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CHAPITRE    PREMIER- 

Saint  Grégoire  de  Na^jan^e  ,  furnommé  le  Théologien  P 
Archevêque  de  Conftanttnople  &  ConfeJJeur. 


ARTICLE       PREMIER. 

Hiftoire  de  fa  vie* 

il  E  Saint  étoit  du  même  (  a  )  pays  que  faim  Bafile ,  Lie!i  &  & 
c'efl  -  à  -  dire ,  de  la  Cappadoce.  Arianze  fut  le  naitfanse, 
lieu  (b)  de  fa  naifTance.  C'étoit  (c)  une  terre, 
ou  au  plus  un  bourg,  fitué  dans  la  partie  de  cette 
province  que  l'on  appeloit  Tiberine.  Il  de'pen- 
doit  deNazianze,ôcnedevoitpas  en  être  éloi- 
gné :  puifquc  la  grêle  ayant  fait  du  dégât  dans  le  territoire 


(a)  Gregor.  Naz.  Ont.  to.  pag.  31e. 
*om.  1.  &  pag.  3  !  g. 

Tome  VIL 


{b )  Greg.  Naz.  çrat.  1  y.  not.f.  64 j .«.  3^ 
(r)  Ibidem. 

A 


2      SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 

d'Arianze ,  faint  Grégoire  eiîaya  de  confoler  le  peuple  de  Na- 
zianze  dans  un  difcours  que  nous  avons  encore.  C'eft  apparem- 
ment pour  cette  raifort  que  l'auteur  de  fa  vie,  qui,  félon  quel- 
ques-uns ,  fleuriflbit  dans  le  dixième  fiecle ,  le  fait  naitre  (  a  )  à 
Nazianze,  ôc  que  lui-même  (b  )  femble  reconnoître  cette  ville 
pour  fa  patrie.  Il  eft  du  moins  (  c  )  certain  qu'il  y  fut  élevé,  qu'il 
en  fut  Prêtre  tandis  que  fon  père  en  étoit  Evêque ,  &  qu'il  la 
gouverna  pendant  quelques  années; ce  qui  a  paru  fuffifant  pour 
lui  donner  le  furnom  de  Nazianze.  Il  en  parle  (d)  ordinaire- 
ment comme  d'un  lieu  aifez  petit, peu  habité,  &  qui  meritoit  à 
peine  le  nom  de  ville.  Auifi  Suidas  (e )  en  parle  comme  d'un 
iimple  bourg.  Nazianze  ne  laiïïbit  (/)  pas  d'avoir  de  l'antiquité, 
ôc  un  Roi  pour  fondateur.  Outre  le  nom  de  Nazianze,  elle  por- 
toit  celui  de  Diocefarèe,qm  félon  toutes  les  apparences  luiavoit 
été  donné  par  les  Romains ,  lorfqu'ils  fe  rendirent  maîtres  de  la 
Cappadoce  fous  Tibère. 
Ses  pareils.  II.  Le  père  de  notre  Saint  s'appeloit  (g  )  Grégoire  ,  comme 
Leurs  vertus,  lui;  fa  mère  Nonne.  Iffue  (h)  d'une  race  i'ainte,  elle  furpaiTa  fes 
ancêtres  en  pieté ,  ôc  alla  de  pair  avec  les  faintes  femmes  qui 
eurent  le  bonheur  d'embraifer  les  pies  du  Sauveur  après  fa 
Refurrection.  Son  fils  relevé  en  elle  un  grand  détachement  (*) 
des  chofes  du  monde, une  foumilfion  (  k  )  iincere  ôc  refpectueufe 
pour  fon  mari  :  beaucoup  d'amour  pour  la  vérité ,  de  refpeêt 
pour  les  Prêtres  ,  ôc  de  courage  dans  les  afflictions  :  fa  charité 
(/)  envers  les  pauvres  :  fes  mortifications  :  fon  refpect  (m)  pour 
les  faints  Autels  :  fon  éloignement  pour  les  adorateurs  des  ido- 
les ,  avec  qui  elle  ne  voulut  jamais  manger.  Grégoire  fon  mari , 
après  avoir  été  plufieurs  années  engagé  dans  la  fecte  des  (n) 
Hypfiftaires ,  ainli  appelés  par  ce  qu'ils  adoroient  le  Très -Haut. 
ôc  le  Tout-Puiflant ,  fans  en  adorer  aucun  autre,  quoiqu'ils  joi- 
gniflent  à  ce  culte  un  mélange  confus  d'impiétés,  révérant  le  feu 
ôc  les  lampes  avec  les  Payens ,  ôc  obfervant  le  Sabbat  ôc  la  dif- 
tinction  des  animaux  avec  les  Juifs ,  embraffa  la  religion  Chré- 
tienne l'an  32J.  (o)  dans  le  tems  que  plufieurs  Evèques  s'af- 


(4)  Nazïanz.  iita,pag.  j.rom.  1. 
(é     Idem    c-rm.  6.p,ig.  74. 
(e)  Idem  ,  orat.  9.  pag-  1 5  Ç. 

(  à     [dem  ,  o;-.;/    15.  pag.  43  f. 

(e)  Suidas,  litteray.  pag.  616. 

(f)  \x/ÀT.\z.cpiJ}.  49- pag   S09.  8to, 
(g)ldvin    orat.  i$.pag.  435. 

(  h  J  idem.  carm.  de  vit  a  ,  p ag.  1, 


(«)  Nazianz.  carm.  i.pag.  33. 
(^)  Idem  ,  orat.  1 1.  pag  178. 
(  /)  Idem  ,  orat.  19.  pag.  199. 
(m)  Ibid.  pag.  zyi. 
(  n  )  Idem  ,  orat.  19. pag.  189.  & 
l.pag.  33.  &  orat.  II. pag.  17b'. 

(o)  idein,  orat.  i$.fag.  1^4, 


ARCHEVESQUE,  &c.  Chap.  I.  Art.  T.  ? 
fembloient  à  Nicée  pour  la  condamnation  de  l'herefie  Arienne. 
Ce  fut  Léonce  (a)  de  Cefarée  en  Cappadoce  ,  l'un  de  ces 
Evêques,  qui  le  catéchifa  :  mais  il  reçut  le  Batême  des  mains  de 
fon  propre  Evêque.  Quatre  ans  après,  c'efl-à-dire  Fan  32p.  il  fut 
élu  Evêque  de  Nazianze  ,  étant  âgé  d'environ  cinquante  ans. 
Pendant  fon  épifcopat,  qui  fut  de  quarante  -  cinq  (b)  ans,  l'E- 
glife  de  Nazianze  auparavant  inculte  ôc  toute  fauvage ,  parut  (  c  ) 
comme  une  nouvelle  arche  élevée  au  -  delfus  des  Hots  de  l'he- 
refie  ôc  de  ce  déluge  univerfel  des  âmes ,  par  la  pureté  de  fa  foi 
ôc  par  l'union  de  les  membres. 

III.  Du  mariage  de  Grégoire  ôc  de  Nonne  fortirent  faint  Gre-     Nombre  <te 
goire,que  nous  appelons  le  Théologien  ;  fainte  Gorgonie  ôc  faint  *curs  eè"inSi 
Cefaire.  Celui-ci  étoit  le  dernier  (d)  de  tous.  Alais  il  n'eft  pas 

certain  fi  faint  Grégoire  étoit  l'aîné.  Il  fut  (e)  accordé  aux  miran- 
tes prières  de  fa  mère,  qui  dans  le  defir  extrême  d'avoir  un  fils  s 
{>romit  à  l'exemple  de  la  mère  de  Samuel ,  de  confacrer  à  Dieu 
e  fils  qu'elle  lui  demandoit. 

IV.  On  met  la  naiffance  de  faint  Grégoire  en  32p.  ôc  on  ne  NaiflâncêâjB 
peut  la  mettre  plutôt,  puifque  ce  Saint  parlant  de  fa  naiflance,  gàii»80"** 
met  ces  paroles  dans  la  bouche  de  fon  père  :  Il  y  (f)  a  plus  de 

tems  que  j'offre  des  facrifices ,  qu'il  n'y  en  a  que  vous  êtes  au 
monde.  Suivant  cette  époque  on  ne  peut  douter  qu  il  ne  foit  venu 
au  monde  fous  l'épifcopat  de  fon  père.  Ce  qui  n'intereffe  point 
la  difcipline  de  l'Eglife,  qui  dans  l'Orient  n'étoit  pas  uniforme 
aufujet  du  célibat  des  Miniftres  de  l'Autel,  même  des  Evêques, 
dans  le  fiecle  de  faint  Grégoire,  ôc  long -tems  même  depuis, 
comme  on  le  voit  par  Socrate  (g),  qui  dit  que  dans  tout  1  O- 
rient  les  Evêques  s'ablienoient  de  l'ufage  du  mariage,  mais  non 
comme  par  une  loi ,  y  en  ayant  plulieurs  qui  ne  s'en  abfte- 
noient  pas. 

V.  Dès  que  faint  Grégoire  fut  né ,  fa  mère  l'offrit  (  h  )  à  Dieu    .  Soa  édass» 
fuivantle  vceu  qu'elle  en  avoitfair ,  étant  bien  aife  de  s'en  priver  t10"' 

pour  le  donner  à  celui  de  qui  elle  l'avoir  reçu.  Elle  le  prefenta 
(?)  à  l'Eglife,  ôc fanclifia fes  mains  par  l'attouchement  des  livres 


(a)  Nazianz.  orat  9.  fag.  299. 

(  b  )  Ibid.  fag.  313. 

(c  )  Ibid.  fag.  297.  &  orat.  n.f.  19e. 
(?  carra,  \t,*>.fag.  244.   • 

(d)  U\cm,  carm.  10. fag.  176. 

(  e  )  Idem  ,  carm.  5 .  fag.  7 1 .  carm.  1 . 
fag.  i.  carm.  2.  fag.  }8. 

(/)  Nondiim  tôt  anni  funt  tui ,  qiiotjnm 


in  facris  mihi  funt  fer'àBi  viHimis.  Na-- 
zianz.  carm.  de  -una  Jita ,  fag.  y. 

(g)  Socrat.  lié.  5.  cap.  22.  Voyez  lom,- 
4.  fag.  591. 

(  k  )  Nazianz  carm.  de  vit  a  ,  fag.,  i*& 
orat.  19.  pag.  292. 

(  1  )  Idem ,  carm.  t..  fag.  19, 

A  i? 


Ses  études, 
Il  va  à  Athè- 
nes, vers  350 


g     SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 

faims.  Dès  que  Ton  âge  le  permit,  on  les  lui  donna  (a) à  lire, 
&  ce  fut  par  la  lecture  qu'il  en  fit,  qu'il  apprit  à  connoitre  Dieu. 
D'un  autre  côté ,  fon  père  (  b  )  ôc  fa  mère  travailloicnt  à  lui  don- 
ner des  impreffions  excellentes  Ôc  dignes  de  leur  éminente  fain- 
teté,  que  fon  ame  recevoit  fans  peine,  étant  alors  dans  un  âge 
qui  n'ayant  point  encore  d'idées  propres  du  bien  &  du  mal, re- 
çoit ailément  celles  que  les  autres  lui  en  donnent.  Un  jour  com- 
me il  dormoit,  il  eut  une  vifion  (c)  qui  lui  infpira  un  fi  grand 
amour  pour  la  chafîeté,  qu'il  refolut  de  renoncer  au  mariage  ÔC 
à  tous  les  divertiflemens  de  la  jeuneffe. 

VI.  Au  fortir  de  l'enfance ,  ôc  après  qu'il  eut  (  d)  été  élevé  dans 
les  bons  exemples  de  la  maifon  paternelle  ôc  fufhfamment  in- 
ftruit  dans  les  écoles  de  fon  pays ,  on  l'envoya  dans  la  Paleftine, 
où  il  y  avoit  alors  d'excellens  maîtres  de  rhétorique.  Il  y  {e)  prit 
les  leçons  de  Thefpefe  profeiïeur  en  éloquence ,  ôc  eut  pour 
compagnon  d'étude  Euzoïus ,  que  les  Ariens  firent  Evêque  de 
Céfarée  fous  Valens.  Son  frère  Cefaire ,  qui  étoit  parti  de  Cap- 
padoce  avec  lui ,  s'arrêta  à  Alexandrie.  Saint  Grégoire  (f)  y  vint 
fui  -  même  ôc  y  paffa  quelque  tems.  Mais  le  delir  d'acquérir  de 
nouvelles  connoiflances  l'engagea  à  quitter  le  féjour  de  cette 
ville ,  pour  paffer  à  Athènes  fur  un  vaifTeau  (g  )  d'Egine ,  qui  étoit 
prêt  à  faire  voile.  C'étoit  vers  le  milieu  de  Novembre  ,  tems  le 

Î)lus  expofé  de  tous  aux  tempêtes.  Il  s'en  éleva  en  effet  une 
î  furieufe  lorfqu'il  fut  un  peu  avancé  en  mer ,  qu'on  ne  fe  fou- 
venoit  point  d'en  avoir  vu  de  femblable.  Ce  n'étoit  que  cris  ÔC 
fanglots  dans  le  vaifTeau,  ôc  notre  Saint  qui  n'étoit  pas  encore 
baptifé ,  fe  croyoit  en  danger  d'être  privé  pour  jamais  de  la 
grâce  de  ce  Sacrement.  Mais  après  vingt  jours  d'orage  qu'il 
avoit  pafTés  à  prier  profterné  fur  le  tillac ,  Dieu  appaifa  la  tem- 
pête ,  la  mer  devint  calme ,  ôc  tous  ceux  qui  étoient  dans  le  vaif- 
leau  abordèrent  fains  ôc  faufs  à  Rhode  ôc  peu  après  à  Egine. 
Comme  ils  crurent  devoir  leur  vie  à  la  prière  de  faint  Grégoire, 
ils  embrafferent  la  foi  de  Jefus-Chrift  ,  dont  apparemment  il  les 
avoit  inftruits  dans  le  danger.  D'Egine  il  pafla  à  Athènes.  Il  n'a- 
voit  gueres  alors  que  vingt-un  ans,  n'ayant  (  h  )  point  encore  de 


(  a  )  Nazunz.  carm  de  vita ,  pag.  10. 
(l>)  \dem ,  carm.  5.  pag.  71. 
(  c  )  Idem ,  carm.  j  1 .  fag.  97.  (x  carm. 
5-fg-  71    71. 

(  d  )ldcm  ,  oral.  10.  p.  \6\    i<j.  i(\. 
( e  )  Hieionvm,  in  catalogo ,  ta2>  113. 


(/)  Nazianz.  carm.  de  vita ,  pag.  3.  & 
orat  19-  P"g-  3°6- 

(g)  Idem  ,  carm.  ï.pag.  3  &  orat.  J?« 
pag.  30*:. 

Çh)liçm>carm.devitaipag.  i. 


ARCHEVESQUE,  &c.  Chap.  I.  Art.  I.      ? 

barbe ,  comme  il  le  remarque  lui-même.  Ainfi  ce  pouvoit  être 
vers  l'an  ^o.  Saint  Bafile  (a)  y  vint  quelque  tems  après  ,  & 
faint  Grégoire  lui  aida  (è )  à  fe  mettre  à  couvert  des  infultes  des 
écoliers ,  ôc  à  fe  faire  difpenfer  de  certaines  formalités  extrava- 
gantes ,  par  lefquelles  ils  faifoient  paffer  les  nouveaux  venus. 
Eunape  (  c  )  dit  quelque  chofe  de  ces  folies  des  écoliers  à  Athè- 
nes. Ce  fut  (  d)  là  le  commencement  de  l'amitié  qui  lia  depuis 
fi  étroitement  ces  deux  Saints  :  elle  s'accrut  de  beaucoup  par 
une  difpute ,  où.  faint  Grégoire  prit  le  parti  de  faint  Bafile  con- 
tre quelques  Arméniens  fes  anciens  amis ,  mais  qui  étant  jaloux 
de  fa  réputation  ,  s'efForçoient  de  la  ruiner.  Saint  Grégoire  étoit 
encore  à  Athènes  lorfque  Julien,furnommé  depuis  YApoftat,(  e  )  y 
vint  vers  le  milieu  de  l'an  3  j  j.  pour  y  pafler  quelques  mois ,  mais 
il  en  fortit  l'année  fuivante ,  étant  dans  la  vingt-feptieme  année 
de  fon  âge,  pleinement  infiruit  dans  (/")  les  belles  lettres, dans 
la  poëlie ,  dans  l'éloquence ,  ôc  encore  plus  dans  la  philofophie. 

VII.  Un  des  motifs  qu'eut  faint  Grégoire  de  quitter  Athènes,  s.  Grégoire 
fut  de  fe  rejoindre  à  faint  Bafile  qui  en  étoit  forti  l'année  d'au-  J"""™*  veenrs 
paravant  pour  retourner  à  Cefarée  en  Cappadoce.  Il  vint  (g)  356. 

par  terre  de  Grèce  à  Conftantinople ,  ôc  y  trouva  Cefaire  Ion 
frère ,  qui  y  étoit  venu  par  mer  d'Alexandrie.  Comme  ils  étoient 
partis  enfemble  de  la  maifon  paternelle ,  ils  y  retournèrent  en- 
iemble  :  Dieu  ayant  exaucé  à  cet  égard  les  prières  de  Nonne 
leur  mère. 

VIII.  Saint  Grégoire  ne  marque  nulle  partie  tems  de  fon     11  reçoit  le 
batême.  Mais  l'hiftorien  {h)  de  fa  vie  le  met  après  fon  départ  Batêmc.  Ses 
d'Athènes  &  fon  retour  à  Ananze.  Depuis  fon  batême  il  ne  Tertus* 
voulut  (  i  )  jamais  faire  aucun  ferment ,  même  dans  les  occa- 

fions  les  plus  importantes  :  méprifant  (  k  )  abfolument  les  ri- 
cheffeSjla  noblefle,  la  réputation,  la  puiffance,  il  donna  (/) 
tout  à  celui  qui  l'avoit  reçu  ôc  confervé  pour  fon  partage  :  lui 
confacra  fes  biens ,  fa  gloire  ,  fa  fanté ,  ôc  le  talent  de  la  parole 
qu'il  pouvoit  avoir  :  celle  de  Dieu  lui  étant  devenue  aufli  douce 
que  le  miel:  ôc  travailla  de  plus  à  modérer  fa  colère,  à  mettre 
un  frein  à  fa  langue,  à  régler  tous  fes  regards,  à  obferver  les 


(a)  Nazùn.  orat.  10.  pag.  jitf. 
(  b  )  Ibid.  pag.  318. 
(c  )  Eunap.  de  vins  Sophijlarum,  cap.  8. 
pag.  104. 

{d)  Nazianz.  orat.  lo.pag.  $19. 
(O  Idem  ,orat.  '{.pag.  121,  iizt 


(/)  Suidas ,  litt.  y.  pag.  616. 
(g)  Nazianz.  orat.  10.  pag,  164. 
(  h  )  Idem  ,  vita  >pag.  8. 
(  i  )  Idem  ,  carm.  1 .  pag.  1  S, 
(A.)  Idem  y  orat.  3.  pag.  96. 
(i  )  Idem  ,  orat.  i.pag.  ?j. 
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règles  de  la  tempérance ,  ôc  à  fouler  aux  pies  toute  la  gloire 
mondaine.  Tout  l'afiaifonnement  (a)  de  la  table  fut  du  gros 
pain ,  un  peu  de  fel  &  de  l'eau  ,  eftimant  plus  cette  vie  pauvre 
ôc  pénitente  que  toutes  les  délices  ôc  toute  l'abondance  des 
grands  du  liecle.  Son  habit  (  c  )  étoit  rude  ôc  grollier.  Il  couchoit 
à  platte  terre ,  quoique  travaillé  d'une  grande  douleur  de  coté. 
Il  travailloit  durant  le  jour  ,  chantoit  durant  la  nuit  les  louanges 
de  Dieu,  ôc  n'accordoit  ni  repos,  ni  plaifir  à  fa  chair  qui  fe  ré- 
voltant auparavant  contre  fon  ame,  l'arrêtoit  lorfqu'elle  vouloit 
s'élever  vers  le  ciel.  Il  joignit  au  mépris  des  richefles  celui  (c) 
de  l'éloquence  qu'il  avoit  appriie  avec  tant  de  peine ,  ôc  ne  le 
la  referva  que  pour  en  faire  un  facrifice  à  Jefus  -  Chrift ,  aban- 
donnant (d)  fes  livres  de  rhétorique  aux  vers  ôc  à  la  fumée. 
il  prend  foin  IX.  Tous  fes  defirs  fe  portoient  au  (  e  )  repos  ôc  à  la  retraite ,  ÔC 
de  la  maiion  nen  ne  lui  paroiflbit  comparable  (/")  au  genre  de  vie  d'un  hom- 
me ,  qui  mort  à  fes  fens ,  détaché  de  fon  corps ,  ôc  comme  hors  du 
monde,  ne  prend  plus  de  part  aux  chofes  de  la  terre  qu'autant 
que  la  necelfité  le  demande ,  n'a  plus  de  converfation  qu'avec 
Dieu  ôc  avec  lui-même ,  ôc  mené  une  vie  élevée  au-deflus  de 
tout  ce  qui  tombe  fous  les  fens.  Il  avoit  (g)  promis  à  faintBafile 
de  fe  retirer  avec  lui  dans  la  folitude ,  ôc  il  en  avoit  fait  vœu  (  h  ) 
dans  la  tempête  où  il  penfa  périr  en  allant  à  Athènes  :  mais  il  fit 
céder  toutes  ces  conliderations  à  l'affiitance  qu'il  crut  devoir  à 
fes  parents,  ôc  fe  chargea  du  foin  de  la  maifon  paternelle.  Quoi- 
que foulage  dans  le  manîment  des  affaires  par  fon  frère  Ce- 
faire,il  y  trouva  beaucoup  (/')  de  peines,  fur-tout  dans  les  pro- 
cès qu'il  eut  à  foutenir. 

X.  Vers  l'an  3  j  8.  ou  3  jp.  ne  pouvant  (  k  )  refifter  aux  prenan- 
tes ôc  continuelles  follicitations  de  faint  Balile,  il  alla  goûter 
avec  lui  les  délices  de  la  folitude  dans  fon  monaftere  du  Pontr 
s'y  occupant  enfemble  à  étudier  l'Ecriture -Sainte  ,  ôc  paflant 
avec  joie  les  nuits  entières  dans  les  gémiflemens  ,  le  chant  des 
Pfeaumes  ôc  la  prière.  Mais  le  befoin  que  fon  père  eut  de  fon 
affiftance ,  ne  lui  permit  pas  de  jouir  long- tems  du  repos  de 
cette  retraite. 


II  fe  retire 
quelque  tems 

avecS.ljafîic. 
vers  l'an  358. 
ou35j>. 


(<j)  Nazianz.  carm.  ipag.  31.  ;x. 
(  b  )  Idem  ,  carm.  ^.pag.  130. 

(c)  Idem,  carm.   1.  pag.  j.  carm.  1. 
îaS-  il 

(d)  \Acm,epiJ!.  lys  p  ag.  896. 
(f  )  ld.ni  ,  orat.  -.pag.  4. 

(/")  Idem  ,  orttu  1?.  pag.  4$*.  4S7. 


(g)  Nazianz.  carm.  i.pag.S.  &  tpijl.fr 
fag.769- 

(  h  )  Idem  ,  orat.  l-pag.  4. 
(»)  Idem,  carm.  1.  p-g  31-  34.  U- 
(A.)  Idem,o>«r,  \.p*g-  •}•  &  carm,  ai 
pag.  3*. 
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XL  Ce  faint  vieillard  que  fon  grand  âge  rendoit  prefque  inca-    II  eft  ordon-i 
pable  des  fondions  de  l'épifcopat,  fur-tout  en  ce  qui  concernoit  ";: Prctre  J  en 
l'iniiruction  des  Catéchumènes  ôc  le  miniftere  de  la  parole ,  l'or- 
donna  Prêtre  (.a),  fans  l'en  avoir  averti  auparavant,  parce  qu'il 
n'ignoroitpas  quels  étoientlesfentimens  de  fon  fils  furie  facer- 
doce.  Saint  Grégoire  reçut  l'onction  facrée  en  un  (b)  jour  de 
myftere,  que  l'on  croit  être  celui  de  la  naiffance  de  Jefus-Chrift> 
l'an  361.  quelque  tems  après  que  Julien  eut  déclaré  la  guerre  à 
l'Eglife ,  mais  avant  (  c  )  qu'il  l'eût  portée  dans  la  Cappadoce.  Ce 
ne  fut  qu'avec  peine  qu'il  s'affujettit  à  une  charge  dont  il  avoit 
toujours  redouté  le  poids.  Aufïi  parle-t-il  de  fon  ordination  com- 
me (d)  d'une  tyrannie,  ôc  d'un  coup  (e)  de  foudre  dont  la  fur- 
prife  lui  lit  perdre  la  retenue  qu'il  avoit  toujours  gardée ,  ôc  l'o- 
bligea de  fe  retirer  tout  d'un  coup  fans  que  la  confideration  ni 
de  fa  patrie,  ni  de  fes  amis ,  ni  de  Ces  proches ,  ni  de  fon  père ,  ni 
de  fa  mère  fût  capable  de  le  retenir.  Le  Pont  fut  le  lieu  de  fa 
retraite ,  ne  croyant  pas  trouver  où  adoucir  plus  sûrement  fa  dou- 
leur qu'en  la  compagnie  de  faint  Baille  qui  s'y  tenoit  encore  ca- 
ché. Les  uns  (f)  blâmèrent  fa  retraite, les  autres  la  jufhfierent, 
&  il  y  en  eut  qui  la  traitèrent  de  folie  ôc  d'imprudence ,  ôc  qui 
la  regardèrent  comme  un  mépris  des  ordres  établis  de  Dieu. 
Mais  enfin  il  fe  rendit  aux  (g)  conjurations  que  fon  père  lui  fit 
de  ne  pas  l'abandonner  ;  aux  follicitations  des  habitans  de  Na- 
zianze  qui  avoient  un  grand  (h)  defir  d'entendre  de  fa  bouche 
la  parole  de  Dieu  ;  à  l'amour  (/' )  qu'il  fe  fentoit  lui-même  pour 
eux  ;  à  la  crainte  (  k  )  de  tomber  dans  le  crime  ôc  dans  le  châti- 
ment de  ceux  qui  defobéiffent  à  Dieu,ôc  retourna  à  Nazianzc 
à  la  fête  de  (  /)  Pâques  de  l'an  3 62.  pour  {m)  y  louer  Dieu  dans 
la  dignité  Ôc  dans  la  compagnie  des  Prêtres.  Ce  jour-là  même 
il  fit  un  difeours  au  peuple  lur  la  fête  que  l'on  celebroit ,  &  tou- 
cha en  parlant  quelques-unes  des  raifons  qui  l'avoient  engagé  à 
fuir  le  iàcerdoce,  ôc  de  fe  retirer  après  l'avoir  reçu.  Il  en  fit  un 
fécond  quelque  tems  après  dans  lequel,  quoiqu'il  fe  plaigne  que 
ceux  qui  l'avoient  arraché  de  fa  folitude  ne  fe  trouvoient  point 
à  l'affemblée,  il  ne  laiffe  pas  de  louer  l'union  qui  regnoit  dans 


(a)  Nazianz.  vita,pag.  p.  (x  orat.  i. 
fg-  4- 

(£)  Idem  ,  orat.  ^x.pag  67$. 

(  c  )  idem,  orat.  t.  pag.  35. 

(  d  )  Idem  ,  carm  1.  pag.  3.6. 

(  0  Idem ,  «rat.  1.  pg.  4.  &  «irm,  I. 
tas-  6-, 


(f)  Nazianz.  orat.  i.pag   1.  1.  j, 
(g  )  Idem  ,  carm.  ifag.  6. 
(h)  Idem  ,  orat.  41  pag  67$. 
(i)  Idem  ,  orat.  1.  pag.  40. 
(4.)  Ibid.  pag.  41.43- 
(  /  )  Idem ,  orat.  j  i-pag.  671, 
(  m  )  Idem  t  erat.  1  .  j"<£-4  J# 
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l'Eglife  de  Nazianze.  Nous  avons  tous ,  dit-il  ,{a)  les  mêmes  f en- 
timens ,  nous  n 'ajoutons  rien  à  la  Trinité ,  nous  n'en  retranchons  rien. 
Son  père  Grégoire,  Evêque  de  cette  ville, n'avoit  donc  pas  en- 
core alors  foulent  à  cette  formule  de  foi  qui  y  mit  la  divifion , 
ôc  qui  occafionna  la  féparation  des  Moines  ôc  d'une  partie  du 
peuple  d'avec  leur  Evêque.  Il  paroit  même  que  ce  trouble  n'ar- 
riva que  fur  la  fin  du  règne  de  Julien,  en  363.  car  faim  Gré- 
goire en  parle  comme  d'une  chofe  récente  dans  le  troifiéme  de 
fes  difcouis ,  qui  eft  le  premier  contre  ce  prince  apoftat.  Plût  (h) 
à  Dieu  ,  dit  -  il ,  que  ce  troupeau  ,  qui  auparavant  chantait  avec 
nous  des  cantiques  agréables  à  Dieu  }  qui  étoit  digne  d'occuper 
notre  droite  ,  &  qui  en  fera  digne  dans  peu  comme  je  Pefpere  }  fe 
réunijfe  à  notre  chœur.  Car  je  ne  fç ai  pourquoi  tout-à-coup  il  s'en  eji 
féparé ,  pourquoi  il  a  pris  une  autre  place ,  &  qu'on  ne  peut  même 
dans  la  joie  commune  de  cette  folemnité  F  engager  à  fe  réunir  avec 
nous.  Quelques  -  uns  ont  cru  que  la  formule  que  l'Evêque  Gré- 
goire figna, étoit  celle  deRimini,dont  Conftantius  ordonna  la 
fignature  au  commencement  de  l'an  3  60.  Mais  on  ne  voit  aucun 
jour  à  cette  conje&ure  dans  le  texte  de  faint  Grégoire.  Il  paroît 
(  c  )  feulement  qu'il  s'étoit  laiffé  furprendre  par  des  écrits  ambi- 
gus ôc  des  paroles  artificieufes  de  certaines  perfonnes  avec  qui 
il  fouhaitoit  être  en  paix  ôc  en  union  ;  ôc  que  ce  fut  là  la  caufe 
pourquoi  la  plus  fervente  partie  de  l'Eglife  s'éleva  contre  lui. 
En  effet,  fi  l'Evêque  de  Nazianze  eût  fuccombé  comme  les  au- 
tres aux  rufes  des  Ariens  fous  le  règne  de  Conftantius ,  faint  Gré- 
goire n'eût  pas  dit  dans  fa  douzième  oraifon  qu'il  prononça  après 
la  réconciliation  de  fon  père  avec  les  Moines ,  qu'avant  cette 
divifion  on  avoit  (d)  fouvent  comparé  l'Eglife  de  Nazianze  à 
l'Arche  de  Noé ,  parce  qu'elle  feule  avoit  été  fauvée  du  déluge 
univerfel  ,  ôc  qu'elle  avoit  toujours  confervé  les  fentimens  de 
la  véritable  pieté.  Saint  Grégoire  remarque  (e)  que  les  Moines 
fe  féparerent  les  derniers  de  leur  Evêque  ôc  s'y  réunirent  les  pre- 
miers. Il  eut  fans  doute  lui-même  beaucoup  de  part  à  cette  ré- 
union, auffi-bien  que  fon  père;  la  demandant  (/)  à  Dieu  l'un  ôc 
l'autre  par  des  prières  continuelles ,  ôc  y  contribuant  par  leurs 


(  a  )  Nazianz.  orat.  z.  pag.  48. 

(  b  )  Idem ,  orat.  3 .  pag.  5  3 . 

(O  Aferventiortparte  Ecdeftœ  ob  eam 
caufam  feditio  in  nos  excitata  efl ,  quoi 
fcripto  quodara  &  artificiofit  verbis  circum- 
feripti ,  in  pravam  fitieianm  periratlijuif- 


femtts.  Nazianz.  orat   19.  pag.  197. 

(d)  Nazianz.  orat.  11.pag.196. 

(e)  Idem  ,erat.  3.  pag.  5} 

(/)  Idem  ,  orat.  19.  pag.  2.97-  &  o>  at. 
11. pag.  ijo.  Ifl. 

exhortations 
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exportations  ôc  par  leur  douceur.  Il  prononça  un  difcours  à  la 
folemnité  de  cette  réunion ,  dans  lequel  on  voit  avec  quelle  joie 
il  reçut  les  Prêtres  que  le  peuple  fe'paré  s'étoit  fait  ordonner  par 
d'autres  Evêques.  »  L'état  {a)  où  nous  femmes  maintenant, 
dit-il ,  eft  préférable  à  notre  premier  état  ;  où  il  y  a  eu  une  abon- 
dance de  péché ,  Dieu  a  répandu  une  furabondance  de  grâce. 
J'avois  perdu  un  grain,  &  j'ai  recueilli  un  épi.  Je  pleurois  des 
brebis  ,  ôc  j'ai  acquis  des  pafteurs.  Nous  avons  reçu  de  grand 
cœur  les  chefs  qu'on  avoit  donnés  à  cette  portion  féparée  pour 
la  maintenir  dans  la  pieté ,  &  qu'on  avoit  établis  pour  foutenir 
la  vraie  foi  qui  paroiflbit  en  danger.  Nous  ne  les  avons  pas  fuis 
comme  nos  ennemis  ,  mais  nous  les  avons  embraffés  comme 
nos  frères.  S'ils  ont  un  peu  difputé  fur  l'héritage  de  notre  Père 
commun  ,  c'étoit  avec  les  fentimens  ôc  la  modération  dos 
véritables  frères ,  ôc  non  pas  avec  de  mauvais  deffeins.  Nous 
n'avons  pu  louer  leur  diviiion  ,  ni  ne  pas  approuver  leur  zèle  ; 
car  il  vaut  mieux  être  divifés  pour  la  pieté ,  que  d'être  unis 
pour  le  vice  :  c'eft  ainfi  que  nous  avons  tourné  à  notre  avanr- 
tage  leur  féparation  paiïagere.  La  charité  nous  a  fait  diilïmuleic 
ce  qu'ils  ont  fait  contre  nous.  Prévenus  par  le  Saint -Efprit 
nous  avons  volontiers  changé  l'ordre ,  ôc  donné  nos  fuffrages 
à  ceux  que  des  mains  étrangères  avoient  déjà  ordonnés.  «  Cette 
réunion  ne  le  fit  qu'après  la  mort  de  Julien  ÏApoJiat ,  ôc  ainfi 
après  le  mois  de  Juin  de  l'an  363. 

XII.  L'année  lui  vante  feint  Bafile  fut  élevé  à  la  Prêtrife.  Sa     S.Gregaîtg 
vertu  ôc  les  fervices  qu'il  rendoit  en  qualité  de  Prêtre  à  l'Eglife  ^cT  c  r" 
de  Cefaiée  ,  auroient  dû  le  rendre  cher  à  Eufebe  qui  en  étoit  rée  «vec  faim 
Evêque  :  mais  le  contraire  arriva.  L'amour  extrême  que  la  ville  Bafîle>en  36S* 
de  Cefarée  avoit  pour  faint  Bafile  bleffa  les  yeux  (  b  )  d'un  prélat, 
qui  parvenu  depuis  peu  à  l'épifcopat  n'étoit  pas  fort  avancé  dans 
les  chofes  de  l'efprit ,  ni  entièrement  dépouillé  de  la  vanité  des 
grandeurs  du  monde  ;  ÔC  il  fe  forma  entre  eux  une  divifion  très- 
fâcheufe.  Dans  la  crainte  de  l'augmenter  (c )  par  fa  préfence, 
faint  Bafile  fe  retira  dans  le  Pont  pour  y  jouir  de  la  folitude ,  ôc 
gouverner  les  monafteres  qu'il  y  avoit  établis.  Saint  Grégoire 
de  Nazianze  qui  lui  avoit  confeillé  ce  parti,  vint  le  trouver  dans 
fa  retraite;  mais  il  l'en  tira  quelque  tems  après,  c'eft-à-dire,  en 
365.  pour  le  ramener  à  Cefarée ,  où  ils  défendirent  l'un  ôc  l'au- 

(<0  Greg, Naz.  orat.  \x.  ptg.  is>7*  I       (^  )  Nazianz.  orat.io.fag.  337. 

(  i>  )  Idem  ,  orat.  20.  pag.  340,  / 
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tre  fi  gencrcufement  la  foi  Catholique  ,  que  tous  les  efforts  des 
Ariens  ôc  de  l'empereur  Valens  qui  s'y  trouvoit  en  perfonne  , 
furent  fans  effet.  Cette  victoire  rendit  parfaire  la  réunion  que 
faint  Grégoire  avoit  peu  auparavant  rétablie  entre  faint  Bafile 
ôc  Eufebe. 
II  tâche  de  XIII.  Cependant  fon  frère  Cefaire  qui  après  avoir  quitté  la 
retirer  de  la    cour  fous  Julien, y  étoit  rentré  avec  beaucoup  d'honneur  ôc  de 

cour  l'on  frere      i    •        r  T  s  •-  /     \   v  :  1         m- 

Cefaire   en     gloire  fous  Jovien  ,  continuoit  [a)  a  y  avoir  un  grand  crédit 
#8.  depuis  l'élection  de  Valentinien  ,  ôc  la  promotion  de  Valens  à 

l'empire  d'Orient.  Son  fçavoir  le  faifoit  connoitre  à  tout  le  mon- 
de, fa  probité  le  mettoit  au-deffus  des  autres ,  ôc  le  grand  nom- 
bre d'amis  qu'il  s'étoit  faits  le  rendoit  très  -  confiderablc.  Saint 
Grégoire  au  lieu  d'applaudir  à  la  fortune  de  fon  frere  ne  la  regar- 
doit  qu'avec  douleur  :  voyant  avec  quelque  forte  de  jaloufie  un 
naturel  fi  excellent  ôc  fi  élevé  s'amufer  à  la  baffeffe  des  foins  du 
monde,  ôc  une  ame  Ci  noble  s'embarraffer  des  affaires  de  l'état. 
Il  lui  écrivit  pour  l'engager  à  quitter  la  cour  ;  ôc  enfin  il  vint  à 
bout  de  le  lui  perfuader ,  en  lui  reprefentant  qu'ayant  été  fauve  par 
une  efpece  de  miracle  dans  le  tremblement  de  terre  arrivé  à  Ni- 
cée,  il  étoit  plus  obligé  que  tout  autre  de  fervir  Dieu  comme 
une  perfonne  rcfTufcitée ,  puifqu'il  venoit  de  le  retirer  d'entre  les 
morts.  Cefaire  mourut  peu  de  tems  après  ce  tremblement,  bif- 
fant les  pauvres  fes  héritiers ,  ôc  fon  frere  Grégoire  l'exécuteur 
de  fes  dernières  volontés. 
Il  travaille  XIV.  Eufebe  de  Cefarée  étant  mort  l'an  370.  faint  Eufebe 
à  faire  choifir  d'Emefe ,  faint  Grégoire ,  ôc  l'Evêque  de  Nazianze  fon  père  ne 
évéquedtG;-  connoiflant  perfonne  plus  digne  pour  remplir  ce  fiége  vacant 
farce ,  en  370.  que  faint  Bafile,  l'en  firent  choifir  Evêque.  Ce  Saint  auihtôt  après 
fon  élection ,  preffa  fon  ami  de  venir  à  Cefarée  ;  ôc  il  fembloit  (b) 
qu'il  devoit  y  accourir  de  lui-même  :  mais  il  crut  qu'il  étoit  à  pro- 
pos d'attendre  encore  quelque  tems  ôc  fe  contenta  de  lui  écrire 
pour  lui  témoigner  fa  joie  touchant  fon  élection.  Il  y  vint  l'an- 
née fuivante  371.  Saint  Bafile  lui  offrit  l'honneur  de  la  chaire  (c) 
épifcopale ,  ôc  le  premier  rang  parmi  les  Prêtres  :  mais  faint  Gré- 
goire le  refufa,  ôc  ne  (d)  voulut  pas  même  refter  long- tems  à 
Cefarée ,  croyant  que  Dieu  le  demandoit  à  Nazianze  auprès  de 
fon  père. 

(a)Nazianz  orat.io.pag.  i6H.  16$.    i        (  c  )  Nazianz.  or  at.  ic.pag.  3  «  4, 
&  ej> ijl  -l.pdg  7S1.  I       (d)Idcm,ff!/7. 7»-J>»g-  "S- 

( b)  Idem,  oral,  lo.fag.  344,  \ 
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XV.  L'an  372.1a  Cappadoce  qui  jufques-là  n'avoit  fait  qu'une     n  cft  choîij 
Province  ecclefiaflique  &  civile,  ayant  été  divifée  en  deux  pour  evêque  de  Sa- 
le civil ,  Cefarée  demeura  métropole  de  la  première;  6c  la  ville  verH^S 
de  Thyanes  acquit  la  même  dignité  dans  la  féconde.  Anthime  de  l'an  371.  u 
Evêque  de  cette  dernière  ville,  prétendant  que  la  province  étoit  1";"^^" 
divifée  auffi-bien  pour  l'ecclefiaftique  que  pour  le  civil ,  s'attri-  u£nze,cà 
bua  les  droits  de  Métropolitain  fur  les  Eglifes  de  la  féconde  i7$' 
Cappadoce.  Saint  Bafile  s'y  oppofa  ;  ôc  pour  maintenir  fon  Eglife 
dans  fon  ancienne  poffeflion  érigea  quelques  nouveaux  Evêchés, 
entre  autres  celui  de  Safimes ,  où  il  voulut  mettre  faint  Grégoire, 
pour  défendre  ce  fiege  contre  Anthime  qui  vouloit  s'en  empa- 
rer. Safimes  étoit  une  mauvaife  bourgade  (a),  d'une  fituation 
incommode,  peuplée  d'étrangers  &  de  vagabonds,  où  on  n'en- 
tendoit  que  clameurs,  que  plaintes ,  que  queftions ,  qu'exécutions 
criminelles  ,  qui  n'avoit  ni  eau  ni  verdure  ;  en  un  mot,  un  féjour 
des  plus  trilles  &  indigne  d'un  homme  libre  :  en  forte  que  tout 
le  monde  blâma  le  choix  que  faint  Bafile  fit  de  faint  Grégoire 
pour  un  lieu  (I  difgracieux.  Saint  Grégoire  en  fut  d'autant  plus 
(b)  touché  lui-même ,  qu'outre  l'incommodité  du  lieu,  rien 
n'étoit  plus  contraire  au  deffein  qu'il  avoit  de  fe  retirer  dans  la 
folitude  aufli-tôt  après  la  mort  de  fon  père  ôc  de  fa  mère ,  pour 
y  vivre  hors  du  tumulte  des  affaires.  Il  fe  rendit  toutefois  à  l'au- 
torité de  fon  père,  qui  fe  joignit  à  faint  Bafile  pour  lui  faire  ac- 
cepter cet  évêché ,  ôc  en  fut  facré  Evêque  (c)  par  faint  Bafile 
même  ,  en  prefence  des  députés  de  l'Eglife  de  Safimes.  Son 
ordination  le  fit,  ce  femble,  à  Cefarée ,  vers  le  milieu  de  l'an  3  72. 
De-là  il  revint  (d)à.  Nazianze ,  où  il  refla  quelque  tems  avec  fon 
père ,  en  attendant  le  moment  favorable  de  pouvoir  s'établir  à 
Safimes  fans  bruit  ôc  fans  tumulte.  Saint  (  e  )  Bafile  attribuant  ce 
retardement  à  la  répugnance  que  faint  Grégoire  avoit  fait  paroî- 
tre  pour  cet  Evêché,  l'accufa  de  pareffe,  ôc  de  ne  pas  fçavoir 
agir  en  Evêque.  Mais  faint  Grégoire  lui  fit  (/ )  réponfe  qu'il  ne 
prendroit  point  les  armes  pour  fa  querelle  avec  Anthime ,  ÔC 
qu'il  ne  vouloit  y  fervir  ni  de  champ  de  bataille ,  ni  de  proie  ; 
que  fa  grande  affaire  étoit  de  n'en  point  avoir  du  tout.  Il  fe  réfo- 
lut  (g)  néanmoins  d'aller  à  Safimes.  Mais  Anthime  s'étant  faïfi 
des  marais  qui  apparemment  faifoient  tout  le  revenu  de  cet  Evê- 


(  a  )  Nazianz.  carm.  i.pag.  7. 

(  b  )  Idem  ,  Ibid. 

(  c  )  Idem  ,  or  «t.  5.  fag.  136.  &  erat. 


(d)  Nazianz.  carm.  1.  pag.  S. 

(e)  Idem  ,  efift.  3 1.  pag.  -]>j6. 

(f)  lbid.  pag.  797. 

(g)  Idem,  epft.  i}.fatr-  797.  798: 
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ché  ,  faint  Grégoire  écrivit  à  Nazianze ,  &  confenrit  de  gou- 
verner l'Eglife  de  ce  lieu  fous  fon  père  tant  qu'il  vivrait ,  per- 
fuadé  qu'en  cela  (  a)  il  ne  s'engageoit  point  pour  l'avenir ,  n'étant 
lié  à  cette  Eglife  ni  par  aucune  promette ,  ni  par  aucune  éledion 
canonique. 
Après  la        XVI.  C'étoit  fur  la  fin  de  l'an  372.  ou  au  commencement 
mort  de  fon   de  373.  ôc  c'eft  à  ce  tems  qu'il  faut  rapporter  plufieurs  des  dif- 
re  ^SclcucTe  j  cours  qu'il  a  faits  étant  Evêque.  Il  femble  que  quand  il  préchoit 
*"  37î« .        en  prefence  de  fon  père ,  ce  faint  vieillard  le  faifoit  finir  (  b  )  en 
lui  donnant  la  paix  6c  la  bénédiction.  L'année  fuivante  fon  père 
étant  mort  âgé  de  près  de  cent  ans,  dont  il  en  avoit  pafle  qua- 
rante-cinq dans  les  fondions  de  l'épifcopat ,  il  en  fit  l'oraifon  fu- 
nèbre (c )  en  prefence  de  faint  Balile  ,  ôc  de  la  bienheureule 
Nonne  fa  mère ,  qui  paroît  n'avoir  pas  furvécu  de  beaucoup  à 
fon  mari ,  puifqu'elle  n'étoit  pas  d'un  âge  moins  avancé  que  lui, 
ôc  que  faint  Grégoire  joint  dans  (d)  fes  vers  la  mort  de  l'un  ÔC 
de  l'autre.  Il  prit  (e)  alors  une  féconde  fois  la  réfolution  de  quit- 
ter tout  ôc  de  fe  retirer  dans  la  folitude  :  mais  cédant  à  l'impor- 
tunité  (f)  de  quelques  perfonnes  de  pieté  avec  qui  il  étoit  lié 
d'amitié,  ôc  aux  befoins  de  l'Eglife  de  Nazianze  dont  les  enne- 
mis de  la  foi  vouloient  s'emparer ,  il  voulut  bien  la  gouvernée 
encore  quelque  tems ,  julqua  ce  que  les  Evêques  de  la  province 
lui  euffent  donné  un  Pafteur.  Mais  voyant  qu'ils  ne  fe  prefioient 
point ,  ôc  ne  fe  croyant  plus  en  état  de  remplir  fes  fondions  à 
caufe  de  fes  infirmités  ,  il  quitta  Nazianze  ôc  fe  retira  à  (g)  Se- 
leucie ,  métropole  de  l'Ifaurie.  Il  y  demeura  près  de  cinq  ans  : 
partageant  (  h  )  avec  les  autres  défenfeurs  de  la  foi ,  les  maux  que 
les  Ariens  fàifoient  fouffrir  à  diverfes  Eglifes,  ôc  en  particulier  à 
celle  de  Cappadoce.  La  nouvelle  de  la  mort  de  faint  Baille  fon 
ami,  arrivée  en  378.  lui  fut  d'autant  plus  fenlible,  qu'il  fut  (/') 
même  privé  de  la  confolation  d'aller  baifer  fes  cendres  facrées, 
ôc  d'aller  vifiter  fon  Eglife  qui  venoit  de  perdre  en  lui  fon  appui, 
fa  couronne  ôc  fon  ornement.  Il  fe  contenta  pour  lors  d'expri- 
mer fa  douleur  dans  fes  lettres,  ôc  de  compofèr  (k)  douze  épi- 
grammes  pour  lui  fervir  d'épitaphes  :  mais  quelques  années  après 
vers  l'an  381.  ou  382.  il  fatisfitplus  amplement  fon  zèle,  par  le 

(a)  Nazianz.  cartn.  i-pdg-  'J,  (/)  Nazianz.  epifl.  41.  pag.  8^4. 

(£)  Idem,  orat.  19  pag.  314,  (g)  Idem  ,  carm.  1.  pag.  9. 

(c)  Ibid.^ag.  287.  iS8.  (h)  Idem  ,  eptjl.  35.  $o.pag.  141.' 

(  à)  Idem,  carm.  t. pag.  9.  1        (»)  Idem,  epijl.  37.  pag.  7>>*. 

(O  Ibid.jxjg.  7.  &  pag. ?,  I       (K)  Idcjn,  çarm.  6$. pag.  jjz.  jjj; 
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panégyrique  (  a  )  qu'il  prononça  publiquement  à  fon  honneur 
dans  la  ville  de  Cefarée. 

XVII.  La  paix  que  faint  Grégoire  avoit  promife  à  l'Eglife     ll  eft  choîft 
dans  une  de  fe«  lettres  écrites  vers  l'an  376.  ou  577.  lui  fut  don-  c.fnihntmo- 
née  l'année  fuivante  378.  après  la  bataille  d'Andnnople  ôc  la  pie,  vers  l'an 
mort  de  Valens  ,  c'eft-à-dire ,  après  le  neuvième  du  mois  d'Août  3?s" ou  j7-* 
de  cette  année.  De  toutes  les  Egliiès  d'Orient ,  la  plus  défolée 
étoit  celle  de  Conftantinople.  Il  y  avoit  quarante  ans  qu'elle 
gémiiïbit  fous  la  tyrannie  des  Ariens,  ôc  le  peu  de  Catholiques  qui 
y  reftoient  (  b  ) ,  fe  trouvoit  fans  Pafteur  6c  fans  Eglife.  La  réputa- 
tion de  S.  Grégoire ,  qui  quoique  retiré  en  Seleucie  (c) ,  avoit  patte 
les  mers  ,  le  fit  appeler  par  un  grand  nombre  d'Evêques  pour 
prendre  le  foin  de  ce  petit  troupeau.  C  'étoit  l'arracher  à  fes  plai- 
firs  que  de  le  retirer  de  fa  retraite  ;  auflî  ne  ceda-t-il  qu'à  la  (d) 
violence  qu'on  lui  fit  pour  la  quitter ,  c'eft-à-dire ,  aux  conjura- 
tions ôc  aux  préfixantes  inftances  qu'on  lui  en  fit.  Bofphore  (e)  de 
Colonie,  ôc  un  autre  Evêque  de  Cappadoce  nommé  Théodore, 
furent  ce  femble  ceux  qui  le  prefierent  le  plus  d'accepter  ce 
fardeau.  Pierre  d'Alexandrie  ,  que  fon  mérite  perfonnel  ôc  la 
dignité  de  fon  fiege  rendoient  l'un  des  plus  confiderables  Evê- 
ques  d'Orient,  lui  écrivit  (f)  une  lettre  par  laquelle  il  l'établifloit 
Evêque  de  Conftantinople ,  ôc  lui  envoyoit  les  marques  de  cette 
dignité.  Il  ne  s'agiflbit  point  de  le  transférer  d'un  fiege  à  un  au- 
tre ;  car  il  n'avoit  jamais  occupé  celui  de  Safimes  pour  lequel  il 
avoit  été  ordonné,  ôc  n'avoit  gouverné  l'Eglife  de  Nazianze  que 
comme  étranger,  ôc  il  l'avoit  même  quittée  depuis  pour  fe  retirer 
à  Seleucie.  Craignant  donc  de  fe  refufer  aux  befoins  de  l'Eglife 
de  Conftantinople ,  il  s'y  rendit  malgré  la  foiblefle  de  fon  corps 
ufé  de  vieillefie,  d'aufterités  ôc  de  maladies.  Son  extérieur  ( g  ) 
étoit  peu  propre  à  lui  attirer  le  refpetl  de  la  part  des  hérétiques 
ni  des  gens  du  monde.  Son  corps  étoit  courbé  par  le  poids  de 
fes  années  ;  fa  tête  chauve ,  fon  vifage  defieché  par  les  larmes  ôc 
les  aufterités.  Il  avoit  le  parler  rude  ôc  étranger  :  avec  cela  il 
étoit  mal  vêtu  ôc  fans  argent,  ôc  à  peine  connoiflbit-on  le  lieu 
de  fa  naiflance.  Audi  fut-il  d'abord  très-mal  reçu.  Les  Ariens  ne 
purent  fouffrir  qu'il  vînt  les  combattre  :  ôc  tous  les  autres  hereti- 


(<j)  Nayfiinz.  orat.  10.  fag.  317. 

(  b  )  Iduvi ,  orat.  31.  fag.  Jli, 

(c-)  Idem,  carm-  ''.fag.  10. 

(d)\Acm,orattz^.fag  43?. 

(  e  )  Idem ,  tfift.  14.  fag.  777,  &  efijl, 


nz.  fag.  yio. 

(/)  Nazian*.  carm.  i.fag  14. 

(g)  Idem  ,  orat.  z%.  fag.  437.  43f» 
carm.  z.  fag.  1%,  orat.  zy.fag.  468.  orAt% 
iS.fag,  4*<h 
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ques  fe  réunifiant  encore  contre  lui,  le  chargèrent  de  calomnies 
&.  d'outrages  jufqu'à  le  pourfuivre  à  coups  de  pierres ,  dont  toute- 
fois il  ne  reçut  aucune  bleflure  dangereufe.  Les  Préfets  joigni- 
rent leurs  mauvais  traitemens  à  la  fureur  de  la  populace  ;  6c  ce 
fut  apparemment  en  cette  occafion  qu'il  mérita  le  titre  de  Con~ 
fejjeur ,  que  lui  donne  Vincent  (  a  )  de  Lerins. 
Ilyaffemblc       XVIII.  En  arrivant  à  Conftantinople  il  logea  (b)  dans  une 
IesC.uholi-    maifon  de  fes  parens  ,  qui  exercèrent  envers  lui  l'hofpitalité 
r.3ftafie"S     "  d'une  manière  genereufe.  Ce  Saint  compare  (  c  )  cette  mailbn  à 
celle  de  la  Sunamite  qui  recevoit  Elifée.  Ce  fut-là  que  les  Ca- 
tholiques commencèrent  fecrétement  à  s'unir  ôc  à  s'afiembler 
en  un  corps  ;  car  les  Ariens  leur  avoient  ôté  toutes  les  Eglifes  , 
fie  ne  leur  laiflbient  (d)  la  liberté  de  s'afiembler  en  aucun  lieu. 
Cette  maifon  devint  célèbre  dans  la  fuite ,  ôc  lorfque  les  Catho- 
liques l'eurent  convertie  en  Eglife  pour  ceux  qui  avec  faint  Gré- 
goire fuivoient  la  foi  de  Nicée ,  on  lui  donna  (e  )  le  nom  d'Ana- 
jiafie  ou  de  Refurreâion ,  à  caufe  que  la  foi  Catholique  y  avoit 
été  relevée  ôc  comme  reflufeitée.  »  C'eft  elle,  (/)  dit  ce  Père, 
■  qui  a  comme  reflufeité  la  parole  de  la  vérité  auparavant  fi  mé- 
»  prifée  ;  c'eft  le  lieu  de  notre  commune  victoire  ;  c'eft  la  nou- 
»  velle  Silo ,  où  l'Arche  qui  avoit  erré  quarante  ans  dans  le  dé- 
.  »  fert,  a  enfin  trouvé  par  notre  moyen  une  demeure  fixe  ôc  afifu- 
»  rée.  «  Ce  nom  lui  fut  confirmé  par  un  miracle  ,  que  Sofomene 
(?)  rapporte  en  cette  manière.  Une  femme  enceinte  étant  tom- 
bée des  galeries  hautes  où  les  femmes  étoient  placées  dans  l'E- 
glife,  fe  tua  de  cette  chute  :  mais  tout  le  peuple  avant  prié  pour 
elle  ,  elle  reflufeita  avec  fon  enfant.  Le  titre  A'Anaftafie  lui  fut 
encore  confirmé  par  un  autre  événement.  Car  Theodoret  le 
Lecteur  (//)  raconte  que  du  tems  du  Patriarche  Gennade  ,  ôc 
ious  l'empire  de  Léon  de  Thrace,  entre  l'an  4j8.  ôc  471.  on 
apporta  de  Sirmium  les  Reliques  de  fainte  Anaftafie  Vierge  ôc 
Martyre ,  à  Conftantinople ,  ôc  qu'on  les  mit  dans  cette  Eglife. 
Mais  il  faut  ne  pas  confondre  l'Anaftafie  des  Catholiques ,  avec 
une  Eglife  de  même  nom  (  i)  que  les  Novatiens  avoient  à  Con- 
ftantinople, ôc  qu'ils  avoient  rebâtie  fous  Julien  ,  parce  que  les 
Ariens  l'avoient  démolie  fous  Conftantius. 


(4)  Vincent,  lib.  i.  cap.  41. 

(  b  )  Nazianz.  orat   -ii.pag.  484. 

(c  )  Idem  ,  ibid.pag.  4b 5. 

(  d  )  Idem  ,  orat.  31  pag.  511. 

(<)Idem,  eurm.  i.  f*g.  17.  &  carm. 


o.pag.  58.  &  Sofom.  lib.  7.  cap    <;. 
(f)  Nazianz. orat.  }i-pag.  517. 
(g  )  Sofoin.  lib.  7.  cap.  5. 
(  h  )  Theodor.  Leâ.  lib.  1.  hift.  p.  151. 
(»)  Socrat.  hb.  i.cap.  38. 
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XIX.  Saint  Grégoire  qui  n  e'toit  venu  à  Conflantinople  que  Sa  confite 
pour  prendre  part  aux  maux  que  les  Catholiques  y  fouffroient,  <1ans  J'éptico- 
&  pour  aififter  autant  qu'il  feroit  en  lui  cette  Eglife  veuve  ôc  P  ' 
abandonne'e  depuis  fi  long-tems  ,  ne  s'occupa  que  de  ce  loin, 
fans  fonger  à  jouir  des  délices  de  cette  ville  impériale.  Il  fortoit 
(a)  rarement,  rendoit  peu  de  vifites,  aimant  à  demeurer  feul 
chez  lui,  méditant  ôc  s'entretenant  avec  lui-même  :  les  mets  les 
plus  (impies  étoient  les  Tiens ,  fe  contentant  prefque  de  la  nour- 
riture  des  bêtes  &  des  oifeaux ,  ne  donnant  aux  viandes  d'autre 
aflaifonnement  que  le  fel ,  ôc  condamnant  avec  mépris  toute  la 
fuperfluité  de  la  bonne  chère.  Il  témoigne  (b)  qu'on  lui  Ht  un 
crime  de  cette  frugalité,  ôc  de  ce  que  les  habits  n'étoient  ni  aflez 
magnifiques ,  ni  Ton  abord  aflez  majeftueux.  Mais  cette  referve  & 
cette  gravité  lui  étoient  neceflaires  dans  une  ville,  où  les  chofes 
les  plus  faintes  n'étoient  point  à  couvert  de  la  raillerie.  Il  paflbit 
les  nuits  (  c  )  dans  la  méditation  des  vérités  chrétiennes  ,  ou  à 
chanter  des  Pfeaumes  ôc  des  Cantiques  alternativement  avec 
d'autres  :  mettant  fa  joie  à  fe  profterner  devant  Dieu  ,  ôc  à  s'ar- 
rofer  le  vifage  par  les  larmes  qu'il  répandoit  en  fa  prefence  pour 
lui  demander  le  fecours  de  les  lumières.  Avec  cette  philofophie 
fimple  ôc  lincere  il  s'attira  l'affettion  du  peuple.  Sa  profonde 
connoiflance  des  divines  Ecritures ,  la  force  de  fes  raifonne- 
îïiens ,  la  beauté  6c  la  fertilité  de  fon  imagination ,  fa  facilité  mer- 
veilleufe  à  s'expliquer  fur  les  myfteres  les  plus  relevés  le  rendi- 
rent l'admiration  de  tout  le  monde.  Les  (d)  Catholiques,  com- 
me des  perfonnes  altérées  qui  ont  trouvé  une  fontaine ,  accou- 
roient  à  fes  difeours  pour  y  trouver  de  quoi  appaifer  leur  foif. 
Les  Hérétiques  { e  )  ôc  les  Payens  mêmes  y  venoient  aufli ,  les 
uns  pour  apprendre  fa  doclrine ,  les  autres  pour  goûter  du  moins 
le  plailir  de  fon  éloquence ,  qui  charmoit  tout  le  monde.  Pour 
l'entendre  (/)  de  plus  près,  on  forçoit  les  baluftres  (g  )  qui  fer» 
moient  le  fan£tuaire  où  il  prêchoit.  On  lui  applaudifloit  fouvent 
au  milieu  de  fes  difeours  en  battant  des  mains ,  ou  par  des  ex- 
clamations ,  ôc  il  y  en  avoit  plufieurs  qui  les  écrivoient  (//)  à 
mefure  qu'il  les  prononçoit.  Tous  ces  divers  mouvemens  fai- 
foient  (i)  plaifir  à  faint  Grégoire ,  parce  qu'ils  fervoient  à  tirer 


(a)Nazianz.   oyat-  25.  fag.  436.  (j1 
cartn    1.  pag.  1 1. 

(i  )  idem    orat.  31  paç.  516. 
(c  j  Idem    car  m.  6i.pag.  13^, 
(  d  )  Idem ,  cartn.  i.pag.  18, 


(e)Naz.  carm\.p.\%.  &  cartn.  10.  p.  78» 
(/,  Idem  ,  cartn.  10  fag.  78. 
(g)  Idem  ,  orat.  31  pag.  îi8, 
(b)  Idem  ,  orat.  51.  pag    lj£. 
(jj  idem,  carm:  10. pag.  784 
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fon  peuple  de  l'étroit  où  il  avoit  été  jufqu'alors.  Mais  le  défit 
d'un  vain  applaudiflement  n'avoit  aucune  part  à  fon  éloquence, 
ôc  il  ne  pouvoit  fouffrir  fans  (a)  rougir  qu'on  lui  donnât  des 
louanges.  Il  ne  parloitmême  en  public  qu'avec  répugnance  ;ÔC 
dans  les  difcours  il  s'attachoit  uniquement  {b)  à  la  vérité  de 
l'Evangile ,  fans  donner  dans  la  flatterie ,  ôc  fans  s'aflujettir  aux 
inclinations  des  grands,  ni  aux  fantaiiies  du  peuple.  La  matière 
(c)  de  fes  difcours  étoit  la  défenfe  de  la  foi  ôc  la  réfutation  des 
erreurs.  Mais  il  ne  s'y  arrêtoit  pas  de  telle  forte ,  qu'il  ne  s'ap- 
pliquât auffi  à  fermer  les  mœurs  des  Fidèles  ;  en  les  avertuTant 
que  le  moyen  de  faire  fon  falut  n'étoit  pas  (d)  de  parler  des 
chofes  de  la  religion  en  tout  tems  Ôc  en  tout  lieu ,  mais  d'obfer- 
ver  les  Commandemens  (e)  de  Dieu ,  de  donner  l'aumône, 
d'exercer  l'hofpitalité ,  d'aiïifter  les  malades,  de  s'occuper  du 
chant  des  Pfeaumes ,  de  prier ,  de  gémir ,  de  pleurer,  de  morti- 
fier fes  fens ,  de  réprimer  la  colère,  de  veiller  fur  fa  langue  ,  ôc 
d'aflujettir  le  corps  à  l'efprit. 
Effets  des         XX.  Les  fruits  de  les  difcours  furent  fenfibles,  ôc  on  vit  bien- 
prédications     tot  fon  troupeau  devenir  très-grand  (f)  ôc  très-nombreux ,  de 
rc.  s.  Jérôme  Pet'r  cîu'^  ^tolt  auparavant.il  n'y  eut  (g)  prefque  point  de  jours 
vient  l'ecou-    qu'il  ne  fît  revenir  des  Hérétiques  à  la  véritable  foi.  Il  purgea  fes 
ter>  peuples  du  venin  qui  les  corrompoit  depuis  tant  d'années  ,  & 

avec  un  fi  promt  fuccès  ,  qu'ils  croyoient  n'avoir  commencé 
qu'alors  à  être  Chrétiens  ,  ôc  à  appercevoir  la  lumière  de  la  vé- 
rité. Saint  Jérôme  (h)  vint  à  Conftantinople  pour  l'écouter,  ÔC 
il  fe  gloririoit  depuis  d'avoir  appris  les  Ecritures  fous  cet  hom- 
me fi  éloquent ,  quoiqu'il  fût  déjà  lui-même  alors  en  réputation 
d'en  avoir  l'intelligence.  Il  raconte  (  i  )  que  lui  ayant  demandé 
un  jour  l'explication  d'un  (k)  mot  de  l'Evangile  affez  obfcur, 
faint  Grégoire  lui  avoit  répondu  agréablement:  »  Je  vous  le  dirai 
t»  tantôt  dans  l'Eglife ,  où  les  acclamations  que  tout  le  monde  me 
»  donnera ,  vous  contraindront  malgré  vous ,  de  fçavoir  ce  que 
*>  vous  ne  fçavez  pas,  ou  vous  pafTerez  pour  un  ftupide ,  fi  vous 
»  êtes  feul  à  ne  me  pas  admirer.  « 
ïro-iiblejar-       XXL  Vers  le  même-tems ,  c'eft  -  à  -  dire ,  vers  l'an  380.  faint 


(a)  Naxianz.  «rra.  îtpag.  iî. 
(  b     Ibid  p~g.  12. 

(c)  Idem, or«*.  ^i.pag  521. 

(d)  Idem  ,  carm.  '•fag-  19.  2 

(e)  Ibid. 

if)  Théodore:,  lit.  5.  <r«p  3. 


(  g  )  Riiffin.  l\b.  2.  cap.  9. 
(Ji)  Hicronym.  ;jj  casai,  cap.  117. 
(;')  Idem  ,  epiji.  34    ad  Neporianura  } 
ag.  162.  10m.  4. 
(K)  De  fabbalho  feaindo-primo. 
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Grégoire  eut  un  autre  difciple  ,  d'un  caractère  bien  différent,  rivés  pendant 
fçavoir  Maxime  le  Cynique.  C'étoit  un  Egyptien  né  à  Alexandrie,  fon  épifcupat, 
qui  dès  fa  jeuneffe  avoit  embraffé  avec  le  Chriftianifme,  la  phi-  pa"^^**' 
lofophie  des  Cyniques ,  décriée  chez  les  Payens  mêmes ,  à  caufe  "on  de  Ma- 
que  l'on  y  faifoit  profe(fion  ouverte  de  divers  crimes ,  fur -tout xime' 
de  l'impudence.  Il  portoit  (  a  )  fuivant  l'ufage  de  ceux  de  cette 
fe£te  l'habit  blanc,  le  bâton  ôc  les  grands  cheveux  qu'il  avoit  fait 
devenir  épais  ôc  roux  par  artifice.  Après  avoir  couru  en  divers 
pays ,  où  il  laifTa  diverfes  marques  de  fa  mauvaife  conduite,  ayant 
été  fouvent  repris  en  juftice ,  fouetté  publiquement  ôc  relégué 
pour  des  infamies  dans  le  defert  d'Oafis ,  il  vint  à  Conftantinople 
dans  le  deffein  d'en  chaffer  faint  Grégoire ,  ôc  de  s'en  faire  lui- 
même  évêque.  Pour  y  réufTîr  il  tâcha  de  s'infinuer  dans  l'affec- 
tion de  ce  Saint  même,  donnant  de  grandes  louanges  à  Ces  dif- 
cours,ôc  déclamant  fortement  contre  les  Hérétiques.  Il  neref- 
çiroit  en  apparence  que  zèle,  que  pieté;  fe  vantant  d'avoir  fouf- 
fert  pour  la  foi  ,  ce  qui  avoit  été  la  punition  "de  fes  crimes. 
Saint  Grégoire  trompé  à  cet  extérieur  le  reçut  dans  fa  maifon  ôc 
à  fa  table ,  le  fit  le  compagnon  de  fes  études  ôc  de  fes  deffeins; 
ôc  non  content  de  lui  donner  en  particulier  de  grandes  louan- 
ges ,  il  en  fit  un  éloge  {b)  public  dans  le  difeours  que  nous 
avons  encore ,  fous  le  titre  A' Eloge  du  philofophe  Héron  revenu 
d'exil.  Cet  impofteur  ayant  ainfi  fbrpris  faint  Grégoire,  penfa  à 
exécuter  fon  deffein ,  6c  fe  joignit  à  un  Prêtre  de  l'Eglife  de  Con- 
ftantinople,  Barbare  de  nation,  Ôc  encore  plus  d'efprit,  qu'il  fça- 
voit  animé  contre  le  faint  Evêque,  par  un  motif  de  jaloufie  ;  ne 
pouvant  fupporter  fon  éloquence.  De  concert  avec  ce  Prêtre  , 
Maxime  (  c  )  fit  venir  d'Egypte  fept  hommes  choifis  entre  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  indigne, ôc  capables  de  tout  entreprendre 
pour  un  peu  d'argent  :  ôc  enfuite  quelques  Evêques  pour  rece- 
voir d'eux  l'ordination.  Ceux-ci  furent  envoyés  par  leur  Arche- 
vêque Pierre  d'Alexandrie,  qui  après  avoir  établi  faint  Grégoire 
fur  le  fiege  de  Conftantinople,  fe  déclara  à  cette  occafion  contre 
iui  pour  Maxime ,  on  ne  fçait  par  quel  motif.  Il  manquoit  encore 
à  Maximede  l'argent;  mais  il  vint  à  bout  par  fes  intrigues  d'en 
arracher  d'un  Prêtre  de  Thafe  dans  l'Archipel ,  qui  étoit  venu  à 
Conftantinople  acheter  du  marbre  pour  fon  Eglife.  Cet  argent 
fervit  à  gagner  ceux  qui  auparavant  étoient  affedionnés  à  iaint 


(a)  Nazianz.  carm.  i.fag.  i%.  15.  16.     I  nym.  in  catal.  cap.  117. 
(b)lfem,orat.  zi.fag.^.&lùçto-   \       (c)  Nazianz.  carm.  i-pag.  r4;  17, 
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Grégoire.  Il  affecta  fut-tout  d'attirer  à  fon  parti  un  grand  nombre 
de  Mariniers  pour  reprefenter  le  peuple,  dans  Ion  ordination, 
&  lui  prêter  main-forte,  s  il  en  étoit  befoin.  Tout  étant  difpofé 
pour  cet  ouvrage  d'iniquité  ,  on  choifit  pour  le  confommer  les 
ténèbres  de  la  nuit,  ôc  le  tems  que  le  faint  Evêque  étoit  malade. 
Mais  le  jour  furprit  ceux  qui  étoient  les  miniftres  de  cette  céré- 
monie avant  qu'elle  fut  achevée.  Les  Clercs  qui  logeoient  dans  le 
voifinage  de  l'Eglife  s'apperçurent  de  l'entreprife ,  ôc  le  bruit  s'en 
répandit  auflitôt  dans  toute  la  ville.  Tout  le  monde  accourut  à  l'E- 
glife, les  magiftrats ,  les  étrangers  ôc  même  les  hérétiques.  Maxi- 
me ôc  fes  ordinateurs  obligés  de  quitter  l'Eglife ,  fe  retirèrent 
chez  un  joueur  de  flûte  pour  y  achever  l'ordination  ;  ôc  ce  fut-là 
qu'ils  lui  coupèrent  fes  longs  cheveux ,  qui  auroient  fait  la  tifée  de 
tous  ceux  qui  l'auroient  vu  recevoir  en  cet  état  l'impofuion  des 
mains.  L'ordination  de  Maxime  lui  attira  la  haine  de  toute  la 
ville;  on  le  chargea  par-tout  de  malédictions  ,  on  publia  fes  cri- 
mes ,  ÔC  enfin  on  le  chafla  de  Conftantinople.  Saint  Grégoire 
pénétré  d'une  vive  douleur  de  ce  qui  s'étoit  paffé ,  voulut  aufli 
en  fortir  ôc  dit  adieu  à  fon  peuple  ;  mais  il  ne  put  s'échapper  à  la 
vigilance  des  Catholiques  alTemblés  avec  lui  dans  rAnaltalic  ;  ôc 
malgré  fa  réiiftance  qui  alla  jufqu'aux  larmes,  Ôc  julqu'à  pronon- 
cer contre  lui-même  des  malédictions  s'il  acceptoit  un  liège  où 
il  difoit  qu'il  n'avoit  pas  été  placé  félon  les  formes  ordinaires  par 
une  affemblée  d'Evêques  ,il  fut  obligé  de  leur  promettre  de  ne 
pas  les  abandonner  jufqu'à  l'arrivée  de  quelques  Eveques  que 
l'on  attendoit  dans  peu  de  tems.  Il  ne  put  néanmoins  fe  difpenfer 
de  fortir  une  fois  de  la  ville ,  ôc  de  quitter  pour  un  tems  la  con- 
duite de  fon  peuple  pour  fes  infirmités.  Mais  fon  abfence  ne  fut 
pas  de  longue  durée,  ôc  après  avoir  refpiré quelque  tems  l'air  de 
la  campagne, il  revint  à  fes  fonctions  ordinaires. 
MA\imeeft  XXII.  Cependant  Maxime  accompagné  des  Evêques  qui 
rejcttc.S.Grc-  venoient:  Je  l'ordonner ,  étoit  allé  (  a  )  à  Theffalonique  demander 

coire  mainte-    ,  .     _-,  .     r  •  n  •  i  •  i- 

miiiirieficgc  la  protection  de  1  heodole  :  mais  ce  r  rince  le  rejetta  avec  îndi- 
de  Confiant!-  gnation.  Le  (  b  )  Pape  Damafe  informé  par  faint  Afcholc  ôc  cinq 
Bop  c,cn3  o.  autrcs  Evêques  de  Macédoine  ,  de  l'irrégularité  de  cette  ordi- 
nation ,  fut  fenliblement  touché  de  la  témérité  de  ceux  qui  y 
avoient  eu  part,  ôc  la  regarda  comme  nulle.  Enfin  Maxime  étant 
venu  à  Alexandrie  preffa  l'Evêque  Pierre  de  le  faire  jouir  du 
fiege  de  Conftantinople  ,  le  menaçant  de  le  chafler  lui  -  même 

(  j  J  Naziatiz.  carm.  i . paj.  i(.  {b)  Tom. 4.  Ccncil. pag.  it yy. 
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de  celui  d'Alexandrie.  Le  Préfet  d'Egypte  craignant  les  fuites 
de  cette  entreprife,  l'obligea  à  fortir  de  la  ville.  Sur  la  fin  de  l'an 
380.  c'eft-à-dire ,  le  vingt -quatrième  de  Novembre ,  Theodofe 
étant  venu  à  Conflantinople  dans  le  deffein  de  rendre  la  paix  à 
l'Eglife  &  de  réunir  les  efprits ,  propofa  à  Denophile  Evêque 
des  Ariens ,  de  recevoir  la  foi  de  Nicée.  Denophile  rejetta  la 
propolition  ,  aimant  mieux  quitter  les  Eglifes  dont  il  étoit  en  pof- 
leflion ,  ôc  fortir  de  la  ville  fuivant  l'ordre  de  l'Empereur.  Theo- 
dofe reçut  faint  Grégoire  avec  beaucoup  de  bonté ,  ôc  l'embraffa 
en  lui  difant  :  »  Dieu  (  a  )  fe  fertde  moi  pour  vous  accorder  cette 
«  Eglife  :  vous  auriez  peine  à  le  croire  i\  vous  ne  le  voyiez.  La  ville 
»  eft  là-deffus  dans  une  (1  grande  émotion  ôc  le  demande  avec  tant 
»de  chaleur,  qu'elle  ne  s'en  départiroit  pas  ce  femble  ,  quelque 
«  chofe  qui  lui  en  pût  arriver.  Elle  paroît  même  dans  la  difpofi- 
»'  tion  de  me  faire  violence  pour  m'y  obliger  :  mais  elle  fçait  qu'il 
»  ne  m'en  faut  pas  une  bien  grande  pour  m'y  faire  confentir.  «  Ce 
difcours  remplit  le  faint  Evêque  d'une  joie  mêlée  de  crainte. 
L'Empereur  voulut  lui-même  le  mettre  en  poffeflion  de  cette 
Eglife  qui  étoit  fainte  Sophie ,  la  grande  Eglife  de  Conflantino- 
ple, de  laquelle  les  autres  dépendoient.  Une  multitude  d'Ariens 
s  affembla  à  ce  fpeftacle  ,  animés  de  colère  contre  le  Saint ,  ôc; 
tâchant  de  fléchir  l'Empereur.  Saint  Grégoire  marchoit  au  mi- 
lieu des  foldats  avec  ce  Prince ,  levant  les  yeux  au  Ciel ,  fi  appli- 
qué à  Dieu  ôc  fi  peu  attentif  à  tout  le  relie  ,  qu'il  fe  trouva  dans 
l'Eglife  fans  fçavoir  comment  il  y  avoit  été  introduit.  C  etoit  au 
matin  que  cela  fe  paffoit ,  ôc  le  tems  étoit  obfcur ,  d'où  les  enne- 
mis de  la  foi  inferoient  que  l'entreprile  n  etoit  pas  agréable  à 
Dieu  ;  mais  à  peine  l'Empereur  ôc  S.  Grégoire  furent  entrés  dans 
l'enceinte  du  Chœur ,  ôc  le  peuple  fidèle  eut  à  peine  commencé 
à  chanter  les  louanges  de  Dieu  ,  que  le  nuage  fe  diffipa ,  ôc  que 
toute  l'Eglife  fut  remplie  d'une  lumière  éclatante ,  qui  répandit 
la  joie  dans  le  cœur  ôc  fur  le  vifage  des  Catholiques.  Alors  pre- 
nant courage ,  tous  demandèrent  à  Theodofe  qu'il  leur  donnât 
pour  Evêque  faint  Grégoire ,  proteftant  qu'ils  préferoient  cette 
grâce  à  toutes  les  grandeurs  où  il  les  pourroit  élever.  Toutes  ces 
voix  confufes  d'hommes  ôc  de  femmes  (  car  les  femmes  le  de- 
mandoient  auffi ,  en  criant  du  haut  des  galeries  )  faifoient  un  bruit 
incroyable.  Saint  Grégoire  îaili  de  crainte  que  ces  clameurs 
n'euffent  leur  effet,  fe  trouvoit  hors  d'état  de  pouvoir  parler.  Il 

(a)  Naii^nz.  tarm.  1.  fag.  11.  u, 
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fît  donc  dire  au  peuple  par  un  des  Prêtres  qui  ctoit  affis  auprès 
de  lui ,  qu'ils  ceffaffent  de  crier  ainfi ,  qu'il  ne  s'agiffoit  à  preient 
que  de  rendre  grâces  à  Dieu ,  qu'on  auroit  du  teins  pour  les  au- 
tres affaires.  Le  peuple  à  ces  paroles  lui  donna  de  grands  ap- 
plaudiffemens,  charmé  de  fa  modeftie,  queTheodofe  ne  releva 

f>as  moins.  Ainfi  finit  cette  affemblée ,  &  il  ne  fallut  pour  retenir 
es  Ariens  dans  le  devoir,  que  tirer  une  feule  épée  ôc  la  remettre 
auffi-rôt  dans  le  foureau.  Le  refus  que  faint  Grégoire  (it  ce  pre- 
mier jour  de  s'affeoir  fur  le  fiege  épifcopal ,  fut  vaincu  quelques 
jours  après  par  le  zèle  ôc  l'impatience  du  peuple;  ôc  il  s'en  plai- 
gnit (  a  )  dans  un  de  fes  difeours ,  regardant  cette  action  comme 
un  violement  des  Canons  :  en  effet,  il  y  en  avoir  un  du  Concile 
(  b  )  d' Antioche ,  qui  défendoit  à  un  Evêque  vacant  de  s'emparer 
d'une  Eglife  vacante  fans  l'autorité  d'un  Concile  légitime ,  c'eft- 
à-dire ,  où.  le  Métropolitain  fût  prefent.  D'ailleurs  l'ordination 
de  Maxime ,  toute  irréguliere  qu'elle  étoit ,  ne  laiffoit  pas  de  four- 
nir des  prétextes  de  chicane  à  Tes  ennemis,  qui  portèrent  leur 
colère  jufqu  a  (  c  )  vouloir  lui  ôter  la  vie.  Mais  le  jeune  homme 
qu'ils  avoient  choifi  pour  une  action  fi  noire,  fut  lui-même  fon 
dénonciateur ,  ôc  le  Saint  lui  pardonna  fon  crime  :  ce  qui  adoucit 
beaucoup  toute  la  ville  à  l'égard  de  faint  Grégoire. 
Son  ékâîon  XXIII.  L'Empereur  l'avoit  déjà  mis  en  poffefTion  de  la  (d) 
efl  coi  firmee  majfon  epifcopale  ôc  des  revenus  de  l'Eglife  de  Conftantinople, 
IcdeConftan-  lorfque  les  Eveques  d  Orient  s  aflemblerenten  cette  ville  par  les 
tinoplc,  en  ordres  de  ce  Prince,  pour  travaillera  la  réunion  des  Eglifes.  La 
première  affaire  fur  laquelle  ces  Evêques  délibérèrent,  fut  de  don- 
ner un  Evêque  à  l'Eglife  deConfîantinople.Ils  commencèrent  par 
prononcer  fur  l'ordination  de  Maxime ,  qu'ils  déclarèrent  nulle  : 
puis  fuivant  le  defir  de  l'Empereur,  ils  établirent  (e)  folemnel- 
lement  faint  Grégoire  Evêque  de  Conftantinople,  n'ayant  égard 
ni  à  les  cris,  ni  à  fes  larmes.  Saint  Melece  qui  prélidoit  à  ce 
Concile,  y  étant  mort  peu  detems  après,  faint  Grégoire  devint 
(f)  le  chef  de  cette  affemblée.  Contre  une  convention  faite  pré- 
cédemment ,  que  le  furvivant  de  faint  Melece  ou  de  Paulin  de- 
meureroit  feul  Evêque  des  Catholiques  à  Antioche ,  les  Evêques 
du  Concile  délibérèrent  fur  le  choix  d'un  fucceffeur  de  faint 
Melece.  Saint  Grégoire  s'yoppofa  d'autant  plus  fortement,  que 
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(  j  )  Nazianz.  crat.  17.  pag-  46$. 
(  b  )  Can.  16.  tom.  2.  Conai.p.  568.  569. 
(  c  )  Nazianz.  carm.  1   pag,  22.  13. 
{d)  Idem,  ibid.p.ig.  13. 
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l'on  vouloit  qu'il  imposât  les  mains  à  celui  qui  feroit  élu.  Il  fit 
un  long  difcours  pour  exhorter  les  Evêques  à  laiffer  Paulin  gou- 
verner paiiîblement  l'Eglife  d'Antioche ,  pendant  le  peu  de  tems 
qui  lui  reftoit  à  vivre  ;  car  il  étoit  vieux  :  mais  voyant  que  les 
remontrances  ,  quelque  judicieufes  qu'elles  fuilent ,  n'étoient 
point  écoutées ,  il  penla  plus  que  jamais  à  quitter  l'épifcopat.  Il 
commença  dès  -  lors  à  ne  plus  fréquenter  les  affemblées  qu'il 
voyoit  pleines  de  confufion  ,  prenant  fa  mauvaife  fanté  pour  pré- 
texte de  s'en  abfenter.  Il  changea  même  de  maifon  ,  6c  quitta 
celle  qui  tenoit  à  l'Eglife  où  fe  tenoit  le  Concile ,  ôc  qui  étoit 
apparemment  la  mailon  épifcopale. 

XXIV.  Les  perfonnes  les  plus  (a)  affectionnées  de  fon  peu-  II  re  tetîre 
pie  ne  doutant  plus  qu'il  ne  fut  dans  la  difpofition  de  les  quitter,  **e  Ç°nfta  nâ- 
vinrent  le  trouver  en  le  conjurant  la  larme  a  1  œil  de  ne  pas  les 
abandonner.  Leurs  larmes  l'attendrirent  ,  mais  ne  le  fléchirent 
pas ,  &  un  nouvel  incident  le  détermina  tout-à-fait  à  quitter  Con- 
ftantinople.  On  appela  au  Concile  les  Evêques  d'Egypte  ôc  de 
Macédoine ,  qui  n'y  avoient  pas  encore  été  appelés.  Les  pre- 
miers avoient  à  leur  tête  Timothée  Evêque  d'Alexandrie  ;  les 
autres  Afcole  de  Theflalonique.Tous  parurent  également  échauf- 
fes contre  faint  Grégoire ,  fe  plaignant  qu'on  n'avoit  pas  obfervé 
les  Canons  en  l'ordonnant  Evêque  de  Conftantinople ,  lorfqu'il 
l'étoit  déjà  d'un  autre  fiege.  C'étoit  (  b  )  alléguer  contre  lui  des 
prefcriptions  qui  n'étoient  nullement  raifonnables  ;  car ,  comme 
il  leur  fit  remarquer,  ces  Canons  n'étoient  plus  gueres  en  vigueur. 
D'ailleurs ,  il  y  avoit  long-tems  qu'il  avoit  quitté  fon  fiege  de  Sa- 
lîmes ;  ôc  pour  celui  de  Nazianze ,  il  ne  l'avoit  gouverné  qu'en 
qualité  d't.vêque  étranger.  Mais  ravi  de  (  c  )  trouver  l'occafioa 
de  fe  décharger  d'un  fardeau  qu'il  ne  portoit  qu'avec  beaucoup 
de  peine,  il  entra  dans  l'affemblée  ôc  dit  que  fon  plus  grand  defir. 
étoit  de  contribuer  à  la  paix  ôc  à  l'union  de  l'Eglife.  »  Si  mon 
«  élection ,  ajouta-t-il ,  caufe  du  trouble ,  je  ferai  Jonas  :  jettez-moi 
»  dans  la  mer  pour  appaifer  la  tempête ,  quoique  je  ne  l'aye  point 
»  excitée.  Si  les  autres  fuivoient  mon  exemple ,  tous  les  troubles 
»  de  l'Eglife  feroient  bientôt  appaifés.  Je  fuis  alfez  chargé  d'an- 
»  nées  ôc  de  maladies  pour  merepofer.  Je  fouhaite  que  mon  fuc- 
»  cefleur  ait  aflez  de  zèle  pour  bien  défendre  la  foi.  «  Il  fortit  ainfi 
de  l'afTemblée,  joyeux  d'avoir  rompu  fes  liens  ,  mais  fâché  dç 

(  a.  )  Nazianz.  carrr.  i.  fag.  i8,  I        (  c  )  NittUOl»  earm.  i-fg-  *?•  }°i 
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quitter  fon  peuple  qu'il  aimoit.  Les  Evêques  quoiqu'un  peu  in- 
terdits de  cette  propofuion  ,  l'acceptèrent  plus  facilement  ce 
femble  qu'ils  ne  dévoient  faire.  L'Empereur  au  contraire  eut  beau- 
coup de  peine  à  lui  accorder  fon  congé",  mais  il  ne  put  le  refufer 
aux  inftances  qu'il  lui  en  rit.  »  Vous  icavez,  dit -il  à  ce  Prince, 
#>  combien  c'eft  malgré  moi  que  vous  m'avez  mis  dans  ce  fiege. 
a>  Accordez-moi  de  céder  à  l'envie  :  Je  fuis  odieux  à  tout  le  mon* 
=»  de ,  même  à  mes  amis  ,  parce  que  je  ne  puis  avoir  égard  pour 
«  perfonne  que  pour  Dieu.  «  Il  y  eut  néanmoins  des  Evêques 
dans  le  Concile,  qui  n'étoient  envieux  ni  de  la  vertu  ni  de  (on 
éloquence ,  qui  ne  purent  fouffrir  de  le  voir  ainii  abandonné ,  ÔC 
qui  içachantla  réfolution  que  l'on  prenoit  de  lui  donner  un  fuc- 
cefleur,  s'enfuirent  de  l'afiemblée  pour  ne  pas  voir  un  autre  fur 
fon  liège.  Avant  que  de  le  quitter,  il  prononça  dans  la  grande 
Eglife  de  Conftantinople  en  prefence  des  Evêques  du  Concile 
fa  trente-deuxième  oraifon  ,  qu'il  finit  (  a  )  en  prenant  congé  de 
ion  Eglife,de  fa  chère  Anaftalie  ôc  des  autres  Paroiffes  ;  des  iaints 
Apôtres ,  dont  les  Reliques  repofoient  dans  l'Eglife  qui  portoit 
leur  nom  :  cétoient  celles  de  faint  André ,  de  faint  Luc  ôc  de  faint 
Timothée ,  que  Conftantius  avoit  fait  apporter  à  Conftantinople. 
Il  prit  auffi  congé  de  fon  trône  même  ,  de  fon  Clergé ,  des  soli- 
taires «5c  des  autres  compagnies  faintes ,  de  l'Empereur  ôc  de  toute 
la  cour  ,  des  Hérétiques  mêmes  qu'il  exhorta  à  fe  convertir  ,  de 
1  Occident  ôc  de  l'Orient  qui  étoient  en  même-tems  les  caufes 
ôc  les  miniftres  de  la  perfécution  qu'il  fouffroit;  enfin  des  Anges 
tutelaires  de  fon  Eglite ,  ôc  de  la  Trinité  facrée. 
Tcfbmcnt  XXV.  Il  fit  fon  teftament  avant  que  de  fortir  de  Confian- 
te s  Grcg,  i-  tinople ,  ôc  d'en  abdiquer  l'épifcopat  :  ce  qui  paroit ,  ôc  par  la 
t,tn3oi.  quajjt^  d'Evêquede  l'Eglife  Catholique ( b )  de  cette  ville  qu'il  y 
prend  dans  le  titre  ôc  dans  la  foufeription  ,  ôc  par  le  nom  de 
fept  Evêques  (c)  qui  ont  (igné  ce  teftament  comme  témoins  , 
dont  aucun  n'efi  de  Cappadoce.  Dans  un  manuferit  il  eft  daté 
du  dernier  jour  de  Décembre  de  l'an  381.  mais  il  paroit  qu'il  y  a 
faute  dans  cette  date ,  ôc  qu'on  doit  lire  le  3  1 .  Mai ,  ou  dire  qu'il 
fut  fait  au  plùtard  dans  le  mois  de  Juin  :  puifque  faint  Grégoire 
avoit  quitté  1  épifeopat  de  Conftantinople  dès  devant  le  mois  de 
Ju.hct  Je  la  même  année.  Ce  teftament  eft  félon  toutes  les  for- 
mes du  Droit  Romain.  Saint  Grégoire  (  d)  y  inftitue  fon  héritier 

(•ON-i/ia  l  otat.  5  . pag. %ij.  51S.     j       (<     Kazianz. rom.  1. fag . 918, 
{!>)  utejn,  ium.  H<tg.  914.917,  J       \dj  lbid. /M£.  <yi$.  &  Jc<[. 
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Univerfel  Grégoire ,  Diacre  ôc  Moine ,  qui  l'avoit  fervi  avec  beau- 
coup d'affe&ion,  ôc  qu'il  avoit  affranchi  long-tems  auparavant; 
mais  il  ordonne  qu'après  la  mort  de  Grégoire,  tous  fes  biens  tant 
meubles  qu'immeubles ,  feront  donnés  à  l'Eglife  de  Nazianze 
pour  l'entretien  des  pauvres  du  lieu.  Le  faint  Evêque  dit  qu'il  ne 
fait  en  cela  qu'exécuter  la  volonté  de  fon  père  ôc  de  fa  mère ,  qui 
avoient  promis  tous  leurs  biens  aux  pauvres ,  ôc  que  lui-même 
les  leur  avoit  déjà  abandonnés  fous  la  régie  de  trois  adminiftra- 
teurs ,  Marcel  Diacre  ôc  Moine ,  Grégoire  fon  héritier ,  ôc  Eufta- 
the  Moine  à  qui  il  avoit  auffi  donné  la  liberté.  Il  défend  à  fes 
nièces  Eugénie  ôc  Nonne  de  troubler  ni  Grégoire  fon  héritier  , 
ni  l'églife  de  Nazianze ,  ôc  déclare  qu'il  ne  fait  point  état  d'elles 
parce  que  leur  vie  étoit  réprehenfible.  Il  en  ufe  de  même  à  l'é- 
gard de  Melece ,  parce  qu'il  retenoit  injustement  une  terre  qui 
appartenoit  à  un  nommé  Eupheme.  On  ne  doit  pas  être  furpris 
que  dans  une  pièce  auffi  publique  ôc  auffi  authentique  qu'un  tefta- 
ment ,  faint  Grégoire  ait  parlé  defavantageufement  de  fes  pro- 
ches ;  car  il  étoit  neceffaire  de  les  nommer  ôc  de  dire  pourquoi  il 
ne  les  mettoit  point  au  rang  de  fes  héritiers ,  autrement  ils  au- 
roient  pu  contefter  le  teftament.  Il  s'excufe  à  Alypienne ,  qu'il 
nomme  fa  chère  fille ,  de  ce  qu'il  ne  lui  laiffe  rien  de  fes  biens  , 
parce  qu'ils  appartenoient  aux  pauvres.  Il  l'appelle  fa  fille ,  quoi- 
qu'elle ne  fût  que  fa  nièce  ,  ôc  Melece  qui  l'avoit  épouiée  ,  fon 
gendre,  apparemment  parce  qu'il  l'avoit  adoptée';  car  il  eft  certain 
qu'il  vécut  toujours  dans  la  continence.  A  l'occafion  de  la  terre  de 
Canotales ,  qu'il  avoit  ce  femble  achetée  de  faint  Amphiloque  , 
il  appelle  ce  faint  Evêque  fon  très-reverend  fils  ,  ôc  veut  qu'on  lui 
rende  le  contrat  de  vente  qui  étoit  parmi  fes  papiers,  fans  doute 
parce  que  cette  affaire  avoit  été  rompue.  Ce  teftament  eft  ligné 
en  premier  lieu  de  S.  Grégoire  ,  ôc  enfuite  à  fa  prière  de  S.  Am- 
philoque ,  métropolitain  d'Icône  ;  de  faint  Optime,  métropolitain 
d'Antioche  en  Pifidie  ;  de  Theodofe ,  Evêque  d'Ide  dans  la  Ly- 
caonie  ;  de  Theodule  d'Apamée  ,  furnommée  la  Cibote ,  en  Pifi- 
die ;  d'Hilaire  d'Ifaure  en  Lycaonie;  de  Themiftius  d'Adrianople 
en  Pifidie  ;  ôc  de  Cledonius ,  Prêtre  d'Icône. 

XXVI.  De  Conftantinople  faint  Grégoire  revint  en  (  a  )  fa  pa-  S.  Grégoire 
trie ,  efperant  y  trouver  le  repos  ôc  pouvoir  y  vivre  dans  la  re-  ^'^  aena" 
traite.  11  demeura  d'abord  à  Nazianze  (b) ,  ravi  d'y  revoirie  peu-  3sKOu  381. 
pie  que  fon  père  avoit  garanti  de  l'Arianifine.  Mais  fa  joie  ne  dura 

(«)  Nazianz.  carm,  i.fag.  31,  (4)  Nazianz,  carmt  itf-fag'  i-tt» 
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qu'autant  de  tems  qu'il  ne  connut  pas  la  vraie  fituation  de  cette 
Eglife  depuis  qu'il  l'avoit  quittée.  Elle  fe  trouvent  alors  comme 
un  va.flcau  (an?  pilote ,  ôc  en  pcoie  aux  Apollinariftes  qui  s'étoient 
jettes  fur  elle  pendant  la  vacance  du  fie'ge.Sozomenc  met  un  Evê- 
que  à  Nazianzc  en  382.  mais  apparemment  qu'il  étoit  mort  lorf- 
que  faint  Grégoire  y  arriva,  puifqu'il  témoigne  {a)  lui-même 
qu'ayant  taché  d'y  établir  pour  Evêque  un  homme  qui  lui  paroif- 
foit  capable  de  relifter  aux  tempêtes  qui  agitoient  cette  Eglife  , 
les  Prêtres  ôc  le  peuple  s'oppoferent  à  fes  bons  deffeins ,  ôc  qu'il 
ne  fut  pas  fécondé  par  les  Evêques  avec  qui  il  étoit  d'ailleurs  lié 
d'amitié ,  ôc  qui  avoient  paru  vouloir  fuivre  fa  penfée.  Il  en  té- 
moigna fon  chagrin  dans  un  poème,  où  après  avoir  déploré  les 
maux  que  les  Apollinariftes  cauloient  à  Nazianze ,  il  avertit  un 
Evêque  qui  regardoit  ce  defordre  avec  mépris  &  negligeoitd'y 
apporter  remède  ,  qu'il  ne  fe  garantiroit  pas  de  la  maladie  qu'il 
n'avoit  pas  foin  d'éloigner  de  lui.  Cependant  à  force  d'inftances 
il  obtint  qu'on  y  établiroit  un  Evêque,  ôc  le  choix  tomba  fur  Eula- 
lius ,  le  même  ,  comme  l'on  croit ,  dont  le  faint  Evêque  parle 
ïivantageufement  dans  plufieurs  endroits  de  fes  écrits ,  qui  avoit 
embraflé  la  vie  monaftique  ôc  s'y  étoit  diftingué  par  ks  vertus. 
Quoiqu'en  cela  faint  Grégoire  n'eût  eu  en  vue  que  le  bien  de 
cette  Eglife ,  on  ne  laifiapas  d'en  prendre  occafion  de  le  calom- 
nier :  les  uns  difoient  qu'il  avoit  méprifé  (/>!  l'Eglife  de  Nazianze  ; 
les  autres  qu'on  lui  avoit  donné  un  fuccefTeur  malgré  lui  :  ce  qui 
l'obligea  d'en  écrire  en  ces  termes  à  faint  Grégoire  de  Nyffe  , 
qui  étoit  Evêque  dans  la  même  province.  »  (  c)  Que  perfonne  ne 
»  me  calomnie  ,  comme  li  on  avoit  ordonné  un  autre  Evêque 
»  malgré  moi;  je  ne  luis  ni  li  meprifé ,  ni  li  haï  :  mais  je  les  en  ai 
»  beaucoup  priés  parce  que  ;e  fuis  déjà  comme  mort,  ôc  que  je 
»  craignois  le  poids  de  cette  Eglife  négligée.  Je  leur  ai  demandé 
s»  cette  grâce,  qui  fans  être  contraire  aux  Canons,  tendoit  à  mon 
»  foulagement  ;  ôc  par  vos  prières  on  a  donné  à  cette  Eglife  un 
e»  Pafteur  digne  de  vous.  Je  le  remets  entre  vos  mains ,  le  venera- 
»>  ble  Eulalius ,  entre  les  mains  duquel  je  fouhaite  de  rendre  l'ef- 
»>  prit.  Que  li  quelqu'un  dit  que  du  vivant  de  TEvêque  on  ne  dc- 
»■>  voit  pas  en  ordonner  un  autre ,  qu'il  fçache  que  cela  ne  fait  rien 
»  contre  moi  ;  car  tout  le  monde  lçait  que  j'ai  été  ordonné  pour 
«»  Salime  ôc  non  pour  Nazianze ,  quoique  j'en  aye  reçu  la  con- 

(a)  Nazianz.  cartn.  Hf.p.  144. 14$.       .        (f  )  Naiianz,  tfijl.  41. 

[b)  Idem ,  cpijl.  tii.fag.  909.  \ 
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*>  duite  pour  un  tems ,  comme  étranger ,  par  refpect  pour  mon 
»>  père  ôc  pour  ceux  qui  m'en  prioient. 

XXVII.  Avant  1  ele&ion  d'Eulalius  ,  il  s'étoit  retiré  dans  la     c,  ,,fr,;_ 
terre  d'Arianze  qu  il  avoit  héritée  de  Ion  père.  Apres  cette  élec-  à  Arianze.e» 
tion  il  y  fit  une  féconde  retraite,  où  jouiflant  (  a)  d'une  paix  &  ^^ 
d'une  tranquillité  parfaite ,  il  menoit  une  vie  de  philofophe ,  qui 

ne  l'empêclioitpas  toutefois  de  s'intereffer  (  b  )  aux  maux  de  toute 
l'Eglife ,  ôc  de  celle  de  Conftantinople  en  particulier.  On  y  tint 
un  nouveau  Concile  en  382.  ôc  il  y  fut  invité  (  c  )  par  l'Empereur 
Theodofe  :  mais  il  s'excufa  d'y  aller  fur  divers  prétextes ,  entre 
autres  fur  une  maladie  qui  le  réduifoit  prefque  toujours  à  l'extré- 
mité ôc  ne  lui  permettoit  pas  de  difpoier  de  lui-même  ;  ôc  pour 
marquer  que  le  refus  qu'il  faifoit  d'aller  à  Conftantinople  ne  vs- 
noit  d'aucune  indifférence  pour  cette  Eglife ,  il  écrivit  (d)  à  di- 
verfes  perfonnes  de  qualité,  pour  les  prier  d'employer  leur  foin 
ôc  leur  crédit  à  empêcher  que  le  Concile  qui  fe  devoit  tenir  ne 
produisît  de  nouveaux  troubles ,  qui  feroient  d'autant  plus  dan- 
gereux que  les  Hérétiques  pourvoient  en  tirer  avantage. 

XXVIII.  Il  avoit  dans  le  lieu  de  fa  retraite  à  Arianze  (e)  un    Ses  occupa- 
jardin,  une  fontaine ,  quelques  arbres  qui  lui  donnoient  du  cou-  t'ons  pendàm 
vert ,  ôc  c'étoit-là  ce  qui  faifoit  toutes  fes  délices.  Il  y  (f)  mor-  mo«"veM-  * 
tirîoit  fon  corps  par  les  jeûnes ,  par  les  larmes  qu'il  verfoit  en.  l'an  3.8?. 
abondance ,  par  les  veilles ,  par  les  prières  qu'il  faifoit  à  genoux , 
menant  (g)  la  vie  auftere  d'un  moine,  ôc.  renonçant  (  h)  à  tous 

les  plaifirs  du  monde.  »  Je  vis ,  dit  -  il ,  parmi  les  rochers  ôc  les 
«  bêtes  farouches.  Ma  demeure  eft  une  caverne ,  où.  je  paffe  ma 
»  vie  tout  feul.  Je  n'ai  qu'un  feul  habit,  ôc  n'ai  ni  fouliers  ni  feu. 
»  Je  ne  vis  que  de  l'efperance.  Je  fuis  le  rebut  ôc  l'opprobre  des 
»  hommes.  Je  ne  couche  que  fur  la  paille  :  je  me  couvre  d'un  fac 
»  Mon  plancher  eft  tout  trempé  des  larmes  que  j'y  répans  conti- 
»  nuellement.  «Toutes  ces  aufterités  ne  le  mettoient  pas  à  couvert 
des  combats  de  l'efprit  ;  i)  contre  la  chair.  Les  principales  armes 
qu'il  employoit  pour  en  fortir  victorieux  étoient  la  prière,  la  con- 
fiance en  Dieu ,  ôc  la  fuite  des  objets  qui  pouvoient  donner  occa- 
fions  à  la  révolte  des  fens  contre  l'efprit.  Il  s'occupoit  (  k  )  auffi-à 
écrire  pour  la  défenfe  de  la  foi,  ôc  il  le  faifoit  en  vers ,  fçachant 


(a)  Nazianz.  epijl.  73. 
(  b  )  IJem  ,  orat.  46.  pag.  J~n. 
(f  )  Idem,  tpifl.  ïj.  &  50.  &  -je, 
(d)  Idem  ,  eptfi.  71.  72.  &  133. 
(»)  Idem  ,  car  m.  6a.pag,l$8. 


(f)  Nazianz.  carm.  60.  pag.  158. 
(  £  )  Hîerony  m.  in  catel.  cap.  117, 
(  h  )  Nazianz.  carm.  j.  pag.  70. 
(î)  Idem  ,  carm.  58. pag.  13b. 
(4J  Idem,  carm.  147. pag.  z^s; 
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qu'une  partie  de  l'Ecriture  étoit  compofée  en  cette  manière  dans 
tout  le  texte  original,  ôc  pour  oppofer  (a)  des  poclics  utiles  & 
pieufes  à  celles  d'Apollinaire  qui  attiroit  beaucoup  de  momie 
par  Tes  vers.  Saint  Grégoire  mourut  vers  l'an  3  8p.  âgé  de  foixante 
ou  foixante-ùn  ans,  trois  ans  avant  que  faint  Jérôme  (  b  )  composât 
fon  Catalogue  des  Auteurs  Ecclcliaftiques;  ce  qu'il  lit  en  35)2. 
Suidas  (c)  dit  qu'il  pafla  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans ,  ôc  met  fa 
mort  en  la  troifieme  année  de  Theodofe  ,  c'eft-à-dire  ,  en  jpi. 
Mais  nous  aimons  mieux  nous  en  tenir  à  ce  qu'en  dit  faint  Jérô- 
me, qui  ayant  été  difciple  de  ce  Saint,  devoit  fçavoir  mieux 
qu'un  autre  ce  qui  regardoit  fon  maître. 
Son  éloge-  XXIX.  Son  éloquence ,  fon  fçavoir  ôc  fa  pieté  l'ont  rendu  trop 
célèbre  dans  toute  l'Eglife,pour  qu'il  foitbefoin  de  marquer  en 
particulier  ceux  qui  ont  fait  fon  éloge.  Il  a  été  appelle  un  (  d  )  vafe 
d'élection, un  puits  profond  de  fcience,la  bouche  de  Jefus-Chrift  : 
un  Evêque  (  e  )  d'un  grand  nom ,  d'une  réputation  illuftre ,  connu 
par  tous  fes  écrits  pleins  de  grâce  :  un  témoin  authentique  de  la 
vérité  orthodoxe  :  une  lumière  (/)  éclatante  de  feience  ôc  de 
doctrine  :  un  docteur  admirable  de  la  vraie  foi,  qui  bien  que  mort 
depuis  long-tems ,  vit  néanmoins  par  fon  authorité  ôc  par  fa  foi. 
Confîantin  Porphyrogenete  fit  apporter  fon  corps  de  INazianzeà 
Conftantinople  vers  l'an  pyo.  pafla  le  détroit  (g)  pour  venir  au- 
devant  de  fes  Reliques ,  les  porta  lui-même  en  le  repaflant  ôc  les 
mit  dans  fon  palais ,  d'où  elles  furent  quelque  tems  après  portées 
folemnellement  par  les  Evoques ,  fuivis  de  l'Empereur  ôc  du  Pa- 
triarche, dans  l'Eglife  des  Apôtres,  placées  dans  le  Sanctuaire 
près  de  celles  de  faint  Chryfoftome  ,  ôc  enfermées  dans  une 
chafle  d'argent. 


(  ,i  )  Grcgor.  in  vitapag.  3  j. 

(b  )  Hicronym.  in  catal.  cap.  117. 

(  c  )  Suidas  ,  tom.  t.  pag.  617. 

(  d  )  Qtioniam  autem  Deo  dantevoti  com- 
potes quantum  licutt ,  failifumus  ,  eleÛio- 
nis  vafe  invento  £r  puteoprofundo,  dico  au- 
temChnJtios  Gregorium.  HiC\\.epiJ}.  K.p.81. 

(e  )  Sed  non  tihi  décrit  magni  nominii  & 
famà  celeberrimâ  illuftris  Epifcopus  etiam 
de  partibus  Oricntis ,  cujus  eioquia  mgcntis 
merito  gratis ,  etiam  m  lincuam  iatinam 
translata  ufquequaque  claruerunt.  Sedeat 
trgo  cum  ijlis  l'atnbus  etiam  fanflus  Gre- 

goriui audi  ergo  quid  dicat  :  Imago  , 

inqmt ,  Dci ,  labem  coryorca:  inundationis 
cxjiurgct ,  &c. .....  «n  tibtparva  m  uno 


Gregorio  Epifcoporum  Orientalium  videtttr 
auiiontaj  ?  Efl  qwdem  tanta  perfona  ,  ut 
neqtie  Me  hoc  nijiex  fide  Cbrijliana  omnibus 
notijjima  diceret  ,nec  tlh  eum  tam  claiitm 
haberent  atque  veneiandum , niji hxc ab illo 
diflx  ex  régula  notiffimx  verttatis  agnofee- 
rent.  Aug.  Ub.  1.  contra  Jul.cap.  $.p.  504. 
&  Ï05.  tom.  10. 

(/)  Gregorius fplendidiffimum  feientia  *e 
doiîrm^jubar  :  qui  cum  olimjam  vitafunc- 
tusfit,  etiam  nunctamen  auttorttute  acjide 
vivit ,  &  cam  olimjam  corpore  abjit  ab  Ec- 
clefiu ,  tamen  voce  ac  magifleno  non  recedit 
....  admirabilisfdei  doclor.  Caflun.  lib.  7, 
de  Incarnatione ,  cap.  18. 
(g  )  Boiland.  >>.  Alan ,  pag.  770, 
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XXX.  Les  difcours  de  faint  Grégoire  font  la  plus  grande  par-  Ses  écrits, 
tie  des  écrits  que  nous  avons  de  lui.  Il  écrivit  aufli  un  grand 
nombre  de  lettres  à  diverfes  perlonnes ,  &  plufieurs  poèmes,  tous 
allez  courts.  C'eft  là  où  l'on  découvre  les  vrais  fentimens.  Mais 
on  lui  a  quelquefois  attribué  des  ouvrages  qui  ne  font  point  de 
lui,  comme  le  commentaire  fur  Ezechiel,  la  paraphrale  fur  l'Ec- 
cleliafte,la  lettre  à  Evoque ,  6c  deux  traités  que  nous  n'avons  qu'en 
latin ,  qui  font  la  quarante-neuvième  ôc  la  cinquantième  Oraifons. 


lL 


ARTICLE       IL 

Des  Oraifons  ou  Difcours  de  Saint  Grégoire. 

§  I. 

Son  premier  &  [on  fécond  Difcours. 

E  difcours  que  l'on  a  mis  à  la  tête  de  tous  ceux  que  nous    Premier  dif- 
avons  de  faint  Grégoire  ,  ne  fut  fait  que  quelques  jours  £,ouros  ^  fain* 
après  le  quarante -unième,  intitulé  :  Sur  la  fête  de  Pâques.  Mais  chant  le  i>a- 
onl'a  mis  le  premier  de  tous,  à  caufe  de  l'importance  de  la  ma-  cerdoce,ea 
tiere  qui  y  cft  traitée,  qui  eft  celle  du  Sacerdoce  ôc  des  difpolî-  5 
tions  qu'on  doit  y  apporter.  Saint  Auguftin  (  a  )  en  cite  divers 
fragmens ,  ôc  on  le  trouve  cité  par  Facundus  (  b  ) ,  par  faint  (  c  ) 
Euloge  d'Alexandrie  ,  ôc  par  Léonce  (  d  )  de  Byfance.  Il  fe  trouva 
engagé  à  faire  ce  difcours  par  le  rang  qu'il  tenoit  dans  l'Eglife, 
Il  fçavoit  que  plufieurs  avoient  blâmé  fa  retraite  ,  l'accufant  (  e) 
d'avoir  du  mépris  pour  les  Ordres  ,  ou  d'afpirer  à  un  plus  haur 
degré  que  la  Prêtrife.  Pour  les  détromper ,  ôc  empêcher  que  fa 
conduite  ne  fut  à  perfonne  un  fujet  de  lcandale,  il  crut  devoir 
traiter  à  fond  la  dignité  ,  les  devoirs  ôc  les  périls  du  Sacerdoce  j 
à  rendre  des  raifons  folides  de  ce  qu'il  l'avoit  fui ,  de  fa  fuite  après 
l'avoir  reçu,ôc  de  ce  qu'enfin  il  étoit  revenu  en  faire  les  fonctions. 
On  le  met  après  Pâques  de  l'an  362. 

IL  Saint  Grégoire  le  commence  par  reconnoître  qu'il  y  a  dans  Aiafyié  ,fc 
l'Eglife  une  fubordination  établie  de  Dieu ,  fuivant  laquelle  les  xomî'iTpag 
uns  font  fournis ,  les  autres  prépofés  pour  gouverner  ;  ôc  que  cette  i.edir.  pj.-ih 

, an,  i6o?T 

( a )  Auguft.  lib.  z.  in  Julian.  cap.  1.&  {d)  Leont.  in  Neflor.  &  Eutych.  Ub.  l. 

lib.  6.  oper.  impeifeû.  cap-  14.  pag.  97 j. 

(  b  )  Facund.  Ub.  11.  cap.  8.  (  e  )  Nazianz.  orat.  t.fag.  1.  2,  j, 

(  c  )  Apui  Phot.  cod.  2 30. 

D  ii 


Vertu  ne» 
<"     tire  dans 
un  Pi  être. 


Maximes 
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fubordination  eft  utile  6c  necefiaire,  non  feulement  pour  la  cor- 
rection des  pécheurs  ôc  ks  ramener  au  bon  chemin  ;  mais  auftl 
pour  la  beauté  de  l'Eglife ,  qui  fe  trouveroit  défigurée ,  fi  elle  étoit 
fans  Pafteur,  fans  Sacerdoce  ,  fans  Sacrifice,  ôc  hors  d'état  de 
rendre  à  Dieu  le  culte  myftique  ôc  fublime ,  qui  eft  la  plus  grande 
êc  la  plus  augufte  fon&ion  du  Chriftianifme.  Il  dit  que  s'il  a  fui 
le  Sacerdoce  ,  ce  n'a  point  été  par  le  chagrin  de  ne  s'être  pas 
vu  élevé  à  un  degré  plus  haut.  »  Je  connois  trop  ,  ajoute-t-il , 
»  la  grandeur  de  Dieu  ôc  la  baffeffe  de  l'homme  ,  pour  ignorer 
»  que  le  plus  grand  honneur  qui  puiffe  arriver  à  une  créature,  c'eft 
••  d'approcher  de  la  Divinité ,  de  quelque  manière  que  ce  foit.  » 
Mais  il  rejette  la  caufe  de  fa  fuite,  fur  ce  qu'on  l'avoit  appelé 
au  miniftere  fans  fon  confentement  ;  fur  fon  amour  de  la  vie 
folitaire  dont  il  avoit  déjà  goûté  les  douceurs ,  ôc  fur  la  crainte 
de  fe  voir  replongé  dans  l'embarras  des  affaires  du  fiecle  ; 
enfin  fur  la  difficulté  qu'il  y  a  à  bien  ufer  de  l'autorité  que  la 
Loi  de  Dieu  donne  aux  Prêtres.  Il  entre  dans  le  détail  de  leurs 
obligations ,  ôc  met  pour  principale  celle  de  donner  bon  exem- 
ple aux  autres.  »  Il  faut,  dit-il ,  qu'il  n'y  ait  en  eux  aucun  endroit 
«  foible ,  afin  que  de  quelque  côté  qu'on  les  regarde  ,  ils  paroif- 
*>  fent  un  or  pur  ôc  fans  alliage  ;  le  moindre  de  tous  les  défauts 
«  étant  capable,  en  eux,  de  caufer  la  perte  de  ceux  qui  leur  font 
»  fournis.  Ce  n'eft  pas  affez  qu'ils  foient  venus  à  bout  de  détacher 
«  des  coeurs  la  femence  des  vices,  ils  doivent  y  femerla  vertu, 
«>  fe  rendre  plus  recommandables  par  leur  probité  que  par  leur 
»■>  rang;  ne  mettre  aucune  borne  à  leur  pieté,  ne  pas  croire  faire 
»  beaucoup  s'ils  la  pouffent  plus  loin  que  le  commun  du  peuple, 
»>  ôc  la  régler  non  fur  le  modèle  des  perfonnes  vertueufes ,  mais 
»>  fur  les  maximes  établies  dans  la  Loi  de  Dieu. 

III.  Il  pafïe  enfuite  à  la  manière  de  conduire  les  âmes  ,  qu'il 
regarde  comme  l'art  des  arts  ôc  la  plus  fublime  de  toutes  les  feien- 
ces.  Rien  en  effet  de  plus  difficile  que  de  connoitre  ôc  de  guérir 
les  moeurs ,  les  inclinations  ôc  le  penchant  des  hommes.  Enne- 
mis de  leur  falut  ils  déguifent,  ils  excufent,ils  défendent  leurs 
défordres.  La  différence  d'état,  de  fituation, d'âge, de  fexe,  de 
caractère  d'efprit,  exigent  différentes  méthodes  dans  la  conduite 
des  âmes  :  on  ne  doit  pas  prétendre  gouverner  un  homme  com- 
me une  femme  ;  les  perfonnes  mariées  ,  comme  celles  qui  vi- 
vent dans  le  célibat; ceux  qui  ont  l'efprit  content,  comme  ceux 
qui  font  dans  la  trifteffe  ;  les  efprits  groffiers  ,  comme  ceux  qui 
ont  plus  de  délicateffe.  Il  y  a  des  lâches  qu'il  faut  exciter  par  de 
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vives  exhortations  ;  des  fervens  dont  on  doit  modérer  le  zèle. 
Il  eft  utile  de  louer  les  uns ,  &  de  corriger  les  autres ,  foit  en  pu- 
blic ,  foit  en  particulier  ;  mais  la  difficulté  eft  de  bien  prendre 
fon  tems  avec  les  lâches ,  pour  ne  pas  tout  gâter  :  car  il  en  eft 
à  qui  une  réprimande  faite  en  public  ou  fans  ménagement ,  fait 
perdre  toute  retenue,  qui  au  contraire  fe  corrigent  plus  aifémenc 
ii  on  les  reprend  en  fecret.  Il  s'en  trouve  d'autres  qu'il  faut  fui- 
vre  pas  à  pas  pour  examiner  jufqu'à  leurs  moindres  démarches , 
parce  qu'ils  ont  grand  foin  de  les  cacher  ;  il  eft  befoin  à  leur 
égard  de  diffimuler  quelquefois  leurs  défauts ,  depeur  qu'en  les 
reprenant  fur  tous  ,  on  ne  les  jette  dans  le  defefpoir.  Il  en  faut 
traiter  d'autres  de  telle  manière  ,  que  fans  fe  fâcher  on  leur 
témoigne  de  la  colère ,  6c  qu'on  paroifle  les  méprifer  fans  toute- 
fois avoir  du  mépris  pour  eux  ,  ôc  de  douter  de  leur  falut  fans 
les  jetter  dans  le  defefpoir.  Enfin  faint  Grégoire  veut  que  l'on 
vCe  de  rigueur  ou  de  douceur  fuivant  les  différentes  circonftaa- 
ces ,  à  peu  près  comme  dans  les  maladies  du  corps ,  où  un  régi- 
me convenable  à  un  malade  aigriroit  le  mal  d'un  autre.  Telles 
étoientles  difficultés  qu'il  prévoyoit  dans  la  direction  des  âmes, 
dont  la  fin ,  félon  lui ,  eft  de  les  enlever  au  monde  pour  les  atta- 
cher à  Dieu. 

IV.  Il  demande  encore  dans  un  Prêtre  la  docbine  neceflaire  Doarineue* 
pour  inftruire  de  la  vérité  de  nos  dogmes  ceux  qui  font  fous  fa  fclida;'rr^°ur 
conduite,  pour  leur  donner  la  connoiflance  de  l'un  ôc  de  l'autre  des  âmes, 
monde ,  de  l'efprit  6c  de  la  matière ,  des  Anges  6c  des  démons , 
de  la  Providence  qui  connoît  ôc  règle  tout,  de  la  manière  dont 
l'homme  a  été  créé ,  du  myftere  de  fa  réfurre&ion ,  de  la  diffé- 
rence des  deux  Teftamens ,  des  deux  Avenemens  de  Jefus-Chrift, 
de  fon  Incarnation ,  de  fa  Mort ,  de  fa  Refurre&ion  ,  du  Juge- 
ment dernier  ,  6c  particulièrement  de  ce  qui  regarde  la  fainte 
Trinité.  C'eft  que  les  erreurs  d'Arius  6c  de'Sabellius  rendoient 
alors  cette  matière  difficile  ;  6c  il  y  avoit  à  craindre  qu'en  vou- 
lant établir  l'unité  de  nature  dans  le  Père  ,  le  Fils  ôc  le  Saint- 
Efprit,  ou  faire  fentir  la  diftinction  6c  la  réalité  des  Perfonnes  , 
on  ne  donnât  dans  des  erreurs  oppofées.  Ce  n'eft  pas  même  affez 
à  un  Evêque  d'avoir  de  la  feience ,  il  doit  dans  fes  inftructions 
fe  conformer  au  génie  d'un  chacun,  nourrir  les  uns  du  lait,  c'eft- 
à-dire ,  des  feiences  les  plus  (impies  ôc  les  plus  communes  ;  don- 
ner aux  autres  une  nourriture  plus  forte ,  c'eft-à-dire ,  ce  qu'il  y  a 
de  plus  fublime  dans  la  fageffe ,  parce  qu'ils  ont  un  long  ulàge  de 
difceruer  le  vrai  d'avec  le  faux.  Saint  Grégoire  defapprouve  la 
"    '  D  ii; 
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conduite  des  orateurs  mercenaires  ôc  complaifans  qui  s'accordant 
aux  caprices  de  leurs  auditeurs, s  étudient  à  flatter  leurs  pallions, 
ôc  ne  s'inquiètent  que  de  rendre  leur  nom  célèbre,  fans  s'ap- 
percevoir  qu'ils  cauient  la  perte  des  âmes  (impies  dont  Dieu  leur, 
demandera  un  compte  fevere. 
Age  convc-      V.  Il  s  étonne  que  le  miniftere  de  la  parole  étant  d'une  fi  grande 
cnfefeiM-rks    miPoltance  >  on  n'ait  pas  encore  fixé  l'âge  auquel  on  pouvoit  le 
autres.  confier ,  comme  on  l'avoit  fixé  chez  les  Hébreux  à  vingt-cinq  ans 

paffés  pour  la  lecture  de  certains  livres  ;  ôc  fait  voir  combien  il 
étoit  dangereux  d'admettre  à  cette  fonction  de  jeunes  gens  ,  qui 
n'ayant  qu'une  connoiffance  fuperficielle  des  divines  Ecritures  , 
vouloient  paffer  pour  des  maîtres  habiles  ôc  confommés  dans 
les  feiences  ;  fans  s'être  même  lavés  auparavant  des  taches  ÔC 
des  ordures  du  péché.  Il  rapporte  les  menaces  que  l'Ecriture 
fait  aux  mauvais  Pafteurs  ;  les  châtimens  dont  Dieu  a  quelquefois 
puni  leurs  fautes;  les  règles  de  conduite  qui  leur  font  preferites 
dans  les  Livres  faints ,  en  particulier  celles  de  faint  Paul  aux  Evê- 
ques  ôc  aux  Prêtres  :  à  quoi  il  ajoute  que  pour  un  miniftere  li  im- 
portant ,  ce  n'eft  pas  trop  d'attendre  l'extrême  vieillefle  :  un  dé- 
fenfeur  de  la  vérité  ne  pouvant  être  formé  dans  un  jour  comme 
une  ftatue  :  lui  qui  doit  converfer  avec  les  Anges ,  glorifier  Dieu 
avec  les  Archanges  ,  partager  le  Sacerdoce  avec  Jefus  -  Chrift , 
réformer  la  créature,  la  former  pour  le  Ciel.  »  Je  n'ignorois  pas, 
y>  dit-il ,  que  perfonne  n'eft  digne  d'offrir  le  Sacrifice  au  Seigneur 
=»  en  qualité  de  Pontife ,  à  moins  que  de  s'être  rendu  une  hoftie 
«  vivante  ôc  fainte,  ôc  de  s'être  mis  en  état  de  lui  plaire  par  le 
»  facrifice  ô:  la  contrition  du  cœur.  Pouvois-je  avec  ces  connoif- 
«  fances  m'hazarder  de  prendre  l'habit  ôc  le  nom  de  Prêtre,  ÔC 
»  d'offrir  le  Sacrifice  qui  eft  le  fymbole  des  plus  fublimes  myfte- 
«  res  ?  Ne  falloit-il  pas  auparavant  purifier  mes  mains  par  la  prati- 
o'  que  des  bonnes  oeuvres  ;  accoutumer  mes  yeux  à  ne  regarder 
»>  la  créature  que  par  rapport  au  Créateur  ;  rendre  mes  oreilles 
»  dociles  à  la  fainte  doctrine  ôc  aux  maximes  de  la  fageffe  ;  mettre 
»  le  Saint-Efprit  dar/i  ma  bouche ,  fur  ma  langue  ôc  fur  mes  le- 
=»  vres,  pour  me  difpofer  à  expliquer  fes  myfteres  ôc  fes  dogmes , 
«  ôc  à  chanter  fes  divines  louanges  ;  fixer  mes  pies  fur  la  pierre , 
»  afin  que  tous  mes  pas  tendiflent  vers  Dieu  fans  s'écarter  jamais  ; 
»  rendre  enfin  tous  mes  membres  des  armes  delà  juftice,  après 
*>  avoir  fecoué  le  joug  de  la  mort?  Un  homme,  continuc-t-il, 
»  peut-il  fouffrir  tranquillement  qu'on  le  mette  à  la  tête  du  trou- 
?>  peau  de  J.  C.  fans  s'y  être  préparé  par  la  méditation  de  la  parole 
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h  de  Dieu,fans  avoir  acquis  l'intelligence  des  divines  Ecritures  & 
»>  fe  les  être  fortement  inculquées  ;  ians  être  entré  dans  ces  trefors 
»>  inconnus  à  la  multitude  ,  ôc  y  avoir  puifé  des  richelfes  qui  le 
«  mettent  en  état  d'enrichir  les  autres  ?  «  Il  dit  que  fe  jugeant  au- 
deffous  de  cette  perfection ,  il  avoit  crû  devoir  laiifer  aux  autres 
les  fondions  du  miniftere  ecclefiaftique. 

VI.  Il  en  allègue  encore  pour  raifons  le  trifte  état  où  fe  trouvoit   R3]-fons  q„.aJ 
l'Eglife ,  tant  par  les  herefies  qui  la  déchiroient ,  que  par  les  divi-  voit  s.  Gre-, 
fions  dont  elle  étoit  agitée  à  l'occafion  de  quelques  queftions  fri-  f^ccr/oce 
voles  ôc  de  nulle  utilité ,  ce  qui  la  rendoit  l'objet  de  la  raillerie  des  &  de  s'y  fou-" 
Payens  ;  ôc  enfin  les  dangers  qui  font  en  plus  grand  nombre  dans  met£re« 
un  état  tel  que  le  Sacerdoce ,  que  dans  une  vie  privée.  Celles 
qu'il  eut  de  fe  foumettre  ôc  de  revenir  à  Nazianze  après  avoir  reçu 
la  Prêtrife ,  furent  l'amour  qu'il  avoit  pour  les  peuples  de  cette 
ville,  l'empreffement  qu'ils  av oient  témoigné  de  le  revoir  ;  l'in- 
quiétude de  fentir  fon  père  &  fa  mère  affligés  de  fa  retraire  ;  l'obli- 
gation de  les  affilier  dans  leur  vieillefle.  Il  fut  encore  engagé  par 
l'exemple  de  Jonas ,  qui  après  avoir  fui  ou  penlé  fuir  de  devant 
la  face  du  Seigneur ,  vint  enfin  à  Ninive  exécuter  tes  ordres. 
♦'  L'obéiflance  en  ces  fortes  d'occalions  foutient,  dit  faint  Gre- 
•>goire,  ceux  qui  n'entrent  qu'avec  crainte  dans  le  miniftere;  & 
•>  Dieu  par  fa  bonté  récompenfant  leur  foi  ôc  leur  confiance  en 
•>  lui,  les  rend  de  parfaits  Evêques.  Mais  je  ne  vois  pas,  ajoute- 
•'  t-il ,  ce  qui  peut  rafïurer ,  lorfqu'on  fe  met  en  danger  de  defobéir  ; 
•>  ôc  il  y  a  lieu  de  craindre  qu'en  nous  demandant  compte  des 
•'  âmes  confiées  à  nos  foins ,  nous  n'entendions  ces  paroles  :  Je 
•vous  redemanderai  leurs  âmes  ;  &  comme  vous  ni1  avez  dédaigné 
jufqu'à  ne  vouloir  pas  être  les  chefs  de  mon  peuple  ,je  vous  rejetterai 
pour  n'être  pas  votre  Roi.  Vous  n'avez,  point  été  dociles  à  ma  voix  t 
vous  avez  été  rebelles  &  defobéiffans  ,je  ne  ferai  aucune  attention 
à  vos  prières  &  je  ne  vous  exaucerai  point.  »  A  Dieu  ne  plaife  que 
»>  nous  entendions  ce  reproche  de  la  part  du  jufte  Juge  ;  ne  nous 
»>  repofons  pas  tellement  fur  fa  mifericorde ,  que  nous  ne  redou- 
«  tions  la  juftice.  "  Saint  Grégoire  déclare  néanmoins  qu'il  ne 
blâme  ni  la  timidité  de  ceux  qui  ont  balancé  avant  que  de  fe  fou- 
mettre ,  ni  la  promptitude  des  autres  qui  ont  accepté  fans  hefiter 
l'emploi  qu'on  leur  a  offert  ;  parce  que  les  uns  ont  été  étonnés 
de  la  grandeur  du  miniftere ,  ôc  que  les  autres  ont  obéi ,  perfuadés 
que  celui  qui  les  appeloit  ne  manqueroit  pas  de  les  fecourir. 
Ifaïe  obéit  fur  le  champ  ;  Jeremie  s'excufa  fur  fa  grande  jeunefie, 
ôc  n'ofa  faire  les  fondions  de  Prophète  qu'après  avoir  étéraffurd 
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par  les  promettes  de  Dieu  ,  &  reçu  de  lui  des  grâces  qui  fup-1 
pléerent  à  la  foibleffe  de  fon  âge.  Il  finit  fon  difcours  en  difant  à 
a  fon  perc  qui  étoit  prefent  :  »  Vous  voyez  un  fils  parfaitement 
»  obéilfant,  ôc  qui  le  foumet  à  votre  autorité  plutôt  pour  l'amour 
«  de  Jefus  Chnft  que  par  la  crainte  des  loix  humaines.  Puifque 
»>  je  vous  donne  une  preuve  de  mon  obéifîance ,  rendez  -  moi 
«votre  bénédiction ,  ioutcnez-moi  de  vos  prières  ,fervez- moi 
Eccl.  j.ii.  "  ^e  guide  par  vos  difcours ,  fortifiez-moi  de  votre  efprit;  car  la 

"  benediBion  du  père  affermit  la  maifon  du  fils. 
Second dif-  VIL  Le  difcours  fuivant  eft  déplacé ,  &  il  devroit  faire  la  prc- 
cours  de  (aint  miere  partie  de  celui  dont  nous  venons  de  parler.  On  l'a  intitulé  : 
qu^fcondcnt!  "^  ceux  1U*  Pavoient  appelé  &  qui  ne  vinrent  point  le  trouver  de- 
page  4«.  puis  qu'il  eut  été  fait  Fretre.  Pour  entendre  ce  titre ,  il  faut  ob- 
ferver  que  les  Fidèles  de  Nazianze  avoient  témoigné  beaucoup 
d'empreflement  de  revoir  faint  Grégoire  ôc  de  le  retirer  de  fa  fo- 
litude.  Il  revint,  ôc  le  jour  même  ôc  le  lendemain  de  fon  retour, 
qui  étoit  la  fête  de  Pâques ,  il  leur  fit  un  difcours ,  auquel  peu  de 
perfonnes  fe  trouvèrent.  Jugeant  par-là  que  leur  grand  zèle  s  etoit 
xallenti  dans  un  moment,  ôc  que  fa  prefence  leur  faifoit  moins 
de  plaifir  que  fon  abfence  ne  leur  avoit  caufé  de  chagrin  ;  il  fe 
plaignit  de  ce  changement  lorfqu'ils  furent  revenus ,  il  leur  repré^ 
fenta  en  des  termes  très-forts  ôc  pleins  de  tendrelfe,  combien  il 
eft  douloureux  de  fe  voir  négligé  des  perfonnes  que  Ton  aime  & 
que  l'on  eflime.  Il  leur  explique  la  parabole  des  conviés  qui  s'ex- 
cuferent  fur  divers  prétextes  de  venir  au  feftin  du  Père  de  fiimille. 
Puis  partant  des  reproches  aux  louanges  ,  il  félicite  Grégoire 
lbn  père  fur  la  beauté  ôc  la  richefle  de  fon  troupeau.  Il  compare 
la  ville  de  Nazianze  à  celle  de  Bethléem,  à  caufe  de  la  pureté 
de  fa  foi  ;  car  on  n'y  mefuroit  point  la  divinité  comme  faifoient 
les  Ariens,  qui  voulant  trop  élever  une  perfonne  au-deffus  de 
l'autre  ,  les  deshonoroient  toutes  également ,  confondoient  ôc 
détruifoient  toutes  choles:mais  on  y  rendoit  au  Père  les  honneurs 
qu'il  mérite  ;  on  y  croyoit  que  le  Fils  eft  confubftantiel  à  fon  Père, 
ôc  que  le  Saint-Efprit  eft  égal  au  Père  ôc  au  Fils.  Il  donne  aux 
Fidèles  de  Nazianze  qu'il  appelle  fon  champ  ,  fa  vigne  ôc  fes 
entrailles,  cet  avis  important,  que  ce  n'eft  pas  en  parlant  beau- 
coup de  Dieu  qu'on  fait  paroitre  fa  pieté ,  mais  en  gardant  fa  Loi  ; 
qu'il  eft  plus  à  propos  de  fe  laifler  inftruire  de  ce  qui  regarde  la 
Divinité ,  que  d'en  inftruire  les  autres  ;  qu'il  faut  laifler  aux  Doc- 
teurs le  foin  d'examiner  à  fond  les  myfteres,  ôc  s'appliquer  aux 
bonnes  œuvres ,  dont  la  pratique  attire  les  lumières  du  S.  Efprir. 

§.  IL 
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i     I  I. 

Des  deux  Difcours  contre  Julien. 

I.  T  Ulien  ÏApoftat  étant  mort  le  vingt-feptieme  de  Juin  de  l'an     DiTcours  <f«t 
i  161.  les  Pavens  tâchèrent  de  s'en  conîblerpar  de  vains  élo-  s-  Grégoire 

*J     ■■,     t    ■     ,     J  t  -i_       •        /      s  1  r        contre  Julien 

ges  qu  ils  lui  donnèrent.  JLibanius  (  a  )  entre  autres  employa  Ion  1  Apcj}at  ^  ÇIA 
éloquence  à  déplorer  dans  deux  difcours  cet  accident ,  qu'il  difoit  363* 
fi  funefte  à  la  philofophie  ôc  à  l'idolâtrie.  Mais  plus  les  Payens 
paroifïbient  feniibles  à  la  perte  de  cet  adorateur  des  démons ,  plus 
les  Chrétiens  avoient  de  joie  de  fevoir  délivrés  d'un  perfécuteur 
auffi  dangereux  que  Julien.  Ils  la  témoignoient  par-tout,  dans  les 
Eglifes ,  dans  les  Oratoires  des  Martyrs  ;  ôc  jufques  dans  les  théâ- 
tres le  peuple  infultoit  à  fa  mémoire.  Ce  fut  dans  cette  occalion 
que  S.  Grégoire  quil'avoit  connu ,  crut  devoir  le  dépeindre  félon 
toutes  fes  couleurs ,  afin  que  l'horreur  que  l'on  auroit  de  fes  crimes, 
ôc  le  récit  des  châtimens  dont  Dieu  les  avoit  punis ,  empêchafTenc 
les  autres  de  tomber  dans  de  pareils  excès.  Dans  les  deux  difcours 
que  nous  avons  de  lui  fur  ce  fujet,il  (b)  parle  au  nom  de  S.  Bafile  de 
même  qu'au  fien  :  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'ils  les  avoient 
travaillés  enfemble  ;  ôc  il  paroît  en  effet  qu'aufll-tôt  après  la  mort 
de  ce  prince ,  faint  Grégoire  alla  voir  feint  Bafile  dans  fa  folitudc 
du  Pont.  Quoiqu'ils  paroiffent  avoir  été  faits  pour  être  prononcés 
devant  le  peuple ,  &  qu'ils  ayent  tous  les  mouvemens  qui  con- 
viennent à  des  harangues ,  il  eft  néanmoins  à  croire  qu'il  ne  les 
rendit  publics  que  par  écrit,  car  ils  ne  Unifient  point  parla  glorifi- 
cation qui  termine  ordinairement  les  difcours  qu'il  failbit  en  pré- 
fence  du  peuple.  Saint  Jérôme  (c)  les  appelle  un  livre  contre 
Julien.  Mais  le  Prêtre  {d)  Grégoire  ôc  Socrate  (e)  les  qualifient 
difcours.  Celui-ci  cite  un  endroit  du  deuxième.  Comme  le  ftyle 
en  eft  très-élevé,  acre  ôc  véhément,  ôc  qu'il  y  entre  beaucoup  de 
fcience  prophane  ôc  étrangère,  on  en  infère  (f)  que  faint  Gre-- 
goire  étoit  encore  jeune  lorfqu'il  les  compofa  ôc  nouvellement- 
revenu  d'Athènes,  c'eft-à-dire,  depuis  environ  huit  ans.  Car  on 
ne  peut  pas  les  mettre  avant  l'an  363.  puifqu'ils  font  pofterieurs- 
à  la  mort  de  Julien. 

II.  Après  un  exorde  des  plus  pompeux  danslequel  il  demande    A^h^-  & 


(a)  Liban,  orat.  9.  &  10.  j  (  d)  In  vita  Gre°<ir.  pag.  12. 

(  b)  Nazianz.  orat.  4.  pag.  132.  |  (  e  )  Socrat.  hb.  3.  cap.  13. 

{  c  )  Hieronym.  in  catal.  cap,  117.  ji  (/■)  Not.  ttm.  z.  pag.  147. 
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premier  air.  l'attention  de  tous  les  peuples ,  des  Anges  mêmes,  qui,  dit -il,' 
cours  contre  ont  exterminé  le  tyran,  du  génie  de  Conftantius,  &  des  Empe- 
pag.  .9ê  reurs  morts  dans  la  profeflion  du  Chriftianifme ,  faint  Grégoire 
confacre  à  Dieu  fon  difeours  ,  comme  un  monument  d'actions 
de  grâces  d'avoir  délivré  l'Eglife  de  fon  perfécuteur  ;  comme  un 
nouveau  genre  de  vengeance  contre  cet  ennemi  des  Chrétiens , 
croyant  qu'il  pouvoit  avec  juftice  venger  par  l'éloquence  même 
l'outrage  que  Julien  avoit  fait  aux  feiences  ôc  aux  belles  lettres ,  en 
défendant  aux  Chrétiens  de  les  étudier.  Saint  Grégoire  tourne 
en  ridicule  l'Edit  que  ce  Prince  publia  fur  ce  fujet  dès  le  com- 
mencement de  fon  empire  ;  ôc  pour  faire  voir  que  les  PuifTances 
de  la  terre  ne  peuvent  rien  contre  Dieu  ,  que  tout  eft  fixe  ôc  ar- 
rêté à  l'égard  de  la  Providence ,  quelque  contrariété  qui  paroifle 
dans  la  difpoiition  des  chofes ,  il  dit  d'après  le  Prophète  Amos , 
que  Dieu  fait  ôc  change  tout,  que  l'ombre  devient  une  lumière 
éclatante  entre  fes  mains ,  ôc  qu'il  change  le  jour  en  ténèbres  noc- 
turnes. C'étoit  pour  faire  comprendre  à  fes  auditeurs ,  que  fi  quel- 
quefois l'impie ,  comme  Julien  ,  s'élève  au  -  defTus  des  cèdres , 
dans  un  moment  on  le  voit  réduit  à  la  dernière  mifere ,  ôc  que 
Dieu  fçait  quand  il  lui  plaît  détruire  la  domination  que  les  impies 
avoient  ufurpée  fur  les  juftes.  Il  vient  enfuite  aux  moeurs  de  Ju- 
lien ,  ôc  païïiint  fous  filence  un  grand  nombre  de  crimes  par  lef- 
quels  il  étoit  parvenu  comme  par  degrés  à  cet  excès  d'impiété 
dont  il  faifoit  profeffion ,  il  ne  s'attache  qu'à  ceux  qui  étoient  pu- 
blics Ôc  connus  de  tout  le  monde.  Il  met  de  ce  nombre  fon  apo- 
ftafie  ôc  fa  révolte  contre  Conftantius  ,  qui  non -feulement  lui 
avoit  fauve  la  vie,  mais  qui  avoit  encore  pris  foin  de  fon  éduca- 
tion ,  ôc  qui  l'avoit  alTocié  à  l'empire.  Il  raconte  que  Julien  ôc 
Gallus  fon  frère  s'étant  mis  au  rang  des  Lecteurs ,  perfuadés  que 
cette  charge  ne  contribueroit  pas  peu  à  leur  gloire ,  ils  entrepri- 
rent de  bâtir  de  concert  une  Eglifè  en  l'honnneur  des  Martyrs. 
L'ouvrage  de  Gallus  qui  avoit  un  zèle  fincere  pour  la  pieté,  fut 
achevé  en  peu  de  tems  ;  au  lieu  que  celui  de  Julien,  qui  fous  une 
apparence  de  douceur  ôc  de  probité  cachoitune  ame  noire,  n'a- 
vançoit  point.  La  terre  renverlbit  les  travaux  de  chaque  jour ,  ne 
voulant  point  foutenir  les  fondemens  qu'avoit  jettes  cet  hypo- 
crite. »  C'étoit ,  dit  faint  Grégoire,  un  pronoftic  de  l'orgueil  ÔC 
=>  de  l'infolence  de  Julien ,  ôc  des  outrages  qu'il  devoit  faire  aux 
«  Martyrs ,  Ôc  aux  Temples  dédiés  à  l'honneur  des  Saints, 
impiété  de  III.  Devenu  fon  maître  depuis  que  Conftantius  eut  aiTocié  Gal- 
juiien.  ius  à  l'empire ,  il  s'appliqua  à  toutes  les  feiences  les  plus  pemicieu- 
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fes ,  à  l'aftrologie  judiciaire  &  à  la  magie.  Mais  fon  frère  ayant  PaB-  î1* 
perdu  la  vie  avec  l'empire ,  il  prit  fa  place ,  fans  hériter  de  fa  pieté. 
Saint  Grégoire  s'élève  avec  feu ,  mais  avec  refpedt ,  contre  Con- 
ftantius ,  d'avoir  affocié  Julien  à  l'empire  ;  il  l'excufe  toutefois  fur 
ce  qu'il  avoit  été  furpris  par  la  pieté  apparente  de  Julien  ;  fur  ce 
qu'ayant  une  ame  droite,  il  n'avoit  pas  foupçonné  aifément  que 
ce  jeune  Prince  fût  dans  le  defordre;  fur  ce  qu'il  avoit  lieu  d'ef- 
perer  de  l'adoucir  en  le  comblant  d'honneur  ;  6c  enfin  fur  les  re- 
grets qu'il  témoigna  en  mourant  de  laiffer  un  pareil  fucceffeur. 
Il  reproche  à  Julien  d'avoir  voulu  effacer  dans  un  fang  impur  le 
caradere  que  le  Batême  lui  avoit  imprimé  ,  oppofant  à  ce  fainr 
myftere  une  cérémonie  abominable  \  ôc  d'avoir  rempli  la  cour 
impériale  de  facrifices  ôc  de  facriricateurs.  On  raconte  qu'un  jour 
lorfqu'il  facrifioit,  on  vit  la  figure  d'une  Croix  couronnée  fur  les 
entrailles  de  la  vidime  ;  ce  qui  remplit  d'inquiétude  ôc  d'horreur 
les  afliftans ,  qui  reconnurent  le  pouvoir  de  nos  Myfteres  :  mais 
Julien  le  prit  à  bon  augure  croyant  que  nous  étions  perdus.  Une 
autrefois  étant  defcendu  avec  un  magicien  dans  une  efpece  de 
caverne  inconnue  à  tout  le  monde  pour  confulter  les  démons, 
il  entendit  des  voix  effroyables  6c  vit  des  fpe£lres  de  diverfes  fi- 
gures :  dans  la  crainte  dont  il  fut  faifi  tout-à-coup ,  il  fit  le  figne 
de  la  Croix,  qui  eut  fon  effet  :  les  démons  s'enfuirent,  fa  peur  fe 
diffipa  ,  il  reprit  fa  première  audace ,  pourfuivit  fon  deflein  ;  la. 
même  crainte  le  faiiit  de  nouveau  ;  il  eut  recours  au  même  remè- 
de ,  6c  les  démons  s'enfuirent  une  féconde  fois- 

IV.  Saint  Grégoire  traite  d'aveuglement  le  deiTein  que  Julien    Jl  conçoit  Ts 
avoit  de  dérober  aux  Martyrs  l'honneur  que  procure  le  martyre*  li^/e  cw.r°~ 
comme  s'il  eût  pu  empêcher  qu'on  reconnût  pour  qui  les  Chré-  nilme. 
tiens  fouffroient  ,  ôc  par  quel  motif  ils  fouffroient  ;  6c  d'abolir    paS-7j-7*. 
même  le  Chriftianifme  ,  quoique  répandu  dans  tout  l'Univers.  je  irreliT* 
»  De  quel  carattere  êtes-vous  revêtu,  lui  dit  ce  Père  ,  pour  vous  Chrétienne,. 
*>  élever  contre  l'héritage  de  Jefus  -  Chrift  qui  ne  finira  jamais , 
«  quand  bien  même  on  l'attaqueroit  avec  plus  de  fureur  encore 
»que  vous  ne  faites? Il  fubfiftera  6c  croîtra  toujours:  les  oracles 
»  des  Prophètes ,  les  prodiges  que  nous  voyons  m'en  répondent*. 
=  Dieu  eft  l'auteur  de  cet  héritage ,  il  en  a  fait  part  à  l'homme,  la 
»  Loi  en  étoit  la  figure,  Jefus -Chrift  l'a  renouvelle ,  lés  Apôtres 
s»  l'ont  affermi,  les  Evangeiiftes  ont  achevé  de  le  perfectionner, 
»Ofez-vous  oppofér  vos  abominations  au  facririce  de  Jefus- 
*»  Chrift  ,  le  fang  des  taureaux  à  fon  fang.  qui  a  purifié  le  monde  ? 
»  Oppoferez  -  vous  la  guerre  à  la  paix  ?  Lèverez  -  vous  les  mains 
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w  contre  celles  qui  ont  été  percées  de  doux  à  caufe  de  vous  ? 
»>  DreiTerez-vous  un  trophée  contre  la  Croix?  Vous  revolterez- 
•'  vous  contre  la  Refurredion  ?  Empecherez-vous  que  les  Martyrs 
•'honorent  le  premier  Martyr?  Voulez-vous  le  perfécuter  après 
»  Herode ,  le  trahir  après  Judas  ?  «  Saint  Grégoire  relevé  les  avan- 
tages du  Chrifhaniime  par  la  force  de  la  prédication  de  l'Evan- 
gile, qui  n'étant  que  folie  en  apparence,  a  confondu  les  fages  ÔC 
s'eft  répandu  dans  toute  la  terre  ;  par  le  courage  des  Martyrs ,  de 
Jean ,  de  Pierre ,  de  Paul ,  de  Jacques ,  d'Etienne ,  de  Luc ,  d'An- 
dré, de  Thecle ,  ôc  de  tant  d'autres  qui  pour  la  défenfe  de  la  vé- 
rité ont  refifté  au  fer,  au  feu  ,  aux  bêtes  féroces,  aux  tyrans,  aux 
perfécutions  qu'ils  ont  fouffertes  avec  joie  de  peur  de  trahir  la  vé- 
rité. Voilà  pourquoi  on  leur  a  fait  tant  d'honneur ,  &  confacré 
<les  fêtes  à  leur  mémoire.  Ce  font  eux  qui  chaffent  les  démons  , 
<]ui  guériffent  les  malades,  qui  apparoilfent ,  qui  prédifent  l'ave- 
nir. Leurs  corps  ont  autant  de  pouvoir  que  leurs  faintes  âmes , 
foit  qu'on  les  touche ,  ou  qu'on  les  honore  ;  les  moindres  goûtes 
■de  leur  fang,  les  moindres  marques  de  leurs  fouffrances  ont  au- 
tant de  pouvoir  que  leurs  corps ,  ôc  les  inftrumens  de  leurs  fup- 
plices  font  des  miracles.  »  Jettez  les  yeux  ,  «  ajoute-t-il,  en  parlant 
ides  Solitaires,  dont  il  oppofe  les  vertus  à  celles  des  philofophes, 
des  guerriers ,  ôc  des  autres  grands  hommes  de  l'antiquité  pro- 
phane ,  »  jettez  les  yeux  fur  ces  gens  qui  manquent  de  tout ,  dont 
le  corps  eit  fec  ôc  ufé  pour  être  plus  en  état  d'approcher  de  Dieu. 
Us  couchent  à  terre ,  ôc  ils  ne  fe  lavent  point  les  pies  :  ces  hom- 
mes fi  humbles ,  qui  font  au-deflus  de  toutes  les  choies  humai- 
nes ;  qui  font  libres  jufques  dans  les  fers  :  ces  hommes ,  que  la 
mortification  rend  immortels ,  qui  s'unifTent  à  Dieu  en  fe  dé- 
truifant  eux-mêmes ,  qui  ne  fçavent  ce  que  c'eft  que  1  amour 
prophane ,  ôc  qui  font  brûlés  de  l'amour  divin.  Ce  font  des  four- 
ces  de  lumières  qui  répandent  leurs  rayons  de  toutes  parts, 
leurs  chants  imitent  la  pfalmodie  des  Anges  ;  ils  pafTent  les  nuits 
entières  à  louer  Dieu ,  leur  efprit  eit  comme  ravi  en  Dieu  avant 
que  la  mort  le  détache  de  leurs  corps  ;  quoiqu'ils  foient  très- 
purs  ,  ils  fe  purifient  fans  cefle  ;  ils  font  dans  des  cavernes  com- 
me dans  le  Ciel  ;  quoiqu'on  les  foule  aux  pies  ils  triomphent  ; 
leur  nudité  eft  extrâme,mais  ils  font  revêtus  de  l'incorruptibilité  ; 
leur  folitude  leur  tient  lieu  d'une  grande  afTemblée.  Us  renoncent 
à  tousles  plailirs  mondains ,  mais  ils  goûtent  des  douceurs  qu'on 
ne  peut  décrire;  les  larmes  qu'ils  répandent  fervent  à  effacer  les 
péchés  du  monde  ;  leurs  mùns  qu'ils  lèvent  au  Ciel  pendant 
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»>  leurs  prières ,  éteignent  les  flammes ,  adouciffent  la  férocité  des 
«  bêtes ,  émouffent  le  fil  des  épées ,  mettent  les  armées  en  fuite  ôc 
«  arrêteront  enfin  quelque  jour  le  cours  de  votre  impieté.  «  Il  op- 
pofe  encore  à  ceux  qui  s'étoient  le  plus  diftingués  chez  les  Payens 
par  la  doctrine  ôc  par  la  vertu ,  une  multitude  infinie  de  Chrétiens 
vertueux  de  tout  fexe  ôc  de  toute  condition  difperfés  par  tout  l'U- 
nivers. "Non -feulement,  dit- il  j  des  perfonnes  de  baffe  extrac- 
»  tion ,  accoutumées  au  travail  6c  à  ta  frugalité  par  le  malheur  de 
«  leur  naiifance  ;  mais  des  plus  riches  6c  des  plus  nobles ,  embraf- 
»  fent ,  pour  imiter  Jefus-Chrift,  des  fouffrances  qui  leur  font  nou- 
«  velles ,  6c  pratiquent  la  vertu  fans  difcourir,  perfuadées  que  la 
»  pieté  ne  conlîfte  pas  dans  les  paroles  ,  mais  dans  les  effets.  » 
Pour  faire  fentir  davantage  l'extravagance  de  Julien  ,  ôc  mon- 
trer  qu'il   raifonnoit   en  mauvais   politique  ,  lorfque  confide- 
rant  que  les  perfécutions  précédentes  n'avoient  pas  excité  de 
grands  troubles  dans  l'état ,  il  en  concluoit  que  celle  qu'il  faifoit 
aux  Galiléens ,  c'eft  ainfi  qu'il  appeloit  les  Chrétiens ,  ne  feroit  pas 
non  plus  d'une  dangereufe  conféquence  pour  l'état,  S.  Grégoire 
a  foin  de  faire  remarquer  que  dans  les  premières  perfécutions  peu 
de  gens  connoiffoient  la  vérité,  ôc  que  notre  doctrine  n'avoit  pas 
encore  tout  fon  éclat  ;  au  lieu  que  dans  le  iiecle  de  Julien  elle 
s'étoit  étendue  ,  ôc  elle  avoit  pris  le  deffus  :  en  forte  que  vouloir 
alors  changer  la  religion  Chrétienne  ,  ce  n'étoit  rien  moins  en- 
treprendre que  d'ébranler  la  puiffance  Romaine  ôc  mettre  en 
péril  tout  l'empire.  Il  fait  paffer  pour  puérile  la  démarche  que  fit 
Julien  au  commencement  de  la  perfécution,  en  donnant  un  Edit 
qui  portoit  qu'à  l'avenir  les  Chrétiens  s'appeleroient  Galiléens  : 
comme  fi  en  changeant  de  nom  ,  nous  euflions  charigé  nos 
mœurs  ôc  rougi  de  porter  le  nom  de  Galiléen  ,  tandis  que  nous 
ne  pouvons  ignorer  que  notre  Sauveur  lui-même  qui  a  créé  le 
monde ,  qui  le  gouverne  ,  qui  eft  le  Verbe  ôc  le  Fils  éternel  de 
Dieu ,  qui  eft  affis  fur  fon  Trône,  qui  eft  le  Médiateur  ôc  le  grand 
Pontife ,  s'eft  fait  efclave  pour  nous ,  ôc  qu'il  a  été  appelé  Samari- 
tain fans  s'en  plaindre. 

V.  Saint  Grégoire  rapporte  divers  moyens  dont  Julien  fe  fervit     Injuftice  Je 
pour  engager  fes  fujets  au  culte  des  faux  dieux  ,  tantôt  en  em-  ^ '"jçciuion 
ployant  des  reproches  mêlés  de  douceur,  tantôt  en  faifantpein-     pag.  gj.  & 
dre  dans  un  même  tableau  fon  image  ôc  celle  de  quelque  idole  fccl- 
qu'il  envoyoit  enfuite  dans  les  villes ,  afin  que  les  peuples  qui ,  fui- 
vaut  l'ufage,ne  pouvoient  fe  difpenfer  d'adorer  l'image  de  l'Empe- 
reur ,  adoraffent  en  même-tems  celle  des  faux  dieux.  Peu  de  per.- 
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fonnes  évitèrent  ce  piège  ;  fur  -  tout  les  foldats  qu'il  engagea  pat 
cet  artifice  à  brûler  de  fencens  devant  une  idole  peinte  auprès 
de  fon  portrait,  le  jour  que  l'on  avoit  coutume  de  leur  distribuer 
leur  paye.  Mais  enfin  il  leva  le  mafque,  Ôc  fe  mit  à  perfécuter  les 
Chrétiens  à  force  ouverte.  On  enleva  par  fon  ordre  l'argent  ÔC 
les  ornemens  des  Eglifes,ôc  pour  les  avoir  on  tourmenta  cruel- 
lement les  Prêtres  ôc  les  laïcs  :  en  forte  que  les  colonnes  étoient 
teintes  du  fang  de  ceux  qu'on  y  attachoit  pour  les  fouetter.  On 
vit  des  temples  remplis  en  même-tems  du  fang  des  vi&imes  6c 
des  Chrétiens  ;  de  faintes  Vierges  traînées  en  public  &  mifes  en 
pièces  ;  Marc  d'Arethufe  traîné  par  les  places  publiques  ,  jette 
dans  les  égouts ,  tiré  par  les  cheveux  ôc  par  toutes  les  parties  de 
fon  corps  pour  joindre  la  honte  à  la  douleur,  fufpendu  pour  fer- 
vir  de  jouet  aux  enfans  qui  fe  le  renvoyoient  en  le  pouffant ,  ÔC 
lui  déchiroient  le  corps  avec  des  canifs ,  ôc  expofé  après  l'avoir 
frotté  de  miel,  aux  piquures  des  abeilles  ôc  des  guêpes  en  plein 
midi  pendant  une  chaleur  très-violente  :  ce  faint  vieillard  aimant 
mieux  fouffrir  tous  ces  mauvais  traitemens ,  que  de  contribuer  en 
xien  au  rétabliffement  d'un  temple  des  faux  dieux  qu'il  avoit  ren- 
verfé.  On  vit  l'Oronte  rempli  de  cadavres  des  Chrétiens  que  l'on 
précipitoit  la  nuit,  afin  que  leur  mort  fût  inconnue  ;  les  endroits 
reculés  des  palais ,  des  caves ,  des  cavernes  pleines  de  jeunes  gar- 
çons ôc  de  jeunes  filles  qu'on  y  avoit  égorgés  pour  invoquer  les 
démons  ;  un  gouverneur  Payen  condamné  à  mort ,  pour  avoir, 
rendu  juftice  aux  Chrétiens  ;  car  Julien  ne  vouloit  pas  qu'on  la 
leur  rendît }  ôc  il  les  eût  empêché  de  refpirer  l'air  s'il  eût  été  poiï> 
ble.  »  Eft-ce  ainfi ,  lui  dit  faint  Grégoire ,  que  nous  en  avons  ufé 
»  envers  les  vôtres ,  dans  le  tems  que  les  affaires  du  Chriftianifme 
»  étoient  fi  floriffantes,  ôc  que  le  Paganifme  penchoit  vers  fa  ruine  ? 
*>  Les  Chrétiens  vous  ont-ils  ravi  la  liberté  ?  Ont-ils  excité  contre 
y  vous  les  peuples  ôc  les  magiftrats  ?  De  qui  d'entre  vous  ont-ils 
»  mis  la  vie  en  péril  ?  Qui  ont-ils  exclus  des  charges  ôc  des  hon- 
»  neurs  dûs  au  mérite  ?«  Il  fait  voir  fabfurdité  du  defiein  de  Ju- 
lien, qui  pour  renverfer  la  forme  de  l'Eglife ,  réfolut  de  bâtir  des 
collèges  clans  toutes  les  villes,  de  fonder  des  chaires  de  divers 
ordres  pour  les  dotteurs  qui  auroient  foin  d'expliquer  les  dog- 
mes ôc  les  cérémonies  du  Paganifme  ,  ôc  d'enfeigner  la  morale 
avec  les  feiences  les  plus  abftraites  ;  de  faire  chanter  des  hymnes 
à  deux  chœurs ,  ôc  en  un  mot  d'imiter  en  routes  chofes  nos  moeurs 
ôc  notre  difeipline;  de  confiruire  des  hôpitaux ,  des  monafteres„ 
des  maifons  pour  des  vierges.  »  Nos  maximes ,  lui  dit  S.  Grégoire^ 
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•>  nous  conviennent  tellement ,  qu'il  eft  impofllble  à  d'autres  de 
»  les  imiter ,  parce  qu'elles  ne  font  pas  tant  établies  par  l'induftrie 
»>  des  hommes  ,  que  par  la  puiflance  divine,  &  par  le  tems  ôc  un 
»>  long  ufage.  «  Il  lui  foutient  qu'il  n'y  a  que  les  Chrétiens  qui  puif- 
fent  perfuader  que  la  grandeur  intérieure  eft  préférable  à  l'exté- 
rieure ;  ôc  que  les  docteurs  Payens  qui  aimoient  à  fe  montrer  avec 
les  marques  de  leur  dignité ,  ne  voudroient  pas  fe  rabaifler  à  ne 
mettre  leur  grandeur  que  dans  les  mœurs. «Car,  dit-il,  nous  fai- 
s>  fons  peu  d'état  de  ce  qui  frappe  les  yeux ,  notre  grande  appli- 
»  cation  eft  à  former  l'homme  intérieur,  ôc  à  porter  le  peuple  que 
=>  nous  inftruifons  aux  chofes  fpirituelles. 

VI.  Continuant  à  relever  le  ridicule  des  projets  de  Julien ,  il    infamie  des 
lui  demande  qui  font  les  interprètes  des  oracles  divins  qu'il  avoit  p^snsdeî 
deffein  de  produire  dans  ces  collèges,  quels  livres  ils  auroient    apagS  I04: 
lus,  de  quels  auteurs  ?  Qu'apparemment  il  auroit  fait  chanter  à  ioj.&feq. 
deux  choeurs  dans  les  affemblées ,  la  Théogonie  d'Hefiode ,  les 
guerres  des  Titans  ôc  des  Géants;  ôc  fait  paroître  Orphée  ôc  Ho- 
mère parcourant  les  fables  les  plus  infâmes  ôc  les  plus  abfurdes. 
Il  fait  remarquer  l'impertinence  des  allégories  par  lefquelles  on 
expliquoit  ces  fables ,  ôc  dit  »  S'il  y  a  chez  eux  une  autre  théolo- 
s>  gie ,  qu'on  nous  la  montre  à  nud ,  afin  que  nous  la  combattions. 
»  S'ils  difent  que  toutes  ces  chofes  ne  font  que  des  fictions  des 
y>  poètes  pour  attirer  le  peuple  par  la  fable  ôc  par  la  mufique ,  pour- 
quoi donnent-ils  des  louanges  fi  outrées,  ôc  rendent -ils  de  fi 
s>  grands  honneurs  à  ces  poètes,  au  lieu  de  les  punir  comme  des 
*>  impies  qui  ont  dit  des  chofes  fi  outrageantes  contre  la  gloire 
99  de  leurs  dieux  ?  Nous  avons  aufli  parmi  nous ,  ajoute  faint  Gre- 
«  goire,  une  doctrine  cachée  ;  mais  ce  qui  paroît  n'a  rien  d'indé- 
»5  cent,  ôc  ce  que  l'on  cache  eft  merveilleux ;c'eft  un  beau  corps 
»  dont  l'habit  n'eft  pas  méprifable  :  pour  vos  fables,  leur  fens  ca- 
9*  ché  eft  incroyable ,  ôc  lecorce  eft  pernicieufe. 

VIL  Saint  Grégoire  pafle  enfuite  à  la  morale  des  Payens ,  ôc  ,  L*  morale 

i  r  l  i  r        1  1  ,  <       .  des  Payens 

montre  que  leurs  fables  en  renverient les  plus  grands  principes:  renvwfe  les 
comme  la  concorde  ôc  la  conformité  de  fentimens ,  fondement  8ra,u]!)s  P';inc,'- 
de  l'union  ôc  de  la  focieté  civile  ;  l'honneur  ôc  le  refped  que  les  tiondelam», 
enfans  doivent  à  leurs  parens ,  le  mépris  des  richefles  ôc  des  gains  raie  Chré- 
illégitimes  ,  la  pudeur  ôc  la  continence  ,  la  modération  ôc  la  io-  ueiple'  I0_ 
brieté.  En  effet,  de  quels  exemples  les  poètes  fe  ferviroient  -  ils 
pour  perfuader  aux  hommes  ces  vertus  :  Seroit-ce  en  racontant 
les  difcufiîons  ôc  les  révoltes  des  dieux  ?  l'infulte  que  Saturne  fit 
au  ciel  pour  l'empêcher  d'engendrer  .?  l'habileté  de  Mercure  à 
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faire  des  larcins  ?  les  impudicités  de  Jupiter  &  d'Hercule  ?  Ici 
emportemens  de  Mars  ?  l'intempérance  de  Bacchus  ôc  de  Jupiter, 
ce  dernier  ayant  couru  jufqu'en  Ethiopie  avec  la  troupe  des  dieux 
pour  prendre  part  à  un  feftin  magnifique.  »  Ce  n'eft  pas  là ,  ajoute 
=»  ce  rere ,  ce  que  notre  religion  nous  infpire  ,  lorfqu'elle  nous 
a»  preferit  de  régler  l'amour  que  nous  devons  avoir  les  uns  pour 
»  les  autres  fur  celui  que  nous  avons  pour  nous-mêmes, &  de  les 
»  traiter  comme  nous  nous  traitons.  Non -feulement  elle  con- 
<»  damne  les  actions  mauvaifes,  mais  elle  punit  les  mauvais  délits. 
»La  chafteté  nous  eft  fi  recommandée,  que  nous  n'avons  pas  la 
«  liberté  de  regarder  les  objets  qui  pourroient  la  blefler  ;  bien  loin 
»  de  nous  permettre  la  violence ,  on  nous  défend  la  colère  ;  les 
«  parjures  font  pour  nous  des  crimes  abominables  ;  la  plupart  re- 
«  noncent  aux  richeifes ,  ôc  fe  condamnent  à  une  pauvreté  volon- 
p  taire  ;  la  gourmandife  n'eft  le  vice  que  de  la  plus  abjecte  popu- 
»  lace  ;  ôc  il  y  en  a  parmi  nous  qui  vivent  comme  s'ils  n'avoient 
«  point  de  corps,  tant  ils  fefont  de  violence  pour  refïfteràlafoi- 
=»  bleffe  naturelle  ;  ils  fe  font  une  loi  de  ne  fe  permettre  aucuns  cri- 
=»  mes ,  pas  même  les  plus  légers  ;  ceux  qui  chez  nous  fouffrenc 
«  perfécution  font  obligés  de  céder  ;  ceux  à  qui  on  enlevé  les  ha- 
*>  bits  ,  fe  dépouillent  volontairement  ôc  prient  pour  leurs  perfé- 
»>  cuteurs ,  afin  de  vaincre  par  la  douceur  leur  audace  ôc  leur  info 
o>  lence  ;  enfin  on  exige  de  nous  que  nous  poffedions  la  plupart 
»  des  vertus ,  ôc  que  nous  nous  appliquions  férieufement  à  acquérir 
s»  celles  qui  nous  manquent,  jufqu  a  ce  que  nous  arrivions  à  la  fin 
»  pour  laquelle  nous  avons  été  créés. 
Analyfe  du  VIII.  Dans  le  fécond  difeours  faint  Grégoire  décrit  les  châti- 
fecond  dii-     mens  dont  Dieu  punit  l'impiété  de  Julien.  Après  qu'il  eut  épuifé 
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julien.  contre  les  Chrétiens  tous  les  artinces  que  la  fureur  put  inventer ,  i} 

Pag.  ic?.  anima  contre  eux  la  nation  des  Juifs  ;  Ôc  à  cet  effet  il  leur  permit  de 
retourner  dans  leur  pays ,  de  rebâtir  le  Temple  de  Jeruialem ,  de 
renouveller  leur  ancienne  difeipline  ôc  leurs  cérémonies,  cachant 
fes  véritables  intentions  fous  les  apparences  d'une  bienveillance 
affectée.  Ce  deffein  formé, les  Juifs  ne  négligent  ni  foins, ni  dé- 
penfe  pour  le  mettre  à  exécution  ;  mais  contraints  de  fuir  par  un 
tremblement  de  terre  dans  un  temple  voiiin  ,  les  portes  qui  en 
étoient  ouvertes  fe  ferment  d'elles-mêmes  ôc  leur  refufent  l'azile 
qu'ils  venoient  y  chercher  ;  plufieurs  furent  engloutis  par  un  tour- 
billon de  feu  qui  fortit  de  ce  temple  :  l'on  vit  dans  le  Ciel  une 
Croix  lumineufe ,  qui  étoit  comme  la  marque  de  la  victoire  que 
Pieu  remportoir.  fur  l'incrédulité  de  ces  athées  j  ôc  ceux,  mêmes. 

qui 
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Iqui  furent  témoins  de  ce  prodige ,  foit  du  nombre  des  Chrétiens , 
foit  de  leurs  ennemis  ,  reçurent  fur  leurs  habits  la  figure  de  la 
croix  imprimée  d'une  manière  fi  éclatante ,  que  les  plus  habiles 
peintres  n'euifent  pu  en  tracer  une  avec  des  couleurs  plus  vives. 
Saint  Grégoire  prend  à  témoin  de  ce  miracle  ceux  qui  en  avoienc 
été  les  fpettateurs  ,  ôc  il  y  en  avoit  un  grand  nombre  de  fon  tems. 
A  quoi  il  ajoute  que  ce  prodige  fut  caufe  de  la  converlion  de 
plulieurs  Gentils  qui  l'avoient  vu.  Enfuite  il  raconte  comment 
Julien ,  avant  que  de  partir  pour  fon  expédition  contre  les  Perfes, 
fit  vœu  s'il  en  revenoit  victorieux  d'exterminer  les  Chrétiens. 
Dieu  confondit  fes  projets  :  il  fut  tué  lui-même  dans  la  bataille , 
ôc  fa  mortfauva  l'Empire  6c  une  infinité  de  perfonnes.  Saint  Gré- 
goire dit  que  les  auteurs  ne  s'accordent  pas  fur  les  circonftances 
de  fa  mort  :  que  les  uns  difent  qu'il  fut  tué  par  un  de  fes  gardes  ; 
d'autres  par  un  certain  fou  qui  fuivoit  l'armée  pour  divertir  les 
grands  pendant  leur  repas  ;  d'autres  par  un  Sarazin.  Il  fait  après 
cela  le  parallèle  de  la  pompe  funèbre  de  Julien  avec  celle  de 
Conftantius ,  qui  fut  accompagnée  des  cérémonies  de  l'Eglife  ôc 
de  tous  les  honneurs  de  la  guerre  ;  au  lieu  que  celle  de  Julien  ne 
fut  fuivie  que  de  quelques  comédiens  ,  ôc  d'une  troupe  de  bouf- 
fons qui  lui  reprochoient  fon  apoftafie  ,  fa  défaite  ôc  fa  mort  tra- 
gique d'une  manière  comique  ôc  ridicule.  C'eft  dans  cette  occa- 
sion que  faint  Grégoire   exeufe  Conftantius  fur  la  perfécution 
qu'il  fit  aux  Catholiques  ,  jufqu'à  exiler  les  Prélats  Orthodoxes 
qui  ne  vouloient  pas  renoncer  à  la  foi  de  Nicée ,  ôc  en  rejette 
tout  le  crime  fur  lès  courtifans.  Il  juftifie  auffi  Jovien  fur  la  paix 
honteufe  qu'il  fut  obligé  de  faire  avec  les  Perfes ,  ôc  en  rejette  la 
eaufe  fur  le  mauvais  état  où  il  trouva  l'armée  après  la  défaite  ds 
Julien  ;  ôc  après  avoir  fait  une  defeription  exacle  de  la  perfonns 
de  ce  dernier,  il  ajoute  en  marquant  les  reproches  ordinaires  des 
Payens  contre  les  Chrétiens  :  »  Voilà  ce  que  nous  racontonsmous     Rci,;'  ■  :- 
»  qui  ne  fournies  que  de  pauvres  Gahléens  adorateurs  du  Crucifié,  contre^ts- 
~  difciples  des  pêcheurs  ôc  des  ignorans:  nous  qui  chantons  affis  Chrétiens 
«avec  de  vieilles  femmes,  confumés  par  de  longs  jeûnes  &     °' lzl' 
«  demi  morts  de  faim  ,  paflant  la  nuit  en  des  veilles  inutiles  ,  ôc  des  a 
»  des  dations  nocturnes  à  l'exemple  du  roi  Ezechias ,  qui  defef-  dans-let 
.  »  perant  de  pouvoir  refifter  à  Sennacherib  par  la  force  de  fes  armes,  le(?"ons- 
«»  eut  recours  à  Dieu  dans  la  prière.  Nous  n'avions  d'autres  armes     Maximes-' 
~  d'autre  défenfe  que  l'efperance  en  Dieu,  étant  entièrement  dé-  qu'ils  doivent 
»  ftitués  de  tout  fecours  humain.  Et  pouvions  nous  chercher  u«  ^TV"- 
*>  autre  protecteur  que  Dieu  pour  nous  mettre  a  couvert  de  loi-  i3cV  ilu 
Tome  VIL  F 
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o>  gueil  ôc  des  menaces  de  nos  ennemis  ?  «  Saint  Grégoire  ter- 
mine fon  difcours  par  deux  avis  importans  qu'il  donne  aux  fidè- 
les. Le  premier ,  de  profiter  des  maux  qu'ils  avpient  foufferts  pen- 
dant la  perfécution  de  Julien  ;  la  regarder  comme  un  châtiment 
que  Dieu  fait  à  fes  enfans ,  ôc  ne  pas  oublier  la  tempête  pendant 
le  calme ,  ni  les  maladies  lorfqu'on  eft  rétabli  en  fanté.  »  N'épar- 
o>  gnons  rien,  dit -il,  pour  bien  célébrer  cette  fête,  non  par  la 
«  propreté  du  corps  ,  la  magnificence  des  habits  ,  les  feftins  ôc  les 
«  excès  de  bouche ,  dont  les  fuites ,  comme  vous  le  fçavez ,  font 
a>  encore  plus  honteufes.  N'ornons  pas  de  fleurs  nos  places  pu- 
P  bliques ,  ou  les  veftibules  de  nos  maifons  ;  n'y  allumons  pas  des 
»>  lampes  ôc  ne  les  deshonorons  pas  par  le  fon  des  flûtes,  ôc  nos 
95  tables  en  y  répandant  des  parfums  ;  c'eft  ainfi  que  les  Payens 
»  célèbrent  leurs  nouvelles  lunes  :  mais  ce  n'eft  pas  de  la  forte  que 
«  nous  devons  honorer  Dieu  ,  c'eft  par  la  pureté  de  cœur, par  la 
»  joie  intérieure ,  par  la  lumière  des  faintes  penfées ,  par  l'onction 
=>  myfliquc  ôc  la  table  fpirituelle  que  le  Seigneur  nous  a  préparée 
9'  pour  nous  fortifier  contre  ceux  qui  nous  perfécutent.  Chantons 
s>  des  hymnes  au  lieu  des  chanfons  prophanes  des  Payens  ;  frap- 
«  pons  doucement  des  mains  en  actions  de  grâces  ;  mais  biffons 
o>  au  théâtre  ces  applaudiflemens  tumultueux  ;  préferons  la  triftefle 
»•>  au  ris ,  la  modération  à  l'yvrognerie ,  la  modeftie  à  l'impudence. 
o>  Si  pour  marquer  la  joie  de  cette  folemnité  vous  avez  envie  de 
»>  danfer ,  ne  danfez  pas  du  moins  comme  Herodias  ;  mais  imitez 
•>  David  qui  danfa  pour  honorer  l'Arche.  «  L'autre  avis  que  faint 
Grégoire  donne  aux  Fidèles ,  eft  de  ne  pas  fe  prévaloir  du  tems 
pour  fe  venger  des  Payens ,  mais  de  les  vaincre  par  la  douceur. 
»  Si  le  tems,  dit-il,  nous  eft  favorable,  n'en  abufons  point  pour 
•»  fatisfaire  nos  pafllons  ;  que  la  facilité  de  nous  venger  ne  nous 
»  fafle  point  oublier  les  devoirs  de  la  modération;  ne  faifons  pa- 
«  roître  ni  aigreur,  ni  amertume  à  l'égard  de  ceux  qui  nous  ont 
»  outragés  ,  pour  ne  pas  tomber  nous  -  mêmes  dans  les  défauts 
»  que  nous  avons  condamnés  dans  les  autres  ;  éloignons  de  notre 
o>  efprit  la  penfée  de  leur  rendre  les  mêmes  traitemens  que  nous 
o>  en  avons  reçus  ;  qu'il  ne  foit  pas  dit  que  nous  les  punilfions  d'une 
«  manière  difproportionnée  à  leurs  crimes  ;  ôc  puifque  nous  ne 
<»  pouvons  leur  faire  fouffrir  toutes  les  peines  qu'ils  méritent ,  re-, 
»  mettons-les  leur  toutes.  Jefus-Chrift  s'eft  acquis  par  les  fouffran- 
o'  ces  la  gloire  dont  il  jouit  ;  mais  il  a  fur -tout  triomphé  de  fes 
»  ennemis,  en  ne  leur  faifant  pas  fentir  la  force  de  fa  puiflance  ; 
«  étendons  pat  notre  clémence  le  myftere  de  fa  mifericorde,  du 
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•>  moins  réfervons  au  Jugement  de  Dieu  le  châtiment  de  ceux 
»  qui  nous  ont  offenfés  ;  ne  longeons  ni  à  confifquer  leurs  biens, 
o>  ni  à  les  traîner  devant  les  tribunaux  des  juges  pour  y  être  ban- 
»  nis  ,  ou  y  fouffrir  les  fouets  ôc  les  autres  tourmens  qu'ils  nous 
»  ont  fait  endurer.  Rendons-les ,  fi  cela  eft  poffible ,  plus  doux  ôc 
»  plus  humains  par  notre  exemple.  Si  l'on  a  maltraité  le  fils  ,  le 
o>  père  ,  l'époufe,  le  parent,  l'ami  de  quelqu'un  d'entre  vous,laif- 
•>  fez-lui  la  récompenfe  entière  de  fes  fouffrances.  Contentons- 
»  nous  de  voir  le  peuple  crier  publiquement  contre  nos  perfécu- 
s'teurs  dans  les  places  ôc  dans  les  théâtres  ;  eux-mêmes  recon- 
«  noître  enfin  que  leurs  dieux  les  ont  trompés  ,  6c  renverfer  avec 
=»  emprefiement  leurs  idoles. 

§.      III 

Des  Difcours  y.  6.  J.  8.  p.  io.  il.  de  Saint  Grégoire, 

I.  T    E  cinquième  difcours  de  faint  Grégoire  eft  adrefïé  à  fort     Cinquième 
M  y  père  ôc  à  faint  Eafile.  Le  titre  porte  qu'il  le  prononça  après  Greeoireen  ' 
fon  retour,  c'eft-à-dire,  depuis  qu'il  avoit  confenti  à  être  ordonné  37  «..peu  après 
Evêque  de  Safimes ,  ôc  apparemment  auffi-tôt  après  fon  facre.  Il  ^  confecra- 
y  compare  la  folitude  dans  laquelle  il  s'étoit  retiré,  au  Mont-      p"ag.  i^. 
Carmel  qu'habitoit  le  Prophète  Elie ,  ôc  au  defert  de  faint  Jean- 
Baptifte ,  ôc  dit  qu'il  y  menoit  un  genre  de  vie  encore  plus  par- 
fait que  tous  ceux  que  l'on  avoit  embrafles  jufqu'alors  ;  que  com- 
parant les  chofes  du  monde  ôc  la  vie  à  une  tempête  ,  il  cherchoit 
dans  cette  retraite  un  rocher  pour  s'y  retirer ,  ou  une  muraille 
pour  fe  mettre  à  couvert;  content, tandis  que  les  autres  s'expo- 
fbient  au  danger  pour  acquérir  de  la  gloire ,  de  mener  une  vie 
tranquille ,  dût-elle  être  obfcure.  Il  ne  diflimule  pas  la  peine  qu'il 
a  eue  de  confentir  à  fon  ordination  ;  il  l'appelle  même  une  tyran- 
nie ,  mais  enfuite  il  ne  feint  pas  de  donner  le  nom  de  folie  à  fa 
réfiftance ,  ôc  dit  qu'il  reçoit  avec  joie  ce  qu'il  avoit  refufé  avec 
tant  d'obftination ,  ôc  que  c'eft  pour  donner  une  marque  de  ré- 
union avec  faint  Bafile ,  qu'il  lui  accorde  ce  difcours.  Ce  Saint 
étoit  prefent,  ôc  il  lui  adrefie  prefque  toujours  la  parole.  C'étoit 
ce  femble  dans  l'Eglife  de  Céfarée,  vers  le  milieu  de  l'an  372. 
Les  dernières  paroles  en  font  remarquables ,  ôc  paroilTent  avoir 
rapport  aux  cérémonies  de  la confécration  d'un  Evêque:  »  Vous 
»  voulez ,  dit-  il  en  s'adrelfant  à  faint  Bafile ,  que  je  prenne  part  à 
»  vos  travaux  ôc  à  vos  triomphes  ;  vous  me  donnez  l'on&ion  pon- 
»  tificale ,  vous  me  revêtez  de  l'habit  facerdotal,  vous  me  mettez 
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»>  la  mitre  fur  la  tête,  vous  m'approchez  de  l'autel  des  holocau- 
«  lies,  vous  facrifiez  le  veau  de  propitiation  ,  vous  m'introduifez 
»  dans  le  Sanctuaire  pour  me  faire  Miniftre  du  véritable  Taberna- 
«  cie  que  Dieu  a  dreffé  6c  non  pas  un  homme.  Dieu  fçait  li  je  fuis 
»>  capable  du  miniftere  que  vous  m'impofez ,  ôc  fi  j'ai  les  qualités 
«  requifes  pour  recevoir  légitimement  cette  onction  facrée. 
Sixième  dif-       H-  Saint  Grégoire  de  Nazianze  étoit  encore  à  Céfarée  lorfque 
eoursde  faint  faint  Grégoire  de  Nyffe  y  vint  pour  le  confoler  ôc  l'adoucir  au 
i^meme  VCfS  ^uJet  ^e  ^on  ordination.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  l'en  remercia 
teins.  dans  fon  fixieme  difeours  qu'il  fit  en  une  fête  des  Martyrs  :  mais 

1  ag.  156.  j]  s'y  plaignir  de  ce  qu'il  étoit  venu  trop  tard ,  6c  après  que  la  céré- 
monie de  fon  facre  étoit  déjà  faite.  "Car  à  quoifert  le  fecours, 
"  dit-il ,  quand  les  ennemis  ont  tout  ravagé  ?  de  quelle  utilité  eft  le 
=»  pilote  quand  on  a  fait  naufrage  ?  «  C'eft  faint  Grégoire  de  NyfTe 
qu'il  dépeint  au  commencement  de  ce  difeours  (bus  le  portrait 
d'un  ami  fidèle ,  ôc  il  le  fait  avec  beaucoup  de  délicatelTe.  La  fuite 
eft  une  exhortation  fur  la  manière  dont  les  Chrétiens  doivent 
célébrer  les  fêtes  des  Saints.  »  Purifions ,  dit -il,  nos  cœurs  pour 
•'  honorer  les  Martyrs  qui  fe  font  lavés  dans  leur  fang,  Ôc  qui  ont 
»>  facrifié  leur  vie  pour  confefler  la  foi  de  Jefus  -  Chrift  ;  effaçons 
*>  toutes  les  taches  de  la  chair  ôc  de  l'efprit  ;  lavons-nous  pour  de- 
•>  venir  purs  ;  offrons  à  Dieu  nos  corps  comme  une  home  vivante, 
s>  fainte  ôc  agréable  à  fes  yeux ,  pour  lui  rendre  un  culte  raifon- 
w  nable  ôc  fpirituel.  Dieu  qui  eft  un  pur  Etre ,  n'eftime  rien  tant 
=»  que  la  pureté  ;  combattons  à  la  gloire  des  Athlètes ,  vainquons 
=>  pour  honorer  leur  victoire  ;  rendons  à  leur  exemple  témoignage 
»>  à  la  vérité  :  les  combats  qu'ils  ont  livrés  doivent  nous  encoura- 
»  ger  à  bien  combattre,  pour  avoir  part  à  leurs  triomphes  ôc  à  la 
«  gloire  qu'on  leur  rend  fur  la  terre  ôc  dans  le  Ciel,  qui  n'eft  que 
=»  foiblement  repréfentée  par  tout  ce  que  nous  voyons  de  nos  yeux. 
»>  Nous  avons  a  combattre  contre  les  principautés ,  contre  les 
»  princes  du  monde,  contre  ces  tyrans  ôc  ces  perfécuteurs  invifi- 
i»  blés ,  contre  les  efprits  de  malice  répandus  dans  l'air.  Nous 
«  avons  à  foutenir  une  guerre  inteftine  que  nos  paffions  nous  li- 
«  vrent  ;  nous  fommes  obligés  de  nous  roidir  contre  les  évene- 
='  mens  divers  qui  arrivent  chaque  jour.  Il  faut  modérer  la  colère, 
»  amortir  le  feu  de  la  concupifcence ,  n'ouvrir  nos  oreilles  qu'à 
»  propos ,  mortifier  la  curioiité  de  nos  regards ,  tempérer  la  viva- 
«  cité  du  goût  ôc  du  toucher,  nous  interdire  les  ris  immodérés, 
s»  réprimer  l'avarice  ,  ne  rien  tant  appréhender  que  de  desho- 
<»  norer  l'image  de  Dieu  par  le  dérèglement  de  notre  vie ,  nous 
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»»  couvrir  du  bouclier  de  la  foi  pour  repoufler  les  traits  du  démon  . 
»  Si  ce  font  là,  ajoûte-t-il,les  motifs  qui  nousraffemblent,  cette 
»»  fête  fera  très-agréable  à  Jefus-Chrift  ;  c'eft  le  moyen  de  glori- 
*  fier  les  Martyrs ,  ôc  d'avoir  part  à  l'honneur  de  leur  vi&oire. 
«  Mais  fi  nous  nous  aflemblons  pour  faire  bonne  chère  ôc  pour 
=>  nous  abandonner  à  des  plaifirs  d'un  moment ,  fi  nous  deshono- 
»  rons  ces  lieux  par  nos  débauches ,  fi  nous  donnons  au  négoce 
»>  ôc  à  nos  affaires  particulières  un  tems  qui  devroit  être  employé 
»  à  nous  élever  jufqu'à  la  Divinité ,  fi  cette  exprefiion  n'eft  point 
«  trop  hardie,  de  quel  fecours  nous  peuvent  être  les  Martyrs ,  ÔC 
«  quelle  utilité  retirerons  -  nous  d'une  occafion  i\  précieufe  ?  «  Il 
ne  défend  pas  néanmoins  toutes  fortes  de  divertiffemens  en 
ces  jours ,  mais  l'excès  ôc  l'infolence  ;  ôc  finit  en  fouhaitant  que 
fes  auditeurs  défendent  jufqu'au  dernier  foupir  avec  le  même 
courage ,  le  dépôt  de  la  foi  que  les  Pères  voifins  des  premiers  lié- 
cles  nous  ont  laiffé. 

III.  Il  fit  fon  feptieme  difcours  en  prefence  de  quelques  Eve-  Septième 
ques,  de  ceux  apparemment  qui  avoient  affifté  à  fon  facre,  entre  ^ours  ?£ 
lefquels  il  marque  fon  père  ôc  faintBafile  ,  ôc  devant  les  députés  vers  le  même 
de  î'Eglife  de  Salîmes.  On  l'a  intitulé  Apologie ,  parce  qu'il  y  fait  tems. 
celle  de  fes  peines  touchant  l'épifcopat ,  dans  lequel  on  l'avoit 
engagé  comme  malgré  lui.  Il  la  commence  ainfi  :  »  On  m'a  donné 
»  une  nouvelle  onttion  ,  (  c'eft  qu'il  avoit  déjà  reçu  celle  de  la 
»  Prêtrife  )  ôc  je  me  vois  par  -  là  condamné  à  de  nouveaux  cha- 
»>  grins  ;  ma  douleur  ne  doit  point  vous  furprendre  ;  j'ai  devant  les 
«  yeux  l'exemple  de  faint  Pierre,  qui  eft  comme  la  bafe  ôc  le  fou- 
»  tien  de  I'Eglife.,  Cet  Apôtre  ne  pouvant  fupporter  la  prefence 
»  de  Jefus-Chrift ,  ôc  fe  jugeant  indigne  de  le  voir  ôc  de  lui  par- 
«ler,  tant  il  étoit  faifi  d'admiration,  le  prioit  de  s'éloigner  de  fa 
«  barque.  Je  me  regarde  comme  un  enfant  que  les  éclairs  éblouif- 
=»  fent  ôc  qui  lui  caufent  un  plaiiir  mêlé  de  frayeur.  L'Efprit  divin 
«  m'infpire  de  l'amour  ,  de  la  crainte,  ôc  j'ai  befoin  d'y  penfer 
»  quelque  tems  pour  revenir  de  mon  trouble  ôc  pour  prendre  le 
v>  bon  parti.  «  Il  dit  enfuite  qu'il  fe  foumet  ôc  qu'il  prend  fur  lui  le 
foin  d'inftruire  le  peuple,  ôc  de  n'oublier  rien  pour  le  retirer  du 
monde  ôc  l'approcher  de  Dieu  :  mais  il  demande  à  fes  amis  ôc  à 
fes  collègues  qui  étoient  préfens ,  l'art  de  bien  conduire  le  trou- 
peau du  Seigneur,  de  lui  montrer  les  pâturages  qu'il  faut  choifil 
ôc  les  fontaines  les  plus  pures; les  ménagemens  qu'il  faut  avoir 
avec  les  autres  Pafteurs  ;  comment  fortifier  ce  qui  eft  foible , 
relever  ceux  qui  font  tombés ,  ôc  ramener  dans  le  chemin  ceux 
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qui  s'en  font  égarés  ;  enfin  de  l'aider  de  leurs  prières. 

IV.  Sur  la  fin  de  la  même  année  372.  ou  au  commencement 
de  l'an  373.  faint  Grégoire  ayant  trouvé  des  obftacles  à  fa  réfiden- 
ce  dans  fon  évêché  de  Safimes ,  confentit  après  beaucoup  d'in- 
ftances,à  gouverner  celui  de  Nazianze  fous  fon  père,  qui,  ufé 
d'années  ôc  de  fatigues  ,.fe  trouvoit  prefque  hors  d'état  de  rem- 
plir tous  les  devoirs  de  fon  miniftere.  Ce  fut  en  ce  tems-la  qu'il 
prononça  fon  huitième  difcours  ,  dans  lequel  on  voit  que  fon  ef- 
prit  avoit  été  beaucoup  agité  par  l'amour  de  la  folitude  ;  ôc  que 
s'il  s'étoit  chargé  de  la  conduite  de  cette  Eglife  ,  c'étoit  par  la 
crainte  de  manquer  à  la  vocation  du  Saint- Efprit  ôc  au  fervice 
qu'il  devoit  à  l'Eglife.  Il  y  adrefïe  la  parole  à  fon  père ,  dont  il  rele- 
vé les  grandes  qualités  ;  mais  il  témoigne  être  furpris  de  ce  qu'en 
le  prenant  pour  lui  aider  dans  fes  fonctions ,  il  n'a  point  appré- 
hendé les  mauvais  jugemens  qu'on  pouvoit  faire  de  fon  choix, 
ôc  qu'on  ne  l'accusât  d'avoir  moins  fuivi  les  mouvemens  de  l'ef- 
prit  de  Dieu,  que  ceux  d'une  affection  humaine.  Il  le  juftifie  néan- 
moins par  l'exemple  d'Aaron ,  qui  fe  fervit  du  miniftere  de  Ces 
deux  fils  Eleazar  ôc  Ithamar  ôc  les  fit  Prêtres  ;  ôc  de  Moïfe  !qui , 
dès  fon  vivant  choifit  lui-même  Jofué  pour  lui  fucceder  dans  la 
conduite  du  peuple  d'Ifraél.  Parlant  des  motifs  qui  font  recher- 
cher les  dignités,  il  dit  qu'il  y  en  a  qui  n'envifagent  l'épifcopat  que 
par  la  gloire ,  l'éclat  ôc  les  plaifirs  qui  l'environnent  ;  mais  que  la 
peine  furpafle  toujours  le  plaifir,  quelque  petit  que  foit  le  trou- 
peau que  l'on  conduit  ;  ôc  qu'on  doit  mefurer  fon  emploi  à  (es  for- 
ces ,  afin  d'entretenir  le  repos  de  l'efprit  ôc  conferver  la  fanté  du 
corps  en  fe  tenant  dans  la  médiocrité.  Il  déclare  publiquement 
qu'il  ne  s'engage  à  l'Eglife  de  Nazianze  que  pour  foulager  fon 
père  ôc  autant  qu'il  vivra ,  qu'après  cela  il  prétend  être  libre ,  la 
pieté  ne  pouvant  fouffrir  la  contrainte.  Il  finit  en  difant  qu'il  a  reçu 
Ponction  fainte  au  nom  du  Père  tout-puiffant,  de  fon  Fils  unique, 
ôc  du  Saint-Efprit  qui  eft  Dieu  comme  le  Père  ôc  le  Fils. 

V.  Le  difcours  fuivant,  qui  eft  le  neuvième ,  ne  fut  fait  que  deux 
ans  après ,  c'eft- à-dire,  en  375-.  Il  eft  adrefle  à  un  nommé  Julien , 
homme  riche  ôc  habile  dans  les  lettres  ôc  dans  la  jurifprudence  , 
qui  après  avoir  été  établi  pour  rendre  la  juftice  dans  une  certaine 
ville,peut-être  à  Nazianze,  avoit  été  commis  depuis  pour  y  affeoir 
ks  tailles.  A  la  prière  de  faint  Grégoire  qui  étoit  fon  ami  depuis 
long-tems  ,  il  en  avoit  exempté  quelques  Ecclefiaftiques  ôc  les 
pauvres ,  ôc  s'étoit  même  engagé  de  foulager  dans  la  diftribution 
vie  ces  tailles  le  peuple  de  Nazianze.  Saint  Grégoire  pour  lui  en 
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témoigner  fa  reconnoiffance  lui  adreffe  ce  difcours  qu'il  fît  c» 
femble  peu  après  Noël,  en  un  jour  où  l'on  celebroit  la  fête  de 
quelques  Martyrs.  Il  le  commence  par  une  exhortation  en  genç* 
rai  fur  leme'pris  des  grandeurs  ôc  des  plaifirs  de  la  terre,  invitant 
les  auditeurs  à  n'afpirer  qu'aux  chofes  du  Ciel  ;  à  fervir  Dieu ,  cha- 
cun en  la  manière  qui  étoit  propre  à  fa  vocation  ôc  à  fon  état;  à 
travailler  à  la  réformation  de  leurs  mœurs,  ôc  à  faire  à  Dieu  tous 
les  facrifices  poflibles,  chacun  félon  la  mefure  de  la  grâce,  les  uns 
leur  argent ,  les  autres  leur  pauvreté ,  ôc  le  delir  iincere  qu'ils  ont 
de  foulager  leur  prochain  ,  ôc  généralement  toutes  leurs  bonnes 
œuvres.  »  Que  tous ,  dit-il ,  offrent  à  Dieu  leurs  larmes ,  un  cœur 
«  pur  dégagé  des  affe&ions  de  la  terre  ôc  élevé  au-deffus  de  ce 
»  qui  eft  humain.  La  (implicite  ôc  la  retenue  font  encore  des  pré- 
»  fens  dignes  de  Dieu  ;  Dieu  ne  rebute  rien ,  quelque  petites  que 
=»  foient  les  chofes  qu'on  lui  offre.  Il  a  agréé  les  travaux  de  Paul  ÔC 
»>  d'Apollon ,  les  deux  oboles  de  la  veuve ,  l'humilité  du  Publi- 
»»  cain  ,  la  confeffion  de  Manaffés  ;  il  ne  mefure  pas  nos  prefens 
»  par  leur  prix  ;  il  n'eft  touché  que  de  l'affetlion  avec  laquelle  on 
=»  les  offre.  N'attendez  pas  à  un  autre  tems  à  faire  vos  libéralités  , 
«  commencez  dès  aujourd'hui  ;  mais  offrons  lui  ce  qui  peut  lui 
=»  plaire  davantage  ;  que  celui  qui  pèche  faffe  voir  des  fruits  d'une 
«  (incere  converlion  ;  que  les  perfonnes  vertueufes  redoublent 
»>  leur  zèle  ôc  leur  ferveur  ;  que  les  jeunes  gens  lui  offrent  leur 
=»  continence  ;  les  vieillards  leur  prudence  ;  les  riches  une  partie 
«  de  leurs  richeffes  ;  les  pauvres  leur  foumiffion  ;  les  grands  leur 
»  modeftie  ôc  leur  douceur.  «  Il  recommande  aux  Pafteurs  de  fe 
revêtir  de  la  juftice  ôc  de  veiller  fur  leur  troupeau  ;  aux  laïques  de 
fe  laiffer  conduire  ;  aux  Dodeurs  de  n'avoir  point  trop  de  com- 
plaifance  en  leur  fçavoir ,  mais  de  fe  fervir  de  leur  fcience  pour 
appuyer  la  vérité;  aux  foldats  de  fe  contenter  de  leur  paye  ordi-r 
naire  ;  aux  Magiftrats  de  rendre  à  Céfar  ce  qui  appartient  à  Céfar  , 
ôc  à  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu ,  c'eft-à-dire ,  de  payer  le  tribut 
aux  Princes  ôc  de  craindre  Dieu.  Puis  s'adreffant  à  Julien,  il  l'ex- 
horte à  fuivre  les  règles  de  la  juftice  dans  l'impofition  des  tailles; 
à  fe  conduire  dans  fon  emploi  comme  un  difciple  de  celui  qui 
a  bien  voulu  fe  foumettre  à  payer  le  tribut  ôc  être  mis  fur  les  rôles 
de  la  taille ,  pour  confoler  ceux  qui  fouffroient ,  pour  leur  infpirer 
de  la^patience ,  ôc  pour  nous  apprendre  combien  il  étoit  exact, 
obfervateur  de  la  juftice  ;  à  l'imiter  en  exerçant  fa  charge  avec 
douceur,  ôc  en  n'augmentant  pas  le  poids  d'un  joug  déjà  affez  oné- 
reux ;  à  fonger  que  la  différence  qui  fe  trouvoit  entre  lui  ôc  ceu# 
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qu'il  mettoità  la  taille ,  n'étoit  pas  un  effet  de  la  nature  mais  du 
péché  ;  à  fe  ibuvenir  que  Dieu  exige  de  nous  que  nous  ayons  de 
la  condefeendance  les  uns  pour  les  autres  ;  ôc  que  Dieu  avoit  un 
autre  rôle  que  le  lien  qu'on  ouvriroit  au  jour  du  jugement,  écrit 
du  doigt  de  Dieu  même,  où  les  grands  font  confondus  avec  les 
petits ,  les  maîtres  avec  les  efclaves ,  les  rois  avec  leurs  fujets ,  ceux 
qui  impofent  les  tributs  avec  ceux  qui  les  payent  ;  ôc  que  s'il  veut 
trouver  mifericorde  en  ce  jour ,  il  faut  qu'il  l'exerce  lui-même  en- 
vers les  autres.  Il  lui  recommande  en  particulier  les  pauvres ,  le 
Clergé  ôc  les  Moines  ,  qu'il  appelle  Plulofophes ,  ôc  dont  il  dit  : 
»  Ils  n'ont  rien  qui  les  attache  à  la  terre ,  ne  pofledant  que  leurs 
y  corps ,  dont  même  ils  ne  difpofent  pas  entièrement  ;  ils  n'ont 
«  rien  de  tout  ce  qui  appartient  à  Céfar  ;  toutes  leurs  richefles  font 
*■>  à  Dieu  ,  les  hymnes ,  les  prières ,  les  veilles ,  les  larmes  :  morts 
*■>  au  monde  ils  ne  vivent  qu'en  Jefus-Chrin  ;  ôc  ils  ont  tellement 
=»  crucifié  leur  chair ,  qu'à  peine  leur  ame  tient-elle  encore  à  leurs 
s»  corps.  «  Il  paroît  par  la  fin  (  a  )  du  difeours  que  faint  Grégoire 
l'avoit  promis  à  Julien  ;  ôc  il  dit  la  même  chofe  dans  le  (  b  )  com- 
mencement. 
Dïxïpme  VI.  Le  dixième  difeours  eft  l'oraifon  funèbre  que  faint  Gre- 
difeours  de  goire  prononça  à  la  louange  de  fon  frère  Cefaire  devant  fon  tom- 
Oraiion  funè-  ^eau  >  en  prefence  de  fon  père  ôc  de  fa  mère.  Cefaire  étoit  mort 
bre  de  Celai-  peu  après  le  tremblement  de  Nicée ,  e'eft-à-dire ,  fur  la  fin  de  l'an 
en  569.rtre'  3^8.  ou  au  commencement  de  3  69.  après  avoir  reçuleBatême, 
page  1É0.  n'ayant  ni  femme ,  ni  enfans ,  ôc  laiffant  tout  fon  bien  aux  pauvres. 
On  ne  fçait  pas  le  lieu  de  fa  mort  ;  mais  il  eft  certain  qu'il  fut  in- 
humé à  Nazianze ,  ôc  ce  femble  (  c  )  dans  une  Eglife  des  Martyrs  , 
où  il  y  avoit  un  tombeau  (d)  préparé  pour  fon  père  ôc  fa  mère. 
Saint  Grégoire  dit  qu'il  ne  veut  ni  pleurer  fon  frère,  ni  le  louer 
que  félon  les  règles  de  la  médiocrité ,  ôc  autant  qu'il  eft  neceflaire 
pour  fatisfaire  à  une  coutume  établie  par  un  longufage,  ôc  qui  n'a 
rien  de  contraire  aux  maximes  du  Chriftianifme  ;  puifque  le  Sage 
dit  qu'il  faut  fe  fouvenir  des  gens  de  bien  en  les  louant,  ôc  répan- 
dre des  pleurs  fur  un  mort.  Il  fait  d'abord  l'éloge  de  fon  père  ôc 
de  fa  mère  qui  vivoient  encore  ôc  étoient  préfens.  Enfuite  paflant 
aux  vertus  de  fon  frère  Cefaire ,  il  loue  la  vivacité  Ôc  la  grandeur 
de  fon  efprit ,  fa  foumiffion  à  fes  maîtres ,  la  pureté  de  fes  mœurs , 
(es  progrès  dans  toutes  fortes  d'arts  ôc  de  feiences ,  même  dans  la 
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me'decine ,  qui  le  firent  defirer  &  même  demander  à  l'Empereur 
par  les  habitans  de  Byfance  pour  médecin  &  citoyen  de  leur 
ville  ;  fon  amour  pour  fa  patrie  à  qui  il  facrifia  fes  propres  intérêts , 
fon  humilité  au  milieu  des  emplois  les  plus  diftingués ,  fa  comptai- 
fance  envers  fes  égaux ,  la  liberté  avec  laquelle  il  agiiToit  avec  les 
grands ,  fes  combats  pour  la  défenfe  de  la  vérité  fous  Julien  VA- 
poftat,  qui  ne  pouvant  le  porter  à  abandonner  la  vraie  foi,  s'écria 
devant  tout  le  monde  en  admirant  fon  fçavoir  ôc  fa  vertu  :  Heureux 
père  d'en/ans  malheureux  ;  fa  probité  dans  l'exercice  de  la  charge 
de  quefteur  de  la  Bythinie  fous  l'empereur  Jovien  ,  fon  attache* 
ment  aux  biens  du  Ciel ,  fon  mépris  pour  ceux  de  la  terre ,  enfin 
fa  mort  qu'il  ne  doute  point  avoir  été  précieufe  devant  Dieu ,  fon 
ame  ayant  quelque  tems  auparavant  été  purifiée  par  le  Saint-Efprit 
dans  les  eaux  du  Batême.  Puis  il  ajoute  :  »  Nous  avons  encore 
«les  cendres  précieufes  de  cet  illuftre  mort,  honoré  par  tant  de 
»>  louanges  ôc  tant  d'hymnes  compofés  à  fa  gloire  :  on  la  conduit 
•>  avec  une  pompe  magnifique  jusqu'aux  tombeaux  des  Martyrs  j 
«fes  parens  lui  ont  rendu  les  derniers  devoirs  avec  une  pieté 
»>  exemplaire:on  a  vu  fa  mère  porter  un  cierge  à  fes  funerailles,mo- 
«  dérant  fa  douleur  par  fa  vertu ,  donnant  de  juftes  bornes  à  fes 
»  larmes  par  un  courage  héroïque ,  ôc  faifant  taire  fes  foupirs  par 
»  la  pfalmodie.  «  S'adreffant  enfuite  à  fon  frère  il  lui  dit  qu'il  con- 
facre  à  fa  mémoire  les  prémices  de  fes  difcours ,  &  l'allure  que 
chaque  année  on  lui  rendra  des  honneurs  annuels ,  même  dans  la 
pofterité.  Ilconfolefon  père  ôc  fa  mère  fur  la  necefîité  qu'ont  tous 
les  hommes  de  mourir ,  fur  le  peu  de  durée  de  cette  vie  qu'il 
compare  à  une  fleur  qui  paroît  &  difparoît  dans  un  moment,  ôc 
par  la  confideration  des  maux  dont  Cefaire  avoit  été  délivré  par 
la  mort ,  ôc  des  vertus  qu'il  avoit  pratiquées  pendant  fa  vie ,  en  par- 
ticulier de  fa  charité  envers  les  pauvres.  »  Si  ces  motifs ,  continue- 
»»  t-il,  ne  fuffifent  pas  pour  vous  confoler,,  j'en  apporterai  de  plus 
=»  forts.  Je  crois  fur  la  parole  des  fages,  que  les  âmes  vertueufes  Pag.  17$ 
■»  ôc  remplies  de  la  grâce  de  Dieu ,  au  moment  que  les  liens  qui 
«  les  attachoient  à  leurs  corps  font  brifés ,  contemplent  fans  aucun 
«  obftacle  le  fouverain  bien ,  parce  que  le  voile  qui  leur  déroboit 
«  cette  connoiflance  eft  déchiré  :  elles  font  pénétrées  d'une  joie 
o>  infinie  en  quittant  la  vie ,  qu'elles  envifagent  alors  comme  une 
»  prifon  incommode,  elles  fe  voyent  affranchies  de  ces  chaînes 
*>  qui  les  empêchoient  de  s'élever  ;  elles  volent  avec  une  alle- 
»  greffe  infinie  vers  leur  Seigneur  pour  jouir  pleinement  de  la  feli- 
»  cité.  Quand  ces  âmes  feront  réunies  aux  corps  qu'elles  animoient 
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•»  auparavant ,  (  celui  qui  a  fait  cet  affemblage  ôc  qui  le  rompt,  fçait 
»  de  quelle  manière  cette  réunion  fe  fera  :  )  ces  mêmes  corps  par- 
m  ticiperont  au  bonheur  des  âmes ,  comme  ils  avoient  participé 
»  à  leurs  ennuis  ôc  à  leurs  peines  tandis  qu'ils  étoient  unis.  L'ame 
•>  qui  ne  fera  qu'un  tout  avec  le  corps  lui  communiquera  fa  joie, 
«d'autant  que  ce  qui  e'toit  mortel  ôc  périfTable  fera  de'truit. «  Il 
ajoute  qu'il  a  vu  fouvent  fon  frère,  foit  en  fonge ,  foit  autrement, 
dans  un  état  qui  marquoit  qu'il  jouiflbit  de  la  gloire  ;  &  fe  plaint 
de  ce  qu'au  lieu  d'imiter  David  qui  regardoit  le  monde  comme 
une  maifon  de  ténèbres ,  un  pays  de  peines  ôc  d'afflictions  ÔC 
comme  l'ombre  de  la  mort ,  les  hommes  en  font  état  ôc  s'affli- 
gent de  le  quitter.  Il  les  exhorte  à  méprifer  la  vie  préfente ,  à  mar- 
cher dans  la  voie  étroite  qui  conduit  au  Ciel,  à  fupporter  pour, 
l'amour  de  Dieu ,  tout  ce  qui  leur  arrive  de  fâcheux ,  à  le  remer- 
cier dans  l'adverfité  comme  dans  la  profperité ,  puifque  l'une  ôc 
l'autre  peuvent  également  contribuer  à  notre  falut ,  à  lui  recom- 
mander leurs  âmes  ôc  celles  de  ceux  qui  ont  pris  le  devant.  On 
voit  par  la  fin  de  fon  difcours  que  Cefaire  étoit  le  plus  jeune  de 
fa  famille. 
Ontîeme  VII.  Sainte  Gorgonie  fa  fœur  ne  furvécut  que  de  peu  à  fon 
Mcours  de  frere  Cefaire,  puifque  dans  un  poëme  fait  avant  l'an  372.  faint  Gre- 
Oraifonfun'c-  goire  dit  (  a  )  qu'il  reftoit  feul  de  fa  famille  pour  affoler  fon  père  ÔC 
bre  de  faintc  fa  mere.  On  peut  donc  mettre  fa  mort  vers  l'an  370.  de  même  que 
fœur§,0  vers*  l'oraifon  funèbre  que  faint  Grégoire  en  fit.  On  y  voit  une  excel- 
j'an  370.  lente  peinture  des  vertus  de  cette  Sainte  :  de  fa  pudeur,  de  fa  fa- 
Pag.  176.  gefl-e  ^  jg  fon  humilité' ,  de  fa  foumifïion  aux  ordres  de  Dieu ,  de 
fon  zèle  pour  la  décoration  des  Eglifes  par  des  prefens  magnifi- 
ques ,  de  fon  refpe£t  pour  les  Prêtres ,  de  fa  modeftie  dans  fes  ha- 
bits ôc  dans  tout  fon  maintien  extérieur ,  de  fa  libéralité  envers 
les  pauvres ,  les  pèlerins ,  les  veuves  ôc  les  malades ,  de  fa  ferveur 
dans  la  prière  ôc  le  chant  des  Pfeaumes,  de  fachafteté,  de  fa  pé- 
nitence. Ce  que  faint  Grégoire  relevé  le  plus  en  elle,  c'eft  qu'elle 
jnfpira  ces  fentimens  de  pieté  à  fon  mari ,  ôc  qu'elle  n'oublia  rien 
pour  l'éducation  de  fes  enfans.  Tandis  qu'elle  vécut,  fa  vertu  leur 
fervit  de  modèle;  fon  efprit,  après  fa  mort,  les  animoit  encore. 
Il  raconte  divers  miracles  dont  Dieu  récompenfa  fa  vertu.  Tom- 
bée du  haut  d'un  char  emporté  par  des  mules  furieufes,fon  corps  en 
fut  tout  fracaffé,  fes  membres  ôc  tous  fes  os  furent  difloqués  ;  mais 
fa  modeftie  ne  l'abandonna  pas  dans  le  fort  de  fes  douleurs.  Non 

(a)  Nazianz.  carm,  i-fag.  33.  3J-  4** 
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accoutumée  à  fouffrir  les  yeux  ni  la  main  d'un  homme ,  elle  ne 
voulut  être  guérie  que  par  celui  qui  avoit  permis  cet  accident.  Sa 
confiance  ne  fut  pas  vaine  ,  ôc  elle  fe  trouva  guérie  d'une  ma- 
nière qui  n' avoit  rien  d'humain.  Frappée  dans  une  autre  occa- 
fion  de  paralyfie ,  ôc  voyant  que  tout  l'art  des  médecins ,  ni  les 
prières  publiques  que  l'on  faifoit  pour  le  recouvrement  de  fa 
fanté  ,  n'opéroient  rien  ,  elle  fe  profterne  pleine  de  foi  au  pié  d'un 
Autel ,  invoque  à  grands  cris  le  nom  de  celui  qu'on  y  adoroit ,  le 
conjure  d'une  manière  prefTante ,  racontant  tous  les  prodiges  qu'il 
avoit  opérés  autrefois,  comme  pour  l'en  faire  fouvenir  ;  car  elle 
favoit  les  hiftoires  anciennes  ôc  les  modernes ,  ôc  répandant  des 
torrens  de  larmes  ,  elle  protefte  qu'elle  ne  fortira  qu'après  avoir 
obtenu  la  fanté.  Sa  prière  mêlée  de  larmes  eft  comme  un  on- 
guent dont  elle  s'oint  tout  le  corps,  &  fe  fent  tout  d'un  coup 
Ï>arfaitement  guérie.  Sa  mort  répondit  à  la  fainteté  de  fa  vie  ;  ôc 
e  faint  Evêque  qui  l'afliftoit  dans  ce  moment,  lui  entendit  expri- 
mer d'une  voix  languiffante ,  une  pfalmodie  conforme  à  celle  que     P^g.  i8$j 
l'on  chante  pour  les  mourans ,  &  elle  prononça  en  expirant  ces  pa- 
roles du  pfeaume  quatrième  :  Je  dormirai  en  paix  &  je  me  repoferai. 

§.    I  V. 

Difcours  12.  13. 14. 1 5. 16. 17.  i2.de S.  Grégoire, 

I.  T     E  douzième  difcours  eft  celui  que  faint  Grégoire  pro-     Douzîem? 
\j  nonca  à  la  folemnité  de  la  réunion  des  Moines  de  Na-  ^'^ours  ^e 

•  v  ,      .    „     .  .,  ,  i.  Grégoire» 

zianze  avec  fon  père  qui  en  étoit  Eveque.  JNous  avons  remarque  fur  la  réunion- 
plus  haut  que  leur  divifion  avoit  pu  prendre  naiflance  dans  cer-  <•«  Momes 

r.  -     .    *         ..  .  .  ri  r  ■         »•    -n      j     >j  avec  Ion  perc, 

tains  écrits  ambigus  ôc  captieux  auiquels  ce  iaint  vieillard  setoit  en  ;£ç4.r 
laifle  furprendre ,  un  trop  grand  amour  de  la  paix  ne  lui  ayant  pas  ^g.  j?°> 
permis  de  les  examiner ,  comme  il  auroit  dû  faire.  Cette  préci- 
pitation occafionna  le  foulevement  de  la  plus  fervente  partie  de 
ion  Eglife  contre  lui  ;  ôc  on  voit  par  le  premier  des  deux  dif- 
cours contre  Julien  fait  en  353.  après  la  mort  de  ce  Prince,  que 
cette  divifion  duroit  encore  alors  ;  mais  elle  finit  au  plûtard  l'an- 
née fuivante ,  puifque  S.  Grégoire  dit  allez  clairement  (  a)  qu'elle 
fut  de  peu  de  durée.  Ainfi  l'on  peut  mettre  le  difcours  qu'il  fit  à 
i'occafion  de  cette  réunion ,  fur  la  fin  de  l'an  363.  ou  au  com- 
mencement de  3  64.  On  le  lui  avoit  demandé  avec  une  violence 
(  b  )  qui  lui  parut  douce ,  ôc  il  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  accor- 

(  fl)  Nazianz.  or  ut,  ji.fag.  19  j,  (£)  Ibid. 
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der  au  bien  de  la  paix  un  difcours  qu'il  n'avoit  encore  voulu  ac«« 
corder  à  perfonne.  Après  y  avoir  témoigné  en  des  termes  très- 
touchans  le  chagrin  que  ce  fchifme  lui  avoit  caufé,  il  dit  que  dans 
la  joie  qu'il  avoit  de  le  voir  fini ,  il  offroit  à  Dieu  fa  voix  &  fa 
parole  comme  un  témoignage  de  fa  reconnoiffance  &  comme 
un  facrifice  plus  précieux  que  l'or  ôc  les  diamans ,  ôc  plus  faint 
que  les  victimes  de  la  Loi  ancienne,  puifque  c'étoient  fes  feules 
richeffes.  Il  fait  une  peinture  avantageufe  de  la  vie  que  menoient 
ces  Moines,  de  leur  abftinence,  de  leurs  aufterités,  de  leurpau-. 
vreté,  de  leurs  mortifications ,  de  leur  filence,  de  leur  modeftie^ 
de  leur  humilité,  de  leur  charité;  mais  il  leur  fait  un  petit  repro- 
che d'avoir  violé  la  paix  d'une  Eglife  ,  qui  pour  avoir  confervé 
les-  fentimens  de  la  véritable  pieté  étoit  comparée  à  l'Arche  de 
Noé.  Néanmoins  comme  ils  s'étoient  réunis  à  leur  Evêque ,  il  les 
félicite  de  cette  bonne  intelligence ,  ôc  les  exhorte  à  la  maintenir 
par  la  confideration  des  avantages  que  produifent  la  paix  &  l'u- 
nion ,  &  des  maux  inféparables  du  fchifme.  La  révolte  des  anges 
contre  Dieu ,  les  a  fait  condamner  à  d'éternelles  ténèbres  ;  tandis 
que  les  autres  pour  avoir  été  pacifiques ,  fe  font  confervé  leur 
rang  &  leur  dignité.  Ceux  qui  aiment  la  paix  refTemblent  davan- 
tage à  Dieu ,  qui  eft  un  en  effence.  Tandis  que  chaque  élément 
fe  tient  dans  les  bornes  qu'il  a  prefcrites ,  la  beauté  du  monde  eft 
parfaite  ;  mais  toute  cette  beauté  fe  détruit  au  moment  que  la 
paix ,  qui  en  unit  les  parties ,  commence  à  s'altérer.  Il  en  eft  de 
même  des  peuples ,  des  empires ,  des  villes ,  des  armées ,  des  fa- 
milles ,  des  mariages ,  des  communautés  qui  fe  confervent  par  la 
paix  ôc  fe  perdent  par  la  difcorde.  Saint  Grégoire  ne  veut  pas, 
toutefois  que  l'on  foufcrive  indifféremment  à  toute  forte  de  paix. 
Comme  il  y  a  des  divifions  utiles,  on  pourroit  trouver  des  efpe- 
ces  de  paix  très-pernicieufes  :  mais  il  parle  de  celle  qui  eft  fondée 
fur  de  bons  motifs  ôc  qui  porte  à  Dieu.  «  Il  ne  faut  donc ,  dit-il , 
5'  être  ni  trop  empreffé ,  ni  trop  indolent  :  la  légèreté  ne  doit  pas 
»>  nous  attacher  indifféremment  à  tous  ,  ni  la  fierté  nous  féparer 
»  de  tout  le  monde  ;  l'un  ôc  l'autre  de  ces  caractères  eft  égale- 
♦>  ment  dangereux  ôc  contraire  à  la  focieté.  Mais  quand  l'impiété 
»  fe  montre  ouvertement ,  nous  devons  alors  ne  craindre  ni  le 
»>  fer ,  ni  le  feu ,  ne  confiderer  ni  le  tems ,  ni  les  puiflances ,  ôc  nous 
»  expofer  à  toute  forte  de  dangers ,  plutôt  que  de  prendre  la  moin- 
«  dre  part  au  mauvais  levain ,  ôc  de  nous  foumettre  à  ceux  qui  en 
»  font  infectés.  Nous  n'avons  rien  tant  à  craindre  que  de  craindre 
•»  quelque  çhofe  plus  que  Dieu  ,  ôc  d'abandonner  comme  de$ 
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•»  perfides  la  doctrine  de  la  foi  &  de  la  vérité ,  nous  qui  fommes 
»  les  ferviteurs  de  la  vérité.  Mais  lorfque  ce  n'eft  qu'un  (impie 
»  foupçon  qui  nous  inquiète ,  ôc  que  notre  crainte  n'eft  fondée  fur 
s»  aucune  preuve  certaine ,  au  lieu  de  rien  précipiter ,  il  faut  ufer 
»  de  beaucoup  de  patience ,  ôc  condefcendre  avec  douceur  plu- 
»»  tôt  que  de  relifter  avec  opiniâtreté.  Il  vaut  beaucoup  mieux 
»  demeurer  tous  unis  dans  un  même  corps  ,  ôc  nous  aider  mu- 
»>  tuellement  par  des  avis  réciproques ,  que  de  nous  perdre  nous 
»»  mêmes  en  nous  féparant  malheureufement  les  uns  des  autres , 
»>  &  de  gouverner  non  plus  avec  une  charité  de  frères ,  mais  avec 
»>  une  hauteur  de  tyrans ,  après  avoir  été  dépouillés  de  toute  au- 
•»  tonte  légitime  par  le  fchifme.  <«  Il  exhorte  fes  auditeurs ,  en  fi- 
gue d'une  parfaite  réunion  de  cœur  ôc  de  fentimens ,  de  s'em- 
brafler  mutuellement  ôc  de  fe  donner  le  baifer  de  paix,  ôc  finit 
par  cette  profeflîon  de  foi.  »  Confervons  fidèlement  le  dépôt  que 
?,  nos  pères  nous  ont  laifle ,  adorons  le  Père ,  le  Fils  ôc  le  Saint- 
„  Efprit  ;  reconnoiflbns  le  Père  dans  le  Fils ,  ôc  le  Fils  dans  le 
„  Saint-Efprit,  au  nom  defquels  nous  avons  été  batifés ,  aufquels 
,,  nous  croyons  ôc  fous  les  aufpices  defquels  nous  fommes  enrô- 
„  lés.  Nous  les  divifons  avant  que  de  les  unir,  ôc  nous  les  unifions 
„  avant  que  de  les  divifer.  Nous  ne  confondons  point  les  trois 
v  Perfonnes  dans  une  ;  car  la  nature  de  ces  noms  eft  telle  qu'ils 
„  peuvent  fubfifter  par  eux-mêmes ,  ôc  qu'on  ne  les  attribue  point 
„  a  une  feule  perfonne  ,  comme  fi  ce  myftere  ne  confiftoit  que 
i,  dans  des  noms  ôc  non  pas  dans  des  chofes  réelles.  Nous  ne 
„  croyons  point  aufll  que  les  trois  Perfonnes  n'en  faflent  qu'une  : 
„  l'unité  ne  regarde  que  la  divinité ,  elle  ne  regarde  nullement  les 
„  Perfonnes.  Nous  adorons  l'Unité  dans  la  Trinité,  ôc  la  Trinité 
„  dans  l'unité:  elle  eft  incréée  ôc  invifible,  elle  eft  avant  le  tems  , 
.,  elle  feule  fe  comprend. 

II.  Les  treizième  ôc  quatorzième  difcours  font  encore  des  ex-    Treizième 
hortations  à  la  paix ,  mais  ils  furent  faits  long-tems  après  le  pré-  Gre^oi'rV^ur? 
cèdent  ôc  à  une  autre  occafion.  La  difpute  qui  diviloit  l'Eglife  la  paix,  en 
d'Antioche,  pafla  iufques  à  Conftantinople  ,  où  les  uns  prirent  37„ 
parti  pour  o.  Melece ,  les  autres  pour  raulin.  Saint  Grégoire  qui 
n'avoit  accepté  le  gouvernement  de  cette  Eglife  que  pour  travail- 
ler à  la  paix  de  l'Orient  ôc  de  l'Occident ,  refufa  de  prendre  part 
à  cette  divifion ,  voyant  qu'elle  faifoit  beaucoup  de  tort  à  fon 
Eglife  encore  naifîante ,  ôc  qu'elle  donnoit  lieu  aux  Hérétiques  , 
qui  étoient  en  grand  nombre  à  Conftantinople  ,  d'infulter  aux 
Orthodoxes,  &  n'omit  rien  pour  les  réunir.  Le  premier  difçourj 
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qu'il  fit  à  ce  fujet ,  paroît  être  celui  qui  eft  le  quatorzième  dans 
nos  éditions  ;  le  fécond ,  celui  qui  eft  le  treizième.  Ils  font  tous 
deux  de  l'an  375).  Dans  le  treizième,  faint  Grégoire  dit  aux  Hé- 
rétiques qui  prétendoient  tirer  avantage  de  cette  divifion ,  qu'ils 
n'ont  rien  à  en  efperer;que  les  Orthodoxes  parfaitement  d'accord 
entre-eux  fur  la  foi ,  tenoient  tous  le  même  langage  ,  ôc  glori- 
fioient  tous  de  concert  le  Père,  le  Fils,  6c  le  Saint -Efprit  ;  que 
leurs  difputes  avoient  des  motifs  ôc  des  fujets  bien  difTerens  ;  qu'il 
ne  s'agifîbit  entre  eux  que  de  la  préférence  que  l'on  devoit  don- 
ner à  l'un  des  deux  Evêques  qui  occupoient  un  même  iiége.  Il 
fag:  107.    ajoute  qu'enfin  ces  querelles  font  appaifées ,  ôc  qu'il  fe  fait  garant 
de  la  paix  ;  il  cite  à  cette  occafion  le  troiiieme  livre  d'Efdras ,  ôc 
marque  que  la  perfonne  qui  s'étoir  réconciliée  avec  lui  avoit  fait 
lin  difcours  qui  avoit  été  reçu  avec  de  grands  applaudiflemens  ; 
il  exhorte  fes  auditeurs  à  recevoir  aufli  favorablement  celui  qu'il 
alloit  faire  ,  pour  montrer  que  les  Hérétiques  n'avoient  pu  tirer 
beaucoup  d'avantage  de  la  divifion  de  fon  Eglife.  Il  entre  en- 
fuite  dans  l'examen  de  l'herefie  d'Arius ,  Ôc  explique  comment  il 
y  a  trois  perfonnes  en  Dieu  dans  l'unité  d'une  même  fubftance 
fag.  zop.    ôc  d'une  même  nature.  «  Tout  ce  qui  entre ,  dit-il ,  dans  la  Tri- 
j,  nité  eft  d'un  mérite  égal  ;  on  fe  fert  du  même  nom  pour  joindre 
„  des  chofes  qui  font  unies  par  leur  nature.Tels  font  nos  fentimens, 
„  ôc  nous  fommes  très-perfuadés  qu'il  n'y  a  que  la  Trinité  feule > 
„  ôc  ceux  à  qui  elle  a  bien  voulu  le  révéler  dans  cette  vie  ou  dans 
„  l'autre,  qui  connoifTent  les  relations  que  les  Perfonnes  divines 
„  ont  entre-elles.  Nous  croyons  qu'il  n'y  a  qu'une  nature  dans  la 
„  Divinité,  qu'elle  n'a  point  de  principe,  ôc  qu'on  la  connoît  par 
„  la  génération  ôc  par  la  proceflion  ;  à  peu  près  comme  l'on  con- 
?,  noît  notre  ame  par  l'efprit  ôc  par  la  raifon  autant  que  des  chofes 
„  purement  fpirituelles  peuvent  tomber  fous  les  fens  ;  car  il  n'y  a 
„  aucune  comparaifon,  ni  aucune  image  qui  puiffe  nous  donner 
„  une  idée  de  la  vérité  en  cette  matière.  Cette  Trinité  eft  tou- 
„  jours  d'accord  avec  elle-même ,  toujours  parfaite ,  incréée ,  in- 
„  capable  de  changement ,  indépendante  du  tems ,  fans  qu'au- 
„  cune  perfection  puiffe  jamais  lui  manquer.  «  Saint  Grégoire 
adreffe  a  cette  adorable  Trinité  une  prière  très-touchante ,  dans 
laquelle  il  demande  que  ceux  qui  l'outragent  par  leurs  blafphê- 
mes  en  deviennent  les  adorateurs. 
Surs^Ts6       m***  prononça  fon  quatorzième  difcours  dans  le  fort  de  la  divi- 
Grcgoire  fur  fion  de  l'Eglife  de  Conftantinople.  Il  le  commence  en  lbuhaittant 
h  paix ,  «H     <jUe  ia  pajx  qU'^  venoit  de  donner  au  peuple  ôc  de  recevoir  de  lui 
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fût  fincere ,  &  non  pas  un  menfonge  proféré  aux  yeux  de  Dieu.  II  Pag:  lIi< 
décrit  les  avantages  de  la  paix ,  ôc  les  funeftes  effets  de  la  difcor- 
de ,  qu'il  rend  fenfibles  par  le  parallèle  qu'il  fait  de  l'état  où  étoit 
autrefois  cette  Eglife ,  avec  celui  où  elle  étoit  alors.  Il  demande 
à  fes  auditeurs  pourquoi  le  Dieu  qu'ils  adoroient  étant  la  charité 
même,  &  cette  vertu  lame  de  la  religion ,  ils  en  ont  tant  d'éloi- 
gnementfll  montre  combien  la  difcorde  eft  honteufe  dans  fon 
origine ,  qu'elle  ne  peut  la  tirer  que  de  l'ambition ,  ou  de  l'avarice , 
ou  de  l'envie ,  ou  de  la  haine ,  ou  de  l'orgueil  ;  combien  elle  eft 
injufte  dans  fes  jugemens ,  puifqu'elle  nous  fait  regarder  aujour- 
d'hui comme  impie,  comme  impudique,  comme  traître,  celui 
que  nous  trouvions  hier  homme  de  bien ,  chafte ,  fidèle  ;  enfin 
combien  elle  eft  dangereufe  par  l'avantage  qu'elle  donne  aux  en- 
nemis de  l'Eglife ,  qui  au  lieu  de  parler  fur  les  théâtres  des  avan- 
tures  ôc  des  calamités  du  tems  pafle ,  font  fervir  les  malheurs  de 
l'Eglife  à  leurs  comédies.  Il  déclame  en  paffant  contre  les  dog- 
mes pernicieux  de  Montan ,  de  Novat ,  de  Sabellius ,  d'Arius  ôc 
d'Apollinaire.  Le  dernier  qu'il  ne  nomme  pas  n'avoit  commencé 
que  depuis  peu  à  répandre  fes  erreurs ,  qui  confiftoient  à  dire  que 
Jefus-Chrift  n'avoit  point  d'ame  ôc  que  la  divinité  y  fuppléoit  ; 
que  le  corps  de  Jefus  -  Chrift  étoit  venu  du  Ciel ,  &  qu'il  avoit 
pafle  par  le  fein  de  Marie  comme  par  un  canal.  »  Falloit-il ,  dit 
„  faint  Grégoire  en  réfutant  les  partifans  de  cette  nouvelle  erreur  , 
„  qu'après  avoir  avoué  que  la  divinité  étoit  unie,  on  divisât  l'huma- 
„  nité,  ôc  que  des  hommes  d'ailleurs  fifpirituels  tombalTent  dans 
„  une  erreur  fi  groffiere ,  en  difant  que  la  Divinité  tenoit  lieu  de 
„  l'entendement  humain  ?  Puifque  ma  chute  eft  entière ,  6c  que 
?,  j'ai  été  condamné  pour  la  défobéiffance  du  premier  homme 
„  6c  par  les  artifices  du  démon ,  pourquoi  ma  rédemption  ne  fera- 
„  t-elle  pas  entière  ?  Pourquoi  diminuer  le  bienfait  de  Dieu  ÔC 
„  l'aflurance  de  notre  falut  ?  «  Il  s'étonne  que  l'on  prenne  parti 
avec  tant  de  chaleur  pour  deux  perfonnes  qui  conteftent  pour  un 
évêché ,  ôc  dit  qu'on  leur  auroit  été  plus  utile  en  gardant  la  paix 
qu'en  combattant  pour  eux  ;  mais  qu'il  n'eft  point  furpris  que  ces 
deux  partis  fe  liguent  contre  lui  pour  l'accabler ,  puifqu'il  les  atta- 
quoit.  Il  finit  en  difant: «Si  vous  vous  rendez  à  mes  confeils, 
„  les  deux  partis  s'en  trouveront  mieux  ;  fi  votre  pafllon  l'emporte 
„  fur  la  raifon  6c  fi  vous  méprifez  ce  que  je  vous  dis ,  je  me  ferai 
„  du  moins  acquitté  de  mon  devoir  devant  Dieu  6c  devant  les 
«,  hommes. 
IV.  La  grêle  effroyable  qui  défola  les  campagnes  &  ruina  les.    Quûujeoig 
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aicdufsde  S.  moiflons  en  372.  donna  occafion  au  quinzième  difcours  de  faint 
Gregrin-  fur   Grégoire.  Il  y  témoigne  qu'il  étoit  alors  chef  des  Pafteurs ,  c'eft- 

la  grêle,  vers  >     ,°    r-    a       '      „  >i        a    i  >r  \     r  \ 

l'anj7j.         a-dne  iivequc,  oc  quil  prechoit  en  prelence  de  ion  père  ,  a  qui 
Pag.  ii4.    il  dit  que  cette  fonction  auroit  beaucoup  mieux  convenu  qu'à 
lui.  Deux  autres  fléaux  avoient  précédé  celui  de  la  grêle  :  premiè- 
rement la  mortalité  qui  avoit  emporté  les  chevaux  ,  les  boeufs , 
les  moutons  ôc  les  autres  animaux.  Secondement ,  la  fechereffe 
caufée  en  divers  endroits  par  un  défaut  de  pluie.  La  douleur  que 
caufoit  la  défolation  du  pays  au  faint  vieillard  Grégoire ,  l'empê- 
cha de  parler  au  peuple  en  cette  occafion  ;  ôc  le  peuple  obligea 
Pag.  136.    faint  Grégoire  fon  fils,  de  le  faire  au  lieu  de  lui;  à  quoi  il  con- 
vient  qu'il  étoit  d'autant  plus  obligé ,  qu'il  avoit ,  comme  il  dit  , 
prévu  ce  châtiment  avant  qu'il  arrivât ,  6c  qu'il  avoit  averti  fon 
peuple ,  que  la  vengeance  de  Dieu  étoit  prête  à  éclater.  Après 
avoir  fait  l'éloge  de  fon  père ,  il  s'adreffe  au  peuple  de  Nazianze, 
ôc  l'exhorte  à  reconnoître  que  ce  fléau  étoit  une  punition  des 
péchés  des  hommes,  ôc  à  en  faire  un  bon  ufage.  »Le  malheur, 
„  dit-il,  qui  vient  de  nous  arriver  n'eft  qu'un  léger  châtiment,  ce 
„  n'eft  qu'un  effai  pour  faire  rentrer  dans  le  devoir  une  jeunefle 
„  indocile  ;  c'eft  une  marque  de  la  douceur  ôc  de  la  clémence  de 
„  Dieu  ;  ce  n'eft  que  comme  la  fumée  du  feu  de  fa  colère ,  ôc  le 
„  prélude  des  fupplices  qui  nous  attendent.  Ce  ne  font  point  en- 
„  core  là  ces  charbons  allumés ,  ni  ce  feu  dévorant,  ni  ces  tour- 
„  mens  extrêmes  dont  il  nous  menace ,  qu'il  nous  a  fait  fentir  en 
„  partie  ,  ôc  dont  il  a  arrêté  le  cours  pour  nous  rendre  fages  pat 
„  un  mélange  de  douceur  ôc  de  colère.  «  Il  leur  met  devant  les 
yeux  le  compte  rigoureux  que  Dieu  exigera  dans  le  dernier  jour, 
ôc  les  conjure  de  travaille):  à  fe  procurer  alors  un  arrêt  favorable 
en  fe  repentant  maintenant  de  leurs  fautes ,  en  s'humiliant ,  en 
marquant  leurs  penfées  ôc  leurs  actions  au  fceau  du  Sauveur,  en 
fléchiflant  fa  mifericorde  par  leurs  prières  dont  il  leur  donne  un 
modèle, en  effaçant  leurs  crimes  par  les  larmes,  en  changeant 
de  vie ,  en  réformant  leurs  mœurs  ,  par  des  jeûnes  communs  à 
tous  les  âges ,  à  toutes  les  conditions ,  même  aux  Prêtres  :  »  Car , 
„  dit-il,  en  parlant  des  enfans,  cet  âge  fi  digne  de  pitié ,  attirera 
„  peut-être  la  compaflion  du  Seigneur.  «  Mais  tandis  que  le  peu- 
ple de  Nazianze  étoit  réduit  à  la  dernière  miferc ,  les  voifins  rc- 
gorgeoient  de  fruits.  »  Quelle  eft,  lui  dit-il ,  la  caufe  de  notre  mal- 
„  heur  ?  Faifons-nous  juftice  à  nous-mêmes  fans  attendre  les  re- 
,,  proches  des  autres? Avouer fes péchés, les  détefter,  fuir  l'oc- 
»  cafion  de  retomber ,  c'eft  un  bon  remède  contre  le  vice.  « 
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II  invective  contre  les  riches  qui  opprimoient  les  pauvres  en  en- 
levant une  partie  de  leurs  biens  par  violence  ou  par  artifice ,  en 
empiétant  fur  leurs  héritages ,  en  exigeant  d'eux  des  ufures  im- 
menfes  ,  profitant  du  malheur  des  tems  pour  vendre  leurs  blés 
à  un  prix  excefllf,  dont  ils  employoient  le  produit  à  leur  luxe  ôc 
à  leur  moleffe.  Il  les  compare  à  ces  fangfue*  dont  parle  Salomon , 
qu'on  ne  peut  remplir ,  non  plus  que  l'enfer ,  la  terre ,  le  feu ,  l'eau , 
6c  dit  qu'à  peine  le  monde  entier  pourrait  fuffire  à  leur  cupidité. 
Il  invite  fon  père  à  leur  faire  part  de  fes  lumières ,  à  leur  appren- 
dre à  foulager  les  miferes  des  pauvres,  à  les  engager  à  donner  du 
pain  à  ceux  qui  en  manquent,  à  loger  ceux  qui  n'ont  point  de 
maifon.  »  Tenez-nous ,  ajoute-t-il ,  aujourd'hui  lieu  de  Moïfe  ÔC 
»  de  Phinées  ;  calmez  par  votre  interceflion  le  courroux  de  Dieu  , 
»  Ôc  délivrez-nous  des  fléaux  qui  nous  menacent  encore.  Dieu  fe 
»»  laifle  attendrir  par  les  larmes  d'un  père  qui  prie  pour  fes  enfans, 
»  demandez  mifericorde  pour  nos  péchés  palfés  ;  promettez  que 
»  nous  vivrons  plus  régulièrement  à  l'avenir  ;  préfentez-lui  ce  peu- 
»  pie  que  la  crainte  6c  fes  infortunes  ont  fan&ifié  :  demandez  aufïi 
»  des  alimens  pour  le  faire  fubfifter ,  quand  il  en  devroit  faire  tom- 
»  ber  du  Ciel  par  un  miracle  :  Ci  vous  vous  chargez  de  cette  com- 
■  million ,  vous  nous  reconcilierez  avec  le  Ciel  qui  nous  com- 
*>  muniquera  fes  eaux  le  foir  ôc  le  matin  :  le  Seigneur  donnera  fa 
»  benedittion  ,  la  terre  nous  donnera  fes  fruits  &  notre  pain  quo-» 
»  tidien,  tandis  que  nous  ferons  des  fruits  dignes  de  l'éternité. 

V.  On  peut  rapporter  au  même  tems  le  feizieme  difeours ,  qui  a     Seizième 
pour  titre  :  De  l'amour  pour  les  Pauvres.  Saint  Grégoire  le  corn-  ^'cours  deS- 
pofa  en  faveur  des  pauvres  de  l'Hôpital  que  faint  Bafile  avoit  fait  Yamoù^def 
conftruire  dans  le  fauxbourg  de  Cefarée  vers  l'an  372.  On  n'y  Pa»vrcs,v«* 
trouve  aucune  circonstance,  qui  en  puiffe  marquer  précifément    apag.î'i,?, 
le  tems:  on  y  voit  feulement  qu'il  le  prononça  dans  {a)  une  fo- 
temnité.  Saint  (b)  Jérôme  a  marqué  en  particulier  ce  difeours, 
fe  contentant  de  marquer  les  autres  en  gênerai ,  excepté  les  deux 
contre  Julien ,  qu'il  appelle  un  livre.  Saint  Grégoire  après  y  avoir 
établi  que  l'amour  qu'on  a  pour  les  pauvres  eft  une  des  plus  excel- 
lentes vertus  du  Chriftianifme ,  pofe  pour  principe,  que  nous  de- 
vons avoir  le  même  foin  du  corps  de  nos  frères  que  du  nôtre, 
foit  qu'il  foit  malade  ou  en  bonne  fanté  ;  6c  la  raifon  qu'il  en  don- 
ne, c'eft  que  nous  ne  fommes  tous  qu'un  dans  le  Seigneur; que 
nous  avons  tous  pour  chef  Jefus-Chrift  ;  que  l'infirmité  à  laquelle 

(  a  )  Nazianz.  otat.  1 6.  ■pag.  247,  (  b  )  Hieronym,  in  céUal.  cap.  1 17. 
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les  pauvres  font  réduits ,  peut  nous  devenir  commune  ;  que  notre 
falut  dépend  delà  tendreifeôc  de  la  charité  que  nous  leur  témoi- 
gnons. Il  dépeint  leur  malheureux  état  d'une  manière  très-pathé- 
tique ,  fur  -  tout  lorfque  la  maladie  redouble  les  chagrins  de  la 
pauvreté,  6c  repréiente  tous  les  pieux  artifices  aufquels  ils  ont  re- 
cours pour  toucher  de  compaflion  ceux  qui  les  voient.  »  On  voit, 
»»  dit- il ,  de  ces  infortunés  que  la  honte  n'empêche  pas  de  fe  pro- 
»  duire  dans  les  aflemblées  publiques  ;  la  neceflité  les  y  contraint. 
»>  Ils  fe  mêlent  dans  les  aflemblées  que  nous  tenons  pour  cele- 
«  brer  nos  Myfteres ,  ou  pour  honorer  les  fêtes  des  Martyrs ,  afin 
»  que  nous  imitions  leur  pieté  au  même-tems  que  nous  honorons 
*>  leurs  combats.  Leurs  gémiflemens  fe  mêlent  aux  chants  de 
»>  l'Eglife  ;  ces  voix  lamentables  s'élèvent  contre  les  Cantiques.  <• 
Et  enfuite  :  »  Ceux  qui  nous  parlent  de  la  forte  font  nos  frères  fe- 
s>  Ion  Dieu ,  6c  d'une  même  nature  que  nous ,  étant  tirés  du  même 
»  limon,  compofés  de  nerfs,  d'os,  de  peaux,  de  chair  comme 
a>  nous.  Ils  font  comme  nous  des  images  de  Dieu  ;  peut-  être 
«  même  qu  ils  font  confervée  avec  plus  de  foin  que  nous  n'avons 
*>  fait  ;  ils  participent  aufli  bien  que  nous  à  la  grâce  de  Jefus- 
»>  Chrift  ;  ils  ont  la  même  foi  ôc  la  même  loi ,  les  mêmes  oracles , 
»  les  mêmes  teftamens,  les  mêmes  aflemblées ,  les  mêmes  myfte- 
»  res.  Jefus-Chnfl  qui  efface  les  péchés  du  monde  eft  mort  pour 
»  eux  comme  pour  nous  ;  ils  font  comme  nous  les  héritiers  de  la 
j,  vie  éternelle  ;  ils  ont  été  enfevehs  avec  Jefus-Chrift ,  ils  refufci- 
„  teront  avec  lui  ;  ils  font  les  compagnons  de  fes  fouffrances  ,  ils 
„  le  feront  de  fa  gloire.  Que  devons  nous  faire,  nous  à  qui  Jefus- 
„  Chrift  a  donné  le  nom  que  nous  portons  ,  nous  qui  fournies  la 
„  nation  fainte,  le  facerdoce  royal,  le  peuple  choiii  6c  prédefti- 
„  né ,  amateur  des  bonnes  oeuvres  ;  nous  qui  fommes  les  dilciples 
„  de  ce  Maître  mifericordieux  ôc  doux,  qui  s'eft  condamné  aux 
„  fatigues  d'une  vie  douloureufe ,  pour  nous  faire  part  des  richef- 
„  fes  de  la  Divinité  ?  Que  penferons-nous  des  pauvres,  après  un  (1 
„  grand  exemple  de  mifericorde  6c  d'une  tendrefle  fi  touchante? 
„  les  abandonnerons- nous  comme  s'ils  étoient  déjà  morts?  les 
„  laiderons  -  nous  fouffrir  les  incommodités  de  l'air  tandis  que 
„  nous  habitons  des  maifons  commodes  6c  ornées  magniiique- 
„  ment?  les  pauvres  mourront-ils  de  froid  dans  leurs  habits  dé- 
„  chirés ,  tandis  que  nous  ferons  vêtus  mollement  6c  que  nos  cof- 
„  fres  regorgeront  d'habits  ?  les  pauvres  manqueront-ils  des  ali- 
„  mens  neceflaires,  pendant  que  nous  nageons  dans  les  délices  ?" 
Il  s'étend  fort  au  long  lur  le  luxe  6c  la  délicateffe  des  riches ,  6c 
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infifte  fur  le  foulagement  qu'ils  doivent  procurer  aux  pauvres  tan- 
dis qu'ils  en  ont  le  tems  ;  leur  difant  qu'il  faut  de  deux  chofes 
l'une,  ou  renoncer  à  tout  pour  l'amour  de  Jefus-Chrift ,  ou  par- 
tager leurs  richeffes  avec  lui  ôc  les  pauvres,  afin  que  les  poffedant 
honnêtement  ,  elles  leur  foient  un  moyen  de  fanêtification.  Il 
ajoute  que  la  charité  produit  immanquablement  l'un  de  ces  trois 
avantages  ;  ou  d'empêcher  que  l'on  ne  tombe  dans  quelque  in- 
fortune ;  ou  de  donner  la  confiance  qu'on  n'y  tombe  point  à  caufe 
des  crimes  qu'on  a  commis,  mais  par  unepermilïion  particulière 
de  la  Providence  ;  ou  le  droit  d'exiger  des  perionnes  opulentes 
les  mêmes  fecours  qu'on  a  rendus  aux  pauvres  tandis  qu'on  étoit 
dans  une  fortune  plus  heureufe.  Il  y  avoit  des  riches  qui  pouf- 
foient  leur  infolence  jufqu'à  dire  :  Notre  profperité  ,  ôc  la  miiere 
des  pauvres  viennent  de  Dieu  :  qui  fommes-nous  pour  nous  op- 
pofer  à  fes  ordres, aurions-nous  plus  de  bonté  que  Dieu  même? 
Saint  Grégoire  leur  répond  qu'ils  ne  témoignent  de  zèle  pour 
Dieu  que  quand  il  s'agit  de  garder  leur  argent  ôc  d'infulter  aux 
malheureux;  mais  qu'on  voit  bien  parleurs  difcours  qu'ils  ne  font 
gueres  convaincus  que  leur  profperité  vienne  de  Dieu  ;  car  s'ils 
le  croyoient ,  ils  difpenferoient  leurs  biens  félon  fes  ordres.  Il 
n'ofe  affurer  que  les  malheurs  de  cette  vie  foient  la  peine  du  cri- 
me, ni  que  la  profperité  foit  la  récompenfedela  vertu,  d'autant 
que  l'on  voit  tous  les  jours  le  contraire.  Mais  il  combat  ceux  qui 
attribuent  la  différence  des  conditions  au  hazard  ou  à  l'influence 
des  aftrcs,  ôc  foutient  qu'il  faut  reconnoître  un  Créateur  de  toutes 
choies  ,  une  Providence  qui  étend  fes  foins  fur  tout ,  qui  règle 
tout  d'une  manière  qui  eft  au-deflus  de  notre  portée.  Il  cite  quan- 
tité d'endroits  de  l'Écriture  où  l'aumône  eft  commandée  ;  il  la 
fait  envifager  comme  un  remède  pour  effacer  nos  péchés  ,  ÔC 
comme  un  moyen  de  fe  rendre  éternellement  heureux  :  mais  il 
demande  que  la  charité  envers  les  pauvres  foit  agifïante ,  enfbrte 
qu'il  n'y  ait  point  d'intervalle  entre  la  réfolution  de  donner  ôc 
l'effet;  qu'on  la  faffe  de  bon  cœur  ôc  non  en  murmurant;  l'au- 
mône n'étant  pas  feulement  de  confeil,  mais  de  précepte. 

VI.  Le  dix-feptieme  difcours  n'a  point, non  plus  que  le  préce-     Dixfcptie- 
dent,  de  caractère  particulier  qui  puifle  nous  aider  à  en  fixer  le-  £ec'illci"urs 
poque.  il  paroit  leulement  que  faint  Grégoire  étoit  Jiveque  iori-  au  fujct'de 
qu'il  le  prêcha ,  ôc  qu'il  l'étoit  même  (  a  )  depuis  long-tems.  Voici  que^ue  fëdi- 
quelle  en  fut  l'occalion.  Il  y  avoit  eu  dans  la  ville  de  Nazianze  Nazianze."  ' 
. .- IJJg-  i6j» 

(a)  Naxianz.  erat,  17.  fag.  »7i.  17 3, 
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quelque  apparence  de  foulevement  de  la  part  du  peuple  contre 
les  officiers  qui  y  commandoient  ;  ce  qui  donnoit  lieu  de  craindre 
qu'ils  ne  s'en  vengeaffent  féverement  :  dans  cette  perplexité  le 
faint  Evêque  harangua  fon  peuple,  l'exhortant  d'un  coté  à  recou- 
rir à  Dieu;  de  l'autre  à  fe  foumettre  aux  puiflances  établies  de  lui 
pour  gouverner  le  monde.  Enluite  il  adreffe  la  parole  aux  ma- 
giftrats ,  6c  à  celui  en  particulier  qui  portoit  l'épée  ,  &  qui  étoit 
apparemment  le  Gouverneur  de  la  province.  Cet  officier  étoit 
Catholique ,  ôc  ce  femble  de  Nazianze  même ,  puifque  faint  Gré- 
goire l'appelle  une  des  principales  brebis  de  fon  troupeau.  Il  le 
conjure  en  des  termes  très-preflans  >  de  fe  conduire  en  cette  af- 
faire avec  beaucoup  de  modération.  »  Vous  partagez,  lui  dit-il, 
»  avec  Jefus-Chuift  l'empire  ôc  l'emploi  que  vous  avez  ;  c'eft  de 
»»  lui  que  vous  tenez  l'épée  que  vous  portez ,  6c  vous  devez  plutôt 
*>  vous  en  fervir  pour  épouvanter  que  pour  frapper  :  ayez  de  la 
»  bonté  6c  de  l'indulgence ,  rien  n'eft  plus  capable  de  plaire  à 
»  Dieu  ;  mêlez  la  douceur  à  vos  menaces ,  laiffez  entrevoir  un 
»  rayon  d'efperance.  On  voit  fouvent  des  effets  admirables  de 
»  l'indulgence  ,  parce  qu'on  eft  engagé  par  pudeur  à  être  recon- 
»  noiffant  :  ne  fermez  point  l'entrée  a  la  mifericorde  dans  votre 
«  cœur  ;  que  ni  le  tems ,  ni  le  Prince,  ni  la  crainte ,  ni  l'efperance 
•»  d'une  plus  grande  dignité  ne  vous  empêchent  point  d'être  facile. 
•>  Nous  fommes  tous  expofés  au  châtiment;  cette  maffede  terre 
y>  que  nous  portons  eft  chargée  de  dettes  :  oublions  les  péchés 
•»  des  autres  ,  afin  qu'on  ait  de  l'indulgence  pour  les  nôtres.  «  H 
lui  propofe  la  parabole  du  fermier  de  l'Evangile ,  qui  fut  puni  pour 
avoir  traité  trop  durement  fon  conferviteur  ;  ôc  ajoute  :  »  Vous 
••  avez  fouvent  témoigné  beaucoup  d'empreflement  pour  mes 
»  difcours ,  vous  qui  êtes  le  plus  illuftre  de  tous  les  Gouverneurs , 
»  plût  à  Dieu  que  vous  fufllez  aufïi  le  plus  clément  :  vous  préfen- 
•»  terai-je  mes  cheveux  blancs  au  lieu  de  requête ,  ôc  le  Sacerdoce 
»  que  j'ai  rempli  depuis  tant  d'années  ?  ma  douleur  m'infpire  de  là 
»  hardieffe  ,  je  vous  prefente  auffi  Jefus  -  Chrift ,  fes  annéantiffe- 
»  mens ,  fes  fouffrances ,  fa  Croix ,  fes  Clous  par  lefquels  il  nous  a 
»  délivrés  de  nos  péchés,  fon  Sang,  fon  Tombeau ,  fa  Refurrec- 
•»  tion  ,  fon  Afcenfion  ;  cette  Table  où  nous  approchons  pour 
■>  communier,  ôc  cet  adorable  Myftere  qui  nous  élevé  au  Ciel. 
»  Accordez  la  grâce  que  nous  vous  demandons  aux  prières  de 
»  cette  grande  affemblée  de  Fidèles  qui  vous  prient  de  concert 
»  avec  moi  ;  efforcez-vous  de  nous  furpaffer  en  bonté.  Je  vous 
«prefente  devant  Dieu  ôc  devant  les  Anges  mes  iuppliarus. 
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-  Honorez  ma  fidélité  en  cette  occafion,  afin  qu'on  vous  honore 
»  dans  des  affaires  plus  importantes  :  vous  avez  dans  le  Ciel  un 
«  Maître ,  il  vous  jugera  comme  vous  jugerez  ceux  qui  font  fou- 
»  mis  à  votre  jurifdicfion, 

VIL  Le  panégyrique  de  faint  Cyprien  Martyr ,  qui  fait  le  dix-    Dix-huitîe- 
huitieme  difcours  ,  eft  marqué  par  faint  Jérôme  ôc  par  Suidas  ;  ™e t,d'£cours 
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mais  on  convient  aujourdhui  que  iaint  Grégoire  y  confond  lamt  Cn  l'honneur 
Cyprien  Evcque  de  Carthage,  avec  un  autre  Martyr  de  même  de  S.  Cyprien 
nom ,  qui ,  avant  fa  converfion ,  s'étoit  adonné  à  la  magie  ;  6c  de-  i^1n,y7»>vers 
puis  avoit  répandu  fon  fang  en  Orient  pour  la  confeflïon  du  nom  Pag.  174. 
de  Jefus-Chrift.  On  voit  par  le  commencement  de  ce  difcours , 
que  ce  dernier  étoit  célèbre  dans  l'Eglife  où  faint  Grégoire  prê- 
choit ,  ôc  que  l'on  y  celebroit  affiduement  l'anniverfaire  des  Mar- 
tyrs. C'étoit,  ce  femble,  dans  celle  de  Conftantinople ,  puifqu'il 
dit  qu'il  n'étoit  uni  que  depuis  peu  à  ceux  devant  qui  il  parloit  ; 
ce  qui  ne  peut  s'entendre  de  l'Eglife  de  Nazianze  :  ainli  il  faut 
mettre  ce  difcours  au  mois  de  Septembre  de  l'an  37p.  quelque 
tems  après  fon  arrivée  à  Conftantinople.  Quoique  plulieurs  mo- 
tifs nous  engagent  à  la  vertu ,  la  raifon ,  la  Loi ,  les  Prophètes ,  les 
Apôtres,  les  fouffrances  de  Jefus  -  Chrift  ;  faint  Grégoire  trouve 
que  l'exemple  des  Martyrs,  ces  victimes  parfaites  Ôc  fi  dignes  de 
Dieu,  nous  y  portent  beaucoup  plus  efficacement.  C'eft ,  félon  lui , 
avoir  des  penfées  trop  baffes  de  croire  qu'on  diminue  leur  gloire 
en  racontant  des  chofes  qui  ne  font  point  à  leur  louange  ;  ôc  fur 
ce  principe,  qu'il  appuie  de  l'exemple  de  S.  Matthieu ,  ôc  de  faint 
Cyprien  qui  a  fait  lui-même  u»  long  détail  des  defordres  de  fa 
vie ,  il  raconte  comment  avant  que  d'être  Chrétien ,  il  étoit  adon- 
né à  l'art  magique  ôc  à  toutes  fortes  de  débauches  ;  fes  tentatives 
pour  féduire  la  vierge  Juftine ,  également  diftinguée  par  fa  naif- 
îance  ôc  par  fes  vertus ,  qui  ne  s'en  mit  à  couvert  qu'en  implorant 
le  fecours  de  celui  qui  avoit  délivré  autrefois  Sufanne  du  danger 
d'une  mort  certaine ,  ôc  protégé  Tecle  contre  les  pourfuites  d'un  Voyez  tome» 
amant  ôc  d'un  père  qui  la  tyrannifoient ,  ôc  qu'en  s'adreffant  auffi  à  lv'  ViS>Q  *6' 
Marie  en  la  priant  de  la  protéger  dans  le  péril  où  elle  fe  trouvoit; 
comment ,  pour  avoir  reproché  au  démon  fon  impuiflance  ,  il  en 
devint  poffedé,  ôc  délivré  enfuite  par  les  prières  mêmes  de  Ju- 
fiine.  Il  ajoute  à  ce  narré  celui  de  fa  converfion ,  dont  il  rapporte 
une  circonftance  remarquable ,  qui  eft  qu'après  avoir  reçu  le  Ba- 
tême  il  demanda  avec  de  grandes  inftances  qu'on  lui  donnât  le 
foin  de  balayer  l'Eglife ,  afin  de  dompter  fon  orgueil  par  des  exer- 
cices d'humilité.  Il  s'arrête  beaucoup  fur  les  ckconffances  de  fon 
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martyre,qu'il  met  fous  l'empire  de  Dece  ;  il  dit  que  Dieu  manifefta 
le  lieu  où  Tes  Reliques  avoientété  long-tems  cachées,  &  il  invite 
(es  auditeurs  à  lui  offrir  leurs  prefens.  »  Si  vous  avez ,  leur  dit-il , 
»  de  la  foi,  vous  devez  être  perfuadés  que  les  cendres  de  Cyprien 
»  opéreront  en  votre  faveur  de  grands  prodiges,  elles  vous  aide- 
«  ront  à  chaffer  les  démons,  elles  guériront  vos  maladies  ,  elles 
»  vous  apprendront  l'avenir  :  ceux  qui  en  ont  déjà  fait  l'expérience 
•>  ôc  qui  nous  ont  tranfmis  les  miracles  qu'elles  ont  opérés, pour- 
-  ront  encore  en  inftruire  la  pofterité.  «  Outre  les  offrandes  maté- 
rielles ,  il  les  exhorte  à  lui  en  faire  de  fpirituelles  ,  c'eft-à-dire, 
des  vertus  convenables  à  la  condition  d'un  chacun  ;  ôc  il  regarde 
ce  culte  comme  devant  lui  être  beaucoup  plus  agréable  que  tous 
les  honneurs  extérieurs.  Pour  lui,  il  le  prie  de  lui  aider  à  régler 
fa  vie,  fes  paroles,  ôc  de  l'aflifter  dans  la  conduite  de  fon  trou- 
peau ,  de  chaffer  les  loups  qui  chicannent  fur  les  fyllabes  &  fur 
les  paroles ,  ôc  de  faire  briller  de  plus  en  plus  la  doctrine  de  la 
fainte  Trinité. 

s.  v. 

Difcours  Tp.  20.  aï.  2  2.  23.24. 2  $.  de  S.  Grégoire. 

Dix-neuvie-    J.x     JT  fa[nt  vieillard  Grégoire  étant  mort  après  avoir  vécu 

!tes.  Gregoi-        *  A  beaucoup  au-delà  des  bornes  que  David  donne  à  la  vie  des 

re.  Oraiion     hommes,  ayant  près  de  cent  ans ,  biffa  fa  femme,  fon  fils  ôc  fon 

funèbre   de    peUple  dans  une  extrême  affliction  ;  mais  Dieu  les  confola  par  la. 

374.  préfence  de  faint  Bafile  qui  vint  les  vifiter,  autant  pour  prendre 

Pag.  1S6.    part  à  leur  douleur  que  pour  rendre  ce  qu'il  devoit  à  la  mémoire 

du  défunt.  C'étoiten  574.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  prononça 

en  fa  préfence  l'oraifon  funèbre  de  fon  père  :  la  bienheureufe 

Nonne  fa  mère  y  étoit  aufTi  prefente.  Il  la  commence  par  l'éloge 

de  faint  Bafile,  en  adreffant  à  lui-même  la  parole.  «  Puifque  vous 

•  venez,  lui  dit-il,  pour  moi,  pour  le  troupeau  ôc  pour  le  Pafieur, 

•  appliquez  au  mal  préfent  les  remèdes  que  votre  prudence  vous 
»  infpire  ;  tâchez  de  nous  perfuader  que  ce  bon  Pafteur  qui  s'eft 
»  facrifié  pour  fon  troupeau ,  ne  nous  a  pas  entièrement  abandon- 
»  nés  ,  qu'il  eft  ici ,  qu'il  nous  conduit  toujours.  Je  ne  doute  nul- 
w  lement  que  les  prières  ne  foient  maintenant  aufli  efficaces  que 
»  fa  doctrine  l'étoit  autrefois,  pour  empêcher  que  les  âmes  ne  s  é- 

•  cartent  du  chemin  de  la  vérité,  parce  qu'il  eft  plus  proche  de 
»  Dieu ,  étant  dégagé  des  liens  qui  l'attachoient  à  la  terre.  «  Venant 
çnfuite  a.u  détail  de  la  vie  de  fon  père ,  il  ne  s'attache  point  à  rele- 
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ver  fes  qualités  naturelles ,  &  ne  difllmule  pas  qu'ayant  pris  naif- 
fance  hors  de  la  maifon  de  Dieu ,  il  avoit  participé  dans  fa  jeuneiTe 
aux  erreurs  du  Paganifrne  ôc  du  Judaïfme,  faifant  un  méiange  bifar- 
re  de  deux  chofes  qui  paroiffent  fi  oppofées.  On  appeloit  ceux  qui 
étoient  engagés  dans  cette  fette  Hypfijîaires ,  parce  qu'ils  faifoient 
profefîion  de  n'adorer  que  le  Très-Haut  ôc  le  Tout-Puiffant  ;  mais 
ils  joignoient  à  cette  vérité  des  impietés  du  Paganifrne  ôc  des  fu- 
perttitions  légales,  révérant  le  feu  ôcles  lampes  avec  lesPayens; 
&  obfervant  le  fabbat  &  la  diftin&ion  des  animaux  avec  les  Juifs. 
Grégoire  fortit  de  cette  double  voie  qui  le  conduifoit  à  l'impiété, 
embrafla  la  vérité  au  rifque  de  fa  fortune ,  fouffrant  avec  plus  de 
fermeté  la  honte  d'être  déshérité  de  fes  père  ôc  mère ,  que  les 
autres  n'ont  d'empreffement  pour  les  honneurs  les  plus  confide- 
râbles.  Régulier  dans  fes  mœurs ,  charte  ôc  d'une  équité  à  l'é- 
preuve ,  il  remplit  les  premières  charges  de  la  république  fans  au- 
gmenter fon  bien  d'une  obole.  La  foi  fut  comme  la  récompenfe 
de  fa  vertu.  L'époufe  que  Dieu  lui  donna  ne  lui  fervit  pas  lèule- 
ment  d'aide ,  mais  de  condu&rice  Ôc  de  guide  par  les  exemples 
de  fa  vie  ,  par  fes  bons  difcours.  Obéiffant  à  fon  époux  en  toutes 
chofes  comme  les  loix  du  mariage  l'ordonnent,  elle  ne  rougifloit 
point  de  s'ériger  en  maitreffe  pour  l'amener  à  la  foi  ôc  à  la  vertu. 
En  la  voyant  agir  pour  les  intérêts  de  fa  maifon  on  eût  dit  qu'elle 
n'  avoit  aucun  foin  delà  pieté;  toutefois  elle  fervoitDieu  ôc  s'ap- 
pliquoit  aux  bonnes  œuvres  avec  autant  de  ferveur  que  fi  elle  eût 
entièrement  négligé  fes  affaires  domeltiques.  Tous  les  tems,  tous 
les  lieux  lui  étoient  propres  pour  fes  prières  ;  c'étoient  fes  pre- 
miers foins ,  ôc  à  quoi  elle  donnoit  pendant  la  journée  ks  pre- 
mières penfées.  Jamais  elle  n'ouvrit  la  bouche  dans  les  lieux  fa- 
crés  ni  dans  les  affemblées ,  excepté  le  tems  de  la  pfalmodie  ÔC 
des  hymnes.  Jamais  elle  ne  tourna  le  dos  à  la  Table  facrée ,  ne 
cracha  dans  l'Eglife ,  ne  prit  la  main  à  une  payenne ,  ne  prêta  aux 
fables  ni  aux  chanfons  de  théâtre  une  langue  qui  ne  devoir  pro- 
férer que  de  bons  difcours ,  ôc  des  oreilles  deftinees  à  entendre 
des  chofes  divines.  Quels  que  fuflent  fes  chagrins ,  on  ne  la  voyoit 
point  pleurer ,  ni  porter  des  habits  de  deuil  les  jours  de  fête,  per- 
fuadée  que  les  âmes  vertueufes  doivent  être  foumifes  aux  ordres 
de  la  Providence  dans  les  accidens  qui  leur  arrivent.  »  Elle  me 
»  voua  à  Dieu ,  ajoute  faint  Grégoire,  avant  même  que  je  fuffe  né 
»  ôc  dès  le  moment  que  je  vis  le  jour ,  elle  me  confacra  à  fon 
«Tervice.  «  Son  époux  étoit  un  motif  domeflique  pour  l'animer 
à  la  vertu.  Impatiente  d'être  unie  par  les  liens  du  mariage  à  un 
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homme  d'une  autre  créance,  elle  fe  profternoit  jour  6c  nuit  de- 
vant Dieu ,  ôc  joignant  les  larmes  ôc  les  jeûnes  à  les  prières ,  elle 
le  conjuroit  de  le  fauver.  Ses  delirs  furent  exaucés  ,  &  dans  le 
tems  que  les  Evêques  alloient  au  Concile  de  Nicée,  en  32J.  fon 
mari  pria  l'un  d'entre-eux,nommé  Léonce,métropolitain  de  la  pro- 
vince ,  de  l'infhuire  de  la  vérité  ;  mais  il  arriva  qu'ils  confondirent 
la  forme  du  facerdoce  avec  l'inftruetion ,  lorfqu'il  étoit  profterné 
pour  apprendre  des  Evêques  les  premiers  élemens  de  la  doctrine , 
ce  que  les  affiftans  regardèrent  comme  un  préfage  de  ce  qu'il  de- 
vint dans  la  fuite.  Son  batême  eut  aufïi  quelque  chofe  de  remar- 
quable :  en  fortant  de  l'eau  il  fe  vit  tout  à  coup  environné  d'une  lu- 
mière extraordinaire ,  qui  fut  vue  de  quelques-uns  des  affiftans  , 
ôc  frappa  fi  vivement  celui  qui  faifoit  la  cérémonie  du  Batême  , 
qu'il  dit  devant  tout  le  monde  que  celui  qu'il  batifoit  feroit  fon 
fucceffeur  à  l'épifcopat  :  ce  qui  arriva.  »  Mais  il  ne  s'ingéra  point 
•>  dans  le  facerdoce,  dit  faint  Grégoire,  avec  cet  empreflement 
•>  ôc  cette  précipitation  qu'on  voit  aujourd'hui  ;  il  garda  des  inter- 
»  ftices  raifonnables  pour  fe  mettre  en  état  d'inftruire  les  autres , 
•»  comme  les  loix  6c  la  difeipline  le  demandent.  «  Il  raconte  les 
progrès  qu'il  fit  dans  fon  Eglife  par  fes  travaux ,  par  fa  ferveur ,  par 
fon  application  ;  comment  il  en  adoucit  les  efprits ,  y  maintint  la 
pureté  de  la  foi  contre  les  erreurs  d'Anus  6c  de  Sabellius  ;  conv- 
ment  il  ramena  à  l'unité  la  partie  la  plus  fervente  de  fon  Eglife  > 
qui  s'étoit  féparée  de  lui;  avec  quel  foin  il  manioit  les  affaires  pu- 
bliques ;  avec  quelle  compaffion  il  fecouroit  les  pauvres ,  fe  regar- 
dant comme  l'œconome  d'un  bien  étranger,  ôc  confiderant fon 
patrimoine  comme  étant  celui  de  cette  partie  fi  méprifée  du  genre 
humain  ;  quel  zèle  il  avoit  pour  les  Autels ,  pour  venger  les  outra- 
ges qu'on  faifoit  à  Dieu ,  pour  retrancher  les  prophanes  de  la  Ta- 
ble facrée;  pour  terminer  les  difputes  ôc  les  procès  ;  quelle  étoit 
fa  vigilance  fur  tous  les  Fidèles ,  mais  principalement  fur  les  Soli- 
taires ,  qui  pour  plaire  à  Dieu  gardoient  le  célibat  ôc  méprifoient 
le  monde  ;  fon  humilité ,  fa  modeftie  dans  fes  habits ,  fa  iimplicité, 
fa  droiture,  fon  penchant  à  oublier  les  affronts ,  ne  mettant  point 
d'intervalle  entre  l'outrage  Ôc  le  pardon.  Il  fait  envifager  comme 
une  récompenfe  de  fes  vertus ,  divers  fignes  extraordinaires  que 
Dieu  opéra  en  fa  faveur ,  entre-autres  fa  guérifon  miraculeufe  arri- 
vée en  un  jour  de  Pâques ,  dans  le  tems  qu'il  n'attendoit  que  la 
mort ,  ôc  que  tout  le  monde  étoit  en  prières  pour  demander  fon 
rétabliffement.  Il  dit  que  fa  mère  ,  la  bienheureufe  Nonne ,  fut 
guérie  d'une  maladie  4efefperée ,  en  lui  faifant  manger  du  pain 

qu'il 
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qu'il  avoit  lui-même  béni  fuivant  la  coutume,  en  faifant  deflus  le 
figne  de  la  Croix  ;  ôc  il  attribue  aux  mérites  de  l'un  ôc  de  l'autre 
le  danger  qu'il  évita  fur  mer  dans  un  voyage  d'Alexandrie  en 
Grèce.  La  confiance  de  fon  père  à  défendre  fon  Eglife  contre 
ceux  qui  étoient  venus  de  la  part  de  Julien  YApoftat  pour  s'en 
emparer,  ôc  à  maintenir  l'élection  d'un  Archevêque  de  Cefarée, 
contre  l'Empereur  qui  vouloit  la  cafler  ,  lui  fournit  de  nou- 
veaux moyens  de  le  louer.  Il  dit ,  en  parlant  d'un  Evêque  mis 
quelque  tems  après  fur  le  même  liège  :  (  c'étoit  faint  Bafile  )  *  Si 
=»  la  plus  faine  partie  du  peuple  ôc  du  clergé ,  à  qui  feui  le  droit 
«d'élection  devroit  appartenir ,  choififlbit  les  fujets,  les  Eglifes 
=»  n'en  fouffriroient  pas  comme  elles  font;  ce  n'eft  point  aux  riches 
»  ni  aux  grands,  ni  à  une  populace  téméraire  ôc  infenfée  à  fe  mê- 
»  1er  de  ces  fortes  d'affaires.  «  Saint  Grégoire  finit  le  récit  de  la  vie 
de  fon  père  en  relevant  le  zèle  avec  lequel  il  s'oppofa  à  l'exécu- 
tion des  Edits  de  Julien  KApoftat  contre  les  Chrétiens ,  ôc  fa  ge- 
nerofité  dans  la  conftrutlion  de  l'Eglife  de  Nazianze  qu'il  avoit 
fait  bâtir  prefque  toute  à  fes  dépens.  Elle  étoit  de  figure  oclogone, 
à  faces  égales  ornées  de  galeries  ,  de  colonnes  ôc  de  lambris , 
avec  des  peintures  d'une  11  grande  délicatefie,  que  l'art  ne  cedoit 
point  à  la  nature  :  elle  recevoit  le  jour  par  le  toît,  ce  qui  la  rendoit 
fi  éclairée,  qu'elle  parohToit  comme  le  féjour  de  la  lumière.  Au 
dehors  elle  étoit  environnée  de  galeries  qui  formant  des  angles 
égaux  enfermoient  un  grand  efpace  :  elle  avoit  des  portaux  d'une 
grande  beauté,  ôc  des  veftibules  qui  paroiffoient  de  loin ,  le  tout 
bâti  de  pierres  quarrées  avec  du  marbre  aux  bafes ,  aux  chapiteaux 
ôc  aux  corniches.  Les  ceintures  qui  alloient  depuis  les  fondemens 
jufqu'au  toît  faifoient  quelque  tort  aux  fpeclateurs ,  dont  elles  bor- 
noient  la  vue.  Saint  Grégoire  entreprend  après  cela  de  confoler 
fa  mère,  en  lui  difant  qu'il  ne  fçait  (I  l'on  doit  appeler  mort,  ce 
qui  finit  les  maux  de  la  vie  pour  nous  faire  palier  à  une  meilleure 
condition  ;  que  ce  paflage  cft  moins  redoutable  qu'il  ne  paroît  j, 
que  c'eft  vivre  éternellement  que  de  fonger  à  la  vie  éternelle  y 
qu'il  n'y  a  point  de  mort  redoutable  que  celle  que  caufe  le  péché  7 
qui  fait  mourir  l'ame  j  que  fi  la  féparation  d'avec  fon  mari  l'af- 
flige, l'efperance  de  lui  être  bientôt  réunie  doit  la  confoler  > 
que  fi  elle  a  fait  une  perte  ,  c'eft  du  moins  après  avoir  joui  long- 
tems  du  bien  qu'elle  a  perdu  ;  enfin  qu'elle  doit  fupporter  la  mort 
de  fon    mari  avec  le   même  courage  qu'elle  a  foutenu  celle 
de  fes  enfans ,  qu'elle  avoit  vu  expirer  dans  le  plus  bel  âge  de 
leur  vie. 
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vingtième  II.  Saint  Grégoire  deftiné ,  comme  il  le  dit  (  a  )  lui  -  même ,  à 
s  Grc"  ^  ^a*re  ^es  ora^ons  funèbres  de  toute  fa  famille,  fe  chargea  auffi  de 
Oraifon  funé-  ce  devoir  envers  faint  Bafile  le  plus  intime  de  fes  amis  ;  mais  il 
bi-e  de  s.  L<a-  ne  s'en  acquitta  pas  aufli-tôt  après  fa  mort ,  en  ayant  été  empê- 
Pag. hé'.  cn^  Par  ^e  voyage  de  Conftantinople.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir 
quitté  l'épifcopat  de  cette  grande  ville  &  fon  retour  (  b  )  en  Cap- 
padoce ,  c'eft-à-dire ,  après  le  mois  de  Juillet  de  3  8 1 .  Il  prononça 
le  difcours  qu'il  fît  en  cette  occafion  à  Cefarée  même,  où  il  étoit 
venu  rendre  les  derniers  devoirs  à  faint  Bafile,  ôc  en  prefence  (c) 
de  tout  le  Clergé  ôc  de  tout  le  peuple  de  cette  Eglife.  C'eft  uns 
pièce  excellente  ,  où  l'on  remarque  également  ôc  la  beauté  de 
fon  éloquence ,  &  la  tendreffe  de  fon  amitié  pour  faint  Bafile  , 
qui  ne  lui  laiffe  rien  oublier  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  rendre 
fa  mémoire  immortelle.  Il  y  (d)  fait  un  détail  de  fa  vie,  de  fes 
travaux  ôc  de  ceux  de  fes  ancêtres  pendant  les  perfécutions  ;  de 
fes  études,  de  la  manière  dont  il  parvint  au  facerdoce  ôc  à  l'épif- 
copat ;  de  fa  conduite  dans  l'exercice  des  fondions  qui  y  font 
attachées.  Il  fait  l'éloge  de  fa  pieté ,  de  fon  zèle ,  de  fa  fermeté  à 
maintenir  la  pureté  de  la  foi,  de  fa  prudence  dans  les  conjonc- 
tures épineufes,  de  fa  generofité à  s'expofer  aux  plus  grands  périls 
pour  la  caufe  de  l'Eglife ,  de  fon  amour  pour  les  pauvres ,  de  fon 
application  à  la  méditation  des  divines  Ecritures,  pour  en  déve- 
lopper les  endroits  les  plus  obfcurs  ôc  les  plus  fublimes  ;  de  fes 
combats  contre  les  Ariens ,  ôc  contre  l'empereur  Valens  qui  s'é- 
toit  déclaré  hautement  pour  leur  parti  ;  de  fon  ardeur  à  protéger 
l'innocence  opprimée ,  de  fon  defintereflement ,  de  fon  amour 
pour  la  pauvreté,  pour  la  virginité, pour  la  retraite;  de  fon  atten- 
tion à  faire  foulager  les  malades.  Il  relevé  jufqu'à  fon  enjouement 
dans  les  compagnies  ;  à  quoi  il  ajoute  que  fes  réprimandes  n'a- 
voient  rien  de  fier,  ôc  fon  indulgence  rien  de  trop  mou ,  gardant 
le  jufte  tempérament  entre  ces  deux  extrémités.  Parlant  de  fon 
éloquence  ôc  de  fon  érudition,  il  dit  :  «  Si  la  voix  de  Dieu  s'efl: 
»  quelquefois  fait  entendre  aux  deux  extrémités  de  la  terre ,  ou  fi 
»  l'on  a  vu  quelque  tremblement  extraordinaire  ,  ces  fymboles 
»  pourraient  donner  quelque  idée  de  fon  éloquence  ôc  de  fon  ef- 
»  prit  qui  étoit  autant  fuperieur  à  celui  des  hommes  ordinaires  , 
»  qu'ils  le  font  aux  bêtes  par  l'excellence  de  leur  nature.  Qui  a 


(a)  Nazianz.  orae.  i  i.pag.  ijo.  I       (  j)  Voyez  tome  S.  en  l'article  de  faint 

(,b)\âem,vtia,pag.  }i.  Bafile. 

(  c  )  Idem ,  orat.  10.  ptg.  317»  \ 
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»»  jamais  tant  apporté  de  préparations  pour  fe  rendre  un  digne  or- 
«>  gane  des  oracles  du  Saint-Efprit?  Qui  a  eu  l'efprit  plus  éclairé  pae 
»  une  fcience  plus  étenduefQui  a  pénétré  plus  avant  dans  la  profon- 
»  deur  des  divins  Myfteres  ?  Qui  s'eft  exprimé  avec  plus  de  facilité  ? 
»  Ses  ouvrages  ne  font-ils  pas  maintenant  les  délices  de  toutes  les 
s>  affemblées ,  du  Barreau ,  des  Eglifes ,  des  Princes  ôc  des  perfoa- 
»  nés  privées  ?  On  ne  parle  plus  des  anciens  qui  fe  font  appliqués- 
»  à  l'interprétation  de  l'Ecriture  :  on  préfère  Bafile  à  tous  les  au- 
to très  ;  c'eft  être  favant  que  de  le  bien  pcfieder ,  &  d  être  en  état 
»  de  faire  part  aux  autres  d'un  tréfor  li  précieux.  «  Il  remarque  que 
pour  défendre  la  do&rine  orthodoxe  de  la  Trinité  ,  non-feule- 
ment il  auroit  confenti  de  perdre  fa  dignité  épifcopale ,  mais  qu'il 
fe  feroit  encore  expofé  aux  tourmens  les  plus  cruels  ôc  à  la  mort» 
En  effet ,  il  fouffrit  l'exil  pour  la  vérité  ;  ôc  fi  par  une  prudente  éco- 
nomie il  s'abftint  en  un  tems  de  dire  fimplement  que  le  Saint- 
Efprit  fut  Dieu,  à  caufe  de  certains  hérétiques  qui  auroient  pris 
de  là  occafion  d'envahir  fon  Eglife  ,  il  le  difoit  en  termes  équi- 
valens,  dans  des  difcours  publics  ôc  particuliers,  jufqu  à  jurer,quoi- 
qu'il  eût  une  horreur  extrême  des  fermens ,  qu'il  confentoit  d'être 
abandonné  du  Saint-Efprit,  s'il  ne  le  croyoit  égal  en  toutes  cho- 
fes  ôc  confubftantiel  au  Père  &  au  Fils.  Saint  Grégoire  compare 
faint  Bafile  aux  plus  grands  hommes  de  l'ancien  ôc  du  nouveau 
Teflament  ;  ôc  après  avoir  raconté  les  particularités  de  fes  funé- 
railles ,  que  nous  avons  rapportés  ailleurs ,  il  lui  demande  le  fe- 
cours  de  fes  prières ,  bien  perfuadé  qu'il  jouiffoit  déjà  de  la  gloire 
dans  le  Ciel. 

III.  Ce  que  dit  (  a  )  faint  Grégoire  dans  fon  vingt  -  unième  dif-    Vingt-uni<î- 
cours;  qu'il  parloit  dans  une  ville  que  plufieurs  exemples  de  ver-  'r,ec1'lS0L'ts. 
tus  pourraient  a  peine  lauver ,  ôc  qui  le  faifoit  un  jeu  des  chofes  rc.  Par.egyri- 
divines  comme  des  fpeôtacles  du  Cirque  ôc  du  Théâtre,  défigne  °-uç  de  binc 
affez  nettement  la  ville  de  Conftantinople  :  ainii  on  peut  le  rap-  vers  l'an  37?. 
porter  à  l'an  379.  C'eft  un  panégyrique  de  faint  Athanafe,  Eve-     P:,g-$7S* 
que  d'Alexandrie,  ôc  comme  un  racourci  de  l'hiftoire  de  la  vie 
de  ce  Saint  qu'il  auroit  {b)  fouhaité  d'écrire,  comme  faint  Ajha- 
aafe  avoit  lui-même  écrit  celle  de  faint  Antoine.  Ce  panégyrique 
eft  cité  par  faint  (  c  )  Jérôme  ôc  par  faint  (  d  )  Euloge  d'Alexandrie. 
Saint  Grégoire  le  commence  en  ces  termes  :  »  C'eft  louer  la  vertu 
«  même  que  de  louer  Athanafe,  parce  qu'il  avoit  raflemblé  toutes 

(a)  Na7.ianz.  orat.  «.  fag.  37*.  I       (c)  Hieronym.  in  catal.  cap.  117. 

(b)  Ibid.  f«g.  375.  J       (j.;  Mpud  Phetium  ,  coi.  117.  fag.  771* 
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»>  les  vertus  dans  fa  perfonne  ;  ou  pour  mieux  dire  il  les  polTedc 
=»  encore  toutes ,  puifque  ceux  qui  ont  vécu  félon  Dieu  vivent  tou- 
«  jours,  quoiqu'ils  ne  foient  plus  au  monde.  Formé  dès  fon  en- 
«  fance  dans  las  bonnes  moeurs ,  &  depuis  dans  les  arts  liberaur 

-  ôc  dans  la  fcience  des  divines  Ecritures  ,  il  pafla  par  tous  les 
»  degrés  des  Ordres  ecclefiaftiques  avant  que  de  s'être  placé  fur 
»  le  trône  patriarchal  d'Alexandrie.  Il  y  fut  élevé  par  les  fuffrages 
»  de  tout  le  monde ,  tout  fe  paffa  dans  fon  élection  d'une  manière 

-  apoftolique ,  ôc  il  fe  comporta  étant  Evêque  d'une  manière  con- 
»  forme  à  fon  élection.  Sa  vie  fut  une  copie  des  vertus  que  faint 
•>  Paul  demande  dans  un  Evêque.  Arius  ôc  Sabellius  avoient  don- 
«  né  dans  des  extrémités  en  difputant  fur  la  Divinité; faint  Atha- 
«  nafe  pour  les  éviter,  conferva  l'unité  pour  ce  qui  regarde  la  Di- 
«  vinité  ;  6c  la  Trinité  des  Perfonnes  ,  pour  ne  pas  confondre  la 
"  Divinité  par  l'Unité  ou  la  divifer  par  la  Trinité.  Son  zèle  pour  la 
•>  foi  commença  à  éclater  dans  le  concile  de  Nicée  ;  il  y  foutint 
»  divers  combats  contre  Arius,  le  confondit,  ôc  contribua  à  éta- 
»  blirlaconfubftantialité  du  Verbe.  Ce  fut  là  la  fource  de  la  haine 
m  des  Ariens  contre  ce  faint  Evêque  :  ils  mirent  en  fa  place  un 
•>  homme  de  leur  fa£tion,nommé  George ,  qui  étoit  de  Cappadoce, 
«  ôc  qui  avoit  été  obligé  de  fuir  de  Conftantinople  pour  y  avoir 
»  mal  adminiftré  les  finances.  Saint  Athanafe  condamné  à  l'exil 
»  fe  retire  dans  les  monafteres  d'Egypte ,  ôc  y  fait  voir  que  la  re- 
»  traite  ôc  l'épifcopat  ne  font  pas  incompatibles  ,  perfuadant  à  tout 
»  le  monde  que  la  profeffion  religieufe  confiftoit  moins  dans  la 
»  retraite  que  dans  la  régularité  des  mœurs  :  mais  fon  abfence  fut 
»  funefte  à  TEglife.  «  Le  Concile  de  Seleucie ,  que  faint  Grégoire 
compare  à  la  tour  de  Babel ,  compofé  d'Evêques  prefque  tous 
Ariens,  renverfa  toute  la  religion ,  en  aboliffant  le  terme  de  Con- 

fitbfiantiel ,  qui  eft  comme  la  marque  ôc  le  caractère  de  la  faine 
doctrine  touchant  la  Trinité.  Saint  Athanafe  étoit  encore  en  exil 
lorfque  l'Empereur  Conftantius  mourut  :  ce  Prince  témoigna  en 
mourant  qu'il  fe  repentoit  de  trois  chofes  qui  avoient  deshonoré 
fen  règne ,  d'avoir  fait  mourir  des  Princes  de  fon  fang  du  nombre 
defqueis  étoit  Gallus  ;  d'avoir  élevé  à  l'empire  Julien  Y/lpoflatyàc 
de  s  être  attaché  à  de  nouveaux  dogmes  en  matière  de  toi.  Après 
fa  mort  la  laine  dotlrine  reprit  le  deffus  ;  Georges  fut  chaffé  d'Ale- 
xandrie ,  ôc  faint  Athanafe  y  rentra  triomphant.  Il  ne  fe  comporta 
pas  en  cette  oecafion  comme  font  ceux  que  la  colère  aveugle, 
ôc  qui  maltraitent  tout  ce  qui  fe  rencontre  à  leur  paffage  ;  au  con- 
traire ,  il  traita  avec  tant  de  douceur  ôc  d'humanité  ceux  qui 
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î'avoient  ofFenfé ,  qu'ils  n'eurent  aucune  raifon  de  fe  chagriner  de 
Ton  retour.  Toutefois  il  chafla  du  Temple  les  facrileges  négo- 
ciais qui  le  prophanoient  en  abufant  de  leur  minilîere  ;  réconcilia 
ceux  qui  étoient  en  inimitié ,  délivra  de  l'opprefTion  ceux  qui  gé- 
miffoient  fous  la  tyrannie,  releva  la  bonne  doctrine,  prêcha  libre- 
ment le  myftere  de  la  Trinité ,  fit  des  règles  générales  pour  tous 
ceux  qui  fe  rangeoient  de  fon  parti,  écrivit  aux  uns,  conféra  avec 
les  autres  de  vive  voix.  L'envie  ne  put  voir  l'Eglife  reprendre  fa 
première  fplendeur  :  on  aigrit  Julien  YApojîat  contre  le  faint  Evê- 
que,  ôc  ce  Prince  le  chaffa  publiquement  de  la  ville.  Jovien  fon 
fucceffeur  rappela  faint  Athanafe,  ôc  voulut  apprendre  de  lui 
la  vraie  foi.  A  l'occalion  de  la  confeffion  de  foi  qu'il  préfenta  à 
cet  Empereur,  faint  Grégoire  dit  quelque  chofe  delà  difpute  qui 
s'éleva  entre  les  Romains  Ôc  les  Orientaux  au  fujet  des  ternies  de 
fubftance&  à'kypcftafe;  ôc  ajoute  que  faint  Athanafe  craignant  les 
fuites  de  cette  difpute ,  afïembla  les  deux  partis ,  examina  foigneu- 
fement  avec  eux  le  fens  des  termes  àç,Jubjiance  ôc  âîhypojîafe ,  ôc 
que  quand  il  vit  qu'ils  en  convenoient,  &  que  la  difpute  ne  rou- 
loit  plus  fur  le  fonds  de  la  doctrine ,  il  leur  abandonna  les  termes, 
pour  les  mettre  d'accord  fur  le  dogme.  Il  relevé  extrêmement 
cette  action  de  faint  Athanafe ,  ôc  finit  fon  éloge  par  le  détail  de 
fes  vertus  morales  qui  lui  méritèrent  après  fa  mort  d'aller  prendre 
place  parmi  les  Pères ,  les  Patriaches ,  les  Prophètes ,  les  Apôtres , 
les  Martyrs  qui  avoient  combattu  comme  lui  pour  la  vérité. 

IV.  Le  vingt-deuxième  difcours  ne  porte  aucun  caractère  qui      Vingt  dea- 
puifle  fervir  à  en  fixer  l'époque,  ni  marquer  le  lieu  où  il  fut  pro-  Xleme .(,1|r. 
nonce.  C'eft  un  éloge  des  Machabées ,  dont  on  faifoit  la  fête  an-  Grégoire  à 
nuellement  dans  l'Eglife;  car  quoiqu'ils  n'ayent  pas  combattu  de-  ^«""««««les 
puis  Jefus-Chrift,  ils  ne  laiffent  pas  de  mériter  un  culte  public,      pag.  ,£•*" 
pour  avoir  foutenu  les  loix  ôc  les  coutumes  du  pays  avec  un  cou- 
rage invincible ,  ôc  une  vertu  qu'ils  n  avoient  obtenue  que  par  la 
foi  du  Médiateur,  qui  leur  étoit  connu  avant  qu'il  fe  manifeftât 
au  monde.  Sept  frères  de  cette  famille  fouffrirent  avec  leur  mère 
fous  le  règne  d'Antiochus-Epiphanes,  célèbre  par  les  defordres 
effroyables  qu'il  commit  à  Jerufalem,  ôc  par  la  prophanation  du 
Temple  dans  lequel  il  plaça  la  ftatue  de  Jupiter.  Eleafar  ,  chef 
des  Martyrs  qui  ont  fouffcrt  avant  le  Meffie,  comme  Etienne  l'a 
été  de  ceux  qui  ont  fouftêrt  depuis ,  étoit  Prêtre ,  le  martyre  qu'il 
fournit  à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans ,  fut  un  heureux  prélude  du 
combat  des  fept  frères  Machabées  fes  enfans.  Dignes  élevés 
d'une  mère  incomparable ,  ils  difputerent  entre-eux  à  qui  feroit 
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paroître  plus  de  courage  dans  la  défenfe  de  la  Loi  de  Dieu ,  n'ayant 
d'autre  crainte  que  celle  de  ne  point  fouffrir,  ôc  de  remporter  une 
funefte  vi&oire  par  les  ménagemens  qu'on  auroit  pour  eux.  Leur 
mère  agitée  d'une  même  crainte  &  pénétrée  d'amour  pour  Dieu, 
ne  regrettoit  point  ceux  de  ks  enfans  qui  avoient  déjà  perdu  la 
vie  ;  mais  elle  fouhaitoit  que  les  autres  les  fuiviffent.  C'étoit  le 
principal  de  fes  foins.  Le  combat  ctoit  encore  douteux  pour  ceux- 
ci;  la  victoire  des  autres  étoit  certaine  :  elle  les  avoit  déjà  donnés 
à  Dieu ,  ôc  le  prioit  de  recevoir  ceux  qui  étoient  encore  en  vie. 
•>  Quel  courage  héroïque  pour  une  femme ,  s'écrie  S.  Grégoire  ! 
»  quel  préfent  !  quel  facrifice  !  Elle  montroit  fes  mammelles  à  fes 
•  enfans  ;  elle  les  faifoit  fouvenir  des  foins  qu'elle  avoit  eus  de  leur 
«  éducation  ;  elle  leur  montroit  fes  cheveux  blancs ,  ôc  les  conju- 
»  roit  de  refpeder  fon  grand  âge ,  non  pas  pour  les  engager  à  mé- 
•>  nager  leur  vie,  mais  à  fouffrir  avec  courage  les  plus  cruels  tour- 
»  mens.  Rien  n'étoit  capable  d'affoiblir  fon  intrépidité ,  ni  la  vue 
»  des  inftrumens  de  leurs  fupplices ,  ni  les  fupplices  mêmes ,  ni  les 
»»  careiïes  du  tyran.  «  Il  rapporte  les  diverfes  réponfes  des  fept  frè- 
res aux  difeours  d'Antiochus  :  Nous  ne  reconnoiflbns ,  lui  dirent- 
ils  ,  qu'un  Roi ,  ôc  ce  Roi  eft  le  Dieu  qui  nous  a  créés  ôc  auqueL 
nous  retournerons  ;  nous  n'avons  point  d'autre  légiflateur  que 
Moïfe  ;  nous  ne  nous  faurions  réfoudre  à  le  trahir  ou  à  le  desho- 
norer :  nous  mettons  toute  notre  gloire  à  empêcher  que  la  Loi 
divine  ne  foit  violée;  s'il  eft  doux  de  jouir  du  monde,  il  l'eft  en- 
core plus  de  fouffrir  pour  Dieu  ôc  pour  la  vertu.  Nous  efpcrons 
un  autre  monde  plus  durable  que  toutes  les  chofes  fenfibles  :  la 
celefte  Jerufalem  eft  notre  patrie.  Celiez  de  nous  faire  des  pro- 
meffes  qui  ne  nous  touchent  point;  celiez  de  nous  menacer,  ou 
nous  vous  menacerons  nous-mêmes  en  vous  faifant  craindre  nos 
tourmens.  Nous  avons  un  feu ,  n'en  doutez  pas  ,  pour  brûler  nos 
perfécuteurs.  Vous  vous  déchaînez  contre  fept  frères  qui  font  unis 
comme  s'ils  n'avoient  qu'une  ame ,  vous  n'auriez  pas  beaucoup 
de  gloire  à  les  vaincre  ;  mais  c'eft  une  chofe  bien  honteufe  pour 
vous  d'être  vaincu.  Nous  fommes  les  defeendans  de  ces  illuftres 
Ifraélites  qui  ont  été  conduits  par  une  colonne  de  feu  ôc  par  une 
nuée,  en  faveur  de  qui  on  a  divifé  les  flots ,  on  a  arrêté  le  cours 
des  rivières  ôc  le  foleil  dans  fa  courfe,  on  a  fait  pleuvoir  la  man- 
ne ;  des  mains  élevées  remportoient  pour  eux  de  grandes  victoi- 
res ôc  mettoient  en  fuite  de  nombreufes  armées  ;  les  bêtes  farou- 
ches s'apprivoifoient  devant  eux ,  le  feu  les  refpectoit ,  les  Rois  fe 
letitoient  admirant  leur  courage.  Enfin ,  nows  fommes  les  élèves 
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d'Eleafar  dont  le  courage  vous  eft  connu  ;  le  père  a  combattu  le 

Îiremier ,  fes  enfans  fuivront  fes  traces  ;  le  Prêtre  a  marché  devant , 
es  victimes  iront  après.  Nous  ne  mangerons  point  de  viandes 
immondes  ,  nous  ne  vous  obéirons  point ,  nous  ne  participerons 
point  à  vos  cérémonies.  Inventez  de  nouveaux  fuppiices ,  nous  ne 
redoutons  point  ceux  dont  vous  nous  menacez.  L'intrépidité  des 
fept  frères  déconcerta  les  perfécuteurs  ,  ôc  leur  courageufe  mère 
les  entourant  pendant  leur  fupplice,  comme  un  oifeau  effrayé  de 
la  vue  du  ferpent  ou  de  quelque  autre  bête  vole  autour  de  fes 
petits ,  les  exhortoit  ôc  combattoit  avec  eux,  tentant  toutes  fortes 
de  moyens  pour  les  animer  à  la  vi&oire.  Elle  ramaffoit  les  goûtes 
de  leur  fang  6c  les  lambeaux  de  leurs  membres ,  elle  baiioit  ces 
précieufes  reliques ,  elle  retiroit  l'un  du  combat  après  la  vi&oire, 
elle  préfentoit  l'autre,  elle  y  difpofoit  un  troifieme.  Courage  mes 
enfans,  s'écrioit-elle,  combattez  foldats  généreux  vous  qui  l'entez  à 

Î>eine  les  foiblelfes  corporelles  :  vous  êtes  l'appui  ôc  le  foutien  de 
a  Loi ,  de  ma  vieilleffe  ôc  de  la  patrie ,  à  qui  vous  devez  la  vie  ôc 
qui  vous  a  infpiré  une  vertu  ii  héroïque  ;  refiliez  encore  un  mo- 
ment ôc  nous  avons  vaincu  :  les  bourreaux  font  déjà  las  ôc  fatigués, 
voilà  ce  que  j'appréhende  plus  que  leur  fureur;  dans  un  moment 
je  ferai  la  plus  heureufe  de  toutes  les  mères,  ôc  vous  ferez  les 
plus  heureux  de  tous  les  enfans.  Après  qu'ils  eurent  confommé 
leur  martyre ,  elle  en  rendit  grâces  à  Dieu ,  ôc  n'ayant  plus  d'autre 
defîr  que  de  fouffrir  avec  eux ,  elle  le  demanda  au  tyran ,  ôc  cou- 
rant au  bûcher  elle  s'y  plaça  elle-même ,  ne  voulant  pas  permettre 
que  des  hommes  prophanes  milfent  la  main  fur  elle.  *>  Cette  ac- 
»>  tion ,  dit  laint  Grégoire ,  ell  mieux  concertée  ôc  plus  grande  que 
»  le  facrifice  de  Jephté  ;  la  ferveur  d'un  vœu  inconlideré ,  ni  le 
»■>  delir  extrême  d'une  vicloire  defefperée  ne  les  emportoit  point. 
»  Ils  fe  facrifierent  de  leur  plein  gré  ,  bornant  aux  biens  éternels 
»  toutes  leurs  efperances.  Ce  combat  ne  cède  point  à  ceux  que 
sî  Daniel  livra  aux  lions  ;  il  dompta  ces  bêtes  farouches  en  éten- 
»  danr  les  mains.  Leur  courage  n'eft  point  inférieur  à  celui  des  en- 
»  fans  captifs  dans  l'Alfyrie ,  qu'on  ne  pût  jamais  obliger  à  violer 
»  la  loi  de  leur  pays  ôc  à  manger  des  viandes  prophanes.  Enfin  ils 
»  n'ont  pas  moins  acquis  de  gloire  que  tant  d'illuftres  victimes  qui 
»  ont  été  immolées  pour  Jeius-Chrift ,  ôc  qui  fuivoient  l'exemple 
»  qu'il  leur  avoir  donné  en  répandant  fon  fang  pour  notre  falut. 
»>Mais  les  Machabées  n'avoient  point  de  pareils  exemples  à 
=>  imiter  :  toute  la  Judée  admira  leur  courage  ôc  leur  triomphe.  Les 
»  menaces  d'Antiochus  fe  changèrent  en  étonnement  :  ce  prince 
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»  contraint  d'abandonner  fon  entreprife  loua  Seleucus  fon  père  des 
=•>  honneurs  qu'il  avoit  rendus  à  la  nation  Juive,ôc  des  magnifiques 
«  préfens  qu'il  avoit  faits  au  Temple,  &  conçut  du  chagrin  contre 
•=  Simon  qui  l'avoit  engagé  dans  une  telle  entreprife, à  caufe  de  l'in- 
<»  famie  dans  laquelle  il  venoit  de  tomber  par  fes  cruautés."  S.  Gré- 
goire tire  de  l'exemple  des  Machabées  une  puiffante  inftruftion 
pour  les  Prêtres,  pour  les  mères  ôc  pour  les  enfans.  »  Eleazar,  dit-il, 
«>  a  montré  aux  Prêtres ,  par  fes  paroles  ôc  par  fes  actions ,  comment 
v  »  ils  dévoient  fe  conduire.Que  les  mères  apprennent  de  cette  mère 

»>  génereufe  comment  elles  doivent  aimer  leurs  enfans  ôc  les  facri- 
•■>  fier  à  Jefus  -  Chrift ,  pour  fandifier  leur  mariage  par  un  facrifice  fi 
»  faint.  Que  les  enfans  fe  règlent  fur  de  jeunes  hommes  fi  vertueux  ; 
»>  qu'ils  ne  deshonorent  point  leur  jeuneffe  par  de  honteux  plaiiirs  ; 
y  qu'ils  s'accoutument  à  livrer  de  continuels  combats  à  leurs  paf- 
»  fions  6c  à  leur  ennemi  domeftique,qui  eft  plus  formidable  qu'An- 
»  tiochus ,  ôc  qui  leur  fait  une  guerre  plus  cruelle. 
vinst-troi-       V.  On  a  intitulé  le  vingt-troifiéme  difeours  :  Eloge  duplulofophe 
fîcmedifcoitr?  Héron  revenu  d'exil  ;  ôc  Elie  de  Crète  lifoit  ôc  entendoit  de  la 
re.  Pan/qvri -"  ^orte  '■>  m^s  nous  apprenons  de  faint  (  a)  Jérôme  ,  qu'au  lieu  de 
que  du  philo-  Héron ,  il  faut  lire  Maxime  ;  le  premier  de  ces  noms  ayant  été  mal- 
j,°|'ihe7"eron  '  à-propos  fubftitué  à  l'autre,  par  quelque  perfonne.  On  trouve  dans 
Pjg.  409.    les  (  b  )  vies  de  faint  Euthyme  ôc  de  faint  Sabas ,  un  Héron  philo- 
fophe  ôc  Confeifeur ;  ce  qui  a  donné  lieu  de  conjecturer ,  que  Ma- 
xime pouvoit  auflï  avoir  le  nom  d'Héron  ;  mais  il  vaut  mieux  s'en 
tenir  au  témoignage  de  faint  Jérôme,  qui  affure  (c  )  qu'on  avoit 
fuppofé  fauffement  le  nom  de  Héron  à  celui  de  Maxime  dans  lin* 
titulation  de  ce  difeours.  Il  y  a  plus  d'apparence  que  ce  Maxime 
eft  le  même  que  le  philofophe  de  ce  nom  à  qui  la  neuvième  lettre 
de  faint  Bafile  eft  adreffée }  ôc  dont  ce  Père  y  fait  l'éloge-  Il  pou- 
voit en  avoir  impoféàfaint  Bafile,  comme  il  en  impofa  depuis  à 
S.  Grégoire ,  qui  ne  ceffa  de  le  louer  qu'après  (  d  )  qu'il  eut  éprouvé 
lui-même  les  effets  de  fa  méchanceté ,  ôc  qu'on  l'eut  chafle  de 
Conftantinople  pour  en  avoir  voulu  chaffer  faint  Grégoire  lui- 
même.  Ce  faint  Evêque  étoit  malade  lorfqu'il  prononça  l'éloge 
de  Maxime,  ôc  fon  Eglife , c'eft-à-dire ,  celle  des  Catholiques  à 
Conftantinople ,  étoit  encore  petite  en  nombre  (e)  quoique  grande 


(  a  )  Hieronym.  in  catal.  cap.  117.  yenis  fuperfcripferunt.  Hieronym.  in  caïd, 

(  b  )  Cotcler.  Mvnam.  grœca  ,  tom. 
t*g-  19$.  &  tom.  3-pag.  354. 


(  c  )  Laudes  Maxinn  plulofophi  pofi  exi- 
knm  rtxetjî  quem  falfo  nomme  qttidam  He- 


cap-  1 17- 

(  d  )  Nazianz.  carm.  1 .  pag.  1 6. 
(c)  liem,or*t.  i}-pag-  4*3- 


dans- 
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dans  la  pieté  :  ainfi  ce  pouvoit  être  fur  la  fin  de  l'an  3  7p.  perfuadé 
que  ce  fourbe ,  qu'il  ne  connoifïbit  pas  encore ,  avoit  répandu  ion 
fang  pour  la  dérenie  de  la  foi ,  ôc  qu'il  faifoit  profeflion  de  la  vraie 
philofophie,  il  le  comble  de  louanges  comme  s'il  avoit  pratiqué 
toutes  les  vertus.  Il  remarque  que  les  perfécutions,au  lieu  d'abattre 
ôc  d'obfcurcir  l'Eglife,  la  rendoient  plus  ferme  ôc  plus  illuftre  ;  qu'il 
y  avoit  eu  un  tems  de  calme  ôc  de  paix,où,libre  des  troubles  que  les 
herefies  y  avoient  excités  ,  on  ne  parloit  plus  de  Simon, de  Mar- 
cion,  de  Valentin ,  de  Balilide,  de  Cerdon ,  de  Cerinthe ,  de  Car- 
pocras,de  Montan,  qu'Arius  même  étoit  comme  tombé  dans  l'ou- 
bli ,  mais  qu'un  mauvais  gouvernement  avoit  fait  renaître  le  mal  fie 
rouvrir  cette  plaie  mal  fermée.  Il  fait  un  éloge  pompeux  de  faim 
Athanafe ,  ôc  décrit  la  défolation  où  fe  trouva  l'Eglife  d'Alexan- 
drie après  fa  mort.  Il  invite  Maxime,  qu'il  fuppofe  avoir  dans  cette 
occafion  fouffert  l'exil  ,  à  s'oppofer  à  la  fureur  des  herefies  naif- 
fantes  qui  attaquoient  le  myftere  de  la  Trinité. 

VI.  L'année  fuivante  580.  Maxime  que  l'on  avoit  chafle  de     Vingt  qusn 

Conftantinople  ,  vint  à  Alexandrie  menacer  Pierre  qui  en  étoit  tnemcdli:',. 
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tiveque ,  de  s  emparer  de  ion  iiege ,  s  il  ne  le  iailoit  jouir  de  celui  Grégoire  en 

de  Conftantinople.  Cette  infulte  fit  ouvrir  les  yeux  à  Pierre ,  ôc  il  ^honneur  des 
fe  réunit  à  faint  Grégoire.  Cefutaufti  apparemment  par  fon  ordre  Cn  380. 
que  les  Egyptiens  ,  qui  fur  la  fin  de  cette  année  conduifoient  la  laS- 4H< 
flotte  de  blé  à  Conftantinople ,  fe  joignirent  publiquement  à  faint 
Grégoire  ôc  vinrent  l'écouter.  Il  fit  à  leur  fujet  ôc  devant  eux  ls 
difeours  vingt-quatrième,  qui  eft  une  preuve  de  fa  chanté  ôc  de  la 
facilité  à  oublier  les  injures.  Car  quoiqu'il  eût  lieu  d'être  mécon- 
tent de  Pierre  ôc  des  autres  Evêques  d'Egypte  qui  avoient  eu  part  à 
l'ordination  de  Maxime,  il  s'y  étendit  beaucoup  fur  les  louange* 
des  Egyptiens ,  qu'il  appelle  la  fource  de  la  faine  doctrine  ;  en  par- 
ticulier iur  celles  de  faint  Athanafe,  ôc  même  fur  celles  de  Pierre, 
»  Peuple,  dit -il,  que  je  mets  au-deflus  de  tous  les  peuples  du- 
»  monde  par  votre  vertu ,  par  l'amour  que  vous  avez  pour  Jefus- 
=■>  Chrift  ;  peuple  digne  de  ceux  qui  vous  gouvernent ,  je  vous 
«tends  la  main  devant  cette  foule  de  témoins  en  ligne  de  paix  fis 
»  d'union  :  cette  nouvelle  marque  d'amitié  fera  tomber  les  ancien- 
™\\<zs,  calomnies.  «  Il  relevé  l'éclat  d'une  fête  pompeufe  que  les 
Egyptiens  avoient  donnée  depuis  peu  fur  le  rivage  ,-ôc  les  félicite 
fur  le  choix  qu'ils  avoient  fait  de  fa  communion ,  préferablemens 
à  celle  d'une  multitude  mal  difeiplinée  ;  ôc  pour  leur  faire  connoî- 
tre  qu'il  avoit  fur  la  Trinité  les  mêmes  fentimens  qu'eux ,  il  taxe 
de  fureur  la  doctrine  d'Arius ,  ôc  d'impiété  celle  de  Sabellius  ? 
Tome  VIL  & 
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reconnoiflant  qu'en  Dieu  il  y  a  plufieurs  perfonnes  diftinguées 
l'une  de  l'autre  fans  confufion ,  6c  une  feule  6c  même  nature  fans 
divifion.  Il  établit  nettement  la  divinité  de  chacune  des  trois  Per- 
fonnes ,  6c  n'oublie  pas  d'apporter  en  preuve  la  formule  du  Batê- 
Joan.  ro.  &  me.  A  quoi  il  ajoute  :  »  Lorfque  vous  lifez  ces  paroles ,  Mon  Père 
I4'  a>  &  moi  nous  ne  fommes  qu'un ,  entendez-les  de  la  même  elTence  : 

»  celles  qui  fuivent,  Nous  viendrons  dans  lui  &  nous  ferons  avec  lui 
»>  notre  demeure ,  marquent  la  diftinttion  des  Perfonnes  fous  le  nom 
•»  de  Père ,  de  Fils ,  ôc  de  Saint  -Efprit.  «  Ce  qu'il  dit  fur  la  fin  eft 
remarquable.  »  Parlez ,  dit-il ,  des  chofes  divines,  comme  l'Apô- 
»  tre  qui  fut  ravi  jufqu'au  troiiieme  ciel.  Il  fait  quelquefois  men- 
»  tion  de  trois  Perfonnes  fans  garderie  même  ordre  en  les  nom- 
»»  mant ,  pour  montrer  que  ce  n'eft  qu'une  même  nature  :  quelque- 
fois il  ne  fait  mention  que  d'une  Perfonne,une  autre  fois  de  deux 
«  ou  des  trois  enfemble.  Il  attribue  quelquefois  au  Saint-Efprit  les 
»  opérations  de  Dieu ,  fans  apporter  aucune  diftinttion  ;  une  autre 
*>  fois  il  parle  de  Jefus-Chrift  comme  du  Saint-Efprit  :  mais  lorf- 
»  qu'il  veut  diftinguer  les  Perfonnes ,  voici  comment  il  s'explique  : 
Ephcf.  4.  6.  »  //  n'y  a  qu'un  Dieu  Père  de  tous ,  qui  eft  au  -  dejjus  de  tous  ,  qui 
»  étend  fa  Providence  fur  tous  ,  &  qui  re'Jide  en  nous  tous  ,•  il  n'y  a 
»>  qu'un  Seigneur  Jefus  -  Chrift  qui  a  tout  fait ,  ôc  nous  avons  été 
w faits  par  lui.  Etlorfqu'il  parle  d'un  feul  Dieu,  il  s'exprime  ainli: 
»>  Tout  eft  de  lui ,  par  lui  6c  dans  lui ,  fçavoir  par  le  Saint-Efprit , 
»  comme  on  le  prouve  par  plufieurs  endroits  de  l'Ecriture, 
vingt-cin-  VIL  Le  vingt-cinquième  difcours  eft  adrefle  aux  Ariens.  Us 
qtueme  dii-     Soient  encore  (  a  )  en  poflefTîon  des  Eglifes  à  Conftantinople 

cours  de  laint   ,      r  /-•/-••i  r      o       ■    r  r\  • 

Grégoire  aux  lorique  laint  Grégoire  le  compoia,6c  ainli  en  375).  Un  pourroit 
Ariens.  Apo  toutefois  le  reculer  jufqu'à  l'année  fuivante  380.  s'il  étoit  vrai  que 
eomlukc  en  ^e  ^auit  vieillard  qu'on  y  dit  avoir  été  tué  depuis  quelques  jours 
37?  par  les  Ariens  au  retour  de  fon  exil ,  fût  faint  Eufebe  de  Samofa- 

¥*%•  431-  tes  }  comme  l'a  cru  Elie  de  Crète  :  mais  il  paroît  plus  probable  que 
faint  Grégoire  parle  de  quelque  Confefieur  tué  dans  Conftanti- 
nople même.  D'ailleurs ,  il  y  a  quelque  différence  dans  la  manière 
dont  cela  arriva  ;  car  celui  dont  il  eft  queftion  dans  ce  difcours, 
fut  écrafé  fous  une  grêle  de  pierres  :  au  lieu  que  faint  Eufebe  fut 
tué,  non  à  Conftantinople, mais  à  Dolique,  d'une  thuile  qu'une 
femme  Arienne  lui  jetta  fur  la  tête.  Le  deffein  de  faint  Grégoire 
dans  ce  difcours  eft  de  fe  défendre  contre  les  injures  des  Ariens , 
d'où  vient  qu'on  l'a  intitulé  Apologie.  Il  rapporte  une  partie  des 

(  a  )  Nazi  anz.  [crut.      2JJ'£.<H 
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violences  qu'ils  avoient  exercées  contre  l'Eglife,  ôc  leur  demande 
(i  jamais  les  Catholiques  ont  rien  fait  de  lemblable  contre-eux. 
Les  Ariens  reprochoient  à  faint  Grégoire  qu'il  étoit  né  dans  une 
ville  peu  coniiderable,  qu'il  n'étoit  pas  riche ,  qu'il  étoit  changé, 
que  fon  extérieur  étoit  négligé  :  mais  il  leur  fait  voir  combien  ces 
reproches  étoient  ridicules  ;  que  iî  fa  ville  étoit  petite ,  on  ne  pou- 
voit  en  jeter  la  faute  fur  lui  ;  que  fi  c'étoit  un  mal  d'y  être  né,  on 
devoit  l'en  louer  s'il  le  foufFroit  de  bonne  grâce  ôc  le  regarder 
comme  un  philofophe  ;  que  la  terre  eft  notre  mère  ôc  notre  fé-- 
pulchre  ;  que  nous  lommes  tous  égaux  ;  que  la  Loi,  les  Prophètes  , 
les  mérites  de  Jefus  -  Chrift  nous  appartiennent  également  ;  que 
nous  avons  tous  été  rachetés  fans  aucune  exception  ;  que  comme 
nous  fommes  complices  du  crime  d'Adam  ôc  morts  par  le  péché, 
ainfi  le  celefte  Adam  nous  a  rétablis  ;  que  l'obfcurité  de  la  patrie 
de  Samuel  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fût  confacré  à  Dieu  avant 
même  que  d'être  au  monde  ;  que  David  fut  tiré  de  la  bergerie 
pour  être  placé  fur  le  trône  d'Ifraël  ;  qu'Amos  conduifoit  les  chè- 
vres lorfqu'il  fut  mis  au  rang  des  Prophètes  ;  que  les  grands  hom- 
mes n'ont  qu'une  même  patrie,  qui  eft  la  celefte  Jerufalem  ;  que 
nous  n'avons  tous  qu'une  même  nailTance,  très-méprifable  par 
rapport  au  corps ,  qui  n'eft  que  pouffiere  ;  que  la  véritable  nobleffe 
confifte  dans  la  régularité  &  la  fainteté  de  la  vie  ;  que  les  différen- 
ces de  qualité  &  d'origine  ne  font  que  des  jeux  6c  des  amufemens 
de  cette  vie  fragile  ôc  périffable.  Il  juftifie  fon  genre  de  vie  au- 
ftere  ,  fa  patience,  fa  douceur  fur  l'obligation  où  nous  fommes 
d'imiter  celle  de  Jefus- Chrift,  qui  a  été  couronné  d'épines  ôc 
abbreuvé  de  fiel ,  qui  a  fouffert  fans  fe  plaindre.  Les  Ariens  lui 
objetloient  encore  que  fonEglife  étoit  petite  ôc  fon  troupeau  peu 
nombreux  ;  à  quoi  il  répond  :  »  Ils  ont  des  temples ,  mais  nous  pof- 
«fedons  Dieu  ;  nous  fommes  nous-mêmes  les  temples  vivans  , 
»  des  facrifices  parlants  par  la  grâce  de  la  Trinité  que  nous  ado- 
•»  rons  ;  ils  font  à  la  tête  d'un  grand  peuple ,  les  Anges  font  de  notre 
«côté;  ils  font  téméraires,  nous  fommes  fidèles;  ils  menacent, 
»  nous  prions  ;  ils  frappent,  nous  fouffrons  ;  ils  ont  de  l'or  ôc  de 
■o  l'argent ,  notre  doctrine  eft  pure  ôc  orthodoxe  ;  ils  ont  des  loge- 
»mens  commodes,  mais  ils  ne  valent  pas  le  Ciel  où  nous  afpi- 
«>  rons  tous.  Mon  troupeau  eft  petit  il  eft  vrai ,  mais  il  ne  tombe 
»  point  dans  les  précipices ,  il  fera  plus  grand  quelque  jour  :  mes 
•»  brebis  entendent  ma  voix ,  je  leur  fais  part  de  ce  que  j'ai  appris 
■>  des  faintes  Ecritures  ôc  des  faints  Pères  ;  ma  dodrine  n'a  jamais 
»  varié  ,  je  mourrai  dan6  les  fentimens  dans  lefquels  je  fuis  né  ; 
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»»  elle  n'admet  ni  la  divifion  de  Valentin  qui  reconnoît  deux 
=»  créateurs,  l'un  bon  ,  l'autre  mauvais; ni  le  Dieu  que  Marcion 
»  compofe  de  differens  élemens ,  ni  l'efprit  efféminé  de  Montan , 
••  ni  la  matière  ténebreufe  de  Manés ,  ni  la  confufion  que  Sabel- 
»>  lius  a  introduite  dans  la  Trinité  en  réduifant  les  trois  Perfonnes 
•>  aune  feule  ;  ni  la  diverfité  des  natures  qu'Arius  &  fes  fc&ateurs 
»  ont  imaginée ,  n'attribuant  la  Divinité  qu'au  Père  ;  ni  l'impiété 
•»  de  Photin  qui  difoit  que  le  Meffie  étoit  purement  homme  ,  ôc 
«>  qu'il  tiroit  toute  fon  origine  de  Marie.  Les  véritables  Fidèles 
«dont  je  parle,  adorent  le  Père,  le  Fils  ôc  le  Saint-Efprit ,  une 
•>  Divinité  parfaite  en  trois  Perfonnes  parfaites,  qui  fubfiftentfépa- 
»  rément ,  diftinguées  par  le  nombre ,  quoique  ce  foit  la  même 
»  Divinité.  Souvenez-  vous  de  la  formule  du  Batême  :  avez-vous 
*>  été  batifé  au  nom  du  Père  ?  ce  n'eft  pas  affez ,  cela  fent  encore  le 
=»  judaïfme  ;  au  nom  du  Fils  ?  fort  bien ,  il  n'y  a  plus  de  judaïfme 
«  à  craindre  ;  mais  cela  ne  fuffit  pas  :  au  nom  du  Saint-Efprit  ?  ce 
*>  Batême  eft  parfait.  Mais  ne  peut -on  pas  trouver  un  nom  qui 
«convienne  aux  trois  Perfonnes  ?  oui,  c'eft  le  nom  de  Dieu: 
«croyez  donc  en  ce  nom,  vous  parviendrez  à  la  félicité  de  l'au- 
»  tre  vie ,  qui  confifte  dans  une  connoiffance  plus  diftin£le  ôc  plus 
•  parfaite. 

§.    V  I. 

Difcours  16.  27. 28. 2,9. 30. 3 1. 32.  de  S.  Grégoire. 

Vingt-fixlc-  I.  T*     E  nombre  des  Orthodoxes  étoit  fort  (  a)  considérable  lorf- 
d%dGrc"oi-       _I_wque  faint  Grégoire  prononça  fon  vingt- fixieme  difcours  : 
te.  ue  la  mo-  ce  qui  convient  au  tems  qu'ils  furent  mis  en  poiTeffion  des  Eglifes 
aération  qu'il  de  Conftantinople ,  &  qu'on  en  chaffales  Ariens,  c'eft  -  à  -  dire , 
dansLs  dit     à  l'an  380.  Il  le  prêcha  en  un  jour  que  l'on  céleforoit  (  b  )  la  fête 
putes ,  vers     de  plufieurs  Martyrs.  Le  but  de  ce  difcours  eft  de  préferire  la  ma- 
apjg.°4        niere  dont  on  doit  fe  comporter  dans  les  difputes.  Saint  Gré- 
goire dit  que  les  troubles  ôc  les  herefies  qui  alors  divifoient  l'E- 
glife  en  plufieurs  factions ,  avoient  été  caufés  par  de  grands  efprits, 
mais  qui  joignoient  beaucoup  d'orgueil  ôc  de  témérité  à  une 
grande  ignorance  ;  qu'à  cet  égard  les  petits  génies  font  moins 
dangereux,  parce  qu'étant  foibles  ôc  bornés,  ils  n'ont  d'ardeur  ni 
pour  le  vice ,  ni  pour  la  vertu.  Il  en  attribue  aufli  la  caufe  à  une  foi 
flottante  ôc  mal  réglée ,  ôc  à  une  ferveur  inconiiderée ,  qui  ordi- 

'    («)  Naziaiu.  «rat.  16.  fag.  44*.  ( b  )  l&m  >  »bi^-  taS-  443* 
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hairement  va  trop  loin  &  ne  garde  point  de  mefures  ;  c'eft  pour- 
quoi il  ne  veut  pas  que  l'on  foitfage  au-delà  de  ce  qu'il  convient 
d'être ,  ni  qu'on  s'élève  au-deffus  des  préceptes  divins.  Comme 
c'eft  le  bon  ordre  qui  fait  fubiifter  le  monde  ôc  qui  rend  fa  beauté 
inaltérable  ,  c'eft  lui  auflî  qui  conferve  à  l'Eglife  toute  fa  beauté, 
qui  fait  que  les  uns  font  au  rang  des  brebis ,  ôc  les  autres  Pafteurs  ; 
que  les  uns  obéiflent ,  ôc  que  les  autres  commandent  ;  que  l'un  eft 
comme  le  chef,  ôc  que  les  autres  font  comme  les  pies ,  les  mains 
ôc  les  yeux.  »Refpe£tons,  dit -il,  cette  oeconomie  ;  que  l'un  foit 
-  l'oreille ,  l'autre  la  langue ,  l'autre  la  main  ou  quelque  autre  mem- 
»bre;  que  l'un  enfeigne,  que  l'autre  apprenne;  que  l'un  travaille 
••  de  fes  mains  pour  avoir  dequoi  donner  aux  pauvres;  que  l'autre 
»>  préfide  ôc  qu'il  gouverne ,  tandis  que  l'autre  méritera  d'être  ju- 
»•  ftifié  par  fes  bonnes  œuvres  ;  que  celui  qui  enfeigne  le  fane  avec 
»  modeftie  ,  que  celui  qui  apprend  le  faffe  avec  humilité  :  il  eft 
•>  beau  d'enfeigner ,  mais  il  y  a  moins  de  péril  à  apprendre.  Pour- 
»  quoi  vous  ingerez-vous  dans  le  miniftere  de  Pafteur ,  puifque 
»  vous  n'êtes  qu'une  brebis  ?  exercez  votre  talent  quand  on  vous 
»>  en  chargera.  «  Il  fait  fentir  le  danger  qu'il  y  a  de  donner  des  loix 
aux  autres  ôc  de  parler  de  Dieu ,  non  qu'il  foit  défendu  d'en  par- 
ler, puifque  l'Ecriture  marque  le  contraire, mais  à  caufe  de  la  fu- 
blimité  de  la  matière.  Voici  la  règle  qu'il  prefcrit  fur  ce  qui  re- 
garde l'intelligence  des  Myfteres  :  *>  Ne  vous  tourmentez  point 
«  pour  approfondir  la  nature  du  Père,  la  génération  du  Fils,  la 
«gloire  ôc  la  puiflance  du  Saint -Efprit,  cette  effence  unique  ÔC 
»  indivifible  qui  fe  communique  à  trois  perfonnes  ôc  qui  fait  toute 
»  l'efperance  des  Fidèles  :  Attachez-vous  aux  termes  ôc  aux  fenti- 
*>  mens  que  vous  avez  fucés  avec  le  lait ,  abandonnez  aux  Docteurs 
«  le  foin  de  difputer  ôc  d'éclaircir  les  matières  les  plus  fubtiles.  « 
En  voici  une  autre  touchant  les  difputes  :  »  Il  vaut  mieux,  fl  vous 
«  êtes  habile,  faire  paroître  votre  douceur  ôc  votre  prudence  en 
»  cédant  à  propos ,  que  de  donner  des  marques  de  votre  infolence 
«  ôc  de  votre  témérité ,  fi  vous  êtes  un  ignorant.  Pourquoi  trou- 
»>  veriez-vous  mauvais  de  ne  pas  dominer  dans  toutes  les  difputes, 
«  de  ne  pas  décider  fur  toutes  les  queftions  qu'on  propole ,  ôc  de 
»  trouver  des  gens  qui  ont  la  réputation  d'être  plus  habiles  que 
»  vous  ?  «  Il  confeille  de  s'en  tenir  à  ce  que  l'ufage  autorife,  d'évi- 
ter toute  nouveauté ,  de  s'appliquer  à  fe  connoître  foi-même  ôc 
à  méditer  les  myfteres  ;  de  difputer ,  fi  on  aime  la  difpute ,  fur  des 
matières  qui  n'expofent  à  aucun  danger  ;  de  ne  condamner  ni  né- 
gliger aucun  de  nos  frères ,  quand  bien  même  nous  croirions  leuc 
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fali.it  defefperé ,  de  les  reprendre  doucement,  faifant  réflexion  fur 

nous-mêmes  6c  fur  nos  propres  infirmités  ,  d'employer  tous  nos 

efforts  pour  les  guérir  ôc  les  retirer  de  l'abîme  du  péché.  Parmi 

les  Hébreux  il  y  avoit  une  loi  qui  défendoit  aux  jeunes  gens  la 

lecture  de  certains  livres  ;  S. Grégoire  témoigne  fouhaiter  qu'il  y 

en  eût  une  dans  l'Eglife  qui  empêchât  les  jeunes  gens  d  un  certain 

caractère  de  difputer  en  toutes  rencontres  fur  les  matières  de  la 

foi,  fur-tout  ceux  qui  ont  de  la  vivacité  d'efprit,  de  l'ambition , 

Un  zèle  outré  ,  une  pieté  plus  ardente  qu'il  ne  faudroit ,  ôc  qu'c  i\ 

les  mît  dans  des  portes  où  ils  ne  puffent  nuire  ni  aux  uns ,  ni  aux 

autres ,  ni  à  eux-mêmes  ;  qu'au  contraire  l'on  donnât  la  liberté  de 

difputer  aux  perfonnes  modeftes  ôc  retenues ,  qui  font  maîtres  de 

leurs  paffîons  ;  ôc  qu'en  réprimant  dans  le  peuple  la  démangeaifon 

exceflive  de  parler ,  on  lui  infpirât  l'amour  des  vertus  moins  péril- 

leufes,où  la  lâcheté  ôc  l'indolence  fuflent  moins  dommageables, 6c 

où  la  ferveur  ôc  le  zèle  fulTent  louables.  En  gênerai  il  confeille  à 

toutes  fortes  de  perfonnes ,  jeunes ,  vieux ,  gouverneurs ,  folitaires 

ou  vivans  en  communauté ,  de  renoncer  à  cette  vaine  oftentation, 

&  de  ne  fonger  qu'à  plaire  à  Dieu  par  une  vie  honnête  ôc  bien 

réglée  par  des  difcours  qui  ne  tirent  point  à  conféquence,  ôc  qui 

n'expofent  à  aucun  danger. 

Vingt  feptie-      II.  Il  n'y  avoit  pas  long-tems  que  faint  Grégoire  étoit  monté 

mediicours     fur  je  (^gre  je  l'Eglife  de  Conftantinople,  loriqu'averti  que  fes- 

àcb.  Grcgoi  .  r-r   •  •      t  >-a      >,      •  *"  -il 

re.  Sonapo-    envieux  railoient  courir  le  bruit  quil  netoit  venu  en  cette  ville 
logie  contre    que  pour  s'en  faire  Evêque,  il  crut  devoir  détruire  publiquement 
cufoient  dv    cette  calomnie.  C'eft  ce  qu'il  fit  dans  fon  vingt-feptieme  difcours  y 
voir  brigué  le  que  cette  circonftance  nous  oblige  de  mettre  fur  la  fin  de  l'an 
ibntmopie"    ^°'  Quoiqu'il  s'y  adrefle  ordinairement  au  peuple  de  Conftan- 
en  jSo.         tinople ,  il  paroît  (  a  )  néanmoins  qu'il  le  prononça  en  préfence  de 
PaS  4*4.    toute  la  Cour  ôc  même  de  l'empereur  Theodofe.  Il  y  témoigne 
d  abord  fa  furprife  del'empreflement  que  l'on  faifoit  paraître  pour 
fes  difcours ,  ôc  de  l'affection  qu'on  lui  portoit  :  puifque  fa  voix 
n'avoit  rien  d'aimable  ni  de  gracieux ,  qu'il  n'étoit  pas  le  premier 
qui  eut  prêché  la  foi  dans  Conftantinople  ;  qu'il  ne  faifoit  que  fui- 
vre  les  traces  d'Alexandre  qui  en  avoit  été  Evêque  ;  qu'il  n'étoit 
ni  plaifant,  ni  agréable ,  ni  aflez  fouple  pour  s'infinuer  dans  l'ami- 
tié des  gens  par  des  careffes  flatteufes  comme  faifoient  plufieurs 
Prélats  de  fon  fiecle  ;  que  ruftique  ôc  groflier ,  il  traitoit  même 
tudement  ceux  de  fes  amis  qui  faifoient  quelque  chofe  de  dcrai- 

(a)  Nazianz.  «rat.  i7.$ag.  471. 
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fonnable.  Il  en  rejette  la  caufe  fur  ceux-là  mêmes  qui  l'avoient 
choifi ,  difant  qu'ils  fe  comportoient  ainfi  à  fon  égard  parce  qu'ils 
vouloient  défendre  leur  propre  choix.  «Vous  êtes,  ajoute-t-il, 
*»  encore  touchés  de  ma  retenue  ôc  de  ma  modeftie  ;  vous  êtes 
*  bieivaifes  de  voir  que  je  ne  fuis  ni  violent,  ni  emporté,  que  je  vis 
w  parmi  les  hommes  comme  fi  j'étois  éloigné  du  commerce  du 
»>  monde  ;  que  je  n'ai  point  affe&é  de  me  cacher  afin  qu'on  me  fit 
»»  une  plus  grande  violence.  Vous  êtes  témoins  des  maux  que  nous 
•>  font  ceux  qui  nous  ont  déclaré  une  guerre  domeftique  :  je  crois 
•»  que  ce  font  là  les  fecrets  motifs  des  honneurs  que  vous  me  ren- 
>p  dez.  «  Il  déclare  que  puifque  fon  éloquence  aigriffoit  contre  lui 
la  jaloufie  ,  il  y  renonçoit  pour  s'appliquer  entièrement  à  l'étude 
des  faintes  lettres.  Il  prouve  par  divers  exemples  combien  eft  nui- 
sible la  paffion  de  l'envie,  &  protefte  folemnellement  que  ceux 
qui  en  étant  animés  l'ont  accufé  de  s'être  ingéré  par  brigue  6c  par 
vanité  dans  le  fiége  de  Conftantinople ,  ont  avancé  faux  ;  qu'il  le 
met  peu  en  peine  fi  les  hommes  ajoutent  foi  à  cette  calomnie , 
puifqu'il  a  Dieu  pour  témoin  de  fon  innocence;  que  les  jugemens 
des  hommes  ,  en  quelque  nombre  qu'ils  puiffent  être ,  ne  peuvent 
le  rendre  ni  meilleur,  ni  pire;  que  mal -à  -  propos  fes  amis  rou- 
giffoientdes  reproches  qu'on  lui  faifoit,pui(qu'ils  n'étoient  point 
légitimes  ,  ôc  qu'il  n'y  avoit  pas  donné  lieu  par  aucun  mauvais 
procédé  ;  que  la  raifon  ôc  la  volonté  de  Dieu  lui  fervent  de  con- 
feil  ôc  de  règle  ;  qu'il  n'abandonnera  point  la  vérité  pour  fe  faire 
au  caprice  des  hommes  ;  qu'on  ne  fait  pas  grand  progrès  dans  la 
vertu  quand  on  ne  s'y  attache  que  par  quelque  intérêt  lecret ,  mais 
que  quand  on  l'aime  pour  elle-même,  on  l'aime  toujours.  S'adref- 
fant  enfuite  à  fon  peuple,  il  lui  dit  :  »  Vous  êtes  ma  gloire  ôc  ma 
»>  joie ,  vous  me  fervez  de  juftification  envers  ceux  qui  me  cenfu- 
«  rent  ;  il  me  fuffit  de  vous  produire  pour  faire  taire  mes  calom- 
»  niateurs.  Confeffez  conftamment  le  Père  ,  le  Fils ,  ôc  le  Saint- 
«  Efprit ,  fans  rien  ajouter  à  la  Divinité  ôc  fans  en  rien  retrancher, 
»  ôc  faites  que  la  régularité  de  votre  vie  réponde  à  la  fainteté  de  la 
»  doctrine  que  vous  profeffez.  «  Il  prend  de-là  occafion  d'exhorter 
l'Empereur  à  refpetler  la  pourpre  dont  il  étoit  revêtu ,  ôc  à  tenir 
envers  fes  fujets  la  place  de  Dieu  ;  les  peuples  à  être  fidèles  à 
leurs  Princes,  mais  à  Dieu  avant  toutes  chofes  ;  les  grands  à  faire 
que  leurs  actions  ne  foient  pas  moins  nobles  que  leur  fang  ;  les 
perfonnes  de  lettres  à  ne  point  rechercher  les  applaudiffemens  ; 
les  riches  à  avoir  compaffion  de  la  mifere  des  pauvres  ôc  des  ma- 
lades ,  ôc  à  ne  pas  vivre  dans  les  délices  ;  enfin  tout  le  peuple  de 
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cette  grande  ville  qui  avoit  peine  de  céder  à  la  première  ville  du 
monde ,  à  la  rendre,  par  les  exemples  de  vertus ,  la  ville  de  Dieu. 
vingt-huitie  IH«  Les  perfécutions  de  Maxime  ne  laifferent  pas  de  jeter  du 
mcdifcours  trouble  dans  l'efprit  de  faint  Grégoire  ôc  de  l'agiter:  ce  fut  pour 
re,depuîsêi°on  ^e  remettre,  ôc  foulager  en  même-tems  fa  famé,  qu'il  crut  devoir 
retour  après  fortir  de  Conftantinople  pour  aller  pafler  quelques  jours  dans  la 
aJm^0"00  folitude.  L'amour  qu'il  avoit  pourfon  peuple  le  rappela  bientôt, 

de  Maxime ,  r      .  ,  r  \  i    *-      •  *       r  •         <    \'  >   A 

en  3S0.  perluade  que  les  enrans  ne  deiiroient  pas  moins  de  le  revoir  :  c  elt 

^aS-  471.  ce  que  l'on  voit  dans  la  peinture  qu'il  fait  au  commencement  de 
fon  vingt-huitième  difcours,  de  l'amour  mutuel  qu'il  y  avoit  en- 
tre lui  ôc  le  peuple  de  Conftantinople.  Il  le  Ht  auiïitôt  après  fon 
retour ,  c'eft-a-dire ,  vers  l'automne  de  l'an  380.  Inquiet  fi  pendant 
fon  abfence  les  fidèles  qui  compofoient  fon  troupeau  avoient 
mis  en  pratique  les  maximes  qu'il  leur  avoit  prêchées  avant  fort 
départ,  il  leur  en  demande  compte  ,  preffant  beaucoup  fur  cette 
vérité;  que  comme  fans  la  foi  les  œuvres  ne  font  pas  méritoires  , 
de  même  la  foi  eft  morte  fans  les  bonnes  œuvres.  Il  leur  rend 
compte  à  fon  tour  de  ce  qu'il  avoit  fait  pendant  fa  retraite  ;  ii 
raconte  que  fe  promenant  un  foir  fur  le  bord  de  la  mer ,  comme 
il  avoit  coutume  de  faire  pour  fe  délafler  de  fes  travaux ,  elle  de- 
vint agitée  par  un  vent  violent  qui  l'enfloit  ôc  la  faifoit  bruire  ;  les 
flots  s'élevoient  de  loin  en  venant  fe  brifer  contre  les  rivages  ou 
contre  les  rochers  voifms  ;  ils  entraînoient  pêle-mêle  les  cailloux, 
les  herbes  ôc  les  coquillages.  »  Ce  fpectacle ,  dit-il ,  me  fut  un  fu- 
*>  jet  de  méditation,  ôc  comme  j'ai  accoutumé  de  rapporter  tout 
»  à  moi,  je  fis  de  férieufes  réflexions  fur  les  objets  que  j'avois  de- 
»  vantles  yeux  :  Eh  !  quoi,  difois-je  à  moi-même ,  notre  vie  ôc  les 
«chofes  humaines  ne  reffemblent- elles  pas  à  la  mer ,  par  leur 
«  amertume  ôc  leur  inhabilité  ?  les  tentations  ôc  tant  d'évenemens 
3' divers  qui  nous  furprennent,  ne  fe  peuvent -ils  pas  comparer 
«-aux  vents?  «  Il  diftingue  trois  fortes  d'origines  dans  l'homme, 
l'une  naturelle  ôc  qui  convient  à  tous  les  hommes  ,  parce  qu  ils 
font  tous  faits  à  l'image  de  Dieu  ;  l'autre  vient  du  fang ,  Ôc  comme 
ce  n'eil  qu'une  véritable  corruption ,  «je  ne  fçai ,  dit-il,  (i  c'eft  un 
»>  titre  légitime  de  noblefTe.  «  La  troifieme  eft  fondée  fur  la  vertu 
ôc  le  vice  aufquels  nous  participons  plus  ou  moins  à  proportion 
que  nous  coniervons  ,  ou  que  nous  détruifons  l'image  de  Dieu. 
«>  Ceux  qui  raifonnent  jufte  n'eftiment  que  cette  efpece  de  noblefle; 
»  car  pour  celle  qui  n'eft  établie  que  fur  les  privilèges  que  les  Prin- 
»  ces  accordent ,  je  l'eftimerai  quand  je  croirai  qu'on  doit  eftimer 
»  les  beautés  fardées ,  ôc  que  j'honorerai  un  linge  qui  aura  quelque 

»  çhofe 
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»  chofe  de  la  figure  d'un  lion.  «  Il  fait  cette  diftinttion  en  mar- 
quant le  cara&ere  d'un  vrai  philofophe ,  qui,  »  s'il  eft,  dit-il ,  de 
„  baffe  naiffance  par  rapport  au  corps  ,  remplacera  par  la  no- 
„  bleffe  de  fon  efprit,  celle  qui  lui  manque  du  côté  du  fang,  fans 
„  fe  foucier  de  cette  nobleffe  étrangère  ,  qui  n'eft  fondée  que  fur 
j,  de  vieux  titres  ôc  fur  des  lettres  du  Prince.  "  Saint  Grégoire  en- 
tre enfuite  dans  le  détail  des  maux  que  fes  ennemis  lui  avoient 
faits  ou  pouvoient  lui  faire  ,  ôc  témoigne  n'en  être  point  ébranlé. 
„  Me  priveront-ils ,  dit-il,  de  mon  évêché  ?  mais  ai-je  monté  fur 
„  le  trône  de  mon  plein  gré  ôc  par  mon  choix  ?  m'enleveront-ils 
„  cette  éminente  dignité  ?  les  perfonnes  les  plus  fages  l'eftimoient 
„  autrefois ,  mais  c'eft  maintenant  une  marque  de  prudence  de  la 
„  fuir.  Je  voudrois  qu'il  n'y  eût  ni  grade ,  ni  prérogative ,  ni  pré- 
„  lature ,  ôc  que  notre  feule  vertu  nous  fit  connoître.  M  oteront-ils 
„  mon  argent  ?  je  n'en  ai  non  plus  que  j'ai  des  ailes.  Si  c'eft  le  bien 
„  de  l'Eglife ,  voilà  juftement  la  matière  de  la  guerre  ôc  des  dif- 
„  fenfions.  a  II  loue  ceux  de  fes  parens  qui  à  fon  arrivée  à  Conftan- 
tinople  le  logèrent  ;  mais  il  paroît  entrer  en  méfiance  contre  fes 
amis ,  ôc  n'avoir  de  confiance  qu'en  Dieu  feul.  Il  déclame  contre 
les  fchifmatiques  qui  avoient  élevé  autel  contre  autel  dans  cette 
ville ,  ôc  prie  la  fainte ,  adorable  ôc  parfaite  Trinité  de  faire  ceffer 
la  divin"  on  qui  y  regnoit. 

IV.  On  ne  trouve  rien  dans  le  vingt-neuvième  difcours  qui  dé-    vingt-ncu-; 
termine  le  tems  ni  le  lieu  où  il  fut  prêché  :  mais  comme  il  v  eft  !Ieme  ,  £". 

u  \jl  J      1      T-  •    •  JL   a  •       V  J     \r     u     ;  cours  ne  faint 

beaucoup  parle  de  la  1  nnite  ôc  particulièrement  du  Verbe,  on  Grégoire, fur 
peut  le  mettre  du  nombre  de  ceux  que  faint  Grégoire  prêcha  à  if.  d°gme  & 
Conltantinopie  en  37p.  iorlquil  travailloit  avec  ardeur  a  y  reta-  aient desEvc-i 
blir  la  foi.  Il  eft  intitulé ,  du  Dogme  &  de  P  établi  Cernent  des  Evêques.  "îues  > en  W9i 
Le  commencement  eft  une  invedive  contre  ceux  qui  avant  que       as'  *  6y 
d'avoir  affujéti  les  fens  à  l'efprit,  s'être  bien  purifiés  le  corps  ôc 
l'ame ,  ôc  s'être  inftruits  par  la  méditation  des  choies  celeftes ,  s'in- 
geroient  dans  les  dignités  eccleliaftiques  ôc  dans  le  miniftere  de 
la  parole  de  Dieu,fans  avoir  les  talens  necelfaires  pour  des  emplois 
(i  importans.  La  fuite  eft  une  explication  exatte  ôc  méthodique 
du  myftere  de  la  Trinité.  „  Nous  adorons  ,  dit  faint  Grégoire,  le 
„  Père ,  le  Fils  ôc  le  Saint-Elprit,  diftinguant  trois  Perfonnes  dans 
„  une  Divinité  ;  nous  ne  les  confondons  pas ,  de  peur  de  tomber 
„  dans  l'erreur  de  Sabellius  :  mais  auffi  nous  ne  les  féparons  pas 
„  comme  fi  c'étoient  trois  natures  différentes  ôc  étrangères ,  pour 
„  n'avoir  point  de  part  à  l'impiété  d'Arius.  N'attribuer  la  Divinité 
„  qu'au  Père,  ce  feroit  donner  dans  le  Judaïfme  ;  reconnoître  trois 
Terne  Vil,  L 
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„  principes  ôc  comme  trois  divinités ,  on  tomberoit  dans  une  er- 
„  reur  qui  ne  feroit  pas  moins  dangereufe.  Il  ne  faut  point  avoir 
„  pour  le  Père  un  zèle  ii  aveugle ,  qu'on  le  prive  du  titre  de  Père  ; 
„  car  de  qui  feroit  -  il  Père,  li  fon  Fils  lui  étoit  diiïemblable  en 
„  effence  ,  ôc  fi  on  le  mettoit  au  rang  des  créatures  ?  Qu'on  n'ait 
„  point  aufli  pour  le  Fils  un  amour  fi  mal  réglé,  que  de  lui  ôter 
j,  le  nom  de  Fils  ;  car  de  qui  feroit  -  il  Fils ,  s'il  ne  reconnoilToit 
„  point  le  Père  pour  fon  principe  ?  N  otons  point  au  Père  la  di- 
„  gnité  de  principe ,  ôc  ne  la  diminuons  point  en  niant  qu'il  foit 
„  la  fource  de  la  divinité  du  Fils  ôc  du  Saint-Efprit.  ReconnoifTons 
„  un  Dieu  en  trois  Perfonnes  avec  leurs  notions  particulières  ; 
„  rapportons  le  Fils  ôc  le  Saint-Efprit  à  un  principe ,  fans  les  con- 
„  fondre ,  en  admettant  néanmoins  une  identité  d'effence.  Nous 
„  distinguerons  les  trois  Perfonnes ,  fi  nous  n'admettons  ni  mé- 
„  lange ,  ni  réfolution ,  ni  confufion  dans  la  divinité.  Nous  déter- 
„  minerons  les  différences  des  Perfonnes  en  difant  que  le  Père 
„  eft  principe  ôc  qu'il  eft  fans  principe  ;  que  le  Fils  reconnoît  un 
„  principe ,  ôc  qu'il  eft  le  principe  de  toutes  chofes  ,  fans  qu'il  y 
„  ait  aucune  différence  de  tems  entre  le  Père  ôc  le  Fils  ;  en  met- 
„  tant  un  milieu  entre  des  natures  coéternelles,  ce  feroit  les  divi- 
„  fer.  Si  le  tems  étoit  plus  ancien  que  le  Fils ,  comment  feroit-il 
j,  auteur  du  tems  ?  "  Les  Ariens  difoient  que  le  Fils  avoit  été  en- 
gendré à  la  manière  des  corps  :  „  Il  faudra  donc ,  répond  feint 
„  Grégoire,  que  vous  attribuiez  à  Dieu  toutes  les  paillons  qui  con- 
„  viennent  aux  êtres  corporels.  S'il  eft  indigne  d'avoir  de  Dieu 
„  de  telles  penfées ,  croyez  donc  qu'il  eft  engendré  d'une  ma- 
„  niere  toute  divine.  On  vous  dit,  ajoute-t-il,  que  le  Saint-Efprit 
„  procède  du  Père ,  n'approfondiflez  pas  ce  myftere  :  i\  vous  exa- 
)}  minez  trop  curieufement  la  génération  du  Fils  ôc  la  proceffion 
„  du  Saint-Efprit ,  j'examinerai  aufli  avec  la  même  curiofité  de- 
„  quelle  manière  votre  ame  eft  unie  au  corps,  ôc  comment  il  eft: 
„  poflible  que  vous  foyez  tout  enfemble  pouiïiere  ôc  image  de 
„  Dieu  ;  comment  vous  pouvez  faire  naître  dans  l'efprit  d'un  au- 
„  tre  l'idée  de  ce  que  vous  penfez.  "  Il  conclut  par  cet  avis  im- 
portant :  „  Quand  vous  avez  compris  quelque  chofe ,  priez  ôc 
j,  demandez  inftamment  l'intelligence  de  ce  qui  vous  manque  ; 
„  aimez  ôc  foyez  contents  de  ce  que  vous  avez  reçu ,  regardez  le 
„  refte  comme  refervé  dans  les  tréfors  celeftes ,  montez-y  par  la 
„  régularité  de  votre  vie ,  tendez  par  la  pureté  de  vos  moeurs  à  la 
„  pofleflîon  de  celui  qui  eft  la  pureté-même.  Voulez-vous  deve- 
»  nir  théologiens  ôc  dignes  de  jouir  de  Dieu  ?  gardez  fes  comman- 
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'„  démens ,  marchez  dans  fes  préceptes.  L'a£tion  eft  un  degré  qui 

„  élevé  à  la  contemplation ,  employez  votre  corps  au  fervice  de 

„  votre  ame.  Eft-il  quelqu'un  des  mortels  qui  puiffe  fe  flatter  d'é- 

,,  galeries  connoiflances  de  faint  Paul?  cependant  il  difoit  qu'il  LC0r.r3.1x. 

„  ne  voyoit  que  comme  en  un  miroir  &  en  énigmes  ,  mais  que 

„  le  tems  viendroit  qu'il  verroit  Dieu  face  à  face.  Quoique  vous 

j,  foyez  peut-être  plus  pénétrant  que  les  autres ,  vous  êtes  néan- 

„  moins  aufïi  éloigné  de  la  vérité  que  l'eflence  divine  furpafie 

„  la  vôtre. 

V.  Saint  Grégoire  fit  fon  trentième  difcours  à  Doares,  bourg  A-7reîitK/"t 
de  la  féconde  Cappadoce,  vers  l'an  3 7 3.  à  la  louange  d'Eulalius,  Grégoire,  fur 
que  les  Catholiques  en  avoient  depuis  peu  établi  Evêque.  Sa  pro-  l'éleftion 
bité  feule  l'avoit  fait  monter  fur  le  trône  épifcopal,  qui  aupara-  cn  ,u7a,.lus  ' 
vant  étoit  occupé  par  un  hérétique  qu'on  en  avoit  chaffé.  On     Pag.  484. 
voit  qu'avant  cette  élection  l'Eglife  de  Doares  avoit  fouffert  une 

grande  perfécution ,  apparemment  de  la  part  des  hérétiques  ;  mais 
elle  étoit  appaifée  lorfque  faint  Grégoire  prêcha  ce  difcours.  C'eft 
pourquoi  il  exhorte  les  Doarefiens  à  en  rendre  grâces  à  Dieu , 
qui  avoit  changé  tout-à-coup  la  tempête  en  calme.  Elie  de  Crète 
entend  des  brouilleries  arrivées  entre  faint  Bafile  ôc  Anthyme , 
ce  que  dit  (  a  )  faint  Grégoire,  qu'il  n'eft  pas  venu  à  Doares  dans 
le  deffein  de  faire  tort  au  grand  Pafteur qui  eft  affis  furie  trône 
de  l'illuftre  ville  (  de  Cefarée  ).  Peut-être  que  l'éleclion  d'Eulalius 
s'étoit  faite  fi  vite ,  à  caufe  des  hérétiques ,  que  l'on  n'eut  pas  le  loi- 
fir  de  la  faire  confirmer  par  faint  Bafile ,  qui  prétendoit  encore 
être  métropolitain  de  la  féconde  Cappadoce. 

VI.  Le  trente -unième  difcours  eft  une  explication  de  la  ré-  Trente-mâe- 
ponfe  de  Jefus  -  Chrift  aux  Pharifiens  ,  qui  lui  avoient  demandé  a^Gre"^- 
en  quelles  circonftances  un  homme  pouvoit  fe  féparer  de  fa  fem-  re,  fur  le'di- 
rne.  Il  paroît  par  le  commencement  que  faint  Grégoire,  avant  vo^ce'en î*°> 
que  d'expliquer  cet  endroit  de  l'Evangile  félon  faint  Matthieu  , 

en  avoit  déjà  expliqué  d'autres  ;  mais  il  ne  nous  en  refte  rien  que 
ce  difcours.  Il  le  fit  ce  femble  à  Conftantinople,  &  après  que  les 
Eglifes  y  eurent  été  rendues  aux  Catholiques  ;  car  on  voit  qu'il  y 
avoit  des  Magiftrats  ( b )  parmi  fes  auditeurs  ;  que  le  lieu  (c )  où  il 
prêchoit,  de  défert  &  aride  étoit  devenu  très-habité;  ôc  que  les. 
hérétiques  y  étoient  réprimés  par  l'autorité  civile.  La  coutume 
chez  les  Juifs  d'alors  étoit,  que  les  maris  pouvoient  quitter  leurs- 


(  a  )  Nazianz.  orat  3 o.  pag.  4? y.  .       (  f  )  Nazianz.  orat.  3 1 .  fag.  4?j. 

(  b  )  Idem ,  orat  3  7 .  pag.  509. 
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femmes  ;  mais  il  n'étoit  pas  permis  aux  femmes  de  quitter  leurs 
maris.  Jefus-Chrift  la  condamna  comme  injufte,  n'y  ayant  point 
de  raifon  de  traiter  les  femmes  avec  tant  de  féverité,  ôc  les  hom- 
mes avec  tant  d'indulgence  ;  ôc  déclara  que  les  maris  ne  pou- 
voient  renvoyer  leurs  femmes  que  lorfqu'elles  étoient  convain- 
cues d'adultère.  Saint  Grégoire  fait  remarquer  que  les  hommes 
ont  agi  avec  peu  d'équité  dans  les  loix  qu'ils  ont  faites  touchant 
les  femmes ,  comme  îorfqu'ils  ont  attribué  toute  la  puiflance  aux 
pères  fur  leurs  enfans  ;  mais  que  Dieu  en  a  ufé  tout  autrement  en 
nous  commandant  d'honorer  nos  pères  ôc  nos  mères ,  en  con- 
damnant à  la  mort  celui  qui  leur  aura  donné  des  malédictions, 
jj  Nous  venons  tous  de  l'homme  ôc  de  la  femme  ,  qui  font  éga- 
„  lement  pouffiere  ôc  image  de  Dieu.  Avec  quel  front  exigez- 
„  vous  de  votre  femme  qu'elle  foit  chafte  fi  vous  ne  l'êtes  pas  ? 
„  pourquoi  faire  une  loi  différente  fur  un  corps  qui  mérite  qu'on 
„  l'honore  également?  Si  la  femme  a  péché,  Adam  ne  pécha-t-il 
„  pas  de  même  ?  le  ferpent  les  féduifit  tous  deux  également  ;  elle 
„  ne  témoigne  pas  plus  de  foiblefle  que  l'homme  ;  Jefus  -  Chrift 
„  eft  mort  pour  les  fauver  également  ;  il  a  fongé  à  l'homme  ôc  à 
„  la  femme  lorfqu'il  s'eft  revêtu  d'un  corps.  Il  eft  beau  ,  fuivant 
Ephcf. y.  3Ï.  ,,  la  penfée  de  l'Apôtre,  que  la  femme  honore  Jefus-Chrift  par 
„  fon  époux,  6c  que  l'homme  honore  l'Eglife  en  honorant  fa  fem- 
„  me.  Hors  donc  le  cas  d'adultère  dans  lequel  feulement  Jefus- 
„  Chrift  permet  aux  maris  de  répudier  leurs  femmes  ,  ils  doivent 
„  fupporter  patiemment  en  elles  tous  les  autres  défauts  ,  ôc  tâcher 
„  toutefois  de  les  en  corriger.  "  Au  fujet  de  la  réponfe  que  les 
Phariliens  firent  à  Jefus  -  Chrift ,  faint  Grégoire  demande  s'il  eft 
expédient  de  fe  marier  ?  ôc  répond  :  „  Un  chafte  mariage  eft  hono- 
„  rable  ;  mais  il  ne  convient  qu'à  des  perfonnes  modérées  que  le 
„  libertinage  ôc  les  débauches  n'ont  point  corrompues  ,  ôc  qui 
„  n'ont  pas  trop  d'emportement  pour  les  plailirs  de  la  chair.  Le 
„  mariage ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  l'union  de  l'époux  ôc  de  l'é- 
„  poufe  ôc  un  defir  d'avoir  des  enfans  légitimes ,  eft  louable ,  parce 
„  qu'il  unit  des  gens  pour  fervir  Dieu  :  mais  s'il  ne  fert  qu'à  allu- 
„  mer  le  feu  de  la  concupifcence ,  ôc  s'il  devient  une  occalion  de 
„  péché,  alors  je  dis  qu'il  n'eft  point  expédient  de  fe  marier.  Le 
„  mariage  eft  bon  ôc  honnête ,  mais  je  n'ai  garde  de  le  mettre  au- 
„  deflus  de  la  virginité,  qui  ne  feroit  pas  fort  coniiderable  i\  elle 
„  n'étoit  plus  excellente  que  quelque  chofe  qui  eft  effectivement 
j,  louable.  Les  vierges  ont  choifi  un  état  qui  les  approche  des 
,,  Anges  j  qu  elles  n'ayent  plus  4e  commerce  avec  la  chair  ôc  la 
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*  matière ,  que  l'efprit  foit  chafte  comme  le  corps.  «  Sur  ces  paro- 
les de  Jefus-Chrift  :  II  ny  a  que  ceux  à  qui  cette  grâce  eji  accordée  j 
il  dit  que  la  vertu  ne  dépend  pas  feulement  de  celui  qui  veut  >  ni 
de  celui  qui  court ,  qu'il  faut  aufli  que  la  mifericorde  de  Dieu  le 
foutienne  ;  de  forte  que  comme  la  volonté  même  dépend  de 
Dieu  ,  c'eft  à  bon  droit  qu'on  lui  attribue  tout  ce  que  nous  faifons 
de  bien  ;  quelques  combats  que  nous  livrions ,  nous  avons  tou- 
jours befoin  de  celui  qui  donne  la  couronne.  Il  condamne  en 
palfant  l'opinion  de  la  préexiftence  des  âmes  :  puis  venant  à  l'ex- 
plication de  ces  autres  paroles  du  Sauveur  :  Il  y  en  a  qui  font  eunu- 
ques des  le  ventre  de  leur  mère  ;  il  dit  qu'un  bien  que  la  nature  don- 
ne ne  mérite  point  de  louanges  ;  qu'il  n'y  a  que  ce  qui  dépend  du 
choix  ôc  de  la  liberté  ;  que  la  fornication  ôc  l'adultère  ne  font  pas 
des  péchés  du  corps  feulement  ;  que  les  crimes  qui  s'attaquent 
à  Dieu  font  de  véritables  adultères,  comme  on  le  voit  par  Jere- 
mie  qui  dit  que  les  Juifs  commettoient  des  adultères  en  adorant 
des  idoles  de  bois.  Sur  la  fin  de  fon  difcours  il  ordonne  aux  laï- 
ques ,  aux  Prêtres ,  aux  Empereurs  d'appuyer  la  faine  dottrine  ;  & 
exhorte  ceux  qui  dans  les  troubles  précedens  avoient  fouffert  ou 
dans  leurs  biens  ou  dans  leurs  personnes ,  de  les  fupporter  avec 
patience. 

VU.  Avant  que  de  quitter  la  ville  de  Conftantinoplc  en  381.    Trente-deu- 
il voulut  rendre  compte  publiquement  de  la  manière  dont  il  s'v  XIcme/1'!-. 

/      •  1    •        0     r    n  r  ■  1  at  >r  i        cours  de  ïamt 

etoit  conduit,  &  ht  a  ce  lujet  un  long  ducours  en  prelence  des  Gregoire;fon 
Evêques  du  Concile  ;  mais  il  eut  beaucoup  de  peine  à  le  pronon-  3(1leu'lu  l"°"« 
cer,  étant  extrêmement  (a)  foible  de  corps.  Léonce  de  (b)  By-  nopie"en  ;""! 
lance  qui  en  cite  un  endroit ,  le  qualifie  adieu.  S.  Grégoire  y  repré-     Pas-  5 10. 
fente  d'abord  quelle  étoit  la  fituation  de  l'Egiife  de  Conftantinople 
lorfqu'il  en  prit  foin.  Les  Fidèles  contraints  de  s'enfuir  ôc  de  tout 
abandonner  pendant  les  perfécutions  de  Julien  ÏApofiat  ôc  de 
Valens ,  fe  trouvoient fans  Parleurs ,  fans  pâturages,  fans  bergerie, 
errans  à  l'avanture  fur  les  montagnes ,  réduits  à  paître  où  le  hazard 
les  conduifoit ,  trop  heureux  de  pouvoir  échapper  ôc  d'avoir  quel- 
que endroit  où  fe  retirer.  Ce  pauvre  troupeau  reifembloit  à  ce- 
lui que  les  lions ,  la  tempête ,  les  ténèbres  ont  difllpé,ôc  qui  fai- 
foit  gémir  les  Prophètes  lorfqu'ils  déploroient  fous  cette  figure  les 
malheurs  du  peuple  d'Ifraêl  abandonné  à  la  fureur  des  Genrih, 
«  Mais ,  ajoute-t-il  en  parlant  de  l'état  où  il  étoit  prêt  de  laiifer  ce 

(a)  Gregorius  Nazianz.  orat,  31.  pag.  I        (b)  Léon  Byfan.  in  Neflor.  &  Eutych^ 
**3ï  |   hb.  î.pag.tfz. 
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y  troupeau ,  Dieu  a  vifité  fon  peuple  &  l'a  fauve ,  ôc  s'il  n'eft  pas 
•'  encore  dans  fa  dernière  perfeûtion,  j'efpere  qu'il  y  parviendra, 
=>  puifqu'il  croît  à  vue  d'oeil  :  il  eft  plus  furprenant  que  de  fi  petits 
»  commencemens  ayent  eu  un  fuccès  fi  prodigieux  ,  que  de  le 
«  voir  palier  de  l'état  où  il  eft  maintenant ,  au  plus  haut  point  de  la 
»  gloire.  «  Il  en  rend  à  Dieu  l'honneur.  *  Il  me  fembloit,  dit-il,  1  en- 
■>■<  tendre  parler  en  ces  termes  aux  Anges  tutelaires  de  cette  ville , 
«  car  je  ne  doute  nullement  que  les  Eglifes  n'ayent  leurs  gardiens 
-  &  leurs  patrons ,  comme  l'Àpocalypfe  nous  l'apprend  :  Préparez 
»  la  voie  à  mon  peuple ,  ôtez  les  pierres  qui  font  dans  fon  chemin 
»  afin  qu'aucun  obftacle  ne  l'arrête.  «  Il  fe  fait  honneur  d'avoir 
maintenu  la  faine  doctrine  dans  cette  grande  ville ,  qu'il  repréfente 
comme  l'oeil  du  monde ,  6c  comme  le  lien  de  l'Orient  6c  de  l'Oc- 
cident, ôc  donne  pour  preuve  vivante  de  fes  travaux  la  vertu  que 
l'on  voyoit  éclater  tant  dans  fon  Clergé  que  dans  fon  peuple. 
«  Leur  foi ,  continue-t-il ,  eft  une  marque  infaillible  de  la  vérité  de 
»>  ma  croyance  ;  ils  adorent  la  Trinité  avec  un  zèle  fi  pur,qu'ils  ai- 
"  meroient  mieux  mourir  que  de  rien  changera  ce  dogme.  Tous 
*  ont  les  mêmes  fentimensôc  la  même  ardeur  ;  ils  font  unis  entre- 
»  eux,  avec  nous  6c  avec  la  Trinité.  «  Il  donne  l'abrégé  de  leur 
créance,  6c  accorde  en  pafiant  la  difficulté  du  mot  d'hypofîafe,  bif- 
fant à  un  chacun  la  liberté  des  termes,  pourvu  que  ceux  qui  admet- 
taient trois  hypoftafes  ou  trois  Perfonnes,  n'entendifient  par -là 
que  trois  différentes  notions  fondées  fur  la  même  nature ,  6c  qu'ils 
ne  prétendifient  point  que  ce  fuffent  trois  eflences  ou  natures  dif- 
férentes :  »  Car,  dit -il ,  la  fainteté  de  notre  foi  confifte  plus  dans 
«  les  chofes  que  dans  les  noms.  «  Il  fait  enfuite  à  l'exemple  de  Sa- 
muel ,  une  proteftation  publique  de  fon  définterefTement ,  6c  prend 
Dieu  à  témoin  qu'il  a  confervé  fon  facerdoce  pur  ôc  fans  tache , 
proteftant  que  (i  on  lui  procuroit  d'autres  honneurs  il  y  renonce- 
roit  fur  le  champ.  Il  demande  pour  récompenfe  de  fes  travaux , 
qu'on  lui  donne  un  fuccefleur  dont  les  mains  loient  pures  6c  la 
voix  éloquente,  qui  puifle  vaquer  aux  minifteres  eccleliaftiques  ; 
6c  prend  pour  prétextes  de  fe  retirer,  fon  grand  âge  ,  fes  maladies , 
fonépuifement,  les  reproches  qu'on  lui  faifoit  de  fa  douceur,  les 
difTenfions  des  Eglifes ,  la  fureur  que  l'on  faifoit  paroître  à  Con- 
ftantinople  pour  les  fpe&acles  ,  le  luxe  ôc  la  magnificence  des 
équipages.  Entre  les  reproches  qu'il  dit  qu'on  lui  faifoit,  il  n'ou- 
blie pas  celui  d'être  trop  modefte ,  de  ne  tenir  pas  une  table  pro- 
pre Ôc  magnifique  ,  de  ne  fe  fervir  point  d habits  pompeux,  de 
ne  paroître  pas  en  public  avec  un  nombreux  cortège,  de  ne  pas 
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recevoir  d'un  air  majeftueux  6c  plein  d'arrogance  ceux  qui  ve- 
noient  le  trouver.  »  Je  n'avois  pas  compris,  dit- il,  que  je  dune 
»  difputer  en  magnificence  avec  les  Confuls ,  les  Gouverneurs  , 
»>  les  Généraux  d'armées  qui  poffedent  d'immenfes  richeffes  ,  ôc 
»  qui  ne  favent  à  quel  ufage  les  employer  ;  6c  qu'abufant  du  bien 
»>  des  pauvres  pour  contenter  mon  luxe  ôc  pour  me  procurer  toute 
»  forte  de  plaifirs ,  je  pûffe  diffiper  en  fuperfîuités  des  chofes  fi  né- 
»  ceffaires  ,  ôc  me  préfenter  à  l'Autel  la  tête  ôc  l'eftomac  remplis 
»  des  fumées  que  caufe  la  bonne  chère.  Je  n'avois  pas  compris 
»>  qu'un  Evêquc  dût  monter  un  cheval  fier  ôc  fuperbe ,  ou  fe  faire 
=»  traîner  dans  un  char  pompeux  avec  un  faite  ôc  une  magnificence 
•»  éclatante,  ôc  fe  faire  fuivre  d'une  fi  grande  foule  que  la  marche 
»  fût  apperçue  de  fort  loin  ;  fi  je  n'ai  point  fuivi  cette  méthode ,  ôc 
»>  fi  vous  en  avez  été  fâchés ,  (  il  parloit  aux  Evêques  du  Concile  ) 
«  la  faute  eft  faite  ôc  je  vous  prie  de  me  la  pardonner.  «  Il  les  prie 
encore  une  fois  de  choifir  un  autre  Evêque ,  ôc  de  lui  permettre 
de  fe  retirer  dans  la  folitude.  Enfin  il  prend  congé  de  fa  chère 
Anaftalie  ôc  des  autres  Eglifes  de  la  ville ,  des  Apôtres  qui  lui 
avoient  fervi  de  guides  dans  fes  combats  ,  de  fa  chaire  épifco- 
pale,  de  fon  Clergé,  des  Moines,  des  Vierges,  des  veuves  ,  des 
pauvres ,  des  orphelins ,  de  l'Empereur  ôc  de  toute  la  Cour ,  de  la 
Ville,  de  l'Orient  ôc  de  l'Occident,  des  Anges  tutelaires  de  fon 
Eglife  ôc  de  la  fainte  Trinité.  Il  promet  que  Ci  fa  langue  fe  tait,  fes 
mains  ôc  fa  plume  combattront  pour  la  vérité. 

§.    VII. 

Difcours  33.  34.  3 y.  36.  37.  de  Saint  Grégoire, 
fur  la  Théologie. 

I.T     E  trente-troifieme  difcours  intitulé ,  contre  les  Eunomiens ,    Trente-troï- 
I  4  fert  comme  de  préface  aux  quatre  difcours  fuivans,  qui  fiemedifcours 
ont  pour  titre ,  de  la  Théologie ,  ôc  qui  ont  acquis  à  faint  Grégoire  poire  "  con-~ 
le  furnom  de  Théologien  parmi  les  Grecs.  Les  hérétiques  qu'il  dé-  trelesEuno- 
fignedans  ce  trente-troifieme  difcours  font  les  Eunomiens,  dif-  ^^^V9' 
ciples  d'Eunome  Evêque  de  Cyzique,  qui  après  avoir  été  difciple     Pag.  $i?, 
d' Aétius/orma  lui-même  une  fecle  à  part.  Il  difoit  (a)  que  le  Verbe 
n'étoit  pas  femblable  au  Père  ;  que  l'Incarnation  (  b  )  n'étoit  pas 
l'union  de  la  fubftance  divine  avec  la  fubftance  humaine ,  mais 
feulement  des  fens  corporels  avec  les  puifiances  divines  ;  que 

(a)Philoflorg.  lib,  6.  cap.  i.  (6)  Nyfl'enus,  dt  anima  ,fag.  uï. 
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Marie  mère  de  Jefus-Chrift  avoit  (a)  cédé  d'être  vierge  après 
l'avoir  mis  au  monde.  Il  rebatifoit  (  b  )  non-feulement  les  Catho- 
liques ,  mais  encore  les  Ariens  ,  ôc  rebatifoit  au  nom  du  Père 
incréé ,  au  nom  du  Fils  créé ,  ôc  au  nom  de  l'Efprit  fanctiliant 
créé  par  le  Fils  créé,  ne  plongeant  (c)  qu'une  fois  en  mémoire 
de  la  mort  de  Jefus-Chrift.  Ses  difciples  étoient  grands  parleurs , 
fophifles  &  fatyriques ,  plus  appliqués  à  bien  dire  qu'à  bien  faire. 
Tout  le  bareau  retentiffoit  de  leurs  difputes.  Ils  ennuyoient  les 
feftins  ôc  les  fêtes  par  leurs  mauvais  contes.  Saint  Grégoire  ne 
laifie  pas  de  les  traiter  de  frères  ôc  d'amis ,  »  quoique ,  leur  dit-il, 
»  vous  n'ayez  pas  pour  nous  les  fentimens  que  des  frères  devroient 
savoir.  «  Il  les  prie  de  ne  pas  s'étonner  s'il  leur  dit  dans  la  fuite 
des  chofes  éloignées  de  leurs  penfées  ôc  de  leurs  maximes,  ôc 
preferit  celles  qu'il  faut  obferver  pour  bien  parler  des  niyftercs  , 
qui  font  de  mener  une  vie  régulière ,  de  n'avoir  que  des  fentimens 
orthodoxes ,  de  ne  point  parler  de  ces  my Itères  qu'après  les  avoir 
approfondis  par  de  longues  méditations;  de  n'en  point  parler  de- 
vant des  perfonnes  qui  ne  les  écoutent  qu'en  badinant  ou  qui  les 
réduifent  en  vaines  fubtilités  ;  de  proportionner  ce  que  l'on  en  dit 
à  la  capacité  des  auditeurs  ;  de  n'en  rien  dire  devant  des  Payens  , 
qui  examinent  tout  avec  un  efprit  aigri  ôc  enveniment  tout.  Il 
blâme  l'avidité  démefurée  qu'on  avoit  alors  de  difputer  ôc  de  par- 
ler. Il  confeille  à  ces  théologiens  de  nom ,  de  combattre  les  opi- 
nions ridicules  des  philofophes ,  plutôt  que  de  s'occuper  de  trai- 
ter des  my Itères  qu'ils  n'entendoient  point,  ne  les  ayant  pas  étu- 
diés, ou  du  moins  de  fe  contenter  de  difputer  des  matières  où  il 
y  a  moins  de  rifque  de  s'égarer,  comme  de  la  pluralité  des  mon- 
des, de  la  matière  de  lame,  des  natures  raifonnables  bonnes  ou 
mauvaifes,  de  la  réfurrection  ,  du  jugement,  des  peines,  des  ré- 
compenfes,  des  fouffrances. 
Trente-qu.i-  H-  Ce  fut  à  Conftantinople  l'an  57p.  ou  3 80. que  faint  Grégoire 
tn'eme  du"-  fit  ces  cinq  difeours.  Dans  le  fécond ,  qui  félon  nos  éditions  eu"  le 
Grégoire 'fur  trente-quatrième,  il  parle  en  gênerai  de  la  nature  divine:  ce  qui 
la  théologie ,  l'a  fait  intituler  de  la  Théologie.  Il  dit  que  la  nature  de  Dieu  n'eft 
en  i79-  ou  COnnue  que  d'elle  -  même ,  qu'il  eft  abfolument  impoffible  d'ex- 
Pag.  536.  pliquer  ce  que  c'eft,  que  l'entendement  humain  ne  la  peut  com- 
prendre ,  qu'il  eft  même  douteux  fi  les  Anges  qui  voient  Dieu  de 
plus  près ,  connoilTent  fon  effence  j  mais  que  les  yeux  feuls  ôc  les 

(  a  )  Phtloftbre.  lib.  6.  cap.  i.  |       (  c  )  TheoJorcc.  Ub.  +   htrrtticor.  fabùL 

(h)  Ucm  ,  Lt>.  to.  1..7.  4.  1  ca$.  J. 
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loix  de  la  nature  iuffifent  pour  nous  faire  comprendre  qu'il  y  a  un 
Dieu  &  une  première  caufe  dont  toutes  les  autres  dépendent  ; 
qu'on  connoît  fon  exiftence  par  les  créatures  qu'il  a  tirées  du  néant 
ôc  qu'il  conferve  ;  qu'il  eft  incorporel  par  fon  immeniité  ôc  fon 
infinité.  Saint  Grégoire  donne  trois  raifons  pourquoi  Dieu  nous 
eft  incompréhenfible  :  la  première  ,  parce  que  nous  ne  i'eftime- 
rions  pas  affez  ;  la  féconde ,  pour  ne  pas  nous  expofer  au  malheur 
de  Lucifer:  car  peut-être  nous  révolterions-nous  contre  Dieu.,  fi 
nous  étions  remplis  de  lumières  éclatantes, comme  cet  ange  re- 
belle ;  la  troifieme ,  parce  que  nous  ne  faurions  voir  au  travers 
des  ténèbres  qui  nous  environnent,  un  Etre  qui,  félon  l'expref- 
lion  de  David  ,  eft  renfermé  dans  fa  propre  gloire  qui  lui  fert  de 
retraite.  Quelque  effort  que  faffe  notre  ame  pour  fe  détachée 
des  chofes  fenfibles  pour  s'élever  au-defïus  de  la  matière,  il  y  a 
toujours  du  groffier  6c  du  matériel  dans  k$  connoiffances.  C'eft 
ce  que  S.  Grégoire  rend  fenfible  par  cette  induction  :  »  On  donne 
»à  Dieu  les  noms  de  fouffle,  de  feu,  de  lumière,  d'efprit,  de  cha- 
•»  rite  ,  de  fagefïe ,  de  juftice  ôc  de  Verbe  :  pouvez-vous  concevoir, 
*  le  fouffle  fans  quelque  mouvement  ;  le  feu  fans  matière ,  fans 
»  mouvement,  fans  couleur  ;  l'efprit  fans  qu'il  foit  joint  à  quelque 
»  autre  chofe  ;  la  fagefTe  autrement  que  comme  une  qualité  habi- 
»  tuelle  qui  nous  fert  à  contempler  les  chofes  divines  ôc  humaines  j 
»  la  charité  ôc  la  juftice  que  comme  des  inclinations  louables  7 
«  dont  l'une  s'oppofe  à  l'injuftice,  l'autre  à  la  haine?  «  Il  dit  que 
l'impoiïibilité  de  connoitre  Dieu  a  été  l'origine  de  l'idolâtrie;  les 
hommes  ayant  adoré  le  foleil,  la  lune,  les  aftres,  le  ciel,  parce 
qu'Us  ne  connoiftbient  rien  de  plus  parfait  :  au  lieu  qu'ils  auroient 
dû  s'aider  de  la  beauté  ôc  de  l'œconomie  des  créatures  pour  s'é- 
lever jufqu'à  la  connoiflance  de  Dieu  ;  car  le  defir  qui  nous  porte 
à  cet  être  fuprême  étant  réglé  par  la  raifon  ,  qui  nous  fait  con- 
noitre que  le  monde  ne  peut  fe  pafïer  d'un  chef  qui  le  gouverne; 
cette  même  raifon  nous  empêche  de  nous  fixer  aux  chofes  fen- 
fibles ,  ôc  nous  oblige  de  porter  nos  vues  au-delà  de  tout  ce  qui 
eft  créé.  Il  dit  que  la  connoiflance  que  les  Patriarches  ôc  les  Apô- 
tres ont  eue  de  Dieu  n'a  été  parfaite  que  par  rapport  au  peu  de 
lumières  des  autres ,  ôc  qu'en  elle-même  elle  étoit  très-imparfaite  v 
que  l'homme ,  loin  qu'il  puifié  afpirer  à  la  connoiflance  de  toute  la. 
nature ,  ne  peut  fe  connoitre  lui-même ,  commentl'arae  donne  lai 
vie  au  corps,  ôc  comment  elle  devient  fufceptible  de  pallions  j, 
qu'il  ne  peut  connoitre  ce  qui  fait  la  différence  des  animaux,  leur- 
production  ,  leur  inftincT;  ;  pourquoi  les  poiffons  expofés.  à  Tau:: 
Terne  VII,  M. 
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expirent  auflî-tôt ,  ôc  que  nous  fommes  au  contraire  fuffoqués  dans 
l'eau  ;  d'où  vient  que  des  oifeaux  les  uns  chantent  tandis  que  les 
autres  font  muets  ;  d'où  vient  aux  abeilles  cette  induftrie  qui  pa- 
roît  dans  la  ftru£ture  de  leurs  cellules  à  lix  angles  ;  d'où  vient  la 
beauté  ôc  l'abondance  de  tant  de  fruits  divers  ;  ce  qui  fert  de  véhi- 
cule ou  d'appui  à  la  terre  ;  qui  a  joint  cette  vafte  immenfité  d'eaux 
qui  s'élèvent  fans  fortir  de  leur  lit,  comme  fi  elles  refpectoient  les 
terres  voifines  ;  quelle  eft  la  vertu  nutritive  de  l'eau  &  la  diffé- 
rence qu'on  y  trouve  ;  quelles  font  les  caufes  des  éclairs  ôc  du  ton- 
nere  ;  ce  qui  fait  que  le  foleil  éclaire  toute  la  terre ,  6c  qu'il  efface 
tous  les  autres  aftres  par  fa  lumière  ;  comment  il  fait  l'inégalité  des 
faifons.il  finit  ce  difcours  par  une  reflexion  fur  les  Anges,  »  dont  la 
»  nature ,  dit-il ,  eft  intellectuelle ,  ôc  les  qualités  au-deffus  de  notre 
»  connoiffance  :  ce  que  nous  favons ,  c'eft  qu'il  y  a  des  Anges ,  des 
»  Archanges ,  des  Thrônes ,  des  Puiffances ,  des  Principautés ,  des 
«Dominations,  des  Créatures  intellectuelles  ôc  de  purs  Efprits  ; 
«  des  natures  pures  qui  n'ont  nul  penchant  au  mal ,  ou  du  moins 
»  qui  n'y  tombent  pas  aifément.  Ce  font  les  miniftres  de  la  volonté 
»  divine.  Ils  ont  naturellement  ôc  auiîi  par  communication  une 
m  force  extraordinaire;  ils  vont  par-tout  dans  un  moment  tant  par 
•>  la  légèreté  de  leur  nature ,  que  pour  s'aquitter  de  leur  miniftere 
*>  avec  plus  de  promtitude.  Dépendans  en  toutes  chofes  de  la  vo- 
»  ionté  de  Dieu  ,  ils  ne  fuivent  point  d'autre  règle  ;  on  donne  aux 
»  uns  le  foin  de  veiller  fur  quelque  partie  de  l'Univers  ;  ils  chan- 
*>  tent  les  louanges  de  cette  divine  Majefté,  ôc  contemplent  per- 
»  pétuellement  cette  gloire  éternelle  ;  non  que  leurs  éloges  lui 
»  donnent  de  l'accroiffement,  mais  afin  que  ces  natures  fublimes 
•>  qui  font  les  premières  après  Dieu,  foient  comblées  de  nouveaux 
»  bienfaits. 
Trentc-cin.  III.  Dans  le  trente-cinquième  difcours ,  qui  eft  le  troifieme  de 
ouicmc  dit  Ja  théologie ,  faint  Grégoire  traite  de  la  divinité  du  Fils.  »  Quoi- 
Gre-ofre,3»  M  qu'il  n'y  ait  qu'un  Dieu,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  n'y  ait  qu'une  Per- 
3790ou  380.  «fonne;  mais  la  pluralité  des  Perfonnes  ne  fait  pas  une  pluralité 
Page  i6i.  ^  jg  pUiflfailces  f  l'unité  paffant  par  deux  s'arrête  à  la  Trinité  :  voilà 
«  ce  qui  fait  que  nous  reconnoiffons  le  Père ,  le  Fils ,  ôc  le  Saint- 
«Efprit.  Le  Père  engendre  fans  paillon  d'une  manière  incorpo- 
»  relie  avant  le  tems:l'un  eft  engendré,  l'autre  procède.  On  ne 
*>  fait  de  quels  termes  fe  fervir  pour  exprimer  des  chofes  qui  ne 
»  tombent  point  fous  les  fens.  Mais ,  demandez  -  vous  ,  quand 
»  eft-ce  que  tous  ces  myfteres  fe  font  opérés  ?  S'il  faut  le  dire  har- 
»  diment ,  ils  font  coëternels  au  Père ,  qui  n'a  jamais  commencé 
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*  d'être ,  non  plus  que  le  Fils  &  le  Saint-Efprit.  Si  vous  demandez 
»  quand  le  Fils  a  été  engendré  ?  je  vous  réponds  qu'il  n'a  point  de 
«  commencement,non  plus  que  le  Pere;ôc  il  faut  dire  la  môme  cho- 
»  fe  du  S.  Efprit  que  du  Fils ,  qu'il  procède  fans  commencement  : 
y  cette  génération  ôc  cette  proceflion  paffent  les  forces  de  l'enten- 
»  dément  humain.  Mais,  direz-vous,  fi  le  Fils  ôc  le  Saint-Efprit 
»  font  coëternels  au  Père ,  pourquoi  ne  dira-t-on  pas  qu'ils  lont 
»  fans  principe  comme  lui  ?  C'eft  qu'ils  viennent  de  lui ,  quoiqu'ils 

*  ne  lui  foient  point  pofterieurs  :  ce  qui  n'a  point  de  principe  eft 
o>  neceffairement  éternel  ;  mais  ce  n'eft  pas  une  neceflkd  que  ce 
»  qui  eft  éternel  n'ait  point  de  principe.Le  Fils  ôc  le  S. Efprit  recon- 
•>  noiflent  donc  un  principe;mais  il  eft  évident  que  la  caufe  n'eft  pas 
«  toujours  antérieure  à  l'effet  pour  la  durée,comme  nous  le  voyons 
»  dans  le  foleil  à  l'égard  de  la  lumière.  Vous  demandez  comment 
-•»  il  eft  poflible  que  cette  génération  foit  exemte  de  paffion  ?  C'eft 
■>  qu'elle  eft  incorporelle.  Je  vous  demande  à  mon  tour  comment 
»  le  Fils  pourra-t-il  être  Dieu ,  s'il  n'eft  qu'une  créature  ?  Ne  faites- 
:>■>  vous  pas  réflexion  que  la  naiffance  temporelle  du  Fils  de  Dieu. 
»  eft  bien  différente  de  celle  des  autres  ?  Avez-vous  entendu  dire 
»  qu'une  Vierge  pût  être  mere?Raifonnez  delà  même  manière 
»  fur  la  génération  fpirituelle,puifque  fon  eflence  eft  Ci  différente 
»  de  celle  des  êtres  ordinaires.  Mais ,  direz  -  vous ,  ces  termes  :  II 
»>  a  engendré)  il  a  été  engendré ,  ne  marquent-ils  pas  un  commen- 
»  cernent  dans  la  génération  ?  Si ,  pour  vous  démêler  de  ces  ob- 
*>  jections  curieufes,  nous  difîons  que  le  Fils  a  été  engendré  dès  le 
»  commencement,  vous  nous  en  feriez  un  crime,  comme  fl  nous 
»  altérions  les  Ecritures.  Tout  le  monde  ne  fait  -  il  pas  que  les  ex- 
«  prelfions  de  l'Ecriture  changent  fouvent  l'ordre  des  tems  ,  ôc 
»  que  l'on  y  met  plufieurs  fois  le  paffé  pour  le  futur ,  comme  dans 

»  ce  paffage  de  David  :  A  quel  deffein  les  nations  ont-elles  fait  des  Pfalnu  2; 
y  ajfemblées  tumultueufes  ?  Elles  ne  les  avoient  pas  encore  fait 
«  alors.  Ils  paieront  le  fleuve  à  pies  fi-cs;  ils  l'avoient  déjà  paffé.  «  Pfalm.  6%, 
Les  Eunomiens  objeeloient,  le  Père  a  engendré  fon  Fils  de  (on 
bon  gré  ou  contre  fa  volonté  :  fi  c'eft  contre  fon  gré ,  on  lui  a  donc 
fait  violence  ;  fi  c'eft  de  fon  plein  gré,  ce  Fils  eft  donc  le  Fils  de 
fa  volonté  :  comment  donc  eft-il  engendré  du  Père?  Pour  réfoudre 
ce  foible  argument,  S.  Grégoire  leur  demande  :  «  Votre  père  vous 
»>  a-t-il  engendré  volontairement,  ou  contre  fon  gré  ?  Ci  c'eft  con- 
"  tre  fon  gré ,  on  lui  a  donc  fait  violence  ;  &  par  qui  cette  violence 
«  lui  a-t-elle  été  faite  ?  vous  ne  direz  pas  que  c'eft  la  nature ,  car 
»  elle  eft  chafte  :  s'il  l'a  fait  de  fon  plein  gré,  trois  fyllabes  lui  feront 
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•>  perdre  le  titre  de  père  ;  car  on  dira  que  vous  êtes  le  fils  de  la  vo- 
»  lonté ,  ôc  non  pas  le  fils  de  votre  père.  «  Il  fe  fert  encore  de  leur 
fophifme  à  l'égard  de  Dieu  le  Père ,  en  difant  :  »  Le  Père  eft  Dieu 
•»  ou  de  fon  plein  gré  ou  malgré  lui.  S'il  l'eft  de  bon  gré ,  quand 
»  a-t-il  commencé  à  le  vouloir  ?  ce  n'eft  pas  avant  que  d'être  :  Si 
»  ce  qu'il  a  voulu  eft  diftingué  de  fa  volonté ,  il  eft  donc  divilible  ? 
-  Selon  votre  manière  de  raifonner ,  on  prouvera  que  Dieu  lui- 
*>  même  eft  une  production  de  la  volonté.  Que  s'il  eft  Dieu  mal- 
»»gré  lui,  qui  eft -ce  qui  l'a  contraint  de  l'être  ?  comment  eft -il 
»Dieu,  fi  on  l'a  forcé  d'être  Dieu?  comment  donc  le  Fils  a-t-il 
».  été  engendré  ?  Ce  myftere  ,  continue  faint  Grégoire ,  ne  feroit 
••gueres  considérable,  li  vous  pouviez  le  comprendre  ,  puifque 
»  vous  ne  concevez  pas  même  comment  vous  êtes  venu  au  mon- 
•>  de.  Combien  eft-il  plus  difficile  de  connoître  la  nature  de  l'hom- 
«  me  que  celle  de  Dieu ,  ôc  cette  fublime  génération  que  la  vôtre  ? 
»  Si  vous  niez  qu'il  a  été  engendré  parce  que  vous  ne  (auriez  com- 
»» prendre  ce  myftere,  combien  faudra-t-il  par  ce  principe  que 
•»  vous  retranchiez  de  chofes  de  la  nature  que  vous  ne  connoiffez 
»  point  ?  Ne  raifonnez  pas  de  cette  nature  incorporelle  comme 
>•  d'un  corps.  Il  faut  honorer  ce  myftere  par  un  filence  refpec- 

•  tueux  ;  c'eft  affez  pour  vous  de  favoir  qu'il  a  été  engendré  :  les 
»  Anges  mêmes  ne  le  comprennent  pas.  Il  l'a  été  de  la  manière 

•  que  le  fait  le  Père  qui  l'a  engendré  ôc  le  Fils  qui  a  été  engendré  ; 
«  le  refte  eft  couvert  d'un  épais  nuage  &  fe  dérobe  aux  foibles  lu- 
»»  mieres  de  notre  efprit. 

Suite  de  l'a-       IV.  Les  Eunomiens  continuant  leurs  fubtilités  difoient  :  le  Père 
n-iiyfe   du      a  en£rendré  un  Fils  qui  exiftoit ,  ou  qui  n'exiftoit  pas  ?  Saint  Gre- 
quieme  dit-     goire ,  après  leur  avoir  fait  remarquer  que  ce  railonnement  pour- 
cours.  ÏO\t  avou-  lieu  à  l'égard  de  nous  qui  venons  en  quelque  manière 
aS-  l6?'    de  l'être  ôc  du  non-être ,  comme  Levi  venoit  d'Abraham ,  leur 
en  fait  fentir  le  ridicule  en  leur  faifant  cette  queftion  :  »  Le  tems 
«  eft-il  dans  le  tems  ou  non  ?  s'il  y  eft ,  en  quel  tems  ?  comment  en 
»  eft-il  contenu  ?  S'il  n'eft  pas  dans  le  tems ,  quelle  eft  cette  nou- 
•>  velle  philofophie  qui  admet  le  tems  même  hors  du  tems  ?  «  Il 
infère  de  là  &  de  quelqu'autre  queftion  qu'il  leur  fait  encore ,  que 
l'un  des  deux  membres  de  leur  propolition  disjonttive  n'étant 
pas  neceflairement  vrai  ,  ils  n'en  pouvoient  rien  conclure.  Les 
Eunomiens  difoient  encore  :  Celui  qui  eft  engendré  &  celui  qui 
n'eft  pas  engendré  ne  font  pas  la  même  choie,  ainfi  le  Père  eft 
différent  du  Fils.  Saint  Grégoire  répond  qu'engendré  ôc  non  en- 
gendré ne  font  pas  la  même  chofe  par  rapport  à  leurs  propriétés; 
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mais  que  le  fujet  de  ces  propriétés  eft  la  même  chofe.  Ils  infi- 
ftoient:  Si  Dieu  n'a  point  cette  d'engendrer,  cette  génération  eft 
imparfaite  ;  s'il  a  cefie  d'engendrer ,  il  faut  qu'il  ait  commencé. 
«Je  ne  vois  pas,  ditfaint  Grégoire,  la  force  de  ce  raifonnement 
»  matériel  ;  car  fi  ce  qui  doit  finir  a  commencé ,  il  faut  donc  que 
»>  ce  qui  ne  doit  jamais  finir,n'ait  point  commencé.  Suivant  ce  prin- 
•»  cipe  notre  ame  ôc  les  Anges  qui  ne  doivent  point  avoir  de  fin , 
«  n'auront  point  eu  de  commencement  ;  ce  qui  eft  faux ,  puifqu'ils 
••  ont  commencé  d'être  :  ainfi  c'eft  mal  raifonner  de  dire  que  ce 
»  qui  finira  a  eu  un  commencement."  Enfuite  il  fait  voir  qu'il  ne 
leur  fert  de  rien  de  donner  au  Père  &  au  Fils  le  nom  de  Dieu , 
s'ils  ne  les  croient  pas  d'une  même  nature ,  ni  que  le  Fils  foit 
confubftantiel  au  Père  ;  qu'il  n'y  a  rien  dans  l'Ecriture  qui  puiffe 
les  autorifer  à  ne  reconnoître  dans  le  Fils  qu'une  divinité  équivo- 
que ôc  de  nom  ;  que  le  Verbe  en  fe  revêtant  d'un  corps ,  n'a  point 
changé  de  nature  ;  que  s'il  eft  né ,  il  a  été  engendré  ;  que  fa  naif- 
fance  n'admet  point  de  père  ;  que  fa  génération  n'admet  point  de 
mère  ;  que  l'un  ôc  l'autre  marque  fa  divinité  ;  que  s'il  a  été  enve- 
loppé de  langes  ,  il  a  brifé  en  reflufcitant  les  liens  dont  on  avoir 
entouré  fon  corps  ;  que  s'il  a  été  batifé  comme  homme,  il  a  effacé 
les  péchés  comme  Dieu  ;  que  s'il  a  eu  faim  ,  il  a  nourri  plufieurs 
milliers  d'hommes.  Saint  Grégoire  témoigne  fa  peine  d'avoir  à 
traiter  en  cette  manière  ce  qui  regarde  la  divinité  du  Fils  :  »  mais 
~  on  eft ,  dit-il ,  obligé  de  s'accommoder  au  génie  des  gens  con- 
»  tre  qui  on  a  affaire  ,  ôc  fe  fervir  des  remèdes  félon  le  genre  du 
1»  mal  qu'on  veut  guérir.  On  a  voulu  faire  fentir  à  nos  adverfaires 
«  que  ces  ennuyeufes  difputes  dans  lefquelles  ils  fe  jettent  pour 
»  affoiblir  l'Evangile  n'ont  gueres  de  force.  C'eft  un  mauvais  re- 
«  tranchement  que  d'abandonner  la  foi ,  pour  s'appuyer  fur  des 
«  raifonnemens  humains ,  ôc  de  négliger  l'autorité  du  Saint-Efprit 
«  pour  des  queftions  frivoles  :  on  eft  accablé  par  la  grandeur  du 
«>  fujet  qu'on  traite  ;  les  termes  nous  manquent  parce  que  notre 
•»  efprit  eft  trop  foible  ;  cependant  la  foibleffe  de  nos  exprefllons 
»  fait  tort  à  la  religion  ;  les  termes  polis  ôc  élegans  anéantiflent 
»  la  Croix  de  Jefus  -  Chrift ,  comme  le  dit  l'Apôtre  ;  la  foi  eft  le 
»  fupplément  de  notre  dottrine.  Trente-/îxfw 

V.  C'eft  encore  de  la  divinité  du  Fils  dont  il  eft  parlé  dans  le  me  difcours 
trente-fixieme  difcours.  Saint  Grégoire  y  répond  à  tous  les  paffa-  dc  sr-  G,re£°}~- 
ges  de  ihcnture  que  les  Jiunomiens  alleguoient  pour  eux;  ils  vinké  du  Fils; 
a  voient  fans  ceffe  dans  la  bouche  :  Le  Seigneur  m'a  créé  comme  le  en  370.011380; 
principe  defes  voies  &  defes  œuvres.  Saint  Grégoire  dit  que  dans     i^ov.5^7' 
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ce  paiTagc  on  lit:  Il  ni1  a  créé ,  il  ni1  a  engendré  ;  que  la  création  re- 
garde l'humanité  de  Jefus-Chrift  ;  la  génération  fa  divinité.  »  Car 
»  il  ce  terme,  il  m"  a  engendré ,  marque  une  caufe,  il  faut,  ajoute- 
»  t-il ,  que  vous  difiez  ce  que  c'eft.  «  Une  autre  objection  qu'ils 
croyoient  d'un  très-grand  poids,  étoit  fondée  fur  cet  endroit  de 

I.  Cor.  1 5.  la  première  Epitre  aux  Corinthiens  :  Jefus-Chrift  doit  régner  jufqii  à 
ce  que  le  Père  lui  ait  mis  toits  fc  s  ennemis  fous  [es  fiés.  Q  arnvera- 
t-il  après  cette  expédition  ?  cefTera-t-il  de  régner,  ou  le  bannira- 
t-on  du  Ciel  ?  Saint  Grégoire  répond  que  le  terme  jufquà  ce  que 
n'eft  pas  toujours  oppoié  au  tems  futur ,  &  qu'il  marque  quel- 
quefois un  intervalle  déterminé  ,  fans  exclure  le  refte  ;  qu'autte- 

Aiatth.  18.  nient  on  ne  pourroit  expliquer  ce  paffage  :  Je  ferai  avec  vous  juf- 
qu'à  la  conjommation  des  fiecles ,  comme  s'il  clevoit  abandonner 
les  Difciples  à  la  fin  des  fiecles  :  que  le  terme  de  régner  fe  prend  en 
deux  façons,  favoir,  régner  comme  tout-puiflant,  ou  comme  vain- 
queur ;  que  félon  le  premier  fens  le  royaume  du  Fils  de  Dieu  n'aura 
point  de  fin.  Il  dit  que  la  foumiiïîon  de  Jefus-Chrift  à  fon  Perc, 
dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture,  n'eft  autre  chofe  que  l'accom- 
pliffemcnt  de  la  volonté  de  fon  Père  ;  que  lorfque  Jefus-Chrift  dit 
dans  le  Pfeaume  vingt- unième  :  0  Dieu , pourquoi  m1  avez, -vous 
abandonné?  ce  n'eft  pas  qu'il  ait  été  abandonné  de  fon  Père  ni  de 
fa  Divinité  ,  comme  quelques-uns  le  penfent,que  fes  craintes 
étoientdes  images  de  nos foibleffes  6c  de  nos  malheurs; que  ces 
manières  de  parler ,  comme  toutes  les  autres  qui  marquent  en  lui 
de  la  foiblefle ,  fe  doivent  entendre  par  rapport  à  fon  humanité  i 
que  les  expreffions  qui  marquent  quelque  infériorité  ou  quelque 
dépendance  du  Fils  à  l'égard  du  Père ,  fe  doivent  encore  rappor- 
ter à  fon  humanité,  comme  lorfqu'il  dit  :  Mon  Père  eft  plus  grand 
que  moi  :  Mon  Dieu  &  votre  Dieu.  Au  contraire  le  terme  de  Père 
n'a  point  de  rapport  à  l'humanité,  mais  au  Verbe  ,  dont  Dieu  cil 
proprement  le  Père;  mais  il  n'eft  qu'improprement  le  notre,  ce 
proprement  notre  Dieu.  Lorfqu'on  dit  encore  de  Jefus-Chrift  , 
qu'il  reçoit  la  vie,  la  puiflance  de  juger,  que  les  Gentils  devien- 
nent fon  héritage,  qu'il  étend  fon  domaine  fur  toute  chair,  qu  il 
entre  en  poifelfion  de  la  gloire  ,  qu'il  a  des  Difciples ,  toutes 
ces  circonflances  regardent  fon  humanité  ,  quoiqu'on  put  aufli 
les  lui  attribuer  comme  Dieu,  ces  attributs  lui  étant  communs 
avec  fon  Père  dès  le  commencement,  non  par  grâce,  mais  par 
nature. 
Suite  de         VI.  Les  Eunomiens  obje&oient  ce  qui  eft  dit  en  faint  Jean  : 

ranalylc    du      t      r.,  .    .'       •  ■       i        r   ■  >•/„•. 

trente- fuie-    ^e  *"s  ne  Pcut  aSn' Par  lui-m.me ,  mais  il  ne  fut  que  ce  qu  il  voa 
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faire  au  Père.  Pour  démêler  cette  objection  faint  Grégoire  diitin-  me  difcours: 
eue  diverfes  impoffibilités  ;  une  qui  vient  d'une  défaillance  de  .  Pag" *85' 

P  r  „    \  i  c  j  î-     Joaa.  $.  19. 

forces  par  rapport  au  tems  ôc  a  laperionne,  comme  quand  on  dit 
qu'un  enfant  ne  fauroit  combattre  ;  une  autre  qui  naît  de  la  contra- 
riété de  la  chofe  avec  la  raifon  :  c'eft  en  ce  fens  qu'on  dit  qu'une 
chofe  eft  impoffible  quand  elle  n'eft  pas  raifonnable,  ôc  qu'il  eft 
dit  dans  faint  Matthieu  :  Les  amis  de  l'époux  peuvent-ils  être  dans  Matth.  1*54; 
la  trijlejfe  /On  dit  encore  qu'une  chofe  eft  impoffible  quand  il  y  a 
une  grande  répugnance ,  comme  il  paroît  par  cet  autre  endroit  du 
même  Evangile  :  Il  ne  pouvoit faire  des  miracles  en  leur  pays  à  caufe  Matth.  9. 1$; 
de  leur  incrédulité.  C'eft  dans  le  même  genre  qu'il  faut  mettre  ces 
autres  impoffibilités  :  Le  monde  ne  peut  vous  haïr.  Comment  pour-  joan>  6 
riez-vous  dire  de  bonnes  chofes  étant  méchans  comme  vous  êtes.  Mais  Matth.  1*1 
ce  n'eft  point  de  ces  impoffibilités  que  parloit  Jefus-Chrift;  c'eft 
d'une  impoffibilité  proprement  dite,  comme  il  eftimpoffibleque 
Dieu  ne  foit  point  ou  qu'il  foit  méchant  ;  tout  ce  que  le  Père  pof- 
fede  appartient  au  Fils,  ôc  réciproquement  ce  qui  appartient  au 
Fils  appartient  au  Père  ;  le  Fils  a  l'effence  commune  avec  fon 
Père  ôc  l'égalité ,  mais  c'eft  par  le  moyen  de  fon  Père.  »  Ces  autres 
=»  paroles ,  ajoute  faint  Grégoire  :  Le  Fils  fait  ce  qu'il  voit  faire  au     J°™-  6. 4j. 
»  Père ,  ne  lignifient  pas  que  les  ouvrages  foient  précifément  les  4  ' 
»  mêmes  ;  mais  que  la  puiflance  ôc  l'autorité  font  égales  de  part 
•>  ôc  d'autre.  «  Quant  à  cet  endroit  où  Jefus-Chrift  dit  :  Je  fuis  def- 
cendu  du  Ciel  non  pour  faire  ma  volonté ,  mais  la  volonté  de  celui 
qui  m'a  envoyé  ;  ÔC  cet  autre  :  Que  votre  volonté  s'accomplijfe  &" 
non  pas  la  mienne  ;  ils  doivent  s'entendre  par  rapport  à  l'huma- 
nité ,  ôc  nullement  à  la  divinité.  Saint  Grégoire  croit  que  ces 
paroles  :  La  vie  éternelle  confijle  à  vous  connoître  f  vous  qui  êtes  le  Joan.  17.  j, 
feul  Dieu  véritable  ,  &  Jefus-Chrijl  que  vous  avez  envoyé ,  ne  re- 
gardent que  la  deftru£tion  des  idoles ,  à  qui  on  donnok  li  injufte- 
ment  le  nom  de  Dieu  :  «Car,  dit-il,  on  n'auroit  pas  ajouté,  & 
"Jefus-Chrift  que  vous  avez  envoyé >  s'il  eût  fallu  l'exclure  de  la 
*  divinité.  «  La  réponfe  de  Jefus-Chrift  au  docteur  de  la  Loi  qui 
lui  attribuoit  la  bonté  en  tant  qu'homme:  Perfonne  n'eft  bon, fi  ce 
n'eft  Dieu  feul ,  étoit  pour  lui  apprendre  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui 
foit  bon  eflentiellement  :  la  bonté  qui  convient  aux  hommes  eft 
comme  un  écoulement  de  la  bonté  primitive  dont  Dieu  eft  la 
fource.  Enfin  les  Eunomiens  objettoient  que  Jefus-Chrift  eft  tou-  Hebr.  2.  ?r, 
jours  vivant  pour  intercéder  pour  nous  ;  ôc  qu'il  ne  connoiffbit  ni  la 
jour ,  ni  1  heure  du  jugement  :  faint  Grégoire  répond  que  Jefus- 
Chrift  prie  en  tant  qu'homme  pour  notre  falut,  parce  qu'il  a  encore 
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fon  humaniré  dans  le  Ciel  pour  nous  faire  participants  de  fa  divi- 
nité. »  Et  pour  ce  qui  regarde  l'heure  du  Jugement ,  peut-on  dou- 
»ter,ajcute-t-il,  qu'il  ne  la  connoifle  en  tant  que  Dieu,  ôc  qu'il 
«l'ignore  en  tant  qu'homme?  Si  nos  adverfaires  fe  contentent  de 
«cette  explicarion,  nous  nous  y  arrêterons;  s'ils  en  veulent  une 
»  autre  ,  nous  dirons  qu'on  attribue  par  honneur  au  Père  la  con- 
«  noillance  des  chofes  les  plus  importantes.  «  Il  remarque  qu'ou- 
tre les  termes  dont  l'Ecriture  fe  fert  pour  exprimer  ce  que  c'eft 
que  Dieu ,  ceux  d'Etre  ôc  de  Dieu  délignent  plus  particulièrement 
fon  eftence  ;  que  les  noms  de  Tout  -  P uijfant }  de  Roi  de  gloire  & 
des  fiecles ,  de  Seigneur  des  armées ,  marquent  la  puiflancc  ôc  l'au- 
torité qu'il  a  fur  les  êtres  corporels  6c  incorporels  ;  que  ces  autres 
noms  de  Dieu  de  jujiice ,  de  paix ,  de  vengeance ,  d'Abraham ,  dyI~ 
faac ,  de  Jacob ,  d  IJraël ,  nous  font  connoitre  le  foin  qu'il  prend 
du  monde  ;  que  tous  ces  noms  conviennent  à  la  Divinité  en  gêne- 
rai ;  que  le  nom  de  Père  eft  affecté  à  celui  qui  n'a  point  de  principe  ; 
qu'on  appelle  Fils ,  celui  qui  eft  engendré  ;  ôc  Saint-Efprit ,  celui 
qui  procède  fans  génération  ;  que  l'on  donne  à  la  féconde  per- 
fonne  le  nom  de  Fi Is,  parce  qu'il  eft  de  la  même  eflence  que  le 
Père  ôc  qu'il  vient  du  Père  ;  qu'on  l'appelle  Fils  unique ,  parce  qu  il 
eft  engendré  d'une  manière  toute  fpéciale  ôc  qui  ne  convient  nul- 
lement aux  corps  ;  qu'on  lui  donne  le  nom  de  Verbe ,  parce  qu'il 
a  la  même  relation  avec  fon  Père  que  la  parole  avec  l'eiprir,  non- 
feulement  en  vertu  de  la  génération ,  mais  aufti  parce  qu'il  eft  uni 
à  fon  Père  ôc  qu'il  le  fait  connoître  ;  que  le  Fils  de  Dieu  eft  appelé 
Homme  >à.  caufe  qu'il  s'eft  uni  à  l'humanité  pour  la  délivrer  des 
peines  aufquelles  elle  avoit  été  condamnée  ;  qu'il  eft  le  Cbriji ,  à 
caufe  de  fa  divinité  qui  eft  comme  l'onction  de  fon  humanité. 
Saint  Grégoire  rend  aufti  raifon  de  beaucoup  d'autres  titres  que 
l'on  donne  au  Fils  de  Dieu,  comme  de  Sagejfe ,  de  Sceau ,  de 
Caractère  ,  d' Image  de  [on  Père  ,  de  Lumière  ,  de  Payeur  ,  de 
Pontife. 
Trente-rcp-      VII.  Dans  le  trente-feptieme  difcours  il  traite  du  Saint-Efprit  y 
tieme  dif-      contre  l'herefie  des  Macédoniens.  Macedonius  dépofé  de  l'épi- 

cours  de  laint   r  i      jm       /i        •  i  /•  1        i_    f 

Grcçoire,  fur  lcopat  de  Conltantmople  en  360.  en  etoit  comme  le  cher,  parce 
le  s.  Ei'prit.tn  qy»jj  avo|t  commencé  à  la  former  auiïi-tôt  après  fa  dépoiition. 
i79j>ag,LÎ'  L'erreur  capitale  de  cette  herefie  étoit  de  nier  la  divinité  du  Saint- 
Efprit,  ce  qui  fit  donner  à  ceux  qui  en  étoient  infectés  le  nom  de 
Pneumatomaques,  c'eft- à-dire,  ennemis  du  Saint-Efprit.  Saint  Gré- 
goire commence  par  montrer  que  le  Saint-Efprit  eft  une  perfonne 
Uiftinguée  du  Père  ôc  du  Fils  ôc  réellement  fubfiftante,.ôc  non  un 

accident  ? 
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accident ,  puifqu'on  voit  par  divers  endroits  de  l'Ecriture  ,  qu'il 
agit ,  qu'il  parle ,  qu'il  fépare ,  qu'il  s'attrifte ,  qu'il  fe  met  en  colère. 
Il  montre  aulîi  qu'il  eft  Dieu  ,  par  les  paflages  de  l'ancien  Tefta- 
ment  qui  rendent  témoignage  a  fa  divinité  ;  par  fes  opérations , 
dont  l'effet  eft  notre  fan&ification  ;  par  la  foi  commune  des  Fidè- 
les qui  croient  en  lui:»  Car  s'il  n'étoit  qu'une  fimple  créature, 
«comment  croirions -nous  en  lui  ?  croire  en  une  chofe  ne  con- 
fient qu'à  la  divinité  ;  croire  quelque  chofe  s'attribue  à  tout  ce 
»»  que  l'on  veut.  «  Il  montre  par  ces  paroles  de  l'Evangile  :  le  Saint-  Joan.  iy» 
Efprit  qui  procède  du  Père  ,  qu'il  ne  peut  être  créature  ,  puifqu  il 
procède  du  Père  ;  qu'il  n'eft  pas  non  plus  le  Fils,  parce  qu'il  n'eft; 
pas  engendré  ;  &  que  parce  qu'il  eft  le  milieu  entre  le  Père  Ôc  le 
Fils ,  il  eft  Dieu.  Il  dit  que  la  proceftion  du  Saint-Efprit  n'eft  pas> 
moins  inexpliquable  que  la  génération  du  Fils,  ôc  que  ce  font  les 
différentes  relations  qui  fe  trouvent  entre  les  Perfonnes  divines 
qui  leur  donnent  des  noms  differens  ;  que  quoique  le  Père  ne  foie 
pas  le  Fils,  ni  le  Fils  le  Père,  il  ne  faut  pas  conclure  de-là  qu'il  y 
ait  des  défauts ,  ou  du  plus  ou  du  moins  dans  l'effence  divine  ;  car 
la  filiation  n'eft  pas  un  défaut ,  ôc  la  paternité  n'en  eft  pas  un.  De 
ce  que  l'un  n'eft  pas  engendré ,  que  l'autre  eft  engendré ,  &  que  la 
troilîeme  perfonne  procède  ,  on  a  fondé  les  noms  de  Père ,  de 
Fils  ôc  de  Saint  -  Efprit ,  pour  expliquer  nettement  la  diftinâioa 
des  trois  Perfonnes  j  &  pour  accorder  la  Trinité  avec  une  divi- 
nité. Le  Fils  n'eft  pas  le  Père ,  d'autant  qu'il  n'y  a  qu'un  Père ,  mais 
le  Fils  eft  ce  qu'eft  le  Père;  le  Saint-Efprit  n'eft  pas  le  Fils,  parce 
qu'il  n'y  a  qu'un  Fils  unique ,  mais  il  eft  ce  qu'eft  le  Fils  :  ces  trois 
perfonnes  ne  font  qu'une  Divinité.  Cette  unité  ne  fàvorife  ni  l'er- 
reur de  Sabellius ,  ni  la  divifion  d'Arius.  Pour  donner  quelque 
idée  fenfible  de  la  pofllbilité  de  ce  myftere,  faint  Grégoire  pro- 
pofe  cet  exemple  :  *>  Adam  étoit  l'ouvrage  de  Dieu  ;  Eve  étoifi 
»  comme  une  feclion  ou  une  portion  de  cet  ouvrage  ;  Seth  étoic 
*>  le  fils  d'Adam  &  d'Eve  :  l'ouvrage ,  la  feélion  6c  le  fils  ,  font-ce 
»  la  même  chofe  ?  font-ils  de  la  même  fubftance  ou  d'une  fubftan- 
»  ce  différente?  Il  faut,  dit-il  en  parlant  aux  Macédoniens ,  que 
«vous  avouiez  qu'ils  ont  la  même  effence  quoiqu'ils  exiftent 
»»  diverfement. 

VIII.  Les  Macédoniens  obje&oient  que  jamais  perfonne  n'a-    Rcponfë su* 
voit  adoré  le  Saint-Efprit  ;  que  les  anciens  &  les  modernes  ne  lui.  jb;'ewlon s, 
avoientpas  adrelié  leurs  prières  ;  quel  Ecriture  ne  difoit  pas  qui!  mens. 
fallût  l'adorer  ni  le  prier.  Saint  Grégoire  leur  prouve  le  contraire     PaS-  w» 
par  cet  endroit  de  l'Evangile  félon  faint  Jean  :  Cejl  par  P  Efprit  Juan.  a,  ^ 
Tome  t/Ih  N 
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que  nous  adorons  &  que  nous  prions  ,*  Dieu  ejl  Efprit,  il  faut  que  ceux 
qui  J?  adorent  P  adorent  en  efprit  &  en  vérité. Nous  nef  avons  ce  que  nous 
devons  demander  à  Dieu  dans  nos  prières  pour  le  prier  comme  il  faut, 
mais  le  Saint- Efprit  prie  lui-mime  pour  nous  par  des  gémtffemens 
ineffables  ;  ce  qu'il  explique  en  cette  manière  :  »  Suivant  ces  paro- 
»>  les ,  adorer  6c  prier  en  efprit  n'eft  autre  chofe  qu'offrir  au  Saint- 
»»  Efprit  fes  prières  ôc  fes  adorations.  Tous  ceux  qui  favent  qu'a- 
•»  dorer  une  Perfonne  ,  c'eft  adorer  les  trois ,  à  caufe  de  l'égalité 
»  parfaite  qui  eft  entre-elles ,  feront  de  mon  fentiment.  «  Parce  qu'il 
Joan.  i.  eft  dit  dans  le  même  Evangile ,  tout  a  été  fait  par  le  Fils ,  les  héré- 
tiques en  inferoient  qu'il  falloit  comprendre  le  Saint-Efprit  dans 
cette  univerfalité  :  mais  faint  Grégoire  leur  fait  remarquer  que 
l'Evangile  ne  dit  pas  fimplement  tout ,  il  ajoute  tout  ce  qui  a  été  fait. 
m  II  faut  donc,  continue-t-il ,  qu'ils  prouvent  que  le  Saint-Efprit 
»  a  été  fait  &  créé ,  alors  nous  avouerons  qu'il  eft  au  rang  des  créa- 
»  tures  ;  fans  cela  cette  totalité  ne  fera  rien  en  leur  faveur.  «  Ils  in- 
fiftoient,  fi  le  Père  eft.  Dieu  ,  fi  le  Fils  l'eft  ôc  le  Saint  -  Efprit ,  il 
faut  donc  adorer  trois  Dieux?  Saint  Grégoire  répond:  -"Nous  n'a- 
»  dorons  qu'un  Dieu ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'une  Divinité ,  quoique 
»  nous  reconnoifllons  trois  Perfonnes.  L'une  n'eft  ni  plus  ancien- 
»  ne,  ni  plus  grande  que  l'autre  :  elles  ne  font  divifées  ni  par  leur 
»  puiffance ,  ni  par  leur  volonté ,  ni  par  quelque  manière  que  ce 
»foit  qui  convienne  aux  chofes  diviiibles.  C'eft  une  même  Divi- 
»nité  en  trois  Perfonnes,  comme  fi  trois  foleils  parfaitement  unis 
»  ne  produifoient  que  la  même  lumière.  Lorfque  nous  n'envifa- 
»geons  que  la  Divinité  ,  cette  première  caufe  indépendante  ôc 
•»fouveraine  ,  nous  n'avons  qu'une  idée  dans  l'eiprit  ;  mais  quand 
»  nous  envifageons  les  Perfonnes  auxquelles  la  Divinité  fe  com- 
»  munique ,  qui  font  parfaitement  égales  ôc  coéternelles ,  nous  en 
»  adorons  trois. 
Remarques  IX.  Saint  Grégoire  pour  répondre  à  quelques  autres  objections 
fur  h  divinité  des  Macédoniens  remarque ,  que  l'ancien  Teftament  parloit  clai- 
P«s.  So8.  rement  du  Père  ôc  obfcurément  du  Fils  ;  que  le  nouveau  Tefta- 
ment parle  clairement  du  Fils ,  ôc  obfcurément  de  la  Divinité  du 
Saint-Efprit;  mais  que  le  Saint-Efprit  qui  habite  maintenant  par- 
mi nous  explique  plus  nettement  ce  myftere;  qu'il  n'étoit  nulle- 
ment à  propos  de  parler  de  la  divinité  du  Fils,  avant  que  l'on  con- 
nut nettement  celle  du  Père ,  ni  de  publier  ouvertement  la  divi- 
nité du  Saint-Efprit ,  avant  que  d'être  perfuadé  de  la  divinité  du 
Fils  ;  qu'il  a  fallu  aller  pas  à  pas  ôc  s'élever  comme  par  degrés  jlifl 
qu'à  la  fin  ;  que  Jefus-Lluiftne  s'expliqua  pas  d'abord  nettement 
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for  la  divinité  du  Saint-Efprit  à  Tes  Difciples  ;  que  c'étoit  un  des 
points  qu'on  ne  devoit  leur  expliquer  qu'après  fon  Afceniion  au 
Ciel ,  lorfqu'ils  n'auroient  plus  de  doute  de  fa  divinité  après  un 
miracle  il  éclatant.  Il  donne  pour  preuve  de  la  divinité  du  Saint- 
Efprit,  que  c'eft  par  lui  que  nous  iommes  fandifiés  6c  régénérés 
dans  le  Batême  ;  parce  que  c'eft  lui  qui  a  annoncé  au  monde  la 
venue  de  Jefus-Chrift,qui  lui  a  rendu  témoignage  dans  fon  Ba- 
tême ,  qui  le  retira  du  péril  de  la  tentation  du  démon ,  qui  le  fe- 
condoit  dans  fes  miracles  ;  ôc  que  tous  les  noms  divins  lui  con- 
viennent à  la  réferve  de  celui  d'engendré  ôc  de  non-engendré ,  qui 
font  des  notions  perfonnelles  du  Père  ôc  du  Fils.  Il  rapporte  les 
divers  noms  6c  les  différentes  opérations  du  Saint -Eiprit.  On 
l'appelé  YEfprit  de  Dieu ,  YEfprit  <âr  F  Ame  de  Jefus-Chriji ,  YEfprit 
du  Seigneur  ôc  Seigneur  ;  YEfprit  d'Adoption }  de  Vérité }  de  Libertèt 
de  Saçejfe ,  de  Prudence ,  de  Confeil ,  de  Force  ,  de  Science ,  de  Pieté  , 
de  Crainte  de  Dieu.  Il  remplit  tout  par  fon  effence  ,  il  contient 
tout ,  mais  le  monde  ne  peut  le  contenir  ni  borner  fon  pouvoir. 
Il  fantlifie ,  il  crée  ,  il  donne  une  féconde  naiflance ,  il  difpenfe  les 
Dons  ;  il  a  fait  les  Apôtres,  les  Prophètes,  les  Evangeliftes,  les  Pa- 
fteurs ,  les  Docteurs.  Ananie  ôc  Sapphire  font  tombés  dans  une  fi 
grande  infamie  pour  avoir  menti  au  Saint-Efprit,  d'autant  que 
c'étoit  mentir  à  Dieu.  Si  l'Ecriture  dit  qu'il  eft  donné  ,  qu'il  eft 
envoie,  qu'il  eft  diftribué,  c'eft  pour  défigner  la  première  caufe 
dont  il  procède. 

§.     VIII. 

Difcours  3  8.  3 p.  40. 41.  42. 43 .  44. 4f.  àe  S.  Grégoire. 

I.  O  Aint  Grégoire  prononça  fon  trente -huitième  difcours  en    Trente-fiui- 
O  un  lieu  ou  il  étoit  étranger  (  a  ) ,  c'eft-à-dire ,  à  Conftantino-  c^s  de  liinc 
pie,  ôc  apparemment  fur  la  fin  de  l'an  380.  Il  eft  intitulé  :  De  la  Grégoire, fur 
NaiJJance  de  Je  fus  -  Chrifi ,  que  l'on  appeloit  auflî  Théophanie  (  £  )  ;  ,a  ?atjïjittie 
ôc  il  paroît  (  c)  que  l'on  celebroit  en  un  même  jour  la  fête  de  la  vmî'an **o* 
Naiflance  de  Jefus  -  Chrift  ôc  celle  de  lAdoration  des  Mages  7     Pas-^j» 
comme  les  Grecs  les  célèbrent  encore  aujourd'hui.  Le  faint  Evê- 
que  décrit  dans  ce  difcours  les  circonftances  admirables  de  l'In- 
carnation ,  ôc  dit  que  la  chute  de  l'homme  en  a  été  l'occaiion.  II 
exhorte  les  Fidèles  à  célébrer  cette  fête ,  non  comme  on  célèbre 

(a )  Nazianz.  on».  38.j>«g.  fif,  J       (  c )  Nazùnz.  orat.  38.  pag.  6zj. 

(£)Idem,j>4g.  611. 
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les  fêtes  prophanes  par  de  vains  ornemens ,  par  de  vains  fpe£ta- 
cles  &  par  des  difiblutions  ;  mais  en  écoutant  la  parole  de  Dieu 
&  en  vaquant  aux  œuvres  de  pieté.  Avant  que  de  traiter  à  fond 
le  myftere  de  l'Incarnation  ,  il  parle  de  la  création  des  Anges, 
puis  de  celle  du  monde  matériel  ôc  vifible;  enfuite  de  la  création 
de  l'homme ,  du  Paradis  terreftre  où  il  fut  mis ,  puis  de  fa  chute  ôc 
des  châtimens  dont  elle  futfuivie.  »Le  Fils  ae  Dieu,  continue 
»faint  Grégoire ,  s'eft  revêtu  d'un  corps  pour  guérir  les  foiblefTes 
»  de  la  chair  ;  il  a  pris  une  ame  femblable  à  la  nôtre  ,  afin  que  le 
»  remède  fût  proportionné  au  mal  ;  il  s'eft  chargé  de  toutes  les  mi- 
»  feres  humaines  à  la  réferve  du  péché  ;  il  a  été  conçu  dans  le  fein 
»  d'une  Vierge ,  dont  le  Saint-Efprit  avoit  purifié  l'ame  ôc  le  corps  ; 
»>  Dieu  s'unit  à  l'humanité  pour  faire  un  compofé  admirable  de 
»>  deux  contraires  ,  de  chair  ôc  d'cfprit.  Nous  avions  été  faits  à  la 
»'  reffemblance  de  Dieu ,  mais  nous  n'avions  pas  confervé  cette 
»  image:pour  réparer  notre  perte  ôc  pour  immortalifer  notre  chair, 
«  il  en  a  pris  une  toute  femblable.  «  Les  hérétiques  faifant  un  cri- 
me à  Dieu  de  fes  bienfaits  ,  prenoient  fujet  de  fes  humiliations 
pour  combattre  fa  Divinité.  Surquoi  faint  Grégoire  ,  après  leur 
avoir  dit  que  Jefus-Chrift  réunifiant  en  lui-même  deux  natures  , 
n'avoit  été  envoyé  ôc  n'avoit  fouffert  que  comme  homme ,  leur 
reproche  de  ne  citer  que  les  partages  qui  diminuent  en  apparence 
la  dignité  de  Jefus-Chrift ,  pafiant  ceux  qui  lui  font  honneur  ;  de 
ne  s'attacher  qu'à  ce  qu'il  a  fouffert ,  fans  confiderer  qu'il  a  fouffert 
de  fon  plein  gré,  fans  faire  attention  aux  miracles  qui  prouvoient 
fa  Divinité;  comme  à  la  réfurrection  des  morts ,  à  la  guérifon  des 
malades ,  à  la  multiplication  des  pains  ôc  autres  prodiges  marqués 
dans  les  Evangiles.  Il  invite  fes  auditeurs  à  refpe£ter  la  naiflance 
du  Sauveur  qui  avoit  brifé  les  chaînes  de  la  leur ,  ôc  toutes  les 
circonstances  qui  l'accompagnèrent ,  à  n'en  détefter  qu'une ,  c'eft- 
à-dire ,  le  maffacre  des  Innocens.  »  Honorez ,  ajoûte-t-il ,  ces  pau- 
•>  vres  viûimes  qui  furent  immolées  avec  Jefus-Chrift.  S'il  fuit  en 
»  Egypte ,  foyez  les  compagnons  de  fa  fuite  ;  il  eft  glorieux  de 
»fuïr  avec  Jefus-Chrift,  ôc  de  fouffrir  la  perfécution  en  fa  com- 
pagnie. «  Saint  Grégoire  cite  (  a  )  dans  ce  difcours  une  explica- 
Difcours  de  tion  très-belle  ôc  très-relevée ,  qu'un  théologien ,  qu'on  (  b  )  croit 
r  ?rrt01 7  '   ^tre  ^'  Athanafe ,  avoit  donnée  auparavant  de  l'endroit  du  llxieme 
faints  Lumi-   chapitre  d'Ifaïe ,  où  il  eft  dit  que  les  Séraphins  couvroient  de  leurs 
nan es.en  3so.  ajles  Je  Saint  des  Saints,  ôc  chantoient  trois  fois  Saint,  Saint }  Saint. 
Pag.  *14- 

(a)  Naiianz.  erat»  38.^5.  617.  (*  )  Nazianz.  orat.  38.j><i£.?yi. 
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On  y  trouve  deux  paffages  que  faint  Léon  (a)  cite  de  l'homélie 
fur  l'Epiphanie  ;  faint  Auguftin  (  b  )  en  allègue  deux  autres  endroits 
dans  fes  livres  contre  Julien  ;  il  eft  auflî  cité  par  Léonce  (  c  )  de 
Byfance ,  par  Caflien ,  ôc  par  quelques  autres  anciens  auteurs. 

IL  Le  trente  -  neuvième  difcours  fut  prêché  le  jour  de  la  fête    Trente-net^ 
des  Lumières ,  c'eft-à-dire ,  du  Batême  de  Jefus-Chrift.  Cette  fête  v,eme  dîf- 
fuivoit  de  près  celle  de  fa  Naiffance  ;  6c  on  l'appeloit  des  Lumie-  Grcgoh-e,  fur 
re s }  parce  que  le  Batême  étoit  appelé  illumination.  Saint  Grégoire  ,c  rBati^e.^e 
cite  dans  le  difcours  qu'il  fit  pour  honorer  cette  folemnité,  celui  c„  381.  "  * 
qu'il  avoit  fait  le  jour  de  Noël;  ainfi  on  peut  le  mettre  en  381.     ^ag-  6**i 
Il  y  dit  qu'en  comparaifon  de  la  force  ôc  de  la  grâce  du  Batême 
qui  nous  élevé  de  la  terre  au  Ciel ,  les  purifications  légales  ne  font 
d'aucune  utilité,  ôc  les  cérémonies  des  Gentils  que  de  pures  badi- 
neries  ;  que  la  première  difpofition  qu'on  doit  apporter  pour  le 
recevoir  eft  la  crainte  du  Seigneur ,  que  Salomon  appelle  le  com- 
mencement de  la  fageffe  ;  parce  que  cette  crainte  difpofe  à  l'ob- 
fervation  des  Commandemens ,  ôc  que  cette  obfervation  purifie 
la  chair  qui  eft  comme  une  efpece  de  nuée  qui  enveloppant  l'ame, 
l'empêche  d'appercevoir  la  divine  lumière  ,  qu'on  ne  peut  voir 
qu'après  s'être  bien  purifié  ;  que  fi  le  Verbe  eft  formidable  à  ceux 
qui  s'approchent  indignement  de  ce  myftere ,  il  eft  doux  ôc  com- 
mode à  ceux  qui  après  avoir  chafle  l'efprit  d'impureté ,  ôc  ôté  de 
leurs  âmes  toutes  les  ordures  qui  y  étoient ,  continuent  à  s'appli- 
quer à  la  vertu.  Saint  Grégoire  établit  en  pafîant  le  myftere  des 
trois  Perfonnes  en  un  feul  Dieu ,  ôc  celui  de  l'Incarnation  ;  puis 
il  explique  toutes  les  circonftances  du  Batême  de  Jefus-Chrift  par 
faint  Jean.  Enfuite  il  parle  de  toutes  les  efpeces  de  Batême;  du 
Batême  de  Mo'ife ,  qui  avant  que  de  batifer  dans  la  nuée  ôc  dans 
la  mer ,  batifa  dans  l'eau  ;  ce  qui  n'étoit  qu'une  figure ,  comme  le 
dit  faint  Paul.  La  mer  étoit  le  fymbole  de  l'eau ,  la  nuée  repréfen- 
toit  le  Saint-Efprit ,  la  manne  étoit  la  figure  du  Pain  celefte  ;  du 
Batême  de  faint  Jean ,  qui  non  content  de  verfer  de  l'eau  prêchoit 
encore  la  pénitence  ;  du  Batême  de  Jefus-Chrift  qui  a  batifé  dans 
l'efprit  :  voilà  pourquoi  ce  batême  étoit  parfait;  du  Batême  de  fang, 
qui  eft  le  martyre ,  batême  d'autant  plus  augufte ,  qu'il  n'eft  plus 
défiguré  dans  la  fuite  par  de  nouvelles  ordures  ;  du  Batême  des 
larmes  ou  de  la  pénitence ,  tel  étoit  celui  de  ManafTés  ou  des 


(a)  Léo.  epift.  134. 
(  b)  Auguftin.  lib.  1.  in  Julian.  cap.  f. 
(c)  Leout.  in  Nejlor.  &  Eutych.  lib.  i. 
J>«g.  1000. 


Caflïan.  lib.  7.  de  Incarnat,  cap.  *s>. 
Vigil.  Tapfenfïs.  lib  5.  in  Eutych.  c,  tf. 
Jobius ,  apud  Photium ,  coi.  izz. 
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Ninivites  à  qui  Dieu  fie  mifericorde  ;  enfin  du  Batême  de  feu ,  qui 
dans  l'autre  vie  confumera  l'ordure  des  vices ,  comme  le  feu  con- 
fume  la  paille.  Il  invective  contre  déjeunes  gens  qui, fans  faire 
attention  que  Jefus-Chrift  n'avoit  commencé  à  prêcher  l'Evan- 
gile qu'à  un  certain  âge  ÔC  après  avoir  reçu  le  Batême  ,  s'inge- 
roient  dans  les  minifteres  ôc  les  dignités  ecclefiaftiques  n'ayant 
pas  encore  trente  ans ,  fans  s'être  purifiés  ôc  perfectionnés  félon 
le  corps  ôc  l 'efprit.  Il  invective  aufti  contre  ceux  qui ,  à  l'imitation 
de  Novat,  ne  vouloient  point  recevoir  à  la  pénitence  ceux  qui 
étoient  tombés  en  quelque  péché  après  le  Batême.  Il  ajoute  néan- 
moins :  »  Si  leur  pénitence  n'étoit  pas  fincere ,  Novat  a  eu  raifon 
»  de  les  rebuter  ;  car  je  ne  reçois  point  ceux  qui  ne  donnent  au- 
«  cune  marque  de  repentir ,  ou  qui  ne  font  pas  allez  touchés  de 
«leurs  fautes,  ou  qui  ne  font  pas  une  pénitence  proportionnée  à 
v  la  grieveté  de  leurs  crimes ,  ou  lorfque  je  les  reçois  je  leur  afli- 
«  gne  la  place  qu'ils  méritent.  Mais  fi  Novat  a  rebuté  les  véritables 
n  pénitens ,  je  n'imiterai  point  fa  feverité  :  prendrai-je  pour  règle 
»>  de  ma  conduite  la  rigueur  de  Novat ,  qui  n'a  point  fait  de  loix 
»  pénales  contre  l'avarice ,  qui  eft  une  efpece  d'idolâtrie ,  6c  qui 
»>  en  a  fait  de  11  feveres  contre  1  impudicité ,  comme  fi  Ion  corps 
»  eût  été  entièrement  exemt  des  foiblefTes  humaines. 
Quarantième  III.  Saint  Grégoire  n'ayant  pas  eu  le  (  a  )  loilir  le  jour  de  la  fête 
djfcours  de  s.  £çs  Lumières ,  d'achever  ce  qu'il  avoit  à  dire  fur  ce  myftere ,  traita 
kBaptéinc ,  le  lendemain  la  même  matière  avec  beaucoup  d'étendue.  Il  dif- 
en  381  tingue  d'abord  trois  efpeces  de  naiflances  marquées  dans  TEcri- 

ag  j7'  .  turc,  celle  des  corps,  celle  du  batême  ,  celle  de  la  rélùrrection. 
La  première  eft  balte,  fervile  ôc  dépendante  du  plaiiir  de  la  chair; 
l'autre  eft  libre  ôc  honnête ,  c'eft  le  remède  de  nos  inclinations 
vicieufes  ôc  de  la  foiblefie  humaine,  c'eft  la  porte  de  la  vie  éter- 
nelle ;  la  troifieme  eft  courte ,  mais  favorable  ,  elle  raffemblera 
dans  un  moment  toutes  les  créatures  raifonnables ,  pour  les  pré- 
lentcr  à  leur  Créateur ,  qui  leur  demandera  un  compte  exact  de 
leur  vie.  Jefus-Chrift  a  honoré  ces  trois  nativités  ;  la  première,  par 
le  fouffle  de  vie  dont  il  a  été  animé  ;  la  féconde,  par  fon  Incarna- 
tion ôc  fon  Batême  ;  la  troifieme  par  fa  Refurrection.  Saint  Gré- 
goire s'arrête  à  cette  féconde  naiflance ,  »  dont  l'effet ,  dit-il ,  eft 
*>  d'éclairer  les  âmes ,  de  leur  donner  une  vie  nouvelle  ôc  d'accor- 
»  der  la  confeience  avec  Dieu ,  de  foutenir  notre  foiblefie ,  d'a- 
»>  mortir  la  concupifcence ,  de  nous  aflujétir  à  l'efprit  ,  de  nous 

(  a  )  N-aianz..  crtu.  40.  jxig.  <j7. 


ÀRCHËVESQUE,ôcc.  CtfAP,  ï.  Art.  II.    10? 

i  communiquer  le  Verbe,  d'effacer  le  péché,  de  nous  conduire 
i  à  Dieu ,  de  nous  afïbcier  à  Jefus-Chrift ,  de  perfectionner  l'ame, 
,  de  nous  remettre  dans  notre  premier  état  ;  c'eft  le  plus  grand  de 
,  tous  les  bienfaits  de  Dieu.  On  l'appelle ,  Don,  Grâce ,  Batême, 
,  OnÛion,  Illumination  ,  Habit  d'incorruptibilité ,  Bain  de  rége- 
,  neration ,  Sceau.  Don,  parce  qu'on  le  reçoit  gratuitement  ;  Grâce, 
,  parce  qu'on  l'accorde  à  ceux  qui  doivent  ;  Batême ,  parce  que  le 
, péché  eft  enfeveli  dans  l'eau;  OncJion,  parce  qu'il  eft  facré  ÔC 
,  royal;  Illumination, parce  qu'il  éclaire;  Habit ,  parce  qu'il  ca- 
,  che  notre  honte  ;  Bain  ,  parce  qu'il  lave  l'ordure  du  péché; 
,  Sceau ,  parce  qu'il  conferve  ôc  que  c'eft  une  marque  de  domi- 
,  nation.  Le  Batême  comprend  deux  chofes,  l'eau  ôc  l'efprit.  C'eft 
,  un  pacte  que  nous  faifons  avec  Dieu  de  mener  une  vie  plus  pure  ; 
,  après  cette  régénération  il  n'y  en  a  plus  à  efperer,  quelques  lar- 
,  mes  que  nous  répandions  pour  l'obtenir.  La  Pénitence  néan- 
,  moins  eft  un  remède  qui  referme  nos  plaies  ;  mais  il  eft  bien 
,  plus  sûr  de  n'en  avoir  pas  befoin  &  de  s'en  tenir  au  Batême  qui 
,  eft  commun ,  qui  n'eft  point  pénible ,  qui  convient  également  à 
,  tout  le  monde  ,  aux  efclaves ,  aux  maîtres ,  aux  pauvres ,  aux  ri- 
,  ches  ,  aux  gens  de  la  lie  du  peuple ,  aux  grands ,  à  ceux  qui  font 
,  accablés  de  dettes  comme  à  ceux  qui  ne  doivent  rien.  Il  eft  bien 
,  fâcheux  d'employer  des  remèdes  violens  ,  quand  on  en  a  de 
,  doux  ôc  de  faciles  ;  que  de  larmes  faut-il  répandre  pour  égaler 
,  la  vertu  du  Batême  !  qui  nous  répondra  que  nous  aurons  le  tems 
,  de  faire  pénitence  ?  Si  le  tentateur  vous  attaque  après  votre  ba- 
,  tême  ,  oppofez  lui  l'eau  où  vous  avez  été  batifé ,  elle  éteindra 
tous  les  traits  enflammés  de  votre  ennemi.  «  Saint  Grégoire  rap- 
>orte  les  differens  artifices  dont  le  démon  fe  fert  pour  nous  ten- 
er,ôc  donne  les  moyens  convenables  pour  lui  rélifter,  puis  con- 
inuant  à  détruire  la  coutume  qui  s'étoit  introduite  de  différer  le 
Batême ,  il  dit  :  »  Ne  différons  point  notre  batême  à  demain ,  ne 
,  regardons  point  cette  grâce  comme  une  peine ,  n'attendons 
,  point  que  nous  foyons  accablés  de  péchés ,  afin  qu'on  nous  en 
,  pardonne  davantage.  Tandis  que  vous  avez  l'efprit  libre  ôc  que 
,  vous  jouiflez  d'une  fanté  parfaite  ,  hâtez -vous  de  recevoir  la 
,  grâce  qu'on  vous  offre  ôc  qui  ne  dépend  que  de  vous.  Votre 
,  langue  n'eft  pas  encore  engourdie  par  le  froid ,  la  maladie  ne 
,  l'a  point  épaiifie ,  vous  pouvez  articuler  diftin&ement  les  paroles 
,  que  doivent  prononcer  ceux  qui  font  initiés  à  ce  myftere  ;  vous 
,  pouvez  vous  mettre  au  rang  des  Fidèles,  fans  que  votre  juftifi- 
,  cation  foit  douteufe  ;  il  n'y  a  point  de  doute  que  cette  eau  ne 
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»  pénètre  jufqu'aux  plus  fecrets  replis  de  votre  ame  ,  ce  ne  fera 
•>  pas  une  eau  funèbre  qui  ne  lavera  que  votre  corps.  Pourquoi 
»  voulez-vous  être  obligés  de  la  grâce  du  Batême  à  la  fièvre  plu- 
«tôt  qu'à  Dieu  ?  Pourquoi  confultez-vous  le  tems  plutôt  que  la 
•'  raifon  ?  Le  jour  du  batême  doit  être  un  jour  de  joie  ôc  non  de 
»>  triftefte.  Faites  profiter  par  votre  induftrie  le  talent,  ne  l'enfouif- 
«  fez  pas  en  terre.  Il  faut  qu'il  y  ait  quelque  intervalle  entre  la  grâce 
»  du  Batême  ôc  la  mort;  ce  n'eft  pas  aflez  de  recevoir  la  grâce,  il 
n  faut  mériter  la  récompenfe.  «  Saint  Grégoire  leur  dit  encore 
que  le  Batême  eft  une  onttion  falutaire  contre  les  furprifes  de  la 
mort,  un  fecours  pour  pafler  la  vie  en  fécurité,  ôc  qu'après  la  mort 
il  leur  tiendra  lieu  d'un  préfent  funèbre  ,  beaucoup  plus  précieux 
que  les  habits  les  plus  magnifiques ,  que  for,  qu'un  maufolée  ;  que 
de  différer  à  recevoir  le  Batême  dans  la  crainte  d'en  perdre  la 
grâce ,  c'eft  une  illufion  du  démon,  comme  fi  après  l'avoir  perdue, 
il  ne  reftoit  plus  d'autre  reflburce  ;  que  d'être  mis  au  rang  des  Fi- 
dèles ,  n'eft  pas  une  chofe  de  peu  d'importance  ;  qu'être  au  nom- 
bre des  Catéchumènes  ,  c'eft  être  à  l'entrée  de  la  maifon  du  Sei- 
gneur, mais  qu'il  faut  pafler  ce  veftibule  pour  entrer  dans  le  fanc- 
tuaire  ôc  pour  être  uni  a  la  Trinité  ;  qu'il  ne  faut  pas  même  différée 
le  Batême  aux  enfans ,  mais  les  fàcrifier  de  bonne  heure ,  puifqu'on 
ne  peut  trop  tôt  les  confacrer  au  Saint -Efprit;  qu'Anne  voua  à 
Dieu  Samuel  avant  même  qu'il  fût  né  ;  que  le  Batême  eft  pour 
celles  qui  font  profeflion  de  garder  la  virginité ,  un  aide  pour  ré- 
gler leur  vie ,  ôc  un  gardien  de  la  chafteté  aux  gens  engagés  dans. 
les  liens  du  mariage  ;  qu'il  n'y  a  point  d'état  ni  de  profeflion  à  qui 
le  Batême  ne  foit  utile  ;  qu'il  vaut  mieux  commettre  quelques  fau- 
tes légères  dans  fes  emplois  après  avoir  recule  Batême,  que  de 
s'en  priver  de  gaieté  de  cœur. 
Réponfe  aux      IV.  Ceux  qui  differoient  leur  batême  difoient  pour  raifon  :  Pour- 
ebjeâionsde  qUOi  me  priver  par  cet  engagement  des  douceurs  d'une  vie  agréa- 
roîentHcur^  b\e  ?  les  ouvriers  qui  travaillèrent  les  premiers  à  la  vigne  ne  furent 
batême.         pas  mieux  traités  que  les  derniers.  Saint  Grégoire  répond  qu  il 
Pag.  6jo.    n>eft  pOUU  queftion  de  batême  dans  cette  parabole ,  mais  de  ceux 
qui  embraflent  la  foi  en  divers  tems  ;  mais  qu'en  l'expliquant  du 
Batême ,  il  feroit  toujours  avantageux  d'être  des  premiers  à  le  re- 
cevoir ôc  à  fouffrir  la  fatigue  du  jour  ôc  de  la  chaleur,  fans  envier 
le  fort  des  derniers  ;  que  les  vignerons  qui  furent  récompenfés ,  le 
furent  pour  être  entrés  dans  la  vigne ,  ôc  non  pour  s'en  être  écar- 
tés ,  que  c'eft  le  péril  auquel  s'expofent  ceux  qui  différent  leur  ba- 
tême ;  qu'ils  fe  flattent  vainement  d'obtenir  de  Dieu  indulgence 

fur 
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fur  la  volonté  qu'ils  ont  de  recevoir  le  Batême ,  cette  volonté  n'é- 
tant pas  plus  fufhfante  pour  en  obtenir  la  grâce  ,  que  la  volonté 
d'obtenir  la  gloire,  pour  la  mériter.  Ils  difoient encore  :  Nous  at- 
tendons pour  nous  faire  batifer ,  une  fête  folemnelle ,  le  jour  de 
Pâques  ,  de  la  Pentecôte.  "Mais  le  jour  de  votre  mort  que  vous 
»  n'attendez  pas ,  répond  faint  Grégoire ,  vous  furprendra  ;  ne  dites 
»  point  à  votre  compagnie  :  Allez  &  revenez ,  je  me  ferai  batifer 
»  demain  ,  puifque  vous  pouvez  être  batifé  aujourd'hui.  Ne  vous 
«  excufez  pas  fous  prétexte  que  vous  voulez  que  votre  père ,  votre 
»  mère ,  vos  frères ,  votre  femme ,  vos  enfans ,  vos  amis  foient  té- 
et  moins  de  cette  cérémonie  pour  vous  faire  honneur  :  prenez  gar- 
o>  de  que  ceux  que  vous  vouliez  avoir  pour  les  compagnons  de 
».  votre  joie  ne  le  foient  de  votre  defefpoir  :  fi  vous  pouvez  les  raf-. 
»>  fembler  commodément,  à  la  bonne  heure ,  mais  ne  les  attendez 
«point.  C'eft  une  vaine  excufe  que  de  dire,  où  eft  le  prefent  que 
«  j'offrirai  pour  mon  batême  ?  où  eft  la  robe  magnifique  dont  il  faut 
»»  que  je  me  pare  ?  où  font  tous  les  préparatifs  pour  bien  recevoir 
»  les  Miniftres  de  la  cérémonie  ?  Ne  vous  amufez  point  à  ces  baga- 
»  telles  :  offrez-vous  à  Dieu  vous-même ,  il  fera  content.  Ne  dites 
«point que  vous  voulez  être  batifé  par  un  Evêque ,  par  le  Métro- 
»  politain ,  par  l'Evêque  de  Jerufalem.  Ce  ne  font  pas  les  lieux  qui 
»>  donnent  la  grâce ,  c'eft  le  Saint-Efprit  qui  la  donne.  Tout  hom- 
»  me  qui  n'a  point  été  condamné  ni  retranché  de  l'Eglife  peut 
e  vous  batifer  légitimement ,  quoique  l'un  ait  peut-être  plus  de 
»  probité  que  l'autre ,  la  vertu  ôc  la  force  du  Batême  qu'il  confère 
»  eft  toujours  égale,  pourvu  qu'ils  ayentla  même  foi.  Ne  croyez 
y>  pas  qu'il  foit  indigne  de  vous  d'être  batifé  dans  la  compagnie  d'un 
»  pauvre  ;  votre  qualité  ôc  vos  richeffes  n'en  fouffriront  point. 
»»  Vous  ne  fauriez  vous  abaiffer  autant  que  Jefus-Chrift  a  fait  pour 
»  vous  fauver  ;  depuis  que  vous  avez  été  renouvelé  par  le  Batême 
=»  tous  vos  anciens  titres  font  effacés  :  nous  ne  devons  point  porter 
«  d'autre  caractère  que  celui  de  Jefus-Chrift.  N'ayez  point  honte 
»  de  confeffer  vos  péchés  ;  faites  voir  que  vous  les  déteftez  en  les 
»  dépofant  de  la  forte  pour  leur  faire  l'affront  qu'ils  méritent.  Ne 
='  rebutez  pas  l'exorcifme  qui  eft  une  efpece  de  médecine  ;  que  fa 
=»  longueur  ne  vous  ennuie  point  &  ne  vous  abatte  pas  le  courage  ; 
»  c'eft  la  marque  qui  fait  connoître  ceux  qui  reçoivent  le  Batême 
=>  de  bonne  foi. 

V.  Saint  Grégoire  paffant  du  batême  des  adultes  à  celui  des  Simcàiqn*. 
enfans ,  demande  s'il  faut  les  batifer  ?  »  Oui,  répond-il ,  s'ils  font  ranricme  dïf- 
-  en  danger  ;  il  vaut  mieux  qu'ils  foient  fanaifiés  fans  qu'ils  le  con-  gTpoIV ïï 
Tome  F II,  O 
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batême  des  „  noiffent,  que  de  mourir  fans  avoir  reçu  la  grâce.  «  Il  ajoute  que 
Vig.  6,8.  s 'il  n  Y  a  point  de  danger ,  on  peut  attendre  trois  ans ,  parce  qu'a- 
lors ils  peuvent  répondre  à  ce  qu'on  leur  propofe;ôc  que  quoi- 
qu'ils n'ayent  pas  des  connoiffànces  iî  diftinctes ,  cela  n'empêche 
pas  que  leurs  corps  &  leurs  âmes  ne  foient  fanctifiés  par  le  Batê- 
me;  mais  que  comme  ils  peuvent  le  trouver  dans  des  périls  im- 
prévus ,  il  eft  plus  expédient  de  ne  pas  attendre  fi  tard  à  les  batifer. 
Quelques-uns  s'autorifbient  de  l'exemple  de  Jefus-Chrift  pour 
différer  leur  batême  jufqu'à  trente  ans:  làint  Grégoire  leur  dit  que 
Jefus-Chrift  avoit  des  raifons  pour  différer  le  fien  jufqu'à  cet  âge, 
n'ayant  nullement  befoin  d'être  batifé  puifqu'il  étoit  Dieu  ;  mais 
que  les  hommes  n'en  ont  aucune;  que  quoique  les  aclions  de 
Jefus-Chrift  doivent  être  le  modèle  des  nôtrcs,nous  ne  lai  fions  pas 
de  varier  fur  quelques  circonftances.  Par  exemple  ,  Jefus-Chrift 
a  jeûné  avant  que  d'être  tenté ,  nous  jeûnons  avant  Pâques  ;  la  dif- 
férence eft  dans  le  motif.  Il  a  oppofé  le  jeûne  aux  tentations  com- 
me un  préfervatif  ;  le  jeûne  eft  pour  nous  une  marque  que  nous 
devons  mourir  avec  Jefus-Chrift;  il  n'a  pris  aucune  nourriture 
pendant  quarante  jours,  parce  qu'il  étoit  Dieu  :  nous  accommo- 
dons le  jeûne  à  nos  forces ,  quoique  quelque-uns  par  un  zèle  in- 
confideré  portent  les  chofes  au  -  delà  des  bornes  raifonnables.  Il 
inftitua  la  Pâque  6c  la  donna  à  fes  Difciples  après  le  foupé,  nous 
la  célébrons  avant  le  repas.  Saint  Grégoire  dit  enfuite  que  les 
veilles ,  les  jeûnes ,  les  mortifications ,  les  prières  ,  les  larmes ,  les 
aumônes  font  des  moyens  pour  mériter  ôc  conferver  la  grâce  du 
Batême;  ôc  de-là  il  prend  occafion  d'exhorter  fes  auditeurs  à  la  pra- 
tique des  ces  bonnes  œuvres.  Ce  qu'il  dit  fur  la  reftitution  du  bien 
d'autrui  eft  remarquable.  »  C'eft  un  double  crime  de  s'emparer  du 
»  bien  d'autrui  par  de  mauvais  moyens  ôc  de  le  retenir  injuftement  ; 
»•  quoique  le  premier  vous  ait  été  pardonné  (  dans  le  Batême  )  vous 
«>  êtes  encore  coupables  du  fécond;  car  vous  avez  encore  le  bien 
"d'autrui,  de  forte  que  le  péché  n'eft  point  effacé,  il  eft  comme 
«  divifé  par  le  tems  ;  il  a  été  commis  avant  le  Batême,  l'autre  partie 
»>  du  crime  fubfifte  encore  après.Le  Batême  n'efface  que  les  péchés 
«  qui  ont  été  commis ,  il  n'efface  pas  ceux  que  l'on  commet  dans 
*>  la  fuite.  «  Il  les  exhorte  encore  fortement  à  conferver  pur  ôc  en- 
tier le  dépôt  de  la  foi  au  Père ,  au  Fils  ôc  au  Saint-  Efprit ,  qu'ils 
avoient  reçu  lorfqu'on  les  plongeoit  dans  les  eaux  luftrales  ôc  qu'on 
les  en  retiroit  ;  fans  craindre  qu'on  les  accusât  d'adorer  trois 
dieux ,  parce  ces  trois  Pcrfonnes  n'ont  qu'une  même  efience.  Il 
dit  que  c'eft  la  doctrine  qu'on  lui  a  enfeignée  dès  fon  enfance,  ôc 
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qu'il  a  confcrvée  jufqu  a  l'extrême  vieillelfe  ;  qu'il  eft  prêt  de  bâti- 
fer  ceux  qui  font  dans  ces  fentimens ,  mais  qu'il  ne  prête  point 
fon  miniftere  à  ceux  qui  penfent  différemment.  »  On  n'a  encore 
»  imprimé  fur  vous,  continue-t-il,  aucun  caracfere  ni  bon  ni  mau- 
»  vais  :  c'eft  aujourd'hui  que  vous  devez  être  initié.  Entrons  dans  la 
»  nuée ,  je  vous  batiferai  au  nom  du  Père,  ôc  du  Fils  ôc  du  Saint- 
•>  Efprit ,  trois  Perfonnes  dans  une  feule  Divinité.  «  Il  leur  propofe 
les  articles  du  Symbole  ,  ôc  veut  qu'ils  ajoutent  à  la  doctrine  qui 
y  eft  contenue ,  la  neceffué  de  faire  de  bonnes  œuvres ,  puifquc 
fans  elles  la  foi  eft  morte ,  de  même  que  les  oeuvres  ne  fervent  de 
rien ,  fi  la  foi  ne  les  anime.  Enfin  il  leur  demande  le  fecret  fur  les 
myfteres  qu'il  leur  avoit  confiés.»  Je  vous  ai,  dit -il,  révélé  tout 
«  ce  qu'il  eft  permis  de  divulguer  au  peuple  touchant  nos  myfte- 
•>  res  ;  vous  apprendrez  le  refte  en  particulier  par  le  fecours  de  la 
■>  Trinité  :  vous  tiendrez  ces  choies  fecrettes  ôc  comme  fcellées 
*>  du  Batême.  Souvenez -vous  que  toutes  les  cérémonies  en  font 
»  myfterieufes  ;  la  ftation  que  vous  faites  en  fortant  du  Batême  de- 
»vant  la  grande  Sacriftie ,  marque  la  gloire  de  la  vie  future;  le 
=»  chant  des  Pfeaumes  eft  le  prélude  de  la  pfalmodie  celefte  ;  les 
«  flambeaux  que  vous  allumerez  font  les  fymboles  des  lampes  que 
»>  nous  porterons  lorfque  nous  irons  au-devant  de  l'Epoux.  «  Le 
premier  de  ces  deux  difcours  fur  la  fête  des  Lumières ,  eft  cité  (a). 
par  Léonce  de  Byfance ,  par  le  Pape  Jean  II.  par  Caffien ,  ôc  par 
Facundus.  On  voit  à  la  tête  du  deuxième,  dans  un  très -ancien 
manufcrit  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  une  image  qui  reprefente 
un  Catéchumène  plongé  dans  une  cuve  pleine  d'eau  ;  l'Evêque 
ou  autre  Miniftre  du  Batême  tenant  ce  Catéchumène  ôc  appuyant 
un  peu  fur  fa  tête  comme  pour  le  faire  entrer  plus  avant  dans  la 
cuve  ;  ôc  un  parain  tout  prêt  à  recevoir  avec  des  linges  le  nouveau 
batile  au  fortir  de  l'eau,  (b) 

VI.  Le  quarante-unième  difcours  eft,  félon  l'ordre  des  tems,     Quarante- 
le  premier  de  tous  ceux  de  faim  Grégoire.  Il  le  fit  à  Nazianze  le  tlIllclllf  <!"- 
jour  de  raques  de  362.  qui  en  cette  année  tomboit  au  31.  de  Grégoire, fut 
Mars.  Ce  fut  par  là  qu'il  commença  les  fondions  du  miniftere  h  ltte  de  Pâ~ 
qu'il  avoit  reçu  quelques  tems  auparavant  par  l'onction  facrée.  ^'pU.^rC" 
L'abbé  Dorothée  (c)  en  cite  quelques  paroles  dans  un  difcours 
qu'il  fit  à  fes  difciples.  Saint  Grégoire ,  après  avoir  juftifié  fa-re- 


(  a  )  Leont.  hb.  1.  in  Nejlor.  &  Eutych, 
■fag.  iooz. 

Joan.  tom.  z.  Concil.  pag.  1751. 
CalUan,  Ub.  7.  de  Incarnat,  cap.  2$, 


Facund.  lib.  1.  cap.  3. 

(b)  De  Vert,  Cérémonies  de  l'Eglife , 
tome  1.  page  116  éiit.  z. 

(c)  Dorotheus ,1.  zi.de  vira injluiienj.i* 
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traire  par  l'exemple  de  Moïfeôcde  Jeremie,  fair  remarquer  à  fes 
auditeurs  que  les  cérémonies  que  les  Juifs  obferverent  dans  la 
célébration  de  la  première  Pâques  lorfqu'ils  fortirent  d'Egypte, 
font  le  fymbole  de  ce  que  les  Chrétiens  doivent  faire  pour  célé- 
brer dignement  la  fête  de  la  Refurrection  du  Sauveur.  Il  les  ex- 
horte à  lé  donner  tout-entiers  à  Jefus-Chrift  qui  eft  mort  pour  eux, 
&  à  faire  pour  lui  ce  qu'il  a  fait  pour  nous.  Il  relevé  le  prefent  que 
fon  père  leur  faifoit,  en  leur  donnant  fon  fils  pour  les  gouverner 
&  les  nourrir  de  la  parole  divine  ;  &  leur  promet  que  dans  fes 
difeours  il  ne  cherchera  point  à  flater  leurs  oreilles,  mais  à  gra- 
ver dans  leurs  cceurs  les  préceptes  du  Saint-Efprit. 
Quarante-  VII.  On  met  après  fon  retour  de  Conftantinople  à  Arianze, 
deuxième  dif-  c'eft-à-dire ,  après  fan  ?  8 1.  fon  fécond  difeours  fur  la  fête  de  Pâ- 

cours  de  (aint  _  7     *  .      J  \      •         rc       \  •   r 

Grégoire,  fur  ques.  On  y  trouve  deux  endroits  allez  longs,  qui  lont  mot  pour 

la  fête  de  Pi-  mot  (|aus  fe  Jifcours  trente-huitième  prononcé  à  Conftantinople 

YzniSu*3      le  jour  de  Noél. Il  appelle  la  fête  de  Pâques  ,  la  folemnité  des 

Pag.<s7tf.     folemnités  ;  dit  que  ce  nom  ,  dans  la  langue  hébraïque  ,  lignifie 

Pqffage;  que  les  facrifices  de  la  Loi  ont  été  relevés  par  celui  de 

Jeïus  -  Chrift ,  cette  grande  victime  offerte  pour  expier  jufqu'à  la 

fin  des  liecles  tous  les  crimes  du  monde.  Comme  l'Agneau  paf- 

chal  en  avoit  été  la  figure ,  faint  Grégoire  en  fait  une  fort  longue 

allégorie ,  qui  eft  très-inftructive.  Il  tire  aufli  diveifcs  moralités  des 

circonftances  de  la  Palfion ,  de  la  Sépulture  ôc  de  la  Refurreclion 

du  Sauveur ,  de  fa  defeente  dans  les  enfers ,  de  fon  Afcenlion  au 

Ciel. 

Quarante-        VIII.  Il  prononça  fon  quarante-troifieme  difeours  à  Nazianze, 

troifieme  dif-  dans  l'Eglife  du  martyr  faint  Marnas,  le  Dimanche  de  l'octave  de 

cours  de  îaint  pâques  que  l'on  appelloit  alors  le  nouveau  Dimanche,^  auquel  on 

Grégoire,  fur         T        7.t  r  r  .  ,.  * 

k  Dimanche   celebroit  la  Dédicace  de  cette  Eghfe.  Il  ne  dit  point  que  Ion  père 

de  îociave  de  v£c(n  encore  ,  ni  qu'il  fût  fon  coadjuteur  ;  enforte  que  rien  n'em- 

rîxFC£u?KS  pêche  qu'on  ne  mette  ce  difeours  après  fa  fortie  de  Conftantino- 

Pag.  697.     ple  f  c'eft-à-dire ,  après  l'an  3  8 1 .  On  en  trouve  quelques  endroits 

dans  les  écrits  ds(a)  Juftinien ,  de  Léonce  de  Byfance  &  de  faint 

Nil.  Saint  Grégoire  y  dit  que  l'ancienne  coutume  de  renouveler 

chaque  année  la  mémoire  des  Fêtes  eft  utile  pour  ranimer  notre 

zèle ,  &  empêcher  que  l'idée  des  meilleures  chofes  ne  s'efface 

par  un  long  oubli  :  mais  que  pour  folemnifer  dignement  des  fêtes 


t°s 


(4)  Tom. 4.  Conc.  Btnii,fag.  310.311.  I       Nil.  tom.  3.  Monument.  Cotclcr.  fag, 
Leont.  Byl.  lib.  1.  in  Ntjtar.  Ù  Eutych.  I   16S. 
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aufîi  célèbres  que  celles  de  notre  rédemption ,  il  faut  s'appliquer 
à  des  actions  de  vertu  ;  que  fi  nous  eufiîons  perfeveré  dans  notre 
premier  état  en  obéifiant  au  précepte  de  Dieu ,  nous  ferions  de- 
meurés immortels  ;  que  la  mort  qui  eft  entrée  dans  le  monde  par 
le  péché ,  a  été  la  caufe  de  celle  de  Jefus-Chnft  ;  que  puifque  nous 
avons  l'honneur  d'être  le  temple  ôc  la  maifon  de  Dieu,  nous  de- 
vons nous  défaire  du  vieil  homme  par  la  fainteté  de  notre  vie  ; 
que  nous  ne  devons  avoir  de  colère  que  contre  le  ferpent  qui 
nous  a  féduits;qu'après  être  tombé  dans  le  pechémous  devons  faire 
tous  nos  efforts  pour  en  fortir.  Il  décrit  avec  beaucoup  d'éloquen- 
ce toutes  les  beautés  du  printems  où  l'on  étoit  alors,  ôc  finit  par 
une  circonftance  de  la  vie  de  faint  Marnas.  »  La  fête  des  Martyrs 
•>  ralfemble ,  dit-il ,  tout  le  peuple ,  afin  qu'il  foit  témoin  de  leurs 
»  combats.  Marnas  en  eft  du  nombre ,  ce  Pafteur  illuftre  ôc  ce  faint 
«>  Martyr  qui  vivoit  autrefois  du  lait  des  chèvres  qui  accouroient 
«enfouie  pour  nourrir  d'une  manière  extraordinaire  un  homme 
«tout  extrordinaire ,  ôc  qui  nourrit  maintenant  tout  le  peuple  de 
•>  la  Métropole. 

IX.  Le  quarante-quatrième  difeours  qui  eft  cité  par  faint  Augu-     Quarante.- 
ftin  (  a  ) ,  ôc  par  faint  Euloge  (  b  )  d'Alexandrie ,  eft  fur  la  fête  de  la  ^^ 

T»  a        £    -        ,~i  -  i  •  i        ht  j        •  C'iurs  de  lame 

.Pentecôte,  Saint  Grégoire  y  exhorte  vivement  les  Macédoniens  Grégoire,  fur 

à  fe  réunir  à  l'Eglife,  ôc  y  prouve  contre  eux  la  Divinité  du  Saint-  ^  fete/^  U 

Eiprit.  Ce  qui  donne  lieu  de  conje&urer  qu'il  le  prononça  à  Con-  en  j8lL# 

ftantinople,  où  ces  hérétiques  étoient  en  grand  nombre,  ôc  non 

à  Nazianze ,  où  il  ne  paroît  pas  qu'ils  euflent  beaucoup  de  crédit. 

Ce  n'étoit  pas  non  plus  en  cette  ville  ,  mais  à  Conftantinople 

qu'il  pouvoit  efperer  de  fouffrir  le  martyre  pour  avoir  prêché 

la  Divinité  du  Saint  -  Efprit ,  comme  il  le  dit  dans  ce  difeours: 

»  C'eft  ce  (  c  )  divin  Efprit  qui  me  fait  parler  aujourd'hui  avec  une 

»»  entière  confiance.  Si  je  n'en  dois  rien  fouffrir ,  Dieu  foit  loué  ; 

s.  ôc  fi  ma  liberté  m'attire  quelques  fouffrances,  que  Dieu  foit  en- 

»'  core  loué  ;  qu'il  foit  loué ,  s'il  épargne  ce  péché  à  mes  ennemis  ; 

«  qu'il  foit  loué  aulîi ,  s'il  permet  qu'une  mort  fanglante  me  fan&i- 

u>  fie  ôc  couronne  mon  miniftere  dans  la  prédication  de  l'Evan- 

«gile.  «  On  peut  donc  mettre  ce  difeours  en  l'an  381.  quelques 

tems  avant  ion  départ  de  Conftantinople.  On  peut  y  remarquer 

que  c'eft  le  Saint -Efprit  qui  nous  conduit  dans  la  folemnité  de 

nos  fêtes ,  ôc  que  pour  bien  les  célébrer ,  il  faut  que  nos  adions 


( a )  Auguft.  Ub.  de dono  ferfever.  c.  i$.  I       (c)  Nazianz. orat.  A 4- p*g-  7 1 J. 
(i')yi}udïih<jt.ç»d,  117.  1 
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ôc  nos  paroles  fe  conforment  au  myftere  ;  que  nous  avons  pris  des 
Juifs  plufieurs  cérémonies  qui  n'étoienr  que  la  figure  de  nos  my- 
ftercs,ôc  que  c'eft  à  leur  imitation  que  nous  célébrons  la  fête  de 
la  Pentecôte ,  avec  cette  différence  que  nous  y  folemnifons  la 
defeente  du  Saint-Eprit,qui  eft  venu  remplir  nos  cfperances  fé- 
lon qu'on  nous  l'avoit  promis  ;  que  le  Saint-Efprit  eft  de  toute 
éternité ,  qu'il  eft  ôc  fera  ,  qu'il  n'a  point  commencé  d'être  ôc  ne 
ceftera  jamais  ;  qu'il  a  toujours  été  uni  au  Père  ôc  au  Fils  ;  que  c'eft 
lui  qui  donne  la  perfection ,  qui  fanclifie  ;  qu'il  eft  immuable,  tout- 
puiflant  ;  l'Efprit  d'adoption ,  de  vérité ,  de  fageffe ,  de  force ,  de 
confeil ,  de  pieté ,  de  crainte  ;  que  c'eft  par  lui  que  l'on  connoit  le 
Père,  que  le  fils  eft  glorifié,  qu'eux  feuls  le  connoiflent  parfaite- 
ment ;  que  tout  ce  que  le  Père  poflede  il  le  communique  au  Fils , 
à  la  réferve  que  le  Fils  eft  engendré ,  ôc  que  le  Père  ne  l'eft  pas  ; 
que  tout  ce  qui  convient  au  Fils  ,  convient  au  Saint-Efprit,  à  la 
réferve  de  la  génération  :  ces  notions  perfonnelles  ne  divifant 
point  la  fubftance ,  mais  fe  divifant  en  la  fubftance;  que  le  Saint- 
Efprit  exerça  d'abord  fon  pouvoir  fur  les  Anges  ôc  fur  les  Efprits 
celeftes  ;  que  c'eft  lui  qui  a  éclairé  les  Prophètes ,  fait  voir  Dieu  à 
quelques  -  uns  des  Patriarches  fous  quelque  image  ;  qu'il  a  opéré 
dans  les  Apôtres  ;  qu  il  s'eft  manifefté  fous  le  fymbole  des  langues 
de  feu ,  à  caufe  de  la  proximité  qu'il  a  avec  le  Verbe  ôc  parce  qu'il 
purifie  ;  que  les  Prophètes  l'ont  annoncé  ;  que  la  création  Ôc  la  ré- 
furreètion  lui  font  attribuées  dans  l'Ecriture,  comme  au  Fils  de 
Dieu;  que  des  pêcheurs  il  en  a  fait  des  Difciples  de  Jefus-Chrift; 
qu'il  change  en  zèle  la  férocité  des  perfécuteurs.  Saint  Grégoire 
demande  li  le  langage  des  Apôtres  exprimoit  toutes  les  langues 
des  nations  qui  les  écoutoient,  en  forte  que  le  même  mot  eût  la 
force  de  pluiieurs  autres  de  diverfes  langues  :  ôc  il  répond  qu'il  eft 
plus  naturel  de  croire  qu'ils  parloient  la  langue  de  tous  les  étran- 
gers ;  car  autrement  le  miracle  eût  plutôt  été  l'effet  de  ceux  qui 
écoutoient  que  de  ceux  qui  parloient.  Il  confirme  fon  fentimer.t 
par  le  reproche  qu'on  faifoit  aux  Apôtres  d'être  yvres ,  parce  qu'ils 
parloient  toutes  fortes  de  langues  ,  le  Saint-Efprit  opérant  en  eux 
ce  miracle.  Il  croit  que  les  Juifs  qui  fe  trouvèrent  alors  raffemblés 
à  Jerufalem,  étoient  ou  de  la  captivité  d'Antioche  qui  arriva  vers 
ce  tcms-là,  ou  plutôt  qu'ils  étoient  du  nombre  de  ceux  qui  après 
avoir  été  bannis  dans  les  autres  captivités,  demeuroient  dans  le 
lieu  de  leur  banniffement. 
le  quarante-      x.  On  a  fait  d'une  lettre  à  Evagre  moine ,  le  quarantexcinquie- 
(liftows  n'tft  me  dilcours  de  faint  Grégoire  :  mais  on  convient  aujouru  nui  que 
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cette  pièce  n'eft  point  de  lui  ;  que  le  ftile  eft  différent  du  fien ,  que  Pas  *e. fa!nt 
les  penfées  n'ont  ni  la  nobleffe ,  ni  1  élévation ,  ni  la  folidité  de  cel-  pag.^ir, 
les  de  faint  Grégoire.  On  en  jugera  par  la  comparaifon  que  l'au- 
teur fait  de  la  Divinité  avec  l'âme.  Quoiqu'on  l'exprime,  dit-il, 
par  un  nom  féminin ,  cependant  lî  l'on  a  égard  à  fon  effence ,  elle 
n'eft  ni  mâle ,  ni  femelle  :  de  même  le  difcours  qu'elle  produit 
s'exprime  par  un  nom  mafculin ,  quoiqu'il  n'ait  point  de  corps 
mafculin  ou  féminin.  Si  l'ame  ôc  la  parole  qui  tiennent  le  dernier 
rang  parmi  les  chofes  Spirituelles  n'ont  point  de  nom  propre ,  quel 
nom  donnerons-nous  à  celles  qui  font  d'un  rang  bien  plus  relevé? 
Le  but  de  cette  lettre  eft  de  répondre  à  une  difficulté  propofée 
par  Evagre ,  fçavoir  comment  la  nature  divine  peut  être  limple  ; 
iî  il  y  a  en  Dieu  trois  Perfonnes.  A  quoi  on  répond  que  quoique 
les  Perfonnes  foient  diftinguées  entre-elles ,  elles  ne  le  font  point 
réellement  de  l'effence  divine  ;  ôc  que  comme  les  penfées  ne  di- 
vifent  pas  l'ame,  les  perfonnes  ne  divifent  pas  la  divinité.  Ce  dif- 
cours eft  quelquefois  (a)  attribué  à  faint  Bafile.  Euthyme,  dans 
fa  Panoplie ,  en  fait  auteur  faint  Grégoire  de  Nyffe. 

§.    I  X. 

Difcours  46.  47. 48. 49.  5*0. 5 1. 5  2.  5  3 .  de  S.  Grégoire. 

I.T     On  a  encore  mis  parmi  les  difcours  de  faint  Grégoire  fa     Quarante- 
j  lettre  à  Nedaire,  citée  par  Theodoret  (b)  ôc  par  Sozo-  fîxiemf  <!'.'- 

-  ™    m  '  l  m  v       \  L  cours  ClC  I  )I)lC 

mené  (c).  Il  l'écrivit  dans  le  tems  que  Eunomius  étoit  banni  dans  la  Grégoire  ;  fa 
Cappadoce,  c'eft-à-dire,  vers  l'an  385.  Là,  au  lieu  d'ufer  comme  le«r<--à  Nec 
il  auroit  dû  de  la  liberté  qu'on  lui  avoit  accordée ,  il  faifoit  tous  ^.'^^T 
fes  efforts  pour  rendre  fon  parti  confiderable ,  n'étant  pas  content     Pag.  7*1» 
fi  tout  le  monde  ne  périffoit  avec  lui.  Saint  Grégoire  gémiffoit 
dans  fa  retraite  de  cette  guerre  inteftine,  mais  ce  n'étoit  pas  la  feule 
caufe  de  fes  douleurs;  il  étoit  vivement  pénétré  de  ce  que  les 
Ariens  du  parti  d'Eudoxe,  faifoient  publiquement  profeiïîon  de 
leur  herefie ,  &  tenoient  des  affemblées  avec  la  même  liberté  que 
s'ils  en  euffent  obtenu  permiftion  de  l'Empereur.  Les  Macédo- 
niens ,  dans  leurs  fonctions  tumultueufes,  prenoient  hardiment  la 
qualité  d'Evêques  ,  prétendant  avoir  reçu  l'ordination  d'Eleuftus 
de  Cyfic  :  les  Apollinariftes  s'aflembloient  avec  la  même  liberté 
que  les  Catholiques  ,  6c  ils  en  avoient  obtenu  la  permiftion  de 

(a)  Cotelct ,  Monument  tom.  3.  p.  150.   1        (  c  )  Sozomcn.  lib.  6.  c  ap.  27. 
(b  )  Theodoret.  dialog.  3.  fag,  ioo.  | 
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Theodofe,  (ans  que  Nectaire  s'y  fût  oppofé,  comme  fon  devoir 
l'y  obJigeoir.  Saint  Grégoire ,  pour  lui  faire  mieux  fentir  le  dan- 
ger qu'il  y  avoir  de  tolérer  plus  long-tems  ces  dcfordres ,  en  par- 
ticulier les  affemblées  publiques  des  Apollinariftes  ,  lui  donne  avis 
qu'il  a  entre  les  mains  un  livre  d'Apollinaire  ,  où  il  établit  des 
dogmes  plus  pernicieux  que  tout  ce  que  les  hérétiques  ont  inventé: 
fçavoir  que  le  corps  que  Jelus-Chrift  a  pris  ne  lui  eft  point  étran- 
ger, mais  qu'il  l'a  dès  le  commencement  :  abufant ,  pour  prouver 
cette  abfurdité ,  d'un  paflage  de  l'Evangile  où  il  eft  dit  :  Ferfonne 
ne  monte  au  Ciel ,  fi  ce  n'ejl  le  Fils  de  F  Homme  qui  eft  defcendu  du 
Ciel;  comme  s'il  eût  été  Fils  de  l'homme  avant  que  d'en  descen- 
dre ,  ôc  qu'il  en  eût  apporté  fon  corps.  Apollinaire  citoit  encore 
un  autre  paffage  qu'il  démembroit  :  Le  fécond  homme  du  Ciel  ;  ajou- 
tant que  cet  homme  qui  eft  venu  du  Ciel  n'a  point  une  intelli- 
gence humaine,  ôc  qu'elle  eft  fupplééepar  la  divinité  du  Fils.  Cet 
herefiarque  difoit  encore  dans  ce  libelle ,  que  le  Fils  de  Dieu  qui 
a  triomphé  de  la  mort  eft  mortel ,  que  la  Divinité  a  fouffert ,  qu'elle 
étoit  morte  comme  le  corps  pendant  les  trois  jours  que  Jefus- 
Chrift  fut  dans  le  tombeau  ;  &  que  le  Père  l'a  reiîufcitée.  Saint 
Grégoire  prie  donc  Ne&aire  de  s'oppofer  à  la  licence  des  héréti- 
ques ,  ôc  fur-tout  d'obtenir  de  l'Empereur  la  révocation  de  la  per- 
miihon  que  les  Apollinariftes  avoïent  eue  de  s'aflcmbler.  Nous 
avons  une  loi  de  ce  Prince  datée  du  p.  Mars  388.  contre  tous  les 
hérétiques  en  gênerai,  ôc  nommément  contre  les  Apollinariftes. 
Si  elle  lut  donnée  aux  follicitations  de  faint  Grégoire  ,  il  faudra 
mettre  fa  lettre  à  Nectaire  vers  l'an  387.  car  on  ne  trouve  aucune 
loi  contre  les  hérétiques  depuis  celle  du  21.  Janvier  384..  jufqu'à 
celle-ci. 
Le  quarante-  II.  Le  quarante-feptieme  difcours  eft  une  explication  allégori- 
fcptiemetlif-   qUe  des  quatre  animaux ,  dont  il  eft  parlé  dans  le  premier  chapitre 

cours  nui  pas   T  T  .  '  r  l  f 

de  faint  Grc-  du  rropnete  hzechiel.  On  y  dit  que  1  homme  reprelente  la  ranon; 
goire.  que  le  ]jon  eft  je  fymbole  de  la  partie  irafcible  ;  le  veau ,  de  la  con- 

cupifcible  ;  ôc  l'aigle ,  de  la  confcience.  Cette  explication  eft  très- 
imparfaite  ,  ôc  on  n'y  remarque  ni  le  ftilc  ,  ni  le  génie  de  faint 
Grégoire. 
huiuemedfr-        ^'  Quelques-uns  ont  douté  que  le  difcours  quarante-huitième 
cours  de  faint   fût  auŒ  de  lui ,  ôc  l'ont  attribué  à  faint  Chryfoftome ,  mais  fur  des 
Gregoiro,àla  raifons  affez  légères  :  par  exemple,  à  caufe  qu'on  y  compare  la 

louange  des  ,    .        ,        ,y>        .      r  f,    7  «    ,     ..'    '  n 

Martyrs, vers  conduite  des  Hérétiques  envers  les  Catholiques,  avec  celle  que 
l'an  3S0.  ou  tint  Jefabel  à  l'égard  de  Naboth  ;  comme  ii  faint  Grégoire  n'avait 
3  pa<r.  71J.    pû.  recourir  à  cette  comparaifon  pour  rendre  odieuie  1  ufurpation 

des 
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des  Ariens ,  comme  faint  Chryfoftome  avoit  coutume  d'y  recou- 
rir dans  fes  invectives  contre  l'Impératrice  Eudoxie  femme  de 
Tlieodofe.  On  peut  au  contraire  tirer  de  ce  paralelle,  une  preuve 
que  ce  difcours  eft  de  faint  Grégoire  de  Nazianze  ;  car  il  s'y  agit 
de  la  reftitution  que  ce  Prince  lit  faire  aux  Catholiques ,  des  Egii- 
fes  que  les  hérétiques  leur  avoient  ôtées  ;  &  il  y  eft  marqué  que 
cette  reftitution  s'étoit  faite  depuis  peu  (a) , ôc  que  l'on  venoit  de 
recommencer  la  folemnité  des  fêtes  des  Martyrs,  qui  avoit  e'té  fi. 
long-tems  négligée  :  ce  qui  convient  parfaitement  à  la  ville  de 
Conftantinople ,  où  faint  Grégoire  faifoit  les  fondions  d'Evêque 
l'an  380.  que  les  Catholiques  furent  mis  en  poffeffion  des  Eglilès> 
&  qu'on  en  chaffa  les  Ariens.  Ce  difcours  qui  n'eft  qu'en  latin  dans 
l'édition  de  1609.  fe  trouve  en  grec  dans  l'appendice  du  premier 
tome  de  celle  de  1610.  à  Etone.  Il  eft  entièrement  à  la  louange 
des  Martyrs,  Saint  Grégoire  y  reconnok  que  c'eft  à  eux  que  l'E- 
glife  eft  redevable  de  la  paix  qu'on  venoit  de  lui  rendre,  &  de 
la  victoire  qu'elle  avoit  remportée  fur  les  hérétiques,  qui  fembla- 
bles  à  des  hiboux, fuyoient  en  murmurant  de  ce  qu'on  les  avoir, 
chafles.- 

IV.  On  a  prouvé  ailleurs  (  b  )  que  le  quarante-neuvième  difcours.  Le  q/utxata 

/ij>  t  0  1     r^  •T7A  j'tri     neu/icme  dif- 

elt  d  un  auteur  Latin  ,  &  apparemment  de  Grégoire  hveque  d  lu-  cours  „'cftpas 
vire.  Il  faut  dire  la  même  chofe  du  cinquantième  difcours,  qui  deS.Gregoi- 
n'eft  qu'une  fimple  expoiition  du  Symbole, pour  montrer  qu'en  rc'"0!1  !,lus 
croyant  la  Divinité  du  rere, du  riJs  &  du  Saint-Efpnt ,  1  on  ne  quantième, 
croitpas  qu'il  y  ait  pluiieurs  Dieux.  Il  eft  de  la  même  main  que  le  iJaS- 7*7.73^ 
précèdent,  avec  lequel  il  a  un  rapport  feniible.  Le  quarante-neu- 
vième difcours  commence  par  l'approbation  de  la  foi  établie  à 
JNicée  par  trois  cens  dix-huit  Evéques.  Après  quoi  celui  qui  en 
eft  auteur  raconte  qu'ayant  écrit  un  livre  contre  les  Ariens,  c'eft- 
à-dire ,  cette  petite  profeflion  de  foi  qui  fait  le  cinquantième  dif- 
cours ,  il  le  confia  à  un  de  fes  amis  qui  en  tira  une  copie,  &  le  lit 
lire ,  comme  on  l'en  avoit  prié ,  à  des  perfonnes  doctes ,  fans  nom- 
mer celui  qui  l'avoit  compofé„&,  enfuite  à  tout  le  monde  ;  que 
beaucoup  de  perfonnes  ayant  trouvé  ce  livre  propre  à  appuyer  la 
foi  ôc  à  confondre  les  hérétiques,  le  tranfcrivirent ;  qu'il  y  en  eut 
qui  y  trouvèrent  des  chofes  fuperflues  &  même  ambiguës ,  ôcque 
fe  rendant  à  leurs  avis  il  avoit  retouché  fon  écrit  &  expliqué  netr- 
tement  ce  qu'il  y  avoit  de  douteux ,  pour  ôter  tout  fcrupule  aux 
lecteurs,  Il  ajoute  qu'il  ne  comprend  pas  comment  fes  adverfaites 

{a)  Nazianz.  orat.  4g.  pag.  715.  (  b  )  Voyez  tome  VI.  page  59. 
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l'ont  accufé  d'avoir  voulu  retrancher  la  perfonne  du  Verbe,  puif- 
qu'en  tant  d'endroits  il  a  dit  qu'il  eft  le  véritable  Fils  ,  né  6c  non 
pas  fait  du  Père  ;  qu'ils  ne  (ont  pas  mieux  fondés  à  l'accufer  d'a- 
voir nié  les  Perfonnes  du  Père  ôc  du  Fils ,  parce  qu  il  s'étoit  fervi 
du  terme  d'un  feul  Dieu  ;  mais  qu'il  ne  l'a  fait  que  pour  marquer 
que  ces  deux  Perfonnes  ne  font  qu'un  feul  Dieu ,  &  une  même 
chofe  par  rapport  à  la  fubftance ,  quoique  distinguées  l'une  de  l'au- 
tre :  le  Père  étant  véritablement  Père,  le  Fils  véritablement  Fils, 
Matth.  il. i9-  le  Saint-Efprit  véritablement  Saint-Efprit ,  comme  il  eft  dit  dans 
l'Evangile.  «Nous  n'admettons  point,  continue-t-il,  en  Dieu  de 
»  divifionfemblable  à  celles  dont  les  corps  font  capables  ;  mais  les 
•>  différentes  notions  qui  fe  trouvent  dans  la  nature  divine  confti- 
»  tuent  la  différence  des  Perfonnes ,  fans  faire  de  tort  à  l'unité  de  la 
«  Divinité.  Nous  difons  que  les  trois  noms  ôc  les  trois  perfonnes 
»  appartiennent  à  la  même  effence ,  la  même  puiffance ,  la  même 
«majefté,  de  forte  que  nous  ne  reconnoiffons  qu'un  feul  Dieu, 
•>  d'autant  que  l'unité  de  nature  exclud  la  pluralité  des  Dieux.  Nous 
«donnons  aux  deux  premières  perfonnes  le  nom  de  Père  ôc  de 
••  Fils ,  mais  nous  ne  pouvons  ni  ne  devons  pour  cela  dire  que  ce 
»  foient  deux  Dieux  :  ce  n'eft  pas  que  le  Fils  ne  foit  Dieu  ;  il  eft  vrai 
•>  Dieu  du  vrai  Dieu  :  mais  comme  il  eft  de  la  même  effence  que  le 
«  Père,  voilà  pourquoi  nous  difons  que  ce  n'eft  qu'un  Dieu.  «  Après 
cette  explication  il  dit  :  »  S'il  y  a  encore  quelque  chofe  de  douteux 
»  dans  les  termes  dont  je  me  fuis  fervi ,  il  faut  avoir  égard  aux  fens 
«  que  je  leur  donne  :  les  paroles  ne  font  pas  criminelles  ,  le  mal 
»>  confifte  dans  l'obftination  qu'on  témoigne  à  foutenir  un  mauvais 
«  fens.  Puifque  mon  fentiment  s'accorde  avec  la  vérité ,  on  ne  doit 
»  point  me  chicanner  fur  des  termes  ;  ces  difputes  académiques  ne 
•>  conviennent  point  à  la  (implicite  chrétienne.  «  Il  dit  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  dangereux  que  les  hérétiques, qui  ayant  des  fentimens 
orthodoxes  fur  tout  le  refte ,  errent  dans  un  point  effentiel ,  que 
c'eft  comme  une  goûte  de  poifon  qu'ils  répandent  fur  la  faine  doc- 
trine ôc  qui  l'altère  entièrement ,  qu'on  doit  être  en  garde  contre 
un  venin  (i  pernicieux.  Il  reproche  aux  partifans  de  1  hereiie  Arien- 
ne, d'avoir  d'abord  retranché  le  terme  de  Conjubfîantiel ,  ôc  d'a- 
voir enfuite  introduit  celui  defemblable  àfon  Père;  qu'envain  ils 
objeftent  que  ce  terme  n'eft  pas  dans  l'Ecriture,  puisqu'ils  en  ad- 
mettent d'autres  qui  n'y  font  pas  exprimés ,  comme  Dieu  de  Dieu, 
Lumière  de  Lumiere.ll  montre  que  li  le  terme  de  Confubjîantiel  n'eft 
point  dans  l'Ecriture,  on  y  en  trouve  d'équivalents ,  comme  lorf- 
que  le  Fils  de  Dieu  dit  :  Mon  Père  &  moi  nous  nefommes  qu'un. 
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Il  dit  que  Confubftantiel  chez  les  Grecs  ,  lignifie  un  autre  lui-mê- 
me; que  l'herelie  Arienne  vient  de  ce  que  lès  auteurs  ne  compre- 
nant point  le  pouvoir  de  Dieu  qui  s'eft  accommodé  aux  foibief- 
fes  humaines  ,  jugeoient  de  la  nature  du  Fils  par  ce  qui  en  avoit 
paru  aux  hommes ,  ne  confiderant  pas  que  le  Fils  de  Dieu  n'étoit 
pas  vilible  en  tant  que  Dieu ,  mais  en  tant  qu'homme.  Voici  com- 
ment il  explique  le  myftere  de  l'Incarnation  :  «LaVierge  conçut  par 
«  le  miniftere  du  Saint-Efpiït  ;  elle  conçut  ôc  enfanta  un  Dieu ,  qui 
»  s'unit  à  lame  ôc  au  corps  d'un  homme  dans  une  unité  de  perfon- 
■•■ne.  Néanmoins  le  Fils  de  Dieu  en  fe  faifant  homme ,  n'a  point 
»  perdu  fon  rang  ;  fa  fubftance  n'a  nullement  été  altérée  ;  fon  corps 
*>  lui  a  fervi  comme  de  canal  pour  faire  palTer  jufqu  a  nous  fa  lumie- 
»  re  &  fa  grâce.  Quoique  nous  croyions  qu'il  foit  mort  ôc  qu'il  ait 
"été  enfeveli,il  n'a  fouffert  que  dans  fon  humanité  à  laquelle  la 
»  divinité  s'eft  unie.  Mais  comme  tout  ce  qui  eft  arrivé  à  Jefus- 
»>  Chrift  fe  rapporte  à  fa  perfonne,  quoiqu'il  n'ait  fouffert  qu'en  tant 
»  qu'homme  :  on  ne  laiffe  pas  de  dire  la  Mort  6c  la  Paflion  du  Sei- 
»  gneur  ;  car  il  eft  compofé  de  deux  fubftances,  de  la  divine  ôc  de 
»  l'humaine,  quoique  ce  ne  foit  qu'une  perfonne, 

V.  On  a  mis  au  nombre  des  difcours  de  laint  Grégoire  fes  deux    Cinquante- 
lettres  à  Cledonius.  Il  étoit  Prêtre  de  l'Eglife  de  Nazianze  ,  ôc  umcme,  djf? 
s  etoit  rendu  digne  (  a  )  par  la  pieté  ôc  par  la  toi ,  qu  on  lui  donnât  Grégoire, 
l'autorité  d'enfeigner  ôc  de  reprendre  dans  cette  Eglife,ôc  qu'on  1>rcm,c-e  Jet- 
le  chargeât  de  répondre  des  maux  qui  y  arriveroient  ;  car  elle  étoit  ciedonks** 
fans  Pafteur,  ôc  faint  Grégoire  qui  s'en  étoit  chargé  pendant  la  contre  les  A- 
vacance,  ne  pouvoir  la  gouverner  par  lui-même ,  étant  alors  dans  versï'^î"^ 
fa  terre  d'Arianze  pour  y  paffer  quelque  tems  dans  la  retraite  ôc     Pag.  737J 
dans  la  pénitence.  Quelques-uns  ont  cru  qu'il  étoit  encore  Evê- 
que  de  Conftantinople  lorfqu'il  écrivit  à  Cledonius  :  mais  le  con- 
traire paroît  affez  par  la  lettre  même ,  où  il  dit  :  (  b  )  »  Après  que 
»  j'ai  déclaré  ma  foi  ôc  dans  mes  écrits  ôc  de  vive  voix, ici  ôc  dans 
»  des  pays  éloignés ,  au  milieu  des  dangers ,  comment  certaines 
"  gens  ofent-ils  la  rendre  fufpecïe  ?  «  Il  faut  donc  mettre  cette  lettre 
vers  l'an  382.  Voici  quelle  en  fut  l'occafion.  Saint  Grégoire  à  fon- 
retour  dans  la  Cappadoce ,  trouva  que  l'Eglife  de  Nazianze  étoit 
extrêmement  négligée,  ôc  que  les  Apollinanftes  l'avoient  infedée 
du  venin  de  leur  herefie.  Sachant  (c)  que  leur  fureur  alloit  aux 
derniers  excès ,  il  ufa  d'abord  de  patience  à  leur  égard,  efperant  de- 

(«)  Nazianz.  orat.  ^i.fag.7^.  74Ï-      I       {c )  Nazianz.  e0-77-fag-  83L 
(6)  Ibid.pag.  737. 
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les  appaifer  ôc  de  les  adoucir  peu  à  peu.  Mais  voyant  que  non  con- 
tens  de  continuer  à  femer  leurs  erreurs,  ils  le  calomnioient  lui- 
même  ,  difant  qu'il  étoit  dans  les  mêmes  fentimens  qu'eux  au  fujet 
de  L'Incarnation ,  il  crut  devoir  les  convaincre  de  calomnie ,  6c 
en  écrivit  au  Prêtre  Cledonius.  Il  lui  dit  que  li  les  Apollinariftes 
avoient  été  reçus  par  un  Concile  d'Occident ,  comme  ils  s'en  van- 
toient,  c'étoit  à  eux  à  le  montrer ,  ôc  à  faire  voir  les  lettres  fyno- 
dales  par  lefquelles  les  Pères  d'Occident  les  avoient  admis  à  leur 
communion.  »  Car  telle  eft ,  dit-il ,  la  coutume  des  Conciles  :  mais 
»  fi'tout  ce  qu'ils  difent  font  des  chofes  controuvées  pour  fe  don- 
•  ner  quelque  crédit  dans  le  monde ,  par  l'autorité  de  ceux  qui  les 
»>  approuvent ,  faites  leur  voir  que  cet  artifice  eft  inutile ,  ôc  perfua- 
«  dez  leur  de  fe  tenir  en  repos  ;  c'eft  ce  qu'on  attend  de  votre  zèle 
«  ôc  de  votre  foi.  «  Saint  Grégoire  explique  enfuite  la  foi  de  l'E- 
glife  fur  l'Incarnation  en  ces  termes  :  »  Qu'ils  ne  féduifent  plus  les 
«  autres ,  6c  qu'ils  ne  s'abufent  pas  eux-mêmes  en  difànt  que  Jefus- 
*>  Chrift ,  qu'ils  appellent  Y  Homme  du  Seigneur ,  6c  que  nous  appel- 
»  Ions  notre  Seigneur ,  eft  fans  entendement.  Nous  ne  féparons 
»>  point  l'homme  de  la  divinité  ;  nous  enfeignons  que  c'eft  le  même 
«qui  auparavant  n'étoit  point  homme,  mais  Dieu  ôc  Fils  unique 
«  avant  les  fiecles ,  fans  mélange  de  corps  ni  de  rien  de  corporel  ; 
«  qui  à  la  fin  a  pris  aufïi  l'humanité  pour  notre  falut  ;  paflible  par  la 
»>  chair ,  impaflible  par  la  divinité  ;  borné  par  le  corps ,  fans  borne 
»  par  l'efprit  ;  le  même  tereftre  eft  celefte,  vifible  ôc  intelligible  , 
»  compréhenfible  ôc  incompréhenfible  ;  afin  que  l'homme  entier 
»  tombé  dans  le  péché,  fut  réparé  par  celui  qui  eft  homme  tout 
«entier  ôc  Dieu.  Si  quelqu'un  ne  croit  pas  Marie  Mère  de  Dieu, 
»  il  eft  féparé  de  la  divinité.  Si  quelqu'un  dit  qu'il  a  palTé  par  la 
»>  Vierge  comme  par  un  canal ,  ôc  non  pas  qu'il  ait  été  forme  en 
»  elle  d'une  manière  divine  ôc  humaine  tout  enfemble  ;  divine ,  en 
»  ce  que  l'homme  n'y  a  point  eu  de  part  ;  humaine,  en  ce  que  les 
»•  loix  de  la  groffeffe  ont  été  obfervées  :  il  eft  encore  impie.  Si  quel- 
»  qu'un  dit  que  l'homme  a  été  formé  ,  ôc  que  Dieu  enfuite  y  eft 
»  entré ,  il  eft  condamnable.  Si  quelqu'un  introduit  deux  Fils ,  l'un 
«de  Dieu  le  Père, l'autre  de  la  Mere,6c  ne  dit  pas  que  c'eft  le 
»  même ,  il  doit  déchoir  de  l'adoption  promife  aux  vrais  Fidèles. 
«  Car  il  y  a  deux  natures ,  Dieu  6c  l'homme,  comme  Pâme  ôc  le 
»»  corps  ;  mais  il  n'y  a  pas  deux  Fils ,  ni  deux  Dieux ,  non  plus  que 
»  deux  hommes  ;  quoique  faint  Paul  ait  ainii  nommé  l'intérieur  ôc 
»  l'extérieur  de  l'homme.  Et  pour  le  dire  en  un  mot,  le  Sauveur 
«  eft  compofé  de  deux  chofes  diffërentes  ;  puifque  le  vifible  ôc  l'iur 
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•  vifible  n'y  eft  pas  la  même  chofe ,  non  plus  que  ce  qui  eft  fujet  au 
«  tems ,  &  ce  qui  n'y  eft  pas  fujet  :  mais  ce  ne  font  pas  deux  per- 

-  fonnes ,  à  Dieu  ne  plaife  ;  car  les  deux  chofes  font  unies ,  Dieu 
•>  eft  devenu  homme  où  l'homme  eft  devenu  Dieu  ;  il  faut  raifon- 
«ncr  tout  autrement  de  Jefus-Chrift  que  de  la  Trinité,  car  nous 

-  difons  qu'il  y  en  a  un  autre  ôc  un  autre ,  pour  ne  pas  confondre 
«  les  hypoftafes ,  mais  non  pas  une  autre  chofe  :  les  trois  font  une 

*  même  chofe  par  la  divinité.  Si  quelqu'un  dit  que  Dieu  a  opéré 
«  en  Jefus-Chrift  par  grâce  ,  comme  dans  un  Prophète,  6c  non 
»  pas  qu'il  s'y  eft  uni  par  fa  fubftance  ,  qu'il  foit  privé  de  l'opéra- 
«  tion  divine.  Si  quelqu'un  n'adore  pas  le  Crucifié ,  qu'il  foit  ana- 
«  thème  ôc  au  rang  de  fes  meurtriers.  Si  quelqu'un  dit  que  Jefus- 
«  Chrift  a  été  perfectionné  par  fes  œuvres ,  ou  élevé  à  la  dignité  de 
»  Fils  après  fon  Batême  ou  après  fa  Refurrection ,  comme  ceux 
=»  que  les  Payens  mettent  au  rang  des  dieux ,  qu'il  foit  anathêmc. 

»  Car  ce  qui  commence ,  ou  profite ,  ou  fe  perfectionne ,  n'eft  pas    Luc.  n.  î*. 
«Dieu,  quoique  l'on  parle  ainfi  de  Jefus-Chrift ,  à  caufe  qu'il  fe 
»  découvroitpeuà  peu.  Si  quelqu'un  dit  qu'il  a  maintenant  quitté 
»  fa  chair ,  que  la  divinité  eft  dépouillée  du  corps ,  ôc  qu'il  ne  vien- 
»  dra  pas  avec  le  corps  qu'il  a  pris  ôc  qu'il  conferve,  puilfe-t-il  ne 
«point  voir  la  gloire  de  fon  avènement!  Si  quelqu'un  dit  que  la 
»  chair  de  Jefus-Chrift  eft  defcendue  du  Ciel ,  ôc  non  pas  qu'elle 
«eft  prife  ici  de  nous ,  qu'il  foit  anathême.  «  Après  ce  détail  dans 
lequel  faim  Grégoire  n'étoit  entré  que  pour  diffiper  les  foupçons 
qu'on  pouvoit avoir  fur  fa  doctrine,  ôc  pour  combattre  les  erreurs 
qui  commençoient  à  avoir  cours  ,  il  vient  au  dogme  capital  des 
Apollinariftes ,  ôc  dit  :  »  Si  quelqu'un  dit  que  le  Corps  de  Jefus- 
»  Chrift  eft  defcendu  du  Ciel  ôc  qu'il  n'eft  pas  femblable  au  nôtre, 
«  qu'il  foit  anathême.  Car  ce  que  dit  l'Apôtre  touchant  le  fécond     I.  Cor.  ij: 
»>  homme  celefte  defcendu  du  Ciel  ;  ou  ce  que  dit  faint  Jean ,  que 
vperfonne  ne  monte  au  Ciel  ,fi  ce  n'eft  le  Fils  de  P homme  qui  eft  def-      joan.j; 
«  cendu  du  Ciel ,  fe  doit  entendre  de  l'union  de  la  divinité  avec 
»  l'humanité.  Ces  autres  paflages  :  Toutes  chofes  ont  été  faites  par     j01tu  u 
«  Jefus-Chrift  y  il  habite  dans  nos  cœurs  >  fe  doivent  expliquer  de  la     Ephcf.  j; 
«partie  de  je'iis- Chrift  que  nous  concevons  de  l'eiprit,  ôc  non 
«  pas  de  celle  qui  tombe  fous  les  fens ,  d'autant  que  l'on  confond 
«les  noms  à  caufe  de  l'union  des  deux  natures.  Si  quelqu'un  efpere 
«  en  un  homme  fans  entendement,  il  eft  fans  entendement  lui— 
«  même  ôc  indigne  d'être  fauve  ;  car  Dieu  n'a  guéri  ôc  ne  fauve 
«  que  ce  qu'il  a  pris.  Si  Adam  n'eft  tombé  qu'à  demi ,  il  n'a  fallu 
»  en  prendre  ôc  en  fauver  que  la  moitié  ;  s'il  eft  tombé  tout  entier  ^ 

P  iij 


Pag.  74°- 


1x8    SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 

»>  qu'ils  ne  nous  envient  donc  pas  le  falut  parfait ,  &  qu'ils  ne  revê- 
«  tent  pas  feulement  le  Sauveur  d'os ,  de  nerfs  ôc  de  la  peinture 
«d'un  homme.  S'il  eft  homme  fans  ame  :  c'eft  ce  que  difent  les 
•>  Ariens ,  afin  d'attribuer  la  paiTion  à  la  divinité ,  comme  au  princi- 
»  pe  des  mouvemens  de  fon  corps.  S'il  a  une  ame  fans  entende- 
»>  ment ,  comment  eft-il  homme  ?  car  l'homme  n'eft  pas  un  animal 
»>fans  entendement.  Ce  fera  la  figure  ôc  l'habitation  d'un  homme  r 
»>avec  lame  d'un  cheval  ou  d'un  bœuf,  ou  d'une  autre  bête  :  ce 
«fera  donc  là  auffi  ce  qui  eft  fauve,  ôc  la  vérité  m'aura  trompé,  fi 
»  je  me  glorifie  de  l'honneur  qu'une  autre  nature  que  la  mienne 
»  aura  reçu. 
obkPaionsdcs  ^*  ^es  Apollinariftes  obje£toient  que  la  divinité  tenoit  lieu 
Apollinari-  d'entendement  ;  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  ne  pouvoit  pas  con- 
fleî>3<»  ■,  temr  deux  chofes  parfaites  ;  que  notre  entendement  ayant  été  con- 
damné, Jefus-Chrift  n'a  pas  dû  le  prendre.  Saint  Grégoire  ré- 
pond à  la  première  de  ces  objections ,  que  la  divinité  feule  avec  le 
corps  ne  fait  pas  un  homme ,  ni  même  avec  l'ame  fi  l'entendement 
n'y  eft  pas ,  qui  eft  la  principale  partie  de  l'homme.  Il  répond  à  la 
féconde  ,  que  le  corps  ne  peut  contenir  deux  chofes  parfaites ,  fi 
elles  font  corporelles,  comme  un  vafe  que  la  mefure  d'un  boif- 
feau  remplit,  ne  peut  en  contenir  deux;  mais  que  fi  elles  font  in- 
tellectuelles ,  il  peut  les  contenir  ôc  les  contient  en  effet,  puifquc 
nous  avons  en  même-tems  une  ame,laraifon  &  l'entendement. 
Il  réfout  la  troifieme  en  diiant  que  notre  chair  étant  aufli  foumife 
à  la  condamnation,  il  faut  que  les  Apollinariftes  la  réprouvent  à 
caufe  du  péché, ou  qu'ils  avouent  que  l'entendement  participe  à 
la  rédemption  ;  car  Ci  la  moindre  partie  a  été  unie  à  la  divinité  pour 
en  être  fanétifiée  ,  pourquoi  ne  voudro'ient-ils  pas  que  la  plus  ex- 
cellente participât  au  même  privilège  f  II  eft  au  contraire  plus  na- 
turel que  lefprit  s'unifie  à  l'efprit ,  qui  deviendra  comme  le  lien 
de  la  divinité  ôc  de  la  chair.  Les  Apollinariftes  difoient  que  Dieu 
n'avoit  pris  un  corps  qu'afin  que  la  divinité  voilée  fous  la  chair 
pût  converfer  parmi  les  hommes.  Saint  Grégoire  fait  pafier  cette 
raifon  pour  ridicule ,  »  comme  fi ,  dit-il ,  Dieu  ne  pouvoit  pas  in- 
•*  venter  d'autres  moyens  pour  converfer  parmi  les  hommes, 
■  comme  il  fit  autrefois  avecMoïfe  par  le  moyen  du  buiffon  ar- 
»  dent  ;  mais  il  s'eft  incarné  pour  fanctifier  le  femblable  par  le  fem- 
«biable ,  ôc  pour  détruire  la  malédiction  du  péché.  Comme  il  a 
«fallu  fe  revêtir  d'un  corps  pour  racheter  la  chair,  il  a  fallu  aufli 
»  qu'il  prît  une  ame  humaine  pour  racheter  lame  qui  avoit  péché  ; 
•  puifque  c'eft  par  l'entendement  que  la  rébellion  d'Adam  avoit 
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»  commencé  en  violant  le  précepte  que  Dieu  lui  avoit  fait,  il  a  fallu 
»  appliquer  à  la  partie  malade  un  remède  proportionné  ;  ôc  com- 
»  me  l'entendement  humain  avoit  prévariqué ,  il  étoit  neceffaire 
»>  que  le  Sauveur  en  s'uniffant  à  la  nature  humaine ,  s'unît  à  l'enten- 
»  dément  humain.  «  Comme  ils  fe  retranchoient  fur  ce  paflage  :  Le  J  oan.  ». 
Verbe  a  été  fait  chair ,  &  il  a  habité  parmi  nous.  »  Us  ôtent ,  dit  faint 
»'  Gregoire,ce  qu'il  y  a  de  plus  noble  dans  l'homme,  6c  ne  donnent 
»  à  Dieu  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  groffier  ôc  de  matériel  :  ils  n'ont 
"  qu'à  dire  maintenant  qu'il  n'eft  que  le  Dieu  des  corps  ôc  non  pas 
»  le  Dieu  des  âmes  ,  parce  qu'il  eft  écrit  :  Vous  lui  avez  donné  une  Joan.  1. 14; 
*>puiffance  abfolue  fur  toute  chair.  «  Il  parle  du  livre  que  les  Apolli- 
nariftes  avoient  compofé  fur  la  Trinité,  Ôc  de  l'erreur  d'Apolli- 
naire fur  ce  fujet  ;  car  quoiqu'il  dît  que  le  Saint-Efprit  étoit  Dieu , 
il  le  dégradoit  néanmoins  de  la  divinité ,  compofant  la  Trinité  du 
grand ,  du  plus  grand  ôc  du  très-grand ,  c'eft-à-dire ,  du  Saint-Ef- 
prit, du  Fils  ôc  du  Père.  Il  parle  auffi  de  leurs  nouveaux  Pfeau- 
mes  ,  bien  differens  de  ceux  de  David ,  ôc  de  leurs  vers  harmo- 
nieux qu'ils  faif  oient  paffer  pour  un  troifieme  teftament,ôc  pro- 
met d'en  compofer  lui-même. 

VIL  La  féconde  lettre  à  Cledonius,  dont  on  a  fait  le  cinquante-  ,  c,.'1(luantf- 

,         .  vr  r  ,  \    1  •  deuxième  dif- 

deuxieme  ducours ,  rut  apparemment  écrite  peu  après  la  première,  cours  de  faine 
C'eft  une  réponfe  à  celle  de  Cledonius  qui  lui  avoit  marqué  que  Grégoire.  Se- 
pluiieurs  étoient  venus  le  trouver,  ôc  lui  demander  qu'il  donnât  | cledonius* 
des  affurances  de  fa  foi,  parce  que  les  Apollinariftes  l'accufoient  courre  les  A- 
de  divifer  Jefus-Chrift ,  ôc  de  lui  donner  deux  natures  féparées  ôc  Poll,"ar,ftes' 

»      i>         <v  c   •       ^  1   x  \  ,     verslan3Si. 

oppolees  1  une  a  1  autre.  Saint  Grégoire  repond  a  cette  demande  Pag.  7*cy, 
avec  beaucoup  de  douceur  ôc  de  fnnplicité  ,  fans  témoigner  fa 
peine  de  ce  que  l'on  femble  douter  de  fa  foi ,  après  les  preuves 
qu'il  en  avoit  données.  Il  prie  Cledonius  de  protefter  à  tout  le 
monde,  qu'il  n'avoit  point  d'autre  foi  que  celle  de  Nicée,  en  y 
ajoutant  feulement  ce  qui  regarde  le  Saint-Efprit,  dont  la  queftion 
n'avoit  pas  encore  été  agitée  alors.  Il  déclare  auflî  fa  foi  fur  l'In- 
carnation, difant  qu'il  adoroit  un  feul  ôc  unique  Jefus-Chrift  Fils 
du  Père  ôc  Fils  de  Marie ,  ôc  qu'il  n'en  faifoit  point  deux  fils , 
comme  on  l'en  accufoit.  Enfuite  il  fe  juftifie  fur  ce  qu'il  avoit  au- 
trefois approuvé  la  confelîion  de  foi  de  Vital ,  aufli-bien  que  le 
bienheureux  pape  Damafe, faute  d'en  connoître  l'artifice;  d'au- 
tant que  les  paroles  de  cette  confeffion ,  bien  entendues,  avoient 
un  fens  orthodoxe.  Il  reproche  aux  Apollinariftes  de  ne  déclarer 
toute  la  malignité  de  leurs  fentimens  qu'à  leurs  difciples ,  ôc  de 
les  diffimuler  devant  ceux  qui  les  combattent  par  l'autorité  de 
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l'Ecriture.  Il  les  tourne  en  ridicule  fur  la  nouveauté  de  leur  doc» 
trine.  »  Quelle  abfurdité,  dit -il,  de  prt'tcndre  annoncer  aujour- 
«d'hui  une  dodrine  cachée  depuis  Jefus-Chrift;  car  s'il  n'y  a  que 
»  trente  ans  que  leur  foi  a  commencé,  quoiqu'il  y  en  ait  près  de 
»  quatre  cens  que  Jefus-Chrift  a  paru  ;  notre  Evangile  a  été  inutile 
*  pendant  tout  ce  tems ,  notre  foi  a  été  vaine ,  les  Atartyrs  ont  fouf- 
«fert  cnvain,tant  de  fi  grands  Prélats  ont  envain  gouverné  les 
»'  peuples.  «  Il  protefte  qu'il  n'écrit  ceci  qu'y  étant  forcé  pour  réta- 
blir l'unité  ôc  la  concorde  dans  l'Egliie  ;  qu'il  n'a  rien  plus  à 
cœur  que  la  paix  ,  que  la  conduite  fait  affez  connoitre  fes  fenti- 
mens;  mais  que  les  entreprifes  de  fes  adverfaires  ,  ôc  les  bruits 
qu'ils  répandoient  contre  lui  ferment  toutes  les  voies  d  accom- 
modement. La  première  lettre  à  Cledonius  fut  citée  dans  les  Con- 
ciles d'Ephefe  (  a  )  ôc  de  Chalcedoine  (  b  ).  Juftinien  (  c  ) ,  Léonce 
de  Byfance  ôc  quelques  autres  la  citent  aulfi.  Saint  Ephrem  (d) 
d'Antioche  allègue  deux  fois  l'autorité  de  la  féconde. 

LaParaphra-      VIII.  Après  les  deux  lettres  de  faint  Grégoire  à  Cledonius ,  fuit 
jpas  une  paraphrafe  fur  l'Eccleliafte ,  qu'on  convient  aujourdhui  être 

dcfjintGr;-  de  faint  Grégoire  Thaumaturge,  elle  eft  en  effet  d'un  fiile  tout 

S°P.in  différent  de  celui.de  faint  Grégoire  de  Nazianze ,  ôc  atuïbuée  par 

Vcyeztome  les  anciens  à  faint  Grégoire  Thaumaturge. 

ïtt.pgçji.3.       

ARTICLE       III. 

Des  Lettres  de  Saint  Grégoire.. 

lettres  ,1e   I.  T^T  Ous  avons  trois  lettres  de  faint  Grégoire  à  Celeufius ,  qui 
Cc?cuimsrL  *       1^  paroît  avoir  été  juge  ou  chef  de  police  à  Nazianze.  Il  étoit 
ami  du  faint  Evèque,  ôc  i'étoit  venu  voir  à  Arianze  pendant  le 
Carême  de  l'an  382.  Saint  Grégoire  le  reçut  (ans  lui  rien  dire,  à 
caufe  de  la  loi  qu'il  s'étoit  faite  de  garder  le  lilence  pendant  ce 
Epift.  1.  an   faint  tems.  Celeufius  le  trouva  mauvais  ôc  s'en  plaignit  à  lui-même, 
}si.pag.  767  tnutant  fon  f,lcncc  de  ruflicité  ;  mais  le  Saint  fans  s'en  offenfer , 
lui  écrivit  avec  toute  la  liberté  que  donne  l'amitié ,  de  ne  pas  con- 
damner fon  filence ,  que  les  cygnes  chanteroient  lorfque  l'on  ver- 
roit  les  geais  le  taire.  Cette  lettre  eft  la  première  dans  l'édition 

(a)Tom   U.Conc.fag.  170.  i        Leont.W.  i.  in  Neflor.  &  hutych  p  97*', 

(£,  Tom.  IV.  Ccncpag.  816.830.  {d)  Aftîd  Photiutn ,  C™  wt.peg.  B«». 

(i--)Tom.  V.  Ctnc.pag,  6?6,     '  |  *oy. 

que 
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que  nous  fuivons.  Dans  la  foixante  ôc  quatorzième,  qui  eft  la  fe-     Epîft.  74: 
conde  à  Celeufius  ,  faint  Grégoire  lui  dit  qu'il  faifoit  fort  mal  de  FaÊ-  s3°- 
ne  pas  jeûner  pendant  le  Carême  ,  ôc  qu'il  s'inquietoit  peu  appa- 
remment d'obferver  les  loix  humaines,  puifqu'il  méprifoit  les  di- 
vines. Il  l'exhorte  de  ne  point  donner  de  fpettacles  infâmes  ,  de 
peur  de  fe  diffamer  lui  -  même  :  »  Sachez  ,  ajoute-t-il ,  Juge ,  que      Epirt.  7*. 
»>  vous  fubirez  vous-même  le  jugement ,  6c  vous  ferez  moins  de  PaS-  33*' 
»  fautes.  «  La  troifieme  lettre  à  Celeufius  eft  écrite  avec  la  même 
liberté.  *>  Ne  condamnez  point  mon  filence  ,  lui  dit  faint  Gre- 
••goire,  puifque  je  ne  condamne  point  vos  paroles;  que  fi  vous 
*>  me  condamnez ,  prenez  garde  que  je  ne  commence  par  parler 
»>  contre  vous-même, 

II.  La  féconde  lettre  de  faint  Grégoire  eft  adreifée  à  Nicobule    Lettres  à  Ni- 
îbn  neveu.  Il  paroît  qu'il  l'écrivit  dans  le  tems  de  fon  méconten-  cobule  père' 
tement  contre  faint  Bafile  à  l'occafion  de  l'Evêché  de  Safimes ,  ,7I,  ' 
ôc  ainfi  en  372.  Cette  lettre  eft  remarquable  par  la  déférence  que      Epift.  i.an.* 
faint  Grégoire  y  témoigne  pour  faint  Bafile,  de  qui  il  envoyoit  372-Pa§-7éS« 
quelque  lettre  à  Nicobule.  Il  lui  dit  qu'il  ne  met  la  fienne  qu'a- 
près celle  de  ce  grand  Evêque  ,  tant  pour  donner  aux  autres  un» 
exemple  de  modération  ôc  d'humilité ,  que  pour  montrer  l'union- 
qu'il  vouloit  toujours  avoir  avec  lui ,  ôc  faire  voir  que  pour  fui-- 
vre  les  règles  de  la  vérité  autant  que  celles  de  l'amitié,  il  l'efti- 
moit  toujours  au-deffus  de  lui ,  »  quoique  pour  lui ,  dit-il ,  il  croye 
-  le  contraire.  «  La  troifieme  fut  écrite  à  Nicobule  père ,  vers  l'an     EP'ft.  3-  «>• 
3<5p.  Il  lui  enfeigne  que  le  laconifme  confifte  non  à  écrire  peu  i  ?•  PaS' 7*^ 
de  lignes ,  mais  à  dire  beaucoup  de  chofes  en  peu  de  mots.  Le 
même  Nicobule  lui  demanda  en  une  autre  occafion-  quelques, 
règles  fur  la  manière  d'écrire  les  lettres.  Saint  Grégoire  lui  répon- 
dit par  celle  qui  eft  la  deux  cent  neuvième,  que  la  neceffité  ôc  les-     Epifl.  %cg, 
affaires  qu'on  y  traite  en  font  la  feule  règle  pour  la  longueur;  PaS->°3- 
qu'elles  doivent  être  fort  claires  ôc  éloignées  du  ftyle  pompeux» 
des  orateurs ,  non  pas  toutefois  feches  ôc  fans  beauté ,  mais  rele- 
vées avec  médiocrité  par  quelque  fentence  ôc  quelque  apophte- 
gme, ou  par  quelque  raillerie  ôc  quelque  énigme  ;  avec  quelque 
peu  de  figures  fans  antithefes  ni  autres  chofes  de  cette  nature,  il- 
ce  n'eft  quelquefois  comme  en  fe  jouant  ;  qu'en  un  mot  leur  beauté\ 
eft  de  n'en  avoir  point  d'affe£tée.  C'eft  à  Nicobule  le  père  que* 
nous  avons  obligation  des  lettres  qui  nous  reftent  de  faint  Gré- 
goire ,  car  il  pria  ce  Saint  de  les  ramaffer  ôc  de  les  lui  envoyer  ; 
ce  qu'il  rit ,  lui  mandant  en  même-tems  qu'il  y  trouveroit  plus  de.     Fpift.  2,08. 
chofes  utiles,  que  de  celles  qui  ne  font  que  pour  la  montre  ÔC-P2^0'"  ' 
Tome  y  II  Q 
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pour  l'apparence ,  parce  que  le  caractère  de  fes  difcours  étoit  d'ê- 
tre remplis  autant  qu'il  fe  pouvoit  de  fentences  ôc  de  dottrine 
pour  l'inftruètion  des  lecteurs, 
lettres  à         III.  Des  huit  lettres  fuivantes  de  faim  Grégoire  à  faintBafile , 
Epift  4  an   ^a  Premiere  °iui  e^  de  1 an  37  K  eu"  en  forme  d'exeufe  fur  ce  qu'il 

371.  pag.  7éy.  n'a  pu  l'aller  voir  à  Cefarée ,  en  étant  empêché  par  la  maladie  de 
Epift.y.an.  fa  mère.  Dans  la  féconde  qu'il  écrivit  en  3  y  8.  voyant  qu'il  ne  pou- 

4?8.pag.7«j>.  vojt  acquiter  la  parole  qu'il  lui  avoit  donnée  étant  à  Athènes  de 
renoncer  entièrement  au  monde ,  ôc  de  vivre  enfemble  pour  Dieu 
feul  dans  la  folitude,  il  lui  promet  pour  fatisfaire  autant  qu'il  pour- 
rait à  cet  engagement ,  d'aller  fouvent  paffer  du  tems  avec  lui ,  ÔC 
le  prie  de  vouloir  venir  aufll  quelquefois  demeurer  en  fa  maifon. 
tpUi  s.  an.  La  troifieme  eft  une  réponfe  qu'il  fit  à  faint  Bafile  vers  l'an  358. 
fur  la  raillerie  qu'il  avoit  faite  de  fa  retraite  à  Tiberine.  Il  en  traite 
Epift.  7.  an.  beaucoup  plus  au  long  dans  la  quatrième ,  écrite  vers  l'an  3  6"3-  Il 

3*3-  pag.  770-  éprend  fon  ami  de  ce  qu'il  avoit  appelé  Tiberine  la  Fondrière  de  la 
terre,&  reprenant  tout  ce  que  faint  Bafile  avoit  dit  à  l'avantage  de  fa 
retraite  dans  le  Pont ,  il  s'en  moque  agréablement ,  ôc  en  prend 
occafion  de  reprefenter  ce  lieu  comme  le  plus  affreux  qui  fut  au 
monde.  Saint  Bafile  ayant  bien  reçu  cette  raillerie ,  faint  Grégoire 
Epift.  8.  an.   la  continua  dans  la  cinquième  lettre  qu'il  lui  écrivit  quelque  tems 

3*5.  pag-77*-  apreSt  Jl  y  fait  une  agréable  defeription  de  la  demeure  de  faint 

Bafile,  de  la  bonne  chère  qu'il  lui  avoit  faite  lorfqu'il  y  avoit  été 

Epift.  9.  an.  ôc  des  glorieux  travaux  aufquels  il  l'avoit  exercé.  Mais  prenant 

l6i'  Pa§-  774«  fon  férieux  dans  la  fixieme  lettre ,  il  témoigne  foupirer  apre  s  la  vie 
qu'ils  avoient  menée  enfemble  dans  cette  folitude,  difant  qu'il  lui 
étoit  facile  de  defirer  les  avantages  dont- il  y  avoit  joui ,  mais  qu'il 
ne  lui  étoit  pas  aifé  de  les  obtenir.  *>  Je  vous  conjure  donc ,  ajoute- 
»  t-il ,  de  m'afilfter ,  de  confpirer ,  de  travailler  avec  moi  pour  me 
»  faire  arriver  à  la  vertu  :  confervez  -  moi  par  vos  prières  celle  que 
»  nous  avons  autrefois  acquife  enfemble,de  peur  que  je  ne  me  diffi- 
*>  pe  peu  à  peu  comme  l'ombre  qui  s'évanouit  avec  le  jour.  «  Il  dit 

Epift.  10.  an.  dans  la  feptieme  que  c'eftlefeul  amour  de  la  philofophie  ôc  de 

j7o.pag.  77j.  ja  retraite  qui  l'empêche  de  l'aller  trouver  à  Cefarée.  C'eft  que 
laint  Bafile  s'étoit  plaint  que  fon  ami  le  méprifoit,  ôc  qu'il  cher- 
choit  de  vaines  exeufes  pour  fe  difpenfer  de  l'aller  voir.  Cette  let- 
tre eft  de  l'an  370.  quelque  tems  après  Péle£tion  de  faint  Bafile. 

Epift.  m.  an.  La  huitième  eft  une  réponfe  à  la  lettre  dans  laquelle  faintBafile 

77*.P3S  77S  lui  avoit  témoigné  fa  douleur  de  ce  qu'on  l'avoit  ordonné  Prêtre, 
ôc  fon  deffein  d'abandonner  le  fervice  de  l'Eglife  pour  fe  retirer 
dans  la  folitude.  C'étok  en  354.  «J'approuve,  lui  répondit  faint 
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»  Grégoire ,  le  .commencement  de  votre  lettre  :  6c  pourrois-je  ne 
»  pas  approuver  tout  ce  qui  vient  de  vous  ?  vous  avez  donc  vous- 
pn  même  été  pris  auffi  bien  que  nous  ,  ôc  nous  fommes  tombés 
»  tous  deux  dans  le  piège  :  mais  enfin  on  nous  a  contraints  d'être 
»  Prêtres ,  quoique  ce  ne  fut  nullement  notre  deffein  ;  car  nous 
»  nous  pouvons  rendre  l'un  à  l'autre  un  témoignage  très-certain  ?. 
»  que  nous  avons  toujours  aimé  la  vie  la  plus  humble  6c  la  plus 
«baffe;  6c  il  nous  eût  peut-être  été  en  effet  plus  avantageux  de 
»  n'être  pas  élevés  à  la  Prêtrife  :  au  moins  je  n'oferois  dire  autre 
•»  chofe ,  jufqu'à  ce  que  je  connoiffe  quel  eft  le  deffein  6c  la  con- 
»»  duite  de  Dieu  fur  nous.  Mais  puifque  c'eft  une  chofe  faite,  je 
»>  crois  pour  moi  qu'il  faut  s'y  foumettre ,  principalement  à  caufe 
»  du  tems  où  nous  fommes  ,  où  les  langues  des  hérétiques  nous 
»>  attaquent  de  tous  côtés ,  ôc  ne  rien  faire  d'indigne  de  l'efperan- 
«  ce  qu'on  a  conçue  de  nous ,  ni  de  la  vie  que  nous  avons  menée 
»  jufqu'ici. 

IV.  On  voit  par  la  lettre  à  faint  Amphiloque,  qu'ils  en  me-  lettres  à  S; 
noient  une  bien  frugale  ;  car  faint  Grégoire  ayant  un  jour  à  traiter  AmPlllloquc' 
faint  Baiile  quil'étoit  venu  voir  à  Nazianze  vers  l'an  358.  écrivit  à  l[l  '  "77^ 
faint  Amphiloque  pour  lui  demander  de  belles  herbes ,  »  de  peur , 

»  dit-il  en  riant ,  qu'il  n'éprouvât  la  colère  de  faint  Bafile  s'il  ne  lui 
»  envoyoit  de  quoi  appaifer  fa  faim.  «  Comme  S.  Amphiloque  lui 
en  avoit  envoyé  trop  peu,  il  lui  en  fit  des  reproches  dans  une  fé- 
conde lettre,  en  le  menaçant  agréablement ,  que  fi  une  autrefois  Eplft  13;  an: 
il  ne  lui  en  envoyoit  davantage  ,  il  garderoit  fon  blé  pour  lui.  35S.pg.776. 
C'eft  qu'il  avoit  apparemment  coutume  d'en  faire  part  à  faint  Am- 
philoque ,  qui  en  manquoit  dans  fa  folitude  d'Ozizale. 

V.  Il  paroît  que  l'un  de  ceux  qui  avec  le  peuple  de  Nazianze     Lettres  à 
prefferent  le  plus  faint  Grégoire  de  continuer  à  gouverner  cette  S0^61*!  »* 
Eglife  après  la  mort  de  fon  père ,  fut  Bofphore ,  Evêque  de  Colo-  Colonie. 
nie  dans  la  féconde  Cappadoce.  Ses  inftances  à  cet  égard  font  le    Epift.  14.  an. 
fujet  delà  lettre  que  faint  Grégoire  lui  écrivit  :  après  s'y  être  plaint  3?-i-Pa2-"7. 
en  des  termes  un  peu  aigres ,  de  fes  importunâtes ,  il  lui  témoigne 

qu'il  veut  bien  s'y  rendre ,  ôc  fe  foumettre  à  ce  que  la  Providence 
demandoit  de  lui  :  c'étoit  en  3  74.  Il  lui  écrivit  en  une  autre  occa-  Epift.  1  ?.  ar. 
fion,  ôc  ce  femble  en  381.  lorfqu'il  penfoit  à  quitter  le  Ciege  de  38i-p3^77& 
Conftantinople ,  qu'il  n'importuneroit  plus  perfonne  (  pour  laiffer 
Paulin  paifible  à  Antioche)  mais  que  ne  pouvant  faire  changer 
ies  autres  d'avis ,  ils  ne  l'empêcheroient  pas  auffi  de  fe  renfermer 
en  Dieu  6c  en  lui-même. 

NL  Son  frère  Cefaire  ayant  été  tiré  comme  par  miracle,:  de     lettres  à 

Qij 
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Ccûire  fon  deffous  les  ruines  du  tremblement  de  terre  arrivé  à  Nicée  en  3  69. 
phrone,pré-~  ^  en  P1'"  occafion  de  lui  écrire  pour  l'exhorter  à  remercier  Dieu 
fet.  de  l'avoir  délivré  de  ce  péril ,  &  à  fe  donner  entièrement  à  lui  , 

Fpift.  i^.an.  f0it  dans  la  vie  privée ,  (bit  dans  le  maniement  des  affaires,  où 
j<5  .pag.77>>.  toutef0is  [\  ne  le  voyoit  engagé  qu'à  regret.  Quelques  années  au- 
paravant, c'eft-à-dire  en  3  62.  Cefaire  avoit  confenti  de  demeurer 
avec  Julien  XApofiat  en  qualité  de  fon  médecin.  Tout  le  monde 
fut  fcandalifé  de  cette  refolution ,  &  fon  père  avoit  peine  à  fup- 
porter  la  vie,  tant  il  fe  fentoit  touché  de  douleur  de  voir  fon  fils 
au  milieu  d'une  cour  remplie  de  prophanations  &  de  facrileges. 
Saint  Grégoire  fit  donc  un  effort  pour  tirer  fon  frère  d'un  enga- 
gement où  il  y  avoit  tant  de  danger  pour  fon  ame  ,  ÔC  lui  écrivit 
Ep'ft.  17.  an.  en  ces  termes  :  »  Vous  nous  couvrez  de  confufion.  Je  voudrois 
361.pag.77?.  „que  vous  pUffiez  entendre  ce  que  difentde  vous  ceux  de  la  fa- 
••  mille ,  les  étrangers  &  tous  les  Chrétiens  qui  nous  connoiffent. 
°>  Voir  le  fils  d'un  Evêque  fervir  à  la  cour ,  defirer  la  puiffance  & 
»4a  gloire  féculiere ,  fe  biffer  vaincre  à  l'intérêt,  ôc  ne  pas  comp- 
•»  ter  pour  toute  gloire  &  pour  toute  richeffe  de  réiifîer  coura- 
«•  geufement  en  cette  occafion ,  &  de  fuir  au  plus  loin  toutes  les 
»  abominations.  Comment  les  Evêques  pourront-ils  exhorter  les 
•>  autres  à  ne  pas  céder  au  teins  ni  fe  laiffer  entraîner  dans  l'ido- 
••  latrie  ;  comment  pourront -ils  reprendre  les  autres  pécheurs, 
»>  s'ils  n'ofent  corriger  leurs  propres  enfans  ?  Mon  père  eft  fi  affligé 
»  que  la  vie  lui  eft  infupportable  ;  ôc  je  ne  le  confole  qu'en  me  ren- 
»  dant  caution  de  votre  foi ,  &  en  l'affurant  que  vous  cefferez  de 
«  nous  affliger.  Pour  ma  mère  on  n'ofe  lui  dire  cette  nouvelle  , 
»  &  on  emploie  mille  inventions  pour  la  lui  cacher  ;  la  foibleffe 
•  de  fon  fexe  &  l'ardeur  de  fa  pieté  la  lui  rendroient  infupporta- 
»  ble.  Profitez  de  cette  occafion ,  vous  n'en  aurez  jamais  une 
•»  plus  belle  de  vous  retirer.  «  Il  ajoute  que  s'il  prétend  conferver 
à  la  cour  la  pureté  de  fa  foi ,  il  doit  s'attendre  à  y  tenir  un  rang 
indigne  de  lui ,  ou  que  s'il  veut  faire  fa  fortune ,  il  ne  peut  évi- 
ter d'être  noirci  par  la  fumée  des  vidimes  prophanes ,  fi  toutefois 
il  n'eft  pas  brûlé  par  ce  feu  facrilege.  Cette  lettre  de  faint  Gré- 
goire eut  fon  effet  :  Cefaire  quitta  la  cour,  mais  après  avoir  rem- 
porté fur  Julien  une  victoire  glorieufe.  Après  la  mort  de  Cefaire 
arrivée  en  36p.  faint  Grégoire  fe  trouva  embarraffé  au  fujet  de  fa 
fuccefTion, parce  qu'une  infinité  de  perfonnes  venoient  fe  jetter 
fur  les  richefïes  &  fur  les  reftes  de  ce  mort  ;  les  valets ,  les  étran- 
E  ;îl  18  an.  8ers>  les  ai™s  pilloient  chacun  de  leur  coté  ce  qu'ils  pouyoient, 
36y.pag.781.  l)ans  cet  embarras  foin*  Grégoire  écrivit  à  Sophione  préfet  de 


ARCHEVESQUE,ôcc\  Chap.  I.  Art.  III.  125- 

-Conftantinople,Cappadocien  comme  lui,  ôcl'un  des  principaux 
amis  de  Cefaire,  le  conjurant  de  lui  témoigner  en  cette  rencontre 
la  fidélité  que  l'amitié  &  l'honneur  demandoient  de  lui ,  ôc  de 
l'aflifter  en  la  manière  que  fa  prudence  ôc  l'état  des  affaires  lui 
feroient  juger  être  la  meilleure.  Il  dit  en  parlant  de  Cefaire ,  qu'il 
avoit  paru  avec  éclat  dans  la  cour,  que  fa  fcience  l'avoit  fait  con- 
noître  de  tout  le  monde ,  que  fa  probité  l'élevoit  au  -  delTus  des 
autres ,  ôc  que  le  grand  nombre  de  Ces  amis  l'avoit  rendu  très- 
confiderable. 

VII.  Les  lettres  fuivantes  regardent  la  réconciliation  de  faint     Lettres  à 
Bafile  avec  Eufebe  de  Céfarée  en  Cappadoce  Ion  Evêque.  Celui-  £  jH,lleA* 
ci  faifoit  beaucoup  d'honneur  à  faint  Grégoire,  ôc  le  convioit  aux  r^ée  en  Cap- 
conférences  ôc  aux  aifemblées  fpirituelles  qu'il  tenoit.  Saint  Gre-  p^cWe. 
poire  lui  en  témoigne  fa  reconnoiffance  par  une  lettre  ;  mais  il  lui    EPlft- 20- an' 
dit  en  meme-tems  que  1  injure  qu  il  avoit  faite  ôc  qu  il  contmuoit  * 

de  faire  à  faint  Bafile  le  touchoit  très-fenfiblement  ;  que  l'ayant 
choifi  pour  compagnon  en  toutes  chofes ,  honorer  l'un  ôc  mal- 
traiter l'autre  ,  c'étoit  carelTer  une  perfonne  d'une  main ,  ôc  de  l'au- 
tre lui  donner  un  foufflet  ;  qu'il  le  conjuroit  donc  de  remédier  au 
tort  qu'il  faifoit  à  fon  ami ,  l'alTurant  qu'il  feroit  fatisfait  de  lui. 
Eufebe  témoigna  être  choqué  de  cette  lettre,  ce  qui  engagea  Epïrt.  i«9. 
faint  Grégoire  à  lui  en  écrire  une  féconde,  dans  laquelle  il  lui  dit  |'1-  s*5-  P-1^ 
qu'en  lui  écrivant  il  n'avoit  cru  fuivre  que  les  règles  de  l'efprit  ôc 
de  la  fageffe  de  Dieu  ;  que  pour  être  d'un  rang  inférieur  au  fien, 
il  ne  croyoit  pas  devoir  perdre  le  droit  d'une  liberté  raifonnable  ; 
que  s'il  s'en  offenfoitôc  qu'il  le  regardât  comme  un  valet  qui  n'a- 
voit pas  droit  de  lui  rélifter ,  il  étoit  prêt  de  fouffrir  cette  indi- 
gnité ;  mais  que  ce  n'étoit  pas  une  chofe  digne  de  la  pieté  ôc  de 
la  generofité  d'Eufebe.  Dans  une  autre  lettre  qui  fuivit  de  près  les  Epïft.  170. 
précédentes ,  faint  Grégoire  lui  témoigne  qu'il  avoit  donné  à  la  an-36î-PaS« 
douleur  ce  qu'il  lui  avoit  écrit  auparavant,  ôc  non  qu'il  eût  aucun 
éloignement  de  lui ,  qu'il  s'étoit  auflitôt  fournis  à  ce  que  la  règle 
ôc  les  loix  du  Saint-Efprit  demandoient  de  lui  ;  ôc  qu'après  tout 
quand  il  auroit  pu  avoir  quelque  relTentiment  contre  lui ,  le  tems 
ôc  les  hêtes ,  c'eft-à-dire  les  Ariens,  qui  venoient  attaquer  l'Eglifc, 
l'euifent  obligé  à  fe  reconcilier  avec  un  prélat  qui  combattoit  fi 
genereufement  à  la  tête  des  Catholiques.  Le  tems  amollit  en  effet 
Eufebe ,  ôc  faint  Grégoire  l'étant  venuver  ,  le  vit  non  feule- 
ment difpofé  à  la  réunion  ôc  à  la  paix  ,  mais  encore  à  écrire  à 
faint  Bafile  pour  l'exhorter  ôc  le  prier  de  revenir.  Il  en  donna  au/Ii-  Epift.  i9.  a». 
tôt  avis  à  Ion  ami,  lui  marquant  que  puifqu'Eufebe  vouloit  lui  *6/,PaSv's*« 
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écrire ,  il  devoir  le  prévenir  en  lui  écrivant  lui-même  6c  en  venant 
à  Cefarée  ;  que  detre  vaincu  de  cette  forte ,  c'étoit  être  véritable- 
ment victorieux ,  que  tout  le  monde  attendoit  cela  de  lui  ;  que 
l'état  prefent  de  l'Eglife  ravagée  par  la  fa&ion  des  hérétiques  ren- 
doit  fon  retour  neceffaire  ;  ôc  que  s'il  jugeoit  à  propos  il  l'iroit 
trouver  pour  fe  rendre  le  médiateur  de  cette  paix  &  le  ramener 
à  Cefarée.  La  chofefe  paffa  ainfi  ôc  la  réunion  fe  fit.  Eufebe  mou- 
rut l'an  370.  Saint  Bafile  fans  en  rien  marquer  à  feint  Grégoire, 
lui  écrivit  pour  le  prier  de  venir  le  trouver  à  Cefarée ,  lui  témoi- 
gnant qu'étant  extrêmement  malade,  il  fouhaitoit  avant  que  de 
mourir,  lui  dire  le  dernier  adieu.  SaintGregoire  pénétré  de  dou- 
leur à  cette  nouvelle ,  fe  mit  en  chemin  pour  aller  a  Cefarée  ;  mais 
ayant  appris  aufTitôt  que  l'on  y  fongeoit  à  l'éleclion  d'un  Evéque , 
il  changea  de  deffein ,  ôc  au  lieu  d'aller  trouver  faint  Bafile ,  il  lui 

Epift.  11.  an.  écrivit  une  lettre  où  il  témoigne  prendre  pour  feinte  la  maladie 
370.  pag.7  4.  fur  iaqUeue  jj  l'aVoit  mandé  ;  l'accufant  de  (implicite  s'il  ne  voyoit 
pas  le  foupçon  qu'il  donnoit  de  vouloir  fortifier  fa  brigue  en  ap- 
pelant fes  amis.  Il  ajoutoit  qu'il  feroit  bien  de  fe  retirer  lui-même  , 
ôc  que  tout  ce  qu'ils  pourroient  faire  en  cette  rencontre  pour  faire 
choifir  un  bon  Evêque ,  feroit  inutile  ;  puifque  ce  n'étoit  pas  ordi- 
nairement les  plus  faints  que  l'on  choiliffoit,  mais  les  plus  puif- 
fans  ou  les  plus  agréables  aux  peuples.  SaintGregoire  fe  conduilït 
de  la  même  manière  après  l'éleclion  de  faint  Bafile ,  ôc  fe  con- 

Epift.  14. an.  tenta  de  lui  écrire  que  quelque  joie  qu'il  eût  de  fa  promotion,  il 

370.  pae.  7S7       »■  1  r      '  j        0  -i  1  j         • 

r  5     /   n  lroit  pas  |e  trouver  11-tot ,  quand  même  il  le  manderoit ,  pour  ne 
pas  donner  lieu  à  les  calomnier  l'un  ôc  l'autre  ;  qu'il  iroit  quand  les 
ombres  de  l'envie  feroient  diffipées. 
Lettres  de  s.      VIII.  Mais  le  feint  vieillard  Grégoire,  Evêque  de  Nazianze  , 
au  CpëcupiePdee  Pr^  avec  les  autres  Evêques  de  Cappadoce  par  l'Eglife  de  Cefa- 
céfarec  &     rée ,  de  venir  afïifter  à  l'éleclion  du  fucceffeur  d'Eufebe  ,  contri- 
aux   veepes.  bua  jg  tout  fon  pOUVOir  a  faire  tomber  le  choix  fur  faint  Bafile , 
i70.p3g.7sl    connoiflant  combien  il  étoit  important  d'avoir  un  Saint  dans  le 
fiége  de  cette  ville.  Il  écrivit  pour  cela  diverfes  lettres ,  dont  trois 
font  venues  jufqu'à  nous ,  mais  qui  paroiffent  être  de  la  main  de 
faint  Grégoire  fon  fils.  La  première  eu  adreffée  à  l'Eglife  de  Cefa- 
rée, comprenant  fous  ce  terme  les  Ecclefiaftiques  ,  les  Moines, 
les  perfonnes  de  qualité,  le  confeil  ôc  tout  le  peuple.  »  Je  fuis ,  leur 
»  dit -il ,  un  petit  Parleur  d'un  petit  troupeau  ;  mais  la  grâce  n'eft 
»>pas  refîerrée  par  la  petitefle  clés  lieux  :  qu'il  foit  donc  permis 
»  même  aux  petits  de  parler  librement.  Il  s'agit  de  lEgliie  pour 
p  laquelle  Jefus-Chrift  efl  mort  :  l'œil  eft  le  flambeau  du  corps ,  ôc 
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*  l'Evêque  le  flambeau  de  l'Eglife.  Puifque  vous  m'avez  appelé 
•»  fuivant  les  Canons ,  &  que  je  fuis  retenu  par  la  vieillefle  ôc  la  ma- 
«ladie,  fi  le  Saint-Efprit  me  donne  la  force  d'affilier  en  perfonne 
»  à  1  élection  ;  car  il  n'y  a  rien  d'incroyable  aux  Fidèles,  ce  fera  le 
*>  meilleur  6c  le  plus  agréable  pour  moi.  Si  l'infirmité  me  retient, 
•>  je  concours  autant  que  peut  un  abfent.  Je  ne  doute  pas  que  dans 
s>  une  fi  grande  ville  qui  a  toujours  eu  de  lî  grands  Prélats ,  il  n'y 
<»  ait  d'autres  perfonnes  de  la  première  place  :  mais  je  ne  puis  en 
»>  préférer  aucun  à  notre  cher  fils  le  Prêtre  Bafile  ;  c'eft  un  homme, 
«  je  le  dis  devant  Dieu ,  dont  la  vie  ôc  la  doctrine  eft  pure ,  ôc  le 
»>feul  ou  du  moins  le  plus  propre  de  tous  à  s'oppofer  aux  hereti- 
»  ques  6c  à  l'intempérance  de  la  langue  qui  règne  à  préfent.  Si 
«  mon  fuflfrage  eft  approuvé  comme  jufte  6c  venant  de  Dieu  ,  je 
•»  fuis  prefent  fpirituellement ,  ou  plutôt  j'ai  déjà  impofé  les  mains  ; 
»»  fi  l'on  eft  d'un  autre  avis ,  fi  l'on  juge  par  cabale  ôc  par  intérêt  de 
•>  famille  ;  fi  le  tumulte  l'emporte  fur  les  règles ,  faites  entre  vous 
»  ce  qu'il  vous  plaira,  je  me  retire.  «  La  féconde  eft  aux  Evêques 
affemblés  à  Cefarée  pour  1  elettion.  Ils  l'avoient  prié  d'y  venir 
fans  lui  marquer  ni  leur  deffein ,  ni  quel  tems  ils  avoient  pris  pour 
cette  élection ,  ce  qui  lui  donnoit  lieu  de  juger  qu'ils  ne  fouhai- 
toient  pas  fort  de  le  voir ,  6c  que  leur  invitation  n'étoit  qu'une 
cérémonie  dont  ils  n'avoient  ofé  fe  difpenfer.  L'Evêque  de  Na-  Epirt- *j.  an: 
zianze  leur  marqua  par  fa  réponfe  qu'il  en  avoit  jugé  ainfi  6c  leur  37c.pag.786, 
en  témoigna  fon  reffentiment;  ajoutant  néanmoins  qu'il  s'en  met- 
toit  peu  en  peine  :  puis  paffant  à  l'élettion  d'un  Evêque  à  Cefarée, 
il  leur  déclare  comme  il  avoit  fait  au  Clergé  ôc  au  peuple  de  cette 
ville  ,  qu'il  donnoit  fon  fufFrage  au  Prêtre  Bafile  comme  au  plus 
digne;  6c  protefte  contre  l'éledtion  que  l'on  pourroit  faire  par 
cabale  :  »  Et  fi  l'on  oppofe ,  dit-il ,  le  prétexte  de  fa  mauvaife  fanté, 
»  vous  ne  cherchez  pas  un  athlète  mais  un  do£teur  ;  ôc  on  voit 
*■>  dans  celui-ci  la  vertu  de  celui  qui  fortifie  ôc  foutient  les  plus  foi- 
"  blés.  «  Le  faint  Evêque  en  écrivit  une  troifieme  à  faint  Eufebe     Ep,-ft  4rJ 
de  Samofate ,  pour  implorer  fon  fecours  en  cette  occafion ,  quoi-  ap"<J-  Bafil, 
qu'il  ne  fût  pas  de  la  province ,  lui  repréfentant  le  péril  où  fe  trou-  '"'"'  *' pagli 
voit  1  Ëglife  de  Cefarée  par  les  enrreprifes  des  hérétiques  qui  ne 
cherchoient  qu'à  la  ruiner,  ôc  que  s'il  pouvoit  faire  réuffir l'élec- 
tion en  faveur  d'un  homme  qui  ne  lui  étoit  pas  inconnu ,  (  c'étoit 
faint  Bafile  )  cela  lui  feroit  d'un  grand  mérite  auprès  de  Dieu  ôc 
du  peuple  de  Cefarée. 

IX.  La  lettre  vingt-cinquième  a  quelque  rapport  aux  chagrins     Lettres  <te 
_qu  occalionna  à  faint  Bafile  la  divifion  de  la  Cappadoce  en  372,  £  J^gf"  * 
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Ipift'at*'s8"  ^a*nt  Grégoire,  après  l'avoir  averti  qu'il  y  avoit  auprès  de  lui  des 

'  gens  qui  allumoient  le  feu  de  la  diflenfion  entre  lui  ôc  Anthime, 

lui  te'moigne  qu'il  fe  tient  affairé  que  dans  cette  affliction  il  ne  fera 

rien  d'indigne  de  lui ,  mais  qu'au  contraire  il  fera  connoître  de 

plus  en  plus  quel  il  eft,  ôc  quelle  force  il  avoit  acquife  dans  la  pra- 

Epift.  î<f.  an.  tique  continuelle  de  la  vertu.  Les  lettres  vingt-fix  Ôc  vingt-feptie- 
371-pag. 7  9'  me  f011t  Je  l'année  précédente  371.  ôc  regardent  la  précaution 
dont  faint  Bafile  ufoit  en  parlant  du  Saint-Efprit,  ôc  le  fcandale 
qu'elle  produiiit  dans  l'efprit  de  quelques-uns.  En  un  repas  où  fains 
Grégoire  fe  trouva  avec  plufieurs  de  leurs  amis  communs ,  la  con- 
verfation  tomba  fur  faint  Bafile  :  tous  en  parloient  avec  admira- 
tion ôc  louoient  enfemble  les  deux  amis  ,  quand  un  des  conviés 
qui  étoit  Moine,  s'écria  :  «  Vous  êtes  de  grands  flatteurs  :  louez  le 
•>  refte  j'y  confens  ;  mais  pour  le  capital  qui  eft  la  foi ,  ni  Bafile ,  ni 
»  Grégoire  ne  méritent  point  de  louanges  :  l'un  la  trahit  par  fes 
•>  difeours ,  l'autre  par  fon  iilence.  »  Où  l'avez- vous  appris,  dit  faint 
■*  Grégoire,  téméraire  que  vous  êtes  ?  «  Le  Moine  répondit  :  »  Je 
»  viens  de  la  fête  du  martyr  Euplique ,  ôc  là  j'ai  oui  le  grand  Bafile 
«  parler  merveilleufement  bien  de  la  divinité  du  Père  ôc  du  Fils  ; 
»  pour  le  Saint-Efprit,  il  a  pafle  par  auprès.  D'où  vient,  ajouta-t-il, 
»  regardant  faint  Grégoire ,  que  vous  parlez  clairement  de  la  divi- 
»  nité  du  Saint-Efprit,  comme  vous  fîtes  en  une  telle  aflemblée , 
»  ôc  que  Bafile  en  parle  obfcurement,ôc  avec  plus  de  politique  que 
«  de  pieté  ?  »  C'eft,  répondit  faint  Grégoire ,  que  je  fuis  un  homme 
«caché  ôc  peu  connu,  ainfi  je  parle  fans  conféquence.  Bafile  efi 
•>  illuftre  par  lui-même  ôc  par  fon  Eglife ,  tout  ce  qu'il  dit  eft  pu- 
«  blic  :  on  lui  fait  une  forte  guerre  ,  ôc  les  hérétiques  cherchent  à 
»  relever  quelque  parole  de  fa  bouche,  afin  de  le  chafler  de  PE- 
»  glife,  lui  qui  eft  prefque  la  feule  étincelle  qui  nous  refte.  Il  vaut 
»  donc  mieux  céder  un  peu  à  cet  orage,  ôc  faire  connoître  la  divi» 
»  nité  du  Saint-Efprit  par  d'autres  paroles  ;  la  vérité  conlîfte  plus 
»  dans  le  fens  que  dans  les  mots.  «  Mais  quoique  pût  alléguer  faint 
Grégoire  pour  juftifier  la  conduite  de  faint  Bafile,  les  afliftansne 

Eplft.17.an.  goutoient  point  fes  raifons.  Il  rendit  compte  de  cette  converfa- 

37ipas-7?t.  àon  à  fon  ami ,  ôc  lui  envoya  fa  lettre  par  un  nommé  Helleney 
avec  qui  ils  étoient  l'un  ôc  l'autre  liés  d'amitié.  Mais  faint  Bafile. 
ne  la  reçut  pas  tout- à- fait  bien.  Saint  Grégoire  lui  écrivit  qu'iL 
avoit  eu  tort  de  fe  blefler  de  fa  lettre ,  ôc  Paflura  qu'il  étoit  prêt 
de  l'aller  trouver ,  de  combattre  avec  lui ,  ôc  de  le  féconder  au- 
tant qu'il  lui  feroit  poflible. 
Lettres  à        X.  Trois  ans  après ,  c'eft- à-dire ,  l'an  3  74  faint  Grégoire  tomba. 

dans 
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'dans  une  maladie  qui  le  réduifit  à  l'extrémité ,  ce  qui  le  priva  de  s.  Eurebc  de 
la  confolation  de  voir  faint  Eufebe  de  Samofates,  qui  en  cette  Samofates. 
année  paffa  par  la  Cappadoce ,  pour  aller  en  Thrace  où  l'Empe-  ^ J1.1^".' 
reur  Valence  l'avoit  relégué.  Il  honoroit  extrêmement  ce  grand 
Evêque ,  à  caufe  des  rudes  perfécutions  qu'il  avoit  fouffertes  pour 
la  foi  ;  &  il  s'étoit  flatté  de  trouver  dans  l'entretien  d'une  perfonne 
i\  parfaite  le  remède  à  tous  les  maux  dont  il  fe  voyoit  affligé.  Mais 
en  ayant  manqué  l'occafion ,  »  en  punition ,  dit-il ,  de  fes  péchés ,  - 
il  lui  écrivit  &  fe  recommandai  fes  prières  comme  à  celles  d'un 
Martyr.  Nous  avons  une  autre  lettre  de  faint  Grégoire  à  faint  Eu-    Epifl.  19.  an; 
febe  de  Samofates ,  au  fujet  de  l'élection  de  faint  Bafile ,  en  370.  i?0-  ^ 7>i* 
Après  lui  avoir  donné  des  louanges  extraordinaires ,  il  lui  témoi- 
gne la  joie  qu'il  a  de  fon  arrivée  à  Cefarée ,  ôc  lui  promet  que  cette 
joie  augmentera  beaucoup  dans  lui  6c  dans  l'Eglife  de  cette  ville, 
lorsqu'elle  aura  reçu  un  Evêque  digne  d'elle,  digne  de  ceux  qui 
l'ont  gouvernée  juiqu'alors  ôc  digne  des  mains  d'Eufebe.  Quand   EPift-  3"-an. 
cefaintEvêque  fut  arrivé  au  lieu  de  fon  exil ,  faint  Grégoire  ayant  ^•P3»-7*'*' 
pris  l'occafion  d'un  nommé  Eupranius,  difciple  de  faint  Eufebe, 
qui  s'en  alloit  le  trouver ,  lui  écrivit  une  lettre  de  louange  fur  la 
couronne  qu'il  méritoit  par  les  travaux ,  l'exhortant  à  les  fupportec 
avec  force  dans  l'efperance  qu'ils  feroient  récompenfés  de  la  vie 
éternelle.  Cette  lettre  eft  quelquefois  attribuée  à  faint  Bafile  ;  mais 
a  en  juger  par  le  ftyle,  on  ne  peut  gueres  douter  qu'elle  ne  foit  de 
faint  Grégoire.  D'ailleurs  ,  on  ne  la  trouve  point  dans  les  recueils 
manufcrits  des  lettres  de  S.  Bafile,  G  ce  n'eft  dans  celui  de  Coiflin.     Epîfl.  204; 
La  fuivante  ne  fe  trouve  pas  non  plus  ailleurs  fous  le  nom  de  faint  an  374-  ou 
Bafile  que  dans  ce  manufcrit  ;  ôc  convient  parfaitement  à  faint    7i'^*>" 
Grégoire.  Il  y  remercie  faint  Eufebe  de  fon  fouvenir  ôc  des  lettres 
dont  il  l'avoit  honoré ,  ôc  lui  témoigne  fon  defir  de  l'aller  embraf- 
fer  jufques  dans  la  Thrace,  s'il  n'en  étoit  pas  empêché  par  fes 
afflictions  ôc  fes  occupations  continuelles.  En  effet ,  il  n'y  avoic 
pas  long-tems  qu'il  avoit  perdu  fon  père  ôc  fa  mère  ;  ce  qui,  com- 
me il  l'avoue  (  a  )  lui-même ,  l'avoit  rendu  comme  à  demi  mort  j 
ôc  l'Eglife  de  Nazianze  dont  il  étoit  chargé  feul,ne  le  laiffoit  pas 
fans  occupations. 

XI.  Les  lettres  de  faint  Grégoire  à  faint  Bafile  touchant  l'épiA     letrres  à 
copat  de  Safimes  font  de  l'an  372.  On  y  voit  que  faint  Grégoire  _  Bj  lle- 
iefufa  abfolument  de  s'en  charger  dès  qu'on  lui  en  fit  la  propofi-    J"  J'j1"' 
tion ,  dilant  qu  a  n  étoit  pas  homme  a  apprendre  a  porter  les  ar- 

( a )  Naziinz.  orat.  i >>   pag.iZi, 

Tome  y  IL  R 


tjo    SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 

mes  &  à  faire  la  guerre  à  Anthime ,  pour  défendre  les  mulets  ÔC 

les  poules  d'un  autre.  Saint  Bafile  voyant  qu'il  ne  fe  preflbit  pas 

d'aller  à  Sa  limes ,  lui  fit  des  reproches  de  fa  pareffe  6c  de  fa  négli- 

Epïilr.  jî.  an.  gence.  Sur  quoi  feint  Grégoire  lui  répondit:  »  Ma  plus  grande  af- 

371.  pag.7^^.  M  £-ajre  efl  c|e  n»en  avoir  p0int:  :  c'eft  ma  gloire  ;  &  fi  tout  le  monde 

y  faifoit  comme  moi ,  l'Eglife  n'auroit  point  d'affaires.  «  Il  ne  laiffa 
Epirt.  33.  an.  pas  de  fe  mettre  en  devoir  d'entrer  en  poffeflion  de  Safimes; 
37i.pag-798-  niais  Anthime  s'y  oppofa,  fe  failiffant  des  marais,  ôc  répondit  à 
fes  menaces  par  une  lettre  pleine  de  moqueries ,  d'injures  6c  d'in- 
Pag-  797.    fuites.  Anthime  vint  enfuite  à  Nazianze  voir  l'Evêque  Grégoire 
père ,  &  fit  tous  fes  efforts  pour  obliger  le  fils  à  le  reconnoître 
pour  fon  métropolitain, lui  promettant  s'il  le  faifoit,  de  le  laiffer 
paifible  dans  fon  évêché.  Saint  Grégoire  rejetta  cette  propofi- 
tion ,  ôc  Anthime  s'en  retourna  fort  en  colère  de  ce  qu'il  n'avoit 
rien  avancé ,  ôc  en  reprochant  au  Saint  fon  attachement  pour  faine 
Bafile.  Anthime  tenta  une  autre  voie  qui  ne  lui  réuffit  pas  mieux  : 
ce  fut  d'appeller  faint  Grégoire  à  fon  fynode  comme  fuffragant. 
Le  Saint  rejetta  encore  cette  propofition  comme  une  injure  qu'on 
Pag.  798.   lui  faifoit  ;  mais  il  confentit  à  la  prière  d' Anthime  ôc  de  ceux  de 
fon  parti ,  d'écrire  à  faint  Bafile  pour  le  porter  à  entrer  dans  quel- 
que accommodement.  Nous  n'avons  pas  cette  lettre,  ni  la  réponfe 
qu'y  fit  faint  Bafile. 
Lettres  à        XII.  Saint  Grégoire  de  Nyffe  fe  trouvant  obligé  de  s'enfuir  ôc 
j'  vTrcfoire     de  fe  cacher  dans  la  perfécution  de  Valens  ,  fe  plaignit  à  faint 
c£  ^ftc*        Grégoire  de  mener  ainfi  une  vie  errante  ôc  vagabonde  ;  mais  ce- 
pag.  7y8.        lui-ci  pour  le  confoler ,  lui  répondit  que  fes  courfes  étoient  agréa- 
bles à  Dieu  ;  qu'il  étoit  comme  le  foleil  qui  fans  s'arrêter  jamais  , 
porte  par-tout  la  chaleur ,  la  fécondité  ôc  la  lumière  ;  que  s'il  chan- 
geoit  fouvent  de  lieu,  il  étoit  conftamment  utile  à  beaucoup  de 
monde.  En  une  autre  occafion  où  il  voyoit  que  les  progrès  des 
Hérétiques  ne  lui  étoient  pas  moins  fenfibles  que  la  perfécution 
Epîft.  3f.  an.  "qu'il  fouffroit,  c'étoit  vers  l'an  376.  il  lui  écrivit  qu'il  falloir  efpe- 
376.  pig-799.  rer  que  le  tems  ôc  la  vérité  ruineroient  bientôt  leurs  progrès  ; 
»ôc  d'autant  plutôt  ,  dit -il,  que  nous  remettrons  davantage  à 
Epift.  16.  an.  »Dieu  le  foin  de  toutes  chofes.  «  Il  lui  écrivit  vers  le  même-tems 
37û.  pag.  799.  ^  l'occafion  de  quelques  mauvais  bruits  que  l'on  faifoit  courir  fur 
lui-même  ;  qu'il  ne  trouvoitpas  mauvais  qu'on  le  méprisât,  parce 
qu'il  le  méritoit  ;  ôc  qu'il  étoit  bien-aife  qu'on  l'honorât ,  parce  que 
Epift.  37.  an   cela  flattoit  fa  vanité.  Il  étoit  dangereufement  malade  lorfqu'en 
37p.ras.7y?-  j7p.  il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  faint  Bafile  :  de  forte  que  ne 
pouvant  aller  embraffer  fes  cendres,  il  fe  contenta  de  marquer  fa 
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douleur  à  faint  Grégoire  de  Nyfle ,  à  qui  il  écrivit  que  la  feule 
chofe  qui  pouvoit  le  confoler  de  la  perte  de  fon  ami ,  étoit  la  com- 
pagnie de  ce  Saint  même ,  dans  lequel  il  lui  fembloit  voir  com- 
me en  une  glace  très-pure ,  revivre  les  perfections  du  grand  Ba- 
ille. Avant  toutes  ces  lettres  il  lui  en  avoit  écrit  une  lorfqu'il  n'étoit   Epift.  4?.  àa; 
encore  que  Lecteur,  c'eft-à-dire ,  vers  l'an  36$.  dans  laquelle  il  *'s5'paS8'4% 
lui  faifoit  des  reproches  de  ce  que  par  la  tentation  du  démon  il 
avoit  abandonné  l'Autel  ôc  les  Myfteres ,  6c  quitté  les  volumes 
divins  pleins  de  la  pluie  ôc  de  l'onction  de  la  grâce ,  pour  prendre 
les  livres  fecs  ôc  fteriles  de  la  rhétorique ,  dans  le  deflein  de  l'en- 
feigner  à  de  jeunes  gens.  Il  lui  en  écrivit  une  autre  vers  l'an  383.   Epift.  4*.  anj 
au  fujet  d'Eulalius  qu'il  avoit  établi  Evêque  de  Nazianze,  pour  383-Pag-8oJ» 
l'informer  que  c'étoit  à  tort  qu'on  l'aceufoit  dans  le  public  d'a- 
*voir  fait  cette  ordination  malgré  lui ,  ôc  pour  lui  recommander 
Eulalius. 

XIII.  La  lettre  à  Simplicie  eft  une  apologie  de  la  conduite  que  Lettre  à  Sîm- 
faint  Balile  avoit  tenue  dans  l'ordination  d'un  domeftique  de  cette  ^îype^sTà 
dame.  Ce  faint  Evêque  lui  en  avoit  lui-même  rendu  compte  de  Mype  lui- 
fon  vivant ,  ôc  fa  lettre  avoit  arrêté  fes  menaces.  Mais  après  fa  meme- 
mort,  Simplicie  écrivit  à  faint  Grégoire  de  Nazianze  pour  faire    E[     3o'^' 
cafler  cette  ordination ,  attendu  qu'on  l'avoit  faite  fans  fon  con- 
fentement,  ôc  que  les  habitans  du  lieu  pour  lequel  ce  domeftique 
avoit  été  ordonné ,  ne  l'avoient  reçu  que  par  complaifance  ,  ÔC 
même  par  malice,  comme,  difoit- elle ,  ils  l'avouoient  alors.  Il 
paroît  qu'elle  menaçoit  de  porter  cette  affaire  devant  les  tribu- 
naux féculiers  :  ce  qui  n'étoit  pas  furprenant  ;  car  étant  hérétique, 
comme  le  porte  le  titre  de  la  lettre ,  ou  du  moins  foupçonnée  d'he-     Pag.  801; 
refie,elle  ne  s'embarraffoit  pas  apparemment  des  règles  de  l'E- 
glife.  Saint  Grégoire  lui  fit  une  réponfe  affez  douce,  la  priant  de 
faire  elle-même  ce  qu'on  avoit  oublié  de  lui  demander  lorfqu'on 
avoit  ordonné  Evêque  fon  domeftique ,  favoir  qu'elle  confèntît 
à  cette  ordination  déjà  faite,  de  peur  d'autorifer  le  bruit  qui  fe  ré- 
pandoit  qu'elle  fufeitoit  cette  affaire  à  l'Eglife  par  malice,  ôc  par 
î'éloignement  qu'elle  avoit  de  la  vraie  foi  ôc  de  ceux  qui  en  pre- 
noient  la  défenle.  Il  ajoute  qu'elle  peut  fi  elle  veut,  comme  on 
le  difoit ,  obliger  cet  Evêque  qui  avoit  manié  fon  bien  étant  à  fon 
fervice,  de  lui  en  rendre  compte ,  pourvu  qu'elle  le  faffe  fuivant 
les  règles  de  la  douceur  ôc  de  la  modération  ;  que  fi  elle  prétend 
que  cet  homme  eft  indigne  de  l'épifcopat,  il  faudra  qu'il  fbit  jugé 
dans  une  affemblée  d'Evêques,  ôc  par  elle-même  fi  elle  veut  s'y 
trouver  iôc  qu'on  le  puniffe  félon  les  fautes  dont  on  l'aura  con- 
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F  lift  14S    vaincu.  Simplicie  étoit  femme  d'Alype  Gouverneur  de  Cappa- 
pag.  stfj.       doce,  à  qui  il  écrivit  vers  l'an  380.  pour  le  prier  d'empêcher 
Epift.  14*.       qU'un  nommé  Pallade  ne  conrinuât  de  miner  une  maifon  qu'il 
tpift.  150.      avoit  dans  le  reflbrt  de  fa  jurifdicïion  ;  ôc  pour  lui  recommander 
pag.  86^.        un  Diacre  nommé  Fortunat.  Simplicie  étant  devenue  veuve,  fc 
Epift.  146.   trouva  embarraffée  dans  de  facheuies  affaires  à  caufe  de  l'es  enfans  ; 
an.  386  pag.    famt  Grégoire  lui  aida  à  les  terminer  ,  ôc  écrivit  à  cet  effet  deux 
147.pag.868.  lettres  a  Jacques  ,  Gouverneur  de  la  province. 
Lettres  à  Eu-      XIV.  La  lettre  à  Eudoxe  rhéteur ,  ôc  la  première  à  Philagrius , 
doxcRhctcur,  font  Jes  témoignages  de  la  douleur  que  caufà  à  faim  Grégoire  la 
f^,,      "      mort  de  Cefaire.  Quoique  mort  depuis  dix  ans  il  ne  pouvoit  l'ou- 
Epift.  39.  an.  blier,  6c  aimoit  toutes  les  chofes  qui  lui  en  rappelloient  la  mé- 
179.  pag.801   moire ,  les  baifant  6c  les  embraffant  comme  s'il  y  eût  vu  ôc  entre- 
37Pj)?pag?8o" .  tenu  ^on  ^iere-  Ce  Philagrius  étoit  un  homme  dune  pieté  émi- 
nente,  ôc  très-intelligent  dans  les  feiences  ;  mais  incommodé  de 
Epift. 41. an.  divers  maux,  comme  on  le  voit  par  la  féconde  lettre  que  faint 
381.pag.803.  Grégoire  lui  écrivit  vers  l'an  381.  Il  lui  promet  un  ouvrage  qu'il 
lui  avoit  demandé ,  mais  il  ne  dit  point  ce  que  c'étoit.  La  même 
année  Philagrius  lui  avoit  écrit  pour  lui  témoigner  fa  peine  fur  ce 
qu'il  avoit  abandonné  l'Epifcopat  de  Conftantinople ,  regardant 
cette  action  comme  d'une  dangereufe  conféquence  :  ce  qui  obli- 
Epîft.  ^î.an.  gea  faint  Grégoire  de  lui  rendre  raifon  de  fa  conduite.  Il  lui  dit 
l81.pag.813.  qU'i[  n'a  qUitté  ce  fiege  qu'après  une  mûre  délibération  ,  6c  non 
par  une  légèreté  précipitée  ;  qu'il  étoit  las  de  combattre  l'envie  ôc 
les  difTenfions  des  Evêques  qui  rompoient  l'unité  de  l'Eglife ,  ôc 
qui  n'employoient  le  prétexte  de  la  foi ,  que  pour  donner  une  hon- 
nête couleur  à  leurs  jaloufies  ôc  à  leurs  querelles  particulières.  Il 
Epift.  6-4.  &  écrivit  encore  deux  autres  fois  à  Philagrius ,  pour  l'exhorter  à  fouf- 
4e.  an.  381.     frnr  fes  incommodités  qui  étoient  grandes,  avec  une  patience 
pag.  811.814.  cnr^tienne<  il  alla  même  le  voir  àMatazes  où  il  demeuroit,6c 
lui  expliqua  à  fa  prière  le  Pfeaume  foixante-  douzième ,  dans  le- 
quel David  témoigne  fa  peine  au  fujet  de  la  profperité  des  mé- 
dians ,  ôc  le  confole  par  l'efperance  de  trouver  fa  juftification  en 
l'autre  vie  devant  le  divin  tribunal. Saint  Grégoire  ayant  à  traiter 
cette  matière,  pour  donner  quelque  confolation  à  un  homme  qui 
avoit  beaucoup  d'érudition ,  lui  dit  fur  ce  fujet  tout  ce  que  l'on  en 
trouve  dans  les  auteurs  facrés  ôc  prophanes  ,  ôc  s'étant  échauffé 
dans  cet  entretien  par  l'ardeur  du  Saint-Efprit ,  aufli-bien  que  pac 
le  fentiment  de  fa  douleur ,  qu'il  appelle  la  chofe  du  monde  la 
plus  ingénieufe  ,  il  lui  dit  des  chofes  fi  touchantes ,  que  Philagrius 
en  étant  vivement  pénétré  comme  par  un  aiguillon ,  levoit  perv- 


ARCHEVESQUE,Ôcc.  Chap.  I.  Art.  III.  m 

dant  cette  converfation  les  mains  au  Ciel ,  &  regardant  l'orient 
difoit  à  haute  voix:»  Je  vous  rends  grâces,  mon  Dieu  ,  Père  6c 
*»  Créateur  de  tous  les  hommes ,  de  la  bonté  que  vous  avez  de  nous 
»  faire  devenir  bons  malgré  nous ,  de  purifier  notre  homme  inté- 
*»  rieur  par  le  moyen  de  l'extérieur  que  vous  affligez  ,  ôc  de  vous 
■  fervir  des  adverfités  pour  nous  faire  parvenir  à  une  heureufe  fin 
»  par  des  raifons  qui  vous  font  connues.  «  Il  ajouta  tant  d'autres 
chofes  fi  édifiantes ,  que  faint  Grégoire  à  qui  il  s'étoit  adreffé  pour 
lui  demander  des  inftru&ions ,  déclare  qu'il  devint  lui-même  fon 
difciple.  Il  conclut  fa  lettre  par  cette  reflexion ,  qu'il  y  a  bien  plus 
deraifon  de  pleurer  les  maladies  intérieures  des  mechans,  que  les 
extérieures  des  gens  de  bien.  Les  quatre  lettres  fuivantes  à  Phila-  Ep:ft.  6j.  ts. 
grius ,  font  à  peu  près  du  même  tems  que  les  précédentes  ôc  fur  la  6js\  7°'  a"; 
même  matière.  Comme  fes  maux  augmentoient,  faint  Grégoire  S2.6.  afj. 
l'exhorte  à  les  fupporter  avec  réfignation ,  ôc  à  les  regarder  com- 
me des  moyens  propres  à  purifier  notre  ame.  Des  deux  livres  que 
Philagrius  lui  avoit  demandés  ,  il  ne  lui  en  envoie  qu'un  qui  étoit 
de  Demofthene,  n'ayant  pas  l'autre,  favoir  l'Iliade  d'Homère. 

XV.  Les  lettres  à  Grégoire  gouverneur  de  la  Cappadoce,  ôc  à  .  trt»es 
Ecebole  qui  paroît  avoir  été  Ion  afiefieur,  font  pour  leur  recom-  àEcdfole0' 
mander  la  veuve  ôc  les  enfans  de  Nicobule,  qui  en  mourant  les  à  Afterius' 
avoit  jettes  dans  le  deuil  ôc  dans  l'embarras  des  affaires.  On  peut  a  0lvini"t,!' 
mettre  ces  lettres  vers  l'an  385*.  Nicobule  avoit  époufé  Alypienne  .$£' •a44g3/ 
fille  de  fainte  Gorgonie  ôc  nièce  de  notre  Saint.  L'aîné  de  fes  en-   tpift.  45  an! 
fans  s'appelloit  Nicobule.  Saint  Grégoire  prit  foin  de  lui,  ôc  le  38î-pag-*>î>7. 
mit  entre  les  mains  d'Eudoxe  pour  lui  enfeigner  les  belles  lettres, 
&  écrivit  (a)  en  fa  faveur  à  plulieurs  peribnnes  de  diflinclion  , 
comme  à  Saturnin ,  qui  fut  conful  en  3  8  3.  à  Sophrone ,  préfet  de 
Conftantinople,à  Hellade,  au  fophifle  Themimus  ôc  à  Eudoxe. 
Il  paroît  que  Nicobule  père  fut  porteur  de  la  lettre  à  Africain.  Elle     EP;ft-  4*. 
eft  fort  honorable  à  ce  magiftrat,  qu'il  dit  n'être  parvenu  à  la  di-  pas'  8°7" 
gnité  qu'il  pofledoit  que  par  fa  vertu.  Dans  celles  qui  font  adref- 
fées  à  Artère ,  faint  Grégoire  lui  reprefente  que  Nicobule  n'ayant    Epift.47.  & 
eu  aucune  partàl'infulte  commife  par  fes  ferviteurs ,  ôc  étant  prêt  %'$*' ioS' 
de  les  remettre  entre  les  mains  de  celui  qui  s'en  plaignoit,  il  ne  iï<î.  H7.pag, 
feroit  pas  jufte  qu'il  fût  puni  lui-même  de  cette  faute.  Aftere  étoit  8j7-  8»8, 
affeiTeur  ôc  ami  particulier  de  faint  Grégoire,  D'où  vient  que  dans 
une  autre  occafion  il  lui  recommanda  un  Diacre  nommé  Georrc\     Epi^  lS%i 
que  l'on  tourmentoit  injustement ,  ôc  qui  étoit  un  homme  très-utile  P-S-  88  f, 

(a  )  Nsiianz.. Efijl.  151.  J07. 108.  m.  ni.  115.  116,  117.  118.  n?. 
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Epift.  nf.   >x  l'Eglife.  Ce  pouvoit  être  le  même  George  qu'il  recommande  à 

Nectaire  comme  fon  très-honoré,  ôc  priant  cet  Evêque  de  l'affi- 

fter  dans  de  facheufes  affaires  qu'on  lui  fufeitoit  auprès  du  comte 

des  domefhques.  Comme  l'affaire  de  Nicobule  devoit  fe  juger 

devant  Olympius,  gouverneur  de  la  féconde  Cappadoce  en  382. 

Epift.  179.  faint  Grégoire  lui  écrivit  pour  le  prier  d'empêcher  que  Nicobule 

m  *  pa§     ni  ^es  en^ms  nc  fuflent  pas  fournis  aux  charges  publiques  du  con- 

feil  de  ville,  comme  fon  accuiateurle  demandoit.  Il  lui  écrivit 

Epift.  178.  plusieurs  autres  lettres  ,  une  entre-autres  dans  laquelle  il  le  prioit 

m.*  1*  Epift    ^e  décharger  Nicobule  du  foin  des  portes  ;  ôc  une  autre  où  il  de- 

i7j.   7H.        mandoit  grâce  pour  un  Prêtre ,  nommé  Léonce,  qui  s'étoit  rendu 

indigne  du  facré  miniftere ,  mais  qui  avoit  déjà  été  puni  pour  fes 

Epift  175.    fautes.   Mais  les  plus  confîderables  font  celles  qu'il  écrivit  au 

an.^3  1.  pag.    m£me  Olympius ,  pour  le  fléchir  en  faveur  des  habitans  de  Na- 

zianze  ,  dont  il  menaçoit  de  ruiner  la  ville  ,  à  caufe  qu'on  s'y 

Epift.  49.  an.  étoit  foulcvé  contre  fes  ordres.  Saint  Grégoire  le  prie  dune  ma- 

iii'&t'pift!"  niere  très- touchante  de  fe  contenter  de  punir  modérément  les 

17».  pag.  i>7;..  coupables  de  la  fédition ,  fans  étendre  fa  colère  fur  les  innocens , 

ôc  ïur  une  ville  qu'il  lui  feroit  toujours  glorieux  d'avoir  confer- 

vée.  Il  nomme  cette  ville  Dioccefarée ,  mais  il  paroît  par  la  lettre 

même  que  Nazianze  avoit  aufTi  ce  nom;  car  il  fedit  Evêque  du 

lieu  qu'Olympius  vouloit  détruire.  Il  arriva  dans  cette  ville  une 

affaire  d'une  nature  différente.  Un  nommé  P'erien  ou  Verinien, 

vouloit  que  fa  fille  qu'il  avoit  matiée  fit  divorce  avec  fon  mari. 

Epift.  h».   Olympius  commit  faint  Grégoire  pour  favoir  la  difpofiticn  de  la 

pag.  *o4.        ^j      efperant  qu'açiffant  plus  en  Evêque  qu'en  Juçe ,  il  reconci- 
fcpift.  176.        ..       '.    .'  '       &  1     *       .        i      /•  •       T?    û  '  j 

pap.  881.        lieroit  le  beau-pere  avec  le  gendre.  Le  faint  Evêque  s  acquitta  de 

ipift  18'.  fa  commiflion  dans  cet  efpnt,  il  interrogea  cette  femme  &  lui  de- 
1>a8'  4'  manda  (i  elle  vouloit  être  iéparée  de  fon  mari  :  elle  répondit  qu'elle 
y  confentoit.  Mais  faint  Grégoire  s'étant  apperçu  qu'elle  ne  f  avoit 
dit  qu'en  pleurant,  jugea  par  là  qu'elle  partageoit  ks  fentimens, 
ôc  que  donnant  fes  paroles  au  relpect  de  ion  père,  elle  donnoit 
fes  larmes  à  fa  tendreffe  pour  fon  mari.  Il  en  fit  ion  rapport  à  Olym- 
pius au  tems  marqué  ,  ôc  ajouta  qu'il  agiroit  en  cette  affaire  com- 
me il  le  jugeroit  à  propos;  mais  que  pour  lui  il  étoit  porté  à  ce 
que  l'on  exhortât  Verien  d'exeufer  tout  ce  qui  pouvoit  s  étrepaffé" 
entre  lui  ôc  fon  gendre  &  de  ne  pas  pouriuivre  ce  divorce.  Saint 
Grégoire  en  écrivit  aulli  à  Verien  même ,  pour  le  détourner  de  ce 
deifein  ,  lui  proteflant  que  l'amitié  qu'il  avoit  pour  lui  n'allant  pas 
julqu  à  lui  faire  offenfer  Dieu  à  ia  conlïderation ,  il  pouvoit  fe  ler- 
Vtf  d'autres  que  de  lui  pour  un  divorce  :  que  le  contentement  que 
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h  fille  y  donnoit  ne  feroit  d'aucune  considération ,  que  lorfque  le 
refpett  d'un  père  ne  fempêcheroit  pas  de  dire  librement  ce  qu'elle 
penfoit,  quoiqu'elle  l'eût  aflez  fait  connoître  par  fes  larmes.  On 
voit  par  d'autres  lettres  de  faint  Grégoire  combien  il  eftimoit     Epift.  17* 
Olympius  pour  fa  pieté ,  pour  fa  prudence ,  pour  fa  generofité ,  78'  5°- l77'- 

Î»our  ton  definterelTement,  pour  fa  modération  ;  ôc  le  refpecl:  qu'O- 
ympius  avoit  pour  faint  Grégoire ,  comme  il  fe  confioit  en  fes 
prières ,  ôc  lui  accordoit  gracieufement  ce  qu'il  lui  demandoit 
pour  diverfes  perfonnes  qui  avoient  recours  à  lui. 

XVI.  Saint  Grégoire  demeura  toujours  uni  à  Nectaire  fon  fuc-     Letres  à 
ceffeur  dans  l'épifcopat  de  Conflantinople  ;  ôc  Ne&aire  lui  témoi-  ^dTaâV, 
gna  de  fon  côté  beaucoup  d'eftime  ôc  d'afFeâion,  l'obligeant  en  a  Théodore 
tout  ce  qui  dépendoit  de  lui.  La  première  grâce  que  feint  Gre-     Epift-  né. 
goire  lui  demanda  depuis  fa  retraite  à  Arianze  en  382.  fut  en  fa-  l*£;fl       & 
veur  d'un  nommé  Pancrace,  qu'il  appelle  fon  trh-cherfils.  Il  prie  (i.  an.  38». 
Neclaire  non-feulement  de  le  recevoir,  mais  de  lui  aider  par  le  Pa6- 8li- 
fecours  de  Ces  amis  à  venir  à  bout  de  fes  deffeins.  Il  lui  adrefla  aulli 

une  de  fes  nièces  qui  avoit  quelque  affaire  à  Conflantinople,  ÔC 

qui  n'étant  point  au  fait  des  affaires  avoit  befoin  de  fecours.  Dans 

fes  lettres  à  Hellade ,  il  le  remercie  de  celles  qu'il  avoit  reçues  de   Epift.  ^3.  n. 

lui ,  ôc  des  préfens  qu'il  lui  avoit  envoyés  pour  la  fête  de  Pâques  ;  £"'*•     pas' 

car  c'étoit  la  coutume  d'en  envoyer  aux  grandes  fêtes.  Il  lui  fou- 

haite  une  longue  vie ,  ôc  le  prie  que  s'il  veut  lui  procurer  quelque 

fatisfa&ion  dans  fa  vieillefle ,  de  donner  un  Evêque  à  fon  Eglife , 

c'eft-à-dire,  à  celle  de  Nazianze.  Ce  qui  donne  lieu  de  juger 

qu'Hellade  étoit  Evêque  dans  la  féconde  Cappadoce  ,  où  étoit 

aufli  Nazianze.  On  peut  rapporter  à  la  même  année  la  lettre  de  EPîft- 8?-  **• 

faint  Grégoire  à  Théodore  de  Tyanes,  qui  lui  avoit  écrit  quelques  J  2"1>a'3'  **' 

jours  avant  la  fête  de  Pâques.  Il  l'en  remercie,  ôc  lui  marque  qu'a- 

fin  qu'il  fe  fouvînt  de  lui ,  il  lui  envoie  la  Philocalie  d'Origene, 

qui  étoit  un  extrait  que  lui  ôc  faint  Bafile  avoit  fait  des  endroits  de 

ce  Père,  qui  leur  avoient  paru  les  plus  utiles  pour  les  perfonnes  qui 

veulent  étudier  les  divines  Ecritures. 

XVII.  La  même  année  382.  faint  Grégoire  invité  par  PEmpe-     Lettres  à 
reurTheodofe  à  un  Concile  qui  fe  devoit  tenir  à  Conflantinople,    ro°°''c' 
s'en  exeufa  par  une  lettre  qu'il  écrivit  à  Procope ,  difant  qu'il  fuyoit  ,8j  p'ag.81*. 
les  alTemblées  des  Evêques  à  caufe  des  querelles  ôc  de  l'ambition 

de  ceux  qui  s'y  trouvoient,  qu'il  n'en  avoit  vu  aucune  dont  la  fin 
eût  été  heureufe,  ôc  qui  n'eût  pas  plutôt  augmenté  que  diminué 
les  maux  de  l'Eglife ,  que  c'étoit  ce  qui  l'avoit  obligé  de  fe  renfer- 
mer en  lui-même  ;  qu'étant  affligé  d'une  maladie  qui  le  réduifoit 


13<J    SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 

prefque  toujours  à  l'extrémité ,  il  efperoit  qu'il  agréerait  fes  raifon* 
Epift.  5*.    ôc  les  feroit  agréer  à  l'Empereur.  Dans  une  autre  lettre  à  Procope 
fl&'   M"       qui  lui  avoit  demandé  des  nouvelles  de  l'a  faute  depuis  la  fortie  de 
Conftantinoplc  ,  il  lui  répond  que  fa  maladie  ne  le  quittoit  point 
encore,  6c  que  ceux  qui  faifoientprofeflion  d'être  de  fes  amis,  ne 
ceffoient  de  lui  faire  tout  le  mal  qu'ils  pouvoient ,  en  l'obligeant 
de  continuer  à  fe  charger  du  foin  de  l'Eglife  de  Nazianze.  Il  lem- 
Epift.  57.  an.  ble  que  Procope  lui  avoit  écrit  pour  l'inviter  aux  noces  d'Olym- 
384.pag.81j.  piade  ;  mais  faint  Grégoire  s'en  exeufa  fur  ce  qu'il  ne  le  pouvoit 
pas,  ayant  la  goûte  :  ajoutant  qu'il  s'y  trouvoit  néanmoins  en  efprit 
&  uniifoit  les  deux  époux  tant  avec  Dieu  qu'entre  eux  -  mêmes. 
Cette  lettre  eft  de  la  fin  de  l'an  384.  ou  du  commencement  de  385". 
comme  on  le  voit  en  ce  que  Nebride  mari  d'Olympiade  ,  qui  ne 
vécut  pas  vingt  mois  avec  elle ,  vivoit  encore  le  (a)  29.  de  Juin  de 
l'an  385.  Elle  ne  demeura  pas  long-tems  veuve,  ôc  faint  Grégoire 
invité  une  féconde  fois  à  fes  noces ,  s'en  exeufa  comme  la  pre- 
Epift.  rS.an.  miere  fois  fur  fes  incommodités.  Il  dit  à  Procope  que  fa  joiefe- 
î&$.pag.8is.  r0lt  parfaite  f  f,  délivré  de  tous  fes  engagemens  il  le  voyoit  renon- 
cer a  tout  pour  retrouver  tout  en  Dieu  feul. 
Lettre  à         XVIII.  Saint  Grégoire  écrivit  de  fa  retraite  à  Arianze  deux  1er- 
Sophrone.      tres  ^  Sophrone  en  3  82.  La  première  n'étoit  que  pour  lui  marquer 
^iift*  "«!"  *a  tendrefle  de  fon  amitié ,  ôc  le  defir  qu'il  avoit  de  s'entretenir 
Epift.a«o  an!  avec  ^ux  ^u  moins  Par  lettres.  La  féconde  pour  le  prier  de  travail- 
381  pag  si?.  1er  à  faire  ceffer  les  divifions  qui  troubloient  les  Eglifes  d'Occi- 
dent ôc  d'Orient,  s'il  reconnoiffbit  comme  lui  que  les  querelles 
particulières  entre  les  Evêques  en  fuftent  la  caufe,  plutôt  que  le 
defir  d'établir  la  foi. 
lettre?  .î  Eu-      XIX.  Nous  avons  vu  plus  haut  qu'il  avoit  pris  foin  de  l'éduca- 
ftoqiiiusfo-     tion  6c  des  études  de  Nicobule.  Il  le  recommanda  à  Stagire  6c 
EuiVe&a     peut-être  encore  à  Photius  ,  tous  deux  fophiftes.  Un  troifieme 
Epiil.  11     nommé  Euftoquius  ami  du  Saint,  voyant  que  Nicobule  étudioit 
&  «88.  fous  Stagire  6c  non  fous  lui ,  en  lit  fes  plaintes  à  faint  Grégoire, 

6c  témoigna  (à  jaloufie  par  des  injures ,  ce  femble ,  publiques  con- 
Epift.  *i.  an.  tre  Stagire.  Saint  Grégoire  l'en  reprit  fortement,  mais  avec  beau- 
3S3.p-g.817.  COUp  d'affection;  lui  repréfentant  qu'il  étoit  honteux  à  des  gens 
qui  avoient  de  l'âge ,  de  la  réputation  6c  du  bien ,  de  fe  déchirer 
ainfi  publiquement,  que  c'étoit  donner  un  mauvais  exemple  aux 
jeunes  étudians  qu'on  leur  envoyoït  à  grands  frais  ;  qu'il  s  étonnoit 
comment  les  juges  qui  condamnoient  dans  leurs  tribunaux  les 


(a  )  CoJ.  Thcodoi.  tom.  b.pag.  374- 

paroles 
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paroles  injurieufes ,  non-feulement  fouffroient  qu'on  déchirât  pu- 
bliquement la  réputation  des  gens  d'honneur ,  mais  fe  rendoient 
eux-mêmes  les  auditeurs  6c  les  approbateurs  de  ces  diffamations 
fcandaleufes.  Euftoquius  mécontent  de  cette  lettre ,  déclama  con-    Fpift.  t%.  nu. 
trele  Saint  même  6c  contre  beaucoup  d'autres.  Mais  faint  Gre-  î83  Pa8-8l*i 
goire  lui  témoigna  qu'il  n'avoit  eu  aucune  intention  de  le  mécon- 
tenter ,  qu'au  furplus  il  fe  foucioit  fort  peu  de  fes  médifances ,  dont 
toutefois  il  fouhaitoit  qu'il  s'abftînt,  s'il  le  pouvoit.  Il  écrivit  auili      Epîft.  iSr. 
à  Stagire ,  qui  apparemment  n'étoit  pas  demeuré  fans  repartie ,  de  PaS-  88*_« 
mettre  fin  à  fes  invectives  s'il  vouloit  obliger  Nicobule  père  qui 
en  avoit  été  offenfé.  Nicobule  eut  auîli  pour  maître  Eudoxe  rhe-> 
teur.  Saint  Grégoire  le  pria  de  lui  enfeigner  avec  la  rhétorique,      E  ;ft  Iir§ 
la  fcience  des  fophiftes,  c'eft-à-dire ,  la  philofophie  morale;  car  pag-Sjj, 
quoiqu'il  ne  l'enfeignât  pas  ordinairement,  néanmoins  il  la  favoit. 
Dans  une  autre  lettre  il  exhorte  Eudoxe  à  abandonner  toutes  les    F  .„  , 
chofes  de  la  terre,  6c  à  fe  donner  tout  entier  à  la  philofophie  383.pag.81.* 
chrétienne. 

XX.  On  alloit  affembler  un  troifieme  Concile  à  Conftantinople      Lettres  à 
en  3  83.  lorfque  faint  Grégoire  écrivit  à  Poftumien ,  préfet  du  pré-  Poftumien  & 
toire  ,  homme  de  beaucoup  d'érudition  6c  très-éloquent.  Il  étoit  a  Sâturmn' 
Chrétien  6c  fon  ami.  Voyant  donc  que  les  Ariens  continuoient  à  383.pag.8t8l 
molefter  les  Catholiques  ,  ôc  à  vouloir  fe  maintenir  dans  les  Egli- 
fes  dont  on  les  avoit  chalTés,  il  lui  repréfenta  que  rien  n'étoit  plus 
digne  de  lui ,  ôc  de  la  reconnoiffance  qu'il  devoit  à  Dieu  pour  tou- 
tes les  faveurs  qu'il  en  avoit  reçues,  que  d'employer  toute  fon  au* 
torité  à  rétablir  la  paix  des  Eglifes  dans  le  Concile  qui  s'affem- 
bloit,  6c  d'ufer  même  de  force  ,  fi  cela  étoit  neceffaire  ,  envers 
ceux  qui  voudraient  entretenir  la  divifion.  Il  le  prie  de  ne  point 
s'étonner,  de  ce  qu'après  avoir  quitté  l'embarras  des  affaires  ,  il 
s'en  mêloit  encore  :  parce  qu'en  abandonnant  le  trône  épifcopal, 
il  n'avoit  pu  abandonner  la  pieté,  ôc  que  fa  fituation  préfente  lui 
parohToit  d'autant  plus  favorable  pour  procurer  l'union  ôc  la  paix , 
qu'elles  regardoient  moins  fon  utilité  particulière  que  celle  du 
public.  Sa  lettre  à  Saturnin,  gênerai  6c  conful  en  383.  eft  fur  la 
même  matière  :  mais  il  femble  qu'elle  ait  plus  de  rapport  au  fécond  Epift.  7».  an; 
Concile  de  Conftantinople  en  l'an  382.  qu'au  troifieme,  puifque  38*-p»g«**J? 
faint  Grégoire  y  dit  que  la  peur  qu'il  a  de  voir  réufiir  ce  fécond 
Concile  auffi  mal  que  le  premier,  le  tenoit  dans  une  grande  in- 
quiétude. Il  prie  donc  Saturnin  d'employer  fon  crédit  6c  fes  foins 
pour  qu'on  y  rétabliffe  la  paix  commune;  mais  il  ne  finterefle  en 
rien  pour  ce  qui  le  regardoit  en  particulier:  au  contraire,  il  lui 
Tome  VIL  S 


îl38     SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 

témoigne  que  rien  ne  pouvoit  lui  arriver  de  plus  agréable  que  d'ê- 
tre déchargé  de  l'épifcopat  de  Conflantinople  ôc  de  pafler  fa  vie 
dans  la  folitude ,  qu'il  regarde  comme  un  port  où  il  s'eft  retiré  après 
une  grande  tempête.  C'eft  ainlï  qu'il  s'expliquoit  fur  (à  retraite 
avec  fes  amis ,  comme  on  le  voit  encore  par  fa  lettre  à  Amazone , 
Epift.  7*.  an.  écrite  la  même  année  3  8  2.  »  Si  quelqu'un, dit-il ,  de  nos  amis  com- 
3  i.pag.  19.  „  iriuns ,  que  je  crois  être  en  très-grand  nombre, s'informe  de  vous 
-  où  eft  maintenant  Grégoire  6c  ce  qu'il  fait,  ne  craignez  pas  de 
•>  lui  répondre  qu'il  s'occupe  dans  un  pailïble  repos  des  faims  exer- 
•»  cices  de  la  philofophie  chrétienne ,  ne  fe  mettant  non  plus  en 
•>  peine  de  ceux  qui  l'ont  traité  li  injuftement ,  que  de  ceux  que  l'on 
•»  ignore  encore  qu'ils  foient  nés ,  tant  il  eft  ferme  ôc  invincible  fur 
1»  ce  point.  Mais  li  cette  même  perfonne  continue  à  vous  deman- 
m  der  comment  Grégoire  fupporte  la  féparation  de  fes  amis  ,  ne 
«foyez  pas  affez  hardi  pour  lui  répondre  fur  cet  article  ;  6c  au  lieu 
»  de  lui  dire  que  c'eft  un  philofophe  qui  a  de  la  réfolution  ôc  de  la 
»  confiance ,  avouez  lui  qu'il  fe  conduit  en  cela  comme  un  hom- 
»  me  qui  fe  laiffe  abattre  ôc  qui  n'a  nulle  generofité  :  car  il  y  a  des 
»  perfonnes  dans  le  monde  qui  font  foibles  ôc  qui  fe  biffent  vain- 
»  cre  par  les  autres  ;  mais  pour  moi  je  reconnois  que  mon  foible 
»  eft  de  me  biffer  furmonter  par  l'amitié  ôc  par  mes  amis.  Que 

Epïft.  103.  g>  j'ai,  dit -il  encore  dans  fa  lettre  à  Léonce,  trouvé  d'avantages 
pag.  s^sl*  *'  «dans  la  jaloufie  de  mes  ennemis  ôc  dans  les  embûches  qu'ils 
»  m'ont  dreflees ,  puifqu'elles  fe  font  terminées  à  nous  faire  fortir 
»  de  l'embrazement  de  Sodome  ôc  à  nous  faire  décharger  de  l'é- 
»  pifcopat  !  Mais  pour  vous ,  dites-moi  je  vous  prie,comment  vont 
»a  votre  égard  les  affaires  qui  concernent  le  culte  de  Dieu  ?  Sou- 
»  haitons  que  des  chofes  de  cette  importance  fe  trouvent  en  bon 
»  état ,  ôc  laiffons  aller  toutes  les  autres  comme  elles  pourront  :  en- 
«»  core  un  peu  ôc  je  verrai  ceux  qui  m'ont  (i  maltraité  ,  à  ce  jour 
»  auquel  toutes  nos  actions  feront  examinées  par  le  feu.  Souvenez- 

Epïft.  i9î.  ,  vous  que  j'ai  ^é  lapidé.  «  Il  écrivit  à  peu  près  dans  les  mêmes 

an.  j8r.  pag.  x   tt  •         r 

8so.  termes  a  Hypatius. 

Lettres  con-  XXI.  Pendant  que  faint  Grégoire  étoit  aux  eaux  chaudes  de 
treies  Apol-  Xantiride  en  382.  les  Apollinanftes  profitant  de  fon  abfence  & 
OlympTus.3  de  la  foibleffe  de  fa  fente ,  mirent  un  Evêque  à  Nazianze ,  ôc  firent 
ordonner  à  cet  effet  un  miferable  de  leur  faction  par  quelques 
Evêques  dépofés  qui  paffoient  par  ces  quartiers-ià  ;  fans  le  foucier 
ni  des  Edits  de  l'Empereur  qui  défendoient  d'ordonner  Evêques 
ceux  qui  n'étoient  pas  de  la  Communion  Catholique,  ni  des  or- 
dres qu'Olympius, gouverneur  de  la  Cappadoce,  avoit  donnés 
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pour  cela.  Saint  Grégoire  ne  pouvant  aller  à  Conftantinople  trou-  Epift.  76.  an: 
ver  Olympius  à  caufe  defes  infirmités  qui  le  retenoientàXanti-  3Sl-  p3g-83°- 
ride,  lui  écrivit  une  lettre  très-lbrte  par  laquelle  il  le  fupplie  de  an.  j8».pag. 
punir  cette  entreprife ,  qui  ne  devoit  pas  moins  être  infupportable  831. 
a  l'Empereur  qu'à  l'Eglife.  Dans  une  autre  lettre  il  lui  demanda     Epift.  78. 
la  grâce  d'Aurele,  qui  ayant  déferté  la  milice  s'étoit  venu  jetter  j^à8**'8* 
entre  les  mains  de  faint  Grégoire;  ôc  celle  d'un  nommé  Paul  ÔC  i77.' 
d'un  Euftrace  qu'il  appelle  ion  parent.  Celui-ci  fut  le  porteur  de 
la  lettre  que  le  Saint  écrivit  en  fa  faveur. 

XXII.  Il  en  écrivit  pluiieurs  dans  fa  vieillene  à  Nemefius  gou-     Lettres  à 
verneur  de  la  Cappadoce,  fur  des  faits  peu  importans  pour  l'hi-  Nemefius. 

ftoire.  On  voit  feulement  qu'il  s'étoit  entretenu  avec  lui  fur  la  re-    „EpIo'  7Î' 
....,?  .      ,  A  183. 184.  x8y. 

ligion,  mais  que  n  ayant  rien  conclu  dans  cette  entrevue,  parce 

qu'ils  n'en  avoient  pas  eu  le  loifir ,  il  promit  au  faint  Evêque  de  le 

revoir  une  féconde  fois.  Il  femble  que  dès  la  première  il  avoit 

donné  fon  nom  pour  être  Catéchumène  ;  car  Nemefius  étoit 

Payen ,  ôc  ce  fut  pour  le  porter  à  embrafler  le  Chriftianifme  qu'il 

lui  adreffa  le  poëme  foixante-deuxieme. 

XXIII.Le  fujet  de  la  lettre  à  Aërius  ôc  à  Alypius  eft  de  les  enga-     lettres  « 
ger  à  exécuter  avec  joie  Ôc  fans  délai  la  volonté  de  leur  mère ,  aÎvdIus*  * 
qui  par  fon  teftament  avoit  lailfé  quelque  partie  de  fon  bien  à  l'E-     j.pift_  8o# 
glife  pour  le  foulagement  des  pauvres.  Il  les  y  exhorte  par  la  vue  Pas-  83  3- 
des  récompenfes  qu'ils  auront  à  en  efperer  dans  l'autre  vie  ôc     Epift.  148. 
même  en  celle-ci ,  puifque  la  bénédiction  de  la  mère  eft  l'appui  Jt*       i51" 
des  maifons;  ôc  par  l'exemple  de  pluiieurs ,  dont  les  uns  ont  don- 
né à  l'Eglife  toutes  leurs  maifons ,  les  autres  toutes  leurs  facultés. 
Il  y  a  quelques  autres  lettres  de  faint  Grégoire  à  Alypius,  qui  ne     Epift  147. 
regardent  que  quelques  intérêts  temporels.  On  voit  dans  une  au-  ra§  ii6S° 
tre ,  qu'Alypius  étoit  devenu  le  protecteur  des  folitaires  ôc  le  dé- 
fenfeur  des  orphelins. 

XXIV.  La  lettre  quatre-vingt-unième  eft ,  fuivant  le  texte  grec,      Lettres  à 
adreffée  à  un  anonyme  ;  ôc  les  fuivantes  jufqu'à  la  quatre-vingt-  Théodore  de 
dixième ,  font  marquées  Amplement  au  même  :  mais  dans  le  latin     yanC*' 
la  quatre-vingt-unième  eft  à  Théodore  Evêque  de  Tyanes ,  ôc  les 
autres  au  même  comme  dans  le  grec.  Facundus  (a)  qui  cite  la 
quatre-vingt-huitième ,  dit  en  effet  qu'elle  s'adreffoit  à  un  Théo- 
dore, qu'il  prétend  être  celui  de  Mopfuefte,  en  quoi  on  ne  peut 
douter  qu'il  ne  fe  foit  trompé ,  puifque  cette  lettre  parle  à  une  per- 
fonne  qui  étoit  chargée  du  foin  de  la  Cappadoce  ,  ôc  même  en 

mm  1 1  — —  ■■■      ■  n 

{a)  Facundus ,  lib.  7.  cap.  7, 
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chef;  ce  qui  ne  convient  nullement  à  Théodore  de  Mopfuefte.' 
Theodule  (a)  foutint  dans  le  cinquième  Concile  qu'elle  s'adref- 
foit  à  Théodore  Evêque  de  Tyanes,  ôc  il  en  pouvoit  favoir  quel- 
que chofe ,  puifqu'il  étoit  Diacre  de  Tyanes  même.  On  voit  aufli 
Car  (b)  Euphrante,  qu'il  y  a  eu  à  Tyanes  un  Evêque  du  nom  de 
'heodore ,  ôc  que  ce  Théodore  vivoit  du  tems  de  faint  Grégoire. 
Ce  qui  embarrafle,  c'eft  que  voulant  le  prouver  parles  dyptiques 
de  fon  Eglife  qui  étoit  celle  de  Tyanes  ,  ces  dyptiques  mêmes 
forment  une  difficulté  ;  car  Théodore  n'y  eft  marqué  que  le  cin- 
quième après  Anthime,  qui  comme  l'on  f^ait  vivoit  en  372.  ôc  il 
n'eft  gueres  poflible  qu'il  y  ait  eu  quatre  Evêques  en  cette  ville 
depuis  cette  année  jufqu'à  3  8p.  qui  fut  celle  de  la  mort  de  faint 
Grégoire  :  mais  c 'étoit  à  Euphrante  à  lever  cette  difficulté  ;  ôc  puif- 
qu'il ne  l'a  pas  fait,  c'eft  un  préjugé  qu'il  n'y  en trouvoit  point,  ÔC 
que  ce  qui  nous  embarrafle  aujourd'hui  ne  l'embarrafloit  nulle- 
ment ,  étant  plus  au  fait  du  local  que  nous  n'y  fommes.  Auffi  le 
cinquième  Concile  approuva  ce  que  dirent  fur  ce  fujet  Theodule 
&  Euphrante.  Il  paroit  donc  qu'on  doit  s'en  tenir  à  l'infcriptior» 
latine ,  ôc  regarder  toutes  ces  lettres  comme  adreffées  à  Théo- 
dore de  Tyanes.  Il  étoit  ce  femble  d'Arianze,ami  particulier  de 
faint  Grégoire  ôc  homme  de  bien.  Il  eut  part  aux  perfécutions  que 
le  Saint  fournit  à  Conftantinople,  où  il  l'avoit  apparemment  ac- 
compagné. Mais  les  ayant  reffenties  plus  vivement  que  lui ,  il  vou- 
loit  en  porter  fes  plaintes  à  l'Empereur  :  ce  fut  pour  l'en  détour- 
ner que  faint  Grégoire  lui  écrivit  la  lettre  quatre-vingt-unième. 
Eplft  41.  »  Votre  reffentiment  eft  bien  fondé ,  lui  dit-il ,  mais  peut-être  vaut- 
ra". »u i7?'  M  il  mieux  montrer  un  exemple  de  patience  ;  car  la  plupart  des 
»gens  ne  font  point  touchés  des  difcours  comme  des  actions.  Il 
»>  eft  bon  de  punir  les  coupables  pour  la  correction  des  autres  : 
»  mais  il  eft  meilleur  ôc  plus  divin  de  fouffrir.  L'un  retient  les  mé- 
»  chans ,  l'autre  les  convertit.  Embraflons  cette  occalion  de  les 
»  vaincre  par  la  clémence ,  ôc  de  les  ramener  à  la  vraie  religion 
•»  plutôt  par  le  reproche  de  leur  confeience,  que  par  la  crainte  de 
»>  notre  reffentiment.  Ne  nous  laiffons  pas  furprendre  au  démon  > 
»  qui  nous  voudroit  faire  perdre  promptement  cette  grande  œu- 
»vre.  «  Il  lui  repréfente  encore  qu'il  n'auroitpas  même  d'honneur 
à  fe  porter  pour  aceufateur  des  pauvres,  des  moines  ôc  des  vier- 
ges ,  puifque  la  compaffion  que  l'on  a  pour  les  premiers  rend  tou- 
jours leur  caufe  favorable ,  quelque  faute  qu'ils  ayent  faite  ;  Ôc  que 


( a )  Tom.  V.  Concil  fag.  4 77-  ( ^ )  I J^- îaZ-  4/8. 


ÀRCHEVESQUE,ôcc.  Chap.  I.  Art.  III.  i+t 
les  autres  venoient  demander  pardon  pour  ceux  de  leur  condi- 
tion qui  l'avoient  ofFenfé;  enfin  que  lui-même  qui  n'avoit  pas  été 
maltraité,  fe  rendoit  leur  inteiceffeur  ôc  demandoit  grâce  pour 
eux.  Il  n'oublie  pas  de  lui  dire  que  Dieu  même  a  pardonné  a  fes 
ennemis,  6c  que  Jefus-Chrift  nous  oblige  dans  l'Evangile  de  faire 
la  même  chofe  jufqu'à  foixante-dix  fois  fept  fois.  Dans  les  lettres     Epift.  Szj 
-quatre-vingt-deuxième  &  la  quatre-vingt-cinquième ,  il  lui  recom-  Pas-  8+T-    . 
mande  la  vierge  Amazonie  fa  parente,  ôc  Eugénie  fa  nièce.  Il  le  pag.  841. 
prie  dans  la  quatre-vingt-troifieme  de  veiller  fur  l'éducation  des     Epift.  8j^ 
enfans  de  Nicobule ,  6c  d'avoir  foin  en  particulier  qu'on  les  loge  pas*  4i* 
dans  une  maifon  qui  ne  foit  pas  éloignée  de  l'Eglife.  Théodore 
avoit  invité  faint  Grégoire  à  une  affemblée  :  il  lui  fit  réponfe     Epift.  84; 
qu'il  feroit  ravi  de  le  voir  pourvu  qu'il  fut  feul;  mais  qu'il  étoit  PaS-y,»2« 
réfolu  de  s'éloigner  toujours  des  afTemblées  d'Evêques ,  ayant  vu 
que  la  plupart  avoient  eu  de  facheufes  fuites.  Le  même  Théodore 
avoit  condamné  un  homme  que  faint  Grégoire  lui  avoit  recom- 
mandé ,  le  Saint  lui  écrivit  qu'il  lui  avoit  mandé  touchant  cet 
homme  ce  qui  lui  avoit  paru  juite  ;  mais  que  puifqu'il  en  avoit  jugé 
autrement ,  il  ne  doutoit  pas  qu'il  n'eût  raifon  :  »  Car  il  ne  feroit     E  -ft  gtf 
*>  pas  raifonnable ,  ajoute-t-il,  qu'après  vous  avoir  adreffé  des  per-  pag.  8^. 
»>  fonnes  comme  à  un  juge  équitable  6c  éclairé,je  refufaffe  de  con- 
*>  fentir  à  ce  que  vous  avez  ordonné.  «Il  fe  plaint  dans  la  quatre-     Epift.  88, 
vingt-huitième  de  ce  que  l'on  abandonne  l'Eglife  de  Nazianze,  à  P3»-  84J* 
laquelle  fa  maladie  le  rendoit  tout-à-fait  inutile  ;  6c  dit  à  Théo- 
dore qu'il  lui  envoie  les  Prêtres  Eulalius  cor-Evêque  6c  Celeufius 
pour  l'informer  des  efforts  que  faifoient  les  Apollinariftes  pour 
s'en  emparer,  afin  qu'il  s'y  opposât.  Ce  pouvoit  être  vers  l'an  382. 
La  lettre  quatre-vingt-neuvième  eft  en  faveur  de  quelques  dames 
qu'un  homme  puiffant  tyrannifoit  :  elles  en  portèrent  leurs  plain- 
tes en  juftice;  6c  comme  il  y  avoit  danger  que  la  vérité  ne  fuc- 
combât ,  divers  Evêques  écrivirent  à  Théodore  pour  appuyer  leur 
caufe.  Saint  Grégoire  en  fit  de  même,  fans  craindre  qu'on  lui     Epift.  s* 
reprochât  de  fe  mêler  d'affaires  qui  ne  le  regardoient  point,  ces  Pa§-  8H« 
dames  n'étant  pas  de  fa  jurifdiction.  »  Car ,  dit  -  il ,  Jefus  -  Chrift 
«n'eft  point  divifé  ni  tout  ce  qui  lui  appartient;  6c  la  bonté  n'a 
*>  point  de  bornes.  «  Il  ajoute  que  fi  l'on  viole  la  juftice  en  cette     Epift.  uf\ 
rencontre,  il  fera  obligé  malgré  fon  infirmité  d'en  prendre  hau-  PJg  f°s- 
tement  la  protection.  Cette  lettre  fut  citée  dans  le  cinquième     Tom.v. 
Concile.  On  y  lut  auffi  fa  lettre  deux  centdix-neuviéme  au  même  Conc-  Pag- 
Théodore ,  dans  laquelle  il  condamne  un  nommé  George  de  *7''     47  * 
Pafpafc,  qui  prétendoit  n'être  pas  tenu  à  accomplir  fa  promeife^ 
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parce  qu'elle  n'étoit  pas  écrite  fur  du  parchemin,  ni  conçue  avec! 
des  imprécations  ;ôc  qu'il  prétendoit  l'avoir  faite  par  contrainte. 
Dans  la  quatre-vingt-dixième  il  invite  Théodore  à  venir  à  Arian- 
ze  célébrer  une  fête  des  Martyrs  qui  s'y  faifoit  tous  les  ans  le  22. 

Epift.  m.  du  mois  d'Athufe,ain(i  qu'on  Pappelloit  en  ce  lieu.  Théodore  y 
vint,  &  faint  Grégoire  le  reçut  avec  beaucoup  de  joie.  Il  avoit 
même  fouhaité  lui  aller  rendre  fa  vilite  à  Tyanes ,  mais  fes  infir- 
mités l'en  empêchèrent.  On  lut  aufli  cette  lettre  quatre -vingt- 

Tom  v.  dixième  dans  le  cinquième  Concile  avec  plufieurs  autres.  Si  la 
47°6"&  ]^%\  deux  cent  vingt-cinquième  dont  il  y  fut  encore  fait  mention  eft  au 
même  Théodore  de  Tyanes, comme  porte  l'infeription ,  il  fau- 
dra dire  que  le  Saint  la  lui  écrivit  la  première  de  toutes ,  puifqu'il 
lui  dit  qu'il  ne  le  connoiffoit  que  de  réputation ,  qu'il  ne  l'avoir, 
jamais  vu ,  ôc  qu'il  ne  lui  avoit  jamais  écrit.  Mais  comment  accor- 
der cela  avec  la  quatre-vingt-unième  écrite  de  Conftantinople 
vers  l'an  57p.  par  laquelle  on  voit  que  ce  Théodore  étoit  dès- 
lors  connu  particulièrement  de  faint  Grégoire  ?  car  il  s'agit  dans 
la  lettre  deux  cent  vingt -cinquième  de  l'ordination  dEulaiius 
pour  l'Eglife  de  Nazianze ,  6c  cette  ordination  ne  fe  fit  qu'en  383. 

Ep'ft.  21î-   Il  v  a  donc  lieu  de  juger  que  l'infeription  de  cette  lettre  eft  fau- 

vers  i  an  28         •  11  /    o       ~i  ^        r 

pa°.  fît,   J'   ttve ,  ôc  qu'elle  s'adrelTe  a  quelqu  autre  Théodore ,  métropolitain 
d'une  province  voifine  de  la  Cappadoce,  à  qui  Hellade  de  Cefa- 
rée  s'étoit  plaint  que  faint  Grégoire  avoit  violé  les  Canons  en 
abandonnant  l'Eglife  de  Nazianze,  &  en  faifant  ordonner  en  fa 
place  Eulalius.  Il  dit  à  ce  Théodore  qu'il  n'a  jamais  été  ordonné 
Evêque  de  Nazianze  ;  que  ce  que  Hellade  lui  a  dit  là-deiTus ,  ce 
n'a  pas  été  par  un  mouvement  de  charité ,  ni  pour  obferver  les 
Canons,  mais  par  un  efprit  de  contention  ôc  d  animofité  ;  ôc  il  le 
prie  &  par  lui  les  autres  Evêques ,  de  donner  eux-mêmes  leur  ap- 
probation ôc  leur  fufFrage  à  l'élection  d'Eulalius ,  pour  ne  pas  ac- 
cabler fa  vicilleiTe  en  ajoutant  foi  aux  calomnies  que  l'on  répan- 
doit  contre  lui. 
lettres  tou-      XXV.  Saint  Grégoire  écrivit  fur  la  fin  de  fa  vie  plufieurs  let- 
chantSacer-    tres  ^  ]'occaflon  Je  Sacerdos ,  pour  qui  il  avoit  une  tendre  amitié 
Epift.  201.   &  une  parfaite  considération.  Il  étoit  frère  d'une  fainte  veuve 
Enirt.  9jv     nommée  Thecle  ,  ôc  le  regardoit  comme  fon  fils  apparemment 
Epift.  2i2.    parce  qu'il  avoit  contribué  par  fes  exhortations  aie  former  dans 
Epiû.  93.    la  vie  Spirituelle.  Il  l'envoya  un  jour  à  Caftor  l'un  de  fes  amis, 
mais  en  le  priant  de  le  lui  renvoyer  bientôt  pour  apprendre  de  lui 
Epift.  116.   ôc  lui  apprendre  la  divine  philofophie.  Sa  pieté  devançant  tou- 
jours fon  âge,  il  fe  rendit-  célèbre  par  les  travaux  qu'il  entreprit 
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pour  le  fervice  de  Dieu ,  ôc  fut  élevé  à  la  Prêtrife  ôc  chargé  du 
loin  des  pauvres  ôc  des  Religieux  par  feint  Balile,  dont  il  gou-     Epift.  t}fi 
verna  l'Hôpital  avec  beaucoup  de  foin  ôc  de  pieté.  Ce  fut  à  cet     Epift  9 h 
Hôpital  que  Caftor  fon  frère  donna  deux  terres  qui  y  étoient  join- 
tes. La  vertu  de  Sacerdos  fut  dans  la  fuite  éprouvée  par  diverfes     Epift-  "4. 
tribulations.  Un  jeune  homme  nommé  Eudoxe,  avec  qui  il  étoit     13J' 
ami  particulièrement,  portant  envie  à  fes  progrès  dans  la  pieté fe 
déclara  fon  ennemi,  ôc  forma  contre  lui  des  plaintes  à  Hellade     Epift.  itn 
Evêque  de  Cefarée.  Celui-ci  agiffant  comme  s'il  eût  lui-même 
fufcité  Eudoxe ,  ôta  à  Sacerdos  le  gouvernement  des  Moines  ôc      Epift-  u*. 
des  pauvres ,  fans  qu'il  parût  en  avoir  aucune  raifon ,  ôc  fit  éclater  fa 
eolere  même  par  des  écrits  publics.  Saint  Grégoire  pour  fortifier 
Sacerdos  dans  cette  tentation  lui  écrivit  trois  lettres.  Dans  la  pre-     Epift.  tiy; 
miere  il  lui  montre  qu'il  étoit  obligé  de  rendre  grâces  ,  finoo  à 
ceux  qui  le  maltraitoient,  du  moins  à  Dieu  qui  l'éprouvoit  de  la 
forte  ;  dans  la  féconde ,  que  s'il  s'étoit  imaginé  n'avoir  rien  à  fouf-     Epift.  114. 
frir  lorfqu'il  eft  entré  dans  la  vie  religieufe ,  il  n'y  eft  pas  entré  en 
vrai  religieux  ;  mais  que  s'il  s'eft  attendu  à  être  perfécuté ,  il  doit 
remercier  Dieu  s'il  ne  l'a  pas  été  ;  ôc  que  s'il  l'eft ,  le  fouffrir  gene- 
reufement  ou  reconnoître  qu'il  manque  à  fa  promefTe.  Il  lui  dit 
dans  la  troifieme  :  »  Qu'y  a-t-il  de  fâcheux  pour  nous  ?  Rien  que      Epift.  2ij; 
•»  de  perdre  Dieu  ôc  la  vertu.  Que  tout  le  rené  aille  comme  il  plai- 
<»  ra  à  Dieu  de  le  faire  aller.  Il  eft  le  maître  de  notre  vie ,  ôc  il  fçait 
■>  bien  la  raifon  de  tout  ce  qui  nous  arrive  :  craignons  feulement 
»  de  faire  quelque  chofe  d'indigne  de  notre  pieté.  Nous  avons 
•>  nourri  les  pauvres  ,  nous  avons  eu  foin  des  frères ,  nous  avons 
»  chanté  des  Pfeaumes  avec  plaifir  autant  qu'il  nous  a  été  poflible. 
»  On  ne  veut  plus  nous  le  permettre  ;  employons  notre  pieté  d'une 
»  autre  manière.  La  grâce  n'eft  pas  fterile.  Demeurons  dans  la  fo- 
»  litude  ;  occupons-nous  à  la  contemplation  ;  purifions  notre  e£> 
■»  prit  par  la  lumière  de  Dieu  ;  cela  n'eft  peut-être  pas  moins  rele- 
»  vé  que  tout  ce  que  nous  pourrions  faire.  «  Il  écrivit  à  Homo-     Epift.  237V 
phrone ,  l'un  des  principaux  du  monaftere  dont  Sacerdos  avoit  la 
conduite ,  qu'il  ne  pouvoit  aller  à  une  fête  à  laquelle  il  l'avoit  in- 
vité ,  ôc  le  pria  d'exhorter  Sacerdos  à  ne  point  fe  décourager ,  mais 
à  tâcher  d  adoucir  fon  Evêque,  afin  qu'il  eût  au  moins  la  fatisfac- 
tion  de  n'avoir  donné  aucune  occafion  à  la  haine  qu'on  lui  portoir. 
Cependant  l'action  d'Hellade  fcandalifoit  beaucoup  de  monde,     Epift.  1?î. 
ôc  on  ne  pouvoit  fouffrir  qu'il  eût  ainfi  traité  un  Prêtre  plutôt  fur 
une  calomnie  que  fur  un  jugement  légitime.  Saint  Grégoire  fe     Epift.  »x£ 
crut  donc  obligé  de  lui  en  écrire ,  ôc  de  lui  marquer  comment  ce 
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qu'il  avoit  fait  à  Sacerdos  étoit  reçu  dans  le  monde.  Il  lui  dit  qu» 
pour  lui  il  veut  croire  qu'il  avoit  eu  des  raifons  d'en  ufer  ainli  ; 
amis  il  prie  de  faire  attention  combien  il  étoit  fâcheux  ôc  à  Sacer- 
dos de  quitter  des  emplois  qu'il  rempliffoit  depuis  tant  d'années , 
ôc  aux  Solitaires  d'être  privés  d'un  homme  qu  ils  aimoient  (i  fort. 
Il  ajoute  que  (i  Sacerdos  lui  avoit  donné  quelque  petit  mécon- 
tentement, ce  qu  il  ne  croyoit  pas ,  il  le  lui  pardonnât  ou  à  caufe 
de  la  pieté  de  ce  Prêtre ,  ou  à  fa  confideration.  Il  écrivit  auffi  deux 

tpift.  13*.  lettres  à  Eudoxe,  lune  avec  beaucoup  de  douceur,  mais  avec  une 

Epift.  114.  autorité  de  père,  à  laquelle  Eudoxe  répondit  avec  allez  de  froi- 
deur, en  témoignant  toutefois  qu'il  avoit  agi  inconfidérement  ; 
l'autre  avec  plus  de  feverité,  l'exhortant  à  réparer  fa  faute  ôc  à  fe 

Epift.  136.  réconcilier  avec  Sacerdos.  Eudoxe  répondit  a  celle-ci  avec  beau- 
coup de  foumilïion ,  ôc  confentit  d'aller  voir  faint  Grégoire  com- 

Epift.  117.  me  il  l'en  avoit  prié.  La  réponfe  de  Hellade  ne  fut  pas  de  même 
caractère.  Quoique  entérines  fort  civils,  elle  étoit  très-facheufe 
dans  le  fonds ,  à  caufe  qu'elle  reprochoit  diverfes  chofes  à  Sacer- 
dos ,  qui  portoient  à  croire  ou  qu'il  étoit  fort  coupable ,  ou  que  l'ef- 

Epift.  iz9-  prit  d'Hellade  étoit  extrêmement  prévenu  contre  lui.  On  ne  fçait 
point  quelle  fut  la  fuite  de  cette  affaire.  Mais  faint  Grégoire  con- 
tinua à  parler  de  Sacerdos  avec  une  eitime  toute  particulière  ;  ôc 

Epift.  202.  lorfqu'il  mourut  faint  Grégoire  dit  de  lui ,  qu'il  s'en  étoit  allé  à 
Dieu ,  cédant  fans  beaucoup  de  peine  à  l'envie  ôc  aux  attaques  du 
démon.  Il  voulut  même  aller  confoler  fa  fecur  Thecle  fur  cette 
mort,  mais  en  ayant  été  empêché  par  quelque  rencontre,  il  lui 
écrivit  pour  l'exhorter  à  fe  préparer  à  la  mort  avec  autant  de  con- 

Epift.  zoi.  fiance  que  Sacerdos.  Il  femble  qu'Hellade  fit  quelque  peine  à 
cette  fainte  veuve,  comme  fi  fon  frère,  dont  elle  étoit  héritière  * 
eût  mal  adminiftré  le  bien  des  pauvres  :  c'eft  du  moins  ce  que 
faint  Grégoire  donne  à  entendre,  lorfqu'il  dit  de  Thecle  qu'elle 
étoit  tourmentée  à  caufe  des  Saints  qui  étoient  morts.  On  voit  par 

Epift.  200.  une  lettre  que  ce  Saint  Evêque  lui  écrivit  au  commencement  de  la 
connoiffance  qu'il  fit  avec  elle ,  combien  il  prenoit  de  part  à  fes 
intérêts  :  il  lui  dit  qu'elle  étoit  à  lui  Ôc  lui  à  elle  par  une  liaifon  que 
le  Saint -Efprit  formoit  entre -eux,  qu'elle  pouvoit  s'aflurer  que 
perfonne  ne  prenoit  plus  de  part  que  lui  à  tout  ce  qui  laregardoit; 
ôcque  pour  l'affaire  qui  lui  donnoit  du  chagrin,  ôc  pour  laquelle 

Epift.  s4-  elle  lui  avoit  écrit,  il  la  confideroit  comme  un  tems  ou  il  ialloit 
témoigner  une  véritable  pieté  par  la  patience.  Je  ne  fçai  fi  c'eft 
de  Thecle  ou  de  quelqu'autre  dame  de  pieté  que  parle  faint 
{Grégoire  dans  fa  lettre  quatre-vingt-quatorzième  à  Caftor.  Il 

l'appelle 
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l'appelle  notre  fœnr  commune ,  ôc  dit  qu'elle  lui  étoit  d'un  grand 
fecours  dans  fes  infirmités ,  &  qu'elle  foulageoit  les  gens  de  bien. 

XXVI.  Il  faut  encore  rapporter  aux  dernières  années  de  la  vie  Lettre  à  S. 
de  faint  Grégoire ,  fa  lettre  à  feint  Grégoire  de  NyiTe.  Il  s'y  excufe  Grégoire  de 
fur  fes  infirmités  de  n'avoir  pu  aftifter  à  une  fête  des  Martyrs  ;  ôc     }£  ."„ 

le  loue  en  mêrne-tems  de  la  generolité  avec  laquelle  il  fupportoit  pag.  8+6. 
la  mort  de  fa  femme  Theofebie.  Les  lettres  à  Cledonius ,  à  Eula-  E,,;n.  96i  97 
lius ,  à  Léonce  ôc  à  Epiphane  n'ont  rien  de  remarquable.  Il  paroît  ?8-  9»  >oo 
que  faint  Grégoire  les  écrivit  dans  la  folitude  de  Lamis  où  il  paffa  l0I-102-u 
le  Carême  de  l'an  382.  Dans  celle  à  Cefaire,  le  même  apparent-'     Ep;ft_  IO- 
ment  qui  étoit  préfet  de  Conftantinopîe  en  3  6"5".  il  lui  recomman- 
de quelques-uns  de  fes  parens  qui  avoient  acheté  une  terre  pour 
s'y  retirer  du  tumulte  du  monde  ,  mais  dont  le  vendeur  étoit  il 
méchant ,  qu'ils  furent  réduits  à  demander  que  celui  qui  la  leur 
avoit  vendue ,  la  reprît  au  prix  coûtant.  La  cent  fixieme  ôc  la  cent     Epift.  106, 
dixième  font  à  la  louange  d'un  Ampbiloque  laïque  :  on  l'avoit  in-  P3^ 844- 
quieté  fur  l'affiftance  qu'il  avoit  rendue  à  un  criminel ,  que  l'ami-     H?'ft 
tie  ôc  1  eloignement  qu  11  avoit  du  mal  lui  avoient  fait  croire 
innocent  :  faint  Grégoire  s'employa  pour  lui  auprès  de  Cefaire 
ôc  de  Sophrone  auffi  préfet  de  Conftantinopîe  en   369.  difanc 
que  la  réputation  de  fageiTe  ôc  de  probité  qu'avoit  Amphiloque 
ne  permettoit  pas  de  croire  qu'il   eût  jamais  fait  une  lâcheté 
pour  de  l'argent.  Il  y  a  apparence  que  la  même  affaire  l'engagea     Epift.  r^,- 
a  écrire  au  fophifteThemiftius ,  qui ,  quoique  Payen ,  avoit  beau^-  PaS- 866- 
coup  de  crédit  en  cour.  La  cent  vingtième  ôc  cent  vingt-unième     Epift.  no. 
font  à  un  jeune  homme  de  condition.  Saint  Grégoire  lui  eonfeilîe  'lI,Pag'-*îf- 
de  ne  boire  du  vin  qu'avec  modération.  Dans  la  cent  vingt-troi-     T '  ffl 
fieme,  il  prie  Ellebichus  de  donner  congé  par  écrit  à  un  homme  pag.8j/„ 
nommé  Marnante ,  qu'on  avoit  fait  lecleur  à  caufè  de  fa  probité  jj 
mais  dont  le  père  étoit  engagé  dans  la  milice. 

XXVII.  Il  y  avoit  un  autre  jeune  homme  nommé  Adelphe,     Lettres  à 
quitémoignoit  vouloir  fe  donner  tout  à  Dieu.  Saint  Grégoire  lui  Adelphe. 
offrit  fon  amitié ,  ôc  même  lui  promit  de  l'aller  voir  pour  lui  aider     Ei Aft-  '  * 
à  élever  un  temple  magnifique  à  Dieu-  dans  liri-même.  Adelphe  pag'  S5i** 
en  fut  ravi  ôc  l'invita  de  venir  le  voir  à  Navilles.  Saint  Grégoire 
n'ayant  pu  tenir  fa  promeffe  à  caufe  de  fes  occupations  ôc  de  fea 
infirmités  ,  Adelphe  s'en  plaignit  difant  qu'il  négligeoit  fon  fils» 

Le  faint  Evéque  lui  répondit  avec  autant  de  douceur  que  de     Epift.  fip,. 
pohtelTe,  que  comme  il  ne  faut  pas  négliger  un  fils,  auffi  il  faut  PJS- **** 
croire  un  père  ;  que  l'impoffibilité  feule  d'accomplir  fa  parole , 
i  avoit  empêché  de  la  tenir-,  ôc  que  dès  que  Dieu  lui  en  auroic 
Tome  FIL  T 
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donné  le  moyen  il  courroit  vers  lui.  Il  y  alla  en  effet ,  ôc  eut  avec 
Epift.  n».    lui  de  grands  entreriens  fur  fon  falut.  Cependant  Adelphe  tomba 
r  o-    °-  61.  enfuite  jans  jç  grancls  déreglemens  :  faint  Grégoire  vivement  tou- 
ché l'en  reprit  lëverement,  mais  en  luilaifTant  entrevoir  la  bonté 
d'un  père  qui  ne  reprend  Tes  enfans  que  parce  qu'il  les  aime,  ÔC 
par  la  crainte  de  tomber  dans  la  condamnation  du  Grand-Prétre 
Heli.  Il  linit  fa  lettre  en  lui  difant:  »  J'aurois  pu  vous  écrire  des 
••chofes  plus  agréables  mais  non  pas  utiles,  &  j'aime  mieux  vous 
•>  caufer  quelque  douleur  pour  votre  bien ,  que  de  vous  précipiter 
»  dans  les  plus  grands  maux  par  une  malheureufe  complaifance. 
lettres  à         XXVIII.  Il  dit  à  Allanius,  qui ,  après  avoir  témoigné  quelque 
Via  rVâ      amour  Pour  Ie  men  i  s'étoit  appliqué  à  faire  les  fondions  de  fophi- 
Amphiloque.  fte ,  que  s'il  joint  à  cet  emploi  l'étude  ôc  l'amour  de  la  vertu ,  il  ne 
Epift.  iji.   veut  point  l'en  détourner  ;  mais  que  s'il  eft  tout  fophifte  ôc  qu'il 
pag.  86i.        néglige  le  refte,  il  fe  contente  de  lui  dire  qu'après  avoir  un  peu 
joué  ôcamufé  des  enfans,il  verra  un  jour  qu'il  fera  encore  plus  joué 
Epift.  133.  lui-même.  La  lettre  au  gênerai  Vidor  eft  de  l'an  382.  S.  Grégoire 
«61!    '  le  prie  d'employer  fes  foins  ôc  fon  crédit  pour  éteindre  dans  le 

Concile  dont  on  parloit  (  c'étoit  le  fécond  de  Conftantinople  )  le 
EP8i  '  1g.   ^eu  ^e  ^a  divifion  qui  regnoit  dans  l'Eglife.  Celle  au  gênerai  Mo- 
se\.  darius ,  Goth  de  nation ,  eft  fur  le  même  fujet  ôc  de  la  même  an- 

Epift-Tî?.   née.  On  peut  rapporter  au  même  tems  la  lettre  à  faint  Amphilo- 
an.  3S2.  pag.    qUe  ^  jans  laque]ie  [\  \u[  recommande  la  caufe  d'un  Diacre  nom- 
mé Euthalius ,  qu'on  vouloit  mettre  à  la  taille. 
Lettres  à         XXIX.  Julien  commis  pour  afleoir  les  tailles  à  Nazianze ,  avoit 
Julien.  promis  à  faint  Grégoire  d'en  décharger  les  Ecclefiafliques  ôc  les 

rwU'anm.  pauvres  de  cette  ville  :  mais  il  furvint  enfuite  un  différend  entre 
pag.  876.        Julien  ôc  Nicobule  qui  avoit  époufé  la  nièce  du  Saint.  Craignant 
que  Julien  n'en  prît  occafion  de  changer  de  volonté ,  faint  Gré- 
goire lui  écrivit  pour  lui  déclarer  qu'il  ne  prenoit  aucune  part  dans 
ce  différend,  (mon  qu'il  en  étoit  fâché,  ôc  qu'il  le  iuppiioit  de 
tenir  fa  promette.  Julien  la  tint  en  effet,  ôc  faint  Grégoire  le  re- 
Ep:ft.  1*7.    mercia  de  cette  faveur.  On  voit  par  une  autre  lettre  que  Julien 
pag.  877.        l'avoit  prié  de  le  venir  aider  à  drefler  le  rôle  des  tailles  :  faint  Gre- 
Epift.  i*8.    goire  ne  le  put  parce  qu'il  étoit  malade  ;  mais  il  le  pria  de  conful- 
p-ig-  877-         ter  extrêmement  fa  confciencc  dans  une  affaire  de  cette  impor- 
tance ,  ôc  de  chercher  fur-tout  des  officiers  d'intelligence  ôc  de 
probité  qui  fecondaflent  fes  bons  defleins. 
Lettre  ton-       XXX.  L'abbé  Leucadiusqui  avoit  foin  d'une  communauté  de 
de  l'Abbé       Moines  ôc  de  Vierges  établie  en  un  lieu  qu'on  nommoit  Sanna- 
Lcucadius ,     fcadun  >  étant  mort ,  faint  Grégoire  leur  écrivit,  non  pour  pleurer 
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avec  eux  la  mort  d'un  Athlète  qui  forti  victorieux  de  la  lice  étoit  vers  Tan  s  y 
allé  recevoir  la  couronne  ,  mais  pour  les  animer  à  pratiquer  les      fc! lft-  l80i 
vertus  qu  lis  avoient  aimées  en  lui,  la  pureté ,  la  douceur ,  la  pieté , 
fon  application  aux  chofes  de  Dieu ,  difant  que  ce  leur  étoit  un 
moyen  de  faire  revivre  leur  abbé  dans  chacun  d'eux. 

XXXI.  La  lettre  à  Timothée,  Prêtre  de  l'Eglife  de  Confiant!-     Lettre  à 
nople ,  eft  une  réponfe  à  celle  qu'il  avoit  reçue  de  lui  depuis  la  re-  Tlmotll-e- 
traite  à  Arianze  en  382.  Comme  Timothée  joignoit  beaucoup      Epift.  '87. 
de  (avoir  à  une  grande  pieté ,  faint  Grégoire  l'exhorte  à  défendre  *£  38lt  Pa£" 
la  foi  de  la  Trinité  de  tout  fon  pouvoir ,  mais  avec  autant  de  dou- 
ceur que  de  generofité  ,  comme  il  avoit  fait  lui-même.  Il  lui 
demande  le  lecours  de  fes  prières  dans  fa  maladie  ;  l'affurant  que 

dans  fa  retraite  il  ne  fonge  qu'à  s'entretenir  avec  Dieu ,  à  fe  recueil- 
lir en  lui-même  &  à  vacquer  à  la  prière.  Timothée  tomba  depuis      Eput.  18?. 
dans  quelque  affliction ,  qu'il  ne  fupporta  pas  avec  allez  de  cou-  PaI-888- 
rage  :  faint  Grégoire  l'en  reprit,  &  l'exhorta  à  chercher  fa  confo-      Epift.  159, 
lation  dans  la  lecture  des  livres  faints.  Timothée  profita  de  cet  PaS- 88?' 
avis ,  &  eut  honte  de  fon  peu  de  courage.  Il  le  témoigna  à  faint 
Grégoire  dans  fa  réponfe  ;  mais  comme  il  lui  difoit  en  meme- 
tems  qu'il  étoit  plus  aifé  d'encourager  un  athlète  que  de  combat- 
tre foi -même,  le  faint  Evêque  lui  récrivit  en  le  raillant  en  ami 
fur  cette  parole  qui  ne  lui  étoit  pas  trop  bien  adrellée ,  puifque 
pendant  toute  fa  vie  il  n'avoit  celle  de  combattre. 

XXXII.  Dans  la  lettre  à  Diodes  écrite  à  l'occafion  d'un  ma-     lettres  à 
riage  auquel  il  prenoit  intérêt ,  il  preferit  les  règles  de  la  modeftie  5ioc,le,s  '  à 

■    J    -  >    ur  J  I  a  i/-  t-     r  C<ndidieii,  & 

qui  doivent  s  oblerver  dans  les  noces  chrétiennes  :»  t  aifons  en-  àvalenùnien-, 
y  forte ,  dit  -  il ,  que  Jefus-Chrift  y  affilie  ;  car  par-tout  où  il  eft  la      Epiff„  195- 
»'  modeftie  s'y  trouve  auffi.  Que  les  bouffons  ne  s'y  mêlent  point  Pas-  s*,°- 
*>  avec  les  Evêques  ;  les  éclats  de  rire  avec  les  prières  ;  &  les  chants 
»  profanes  des  joueurs  d'inftrumens  avec  les  faintes  pfalmodies.  » 
La  lettre  à  Candien  ou  Candidien  eft,  à  proprement  parler ,  fon      ipiff-i^qi 
éloge.  Il  étoit  gouverneur  de  Cappadoce  fous  Julien  XAyoftat  err  j"1-  i6i' paa-r 
363.  Quoique  payen,il  traitoit  les  Chrétiens  avec  douceur,  ne    H' 
donnant  à  la  mauvaife  volonté  de  ce  prince  pour  les  Chrétiens,, 
que  ce  qu'il  ne  pouvoit  lui  refufer  ;  fuivant  en  tout  le  refte  les  règle* 
de  l'équité  &  de  la  juftice.  Il  paroît  que  faint  Grégoire  avoit  reçu: 
de  fa  part  une  lettre  d'amitié. Celle  qu'il  lui  r'écrivit  marque  com- 
bien il  l'eftimoit ,  &  quel  cas  il  faifoit  des  fervices  qu'il  avoit  ren- 
dus aux  Chrétiens.  Il  la  finit  par  ces  belles  paroles  :  »  Je  ne  vous, 
»  fouhaite  point  une  augmentation  d'honneurs  &  de  dignités  9. 
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v  qui  nepourroient  pas  augmenter  votre  vertu  :  je  ne  vousfouhaitd 
»  qu'une  chofe ,  mais  qui  eft  grande ,  que  vous  puiflîez  un  jour  être 
»  avec  nous  ôc  avec  Dieu  ,  être  du  nombre  des  perfécutés  ôc  non 

*  des  perfécuteurs  ;  c'eft  le  moyen  de  vous  procurer  un  bonheur 
«fans  fin,  car  tout  le  refte  pafTe  avec  le  teins.  «  Saint  Grégoire 

Epîft.  i?6.  après  avoir  quitté  Conftantinople ,  s'étoit  retiré  en  un  lieu  nommé 
a^jSj.  pag.   (2arbales ,  qui  étoit  apparemment  une  terre  dans  Arianze  même. 
Il  l'aimoit  parce  qu'il  l'avoit  cultivé  par  fon  travail,  6c  à  caufe  des 
faints  Martyrs  qui  y  repofoient.  Mais  un  de  lès  parens  qu'on  ap- 
pelloit  Valentinien,  étant  venu  loger  auprès  de  lui  avec  des  fem- 
mes ,  ce  voifinage  ne  s'accordant  point  avec  la  vie  que  le  faint 
Evêque  menoit,  il  la  quitta  ôc  écrivit  à  Valentinien  qu'il  s'en  al- 
loit,  puifqu'il  le  chaffoit  du  paradis  par  Eve;  mais  qu'il  auroit 
mieux  fait  de  l'en  chaffer  par  une  profcription  ou  une  violence 
publique,  que  par  le  moyen  qu'il  avoit  employé, 
lettres  tnu-      XXXIII.  Saint  Grégoire  avoit  parlé  dans  fa  lettre  deux  cent 
chant  Bof-    vjngt  cinquième  à  Theodon,  de  Bofphore  de  Colonie,  comme 
que  deColo-  d'un  Evêque  non  feulement  refpethble  par  fa  vieilleiTe  6c  fon  an- 
nie«  riquité ,  mais  encore  recommandable  par  la  fainteté  de  fa  vie.  Il 

EpJft.  2ïj.  en  parJe  (jans  fa  lettre  à  Nectaire  :  mais  il  s'y  plaint  d'une  affaire 
Ip)ft.S»*7.      qu'on  lui  avoit  fufeitée  depuis  le  Concile  de  Conftantinople  où 
Fg-  >''3«        ii  avoit  aflifté ,  6c  dit  qu'on  ne  peut  fans  crime  le  foupçonner  d'er- 
reur, lui  qui  avoit  donné  des  preuves  de  la  pureté  de  la  foi,  qui 
avoit  ramené  de  l'erreur  quantité  de  perfonnes  ,  ôc  qui  étoit  le 
maître  de  tous  ceux  de  fon  tems  ;  enfin  qu'il  eft  confus  de  voir 
qu'un  prélat  tel  que  Bofphore  ait  befoin  de  fa  recommandation. 
Il  prit  Neûaire  d'empêcher  qu'il  ne  (bit  traduit  devant  les  tribu- 
naux féculiers ,  quoique  les  juges  en  fufTent  Chrétiens ,  fon  affaire 
étant  du  reffort  des  juges  eccleftaftiques. 
lettres  à         XXXIV.  Homophrone  ,  l'un  des  principaux  du  Monaftere 
Homophro-    jont  Sacer(J0S  avoit  la  conduite ,  invita  faint  Grégoire  à  une  fête 
plaloqué.        ou  à  une  affemblée  que  l'on  y  faifoit  ;  mais  il  s'exeufa  d'y  aller 
fpiû.  237.   àcaufede  fes  infirmités,  témoignant  néanmoins  la  joie  qu'il  au- 
roit eu  de  voir  cette  fainte  famille.  Sa  lettre  à  faint  Amphiloque 
eft  remarquable.  Après  lui  avoir  donné  des  témoignages  d'efti- 
me  ôc  de  confiance,  il  ajoute  en  parlant  du  facrifice  de  nos  Au- 
tels :  »  Ne  négligez  pas ,  très-faint  homme,  de  prier  6c  d'interce- 
»  der  pour  moi,  lorlque  par  votre  parole  vous  ferez  defeendre  le 
«Verbe  divin,  ôc  lorfque  par  une  inciiion  non-fanglante,  vous 

•  couperez  le  Corps  ôc  le  Sang  du  Seigneur ,  votre  voix  vous  fer- 
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»»  vant  de  couteau.  «  Voilà  ce  qui  nous  a  paru  de  plus  interefTant 
dans  les  lettres  de  faint  Grégoire.  Il  y  en  a  plufieurs  (a)  fur  les- 
quelles nous  n'avons  pas  cru  devoir  nous  arrêter,  parce  qu'elles 
font  ou  de  (impies  recommandations  ,  ou  des  témoignages  d'a- 
mitié, ou  des  remercîmens,oude  pures  politelTes: elles  font  en 
tout  au  nombre  de  deux  cent  quarante-deux. 

§.    I  V. 

Des  Poejtes  de  Saint  Grégoire. 

I.  /^\  U  T  r  e  le  don  de  l'éloquence ,  faint  Grégoire  avoir  celui     Poèïîes  de 
K^r  de  la  poëfie ,  mais  il  en  fit  peu  d'ufage  tandis  que  fon  de-  s-  Grégoire, 
voir  l'occupa  aux  fondions  du  faint  miniftere.  Ce  ne  fut  qu'après 
avoir  abdiqué  l'épifcopat  de  Conftantinople  en  381.  qu'il  le  fit 
comme  une  occupation  d'écrire  en  vers ,  encore  ne  le  fit-il  que 

Î)our  mortifier  fa  chair  par  le  travail  de  cette  compofition ,  dans 
aquelle  il  avoue  (b)  qu'il  trouvoit  beaucoup  de  peine.  Ses  poè- 
mes roulent  prefque  tous  fur  des  fujets  affez  communs  ;  &  quoi- 
qu'ils ne  foient  point  foutenus  par  aucune  de  ces  fidions  qui  chez 
les  profanes  faifoient  le  poète,  ils  n'en  font  ni  moins  relevés,  ni 
moins  agréables  :  le  ftile  en  eft  coulant,  les  expreflions  pompeu- 
fes  ,  les  penfées  fublimes  ,  les  comparaifons  jultes  &  enchalfées 
avec  art.  Il  eft  étonnant  que  dans  un  âge  où  limagination  qui  doit 
dominer  dans  ces  fortes  d'ouvrages ,  fembloit  devoir  être  affoi- 
blie  dans  faint  Grégoire,  il  ait  pu  faire  couler  d'une  veine  qu'on 
auroit  cru  prefque  tarie ,  des  vers  fi  pleins  de  feu  &  en  fi  grand 
nombre.  Saint  Jérôme  ôc  Suidas  lui  en  attribuent  trente  mille. 

IL  Le  premier  de  fes  poëmes,  fuivant  nos  éditions ,  eft  celui  Premierpoë- 
de  fa  vie ,  6c  particulièrement  de  ce  qu'il  avoit  fait  pendant  fon  me  de  s- Gre- 
féjour  à  Conftantinople.  Il  l'écrivit  en  381.  peu  après  fa  démif-  ga^.toaM* 
fion ,  comme  on  le  voit  en  ce  qu'il  y  dit  que  Maxime  demeuroit 
(c)  alors  en  repos,  depuis  qu'il  avoit  été  chaffé  d'Alexandrie  pour 
avoir  voulu  dépoffeder  Pierre  qui  en  étoit  Evêque.  Ce  qui  ne  peut 
fe  rapporter  qu'à  l'an  381.  puifque  fur  la  fin  de  cette  année  ou  au 
commencement  de  la  fuivante,  Maxime  appuyé  par  lesEvêques 


(a)  Epfl.  109.  m.  Il 2.  115.  114.  iif. 
1J6.  122.  124.  12J.  116.  132.  134.  ijjI. 
U7.  138.  139.  140.  142.  144.  145  154. 
M5-  156-  157-  158.  160.  161  161.  163. 
164.  171.  197,198.   303.  110.    220.  2X1. 


228.    229.    23O.I3I.    232.233.    134.  23Jy 

zy>.  238.  239.  141-  *4*. 

(  b  )  Nazianz  carm.  1 4  7-  £ ag-  *48j 
(c)  Ibid.  carm.  i.fag.  16. 
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du  Vicariat  d'Italie  ,  troubla  de  nouveau  l'Eglife  en  voulant  fe 
faite  rétablir  far  le  fiege  de  Conftantinoplc.  Ce  pocme  fournit  une 
preuve  que  faint  Grégoire  n'e'toit  plus  Evoque  de  cette  ville  lorf- 
qu'il  le  compofa,  puilqu'il  en  qualifie  les  Chrétiens  ceux  (a)  qui 
avoient  été  à  lui,  mais  qui  étoient  alors  à  d'autres  ,  c'eft-à-dire  à 
Nectaire.  Les  faux  bruits  que  les  ennemis  de  faint  Grégoire  fai- 
foient  courir  contre  lui ,  firent  le  defTein  de  ce  poëme.  Il  cfl  en 
vers  iambes,  ôc  adrefle  à  tous  les  Chrétiens  de  Conftantinoplc  , 
tant  Heretiques.que  Catholiques,  difant  que  les  muets  ôc  les  morts 
au  nombre  defque!silfemettoit,n  ont  plus  d'ennemis.  Il  le  com- 
mence par  des  gémiffemens  fur  la  corruption  du  fiecle,  dont  il 
dit  qu'il  y  a  moins  lieu  de  s'étonner ,  quand  on  fait  reflexion  que 
les  Evêques ,  qui  par  le  devoir  de  leurs  charges  font  employés  à 
rompre  aux  autres  le  Pain  du  Ciel ,  font  confiâmes  de  la  faim  \  que 
tandis  qu'ils  donnent  aux  Fidèles  les  remèdes  convenables  à  leurs 
maux,  Us  ne  s'apperçoivent  pas  qu'ils  font  eux-mêmes  couverts 
de  plaies  ;  ôc  qu'ils  fuivent  une  route  toute  oppofée  à  celle  qu'ils 
difent  aux  autres  être  le  chemin  le  plus  court  pour  arriver  au  fa- 
lut.  Il  dit  enfuite  que  quoiqu'il  n'y  ait  qu'un  foleil  dans  la  nature, 
il  ne  laiffe  pas  d'y  avoir  dans  le  monde  deux  flambeaux  qui  l'é- 
clairent  :  l'ancienne  ôc  la  nouvelle  Rome  ;  l'une  iituée  à  l'occi- 
dent, l'autre  à  l'orient  :  égales  en  luftre  ôc  en  beauté  ;  qu'il  y  a  tou- 
tefois entre-elles  cette  différence  que  l'ancienne  ne  s'eft  jamais 
écartée  de  la  foi  de  nos  perès ,  ôc  qu'elle  tient  unies  dans  cette  foi 
par  un  lien  pieux  toutes  les  Eglifes  d'Occident,  comme  le  doit 
faire  celle  qui,  comme  chef  de  tout  le  monde  Chrétien ,  eft  char- 
gée d'en  maintenir  toute  rceconomie  :  au  lieu  que  la  nouvelle, 
celle  de  Conftantinople ,  après  avoir  été  éclairée  de  la  vraie  foi  r 
eft  tombée  depuis  qu'Arius  a  commencé  à  dogmatifer  dans  les 
ténèbres  de  l'erreur.  Il  en  excepte  l'Eglife  dite  XAnaftaJie ,  *  la 
«  feule,  dit-il,  où  l'herefie  n'a  point  pénétré  ;  «•  c'eft  pourquoi  il  l'ap- 
pelle ï  Arche  de  Noë ,  la  feule  qui  foit  échapée  du  naufrage.  Il  re- 
marque que  les  hommes  font  tombés  dans  l'erreur  en  des  maniè- 
res différentes  :  les  uns  en  faifant  un  dieu  du  hazard,  les  autres 
en  fléchiflant  le  genou  devant  des  ouvrages  faits  de  leurs  mains  j 
quelques-uns  en  niant  la  Providence;  plufieurs  en  attribuant  au 
cours  des  aftres  les  évenemens  de  ce  monde.  Ces  erreurs  regar- 
doient  les  Gentils  :  mais  il  s'en  éleva  d'autres  chez  les  Juifs  ôc  chez 
les  Chrétiens.  Saint  Grégoire  en  fait  l'énumeration ,  qu'il  conduit 

(  a  )  Naiianz.  carm.  I.  gag.  i. 
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jufqu'aux  Apollinariftes.  Le  refte  de  fon  poème  eft  employé  à  mar- 
quer les  efforts  que  firent  les  Ariens  pour  le  chafferdefcn  liège, 
tandis  que  les  Evêques  s'affembloient  de  tout  l'Orient,  excepté 
de  l'Egypte,  pour  l'y  maintenir;  à  faire  l'éloge  de  faint  Melece 
d'Antioche,  l'un  des  principaux  du  Concile  de  Conftantinople  ; 
à  décrire  les  affemblées  tumultueufes  des  Evêques ,  ôc  leurs  difpu- 
tes  au  fujet  de  Paulin  ôc  de  faint  Melece.  Il  prétend  non-feule- 
ment que  l'on  n'avoit  ordonné  deux  Evêques  à  Antioche  que  pour 
en  avoir  un  prétexte  de  rompre  le  lien  d'unité  entre  les  Evêques 
d'Occident  &  ceux  d'Orient,  mais  encore  que  chacun  d'eux  ne 
fouffloit  le  feu  de  la  difcorde  que  pour  chercher  dans  la  confufion 
générale  fon  intérêt  particulier. 

III.  Le  poème  fuivant  intitulé  De  fon  état, ,  regarde  encore  la  Second  poc- 
vie  de  faint  Grégoire  ;  mais  il  l'écrivit  plufieurs  années  avant  le  me  de  s.  Gre- 
précedent,  ôc  au  plus  tard  en  373.  puifqu'il  y  parle  de  fon  père  ôc  ^"«J^L; 
de  fa  mère  comme  vivants  encore.  Il  eft  en  vers  hexamètres  :  le 

Saint ,  en  y  faifant  connoître  qu'elles  ont  été  les  difpofitions  de 
fon  cœur  dans  les  actions  de  fa  vie,  fait  plufieurs  réflexions  foli- 
des  ôc  de  pieté,  capables  de  porter  à  la  vertu  ôc  de  donner  de  l'é- 
loignement  du  vice ,  entre  -  autres  que  le  malin  efprit  fe  ferr  de 
deux  voies  pour  conduire  les  hommes  à  leur  perte  ;  en  engageant 
ceux  qui  ont  le  cœur  mauvais ,  dans  des  crimes  grofliers  ôc  cor- 
porels ;  mais  tendant  au  contraire  à  ceux  qui  fe  font  dévoués  à 
Dieu ,  des  pièges  qui  pour  être  plus  cachés  n'en  font  pas  moins 
dangereux.  Saint  Grégoire  donne  le  plan  de  fa  manière  de  vivre, 
qui  eft  celle  d'un  véritable  Chrétien;  ôc  finit  fon  poème  par  une 
prière  qu'il  adreffe  à  la  fainte  Trinité ,  la  conjurant  de  lui  faire  paf- 
ïer  le  refte  de  fes  jours  fans  tache,afin  qu'il  puiffe  chanter  fes  louan- 
ges dans  l'Eternité. 

IV.  Il  compofa  fon  troifieme  poème ,  qui  eft  à  la  louange  de     Troifeme 
la  virginité ,  dans  fa  retraite  d'Arianze ,  vers  l'an  3  83.  Il  eft  en  vers  Poemc  dc  ?• 
hexamètres ,  ôc  adreffé  aux  perfonnes  chaftes  de  corps  ôc  d'efprit.  ia  vfrg[nité. 
Saint  Grégoire  n'y  omet  rien  de  ce  qui  peut  rendre  cette  vertu  v«rl'an  38$»' 
recommandable ,  jufqu'à  tirer  avantage  de  ce  que  Dieu  ôc  les  An-  pa°* 

ges  n'ont  point  de  femelles  de  leurs  efpeces.  Il  y  compare  la 
génération  du  Fils  de  Dieu  à  l'action  du  feu  qui  fait  fortir  de  fon 
fein  des  étincelles  de  même  nature.  C'eft  à  ce  Fils ,  par  qui  toutes 
chofes  ont  été  faites ,  ôc  qui  pour  réparer  les  pertes  qu'avoit  eau- 
fées  au  genre  humain  la  prévarication  d'Adam ,  s'eft  fait  homme 
lui-même ,  unifiant  en  lui  la  divinité  avec  l'humanité ,  deux  natu- 
res en  une  peifonne ,  qu'il  attribue  l'inftkution  des  vierges  i  ayant 
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voulu  que  depuis  qu'il  étoit  né  d'une  Vierge, la  virginité  devînt 
aufli  glorieufe  que  commune  ;  car  fous  la  Loi  de  Moïie  cette  vertu 
ne  brilloit  que  dans  très-peu  de  perfonnes.  Il  la  met  autant  au-def- 
fus du  mariage,  que  l'efprit  eft  au-deflus  de  la  chair,  le  Ciel  au- 
defïus  de  la  terre,  l'Eternité  au-deffus  du  tems ,  Dieu  au-deffus  de 
l'homme  ;  ôc  pour  rendre  fenfible  ce  qu'il  dit  à  ce  fujet ,  il  feint  un 
dialogue  où  la  virginité  6c  le  mariage  difputent  enfemble  fur  la 
prééminence  de  leur  état.  On  y  dit  pour  relever  le  mariage ,  qu'il 
eft  la  fource  de  la  vie ,  l'ornement  du  monde ,  qu'il  s'étend  à  tout 
ce  que  renferme  la  nature ,  jufqu'aux  plantes  ôc  aux  cailloux  ;  que 
du  mariage  naiffent  toutes  les  commodités  de  la  vie,  qu'il  eft  la 
fource  des  feiences  ôc  des  arts ,  qu'il  rend  l'adverfité  fupportable, 
qu'il  donne  un  frein  à  la  concupifcence;quefi  le  mariage  étoit, 
comme  on  le  dit,  un  obftacle  au  falut,  Jefus-Chrift  n'auroit  pas 
ordonné  aux  perfonnes  mariées  de  demeurer  enfemble ,  ôc  dé- 
fendu de  rompre  le  lien  d'une  union  formée  par  Dieu  même  ;  que 
les  Saints  fous  la  loi  ont  été  mariés,  de  même  que  dans  l'état  de 
nature  ;  que  fans  le  mariage  il  n'y  auroit  eu  ni  Patriarches ,  ni  Doc- 
teurs ;  que  toutes  les  perfonnes  du  fexe  dont  l'Ecriture  loue  les 
belles  actions,  ont  été  mariées;  que  quoique  Jefus  -  Chrift  n'ait 
point  eu  de  père  félon  la  nature  humaine,  il  eft  cependant  né  d'u- 
ne femme  engagée  dans  le  mariage;  enfin  que  quand  même  la 
virginité  auroit  quelques  raifons  de  s'élever  au-deffus  du  mariage, 
elles  tombent  par  celle-là  feule ,  que  les  vierges  font  elles-mêmes 
le  fruit  du  mariage  ;  au  lieu  que  les  gens  mariés  ne  le  font  point 
de  la  virginité  :  or  il  eft  jufte  que  les  enfans  cèdent  à  ceux  de  qui 
ils  tiennent  la  vie.  A  ce  difeours  la  virginité  répond  que  les  mères 
ne  l'étant  que  du  corps  ôc  non  de  l'ame  qui  eft  créée  de  Dieu ,  elles 
ne  doivent  pas  trouver  mauvais  (i  elle  leur  préfère  Dieu  comme 
fon  véritable  Père ,  puifque  c'eft  de  lui  qu'elle  a  reçu  la  plus  no- 
ble partie  d'elle-même,  c'eft-à-dire  l'ame  ;  qu'il  doit  être  regardé 
comme  le  père  de  la  virginité,  comme  l'ayant  introduite  dans  le 
monde  en  créant  d'abord  l'homme  lans  femme  ;  qu'il  faut  bien 
qu'il  y  ait  quelque  défaut  dans  l'acte  conjugal ,  puifque  dans  l'an- 
cienne Loi  il  étoit  ordonné  aux  Prêtres  actuellement  dans  le  fer- 
vice  ,  de  s'en  abftenir  ;  ôc  aux  femmes  nouvellement  accouchées , 
de  fe  purifier  avant  que  d'entrer  dans  le  Temple;  que  Jefus-Chrift 
en  nai  (Tant  d'une  Vierge,  avoir  fait  voir  qu'il  préferoit  la  virginité 
au  mariage  ;  que  les  arts  ne  font  point  des  oroductions  du  mariage, 
mais  qu'ils  font  plutôt  une  fuite  du  peché  d'Adam  ;  que  li  les  Saints 
.&  plulieurs  grands  hommes  font  nés  du  mariage  >  on  n'en  peut. 

tien 
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rien  conclure  pour  en  montrer  l'excellence ,  puifqu'il  en  eft  né 
aufïi  des  fcelerats  ôc  des  impies ,  comme  Julien  ï  Apojiat  ;  que  les 
pères  ôc  mères  ne  peuvent  tirer  vanité  de  la  probité  de  leurs  en- 
fans  ,  qui  eft  un  effet  de  l'opération  du  Saint-Efprit;  que  la  vie  des 
vierges  eft  toute  celefte ,  au  lieu  que  celle  des  gens  mariés  les  atta- 
che à  la  terre,  aux  plaiiirs  fenfuels,  aux  richefles  ôc  à  la  moleffe  ;  que 
le  mariage  entraine  avec  foi  une  infinité  de  maux  ôc  de  chagrins , 
dont  la  virginité  eft  exemte ,  fe  plaifant  même  dans  la  pauvreté  ôc 
dans  les  pleurs. 

V.  Saint  Grégoire  traite  la  même  matière  dans  le  quatrième     Quatrième; 
poëme,  qui  paroit  être  une  fuite  du  précèdent,  ôc  ne  faire  qu'un  poème  de  s. 

a  /-i>  jx  -rr    J>  ir  ■  1  .  v    Grégoire  ,  fut 

même  ouvrage.  C  eft  un  tiilu  d  excellens  avis  pour  les  vierges  ,  ou  ia  virginité , 
elles  peuvent  apprendre  à  éviter  tous  les  écueils  capables  de  leur  vers  l'an 3$ j. 
faire  perdre  le  mérite  de  leur  état.  Le  premier  ôc  le  plus  dange-  pas-îs-' 
reux  eft  l'orgueil ,  vice  que  Dieu  a  eu  en  horreur  ôc  qui  confifte  à  fe 
croire  au  faite  de  la  vertu ,  parce  qu'on  fe  voit  exemt  des  vices  grof- 
fiers.  S.  Grégoire  exhorte  donc  les  vierges  à  ne  pas  tirer  avantage 
de  ce  qu'elles  ne  croupiffentpas  dans  le  crime  comme  beaucoup 
d'autres  ;  mais  à  fe  propofer  tellement  Dieu ,  ôc  fa  loi  pour  modèle 
de  leurs  actions,  qu'elles  ne  les  quittent  jamais  de  vue ,  travaillent 
continuellement  à  devenir  parfaites  jufqu'à  ce  qu'elles  le  foient  en 
effet,  de  peur  que  regardant  derrière  après  avoir  quitté  le  monde, 
elles  ne  foient  changées  en  ftatues  de  fel  :  c'eft  un  (  a  )  mal  de  s'ar- 
rêter dans  le  chemin  de  la  vertu.  Il  veut  (  b  )  qu'elles  banniffent 
toute  crainte  immodérée  fondée  fur  la  fragilité  de  la  chair,  com- 
me fi  elles  ne  pouvoient  la  dompter  par  aucun  moyen  ,  d'autant 
que  cette  crainte  ne  vient  pas  de  Dieu;qu'elles  paffent  leur  vie  dans 
les  travaux,  dans  les  prières ,  dans  les  gémiffemens  ,  dans  les  lar- 
mes ;  qu'elles  foient  vierges  des  (c)  yeux ,  de  la  langue  ôc  des  oreil- 
les ;  qu'elles  vivent  dans  le  filence  ôc  la  modeftie ,  biffant  aux  fem- 
mes {d)  mondaines  les  ornemens  empruntés  ôc  précieux  ;  qu'elles 


(«) 


Ad  caetera  magno  , 


Tende  gradu  femper  feandens ,  fpeûanfque 

priora. 
Stare  loco  mala  res     Pag.  56. 

(  b  )   Nec  tibi  fît  nimio  carnii  natura 
favori , 
lamquam  iliam  nequeas  alla  ratione    do- 
mare. 
Non  etenim  ttrnor  hic  divina  manat  ab  arce. 
Ibidem. 
(  c  )  Virgofis  oculis,fa  ore.atque  attribut 

Tome  VIÏ, 


Virgo.  Nam  tribus  his  facile  ejl  decedere 

refto-   ibid. 
(d)  Ornent ur  gemmis  alice  ,dtcorentur 

&  uwo  , 
Quod  fulgore  fuo  colluflrat  corporit  artus. 
Hcec,  inquam,  his  placeant ,  quorum  depicla 

colore 
Multiphci  eft  faciès ,  mortalique  arte  ma- 

nuque 
Condita,  cœlejltque  ab  imagine  tttrpis  imago 
Diffita  ,  calcatum  prodens  fuie  voce  puda- 

rem.   Ibid» 
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n'ayent  point  de  demeure  commune  avec  les  hommes  ;  le  démon 
fe  fervant  fouvent  du  prétexte  de  l'amitié  pour  allumer  dans  les 
cœurs  les  plus  purs  un  feu  criminel.  Il  dit  que  les  lions  refpeclc- 
rent  la  virginité  dans  Daniel  ôc  dans  fainte  Thecle ,  que  l'inten- 
tion (a)  que  l'on  doit  avoir  en  embrafiant  cet  état  n'eft  pas  d'évi- 
ter le  mariage  ,  qui  eft  établi  de  Dieu  pour  la  propagation  du 
genre  humain  ,  mais  de  fuir  le  vice  ôc  de  pratiquer  la  vertu  avec 
plus  de  facilité  ;  que  les  (b)  moindres  péchés  font  à  éviter,  pour 
s'empêcher  de  tomber  dans  de  plus  confiderables  ;  qu'une  vierge 
pour  fe  préferver  de  la  corruption  ,  doit  être  fobre  (  c  )  dans  le 
boire  ôc  dans  le  manger  ,  la  mortification  du  corps  étant  la  plus 
sûre  garde  de  la  chafteté  ;  que  s'il  eft  honteux  à  une  vierge  de  boire 
du  vin,  il  l'eft  encore  plus  (d)  de  fe  mettre  en  colère;  que  les 
éclats  de  rire  ne  conviennent  qu'aux  femmes  perdues ,  le  ris  dans 
une  vierge  devant  être  accompagné  de  modeftie  ôc  de  pudeur; 
qu'elle  doit  laiffer  aux  favans  le  foin  de  confondre  les  héréti- 
ques ,  ôc  ne  parler  que  rarement  de  la  grandeur  du  Très-Haut  & 
des  matières  (  e  )  de  religion  ;  qu'il  lui  furht  de  connoitre  un  Dieu 
en  trois  Perfonnes;  que  fa  plus  commune  (f)  occupation  doit 
être  de  manier  le  tour  ôc  la  laine  ôc  de  tourner  le  fufeau ,  de  lire 
les  livres  faints ,  ôc  de  chanter  des  cantiques  fpirituels  d'une  voix 
douce  ôc  modérée ,  où  le  cœur  ait  plus  de  part  que  les  lèvres  ; 
qu'elle  ne  doit  ni  fréquenter  les  gens  mariés ,  ni  les  feftins ,  ni  ren- 
dre des  vifites ,  ni  avoir  de  vaftes  appartenons ,  ni  même  recevoir 
dans  fa  petite  maifon  toute  forte  d'hôtes,  mais  ceux-là  feulement 
qu'elle  faura  être  recommandables  par  leur  vertu; qu'après  Dieu 


(  a  )  Nafcitur  ex  virtute  malum  cum  da- 
mnais ajlu 
Kon  tam  tttnim  ut  dttlces  thalamos  nexum- 
que  jugalem  [auget, 

Quo  gentis  humanum  Deus  immortahs  ad- 
Lffugtam  ,  quant  ut  crimimbus    mentique 

medelam 
Quaram  ,  virginex  vite  deleÙor  amore. 
Ibid.  fag.  60. 

(bj  Nec  vero  in  vitiis  quidquam  parvique 
levifque 
fonder  is  effe  fûtes  :  qui  parvis  obvius  ibit , 
1s  mtmquàtn  praceps  fceiera  in  graviora  fe- 
reiur. 
(c  )  Venter  claujlraferens  vitii  contagia 
for  fan 
Evitare  queat  :  fedji  laxenrur  habenae 
iamiaque  huic  tmnis  pateat ,  wctus  imminet 
ingens.  Ibid. 


(  d)  Vmum  virgmibus probrum  ejl  obfcx* 
mus  ira  : 
Turpius  ira  malum  graviufque  m  virgint 

cnmen 
Qttam  fur  or  in  rehquis.  Ibid. 

(  e  )  Fœmina  pauca  loqut  de  fumino  nu- 
mine  débet  : 
HaUenus  ut  triadis  natura  intelligat  unum 
In  tribus.  Pag.  ^o. 

(/)  In  manibus  ttbi  fini  radii  ,  fit  can- 

dida  lana , 

Inque  fuper  tibi  fint  divtna  oracula  atr.t  , 

CaleJIifque  etiamfapienna  ,  cantica  fanila. 

Et   ttnuis  vocis  prudens  fonus   atque  fu~ 

furrum 
Tam  levé  ut  admotas  haud  qttaquam  ver* 

berct  aures. 
Qtiod  minus  m  labru  habeat  qttam  peClore 
■    f.xum. 
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elle  (a)  révérera  fon  Evêque,  qui  eft  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift. 
fur  la  terre  ,  qu'elle  fe  conduira  en  tour  par  fes  lumières.  Saint 
Grégoire  préfère  le  mariage  à  une  virginité  douteufe  ,  perfuadé 
que  le  cœur  d'une  vierge  ne  peut-être  partagé  fans  crime  ;  ôc  veut 
que  celles  qui  fe  fentent  trop  foibles  pour  vivre  dans  le  célibat  fe 
marient.  »  Si  toutefois  ,  ajoute-t-il ,  elles  ont  afTez  de  forces  pour. 
»  faire  à  Dieu  un  facrifice  de  leur  virginité ,  qu'elles  fâchent  que 
»  cette  démarche  eft  un  vœu ,  qu'elles  ne  peuvent  enfreindre  fans 
»  facrilege ,  ôc  fans  un  danger  évident  de  périr  éternellement; 
»  puifqu'elles  feroientun  vol  à  Dieu  beaucoup  plus  criminel  que 
=»  celui  d'Ananie  ôc  d'Acha,  qui  furent  punis  d'une  manière  qui 
»  fait  trembler.  «  S'adreffant  enfuite  aux  petes  &  mères,  il  les  con- 
jure de  ne  pas  forcer  leurs  enfans  ni  à  fe  marier,  s'ils  ont  deflein 
de  fe  confacrer  au  Seigneur,  m  à  embraffer  la  virginité,  s'ils  ne 
s'y  fentent  pas  potter  :  mais  d'éprouver  ceux  qui  auraient  envie 
de  ce  dernier  parti ,  avant  que  de  leur  permettre  de  s'y  engager  ; 
non  pas  toutefois  en  employant  pour  les  faire  pencher  du  coté 
du  mariage ,  les  jeux  ôc  les  danfes ,  qui  doivent  être  interdites  des 
maifons  où  il  y  a  des  jeunes  enfans.  Il  attribue  à  la  vie  diiïblue 
des  dieux  du  Paganifme  le  peu  de  cas  que  les  Payens  ont  fait  de 
la  virginité;  ôc  dit  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  Jefus-Chrift  en  a 
donné  de  l'amour  aux  hommes ,  ayant  banni  de  leur  cœur  (  b  ) 
par  fa  préfence  l'amour  profane  6c  terreftre ,  comme  il  arrêta  le 
lang  de  l'hémorroiffe.  Pour  marquer  combien  il  eftimoit  la  virgi- 
nité, il  finit  fon  poème  en  difant  qu'une  vierge  doit  être  parmi 
les  femmes  ce  qu'eft  la  perle  entre  les  pierres  précieufes  ,  l'étoile 
du  jour  dans  le  firmament,  l'olivier  parmi  les  arbres ,  ôc  le  lys  en- 
tre les  fleurs. 

VI.  Le  cinquième  poëme  eft  un  fruit  de  fa  retraite  à  Arianze  Cinquième 
vers  l'an  3  8  3.  Il  eft  en  vers  élegiaques ,  6c  a  pour  titre  :  Des  cala-  Pocme  dc  s- 
mités  de  fon  ame.  On  y  voit  de  quelle  manière  il  vivoit  dans  fa  fo- 
litude:  «  je  vis,  dit-il,  parmi  les  rochers  ôc  avec  les  bêtes  farou- 
=>  ches  ;  ma  demeure  eft  une  caverne  où  je  pafTe  ma  vie  tout  feul. 
*>  Je  n'ai  qu'un  feul  habit ,  ôc  n'ai  ni  fouliers  ni  feu  ;  je  ne  vis  que 
»  de  l'efperance  ;  je  fuis  le  rebut  ôc  l'opprobre  des  hommes  ;  je  ne 


{a)  ln^rimis-j;nirareDeiwi,tiin}  demde 

facraium 
Pontifîcem  ,  in    terris  fungentem  muncre 

Qhrifti  : 
j2«o  duce  certa  teris  f.uxa  vejligia  vitte. 

Ibid. 


(  b  )  Qtiid  mirttm  in  mtàtojifixus  coiforc 
C  lui/}  us , 
Uumanos  omnes  fell.it  vio!enttu  amores 
Sanguuieam  ceçrotœ  filo  velui  ame  repejjît 
Profiuviwn  tailu.  Ibid. 

Vij 
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«  couche  que  fur  la  paille  ;  je  me  couvre  d'un  fac  ;  mon  plancher 
»  eft  tout  trempe  des  larmes  que  j'y  répans  continuellement.  ■  On 
y  voit  encore  plufieurs  autres  circonftanccs  de  fa  vie,  que  nous 
avons  rapportées  ailleurs.  La  defeription  qu'il  y  fait  de  la  guerre 
inteftine  entre  l'efprit  ôc  le  corps  cft  fort  jufte  ;  ôc  comme  cette 
guerre  a  pris  fon  origine  dans  le  péché  d'Adam ,  faint  Grégoire 
pleure  amèrement  cette  tranfgreilion ,  ôc  prie  Dieu  de  détruire 
en  lui  cette  révolte  continuelle ,  en  affujettiiïant  la  chair  à  l'efprit. 
Il  faifoit  de  fon  côté  tout  ce  qu'il  croyoit  neceffaire  pour  la  domp- 
ter, mortifiant  fes  membres  en  fuyant  les  plailirs.  Il  raconte  com- 
ment il  avoit  pris  la  réfolution  de  garder  la  virginité  ;  ôc  demande 
à  Dieu  la  grâce  de  la  perféverance. 
Sixième  poë-      VIL  Ce  fut  encore  dans  fa  retraite  ôc  vers  le  même  tems  qu'il 
medeS.Gre-  ^t  çQn  f;xjeme  poème,  qui  eft  une  lamentation  continuelle  fur 
l'an  382.  ou    les  affiirîions  dont  il  étoit  accablé.  Outre  fes  infirmités  habituel- 
i&i'  les,  il  avoit  le  chagrin  de  voir  l'Eglife  de  Nazianze  ravagée  par 

les  Apollinariftes  ;  ôc  tout  le  peuple  de  cette  ville  le  preffoit  de 
venir  y  prendre  la  défenfe  de  la  foi.  Il  céda  à  leurs  inftances  ,  ôc 
fit  à  cette  occafion  le  poème  dans  lequel  il  demande  à  Dieu  fon 
fecours  avec  une  profonde  humilité.  Il  s'y  compare  à  Job  pour 
la  violence  de  fes  maux ,  dont  il  attribue  la  caufe  à  fes  péchés  feuls, 
en  particulier  à  fon  orgueil ,  ne  craignant  point  de  le  confeffer 
publiquement  :  »  parce  que,  dit-il ,  c'eft  cacher  fes  crimes ,  que  de 
»  ne  les  déclarer  qu'à  voix  baffe. 
Septième         VIII.  Nous  rapportons  au  même  tems  fon  feptieme  poëme, 
Grégoire   '     puifqu'il  s'y  donne  pour  un  homme  à  qui  l'âge  avoit  acquis  de 
versTanjSi.  l'expérience.  Après  y  avoir  déploré  l'aveuglement  des  hommes, 
-ou3s3-  &  Ja  vanité  des  chofes  d'ici-bas  ,  il  exhorte  les  jeunes  gens  à  re- 

noncer aux  richeffes ,  aux  honneurs,  ôc  à  ne  faire  aucun  fonds  fur 
la  force  ou  la  beauté  de  leurs  corps ,  d'autant  que  tous  ces  biens 
extérieurs  ne  nous  fuivent  que  jufqu'au  tombeau  ,  où  fe  précipi- 
tent pêle-mêle  le  roi  ôc  le  pauvre, le  favant  comme  celui  qui  ne 
l'eft  pas. 
Huitième  IX.  Le  huitième  eft  une  complainte  fur  les  maux  qu'il  avoit 
pocmfede  s.    foufferts  &  qu'il  foufïroit  encore.  Il  en  prend  à  témoin  fa  patrie, 

Grégoire,  .  ,.„     ^  .       .  v    ..  .  ,r  ,-,  .   cl. 

après  l'ar.       ôc  les  dilterens  endroits  ou  il  avoit  ete  Evèque.  Ce  qui  fait  voir 
5bI«  qu'il  le  compofa  après  fa  fortie  de  Conftantinople  en  3  S  1.  Il  de- 

mande à  la  Sageffe  éternelle  pourquoi  les  impies  font  exemts  des 
chagrins  ôc  des  peines  de  la  vie,  tandis  que  les  gens  de  probité 
en  font  accablés;  ôc  répond  lui-même  que  fans  doute  Dieu  n'en 
ufe  ainfi  que  pour  les  éprouver  ôc  purifier  leur  vertu  par  le  ieu  des. 
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tribulations  :  mais  comme  il  fe  fentoit  inférieur  à  fes  maux,  il  con- 
jure le  Seigneur  de  les  terminer  en  mettant  fin  à  fa  vie. 

X.  Il  traite  le  même  fujet  dans  le  neuvième  poëme ,  qu'il  écri-     Neuvième 
vit  étant  éloigné  de  fa  patrie ,  &  en  un  lieu  où  il  ne  fçavoit  qui  lui  q^^c 
fermeroit  les  yeux ,  ni  s'il  fe  trouveroit  quelqu'un  qui  lui  donnât  la  vers  ïan  381. 
fépulture.  C'étoit  apparemment  dans  la  folitude  de  Lamis  où  il 
paila  tout  le  Carême  de  l'an  3  82.  Il  dit  que  la  feule  penfée ,  qu'il 
lui  falloit  paroître  devant  le  tribunal  de  Dieu ,  le  failbit  fecher  de 
frayeur  6c  fondre  en  larmes. 

XL  Dans  le  dixième  il  décrit  un  fonge  qu'il  avoit  eu  fur  l'Ana-     Dixième 
ftafie,  celle  des  Eglifes  de  Conftantinople  qu'il  avoit  le  plus  ai-  poëme  de  S: 
mée.  Il  lui  avoit  femblé  être  au  milieu  de  cette  nouvelle  Be-  après  l'aiî 
thléem ,  comme  il  l'appelle  à  caufe  de  fa  petitelle,  environné  des  3Sl-- 
miniftres  de  l'Autel ,  ôc  d'une  grande  foule  de  peuple  qui  écoutoit 
avec  avidité  les  paroles  du  falut  qui  fortoient  de  fa  bouche.  Il  y 
parle  aufïi  des  autres  Eglifes  de  cette  ville,  qui  toutes  étoient  d'une 
grande  magnificence,  entre-autres  celle  des  Apôtres  qui  fe  faifoit 
remarquer  par  fes  quatre  collatéraux  en  forme  de  croix.  Quoique 
chagrin  de  voir  ces  Eglifes  entre  les  mains  d'un  autre ,  il  témoigna 
que  celle  qu'il  regrettoit  le  plus  étoit  l'Anaftafie,  dont  il  dit  avoir 
pleuré  la  perte  plus  amèrement  qu'un  berger  ne  pleure  celle  de 
îbn  troupeau.  Il  marque  que  les  femmes  ôc  les  vierges  y  étoient 
en  haut  dans  des  tribunes. Cette  pièce  fut,  comme  on  le  voit,  écrite 
depuis  fa  fortie  de  Conftantinople. 

XII.  Le  fuivant  qui  eft  en  vers  élegiaques ,  eft  auffi  poftérieur     Onzième 
à  l'abdication  qu'il  fit  de  l'épifcopat  de  cette  ville.  Il  y  tourne  en  poeme  de  S. 
ridicule  la  plupart  des  Evêques  de  fon  tems ,  qui ,  peu  inquiets  de  a»rès°  l'an 
vivre  conformément  à  leur  état  ôc  à  leur  dignité ,  cédoient  au  tems  $8z, 

par  intérêt.  Il  fe  plaint  qu'il  y  en  avoit  qui  dans  leurs  difeours  ne 
cherchoient  qu'à  plaire  à  leurs  auditeurs  ôc  à  flatter  leurs  oreilles, 
fans  fe  mettre  en  peine  de  les  édifier.  Il  les  compare  à  des  baladins 
ôc  à  des  danfeurs  de  corde  ;  ôc  leurs  fynodes  à  des  affemblées  de 
grues  ôc  d'oies. 

XIII.  Le  douzième  poëme  eft  fur  la  même  matière  que  le  pré-     Douzième 
cèdent ,  mais  les  vers  y  l'ont  hexamètres.  Il  y  gémit  fur  l'état  déplo-  j^™^5' 
rable  où  la  divifion  entre  les  Evêques  avoit  réduit  l'Eglile.  Il  les  aprèl  l'aq 
traite  de  comédiens  ôc  d'hypocrites;  ôcfe plaint  du  peu  d'égard  38l> 

que  l'on  avoit  à  la  probité  ôc  à  la  bonne  vie  dans  le  choix  qu'on 
en  faifoit  ;  ôc  de  ce  que  la  chaire  épifcopale ,  qui  ne  devoit  être  le 
liège  que  de  la  feience  ôc  de  la  vertu ,  étoit  devenue  celle  du  vice 
ôc  de  l'ignorance.  Il  fbuhaite  que  ceux  qui  mettent  tout  en  œuvre 

Yii; 
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pour  y  parvenir  ,  brigues  ,  fourberies  ,  violences  ,  foient  punis 
comme  ceux  de  Gère  ;  ôc  déplore  la  divifion  qu'entretenoient  les 
Evêques  entre  les  Eglifes  d'Orient  ôc  d'Occident,  couvrant  du 
prétexte  de  la  religion  leur  avidité  pour  les  honneurs  ôc  les  richef- 
fes ,  »  deux  chofes,  dit-il,  qui  n'ont  pas  été  peu  nuilibles  à  l'Egliic.  « 
Pour  lui  il  fe  félicite  de  fe  voir  éloigné  de  ces  indignes  pafteurs , 
Ôc  de  lé  trouver  dans  fon  exil  comme  dans  l'arche  de  Noé ,  d'où 
il  contemple  en  sûreté  les  écueils  de  ce  monde  ôc  l'embrafement 
de  Sodome. 
Treizième        XIV.  C'eft  aufti  de  fa  retraite  qu'il  adrefla  fon  treizième  poë- 
Gre"oirtràn  me  aux  Evêques  affemblés  en  Concile  à  Conftantinople  en  381. 
3Si.°  Il  dit  que  c'eft  l'envie  qui  l'a  chafle  du  (iege  de  cette  ville ,  ôc  té- 

moigne fon  chagrin  d'y  voir  un  autre  Evoque  recueillir  ce  qu'il  y 
avoit  femé  avec  tant  de  peine. 
Quatorzième       XV.  Il  écrivit  les  quatorze  ôc  quinzième  poëmes  fur  la  fin  de 
Boemcs  dcS    ^a  v*e-  ^  ^àlt  c^ans  celui-la  une  peinture  fort  naturelle  des  foiblef- 
Greguire ,       fes  de  l'homme  qu'il  conduit  d'âge  en  âge  depuis  fa  naifTance  juf- 
apres  Un        qu'au  tombeau  ;  ôc  dit  que  depuis  le  péché  d'Adam ,  l'homme  ne 
goûte  aucun  plailir  qui  ne  foit  mêlé  d'amertume.  Il  parle  de  l'ori- 
gine de  l'ame ,  fans  décider  (i  elle  nous  vient  de  nos  parens ,  ou  fi 
elle  eft  créée  de  Dieu.  Dans  celui-ci  il  fait  voir  que  de  tous  les 
animaux  l'homme  eft  le  plus  à  plaindre  ;  puifque  les  animaux  fe 
trouvent  en  naifïant  dans  la  perfedion  de  leur  nature ,  qu'ils  vi- 
vent fans  inquiétude,  fans  crainte  de  la  mort  :  au  lieu  que  l'homme 
pendant  fon  enfance  ne  peut  pourvoir  à  fes  befoins,  ôc  que  ce  n'eft 
qu'avec  1  âge  qu'il  fe  fortifie,  Ôc  qu'il  acquiert  l'ulage  de  fa  raifon. 
Il  paiTe  des  foiblefTes  du  corps  à  celles  de  l'efprit;  ôc  montre  par 
un  agréable  mélange  de  la  fable  ôc  de  l'hiftoire  ,  jufqucs  à  quel 
point  va  la  folie  des  hommes  ,  qui  ne  craignent  point  d'appeller 
héros  ceux  que  la  mort  n'a  pas  plus  épargnés  que  le  dernier  des 
mortels ,  ôc  dont  la  vie  n'a  pas  été  exemte  d'extravagance. 
Seizième*        XVI.  Dans  les  deux  poëmes  fuivans  il  traite  du  bonheur  de 
dix-feptieme    l'homme  ,  ôc  dit  qu'il  confifte  à  porter  fa  croix  ôc  à  fuivre  Jefus- 
Grçjofrc,  *    Chrift  ;  que  ceux-là  font  heureux  qui  vivans  dans  la  folitude  ,  ne 
après i'jiijSi.  s'occupent  que  de  l'éternité.  Umetaufli  au  nombre  des  heureux 
ceux  qui  fervent  Dieu  en  commun  ;  ceux  qui  ont  tout  abandonné 
pour  luivre  Jefus-Chrift;  les  vierges;  ceux  qui  ufent  fobrement 
du  mariage;  les  pafteurs  qui  conduiient  leur  troupeau  félon  Dieu  ; 
lés  brebis  qui  écouteur  leur  voix  avec  docilité.  De  tous  les  gen- 
res de  vie ,  il  eftime  que  la  vie  monaftique  ôc  le  célibat  font  les  plus 
parfaits.  Il  fait  conlifter  toute  la  vie  fpirituelle  dans  le  travail,  dans 
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les  veilles ,  dans  la  mortification  de  la  chair  ôc  des  paffions ,  dans 
la  crainte  du  jour  du  Jugement. 

XVII.  Dans  le  dix-huitieme  poëme  intitulé  Serment,  faintGre-  18. 19.  ioi 
goire  s'engage  par  vœu  &  par  ferment,  à  l'exemple  du  Roi  pro-  ":.  **■  *î- 

,  1    °  D   ir    t     x      -    1  r-rA-  •  >•!  ..     '  poèmes  de  S. 

phete ,  de  garder  la  Loi  de  Dieu  ,  ajoutant  que  s  il  peut  s  en  ac-  Grégoire, 
quitter ,  il  s'en  avouera  redevable  à  la  grâce  de  Jefus-Chrift.  Dans     pag.  9t. 
le  dix -neuvième,  qui  eft  contre  la  chair,  qu'il  regarde  comme     Pag.  5,3. 
l'ennemi  du  falut,  il  apoftrophe  la  iienne,  ôc  la  conjure  de  s'ap- 
pliquer les  franges  de  la  robe  du  Sauveur ,  afin  de  faire  tarir  la 
fource  de  fes  peche's.  Il  la  menace  de  l'accabler  fi  elle  refufe  ce 
remède ,  ôc  prie  Dieu  de  lui  changer  le  cceur  comme  il  avoit 
changé  celui  des  Ninivites  ôc  des  Publicains.  Il  fait  voir  dans  le 
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vingtième  comment  le  démon,  après  nous  avoir  engage  dans  de  Pag. 94. 
petites  fautes ,  nous  porte  aux  derniers  excès  ;  &  pour  fermer  l'en- 
trée de  fon  cœur  à  ce  malin  efprit,  il  le  fomme  de  fe  donner  tout 
entier  à  Dieu  dont  il  eft  le  temple  dans  le  tems,  ôc  auquel  il  doit 
être  uni  dans  l'éternité.  Le  vingt-unième  eft  adrelTé  à  fon  ame , 
pour  la  fortifier  contre  les  brigues  des  Evêques.  Dans  le  vingt- 
deuxième  il  menace  le  démon  du  figne  de  la  Croix ,  s'il  ne  fe  re- 
tire. Il  y  qualifie  les  Anges  pures  lumières  ,  ôc  les  prie  de  venir 
recevoir  fon  ame  lorsqu'elle  le  féparera  de  fon  corps.  On  voit  par  pag  py. 
le  vingt-troifieme ,  qu'il  ne  refpiroit  qu'après  cette  féparation. 

XVIII.  Le  vingt-quatrième  poëme  eft  une  reflexion  fur  la  brie-  24.  iy.  16. 
veté  de  la  vie.  Saint  Grégoire  dit  que  rien  n'y  eft  fi  folide  que  la  1?- l8-  i^3°- 
pieté.  Les  vingt-cinq,  vingt-fix  ôc  vingt-feptieme  traitent  des  foi-  poèmes  de  s, 
bleffes  de  la  nature  humaine  ôc  des  miferes  de  la  vie.  Le  Saint  Grégoire. 

y  dit  qu'il  ne  fait  ce  qu'il  doit  fouhaiter  le  plus  ,  ou  une  longue     Pa2-  s6> 
vie ,  ou  une  prompte  mort.  Mais  dans  le  poëme  vingt-huitième 
il  fe  déclare  pour  ce  dernier  parti ,  difant  que  la  vie  n'a  été  pour 
lui  qu'une  chaîne  de  douleurs  ôc  d'afflictions.  C'eft  pourquoi  dans      pag.  97, 
les  deux  fuivans,  fe  croyant  près  de  fa  fin,  il  demande  à  Dieu  de 
le  délivrer  de  fes  maux  en  le  retirant  de  ce  monde.  Le  trentième 
eft  en  forme  d'épitaphe,  où  il  fait  en  douze  vers  hexamètres  l'a- 
brégé de  fa  vie.  Il  témoigne  dans  le  trente-unième  une  vive  ap-     Pag,s$, 
préhenfion  que  les  maux  qu'il  fouffroit  ne  fuffent  un  prélude  de 
ceux  qu'il  auroit  à  fouffrir  après  fa  mort.  Dans  le  trente-troifieme, 
il  conjure  le  démon  de  s'éloigner  de  lui,  ôc  de  ne  le  point  trou~ 
bler  dans  fes  travaux. 

XIX.  Il  exhorte  dans  le  trente-quatrième  à  la  fréquente  lectiire  Trente-qna- 
des  livres  faints ,  parce  que  ceft-là  que  l'on  puife  l'eiprit  de  péni-  ™GPrc'cl! 
tence ,  le  dégoût  des  çhofes  de  la  terre  ôc  le  defir  des  biens  éter-  & ,  pag.  X 
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ncls ,  Dieu  donnant  au  lecteur  comme  pour  le  dédommager  de 
fa  peine,  l'intelligence  des  fens  caches.  Dans  la  crainte  que  les 
Fidèles  ne  priffent  pour  canoniques  quelques  livres  apocryphes, 
il  donne  le  catalogue  de  ceux  qui  étoient  alors  reçus  incontefta- 
blement  comme  divins  ;  Ôc  fait  trois  claires  de  ceux  de  l'ancien 
Teftament,  qu'il  dit  être  en  pareil  nombre  que  les  lettres  hébraï- 
ques, c'eft-à-dire  vingt- deux.  Dans  la  première  clafle  il  met  les 
hiftoriques ,  qui ,  félon  lui ,  font  au  nombre  de  douze  :  la  Genefe , 
l'Exode,  le  Levitique ,  les  Nombres,  le  Deuteronome,  Jofué, 
les  Juges,  Ruth,les  quatre  livres  des  Rois  qu'il  met  en  deux,  les 
deux  des  Faralipomenes  dont  il  ne  fait  qu'un  livre,  de  même  que 
de  ceux  d'Efdras,  fuivant  la  divifion  des  anciens  Hébreux,  que 
faint  Jérôme  a  confervée  dans  (à  traduction.  La  féconde  clafle 
contient  les  livres  poétiques ,  au  nombre  de  cinq  :  Job ,  les  Pfeau- 
mes  de  David, TEcclefiafte,  le  Cantique  ôc  les  Proverbes.  Il  ren- 
ferme dans  la  troilieme  cinq  livres  prophétiques ,  dont  le  premier 
contient  les  douze  petits  Prophètes ,  le  fécond  la  prophétie  d'Ifaïe, 
le  troilieme  celle  de  Jeremie  ,  le  quatrième  celle  d'Ezechiel,  le 
cinquième  celle  de  Daniel.  Il  ne  fait  aucune  mention  de  ceux 
que  nous  appelions  Deutero  -canoniques  ;  mais  il  dit  en  gênerai 
qu'on  doit  rejeter  comme  douteux  ceux  qu'il  ne  nomme  pas. 
Pour  ce  qui  eft  du  nouveau  Teftament,  il  reconnoît  pour  facrés 
les  mêmes  que  l'Eglife  nous  propofe  aujourd'hui  comme  tels, 
excepté  l'Apocalypfe  dont  il  ne  parle  point.  Il  remarque  que  faint 
Matthieu  a  écrit  pour  les  Hébreux  ,  faint  Marc  pour  les  Latins  , 
faint  Luc  pour  les  Grecs  ;  mais  que  faint  Jean  ,  qui  a  pénétré  dans 
les  fecrets  de  Dieu  les  plus  cachés ,  a  écrit  pour  toutes  les  nations. 
3î.  3^37-  XX.  Les  quatre  poèmes  fuivans  renferment  une  defeription 
«teV  Gregoi-  des  playes  d'Egypte  ;  un  détail  des  préceptes  du  Décalogue  ;  les 
« ,  pa«.  99.  noms  des  douze  Patriarches  rils  de  Jacob  ;  ceux  des  douze  Apô- 
tres. 
Trcnte-neu-  XXI.  Dans  le  trente-neuvième,  qui  a  pour  titre  Généalogie  de 
<fes!  GPrcgof-  Jefus-Chrifiyùîmt  Grégoire ,  pour  concilier  faint  Matthieu  ôc  faint 
re,pag.  100.  Luc ,  dit  que  Jefus-Chrift  étant  forti  de  la  race  royale  &  de  la  fa- 
cerdotale,  le  Saint-Efprit  a  infpiré  à  ces  deux  Evangeliftes d'en 
faire  la  double  généalogie  ,  l'une  par  Salomon,  l'autre  par  Na- 
than, tous  deux  (ils  de  David;  &  pour  expliquer  comment  Jefus- 
Chrift  peut  être  defeendu  de  deux  frères ,  ôc  lever  en  méme-tems 
la  contradiction  apparente  de  ces  deux  généalogies  à  1  égard  de 
Jofeph  époux  de  Marie, à  qui  l'une  donne  pour  père  Heli  ;  1  au- 
tre Jacob  ;  faine  Grégoire  a  recours  à  un  certain  Mathan ,  dont  il 
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Fait  un  defcendant  de  Salomon.  Ce  Mathan ,  félon  lui ,  ayant 
époufé  une  nommée  Efthan ,  en  eut  un  fils  nommé  Jacob.  Efthan 
demeurée  veuve,  époufa  en  fécondes  noces  Melchi ,  de  la  race  de 
Nathan,  dont  elle  eut  un  fils  qui  fut  nommé  Heli.  Celui-ci  étant 
mort  fans  enfans,  Jacob  fon  frère  utérin  fut  obligé,  félon  la  Loi 
de  Moife,  d  epoufer  fa  veuve,  ce  qu'il  fit,  ôc  eut  de  fon  mariage 
avec  elle  Jofeph ,  fils  d'Heli  fuivant  la  Loi ,  quoique  Jacob  en  fût 
le  vrai  père.  Jofeph  étoit  donc  de  la  race  royale  ôc  defcendu  de 
David.  Marie  fon  époufe  étoit  de  la  facerdotale,  comme  on  le 
voit  en  ce  que  l'Ange  Gabriel  l'appelle  coufine  de  fainte  Elifa- 
beth,époufe  du  Prêtre  Zacharie.  S. Grégoire  dit  que  c'eft  fans  fon- 
dement qu'on  avance  que  ces  deux  races  ne  pouvoient,  fuivant  la 
Loi,  s'unir  parles  liens  du  mariage ,  puifque  Naaffon  de  la  tribu  de 
Juda ,  époufa  une  fille  de  la  tribu  de  Levi.  A  quoi  il  ajoute  que 
pendant  la  captivité  tout  fut  confondu ,  ôc  que  la  diftinttion  des 
tribus  ne  fubfifta  plus.  Il  finit  ce  poëme  en  rapportant  tout  au  long 
ces  deux  généalogies  telles  qu'elles  font  dans  les  Evangiles  de 
faint  Matthieu  ôc  de  faint  Luc ,  fans  que  la  confufion  de  tant  de 
noms  differens  rende  fon  vers  plus  embarrafTé  ôc  moins  harmo- 
nieux. 

XXII.  Le  quarante  ôc  le  quarante-unième  font  une  efpece  d'à-     4°.  41: 4.1; 
bregé  de  l'Evangile  félon  faint  Matthieu.  Dans  l'un  faint  Grégoire  4Î'44- 4J'i6' 
rapporte  les  miracles  de  Jefus-Chrift  au  nombre  de  trente;  dans  Grégoire, 
l'autre  ks  paraboles  au  nombre  de  feize.  Les  quarante -deux  ôc  pas.  ioi-.i«i« 
quarante  -troifieme  contiennent  un  récit  des  miracles  rapportés 

par  faint  Jean  ôc  par  faint  Luc.  Saint  Grégoire  dit  du  premier, 

que  s'étant  attaché  à  faire  connoître  aux  hommes  les  fecrets  de  la 

Divinité,  il  avoit  paffé  légèrement  fur  les  miracles  du  Sauveur, 

dont  il  n'en  rapporte  que  dix.  Il  en  compte  quatorze  dans  faint 

Luc,  qu'il  dit  avoir  écrit  fon  Evangile  fous  les  aufpices  de  faint 

Paul.  On  trouve  dans  le  quarante-quatrième ,  qui  eft  en  vers  iam-     Pag.  103; 

bes ,  les  paraboles  de  Jefus  -  Chrift  marquées  par  faint  Luc ,  au 

nombre  de  dix-neuf;  dans  le  fuivant,  fes  miracles  rapportés  par 

faint  Marc ,  au  nombre  de  dix-huit;  ôc  dans  le  quarante-fixieme,     p3g.  104. 

les  paraboles  que  nous  lifons  dans  les  quatre  Evangeliftes.  I!  prie 

Dieu  de  le  rendre  digne  de  jouir  de  ce  qu'elles  promettent  aux 

élus ,  ôc  de  lui  faire  éviter  les  peines  dont  elles  menacent  ks 

pécheurs. 

XXIII.  Le  poëme  quarante-feptieme  adreffé  à  des  Moines ,  Quarante- 
eft  à  la  louange  de  la  vie  cœnobitique,  que  faint  Grégoire  dit  être  medcTGrel 
l'état  le  plus  parfait  pour  les  deux  fexes ,  pourvu  que  léparés  d'ha-  g°i("e  »  pag. 
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bitation  il  fe  trouve  entre  l'un  ôt  l'autre  un  grand  cahos ,  fans  quoi 
ce  genre  de  vie  feroit  très-dangereux.  Le  genre  de  vie  des  hennî- 
tes ne  laifle  pas  de  lui  paroître  louable  ;  mais  il  le  juge  beaucoup 
plus  rempli  d'écueils  que  l'autre. 
Qiiarâme-         XXIV.  Voici  quelle  fut  l'occafion  du  poème  quarante-huitie- 
hinticmcpoe-  me  Saint  Grégoire  avoit  recommandé  à  un  de  fes  anciens  amis, 
goire  en  fa-    nommé  Hellenius,  commis  à  l'afliette  des  tailles  de  Nazianze  , 

veurdes  Moi-  dix  perfonnes  qui  paroiffent  avoir  été  folitaircs.  Hellenius  lui  prô- 
nes, vers  l'an        •     _j>  •     r  •  a  -i  i    •    i  i  , 

#7î.pae.  ioe.  mit  ci  en  avou'  *oin  5  mais  en  meme-tems  il  lui  demanda  quelque 
pièce  de  fa  façon  :  c'étoit  vers  l'an  372.  Saint  Grégoire  lui  envoya 
le  lendemain  ce  poème  ,  où  après  avoir  dit  que  depuis  qu'il  eft 
chargé  du  doux  fardeau  de  la  Croix ,  fes  difeours  n'ont  plus  rien 
de  complaifant  ni  de  flatteur,  6c  qu'il  ne  fait  plus  que  donner  des 
confeils  utiies  à  ceux  qui  veulent  les  écouter  ;  il  l'exhorte  à  penfer 
dans  l'exercice  de  fon  emploi  qu'il  fera  jugé  comme  il  aura  jugé 
les  autres ,  ôc  à  ne  pas  rendre  plus  pefant  à  fes  frères  le  joug  ôc  la 
ièrvitude  où  le  péché  6c  non  la  nature  les  avoit  réduits.  Il  lui  re- 
commande fon  peuple,  particulièrement  les  Ecclefiaftiques,les 
Solitaires  6c  les  Vierges.  Il  dit ,  en  parlant  des  folitaires  :  »  Ce  font 
«  des  gens  qui  ne  prennent  prefque  aucune  part  aux  chofes  de  la 
»  terre  ;  toute  leur  occupation  eft  de  chanter  jour  6c  nuit  les  louan- 
«ges  de  Dieu  ;  ils  ne  poiïedent  rien  de  ces  biens  fragiles  dont  le 
»>  Prince  du  monde  (c  l'en  pour  fe  jouer  des  hommes ,  en  les  don- 
«  nant  tantôt  aux  uns, tantôt  aux  autres.  L'efperance  des  biens  qu'on 
»  poffede  fans  crainte  de  les  perdre,  leur  tient  lieu  de  toutes  les 
»  richeifes  de  la  terre;ils  ont  renoncé  au  mariage,ôc  au  delir  d'avoir 
»  des  enfans  qui  faiTent  leur  foutien  6c  la  conlolation  de  leur  vieil- 
»  lefle;détachés  de  la  chair  ôc  du  fang  ils  ne  connoiflent  plus  ni  leurs 
«parens ,  ni  leurs  amis  ;  on  ne  les  voit  point  dans  les  villes  recher- 
»  cher  les  magiftratures ,  pour  paroitre  avec  fafte  au  milieu  de  leurs 
«citoyens;  les  grandeurs  humaines  ne  les  touchent  non  plus  que 
«  ces  plaifirs  que  l'on  refient  quelquefois  en  dormant ,  ôc  qui  fe 
»  diffipent  auflitôt  qu'ils  naiflent  ;  Dieu  feul  eft  le  terme  où.  ten- 
•>  dent  tous  leurs  delirs ,  ôc  ils  s'y  tiennent  inséparablement  atta- 
»  chés  comme  à  la  pierre  ferme  ôc  folide.  Ils  mènent  une  vie  ca- 
»  chée  en  Jefus-Chrift  pour  mériter  d'être  un  jour  élevés  à  la  lu- 
"  miere  de  la  gloire ,  ôc  de  contempler  avec  les  Anges  non  plus 
»  au  travers  des  ombres  ôc  des  figures ,  mais  clairement  ôc  à  dé- 
»  couvert  la  fplendeur  ôc  la  majefté  de  la  Trinité  fainte ,  qui  fe  ma- 
«  nifeftera  alors  aux  âmes  dont  les  yeux  feront  bien  purifiés.  C'eft 
»  tout  ce  qu'cfperent  ces  hommes  qui  mènent  une  Vie  toute  ceiefte 
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fc  dans  l'obfcurité  ôc  dans  la  poufïîere.  Plufienrs  d'entre  -  eux  qui 
»  ont  abandonné  les  maifons  fe  retirent  dans  des  antres  ôc  des  ca- 
evernes  defertes  ,  évitent  la  vue  ôc  la  compagnie  des  hommes, 
t>  ôc  ne  recherchent  que  la  tranquillité  amie  de  la  fagefle.  Quel- 
«ques-uns  fe  chargent  de  chaînes  pour  mortifier  leur  corps  ôc 
»  aflfoiblir  leurs  paillons  ;  d'autres  s'enferment  dans  de  petites  cel- 
»  Iules  ,  où  comme  des  bêtes  farouches  ils  ne  voient  jamais  au- 
»  cun  homme.  Il  y  en  a  qui  paffent  vingt  jours  entiers  fans  manger 
«  du  tout ,  ôc  qui  fouvent  dans  le  refte  du  tems  n'ufent  pas  même 
»  de  poiflbn  ;  ôc  notre  Eglife  de  Nazianze  a  produit  un  homme 
»  d'une  abfïinence  fi  extraordinaire.  Il  y  en  a  qui  fe  font  condam- 
»>  nés  à  un  Ci  rigoureux  filence  ,  qu'ils  ne  chantent  même  qu'en  ef- 
«  prit  les  louanges  de  Dieu.  Il  y  en  a  qui  paffent  les  années  entie- 
«  res  à  prier  Dieu  dans  les  Eglifes,ôc  ce  qui  eft  prefque  incroya- 
ble, fans  même  fermer  les  yeux  pour  dormir,  demeurant  ainfî 
»en  la  préfence  de  Jefus-Chrift  comme  des  pierres  vivantes  ôc 
«animées.  Toute  la  nourriture  d'un  de  ces  folitaires  étoit  une 
« portion  qu'un  corbeau  lui  donnoit  de  la  fienne.  Un  autre  fe 
»tranfporta  fur  la  montagne  fainte  d'où  Jefus-Chrift  monta  au 
»  Ciel  :  là ,  dans  un  entier  filence  ôc  une  parfaite  tranquillité  d'ef- 
*  prit ,  il  fe  tenoit  immobile  au  milieu  de  l'incommodité  des  nei- 
»  ges  ôc  de  limpétuofité  des  vents;  diverfes  perfonnes  de  pieté  le 
y  prefferent  inutilement  d'adoucir  la  rigueur  de  cette  pénitence. 
«  Fermement  attaché  à  Jefus-Chrift  ôc  appliqué  à  contempler  le 
«  bonheur  de  l'autre  vie ,  il  demeura  inflexible  à  toutes  leurs  in- 
^  ftances ,  parce  qu'il  ne  fe  mettoit  pas  en  peine  de  cette  vie  mor- 
«  telle,  jufques  à  ce  qu'enfin  on  l'emporta  à  demi-mort  dans  une 
«  cellule  qu'on  lui  avoit  bâtie.  «  Saint  Grégoire  ajoute  qu'il  y  avoit 
même  des  folitaires ,  dont  toutefois  il  defapprouve  la  conduite, 
qui  poufloient  leur  zèle  jufqu'à  fe  faire  mourir  eux-mêmes ,  les 
uns  par  le  fer ,  les  autres  par  la  corde ,  plufieurs  en  fe  précipitant 
des  rochers  ,  fe  flattant  d'acquérir  par  là  le  mérite  du  martyre  , 
voulant  fe  délivrer  eux-mêmes  des  dangers  de  cette  vie  :  ce  qu'il 
prie  Jefus-Chrift  de  pardonner  à  leur  ignorance.  Il  remarque 
qu'il  y  avoit  dans  les  monafteres  divers  métiers  :  il  appelle  ces 
lieux  l'héritage  de  Jefus  -  Chrift  ;  ôc  ceux  qui  les  habitoient ,  les 
fruits  de  fa  mort,  le  foutien  de  la  foi ,  la  gloire  des  fidèles  ôc  la 
bafe  de  l'univers.  Les  folitaires  dont  il  fait  l'éloge  étoient  de  con- 
dition ,  ôc  avoient  abandonné  de  grands  biens  pour  fuivre  J.  C. 
Leurs  noms  étoient  Cledonius ,  Cartere ,  Nicodeme ,  Aftere  avec 
«deux  de  fes  frères  ;  Philadelphe ,  Rhegin ,  Léonce  ôc  Heliodore, 
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Saint  Grégoire  fait  après  cela  l'éloge  des  vierges  qu'il  diftingue 
en  plulieurs  clafles  :  les  unes  vivoient  en  communauté  ;  d'autres 
fervoient  de  bâtons  de  vieillefTe  à  leurs  pères  ôc  mères;  il  y  en 
avoit  qui  dcmeuroient  avec  leurs  frères,  liés  comme  elles  par  le 
vccu  de  chafteté.  Le  Saint  en  avoit  lui-même  un  petit  nombre 
fous  fa  direction ,  »  qui  étoicnt ,  dit-il ,  d'un  courage  ôc  d'une  vertu 
»>  au-deflus  de  leur  force ,  ne  fe  couvrant  que  de  lacs  ;  ôc  fi  affidues 
»»  à  la  prière ,  que  leurs  genoux  s'en  étoient  endurcis. 

XXV.  La  commiilion  d'afleoirles  tailles  à  Nazianze  fut  don- 
née en  374.  ou  37J.  à  un  nommé  Julien,  qui  étoit  aufli  ami  de 
faint  Grégoire  depuis  long-tems ,  ôc  avec  qui  il  avoit  fait  {es  étu- 
des. Ce  fut  à  cet  ami  que  le  faint  Evêque  adrelfa  fon  poème  qua- 
rante-neuvième, pour  le  prier  d'exemter  les  pauvres  lépreux,  ÔC 
fon  bien  propre  parce  qu'il  l'avoit  donné  tout  entier  aux  pauvres 
pour  fuivre  la  Croix  de  Jefus-Chrift  ;  ôc  il  lui  promet  que  contri- 
buant au  foulagement  de  ces  malheureux  en  les  ménageant  dans 
fon  regiftre ,  c'eft-à-dire ,  en  les  exemtant  des  tailles ,  il  meriteroit 
de  voir  fon  nom  écrit  dans  le  livre  de  vie. 
Cinquante  XXVI.  Le  poëme  cinquantième  a  rapport  aux  études  de  Ni- 
&  cinquante-  cobule  fjjs  de  Gorgonie  fœur  de  faint  Grégoire  :  ainfi  on  peut  le 
mes  de  laint  mettre  vers  Pan  3  8  3 .  Il  eft  fous  le  nom  de  ce  jeune  homme ,  mais 
Gregoire.veis  en  effet  ^e  fajnt  Grégoire  fon  oncle,  qui  le  compofa  pour  lui  faire 
jii.3  *'?"6'  obtenir  de  fon  père  ôc  de  fa  mère  la  permiflion  d'aller  hors  de 
fon  pays  pour  apprendre  l'éloquence.  Nicobule  y  dit  à  fon  père 
qu'il  ne  lui  demande  ni  des  biens,  ni  des  honneurs, ni  une  fem- 
me de  grande  naiffance,  qu'il  appelle  un  poids  honorable  ;  que 
la  feule  chofe  qu'il  defire  eft  de  fe  rendre  fçavant,  ôc  qu'à  cet  effet 
il  lui  eft  neceffaire  d'étudier  la  rethorique ,  Phiftoire ,  la  grammai- 
re ,  la  logique ,  la  phyiique  ôc  la  morale ,  Ôc  enfuite  la  théologie.  Il 
dit  delà  morale,  qu'elle  donne  (a)  !a  forme  à  l'honnête  homme, 
comme  le  pannier  au  fromage  mou  qu'il  renferme.  Il  ajoute  que 
la  jeunefle  eft  le  tems  propre  pour  fe  perfectionner  dans  toutes  ces 
feiences  ;  c'eft  pourquoi  il  conjure  fon  père  de  ne  pas  la  lui  biffer 
paffer  dans  l'oiiiveté.  Il  compare  les  (  b  )  riches  ignorans  à  des  fin- 


(  «  )  Pulchr*  etiam  fer  qux  mores  effin- 
gerc  norimt , 
T>cfli  hcmiv.es  tanquam  cafeum  quem  fu- 

mère  textt , 
Ccnfficimus  fpeciem  cal&thi.  Carm.  $o.pag. 
113. 
(J>)  Qucet&i  àie,quxfo,gtnitor perfanfte, 
voh'.plas 


Hac  cru ,  humariâ  fub  imagine  fi  tibi  lurfis 
Simiafit ,  collo  inncxum  quaftinibus  oui  um 

Oejlct 

Qitid  prodeft  afmis  auri  gcjiare  tdenta  ? 
Tdis  emm  eft  qutfqms  ver  arum  cum  fit 

in  ani  s 
Prorftis  opum  ,  txttrnit  t.m:\:m  fiuxifqtu 

Juperbtt.  Ibià.  fag.  iij. 
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gcs  couverts  de  chaînes  d'or ,  ôc  à  des  ânes  chargés  d'argent.  II 
finit  en  priant  fa  mère  de  fe  joindre  à  fon  père  pour  favorifer  fes 
delirs ,  difant  qu'ils  pouvoient  par  cela  feu!  fe  rendre  les  auteurs 
de  fon  ame ,  comme  ils  l'étoient  de  fon  corps.  Nicobule  répondit 
■au  poème  qu'il  croyoit  être  de  fon  fils  ,  par  un  autre  poème  qui 
efl  le  cinquante-unième  parmi  ceux  de  faint  Grégoire ,  ôc  qu'on 
peut  raifonnablement  attribuer  à  Nicobule  lui-même,  puifqu'il 
e'toit  poète,  comme  on  le  voit  par  le  poème  précèdent,  où  fon 
fils  lui  attribue  une  grande  facilité  de  faire  des  vers.  11  reprend 
quelques  expreflions  dans  les  vers  de  fon  fils  ,  comme  trop  peu 
refpetcueufes  ;  mais  il  lui  accorde  la  permiffion  d'aller  où  bon  lui 
fembleroit ,  fous  la  conduite  de  Dieu ,  ou  à  Athènes,  ou  à  Beryte , 
ou  à  Alexandrie,  dans  la  confiance  qu'étant  fage  comme  il  étoit, 
ôc  fe  formant  fur  des  perfonnes  telles  qu'étoit  faint  Grégoire,  il  fe 
rendroit  parfait  en  toutes  chofes.  Il  lui  donne  néanmoins  plu- 
fieurs  avis  importans  pour  fa  conduite;  ôc  après  lui  avoir  fait  re- 
marquer trois  fortes  de  voies  fréquentées  dans  le  monde  ;  celle 
des  libertins ,  qui  efl  la  voie  large  ;  celle  des  perfonnes  confacrées 
à  Dieu ,  qui  efl  la  voie  étroite  ;  celle  des  gens  mariés ,  qui  tient  le 
milieu  entre  ces  deux  voies ,  il  lui  recommande  d'éviter  la  pre- 
mière, de  fe  fixer  dans  la  troifieme ,  ôc  de  ne  préférer  que  la  bon- 
ne vie  à  l'étude  ôc  à  la  fcience.  »  C'eft  elle ,  ajoute-t-il ,  qui  forme 
»  l'homme,  qui  le  diflingue  des  bêtes,  qui  lui  fert  à  réprimer  fes 
••  paillons ,  qui  le  détourne  du  vice  ôc  qui  le  conduit  à  la  vertu. 

XXVII.  La  conduite  d'un  nommé  Vitaiien  envers  fes  enfans     Cinquante- 
faitlefujet  du  poème  cinquante-deuxième,  qui  ne  peut  avoir  été  "e^.x,e,"e 
écrit  qu'après  l'an  374.  puifque  faint  Amphiloque  y  efl  mis  au  Grégoire, 
nombre  des  Evêques.  Ce  Vitaiien  étoit  homme  de  naiflance  ôc  aPrès  j'ail374« 
de  confideration ,  ôc  joignoit  à  de  grands  talens  extérieurs  beau- 
coup  d'amour  pour  la  vertu  ôc  de  refpett  pour  les  faims  Martyrs. 
Ayant  demandé  à  Dieu  des  enfans  ,  il  eut  deux  garçons,  Pierre 
ôc  Phocas  ,•  ôc  enfuite  deux  filles.  Ses  deux  fils  s'étant  trouvés  mal 
faits,  de  mauvaife  mine  ôc  de  peu  d'efprit,  il  en  conçut  une  telle 
averiion  lorfqu'ils  furent  grands,  que  mariant  une  de  fes  filles,  il 
ne  voulut  point  qu'ils  afliftafïcnt  aux  noces,  ôc  les  tint  renfermes 
dans  une  chambre.  Il  en  vint  jufques  à  ne  vouloir  plus  du  tout  les 
voir  ôc  les  chafTa  même  de  fa  maifon.  Pierre  ôc  Phocas  hors  d'état 
de  gagner  leur  vie,  fe  trouvèrent  réduits  à  la  chercher  tantôt  chez 
l'un ,  tantôt  chez  l'autre.  Deux  perfonnes  qui  ne  font  pas  nom- 
mées les  afîiflerent  particulièrement:  tout  le  monde  en  avoit  com- 
■paffion ;  ôc plufieurs  Evêques, entre-autres  les  deux  Gregoires  de 

X  iij 


Cinquante- 
troifiemç  poc- 
ine  de  S.  Gré- 
goire, pâg 
126. 


Cinquante- 
quatrième 
y<  cme  de  S. 
Grégoire, 
pag.  iî7- 


Cinquante 
cinquième 
poème  de  S. 

Orcgoire, 
paç   iiS. 
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Naziaiïze  ôc  de  Nyife  ,  faint  Amphiloquc  d'Icône  ôc  Bofphoré 
de  Colonie  s'employèrent  pour  les  reconcilier  avec  leur  père, 
anais  làns  iiiccès.  Vitalien  fut  infenfible  à  leurs  remontrances. 
Saint  Grégoire  tenta  une  autre  voie  ,  6c  lui  adreffa  fur  ce  fujet  un 
poème  très-touchant,  où  Pierre  parle  tant  en  fonnom  qu'en  ce- 
lui de  Phocas  fon  frère  ,  qu'il  dit  porter  comme  lui  le  nom  de 
difciple  du  Sauveur..  Il  y  dit  que  la  nature  veut  qu'un  pere  aime 
fes  enfans  malgré  leurs  défauts,  &  que  ce  ne  feroit  rien  donner 
à  la  paternité  s'il  n'aimoit  en  fes  enfans  que  les  belles  qualités  ;  il 
lui  repréfente  que  les  animaux  ont  de  l'amour  pour  leurs  petits; 
qu'il  eft  contre  la  volonté  de  Dieu  d'aimer  un  enfant  préférable» 
ment  à  un  autre; que  toutes  les  bonnes  œuvres  que  fait  un  hom- 
me avec  un  cœur  ulcéré  lui  lont  inutiles.  On  voit  par  cette  pièce 
feule  combien  faint  Grégoire  avoit  de  connoiflance  de  l'hiftoire 
ôc  de  la  fable.  Il  y  parle  des  ferlins  6c  des  danfes  que  les  riches 
faifoient  aux  fêtes  des  Martyrs. 

XXVIII.  Dans  le  poëme  cinquante-troifieme  faint  Grégoire 
fe  rit  agréablement  d'un  homme  de  qualité  qui  tiroit  vanité  de  la 
noblelTe  de  fes  ancêtres ,  mais  qui  les  deshonoroit  par  la  balTelTe 
de  fes  fentimens  ôc  par  l'irrégularité  de  fa  conduite.  Le  faint  Evê- 
que  lui  dit  que  la  véritable  noblelTe  n'a  d'autre  fondement  que  la 
vertu;  qu'étant  tous  compofés  du  même  limon, la  probité  feulfik 
doit  nous  diftinguer  ;  que  celui  qui  en  fait  profeiïion  doit  être  re- 
gardé comme  libre,  fût-il  le  dernier  des  hommes  ;  que  la  gran- 
deur des  ayeux  dans  un  libertin, ne  doit  pas  empêcher  qu'on  ne 
le  mette  au  rang  des  efclaves  ;  qu'il  eft  auili  ridicule  à  un  homme 
de  fe  prévaloir  des  belles  actions  de  fes  pères, qu'il  le  feroit  à  un 
homme  mal-fait  de  fe  parer  de  la  bonne  mine  de  ceux  qui  lui  ont 
donné  la  vie  ;  qu'il  ne  revient  aucune  gloire  à  un  âne  d'avoir  pro- 
duit un  mulet ,  ni  aucun  deshonneur  au  mulet  d'avoir  un  âne  pour 
pere;  enfin  qu'une  perfonne  vertueufe,  quoique  de  bafTe  extrac- 
tion ,  eft  préférable  à  un  noble  vicieux. 

XXIX.  Le  cinquante-quatrième  eft  une  prière  que  faint  Gré- 
goire tait  à  Dieu  de  l'afîifter  dans  un  voyage.  Il  n'y  veut  point  d'au- 
tre guide  que  fon  bon  ange ,  efperant  que  fous  fa  protection  il  fera 
à  labf i de  tous  les  dangers.  Il  protefte  à  Jefus-Chrift  qu'il  ne  vit 
que  pour  lui,  ôc  que  c'eftenfon  nom  qu'il  parle ,  qu'il  marche  6c 
fait  toutes  fes  autres  actions. 

-  XXX.  L'an  382.  voyant  que  fa  maladie  ôc  fon  grand  âge  le 
mettoient  hors  d  état  de  continuer  fes  mortifications  ordinaires, 
il  en  trouva  une  toute  nouvelle  qui  lut  de  fe  renfermer  feul  pendant 


ARCHEVESQUE,&c.  Chap.  I.  Art.  IV.   167 

les  quarante  jours  d'abftinencequi  pre'cedoient  la  fête  de  Pâques , 
ôc  d'ajouter  au  jeûne  ôc  à  la  folitude  un  filence  rigoureux ,  en  forte 
qu'il  pafïa  tout  ce  tems  fans  dire  un  feul  mot.  Le  Carême  dans  la 
Cappadoce  étoit  de  fept  femaines ,  &  en  cette  année  il  s'étendoit 
depuis  le  27.  Février  jufqu'au  17.  Avril.  Sa  conduite  ayant  paru 
extraordinaire  à  quelques-uns  de  fes  amis ,  il  leur  en  rendit  compte 
dans  un  poëme  qu'il  fit  exprès ,  &  qui  eft  le  cinquante-cinquième. 
La  première  raifon  qu'il  allègue  d'un  fi  long  lilence ,  eu  que  le 
meilleur  moyen  de  dompter  la  langue  ôc  d'en  arrêter  la  volubi- 
lité ,  c'eft  de  l'empêcher  de  parler  en  aucune  manière  pendant  un 
tems  confiderable  ;  ôc  que  l'on  doit  en  ufer  de  même  à  l'égard  de 
toutes  les  chofes  où  nous  excédons,  nous  en  privant  quelquefois 
abfolument  pour  nous  apprendre  à  garder  les  règles  d'une  jufte 
médiocrité.  Il  dit  que  ceux-là  fur-tout  qui  font  élevés  au  Sacer- 
doce doivent  apprendre  à  leur  langue  à  ne  rien  dire  de  mal ,  eux' 
qui  par  leur  miniftere  font  défîmes  à  chanter  les  louanges  du  très- 
Haut,  ôc  à  faire  connoître  fes  loix  aux  hommes.  La  féconde  rai- 
fon ,  c'eft  que  pendant  fa  jeuneiTe  il  avoit  donné  trop  de  liberté  à 
fa  langue  ,  ié  plaifant  dans  les  conventions  ôc  dans  les  difputes  à 
étaler  ce  qu'il  avoit  puifé  dans  les  auteurs  facrés  ôc  profanes.  Il 
paroît  qu'il  avoit  encore  deffein  de  fatisfaire  en  quelque  manière 
par  un  lilence  de  quelques  femaines  à  l'envie  que  fon  éloquence 
avoit  fufeitée  contre  lui. 

XXXI.  Mais  le  jour  de  Pâques  de  la  même  année  3  §2.  il  donna     Cinquante- 
la  liberté  à  fa  langue ,  ôc  ouvrit  la  bouche  pour  chanter  les  louan-  „elc™eGpr°*" 
ges  de  Jefus-Chrift  reffufeité.  C'efl  ce  qu'il  marque  dans  fon  poë-  goire.en  38a, 
me  cinquante-lixieme,  intitulé:  Hymne  à  Jejus-Chrift  an  jour  de  Pao-  '3'* 
Pâques.  Il  lui  demande  la  grâce  de  pouvoir  ôc  fe  taire  ôc  parler 

félon  les  règles  de  la  fageffe  ;  ôc  décrit  en  termes  magnifiques  les 
ouvrages  du  Seigneur,  qu'il  dit  être  comme  autant  de  héros  qui 
célèbrent  la  gloire  de  fon  nom.  Il  ajoute  qu'après  avoir  loué  le 
Père  en  efprit  pendant  fon  filence,il  loue  maintenant  le  Fils  par 
la  parole ,  fe  réfervant  à  louer  le  Saint-Efprit  quand  il  lui  aura  in- 
fpiré  de  le  faire* 

XXXII.  Il  faut  rapporter  le  poëme  cinquante -feptieme  à  la  Cinquante- 
même  année  que  fefit  le  mariage  de  fainte  Olympiade  avec  Ne-  ne^"c"sCGrc- 
bride ,  c'efl- à-dire ,  à  la  fin  de  l'an  3  84.  ou  au  commencement  de  goirc ,  vers 

3  8  j.  Saint  Grégoire  avoit  été  invité  à  fes  noces  par  Procope ,  qui  [  *"  3SJ-  PaS« 
tenait  lieu  de  père  à  Olympiade  :  mais  il  fe  difpenfa  d'y  aller  fur    '  ' 
pluiieuis  raifons,  ôc  fe  contenta  de  lui  adrefîer  ce  poëme,  où  il 
lui  donne  d'excellens  avis  fur  la  manière  dont  elle  djvoit  fe  conv 
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porter  clans  le  mariage.  Il  veut  qu'elle  mette  fes  principaux  foins 
a  le  conferver  dans  une  beauté  intérieure  ôc  Spirituelle  ;  qu'après 
Dieu  elle  refpeéte  fon  mari  comme  l'œil  ôc  le  guide  de  fa  con- 
duire, qu'elle  prenne  garde  de  ne  pas  lui  donner  du  dégoût  de  fa 
perfonne  en  lui  accordant  trop  facilement  ce  qu'elle  ne  doit  lui 
accorder  que  par  devoir  ôc  par  bienféance.  Il  ajoute  que  le  ma- 
riage (  a  )  rendant  tout  commun  entre  l'homme  &  la  femme ,  lorf- 
que  le  mari  eft  en  colère  ou  dans  l'affliction  , l'époufe  loin  de  l'y 
entretenir,  doit  mettre  rout  en  ufage,  douceur,  belles  paroles,  pour 
l'en  tirer  ;  qu'une  femme  n'eft  point  aurorilée  par  le  mauvais  fuc- 
cès  des  entreprifes  de  fon  mari ,  à  lui  en  faire  des  reproches  ;  qu'elle 
doit  beaucoup  moins  lui  reprocher  la  foibleiTe  de  fon  tempéra- 
ment, l'épée  qu'il  porte  à  fon  côté  lui  tenant  lieu  de  forces  ;  qu'il 
ne  lui  eft  point  permis  de  louer  une  perionne  qui  ne  plaît  point  à 
fon  mari  ;  que  lorfqu'il  s'agir  de  donner  fon  avis ,  elle  doit  le  faire 
avec  modeftie  {b)  fans  vouloir  l'emporter,  mais  tâcher  au  con- 
traire que  celui  de  fon  mari  prévale  ôc  foit  fuivi  même  aux  dépens 
du  lien;  que- devant  partager  avec  lui  la  profperité  ôc  l'adverlité, 
elle  doit  le  lui  témoigner  en  faifant  paroitre  fur  fon  vifage  ou  la 
joie  ou  le  chagrin  ;  que  raillant  à  fon  mari  les  affaires  du  dehors , 
la  tienne  foit  de  s'occuper  dans  fa  maifon  à  filer.  Il  l'avertit  d'en 
fortir  raremenr,  ôc  toujours  accompagnée  d'une  matrone  fage  ôc 
prudente  ;  d'éviter  les  ieftins  ôc  les  affemblées ,  de  ne  voir  que  fes 
parens ,  ceux  fur-tout  qui  palfent  pour  vertueux  ;  ôc  les  Prêtres ,  les 
vieux  plutôt  que  les  jeunes  ;  rien  ne  pouvanr  plus  contribuer  à  fa 
louange  que  d'être  inconnue  à  tout  autre  qu'à  fon  mari  ;  d'éviter 
tout  excès  dans  le  boire  comme  dans  le  manger  ,  particuliere- 
menr  en  préfence  de  fon  mari ,  qui  pourroit  en  prendre  occaiion 
de  douter  de  fa  vertu;  de  ne  donner  aucune  entrée  à  la  colère  ni 
à  l'impudence ,  mais  de  bailler  les  yeux  à  la  vue  d'un  homme ,  ôc  la 


(a)  In  r,iclem  ,  mulier  cum  ,Jis  ne  ajfurge 
•virilem 

CunCla  ettntm  nextts  communia  reddit  uni- 
que , 

Cenjugii.  Tu  cède  viro  cum  bile  movetur 

Atque  laboranti  fer  cpeui  molltque  loquela 

Mamonituque  prouo  maienaa  pctlora  fuici. 

Ne  damnuta  imf  replies  quamvts  iruta  ma- 
rito , 

Nec  teneras  vires .-  nam  magnum  robur  in 
enfe , 

Nec  qtiem'non  amet  ille ,  •virum  leudaverit 
wnquam.  Cann.  %7-fag.  131. 


(  b  )  Die  qnoqv.e  qutd  placent  ,fcàft  fen- 
tentia  v.ttrtx  ■ 
Conjugts  ;  luinc  contra  nimium  contendere 

noli. 
Cumjacet  m  lutin  paulhm  quoque  contraire 

fronton 
Ac  fociam  lutins  te  da  .  .  .  . . . 

Nam  mcejlo  ejl  uxorjfatio  benefida  marito. 
Projludw  ,  argv.to  tibift  cum  petlmc  tela  , 
•  Conjtix  extérna  ntgotia  curet , 

Hitc  mihi  laudatur  muUer  quam  turba  vi* 

rtiis  , 
Omnino  ignorât,  lbid.  pag.  133. 


pudeur 
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pudeur  s'emparer  de  fon  vifage  ;  de  modérer  les  defirs  de  la  chair  , 
ôc  d'engager  fon  mari  à  garder  (a)  en.  certains  tems  une  conti- 
nence mutuelle.  Enfin  il  lui  propofe  pour  modelle  de  fa  conduite 
une  dame  nommée  Theodofis  femme  d'un  nommé  Chiron,  & 
ïccur  d'Amphiloque  ,  le  même  apparemment  qui  étoit  Evêque 
d'Icône. 

XXXIII.  Le  cinquante -huitième  poème  eu  poflérieur  à  fa  GV.qnante- 
fortie  de  Conftantinople.  Il  dit  que  n'ayant  rien  pofiedé  dans  cette  lHlltitl"c  che- 
ville ,  la  feule  chofe  qui  la  lui  avoit  fait  quitter  avec  peine  ,  étoit  g0;re ,  a'prè7" 
l'état  dans  lequel  il  avoit  laifie  fon  Eglife.  Il  raconte  comment  il  l'3n  J8l-pag" 
s'étoit  infinué  dans  l'efprit  des  nobles  ôc  du  peuple  pour  les  retirer  I37, 

de  l'erreur  ;  ôc  gémit  fur  les  diiTentions  qui  regnoient  entre  les 
Evêques ,  ôc  fur  l'inconftance  des  peuples  dans  la  foi ,  qu'il  com- 
pare au  flux  ôc  reflux  de  l'Euripe  :  c'eft  un  détroit  de  mer  dans  la 
Grèce ,  entre  la  Beotie  ôc  le  Negrepont ,  où  le  flux  ôc  reflux  fe 
font  avec  une  rapidité  extraordinaire  fept  fois  en  vingt -quatre 
heures. 

XXXIV.  Saint  Grégoire  étoit  encore  Evêque  de  (b)  Conftan-      Cinquante; 
tinople  lorfqu'il  compofa  le  poème  cinquante-neuvième ,  qu'on  ,ieuv]ei»e 
peut  ainli  mettre  vers  lan  3  So.  C  elt  un  des  plus  beaux  ôc  des  plus  Grégoire  , 
inflruciifs  que  nous  ayons  de  lui.  Il  y  peint  l'homme  à  nud  ,  ôc  y  vers  lan  3sos 
fait  un  paraleîle  achevé  de  fa  grandeur  ôc  de  fa  bafleffe.  »  Quoi-  pas" Iîî" 

y  qu'embrafé,  dit-il,  d'un  amour  violent  pour  une  vertu  parfaite 3. 
»  ôc  que  j'aie  fait  tous  mes  efforts  pour  la  connoître  ôc  la  voie  qui 
«y  conduit,  j'ai  la  douleur  de  n'avoir  réuiîi  dans  l'un  riv  dans 
*>  l'autre.  «  Il  ne  croit  pas  même  que  perfonne  en  foit  venu  à  bout , 
ni  qu'il  foit  poflible  que  la  vertu  dans  l'homme  foit  fans  quelque 
imperfection.  >>  Son  efprit  tente-t-il  de  s'élever  au-deffus  de  laterr- 
»  re  ?fon  corps  ne  tarde  pas  de  l'y  ramener.  Veut-il  pénétrer  dans 
*>  le  Ciel  ?  un  nuage  épais  s'y  oppofe  :  Dieu  même  s'échappe  de  lui 
«  ôc  le  fuit  dans  le  tems  qu'il  de  recherche  avec  plus  d'ardeur.* 
Saint  Grégoire  donne  deux  raifons  de  cette  conduite  de  Dieu 
envers  nous.  »I1  femble  fe  cacher  de  nous,  dit-il,  afin  de  nous 
«infpirer  un  plus  ardent  defir  de  le  pofleder ,  ôc  une  plus  grande 
»  crainte  de  le  perdre  après  que  nous  l'avons  trouvé.  Le  démon 
»  confondant  le  vice  ôc  la  vertu  ,  en  ôte  fouvent  le  choix  à  ceur 
»>  mêmes  qui  tâchent  de  ne  s'y  point  méprendre.  La-chair  nous 


(  c  )  Ipfa  trirum  diciii  moneas,ut  tempora 
fanfîa 
Sic  colat,  ut  Venerisproc.il  abfit  blandz  va- 
liiplas.  Carm.  j8.  pair.  133, 

Terne  VIL  Y 


(b) •  Ego  prcedpue  qurfedefuptrbâ 

Conjidco  ,plebcmque  ad  ceifa  palatin  cœli  ^  ■ 
Perpiafacraveho.Czrm.  î9-pag.  i}7*' 
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-  porte  à  ce  que  Dieu  6c  fa  Loi  nous  défendent  :  ce  qui  fait  que 
»  l'on  commet  le  péché,  quoique  l'ame  le  détefte.  Tantôt  hum- 
»»ble,  tantôt  fuperbe,  l'homme  change  de  conduite  comme  le 
r>  polypode  de  couleur.  A  peine  a-t-il  effacé  un  péché  par  fes  lar- 
•»mes  ,  qu'il  retombe  dans  un  autre.  Quoique  chafte  de  corps,  il 
•»  ne  peut  être  affuré  s'il  l'cft  d'cfprit.  Il  fouhaite  de  vivre  afin  de 
•>  pouvoir  pleurer  fes  fautes  ;  mais  plus  il  vit,  plus  il  en  (  a  )  com- 
••  met  de  nouvelles,  mettant  de  coté  le  remède  qui  pourroit  les 
•>  lui  faire  éviter.  Le  plus  parfait  des  hommes  eff ,  non  celui  qui  eft 
»>  fans  tache ,  mais  celui  qui  en  (  b  )  a  le  moins  ;  qui  foutenu  du  fe- 
»  cours  tout-puiffant  de  Dieu,  tend  vers  le  Ciel  de  toutes  les  puif- 
»»  fmees  de  ion  ame;  qui  a  pour  la  vertu  autant  d'amour,  que  de 
•>  haine  pour  le  vice  :  c'eft  là  le  point  fixe  de  la  vertu  humaine ,  une 
•>  plus  pure  n'appartient  qu'aux  Intelligences  celeftes.  C'eft  une 
•>  faveur  particulière  à  Moife  d'avoir  vu  Dieu  face  à  face  ;  &  à  Elie 
•>  d'avoir  été  enlevé  vivant  dans  le  Ciel.  «  Saint  Grégoire  venant 
enfuite  aux  préceptes  de  la  vertu ,  dit  que  Dieu  n'en  eft  pas  feul 
l'autheur;  que  notre  travail  &  notre  coopération  font  neceffaires: 
mais  que  fans  la  grâce  tous  nos  efforts  font  inutiles  ;  que  la  grâce 
eft  à  l'ame  pour  agir ,  ce  que  la  lumière  eft  à  l'oeil  pour  voir  ;  que 
fans  elle  les  hommes  ne  font  que  des  cadavres  animés  &  les  égouts 
du  crime  ;  qu'elle  eft  aufïi  neceffaire  à  l'homme  pour  marcher  dans 
la  voie  du  falut,  que  l'air  l'eft  aux  oifeaux  pour  voler  &  l'eau  aux 
poiffons  pour  nager.  D'où  il  infère  que  quelque  éclairé  que  l'on 
foit,  on  doit  fe  défier  de  foi-même  &.  de  fes  forces,  ne  pas  s'attri- 
buer ce  qui  n'eft  pas  de  nous ,  ôc  ne  pas  s'élever  au-deflus  de  ceux 
qui  nous  paroiffent  moins  parfaits  que  nous ,  comme  li  nous  étions 
plus  près  du  but ,  auquel  toutefois  nous  ne  parviendrons  jamais 
tandis  que  nous  ferons  en  cette  vie.  Une  crainte  outrée  n'eft  pas 
moins  dangereufe  (c)  qu'une  confiance  fans  mefure  ;  l'une  porte 
au  defefpoir  ,  l'autre  entretient  dans  l'oiliveté  :  la  première  eft 
une  marque  de  foibleffe ,  la  féconde  eft  fondée  fur  l'orgueil.  Saint 
Grégoire  confeille  à  ceux  qui  en  font  tentés  de  fe  remettre  de- 


(a)  Ncc  tamen  hinc  exire  libet.quodfhar- 

maca  morbis  [  ejl , 

Iffc  meis cafiam , pocul at  meàicina  remota 
£iam  plus  v.vcndo  feelerum  qtioqtie  crefeit 
accrvtts.  Carm    \^9- Vag.  \i^. 

(b)  Ofumus  hic  autem  ejt  qui  filtres  in- 

1er  tniquos 
Tauca  gerit  fieleriifimulachra,  Dciquepo- 
tenti 


Attxilio  mxus  convexa  adfydera  tendit , 
Virtutifque  ardetjludio  ,  ■vmuwque  frophtf 

num 
Pellit  &  infequitur.   Ihid. 

(  c  )  •-■     ■  Non  ejl  in  diftare  culpà 
Qui  bona  defperat,  nimtumfibt  qui/que  ve~ 

lut  fit 
Proclive  ejje  herntm  ,fdit.  Pag.  137. 
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vant  les  yeux  la  bafleffe  de  l'homme ,  ce  qu'il  étoit  avant  fa  naif- 
fance,  ce  qu'il  deviendra  après  qu'il  aura  cefle  d'être  :  un  peu  de 
poudre.  Il  rafermit  ceux  qui  font  dans  une  crainte  immodérée ,  en 
leur  faifant  envifager  la  nobleile  de  leur  extraction  qui  n'eft  rien 
moins  que  celefte ,  étant  une  partie  de  la  Divinité  ôc  Dieu  même  ; 
qu'ils  font  deftinés  à  une  gloire  immortelle  que  Jefus-Chrift  leur  a 
acquife  par  fa  Croix.  Il  veut  que  notre  vertu  réponde  à  la  mefure 
de  la  grâce  que  nous  avons  reçue,  ôc  recommande  fur-tout  d'évi- 
ter l'hypocrilie.  Il  ne  condamne  pas  la  noble  ambition  de  précé- 
der dans  le  chemin  du  falut  ceux  qui  y  marchent  avec  nous  ;  ÔC 
promet  la  vie  éternelle  à  quiconque  aura  pratiqué  ce  qu'il  enfeigne 
dans  ce  poème. 

XXXV.  Il  écrivit  le  foixantieme  poëme  dans  fa  retraite  d'A-    Soixantième 
rianze ,  vers  l'an  3  8  3.  C'eft  une  critique  de  certains  Moines  qui  ne  Poerae.  dc  s. 
vivoient  pas  conformément  à  leur  état,  «qui,  dit- il,  conlifte  à  ver^rânYsj. 
»  pleurer ,  à  jeûner,  à  veiller ,  à  prier.  «  Il  en  introduit  qui  fe  plai-  °"  environ, 
gnantde  l'injuftice  des  hommes  du  monde  à  leur  égard,  difoient:  pag'  *3  ' 
»  Tandis  qu'ils  nagent  dans  les  richeffes  ôc  dans  les  plaifirs  ,  ils 
»  trouvent  mauvais  que  nous  autres  Moines  en  prenions  aucun  , 
«  comme  fi  nous  n'avions  pas  tous  le  même  Dieu ,  la  même  Loi , 
¥  le  même  but.  Ils  n'ont  pas  honte  de  nous  accufer  de  délicatefle 
»  ôc  de  fenfualité ,  Ci  nous  avons  un  jardin ,  une  fontaine  ôc  quel- 
=»  ques  arbres  qui  nous  mettent  à  couvert  des  ardeurs  du  foleil  ;  eux 
»  qui  jouiffent  de  toutes  les  commodités  de  la  terre.  Ils  trouvent 
«  mauvais  que  nous  ayons  des  lieux  propres  à  prendre  l'air ,  com- 
«  me  s'il  étoit  défendu  aux  Chrétiens  de  refpirer.  A  les  entendre, 
«nous  fommes  feuls  obligés  de  tendre  à  la  perfection,  ôc  fur  ce 
«  préjugé  ils  nous  interdifent  toutes  les  douceurs  de  la  vie  :  mais 
»  nous  n'avons  à  répondre  de  nos  actions  qu'à  Jefus-Chrift ,  ôc  il 
«  feroit  ridicule  d'en  reconnoître  pour  juges  ceux  qui  font  pro- 
«  feiïion  d'être  plus  mauvais  que  nous.  «  Saint  Grégoire  fe  déchaî- 
ne enfuite  contre  les  Moines  hypocrites,  qui  à  la  faveur  d'un  mé- 
chant habit,  d'un  vifage  pâle  ôc  d'un  pié  déchauifé,répandoient  une 
mauvaife  doctrine,  ôc  fàifoient  fervir  leur  longue  barbe  de  man- 
teau aux  plus  grands  crimes.  Il  fe  plaint  de  ce  que  l'on  n'avoir 
plus  recours  aux  pleurs,  aux  jeûnes,  au  travail  des  mains  pour  ex- 
pier les  péchés  ;  quoique  ce  fût  là  l'unique  moyen  de  purifier  le 
pécheur. 

XXXVI.  On  voit  par  le  poème  foixante-unieme  que  faim  Gre-     Soixante-" 
goire le  compofa pour foulager  la  douleur  que  lui  cauibit  une  ma-  mé dcS.PGrê- 
ladie  dont  il  étoit  attaqué  ?  ÔC  qui  l'avoit  contraint  de  quitter  la  goire,  vers 

Y  ij 
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r.-;n  î»o.  pag.  conduite  de  fon  peuple  fans  néanmoins  l'abandonner  :  ce  qui  peut 
fe  rapportera  l'an  380.  où  il  fe  retira  pour  quelque  tems  dans  la 
folitude  pour  y  rétablir  fa  fanté  :  elle  étoit  tellement  altérée  qu'il  fe 
trouvoit  hors  d'état  d'offrir  le  Sacrifice ,  &  de  vacquer  à  fes  autres 
exercices  ordinaires  de  pieté.  Il  en  (à)  témoigne  une  vive  douleur, 
comme  auffi  de  ne  pouvoir  fe  trouver  aux  fêtes  qui  fefaifoient  en 
l'honneur  des  Martyrs.  Il  attribue  au  démon  les  maux  qu'il  fouf- 
froitjôc  les  autres  traverfes  de  fa  viermais  il  protefte  que  de  quelque 
plaie  qu'il  puifTe  affliger  fon  corps ,  fon  ame  demeurera  invulné- 
rable à  fes  attaques,ôc  inébranlable  dans  le  fervice  de  Jefus-Chrift. 
Craignant  toutefois  que  les  foibles  ne  funent  fcandalifés  de  fes 
fouffrances ,  il  demande  à  Jefus-Chrift  fa  guérifon ,  le  priant  de 
dire  feulement  un  mot  ôc  qu'il  feroit  guéri.  »  Mais  qui  fuis-je  (  b  ) , 
»>  ô  mon  Dieu ,  ajoute-r-il ,  pour  vous  prefcrire  des  loix  f  je  fuis 
»>  le  dernier  de  vos  efclaves  :  faites  de  moi  ce  qu'il  vous  plaira.  « 
Saint  Grégoire  dit  dans  ce  poème  qu'il  avoit  lui-même  guéri  quel- 
ques malades  en  leur  impofant  les  mains. 

XXXVII.  Nemeiius,  à  qui  le  poëme  foixante  -  deuxième  eft 
adïefle ,  étoit  homme  de  lettres  ôc  gouverneur  de  la  Cappadoce  , 
mais  Payen.  Saint  Grégoire  qui  l'eftimoit  beaucoup  à  caufe  de 
fa  probité ,  ôc  parce  qu'il  étoit  fur-tout  incorruptible  à  l'argent  ; 
voulant  le  porter  à  embraffer  la  foi  chrétienne,lui  fait  voir  dans  ce 

Î>oéme  la  vanité  de  l'idolâtrie ,  l'infamie  des  dieux  du  Paganifme , 
es  crimes  dont  ils  s'éroient  fouillés ,  la  bifarrerie  de  leurs  figures  , 
leur  nombre  exorbitant, l'irrégularité  de  leur  conduite.  Il  prouve 
toutes  ces  chofes  par  l'autorité  des  poètes ,  qu'il  appelle  les  théo- 
logiens de  la  religion  Payenne.  Mais  pour  engager  IN emeiïus  à  em- 
braffer la  foi  de  Jefus-Chrift ,  il  a  recours  aux  motifs  ordinaires  de 
crédibilité.  Saint  Grégoire  en  parlant  du  pouvoir  que  Jefus-Chrift 
avoit  donné  aux  Chrétiens  fur  les  démons ,  dit  qu'il  les  avoit  chaf- 
fës  plulleurs  fois  lui-même ,  6c  qu'en  fortant  des  corps  qu'ils  ob- 
ièdoient,ils  confefToient  par  leurs  hurlemens  la  puiffance  de  celui 
au  nom  duquel  ils  étoient  chafTés.  Nous  avons  vu  par  la  lettre 
cent  quatre-vingt-quatrième  au  même  Nemeiius,  que  le  zèle  que 
£ùnt  Grégoire  fit  paroître  pour  fa  converfion  ne  fut  pas  inutile. 
Comme  il  ne  fut  gouverneur  de  la  Cappadoce  que  dans  la  vieil- 


Soixante- 
deuxième 
poeine  de  S. 
Grégoire , 
après  l'an 
383.  pag.' 


(a  )  Nonjam  tollo  mcas  facra  ad  furiffima 

f  aimas 
Mi/cens  me  Chrijli  fuppliciis  gravibus 
Fon  jam  Martyribus  JiiUuo  celcbroajte  çho- 

reas. 


Homm  nec  canitur  mors  fretiofa  mihi. 
Carm.  6i.p^g.  T3?. 
(J>)At  quid  ego  legesjtatuo  tibi  maximedivut 
Sum  :uus  :  ut  libea^  me  bone  ChriJIt  rege% 
l'ag.  uo. 
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îefle  de  notre  faint  Evêque ,  il  faut  mettre  le  poème  qu'il  lui  adrefla 
après  l'an  383. 

XXXVIII.  Le  poème  foixante-troifieme  eft  un  jeu  d'efprit,     Soixante- 
dans  lequel  faint  Grégoire  renferme  en  cinquante-deux  vers  éle-  tro.!ficme 
giaques  acroftiches  plufieurs  fentences  très-inftruâives.  La  pre-  Grégoire,  " 
miere  lettre  de  chacun  de  ces  cinquante-deux  vers ,  forme  deux  Pas  »4<» 
pentamètres  dont  le  fens  eft  :  Les  fentences  que  Grégoire  a  compri- 

fes  en  plufieurs  dijïiques  ,pour fervir  d'agréable  pajje-tems  aux  jeunes 
gens.  Il  y  dit  entre-autres  chofes ,  que  s'il  y  a  (a)  du  péché  à  facriner 
avec  un  cœur  fouillé  de  crime  ,  il  y  en  a  davantage  à  révérer  in- 
diftin&ement  les  offemens  de  tous  les  morts  ;  que  c'eft  fe  mettre 
en  danger  de  retomber  dans  le  vice ,  de  s'arrêter  dans  le  chemin 
de  la  vertu;  que  de  cacher  (b)  fes  plaies  aux  médecins,  c'eft  les 
rendre  mortelles  :  ce  qui  s'entend  de  la  confelïion  des  péchés  ; 
que  l'on  ne  doit  pas  plus  faire  de  cas  des  biens  de  ce  monde  que 
des  toiles  d'araignée  dont  ils  ont  la  même  fragilité;  qu'ici -bas 
tout  nous  eft  étranger  excepté  la  vertu  ;  qu'il  eft  honteux  de  vou- 
loir plaire  à  des  perfonnes  vicieufès;que  donner  la  protection  à 
un  méchant ,  c'eft  fe  déclarer  auiTi  méchant  que  lui  ;  que  reniée 
fon  pere,il  entend  aufti  fous  ce  nom  ceux  qui  nous  conduifent  dans 
la  voie  du  falut,  c'eft  renier  Jefus-Chrift;  qu'il  n'eft  jamais  permis 
de  parler  mal  des  pauvres  ni  des  morts. 

XXXIX.  Saint  Grégoire  inve&ive  dans  le  foixante-quatrieme     Soixante-; 
poème  contre  le  luxe  des  femmes  de  fon  tems.  Leurs  coèffures  quatrieme 
étoient  d'une  hauteur  démefurée,  6c  le  fard  dont  elles  faifoient  Gregoire,  ' 
ufage  les  rendoit  femblables  à  des  mafques.  Il  fe  plaint  de  ce  qu'il  fs-  147. 

y  en  avoit  qui  paroifloient  tête  nue  dans  des  afiemblées  d'hom- 
mes. Pour  leur  donner  de  l'éloignement  du  fard,  il  décrit  les  in- 
convéniens  de  cet  ornement  emprunté ,  &  dit  qu'il  oblige  celles 
qui  y  ont  recours  à  éviter  avec  foin  de  fuer ,  de  rire  &  de  pleurer; 
parce  qu'une  feule  goûte  d'eau  étant  capable  de  déranger  toute 
î'ceconomie  de  ce  mafque  en  faifant  tomber  quelque  écaille  , 
on  ne  pourroit  s'empêcher  de  rire  en  voyant  des  joues  de  diffé- 
rentes couleurs  &  de  différentes  pièces.  Il  ajoute  que  ce  mélange 
de  couleur  eft  une  marque  de  la  corruption  du  cœur;  que  le  but 
de  ces  femmes  eft  de  porter  les  hommes  au  crime,  à  la  manière 
des^  paons  qui  pour  donner  dans  les  yeux   de  leurs  femelles , 


(  a  )  Sacrificare  grave  ejl  non  pura  mente , 
Jèd  omnit 
Pefuntfipeccar  qui  colit  oJfa,magit.  Carm. 
6i!ag-  14». 


(  b  )  Cum  medicum  pofeant  tua  vulnera  ,fi 
tegis  illa , 
Piftiferam  fantem  nil  protubere  queaf, 
Ibid. 
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v  déployent  devant  elles  toutes  les  beautés  peintes  fur  leurs  queues  ; 
que  quand  même  ces  femmes  n'auroient  dans  leurs  parures  au- 
cun deffein  criminel,  c'eft  un  mal  de  donner  lieu  à  les  en  foup- 
çonner,ôc  d'être  aux  autres  un  mauvais  exemple; qu'une  femme 
qui  met  tout  en  œuvre  pour  plaire  à  tout  autre  qu'à  fon  mari  a  déjà 
commis  l'adultère;  que  celle  qui  fe  couvre  de  fard  a  perdu  toute 
pudeur  :  ôc  à  ce  propos  il  raconte  cette  fable.  »  N'y  ayant  dans  les 
=>  premiers  âges  du  monde  aucune  marque  certaine  pour  diftin- 
•»  guer  le  vertueux  d'avec  le  vicieux ,  il  arrivoit  fouvent  qu'on  pre- 
»  noit  l'un  pour  l'autre ,  ôc  qu'ils  étoient  confondus.  Dieu  trouvant 
»  qu'il  y  avoit  là  de  l'injuftice,  infufa  fous  la  peau  de  l'homme  de 
»  bien  un  fang  vif  ôc  coloré,  qui  lui  étant  monté  incontinent  au 
=>  vif'.ge  le  couvrit  de  pudeur.  Il  lit  la  même  chofe  dans  la  femme 
»  de  probité  ;  ce  qui  réulïit  d'autant  mieux  à  caufe  de  la  délicatefTe 
*  de  ics  fibres  ôc  de  fa  peau.  Au  contraire  Dieu  fit  couler  dans 
«  l'homme  vicieux  un  fang  froid  ôc  pefant,  qui  ne  pût  jamais  mon- 
"  ter  julqu'au  vifage  ni  lui  occafionner  de  la  pudeur."  Saint  Gré- 
goire fait  l'application  de  cette  fable ,  en  difant  que  les  femmes 
fardées  font  du  nombre  de  celles  en  qui  Dieu  a  fait  couler  un  fang 
froid,  que  le  rouge  qui  paroît  fur  leur  vifage  n'y  eft  qu'au  défaut 
de  la  pudeur.  Il  fe  déclare  enfuite  contre  les  autres  ajuftemens ,  les 
habits  de  pourpre ,  les  bracelets ,  les  pierres  précieufes  dont  les 
femmes  fe  paroient ,  leurs  parfums ,  le  grand  nombre  d'efclaves  ôc 
de  domeftiques  dont  elles  fe  faifoient  fuivre  ,  uniquement  pour 
contenter  leur  vanité  ;  ôc  tâche  de  leur  perfuader  que  la  vertu  doit 
être  leur  véritable  ornement,  ôc  qu'elles  doivent  mettre  leur  gloire 
dans  une  fidélité  inviolable  à  leur  mari. 
Soixante-  XL.  Le  poëme  foixante-cinquieme  fut  fait  peu  de  tems  après 
poèmc'dTs.  ^a  mort  de  fault  Balile  arrivée  en  37p.  Il  contient  fon  éloge  en 
Grégoire  ;  forme  d'épitaphe.  On  y  voit  jufqu'à  quel  point  faint  Grégoire 
S 'S'  C<1cr-  P01^0"  l'eftime  ôc  l'amitié  qu'il  avoit  pour  lui.  Il  dit  que  tandis 
l'an  i79.  pag.  que  Dieu  avoit  placé  l'ame  de  ce  faint  Evêque  dans  les  palais  éter- 
x* *•  neis  ,  la  Cappadoce  gémiffoit  de  l'avoir  perdu  ,  ôc  toutle  monde 

regretoit  ce  héros  de  l'Evangile  ôc  ce  lien  de  la  paix  ;  que  les  en- 
nemis de  l'Eglife  avoient  attendu  pour  la  jetrer  dans  le  trouble,que 
ce  grand  défenfeurde  la  Trinité  eut  la  bouche  fermée.  Il  ne  craint 
point  de  dire  (  a  )  que  comme  il  n'y  a  q  j'un  Dieu ,  fon  fiecle  n'a- 
voit  connu  qu'un  Evêque  qui  étoit  faint  Baille  :  le  premier  homme 


(a)  Altitonans  Dcut  unus  ;  at  uniim  no-   |       7Y  Ba  fit  r.orunt f«.euia  fvnnf.cem.  Garni. 
Jim  deeentem  'ï,-^'  '5  3- 
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de  fon  tems  pour  l'intelligence  des  livres  faims ,  ôc  les  connoif- 
fances  tant  divines  qu'humaines ,  dont  l'éloquence  pouvoit  être 
comparée  au  tonnere  6c  aux  éclairs. 

XLl.  On  a  dans  le  poeme  foixante  -  fixieme  un  recueil  de     Soixante- 
foixante  -  douze  fentences  propres  à  former  l'honnête  homme  fixIi-''"epoe- 
Chrétien  ,  chacune  dans  un  diftique  ïambique  ,  dont  voici  les  goire,pag,  " 
plus  remarquables.  »  Il  ne  faut  jamais  dire  du  mal  des  Prêtres.  lî3- 
«  La  loi  ôc  la  nature  (a)  défendent  aux  enfans  d'entrer  en  contefta- 
»  tion  avec  leurs  pères  ôc  mères. Rien  n'eft  plus  convenable  que  (b) 
*■  l'eau  pour  conferver  l'efprit  dans  fon  aiïiette  ordinaire  ;  mais  le 
«  vin  ne  fait  arrêter  les  faillies  de  la  chair.  Il  vaut  mieux  n'être  pas 
»  père  ,  que  de  l'être  d'enfans  déréglés.  Un  bon  avocat  eft  un  tré- 
*>  for  ;  mais  un  mauvais  eft  la  perte  des  loix.  On  doit  agir  avec  ceux 
»  qui  ont  la  tête  dure  ôc  qui  ne  peuvent  rien  apprendre,  comme 
»>  on  agit  envers  (  c)  un  caillou  d'où  l'on  tire  le  feu  à  force  de  le 
»>  frapper.  Il  eft  également  (  d)  contraire  aux  loix  ôc  de  jurer  ôc  de 
«  faire  jurer  un  autre.  Rien  ne  dépare  plus  une  femme  que  d'af- 
«  feéter  des  manières  d'hommes.  Le  difeours  d'un  infenfé  eft  fem- 
»  blable  au  bruit  de  la  mer  qui  fe  fait  entendre  fur  les  bords ,  mais 
*>  qui  ne  leur  apporte  aucune  fécondité.  Les  prefens  (e)  font  ca- 
*>  pables  d'aveugler  le  plus  honnête  homme ,  on  s'en  fert  comme 
»on  fait  d'un  filet  pour  prendre  les  oifeaux. 

XLII.  Dans  la  petite  pièce  fuivante  faint  Grégoire  compare     Soixame- 
la  brièveté  de  la  vie  à  l'herbe,  à  la  fumée  ôc  à  un  fonge.  L'autre  eft  Jèprieme  se 
un  dialogue  entre  un  avare  ôc  un  homme  fage  :  celui-là  ayant  tiem^pôèmcs 
avancé  qu'il  préferoit  une  goutte  de  bonheur  à  un  tonneau  de  bon  de  s.  Grcgoi- 
fens  :  celui-ci  lui  répond  qu'il  fait  plus  de  cas  d'une  goutte  de  bon  re  ' f=s" l*6' 
fens ,  que  d'une  mer  de  bonheur. 

XLIII.  Ces  deux  pièces  font  fuivies  de  cinquante  neuf  tetrafti-     Soixame- 
ques  ou  ftrophes  chacune  de  quatre  vers  ïambes ,  où  l'on  trouve  neï"e"[e- 
des  règles  très-fages  Ôc  très-utiles  pour  la  conduite  de  la  vie.  Ce  Grégoire,  " 
poëme  a  pour  titre  :  Sentences  tetrajîiques  du  grand  Grégoire  le  Pjg-  J5^« 
Théologien.  Voici  ce  qui  nous  y  a  paru  de  plus  remarquable.  »  Cha- 
«'  cun  doit  choiiir  le  genre  de  vie  auquel  il  fe  fent  le  plus  propre. 
»>  La  vie  contemplative  demande  plus  de  perfection  ;  l'active  en 


(  a  )  Ne  cum  parente  litiget  frôles fuo  , 
Uatura  primo ,  pojî  eam  leges  vêtant.  Carm. 
ài.pag.  15J. 

(  b  )  Minti  tuenice  ml  aquâprœjlantius  , 
Franare  nejat  impetus  curnis  merum.V.  1 5 4. 

(  c  )  Perciijfus  ignem  concipttjcnofikx 
Durum  truàitur  pedut  acri  yerbere,  IbiJ, 


(  à)Sive  ipfa  jures  ,  pejjîmum ,  Jïve  alte- 
rum 
Jurare  cogas  ,jus  ut  r in  que  lœdirur.  Ibid. 
(e)  l'el  mente  cacat  pr.editos   munut 
bonâ 
Qttod  rete  avibus  ejl,munui  hoc  mortahbus. 
P-'g.  J5J. 
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»  demande  moins  :  mais  toutes  les  deux  font  louables.  Nous  de- 
«  vons  plutôt  nous  étudier  (a)  à  imiter  Dieu  par  une  vie  fans 
"reproche, qu'à  défendre  facaufe  par  des  difcours  aufquels  on 
»  trouve  toujours  de  quoi  répliquer.  Ou  tenons-nous  dans  le  filen- 
■  ce  j  ou  perfuadons  par  la  pureté  de  nos  mœurs.  Mener  une  vie 
*>  contraire  à  la  doctrine  qu'on  enfeigne  ,  c  eft  attirer  d'une  main 
»  6c  repouffer  de  l'autre.  Un  peintre  enfeigne  moins  par  fes  dif- 
»>  cours  que  par  les  œuvres  de  fes  mains.  Dans  un  Evêque  qui  doit 
»  être  la  lumière  ôc  le  modèle  de  fon  peuple ,  la  bonne  conduite 
»  eft  préférable  à  la  beauté  du  langage  :  Dieu  n'ayant  rien  donne1 
»  aux  hommes  qui  pût  être  comparé  à  la  vertu.  Dieu  a  en  hor- 
»>reur  les  prefens  des  pécheurs  ,  &  il  rejette  avec  indignation  le 
«  gain  de  la  proftitution  (  b  ).  Ne  lui  promettons  rien ,  puifque  nous 
»  ne  pouvons  lui  donner  que  ce  qui  eft  à  lui.  En  ne  lui  donnant 
»  pas  ce  qu'on  lui  auroir  promis  ,  on  deviendroit  voleur  de  fon 
»  propre  bien  comme  Ananie  ôc  Sapphire.  Cette  vie  (  c  )  eft  com- 
»me  un  marché  continuel,  où  quand  on  fait  négocier  l'on  peut 
y>  faire  un  échange  avantageux  des  biens  périffables  d'ici  bas  avec 
»  les  éternels.  Il  vaut  mieux  faire  chaque  jour  de  petits  progrés 
»  dans  un  genre  de  vie  moins  parfait  ,  que  de  refter  en  arrière 
»  après  en  avoir  embrafle  un  plus  parfait.  Si  le  corps  abufe  d'une  (d) 
»  nourriture  abondante  pour  fe  porter  à  l'incontinence,  il  faut  le 
»>  réduire  à  un  modique  neceiïaire,  ôc  ne  l'augmenter  que  quand 
•»  on  fera  affuré  qu'il  n'en  abufera  plus.  Comme  la  vraie  beauté 
»>  coniïfte  dans  la  vertu  ,  la  véritable  laideur  eft  celle  qui  nous 
*  vient  du  vice.  Pour  être  d'autant  plus  humble  que  la  vie  que 
«l'on  mené  eft  fublime,  il  faut  fe  garder  de  jetter  les  yeux  fur  ceux 
»  qui  paroiftent  moins  parfaits;  6c  ne  les  ouvrir  que  fur  la  loi  de 
»  Dieu,  qui  eft  toujours  beaucoup  au-deffus  de  la  vertu  de  l'hom- 
»  me  le  plus  parfait.  Rien  n'eft  moins  prudent  que  de  louer  celui 
»  que  nous  ne  connoifibns  point  ;  parce  que  fi  fa  vie  ne  répond 


(a)  Nec  tam  ttteyi  quam  fequi  cura  Deum. 
AdverÇa,  va  bit  verba  funt  ,  vit.?  mhil 
Vel  ne  doaio',  vti  doceto  monbin  : 
Ma  trahas  me  ne  manu  ,pellat  tt  hac. 
Er.t  loquendum  ,Jï probe  vivat,  minut. 
Sermone  non  tam  ,  qttam  manu  piClor  docet. 

Cirin.  (■■>.  pag.  156. 
(  b  )  A'»/  pcilicére  ,ftt  licet  parvum ,  Deo 
Kam  munut  antè  jam  Dei  tfl  quant  fump- 

ferit 
Pur  es  tuorum  (  0  debiti  genut  novttm  ) 
&'ji  dtJ.  Décent  hoc  Sapphira  &  vir  ptf 


f.iut.    Ibid. 
(c)   Hanc  efe   vitam  nundinat  crtdat 
velim. 
Kcçotiariftfaat  luctttm  feret ,. 
(  ,,.  uca  mutant  ,commodit  peiennibus. 

c  prœftat  quant  boni  quidfcmdcre  ,, 
Mènent  detrfum.    Ibid. 

(  dj  Va,  venter,  ir.quit  ,perlubentfunè , 
modo 
Su  cap.ut  :  at  ft  fartibut  det  infmit > 
Habcb't  à  mcjlercut ,  idque  parant. 
Ac  ttmpcrar.lt  largw  pr.tbebittir.l^Ç.  if7ï 

»  point 
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«pointa  l'idée  que  nous  en  avons  donne'e,il  nous  en  reviendra 
»  de  la  confuiion.  Lorfque  (  a  )  quelqu'un  parle  mal  d'un  autre  en 
•>  votre  prefence ,  imaginez-vous  que  c'eft  de  vous  qu'il  médit ,  & 
«  fon  difcours  vous  fera  defagréable.  Que  Jefus-Chrift  (  b  )  foit  feul 
»  votre  tréfor  :  fi  vous  ne  voulez  point  lui  facrifier  tous  vos  biens  , 
».  donnez-lui-en  la  plus  grande  partie  ou  du  moins  votre  fuperflu. 
•>  Nous  ne  fommes  écoutés  de  Dieu  dans  nos  befoins  qu'autant 
»  que  nous  écoutons  les  pauvres  dans  les  leurs.  Comme  la  mala- 
»>die  eft  plus  avantageufe  que  la  fanté,  lorfqu'on  en  abufe  pour 
»  offenfer  Dieu  ;  de  même  la  pauvreté  eft  préférable  aux  biens  fnal 
»  acquis.  Il  n'eft  (  c  )  pas  honteux  d'être  de  baffe  naiflance  ,  mais 
»  d'être  vicieux  ;  &  l'on  ne  doit  diftinguer  l'efclave  du  libre  que 
»  par  la  bonne  ou  la  mauvaife  conduite.  Qui  font  ceux  du  fang 
»  defquels  nous  nous  glorifions  ?  des  cadavres  pourris  depuis  long- 
-  tems.  Il  eft  (  d)  beaucoup  plus  glorieux  d'être  le  premier  noble 
»  de  fa  race  que  le  dernier.  Rien  n'eft  comparable  à  un  ami  que 
»>  l'adverfité  nous  a  concilié ,  ôc  qui  nous  confeille  non  ce  qui  nous 
»>  flatte ,  mais  ce  qui  nous  eft  utile.  Ne  recevez  point  de  prefent  du 
»  méchant  ;  il  n'a  d'autre  vue  que  d'obtenir  le  pardon  de  fes  cri- 
»  mes.  Soyez  doux  envers  tout  le  monde ,  fur -tout  à  l'égard  de 
"  vos  péchés  ;  car  qui  croira  que  vous  le  foyez  envers  les  autres  > 
y  fi  vous  ne  l'êtes  point  à  l'égard  de  vos  parens.  Les  fonges  heu- 
«  reux  ou  malheureux  font  des  illulions  du  démon.  Ne  (e )  préfe- 
»  rez  rien  aux  fciences,  ce  font  les  feules  richeffes  que  nous  pof- 
«  fedions  en  ce  monde.  Travaillez  (  f)  en  tout  tems  à  votre  falut, 
»  mais  particulièrement  dans  la  vieilleffe.  Sitôt  qu'elle  eft  venue, 
»  le  héros  crie  qu'il  faut  fortir  de  ce  monde. 

XLIV.  Le  poëme  foixante-dixieme  eft  très-confiderable  tant 
pour  fon  étendue  que  pour  l'excellence  des  chofes  qu'il  renferme. 
Saint  Grégoire  y  traite  dans  huit  chapitres ,  qui  font  tout  autant 
de  poèmes  ,  de  ce  que  la  théologie  a  de  plus  fublime  &  de  plus 
important ,  avec  cette  nobleffe  qui  lui  eft  particulière ,  &  dans  un 
grand  ordre.  Cette  pièce  qui  eft  intitulée  :  Les  Secrets  de  faim  Gre~ 


fa)  Cum  qiiis  cavillis  altcrum  petit ,  tibi 
Placere  credms  ,  te  butes  ipfum  peti  : 
Sic  dtfplicebit  plurimum  hic  ferma  t-.bi. Carm. 
C-9-pag.  m  7. 

(  b  )  Depeile  cun-tta  :fiu  opes  [dus  tibi 
Chrifltis.  Tua,  quas  porrigin  non  fam  opes. 
Si  cuntla  non  -vis ,  maximum  partent  dax. 
Si  nehocquidem  vis ,  a  ne  redundant,  erotra. 

(f)  Malum  vocari ,  turpe ,  non  ignebilem. 

Tome  VIL 


70. 7t.  7 r.: 

Il-  74-  71-76: 
77-  poèmes 
de  S.  Grégoi- 
re, pag..  Idfv 


Sttnt  namque  pridem  putrides  carnet  genus*. 
lbid. 
(d)  Genut  aufpicariprceftat ,  id  quamfol- 

vere.   Jbid. 
(  e)  1       —  Nd  litteris  tibi  fit  prius , 
Qitas  pojjidenics ,  unicas  opes  halenf.  lbid. 
pag.  15?. 
(  /)  Semper  faluti  tu  quidemjlude  tua;,. 
PotiJJlnuim  autan  Jub  diem  vitx  ultimum  ,. 
Venu  feneftus  :  exitum prxco  canit,  lbid. 
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goire,  eft  en  vers  hexamètres.  Dans  le  premier  chapitre,  qui  eft 
Des  principes  ,  après  avoir  invité  le  Ciel  6c  la  terre  à  écouter  les 
paroles  de  fa  bouche ,  ôc  prié  l'Efprit-Saint  detre  le  guide  de  fon 
cœur  ôc  de  fa  langue ,  il  dit  en  parlant  de  Dieu  ,  qu'il  n'y  en  a  qu'un 
feul  ;  qu'il  eft  fans  origine  6c  ne  connoît  point  de  caufe  de  fon 
Etre  ;  que  rien  ne  le  renferme  6c  qu'il  renferme  tout  ;  qu'il  eft  Ef- 
prit,ôc  a  engendré  fans  paffion  un  Fils  qui  eft  Dieu  comme  lui, 
qui  tire  fon  origine  de  lui ,  qui  eft  fon  Verbe  ôc  la  vive  image  du 
Père  ;  que  ce  Fils  eft  unique ,  feul  d'un  feul ,  parfaitement  égal  au 
Père  ôc  fa  force ,  l'auteur  ôc  le  modérateur  de  l'univers  ;  que  l'Ef- 
prit  qui  tire  fon  origine  de  l'Etre  fuprême  eft  aufllDieu  de  Dieu. 
Saint  Grégoire  traite  d'impies  ceux  qui  ne  vouloient  ôc  n'ofoient 
pas  confefler  la  divinité  du  Saint  -Efprit.  Le  fécond  chapitre  a 
pour  titre  :  du  Fils.  »  Evitez ,  dit  faint  Grégoire ,  de  vous  informer 
»  comment  il  a  été  engendré  ;  cela  n'eft  connu  que  du  Pcre  ôc  du 
«  Fils  :  car  qui  des  mortels  a  pu  être  prefent  à  cette  génération  > 
«  ôc  contempler  de  fes  yeux  la  bienheureufe  Trinité  ?  Seulement 
»»  il  n'eft  permis  à  perfonne  de  douter  qu'elle  ne  fe  foit  faite  fans 
»  diviiïon  de  lafubftance  du  Père,  ôc  d'une  manière  bien  diffe- 
pag.  \(i.  a  rente  des  générations  humaines  toujours  précédées  d'une  aveu- 
»gle  cupidité  ;puifque  Dieu  n'eft  pas  comme  nous  un  compofé 
r>  de  corps  ôc  d'ame.  Le  tems  eft  avant  nous ,  mais  il  eft  pofterieur 
»  au  Verbe  dont  le  Père  eft  fans  tems,  c'eft-à-dire,  avant  tous  les 
»  tems.  «  Saint  Grégoire  tâche  de  rendre  fenfible  la  génération 
du  Verbe  par  la  comparaifon  du  foleilôc  de  la  lumière,  mais  en 
avouant  que  cette  comparaifon  eft  fort  imparfaite  ;  puifque  le  Père 
ôc  le  Fils  étant  éternels,  il  ne  peut  rien  fe  concevoir  entre  l'exif- 
tence  de  l'un  ôc  de  l'autre.  C'eft  un  crime  de  féparer  pour  un  mo- 
ment le  Fils  d'avec  le  Père.  Saint  Grégoire  réfute  enfuite  les  Eu- 
noméens ,  qui  prétendoient  que  les  termes  d'engendré  ôc  de  non 
engendré  marquoient  une  différence  de  nature  entre  le  Père  ôc  le 
Fils  ;  ÔC  dit  que  Pinnafcibilité  ne  conftituoit  pas  l'effence  du  Père 
comme  le  foutenoient  ces  hérétiques  ,  mais  qu'elle  en  étoit  un 
attribut  qui  pouvoit  ne  pas  fe  trouver  dans  le  Fils  fans  que  cette 
privation  nuisit  à  fa  divinité.  Il  ajoute  que  fi  ces  deux  attributs  en- 
gendré ôc  non  engendré  formoient  deux  natures  différentes ,  il  fau- 
droit  en  établir  une  troifieme  qui  fût  le  principe  ôc  l'origine  des 
deux  autres  ;  qu'au  refte  celui  qui  dit  le  Fils  engendré  du  Père  ne 
fait  aucune  injure  au  Père  à  qui  il  n'attribue  qu'une  génération 
éternelle  6c  fans  aucune  imperfection  ;  ni  au  Fils  à  qui  il  donne 
ce  qui  lui  appartient  en  le  recopnoiflàat  Dieu  engendré  :  au  lieu 
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que  celui  qui  attaque  cette  génération,  outrage  en  même-tems 
le  Père  ôc  le  Fils ,  en  ôtant  à  l'un  fa  paternité ,  &  à  l'autre  fa  divi- 
nité; que  fi  les  infirmités  dont  le  Verbe  s'eft  chargé  prouvent  fon 
humanité ,  fes  miracles  font  des  preuves  de  fa  divinité.  Dans  le  Pag.  1*3. 
troilieme  chapitre  le  faint  Evêque  établit  la  divinité  du  Saint-Ef- 

}>rit,  qu'il  dit  être  Dieu  comme  le  Père  ôc  le  Fils  6c  nous  donner 
a  connoiiïance  de  l'un  ôc  de  l'autre ,  ôc  nous  changer  même  en 
dieux.  Il  eft  toutpuiflant  ,  le  distributeur  des  dons  ,  l'objet  du 
culte  des  Anges  ôc  des  hommes ,  tirant  fon  origine  du  Père  com- 
me le  Fils ,  fans  être  Fils  ;  car  Dieu  n'a  qu'un  Fils  :  mais  il  eft  égal 
en  honneur  au  Père  ôc  au  Fils  unique  :  *>  comme  on  pourroit ,  dit 
»  faint  Grégoire ,  le  montrer  par  deux  cens  endroits  de  l'Ecriture  : 
»  en  reconnoiffant  toutefois  qu'il  n'y  en  a  point  qui  donne  formel- 
»>  lementle  nom  de  Dieu  au  Saint-Efprit.«  Il  en  donne  pour  raifon 
que  la  divinité  de  Jefus-Chrift  n'étant  pas  encore  manifeftée  aux 
hommes  ,  il  n'auroit  pas  été  jufte  de  leur  découvrir  celle  du  Saint- 
Efprit;  leurs  forces  étant  trop  foibles  pour  foutenir  tout  à  la  fois 
tant  de  fublimes  connoiffances.  C'auroit  été  donner  à  des  enfans 
une  inftruêtion  trop  relevée  pour  leur  âge,  ôc  faire  briller  à  leurs 
yeux  encore  délicats  le  foleil  tout  entier  ôc  les  éblouir  par  une  lu- 
mière trop  forte.  Il  étoit  donc  de  la  fageife  de  Dieu  de  faire  d'a- 
bord connoitre  à  tous  les  hommes  la  divinité  du  Père  ,  puis  à 
quelques-uns  celle  du  Fils  ;  ôc  enfin  celle  du  Saint -Efprit,  qui 
n'ayant  d'abord  été  connue  qu'imparfaitement  par  les  anciens,, 
nous  a  été  clairement  révélée  par  (à  defcente  fur  les  Apôtres  ,  ôc 
par  Jefus-Chrift  au  jour  de  Ion  Afcenfion  au  Ciel.  Saint  Grégoire 
apporte  pour  preuve  de  la  divinité  du  Saint  -  Efprit  la  forme  du 
Batême ,  ôc  dit  qu'il  eft  jufte  que  nous  adorions  les  trois  Perfon- 
nes  au  nom  defquelles  nous  avons  été  purifiés  de  tous  nos  pé- 
chés. Audi  les  Anoméens  qui  fentoient  la  force  de  cette  preuve, 
avoient  retranché  de  cette  forme  qui  nous  vient  de  Dieu,  le  nom 
du  Saint-Efpnt ,  parce  qu'ils  ne  le  reconnoiffoient  pas  pour  Dieu,. 
Comme  on  auroit  pu  lui  objetter  divers  pafTages  de  l'Ecriture  qui 
font  le  Fils  ôc  le  Saint-Efprit  inférieurs  au  Père  ,  il  prévient  cette 
objettion  en  difant  qu'il  en  faut  conclure  non  une  différence  de 
nature ,  mais  une  inferiorité,à  raifon  de  l'origine  que  ces  deux  per- 
fonnes  tirent  du  Père  ;  car  toutes  les  trois  n'ont  qu'un  même  efprit,: 
qu'une  même  force,  qu'une  même  gloire,  qu'une  même  puiffan- 
ce  ôc  qu'une  même  volonté  :  d'où  vient  qu'on  ne  peut  les  regarder 
comme  trois  dieux  ,  mais  que  comme  un  feul  en  trois  Perfonnes. 

XLV.  Il  montre  dans  le  quatrième  chapitre  que  le  monde  tel    Suite  dès- 
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poème* ,        que  nous  le  voyons ,  a  été  créé  par  un  feul  acte  de  la  volonté  de 
PJg-  J«î«       Dieu ,  fans  qu'aucun  autre  principe  s'en  foit  mêlé ,  n'étant  pas  pof- 
fible  qu'un  tout  auili  parfait  que  l'univers ,  foit  l'effet  de  deux  cau- 
fes  oppofées  ,  comme  le  diloient  les  Manichéens.  Il  répond  à 
ceux  qui  demandoient  ce  que  faifoit  Dieu  avant  la  création  :  qu'il 
fè  plaifoit  à  contempler  fa  grandeur  ôc  l'excellence  de  la  nature, 
&  à  former  le  plan  des  choies  qu'il  vouloit  exercer  dans  le  tems 
qu'il  avoit  lui-même  fixé.  Les  plus  nobles  de  fes  créatures  font 
l'Ange  ôc  l'homme.  Le  premier  doué  d'une  nature  toute  fpiri- 
tuelle  fut  deftiné  à  demeurer  dans  le  Ciel  autour  de  fon  Trône 
pour  exécuter  fes  ordres  :  le  fécond  compofé  de  deux  natures, 
fût  placé  fur  la  terre  pour  en  être  comme  le  fouverain.  Ce  qui  a 
porté  Dieu  à  créer  deux  fubftances  de  différentes  natures ,  c'eft 
qu'il  aime  à  faire  des  heureux  par  la  communication  de  fa  lumière 
&  de  fes  dons.  A  l'occafion  de  cette  double  fubftance  créée  ,  il 
diftingue  deux  mondes,  l'un  qui  eft  le  Ciel  ôc  le  féjour  des  An- 
ges ôc  des  hommes  juftes  qui  y  font  tranfportés  après  que  par 
leurs  vertus  ils  fe  font  rendus  lemblables  aux  efprits  celeftes  :  l'au- 
tre qui  n'eft  que  pafTager,  dont  l'ordre  admirable  publie  fans  ceffe 
Pag- 1*8.    la  grandeur  de  celui  qui  l'a  créé.  Ce  même  ordre  eft  une  preuve 
qu'il  n'eft:  point  l'effet  du  hazard ,  ôc  qu'il  eft  gouverné  par  une 
intelligence  fuperieure;  ôc  il  feroit  ridicule  d'attribuer  ce  qui  fe 
paffe  ici-bas  à  1  influence  des  aftres ,  puifque  l'on  voit  tous  les  jours 
des  perfonnes  nées  en  même-tems  ôc  fous  le  même  afpect,  dont 
la  fortune  ôc  les  inclinations  font  tout  à  fait  oppofées  :  en  forte 
que  l'on  doit  dire  que  c'eft  Dieu  feul  qui  par  la  parole  gouverne 
le  ciel  ôc  la  terre  ôc  tout  ce  qu'ils  contiennent.  Sur  ce  que  les 
défenfeurs  de  l'aftrologie  judiciaire  auroient  pu  lui  objecter  l'é- 
toile qui  apprit  aux  Mages  la  naiffance  du  Sauveur,  il  dit  que 
cette  étoile  n'étoit  pas  du  nombre  de  celles  que  contemplent  les 
aftrologues ,  mais  récemment  créée ,  n'ayant  pas  été  apperçûe  juf- 
qu'alors;  que  les  Chaldéens,  dont  la  principale  occupation  étoit 
cî'obferver  les  aftres ,  l'ayant  vu  briller  d'une  lumière  extraordi- 
naire ôc  prendre  la  courfe  vers  la  Judée ,  en  avoient  conjecturé 
la  naiffance  d'un  grand  Roi:  mais  que  l'aftrologie  fut  confondue 
dans  l'adoration  que  les  Mages  rendirent  à  Jeius-Chrift  avec  un 
cœur  pieux  ôc  fournis. 
Smte,  pag.       XLVI.  Dans  le  chapitre  fixieme  il  dit  que  c'eft  de  Dieu  fource 
*a-  de  toute  lumière ,  ôc  dont  la  nature  eft  incompréhenlible ,  que  lefl 

Intelligences  celeftes  ,  qui  font  des  lumières  du  fécond  ordre  , 
empruntent  tout  leur  éclat ,  comme  1  iris  emprunte  du  ioleil  ies 
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couleurs  lumineufes.  Leur  nature  eft  (impie  ôc  immuable ,  fans  au- 
cune forme  :  ce  font  des  efprits  fubtils,  des  feux ,  des  fouffles  divins 
qui  volent  dans  les  airs  pour  exécuter  les  ordres  du  Très -Haut. 
Ceux  des  Anges  qui  font  deftinés  à  cette  fonction  ,  font  autour 
du  Trône  du  Seigneur  ;  les  autres  veillent  à  la  confervation  des 
villes  6c  des  peuples  &  fur  la  conduite  des  hommes  ;  d'autres  pré- 
fident  aux  chofes  facrées.  Il  dit  que  Dieu  eft  de  Ça  nature  incapa- 
ble de  changement ,  que  les  Anges  fe  portent  difficilement  au 
vice,  mais  que  l'homme  s'y  laiffe  aller  avec  facilité;  que  lucifer 
précipité  dans  l'abîme  pour  avoir  voulu  ufurper  la  Divinité,  met 
tout  en  œuvre  avec  les  complices  de  fon  crime ,  pour  fermer  la 
porte  du  Ciel  aux  hommes  deftinés  à  remplir  fa  place  ôc  celle  des 
anges  révoltés  ;  &  que  c'eft-là  la  fource  des  crimes  qui  fe  com- 
mettent tous  les  jours  ;  que  ces  efprits  malins  nous  effraient  la 
nuit  par  des  fpe&res;  qu'ils  nous  portent  aux  jeux,  aux  ris,  aux 
querelles,  fe  plaifant  à  voir  répandre  le  lang;  qu'ils  fe  jouent  par 
des  réponfes  ambiguës ,  de  ceux  qui  font  affez  infenfés  pour  les 
confulter  ;  que  bien  que  confinés  dans  le  fond  des  enfers ,  ils  fe 
préfentent  fans  honte  à  ceux  qui  les  évoquent  ;  qu'ils  les  trompent 
par  des  preftiges,  leur  apparoiflant  tantôt  comme  des  anges  de 
tenebres,tantôt  comme  des  anges  de  lumieres;fe  fervant  pour  nous 
furprendre  de  déguifement  ôc  de  force  ouverte  ;  que  Jefus-Chrift 
qui  pouvoit  anéantir  le  démon  ou  l'enfermer  pour  jamais ,  l'a  laiffé 
au  milieu  des  bons  ôc  des  méchans,  fans  toutefois  lui  donner  fur 
eux  une  entière  liberté ,  afin  qu'en  prife  avec  des  hommes  d'une 
nature  inférieure  à  la  fienne ,  il  fût  confus  des  victoires  qu'ils  rem- 
porteroient  fur  lui,  ôc  afin  que  les  bons  purifiés  parfes  attaques, 
comme  l'or  dans  la  fournaife ,  reçoivent  la  récompenfe  qui  leur 
eft  due ,  comme  fatan  les  peines  qu'il  a  méritées ,  ôc  qui  commen- 
ceront pour  ne  finir  jamais ,  lorfque  le  feu  deftiné  à  venger  tous  les 
crimes  fera  allumé.  Voilà  ce  que  faint  Grégoire  dit  avoir  appris 
du  Saint-Efprit  touchant  la  nature  des  Anges.  Il  ajoute  en  parlant 
du  degré  de  gloire  dont  ils  jouiflent  dans  le  Ciel,  qu'il  répond  à 
la  place  qu'ils  y  occupent,  que  ceux  qui  font  plus  près  de  Dieu, 
en  recevant  plus  de  lumières ,  jouiflent  d'un  plus  haut  degré  d'hon- 
neur que  ceux  qui  en  font  plus  éloignés.  Il  pafle  enfuite  à  la  nature     pag.  17»; 
de  Pâme  qu'il  appelle  un  fouffle  de  Dieu,  ôc  qu'il  dit  être  d'une 
origine  celefte.  Selon  lui,  elle  eft  dans  le  corps  comme  un  rayon 
de  loleil  dans  un  antre  ténébreux  ;  divine  ôc  immortelle ,  elle  coiv. 
ferve  cette  prérogative  malgré  les  efforts  du  péché.  Il  y  avoit  des 
jjhilofophes  qui  vouloient  que  l'âme  fût  de  feu  ;  d'autres ,  d'air, 
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Saint  Grégoire  réfute  les  premiers  en  difant  qu'il  n'eft  pas  croya- 
ble que  l'ame  foit  de  la  nature  d'un  élément ,  dont  l'action  em- 
porte neceflairement  la  dilTolution  d'un  corps  qu'elle  anime.  Il 
oppofe  aux  féconds  la  mobilité  de  l'air  que  l'on  prend  ôc  que  l'on 
rejette  par  la  refpiration  6c  le  fouffle,  au  lieu  que  l'ame  eft  fixée 
par  le  corps  qu'elle  anime.  Quelques-uns  mettoient  lame  dans  le 
fan  g  répandu  par  tout  le  corps.  Saint  Grégoire  propofe  cette  opi- 
nion fans  la  réfuter ,  ne  jugeant  pas  apparemment  qu'elle  en  valut 
la  peine  ;  mais  il  s'étend  fur  les  inconvéniens  d'un  quatrième  fen- 
timent,qui  faifoit  confifter  la  nature  de  lame  dans  l'égalité  des 
humeurs  6c  l'harmonie  des  élemens  dont  le  corps  eft  compofé. 
Le  premier  inconvient  eft  que  fila  vertu  ôc  le  vice  naifloient  du 
tempérament ,  l'homme  de  bien  n'auroit  rien  au-deflus  de  celui 
qui  ne  l'elt  point.  Un  autre  eft  que  l'harmonie  d'humeurs  le  trou- 
vant dans  les  bêtes ,  il  faudroit  admettre  en  elles  une  aine  raifon- 
nable.  A  quoi  il  faut  ajouter  qu'en  fuppofant  que  la  vertu  eft  l'effet 
du  tempérament ,  il  s'en  fuivroit  que  l'homme  d'un  corps  bien 
conftitué  feroit  neceffairement  plus  vertueux  que  celui  qui  eft 
moins  fain.  Comme  ces  différentes  opinions  font  fondées  fur  un 
feul  principe,  favoir  que  l'ame  donne  la  vie  au  corps  par  fa  pré- 
fence ,  ôc  qu'elle  lui  ôte  par  fort  abfence  ,  faint  Grégoire  dit  qu'il 
s'étonne  que  peifonne  ne  fe  foit  encore  avifé  de  prendre  la  nour- 
riture pour  l'ame  de  l'homme  ,  puisqu'elle  le  fait  vivre.  Il  traite 
de  rêveries  le  fentiment  des  Manichéens ,  qui  veut  que  l'ame  de 
l'homme  ne  foit  qu'une  parcelle  d'une  ame  commune  ôc  divilée 
en  parties  égales  >  qui  répandues  dans  les  airs  attendent  que  les 
corps  qu'elles  doivent  animer  foient  formés  ;  ôc  la  métempfycofe 
qu'il  prouve  être  contraire  aux  principes  même  des  anciens ,  qui 
croyoient  que  les  âmes  des  médians  fouffriroient  après  cette  vie 
les  peines  dues  à  leurs  crimes.  Sur  quoi  il  fait  ce  raifonnement  :, 
»  Ou  les  âmes  des  médians  fouffriront  fans  leurs  corps ,  ce  qui 
»  n'eft  pas  croyable ,  ou  elles  fouffriront  avec  leurs  corps  ;  «  en  ce 
cas  faint  Grégoire  demande  lequel  des  corps  que  l'ame  aura  ani- 
més ,  fouffiira  avec  elle  ?  Marquant  enfuite  ce  qu'il  penfoit  tou- 
chant l'origine  de  l'ame  ,  il  dit  qu'après  qu'elle  eft  formée  de 
Dieu  ,  elle  vient  fe  joindre  au  corps  d'une  manière  qui  n'eft  con- 
nue que  de  celui  qui  a  formé  l'homme  à  fôn  image.  Mais  il  ne 
condamne  pas  ceux  qui  enfeignent  que  l'ame  qui  a  été  créée  dès 
le  commencement,  fe  communique  par  les  pères  aux  enfans  à 
là  manière  des  corps.  Et  pour  répondre  à  la  queftion  qu'on  auroit 
pu  lui  faire ,  Pourquoi  les  âmes  fortant  de  la  main  de  Dieu  n'ont 
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pas  d'abord  toute  leur  force  dans  les  corps  qu'elles  animent ,  il 
dit  qu'il  en  eft  de  celle  d'un  enfant  dont  les  membres  font  petits 
ôc  foibles  ,  comme  d'une  flûte  dont  les  trous  font  petits ,  ôc  aux- 
quels le  vent  le  plus  fort  ne  peut  faire  rendre  qu'un  ion  defagréa- 
ble  aux  oreilles ,  quelque  habile  que  foit  le  joueur  de  cet  infini- 
ment, ôc  de  l'ame  d'un  homme -fait  comme  d'une  flûte  à  plus 
grands  trous ,  qui ,  entre  les  mains  du  muficien ,  rend  un  fon  plein. 
11  dit  que  Dieu  ne  voulant  pas  que  l'homme  fût  efclave  ni  indé- 
pendant ,  lui  mit  dans  le  cœur  en  le  créant  la  loi  naturelle ,  le  lait- 
fantle  maître  de  faire  le  bien  qu'elle  prefcrit ,  6c  d'éviter  le  mal 
qu'elle  défend.  Il  donne  un  fens  fpirituel  à  tout  ce  qui  eft  dit  dans 
l'Ecriture,  du  Paradis  terreftre  dans  lequel  Dieu  plaça  l'homme; 
entendant  par  ce  lieu  de  délices  l'état  de  perfection  auquel  Dieu 
deftinoit  l'homme  ;  ôc  par  l'arbre  du  fruit  défendu  la  vertu  la  plus 
fublime,  qu'il  lui  interdit  pour  un  tems,  comme  on  interdit  aux 
enfans  une  nourriture  folide;  ôc  par  le  vêtement  de  peau  dont  il 
revêtit  Adam  après  fon  péché ,  la  mort  à  laquelle  il  le  condamna. 
Mais  il  ne  feroit  pas  raifonnable  d'inférer  d'une  explication  de 
cette  nature ,  que  faint  Grégoire  ne  croyoit  pas  que  tout  ce  que 
nous  lifons  de  la  création  de  l'homme  ôc  de  fon  peché,ne  fe  fût  pas 
pafTé  à  la  lettre  comme  il  eft  rapporté  dans  la  Genefe.  L'éloge  {a) 
qu'il  fait  du  commentaire  de  faint  Baiile  fur  l'ouvrage  des  fix  jours , 
eft  une  preuve  qu'il  reconnoiffoit  comme  lui  un  fens  littéral  dans 
tout  ce  qui  eft  dit  de  la  création. 

XLVII.  On  voit  dans  le  dernier  chapitre  que  Dieu  a  donné  Suite,  pag; 
deux  loix  aux  hommes  :  l'une  aux  Hébreux  en  particulier,  qui  eft  I7J' 
celle  de  Moïfe  ;  l'autre  à  tout  l'univers ,  qui  eft  celle  de  l'Evangile  ; 
que  les  préceptes  qu'elles  renferment  venant  d'un  même  Legifla- 
teur ,  dont  la  feience  eft  univerfelle  ôc  immuable ,  elles  ne  font  ni 
contraires,  ni  fujettes  à  changer  au  gré  des  tems  ;  que  les  nations 
ôc  les  Juifs  mêmes  s'étant  plongés  dans  l'idolâtrie,  le  Fils  de  Dieu 
pour  les  en  retirer  s'eft  fait  homme  dans  le  fein  d'une  vierge ,  a 
paru  parmi  nous  Dieu  &  homme  tout  enfemble ,  ayant  uni  en  lui 
deux  natures  ,  l'une  créée  ôc  vifibJe,  l'autre  incréée  ôc  invifïble  ; 
que  le  Verbe  a  voulu  paroître  fous  le  voile  de  l'humanité,  tant  pour 
ne  pas  accabler  les  hommes  par  le  poids  de  fa  divinité  >  que  pour 
tromper  l'ennemi  du  genre  humain;  ôc  afin  qu'attiré  par  l'appas 
de  la  nature  humaine ,  il  vînt  brifer  tous  fes  efforts  contre  la  nature 
divine ,  comme  les  flots  contre  des  rochers  ;  que  ce  fut  le  Verbe 

(a  )  Voyez  tome  VI.  f  ag.  ji.  &{uivantet. 
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qui  fe  forma  lui-même  un  corps  du  fang  d'une  vierge  fanctifiée 
par  le  Saint-Efprit  ;  que  Jefus-Chrift  fe  fournit  aux  obfervances 
de  la  Loi  de  Moïfe  afin  de  la  terminer  avec  honneur  ;  qu'il  lui  en 
fubftitua  une  nouvelle  qui  unit  les  Juifs  avec  les  Gentils  ;  qu'il  don- 
na aux  hommes  deux  batêmes  pour  les  laver  de  leurs  crimes ,  l'un 
de  fon  fang,  l'autre  de  l'efprit;  que  le  fang  dont  les  Hébreux  tei- 
gnirent le  haut  de  leurs  portes  pour  en  éloigner  l'Ange  extermi- 
nateur ,  étoit  la  figure  de  l'eau  baptifmale  ;  que  le  Batême  eft  com- 
mun à  tous  les  hommes,  comme  le  font  la  terre  Ôc  l'air. 
Soixante  dix-      XLVIII.  Le  foixante-dix-huiticme  poëme  qui  eft  en  vers  ïam- 
huitiemepoc   bes,a  p0Ur  {ute  :  De  la  pudicité.  Saint  Grégoire  y  relevé  beau- 
pré0; de  la    coup  l'état  des  vierges,  &  dit  que  la  chute  de  quelques-unes  ne 
pudicitc,  p.ig.  doit  point  tourner  à  fon  deshonneur,  puifque  le  péché  de  Luci- 
,75'  fer  n'a  point  deshonoré  l'état  des  Anges,  ni  la  trahifon  de  Judas 

le  collège  apoftolique.  Les  avis  qu'il  donne  aux  vierges  font  à  peu 
près  les  mêmes  que  ceux  qu'il  leur  avoit  déjà  donnés  dans  fon 
troilieme  poème. 
Soixante-        XLIX.  Les  quarante  -une  petites  pièces  qui  fuivent  font  des 
dix-neuvième  efpeces  d'épigrammes  en  vers  de  différentes  mefures.La  première 
poème  de  s.      ^         exhortation  à  fon  ame.  La  plupart  des  autres  font  des  la- 
qu'au  cent     mentations  ôc  des  prières  a  Jefus-Chrift;  il  y  en  a  quelques-unes 
du-neuvic-     contre  Je  démon ,  à  l'occafion  des  miferes  de  cette  vie  ;  deux  fut 
la  patience;  &  plufieurs  adreffées  à  diverfes  perfonnes  fur  difte- 
rens  fujets.  On  peut  y  remarquer  que  dans  les  tentations  notre 
reffource  eft  en  Jefus-Chrift  ;  que  les  Anges  gardiens  nous  met- 
tent à  couvert  des  coups  que  nous  porte  le  démon  ;  que  les  tra- 
verfes  &  les  maladies  font  préférables  à  une  famé  6c  à  une  prospé- 
rité honteufes  ôc  criminelles  ;  que  Dieu  n'afflige  le  jufte  que  pour 
le  purifier  de  fes  fautes  paffées  ;  que  le  dernier  des  malheurs  eft 
d'être  tombé  dans  les  difgraces  des  miniftres  des  Autels. 
Cent  vingtie-       L.  Dans  le  poème  fuivant  qui  eft  en  vers  anacreontiques ,  faint 
me  poëme  de  Grégoire ,  après  avoir  étalé  tous  les  agrémens  de  la  vie ,  les  ri- 
pag.'if»0.1^  '    cheffes  ,  les  honneurs,  les  plailirs  ,  demande  à  fon  ame  fi  c'eft  à 
cela  qu'elle  afpire  ;  ôc  lui  répond  qu'en  ce  cas  il  ne  peut  la  con- 
tenter, toutes  ces  chofes  lui  étant  pernicieufes  :  mais  que  Ci  elle 
defire  de  vivre  dans  la  pauvreté ,  la  fimplicité  ôc  la  frugalité ,  il 
n'omettera  rien  pour  la  contenter. 
Cent  vingt-       LI.  Le  poëme  qui  fuit  eft  adreffé  à  Dieu  ôc  de  même  mefure 
unième  poe-    qUe  \e  précèdent.  Tout  a  été  créé  pour  Dieu  ôc  par  Dieu ,  ôc  fub- 
gTirï.pas!6"  fifte  par  lui.  Le  Fils  qui  eft  de  la  même  effence  que  le  Père ,  ôc 
»35«  '  qui  lui  eft  égal  en  honneur ,  a  difpofé  ôc  ordonné  toutes  chofes. 

Le 
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Le  Saint -Efprit  les  gouverne  ôc  les  foutient  par  fa  vertu  toute 
puiffante.  La  Trinité  eft  une  puiiïance  unique,  qui  n'a  ni  fin, ni 
commencement  :  elle  ne  peut  être  définie  ni  approfondie  par  la 
philofophie  humaine  :  rien  ne  lui  eft  caché,  c'eft  elle  qui  nous  lave 
de  nos  fautes ,  ôc  qui  nous  donne  la  pureté  de  cceur  neceifaire 
pour  ne  plus  pécher. 

LU.  La  pièce  fuivante  renferme  vingt-quatre  fentences  en  vers     cent  vingt, 
ïambes  acroftiches  félon  l'ordre  des  lettres  de  l'alphabeth.  Saint  deuxième 
Grégoire  y  enfeigne  que  Dieu  doit  être  le  commencement  6c  la  Greçoir/  S 
fin  de  toutes  nos  a&ions;  que  l'on  doit  s'appliquer  à  connoître  pag.3i8<;, 
les  a&ions  des  grands  hommes  ;  que  la  pauvreté  eft  préférable  aux 
richefles  dont  on  abufe;  qu'être  généreux  ôc  bienfaifant  c'eft  imi- 
ter Dieu  ;  qu'il  eft  bon  6c  permis  de  tout  lavoir ,  mais  qu'on  ne  doit 
faire  que  ce  qui  eft  légitime  6c  de  bienféance  ;  qu'au  lieu  de  rire 
de  la  chute  de  notre  prochain ,  nous  devons  nous  foutenir  mutuel- 
lement ;  que  d'offrir  à  Dieu  fon  cceur  c'eft  le  plus  agréable  préfent 
qu'on  puiffe  lui  faire. 

LUI.  Saint  Grégoire  n'ayant  pu  fe  dérober  aux  peifécutions  Centvînet- 
de  fes  envieux  qu'en  quittant  le  fiege  de  Conftantinople,  l'aban-  troifieme  poë- 
donna  en  effet,  ôc  fe  retira  à  Arianze  en  ?8  î.Il  paroit  que  ce  fut-  me'cS-  °re" 

i\         vi   ,      •    •  r  ■        *         •  .  goirc,  contre 

la  qu'il  écrivit  contre  eux  fon  poëme  cent  vingt- troiheme.  Il  eft  fes  envieux, 
acroftiche ,  la  première  lettre  de  chaque  vers  compofant  le  difti-  aPrc:s  lan„ 
que  qui  eft  a  la  tête  du  poème.  Le  oaint  y  protefte  que  de  tous  les 
maux  dont  il  avoit  été  témoin  pendant  fa  vie ,  aucun  n'avoit  égalé 
celui  que  caufoit  dans  l'Eghfe  la  diffenlion  entre  les  Evêques.  Il 
foupçonne  que  la  pureté  de  fa  foi  fur  la  Trinité ,  en  particulier  fur 
la  divinité  du  Saint-Efprit ,  n'a  pas  peu  contribué  a  les  faire  dé- 
clarer contre  lui  :  mais  il  ajoute  que  perfonne  ne  pourra  jamais 
le  faire  changer  de  langage  fur  cet  article.  Il  fe  confole  dans  fes 
fouffrances  par  l'exemple  d'Ifaïe ,  de  Daniel  ,  des  trois  jeunes 
hommes  dans  la  fournaife,  de  faim  Pierre  6c  de  faint  Paul,  qu'il 
dit  (  a  )  avoir  remporté  à  Rome  la  couronne  du  martyre. 

LIV.  Dans  le  poëme  cent  vingt-quatrième  fur  la  Providence,    Cent  vingt-- 
faint  Grégoire  combat  ceux  qui  la  nioient,à  peu  près  par  les  me-  c]UJIritmc 
mes  railons  qu  il  avoit  déjà  employées  dans  un  poème  fur  la  me-  Grégoire ,  fm 
me  matière.  Mais  il  ajoute  ici ,  que  fi  en  ce  monde  les  bons  lont  Ia  Providen- 
mal  récompenfés ,  ôc  fi  les  médians  y  font  dans  la  profperité,  ce  cc' pa*' lïS* 
n'eft  pas  une  raifon  de  nier  la  Providence ,  puifque  la  fin  des  uns 
eftli  différente  de  celle  des  autres  ;  que  les  railons  que  Dieu  a  de 

•   {»)Paulufijue,  Perrufque ,lmrtam  Rome ferimt.  Carin.  7$.fag-  «S#. 
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fe  conduire  ainfi  à  regard  des  bons  ôc  des  méchans  nous  étant  in- 
connues, il  eft  d'un  homme  fage  de  fe  foumettre  à  l'autorité  de  la 
parole  de  Dieu  ;  que  fi  tout  étoit  clair ,  la  foi  qui  eft  un  fimple 
acquiefcement  aux  vérités  révélées ,  s'évanouirok  ;  que  ce  qui  doit 
confoler  le  jufte  dans  fadverfité,  c'eft  que  Jefus-Chrift  n'a  pro- 
mis ni  les  richefTes ,  ni  le  repos  pour  récompenfe  de  la  vertu  ;  ôc 
que  s'il  a  promis  de  plus  grands  biens  que  ceux  aufquels  nous 
avons  renoncé,  c'eft  pour  les  pofTeder  dans  une  autre  vie;  que 
vouloir  être  heureux  en  ce  monde  ôc  en  l'autre ,  ce  feroit  reflem- 
bler  à  un  acheteur  qui  voudroit  qu'on  lui  abandonnât  la  chofe 
achetée  ôc  le  prix  ;  qu'il  n'en  eft  pas  de  nous  comme  de  ceux  qui 
parmi  les  Ifraelites  obfervoient  la  loi,  ôc  à  qui  Dieu  avoit  promis 
en  conféquence  les  douceurs  de  la  vie  ;  que  cette  récompenfe 
fenfible  étoit  neceffùre  à  un  peuple  foible,  dans  un  tems  où  la  foi 
étoit  encore  languiffante ,  Ôc  à  l'égard  des  perfonnes  de  qui  on 
n'exigeoit  pas  une  fi  grande  perfection ,  que  celle  à  laquelle  nous 
fommes  obligés  de  tendre  ;  que  comme  en  ce  tems-là  les  plus 
grands  crimes  trouvoient  aifément  le  pardon,  les  vertus  les  plus 
communes  faifoient  les  grands  hommes.  Il  donne  pour  exemples 
de  ce  qu'il  avance ,  David ,  Moïfe  ôc  Elifée.  =>  Le  premier,  dit-il , 
»  fut  condamné  à  une  pénitence  très  -  légère  pour  de  très-grands 
«  péchés  ;  le  fécond  parvint  à  voir  Dieu  ôc  au  gouvernement  de 
»  ion  peuple  par  de  très-petits  fervices  ;  le  troifieme  au  contraire 
••  punit  très-ïeverement  des  enfans  pour  une  faute  fort  légère.  « 
D'où  il  veut  que  nous  inferions  que  la  loi  de  Aloïfe  nétoit  que 
figurative.  Il  ajoute  que  les  Hébreux  n'ayant  pas  alors  tous  les  fe- 
cours  que  Jefus-Chrift  nous  a  procurés  par  fa  mort,  ils  méritoient 
d'autant  plus  de  récompenfe  qu'ils  avoient  plus  de  peine  à  prati- 
quer la  vertu. 
Cent  vingt-  LV.  Le  poëme  à  Seleucus  eft  attribué  à  faint  Amphiloque  dans 
cinquième  nlufieurs  manuferits  ,  ôc  cité  fous  fon  nom  par  faint  Jean  Damaf- 
Grégoire ,  à  cène  :  mais  dans  toutes  les  éditions  que  nous  avons  des  oeuvres  de 
s^icucu-spag.  faint  Grégoire ,  ce  poëme  porte  fon  nom  ;  ce  qui  prouve  ou  que 
les  éditeurs  font  trouvé  intitulé  ainfi  dans  les  manuferits  dont  ils 
fe  font  fervi ,  ou  qu'ils  ont  jugé  par  le  ftyle  qu'il  étoit  de  ce  Père; 
On  y  voit  en  effet  des  tours  de  phrafes  ôc  des  penfées  qui  font 
particuliers  à  faint  Grégoire,  ôc  grand  nombre  de  comparaifons, 
ce  qui  lui  eft  ordinaire  dans  fes  poèmes.  Le  ftyle  en  eft  à  la  vérité 
plus  facile  ôc  plus  net,  que  de  plufieurs  pièces  de  ce  Saint  :  mais 
il  en  faut  attribuer  la  caufe  à  la  fimplicitc  de  la  matière  qu'il  avoit 
à  traiter  ;  ôc  fi  l'on  fe  donne  la  peine  de  voiries  poëmes  qui  font 
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en  forme  d'inftrutïion ,  comme  le  cinquante-feptieme  à  Olym- 
piade, le  foixante-troifieme  ôc  le  foixante-quatorzieme,  on  verra 
qu'il  y  parle  avec  autant  de  facilité  ôc  de  netteté  que  dans  celui-ci. 
D'ailleurs ,  faint  Amphiloque  n'a  jamais  pafle  pour  un  poète  ;  ôc 
il  feroit  difficile  qu'un  homme  qui  ne  faifoit  pas  profemon  de 
poëiie,  aiteompofé  une  pièce  auiïi  belle  que  celle  qui  eft  adreflee 
a  Seleucus.  Nous  avons  de  lui  une  lettre  à  Seleucus ,  ôc  peut-être 
auroit-il  emprunté  la  plume  de  faint  Grégoire  pour  aarefler  au 
même  Seleucus  une  inftrudion  en  vers ,  comme  l'empruntèrent 
les  enfans  de  Vitalien  ôc  le  (ils  de  Nicobule.  L'amitié  étroite  qui 
étoit  entre  ces  deux  faints  Evêques  pouvoit  bien  autorifer  une 
liberté  de  cette  nature ,  qui  tendoit  à  l'inflruètion  d'un  jeune  hom- 
me qui  leur  étoit  également  cher.  On  obje&e  que  le  catalogue 
des  livres  faints  inleré  dans  ce  poëme  eft  différent  de  celui  que 
l'on  trouve  dans  le  trente -quatrième  ;  mais  cette  différence  ne 
confifte  qu'en  ce  que  ce  Saint  ne  dit  rien  dans  le  poëme  trente- 
quatrième,  du  livre  d'Efther  ni  de  l'Apocalypfe,  ôc  qu'il  en  parle 
dans  celui  à  Seleucus ,  parce  qu'apparemment  il  étoit  befoin  d'a- 
vertir ce  jeune  homme  de  quelle  autorité  étoient  ces  deux  livres, 
afin  qu'il  ne  s'y  méprît  pas.  C'eft  pour  la  même  raifon  qu'il  lui  fait 
remarquer  que  quelques-uns  doutoientque  l'Epître  aux  Hébreux 
fut  de  faint  Paul  ;  ôc  qu'il  y  en  avoir  qui  n'admettoient  que  trois 
Epures  canoniques ,  une  de  faint  Jean ,  une  de  faint  Pierre  ôc  celle 
de  faint  Jacques.  Au  furplus,  la  diftribution  des  livres  faints  eft  la 
même  dans  ces  deux  poëmes.  La  première  leçon  que  faint  Gré- 
goire donne  à  Seleucus  eft  de  craindre  ôc  d'aimer  Dieu ,  ôc  de  le 
regarder  comme  le  principe  ôc  la  fin  de  toutes  les  actions.  En- 
fuite  il  lui  donne  d'excellens  avis  pour  s'avancer  dans  la  vertu; 
il  l'exhorte  à  ne  point  s'attacher  aux  richeffes  matérielles ,  à  s'ap- 
pliquer à  l'étude  des  belles  lettres  qu'il  fait  confiner  dans  la  poë- 
îîe,  l'éloquence  ôc  fhiftoire  ;  à  lire  affiduement  les  livres  des  an- 
ciens qui  ont  écrit  fur  ces  matières  ;  mais  à  les  lire  avec  précau- 
tion ôc  avec  difeernement ,  ne  prenant  dans  leurs  écrits  que  ce 
qui  pouvoir  lui  être  utile  tant  pour  les  mœurs  que  pour  l'élégance 
ôc  la  pureté  du  langage,  en  évitant  au  contraire  ce  qu'ils  renfer- 
ment de  nuifible ,  comme  font  les  fables  dont  ils  font  remplis  ;  à 
fuir  la  compagnie  des  méchans  ,  rien  n'étant  plus  pernicieux  ;  à 
regarder  les  théâtres ,  les  combats  des  bêtes ,  ôc  les  jeux  du  cirque 
comme  les  égoûts  du  crime  ,  l'école  du  libertinage,  la  perte  de 
lame,  la  fource  de  la  difeorde;  à  employer  à  l'étude  des  beaux 
arts ,  le  teins  que  les  autres  confument  en  de  vaines  occupations  ; 
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à  faire  fucceder  à  l'étude  des  fcienccs  humaines  celle  des  livres 
faims  renfermés  dans  les  deux  Teftamens ,  &  à  v  prendre  les  rè- 
gles de  fa  conduite ,  6c  la  faine  doctrine  fur  la  Trinité.  »  Il  n'y  a , 
«  lui  dit-il ,  qu'un  Dieu  en  trois  hypoftafes  ;  il  faut  donc  le  garder 
»>  6c  de  confondre  les  perfonnes  avec  Sabellius ,  6c  de  diviler  l'ef- 
»>  fence  comme  a  fait  Arius.  Pour  ne  pas  le  tromper  dans  le  lens 
•>  de  l'Ecriture,  il  faut  la  lire  avec  humilité,  6c  ne  point  s'élever 
•>  du  progrès  qu'on  pourroit  y  avoir  fait ,  foumettre  à  la  parole  de 
»  Dieu  toutes  les  lumières  que  l'on  a  puifées  dans  la  philofophie 
-  humaine,  qui  doit  être  regardée  par  rapport  à  la  divine  philofo- 
»  phie ,  comme  une  fervante  à  l'égard  de  fa  maîtrefle ,  ôc  lui  obéir 
>»  de  même. 
Tid.  i»7.  LVI.  Les  trois  épigrammesfuivantes,dont  l'une  eft  fur  la  veuve 
i*8.  poc-mes    j    Sarepta ,  les  deux  autres  à  Jefus-Chrift,  ne  contiennent  rien  de 

tic  S.  Grcgoi-  r      '  .  *>      .  i>i  > 

re,pag.  i^j.    bien  remarquable.  Saint  Grégoire  y  dit  que  1  homme  na  rien  a 

l'extérieur  qui  le  diftingue  de  la  brute ,  mais  qu'il  en  eft  diftingue 

par  l'avantage  qu'il  a  de  connoitre  ôc  de  poffeder  Dieu  ;  que  les 

ennemis  font  plus  à  plaindre  que  lui-même,  puilque  les  maux 

qu'ils  lui  ont  fait  fouffrir  font  palfés ,  au  lieu  que  la  juftice  de  Dieu 

les  attend. 

Cent  vingt-       LVII.  Dans  le  cent  vingt -neuvième  poëme  ,  faint  Grégoire 

"oeme"^  s     ^ait  ^a  guerre  a  ^on  ame  ^ur  *a  lâcheté  6c  Ion  peu  d'habileté  à  con- 

Grcgoire ,       duire  le  char  dont  elle  tient  les  rennes.  Il  dit  que  fi  elle  avoit  foin 

p-'g  i*(-        qUe  la  raifon ,  qu'il  nomme  un  des  trois  chevaux  qui  tirent  ce  char, 

fe  fit  obéir  par  les  deux  autres  qui  font  la  cupidité  ôc  la  colère ,  fa 

courfe  qui  tend  vers  le  ciel  fe  termineroit  heureufement. 

ijo.  iji.         LVIII.  Il  n'y  a  rien  à  remarquer  dans  les  fept  pièces  luivantes, 

131  l-l'\^-'  tîue  ce  clue  mt  ^amt  Grégoire,  qu'un  Evéque  doit  trembler  lorf- 

mcs'dcS.Grc-  qu'il  fait  reflexion  à  la  fainteté  qu'exige  fon  miniftere  qui  l'oblige 

go'rc,pag.      ^  afllfter  à  la  Table  myftique  ,  à  purifier  le  peuple  ôc  à  l'offrir  au 

Seigneur  dans  le  facrifice  non  fanglant  ;  ôc  encore,  que  le  démon 

tâche  d'effacer  en  nous  l'image  du  Créateur ,  en  nous  mettant 

dans  la  penfée  ôc  dans  la  bouche  ce  que  nous  ne  devrions  ni  dire, 

ni  penfer. 

Centtrente-       LIX.  Le  poëme  cent  trente-feptieme  eft  une  longue  fuite  de 

fepticinepoe-  définitions  fur  toutes  fortes  defuiets.qui  ne  paroifienr  pas  égale- 
nt Je  S.  Gre-  .  .  ,  r  1  r  t       1         1    r    ■ 

goire ,  pag.      ment  juftes  ,  6c  dont  quelques  -  unes  font  plutôt  des  deicnptions 
"8-  que  des  définitions.  Il  appelle  hymne  ,  une  louange  cadencée; 

pfalmodie ,  un  pfeaume  mis  en  chant  ;  peuple ,  une  locieté  d'hom- 
mes afîé  mblés  pour  rendre  à  Dieu  le  culte  qui  lui  eft  dû;  Temple, 
le  lieu  où  ce  peuple  fe  purifie  de  les  péchés  i  Table  facrée ,  l'en- 
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droit  où  l'on  offre  les  victimes.  C'eft  le  Prêtre  qui  abfout  le  peu- 
ple, qui  unit  Dieu  à  l'homme  ôc  l'homme  à  Dieu. 

LX.  Le  poëme  cent  trente-huitième  eft  compofé  de  feize  pe-  Cent  trente- 
tites  e'pigrammes  très  -  mordantes  contre  ceux  qui  ouvroient  les  hlHtjei«P°ë" 
fépulchres  des  morts ,  6c  dépouilloient  les  cadavres  qui  y  étoient  goirc ,  contre 
renferme's.  Le  fuivant  contient  en  vers  le  récit  des  miracles  des  les  vlolatcurs 
Prophètes  Elie  ôc  Elifée.  Il  en  attribue  dix  au  premier  ôc  qua-  chres^pg- 
torze  au  fécond.  101- 

LXI.  Un  critique  (  a  )  tt es  -  judicieux  contefte  à  faint  Grégoire    Ce,1.t  trcntc- 

1  •      •      1  /     7-1     /  jt  '  •  neuvième, 

le  poème  intitule  :  De  ta  vertu ,  allant  qu  on  n  y  trouve  point  cette  poème  de  S. 
élégance  ôc  ce  génie  qui  fe  remarquent  dans  la  plupart  de  fes  au-  Grégoire,  des 
très  poèmes. Il  avoue  toutefois  que  la  dodrine  ôc  la  morale  en  font  iL' &  d/Elifee 
les  mêmes  que  dans  fes  autres  ouvrages.  Il  auroit  pu  ajouter  que  pag- 104. 
Ton  y  voit  à  chaque  page  des  penfées  ôc  des  façons  de  parler    Cemquvan. 
employées  dans  les  autres  poèmes  de  ce  Père  prefque  mot  pour  "c^VinT  "t- 
mot  ;  ôc  qu'avec  cela  il  lui  eft  attribué  généralement  dans  tous  les  r .  ^h  vertu, 
exemplaires  :  ce  qui  fuffit  ce  femble  pour  le  laiifer  en  pofleflion  pi's' iC"*' 
de  cet  écrit.  Si  le  ftile  en  plaît  moins  que  celui  de  beaucoup  d'au- 
tres, c'eft  qu'il  étoit  extrêmement  âgé  lorfqu'il  le  compofa,  ainfi 
qu'il  le  dit  lui-même  (  b  ).  Il  l'adreife  à  un  jeune  homme  qu'il  veut 
former  à  la  vertu.  Il  ne  fait  point  de  difficulté  de  reconnoitre  qu'il 
fe  croyoit  capable  de  lui  donner  des  leçons, «ayant,  dit-il,  les 
»  trois  qualités  que  les  anciens  ont  demandées  dans  ceux  qui  fe 
»  mêlent  de  confeiller  les  autres  :  fçavoir  (  c  )  l'expérience ,  la  cha- 
«  rite  ôc  la  franchife.  «  Il  pofe  pour  principe  que  la  feience  du  falut 
eft  la  vraie  ôc  unique  feience ,  que  lans  elle  tous  les  talens  ôc  tous 
les  avantages  de  la  vie  ne  font  d'aucune  utilité.  Il  lui  confeilledc 
s'appliquer  à  la  connoiflance  de  l'ame,  qu'il  dit  être  un  écoule- 
ment delà  divinité,  en  qui  Dieu  a  mis  un  penchant,  qui  le  rap- 
pelle fans  celle  vers  fon  Créateur  ;  ôc  d'ufer  en  bien ,  de  la  liberté 
que  Dieu  a  laifiee  à  l'homme  en  le  créant,de  faire  le  bien  ou  le  mal. 
Il  lui  repréfente  que  les  figes  de  l'antiquité  ont  unanimement  blâ- 
mé le  vice  ôc  loué  la  vertu  ;  qu'il  y  en  a  parmi  eux  qui  ont  méprifé 
les  richeffes  ôc  vécu  dans  la  frugalité  ôc  la  continence  ;  que  toute- 
fois ils  n'en  ont  reçu  aucune  récompenfe ,  n'ayant  agi  que  par 
vaine  gloire;  motif  que  le  pbilofophe  Chrétien  doit  bannir  de 
toutes  lès  aclions.  Saint  Grégoire  joint  à  ces  avis  un  grand  nombre 

(  a  )  Tillcmont .  /  y.  hijl.  Eccl. p.  728.  J  Pvllere  débet  oplimtts  monitor  qtubus 

(h)  Nuzian.  carm   1+0.  pag.  107.  I  Rerum  ufus  ingens  ,  charitas ,  os  hberum 

(  c  )  N.tm  terna  ci. m  fuit  ut  vêtus  fenft  I  In  me  reqtiires ,  prorfus  ex  tribus  nihd. 

cohors ,  J  Carm.  i\o.fag.  zot. 

A  a.  ii; 
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de  fcntcnccs  ôc  d'exemples  tant  de  l'hiftoire  facrée  que  prophane." 
Il  remarque  en  particulier  que  faint  Pierre  ne  vivoit  que  de  cofles 
de  fèves  :  ce  qu  il  avoit  apparemment  appris  par  tradition ,  ou  lu, 
dans  quelque  livre  apocryphe.  Il  fait  l'éloge  du  Chrifïianifme,  ÔC 
&  montre  combien  la  vertu  du  Chrétien  eft  au-de(Tus  de  celle  des 
philofophes  payens.  Il  dit  que  depuis  que  Jefus-Chrift  a  vaincu  le 
démon  par  un  jeûne  de  quarante  jours  ,  c'a  été  une  loi  aux  Chré- 
tiens de  purifier  leur  chair  par  le  jeûne  ;  que  par  tout  le  monde  cha- 
cun deux  offre  à  Dieu  non  des  animaux ,  mais  fon  propre  corps , 
après  l'avoir  purifié  ôc  rendu  un  temple  agréable  à  les  yeux  ;  que 
les  Chrétiens  paiïbient  les  nuits  à  veiller  ôc  à  chanter  des  hymnes  ; 
qu'il  s'en  étoit  trouvé  qui  avoient  éteint  entièrement  le  feu  de  la 
concupifcence  par  le  poids  des  chaînes  dont  ils  accabloient  leurs 
corps  ;  d'autres  qui  pour  fe  punir  des  fautes  qu'ils  avoient  commi- 
fes  par  leurs  fens  ,  s'étoient  enfermés  dans  des  cabanes  étroites  , 
impénétrables  aux  rayons  du  foleil ,  ou  dans  des  cavernes  ôc  des 
troux  de  rochers  ;  qu'on  en  avoit  vu  qui  pour  fe  fouftraire  aux  plai- 
sirs ,  s'étoient  retirés  dans  le  fonds  des  bois  ôc  dans  les  deferts ,  où 
ils  n'avoient  d'autre  compagnie  que  celle  des  bêtes  ,  vivant  dans 
un  Ci  grand  détachement  qu'Us  ne  connoiffoient  que  ce  qui  étoit 
autour  d'eux  ;  que  les  uns  tâchoient  de  fléchir  la  mifericorde  de 
Dieu  en  fe  couvrant  de  facs  ôc  de  cendres,  ne  couchant  que  fur 
la  terre  nue,  ou  fe  tenant  debout  pendant  des  jours ,  des  mois ,  ôc 
même  des  années  entières  ;  qu'il  y  en  avoit  qui  malgré  la  répu- 
gnance de  la  nature,  mangeoient  des  cendres  pétries  de  leurs  lar- 
mes ,  ou  qui  vivoient  fans  pain  ôc  fans  eau ,  foutenus  en  tout  cela 
par  la  foi  ôc  parla  crainte  du  Seigneur.  Saint  Grégoire  s'autorife 
de  ces  exemples  ôc  de  la  confiance  des  Martyrs ,  pour  rabaifler 
les  vertus  apparentes  des  anciens  philofophes ,  Epictete  ,  Anaxar- 
que ,  Meneceûs  ôc  Socrate  :  difant  que  ceux-ci  n'ont  fouffert  con- 
stamment que  les  maux  qu  ils  n'ont  pu  éviter  ;  au  lieu  que  les  Mar- 
tyrs pouvoient  par  un  féul  ligne  de  tête  le  délivrer  des  tourmens 
qu'on  leur  faifoit  fouffrir  :  d'où  leur  eft  venu  tant  de  gloire,  que  le 
monde  Chrétien  eft  rempli  de  Temples  bâtis  en  leur  honneur, 
qu'on  y  célèbre  leurs  fêtes ,  qu'on  y  chante  leurs  louanges ,  qu'on 
y  a  en  vénération  une  partie  de  leurs  offemens ,  de  leurs  cheveux , 
«le  leurs  habits  ,  de  leur  lang  ,  autant  que  leurs  corps  entiers.  Il 
ajoute  que  leurs  reliques  ctiaffoient  les  lièvres  ôc  les  démons , 
qu'il  n'y  avoit  pas  julqu  a  leurs  tombeaux  ôc  aux  lieux  qui  portoient 
leurs  noms,  quoique  leurs  reliques  n'y  fuifentpas,  qui  opéroient 
les  mêmes  miracles  i  le  leul  fouvenir  de  ces  Martyrs  étant  même 
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capable  d'en  opérer.  De  la  confiance  des  Martyrs  faim  Grégoire 
pâlie  à  la  virginité, qu'il  dit  n'avoir  jamais  été  fi  en  honneur  &  fi 
communément  fuivie  que  parmi  les  Chrétiens  des  deux  fexes ,  qui 
Couvent  ont  confacré  au  péril  même  de  leur  vie, la  chafteté  qu'ils 
avoient  offerte  à  Dieu  en  facrifice.  Parlant  de  la  vie  des  Moines 
6c  des  Vierges  ,  il  dit  qu'ils  faifoient  la  plus  ordinaire  de  leurs 
occupations ,  de  chanter  enfemble  nuits  ôc  jours  les  louanges  du 
Seigneur  ,  comme  Ci  les  deux  fexes  euffent  oublié  qu'ils  fuffent 
difîerens.  Il  finit  par  une  expofition  de  la  foi  fur  la  Trinité ,  fem- 
blable  à  celles  qu'il  avoit  données  dans  les  poèmes  précedens. 

LXII.  Le  poème  cent  quarante-unième  eft  un  dialogue  entre     Cent  qua- 
deux  perfonnes ,  dont  l'une  prend  le  parti  de  la  vie  fpirituelle ,  rante  Iin'cme 

1'  j     i  u  i-    r  r  a  -pleine  de  S. 

I  autre  de  la  vie  commune  :  chacun  y  dit  les  railons,  &  une  troi-  Grégoire, 
fieme  qui  eft:  prife  pour  juge ,  prononce  en  faveur  de  la  vie  fpiri-  p»g-  «<*• 
tuelle ,  en  exhortant  toutefois  les  deux  contendantes  à  vivre  en 
paix  dans  le  fervice  de  Dieu  :  les  raifons  de  ce  jugement  font  cel- 
les que  les  parties  avoient  alléguées  ;  qu'il  n'eft  pas  convenable  ni 
que  tous  les  hommes  vivent  dans  le  mariage,  comme  dans  la 
loi  ancienne,  puifque  dans  la  nouvelle  la  virginité  eft  devenue 
honorable  ;  ni  que  le  célibat  foit  généralement  fuivi ,  le  monde  ne 
fubfiftant  que  par  le  mariage. 

LXIII.  Le  fuivant  eft  encore  en  forme  de  dialogue  entre  deux      Cent  quj^ 
hommes ,  dont  l'un  juroit  fouvent,  &  l'autre  avoit  le  jurement  en  r;inte-deuxie- 
horreur.  Celui-ci  dit  que  le  jurement  eft  injurieux  à  Dieu  par  cela  s.  GregoTre! 
feul ,  qu'il  met  le  jureur  en  danger  de  fe  parjurer ,  ce  qui  eft  le  der-  c»  3«î.  pag, 
nier  des  malheurs ,  puifque  fe  parjurer  c'eft  renoncer  à  Dieu;  que  "4* 
le  moyen  d'éviter  le  parjure  eft  de  ne  point  jurer  du  tout;  ce  qui 
eft  d'autant  plus  aifé  qu'on  ne  nous  obligera  jamais  à  jurer ,  fi  nous 
avons  foin  de  nous  faire  une  réputation  d'honnête  homme ,  qui 
eft  toujours  cru  fur  fa  parole,  tandis  qu'on  refufe  d'ajouter  foi  à 
un  jureur  emporté ,  lors  même  qu'il  dit  vrai.  Il  confeille  à  ce  jureur 
s'il  ne  peut  furmonter  tout  d'un  coup  fon  penchant,  de  s'abftenir 
du  moins  des  gros  juremens ,  &  de  ne  jurer  que  quand  la  neceffité* 
y  oblige ,  comme  lorfqu'il  s'agit  de  délivrer  quelqu'un  d'un  grand 
péril ,  ou  de  nous  laver  de  quelque  calomnie  ;  mais  jamais  dans  la 
vue  d'amaffer  des  richeffes.  Les  jurernens  les  plus  conliderables 
font ,  félon  lui,  ceux  où  l'on  prend  à  témoin  le  nom  de  Dieu  ;  & 
fur  ce  qu'on  objedoit  l'ufage  introduit  parmi  les  fidèles ,  de  jurer 
par  les  chofes  faintes ,  comme  par  les  divines  Ecritures ,  la  Paflion 
de  Jefus-Chrift,  &  les  Oblations  :  il  répond  que  cette  coutume 
pour  être  ancienne  &  commune  ,  n'en  eft  pas  plus  raifonnablej 
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qu'un  homme  qui  jure  pour  le  moindre  fujet,  jure  également  par 
le  nom  de  Dieu,  comme  par  toutes  autres  choies  qui  lui  vièn- 
nent  à  la  bouche  ;  que  la  multitude  des  juremens  n'tft  pas  un 
moyen  air  de  fe  faire  croire  ;  que  Dieu  ni  feint  Paul ,  dont  les  ju- 
reurs  alleguoient  l'exemple  ,  n'ont  jamais  jure  ;  que  quand  Dieu 
promet  quelque  chofe  en  jurant  par  lui-même ,  c'eft  une  façon  de 
fe  faire  entendre  aux  hommes  ôc  non  un  jurement  ;  que  lorfque 
faint  Paul  dit,  Dieu  m'eft  témoin,  ce  n'eft  pas  non  plus  un  jure- 
ment, mais  qu'il  allure  d'une  manière  indubitable  que  ce  qu'il 
difoit  étoit  vrai;  qu'il  n'eft  pas  plus  permis  de  jurer  par  écrit  que 
par  la  langue  ;  enfin  qu'il  vaut  mieux  fouffrir  la  mort  que  de  jurer 
lorfqu'on  s'y  voit  torcé,  fut-ce  même  pour  mettre  par  le  jurement 
les  livres  faims  à  couvert  de  la  rage  des  perfécuteurs.  Le  jureur 
dont  il  s'agit  dans  ce  dialogue ,  n'étant  encore  que  Catéchumène , 
fe  faifoit  peu  de  fcrupule  de  commettre  des  péchés ,  dans  l'cfpe- 
rance  qu'ils  feroient  effacés  dans  le  Batême  :  on  lui  avoue  que  le 
Batéme  remet  tous  les  crimes ,  mais  non  pas  l'habitude  du  crime. 
Saint  Grégoire  compofi  cette  pièce  pendant  le  Carême  de  l'an 
382.  durant  lequel  il  s'étoit  preferit  un  lilence  fi  rigoureux  qu'il 
ne  parla  à  perfonne. 
çent  qna-       LXIV.  Ce  fut  dans  le  même-tems  qu'il  compofa  le  poëme  cent 
rmitc-troiiic-  quarante-troilieme ,  qui  eft  contre  la  colère ,  qu'il  dit  être  comme 
Scifrcgoke,6   la  racine  d'où  eft  produit  le  jurement.  Il  la  compare  à  un  feu  qui 
cn3Si.p..g.     confume  tout  ,  à  une  bête  féroce  qui  terrafle  tout  ce  qui  fe  pré- 
ax>'  lente  devant-elle  ;  &  dit  qu'il  eft  neceflaire  ou  de  l'éteindre  à  force 

d'eau,  ou  de  1  abattre  à  coups  de  lances  ôc  de  flèches  ;  que  dès  que 
nous  fentons  qu'elle  commence  à  exciter  en  nous  des  mouve- 
mens  irréguliers, nous  devons  fans  perdre  detems  ôc  avant  qu'elle 
nous  ôte  entièrement  la  raifon ,  nous  mettre  en  la  préfence  de 
Dieu  &  implorer  fon  fecours  ,  comme  rirent  les  Apôttes  mena- 
cés de  la  tempête.  Saint  Grégoire  fait  une  defeription  fort  natu- 
relle d'un  homme  en  colère ,  ôc  remarque  qu'il  n'y  a  point  de  fo- 
lie qui  porte  l'homme  à  de  plus  grandes  extravagances  ;  qu'il  a  vu 
de  ces  furieux  jetter  contre  le  Ciel  des  pierres  ôc  de  la  poufliere, 
ôc  biafphemer  contre  le  Seigneur;  que  rien  n'eft  à  couvert  des 
emportemens  d'un  homme  en  colère,  ni  femmes, ni  enfans,ni 
amis  ;  que  la  colère  nous  fépare  de  Dieu  qui  eft  la  douceur  même, 
qu'elle  défigure  en  nous  fon  image.  Pour  en  donner  de  1  horreur , 
le  Saint  en  fait  un  paralelle  avec  la  vertu  contraire.  En  relevant 
la  douceur  avec  laquelle  David  traita  Abfalom ,  il  dit  que  ce  roi 
£t  tuer  celui  qui  lui  apporta  la  nouvelle  de  fa  mort  ;  ce  qui  ne  fe 

trouve 
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trouve  point  dans  l'Ecriture  :  peut-être  iaint  Grégoire  s'eft-il  mé- 
pris en  attribuant  à  David  dans  cette  occafion,  ce  qu'il  ne  fit  qu'à 
l'égard  de  celui  qui  lui  donna  avis  de  la  mort  de  Saiil.  Il  relevé 
encore  la  douceur  que  faint  (  a  )  Pierre  fit  paroître  lorlque  faint 
Paul  lui  refifta  en  face  de  ce  qu'après  avoir  mangé  avec  les  Gen- 
tils il  s  etoit  retiré  d'avec  eux.  Il  rapporte  auffi  plufieurs  traits  de 
la  douceur  d'Ariftote,  d'Alexandre  le  Grand  ôc  de  Periclés,  ca- 
pables de  confondre  ceux  qui  faifant  profefîion  d'être  difciples 
d'un  Maître  doux  6c  humble  de  cœur,  ne  l'imitoientpas.  Il  ajoute 
l'exemple  de  Conftantin ,  qu'il  dit  avoir  été  le  prince  le  plus  pieux 
qu  il  eût  connu.  Un  des  feigneurs  de  fa  cour  jaloux  des  hon- 
neurs qu'il  rendoit  aux  Evêques ,  lui  ayant  dit  un  jour  pour  l'en- 
gager à  les  en  priver ,  comme  fi  en  les  honorant  il  eût  diminué 
fa  propre  gloire,  que  l'abeille,  quoique  le  plus  doux  de  tous  les 
animaux  ,  ne  laifïbit  pas  de  piquer  ceux  qui  lui  enlevoient  fes 
rayons  ;  ce  prince  lui  répliqua  :  »  Il  eft  vrai ,  mais  elle  y  laifle  la  vie.« 
Celui  qui  agit  avec  douceur  a  deux  avantages  :  l'un  de  fatisfaire 
au  précepte  de  l'Evangile  ,  l'autre  de  faire  tomber  les  emporte- 
mens  de  celui  auquel  il  n'oppofe  que  de  la  tranquillité.  Si  l'Ecri- 
ture femble  attribuer  à  Dieu  de  la  colère ,  c'eft  dans  un  fens  méta- 
phorique, comme  elle  lui  attribue  des  yeux ,  des  oreilles  6c  autres 
membres  humains  ;  6c  uniquement  pour  donner  aux  (impies  de  la 
crainte  de  fa  juftice.  Il  donne  pour  remède  contre  la  colère,  le 
ligne  de  la  Croix  ,  dont  il  dit  avoir  éprouvé  la  vertu  dans  plufieurs 
dangers  ;  l'humilité  ;  le  mépris  des  avantages  ,  foit  delà  nature, 
foit  de  la  fortune;  la  reflexion  fur  la  nature  de  l'injure  qu'on  nous 
fait.  »  Car  fi  le  mal  qu'on  dit  de  nous  eft  faux ,  pourquoi  s'en  fâcher, 
«puifqu'il  ne  nous  touche  pas  ?  s'il  eft  bien  fondé,  pourquoi  nous 
»  mettre  en  colère  contre  celui  qui  ne  met  au  jour  que  ce  que 
»  nous  n'avons  pas  craint  de  commettre  en  fecret.  Enfin  un  moyen 
«  facile  de  fe  deshabituer  de  la  colère  eft  de  préfenter  un  vifage 
»  riant  à  ceux  qui  nous  maltraitent. 

LXV.  Dans  le  poëme  cent  quarante-quatrième ,  faint  Grégoire     Cent  qna- 
combat  l'avarice,  qu'il  compare  à  la  phrenefie  que  caufe  la  mor-  r"«e-cjuatrie- 
fure  d'un  petit  ferpent  femblable  à  la  vipère,  nommé  Dipjade;  srGrelofce 
cette  morfure  produit  une  fo  if  fi  extraordinaire,  que  ceux  qui  en  PJs-237. 
font  attaqués  fe  précipitent  fouvent  dans  des  puits  6c  dans  des 
ïivieres ,  où  ils  n'étanchent  leur  foif  qu'en  perdant  la  vie.  Il  dit  que 

(a)  Petrum  ipfe  mirii  laudibusfanè  effero     ]   Fortique ,  Pauli  libérant  vocem  tulit.  Caim. 
Ctii  mente plaada.pettore  &  magna  admodû  1  J43 .  paz.  13  ». 
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les  avares ,  lors  même  qu'ils  femblent  faire  du  bien  6c  prendre  la 
protection  des  pauvres,  font  comme  un  lion  qui  ne  retire  un  foi- 
ble  animal  des  griffes  de  quelques  bêtes  féroces,  que  pour  en  faire 
fa  proie.  Il  décrit  les  calomnies  ôc  les  fraudes  dont  ils  fe  fervent 
pour  accumuler  tréfor  fur  tréfor,  fansfavoir  que  peut-être  après 
leur  mort,  ils  tomberont  entre  les  mains  de  leurs  ennemis,  ou  de 
ceux  à  qui  ils  ont  refufé  un  morceau  de  pain.  Il  fouhaite  à  ces  ava- 
res le  même  fort  qu'à  Midas,  qui  ayant  reçu  des  dieux  le  pouvoir 
de  changer  en  or  tout  ce  qu'il  toucheroit,fe  vit  par-là  en  danger 
de  mourir  de  faim  ;  6c  à  leurs  richeffes  la  même  viciffitude  que 
fouffroit  la  manne  entre  les  mains  des  Ifraêlites,  qui  par  trop  de 
prévoyance  en  avoient  amaffé  pour  le  lendemain.  Les  riches  s'ex- 
cufoient  par  l'exemple  des  anciens  Patriarches ,  ôc  de  plufieurs 
grands  hommes  qui  avoient  poffedé  beaucoup  de  biens ,  fans  en 
être  moins  parfaits.  Saint  Grégoire  répond  qu'il  faut  faire  de  la 
différence  entre  la  perfection  que  Dieu  exigeoit  dans  la  loi  an- 
cienne ,  6c  celle  qu  il  exige  dans  la  loi  nouvelle  ;  qu'alors  la  foi 
étant  encore  foible ,  il  fe  comportoit  à  l'égard  des  Ifraêlites ,  com- 
me l'on  fait  envers  des  enfans  à  qui  l'on  donne  une  nourriture  pro- 
portionnée à  leur  délicateffe  ;  mais  que  dans  la  loi  nouvelle  où  la 
foi  eft  pleine  6c  où  nous  avons  l'exemple  d'un  Dieu  fouffrant ,  l'on 
doit  tendre  à  une  plus  haute  vertu.  Il  confeille  aux  avares  de  ra- 
cheter leurs  iniquités  par  l'aumône,  pourvu  qu'ils  la  faffent  de  leurs 
biens ,  6c  non  de  celui  d'autrui.  »  Car,  ajoute-t-il ,  ce  n'eft  pas  faire 
«une  bonne  œuvre  que  de  couvrir  un  pauvre  ou  la  Table  facrée, 
»»  d'un  habit  ou  d'une  offrande  mal  acquife.  «  Il  leur  repréfente  la 
douleur  que  fent  un  avare  lorfqu'à  la  mort  il  fe  voit  obligé  de  quit- 
ter fes  grands  biens  ;  la  rigueur  du  jugement  de  Dieu  ;  1  injure  que 
l'avarice  fait  à  Dieu ,  ce  vice  étant  le  feul  qui  foit  appelle  idolâtrie, 
le  plus  grand  des  péchés. 
Centqua-        LXVI.  Il  faut  rapporter  le  poëme  cent  quarante-cinquième  à 

ne^oëmedé  ^a  ^n  ^e  ^'an  3 8 1 .  ou  au  commencement  de  3 82.  Ceft  une  plainte 

s.  Grégoire,   amere  de  l'état  où  S.  Grégoire  avoit  trouvé  l'Eglife  de  Nazianze. 

rag.  243.    ^    £jje  £toit  fans  Evêque ,  ôc  les  Apollinariftes  faifoient  tous  leurs 
voyezlavie  efforts  pour  l'infecter  de  leurs  erreurs: les  Prêtres  même  du  lieu 

te ,  nmn.  z6.  s  oppoloient  aux  mouvemens  que  laint  uregoire  le  donnoit  pour 
rétablir  cette  Eglife  dans  la  lituation  où  fon  père  l'avoit  laiffée  en 
mourant  ;  ôc  il  n'étoitpas  fécondé  par  les  Evêques  voifins.  Cette 
pièce  eft  compofée  de  deux  différais  vers,  les  uns  ïambes  dime- 
tres  ,  les  autres  irréguliers  de  trois  pieds ,  dont  les  deux  derniers 
font  ïambes. 


ARCHEVESQUE,&c  Chap.  I  Art.  IV.  i$f 
LXVII.  Le  poème  cent  quarante  -lixieme  eft  un  abrégé  des 
deux  lettres  à  Cledonius  ,  que  l'on  a  mifes  parmi  les  difcours  de  148.  poèmes 
faint  Grégoire.  Il  eft  en  vers  ïambes  de  iix  pieds.  Ceux  du  poème  A<:  s-  0reS'>i_ 
cent  quarante-feptieme  font  de  même  mefure.  Le  faint  Evêque  iVsfzfj**  ° 
y  déclare  qu'en  écrivant  en  vers ,  fon  deflein  n'a  pas  été  de  fe 
faire  un  nom ,  comme  on  l'en  accufoit ,  ni  de  préférer  la  poëfie  à 
l'étude  des  livres  (aints  ,  mais  de  mortifier  fa  chair  par  le  travail 
inféparable  de  cette  forte  de  compoiition  ;  de  donner  à  Ja  jeu- 
nefTe  des  leçons  qui  fuffent  en  même-tems  utiles  ôc  amufantes,  ôc 
retirer  de  leurs  mains  des  chanfons  ôc  des  poëfies  dangereuses  ; 
de  fe  confoler  lui-même  dans  fes  maladies  ôc  d'en  adoucir  la 
rigueur  fur-tout  dans  fa  vieillerie,  à  l'exemple  du  cygne  dont  le 
chant  devient  plus  mélodieux  à  mefure  qu'il  approche  de  fa  fin. 
Il  ajoute  qu'on  devoit  d'autant  plus  aiiément  lui  pardonner  cette 
occupation  ,  que  dans  fes  vers  il  ne  s'attachoit  qu'à  louer  la  vertu 
ôc  à  blâmer  le  vice ,  à  établir  les  dogmes  de  la  religion  ôc  les  véri- 
tés de  la  morale.  Il  paroît  que  c'étoit  Maxime  le  Cynique  qui  avoit 
critiqué  en  ce  point  la  conduite  de  faint  Grégoire.  11  ne  s'en  tint 
pas  là ,  ôc  il  écrivit  encore  contre  lui  en  vers.  Notre  faint  lui  ré- 
pondit par  le  poème  cent  quarante-huitième ,  dans  lequel  il  mar- 
que fon  étonnement  de  ce  qu'un  homme  à  qui  les  mules  étoient 
âùffi  étrangères  qu'à  Maxime,  fe  fin  mêlé  de  poèfie,  ôc  eût  ofé 
l'attaquer ,  lui  qui  étoit  rompu  dans  ce  genre  d'écrire.  Cette  pièce 
eft  des  plus  mordantes. 

LXVIIÏ.  La  fuivante  eft  une  épigramme  adrefïee  aux  Evêques      149.  iyo, 
qui  avoient  occafionnéfon  abdication.  Il  lacompoface  lèmbleà  '5I-  '^-'Sh 
fon  départ  de  Conftanrinople  ôc  avant  que  Nectaire  eût  été  mis  mesàViu^t 
en  fa  place,  puiîqu'il  leur  confeille  de  refpecler  celui  qu'ils  trou-  Grégoire, 
veront  digne  de  la  remplir.  Le  poème  cent  cinquantième  eft  con-  [af'  1J,-Se 
tre  un  noble  vicieux,  qu'il  compare  à  un  linge  couvert  de  la  peau 
d'un  lion.  Il  y  fait  voir  que  la  vertu  feule  donne  la  véritable  no- 
blette.  Le  cent  cinquante-unième  eft  contre  fes  envieux ,  dont  il 
dit  que  les  efforts  ne  pourront  jamais  le  féparer  de  Jefus-Chrift 
qui  eft  fon  partage.  Dans  le  cent  cinquante-deuxième ,  qui  eft  en 
vers  anacreontiques ,  il  fait  l'éloge  de  la  chafteté ,  ôc  compare  les 
vierges  aux  Anges  ;  ôc  aux  vierges  ceux  qui  vivent  dans  les  liens 
du  mariage  d'une  manière  conforme  aux  règles  de  l'Evangile. 
Le  cent  cinquante-troifieme  eft  un  hymne  à  Dieu:  le  fuivant  eft 
compofé  de  quatre  petites  épigrammes  dans  lefquellej,  faint  Gré- 
goire s'adrefle  à  Dieu ,  ôc  lui  témoigne  la  crainte  qu'il  a  de  les  juge-; 
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mens,  témoignant  qu'il  ne  la  peut  modérer  que  dans  l'efperance 
qu'il  lui  fera  la  grâce  de  pafferàfon  fervice  le  refte  de  les  jours. 
Dans  le  cent  cinquante-cinquième  il  exhorte  les  vierges  à  vivre 
d'un  manière  digne  de  Jefus-Chrift  dont  elles  font  les  époufes, 
&  à  éviter  toutes  familiarités  avec  les  perfonnes  d'un  différent 
fexe. 

LXIX.  Le  poëme  cent  cinquante -fixieme  que  nous  n'avons 
qu'en  latin ,  6c  dont  l'original  grec  en" ,  dit  -  on ,  dans  la  bibliothè- 
que Impériale,  eft  contre  la  vie  peu  réglée  de  quelques  Evêques. 
Saint  Grégoire  dit  qu'il  auroit  peut-être  été  plus  convenable  de 
ne  point  la  relever  dans  (es  écrits  ;  mais  que  ne  pouvant  voir  les 
méchans  dominer  impunément,  il  avoit  cru  devoir  donner  quel- 
ques bornes  à  leur  profperité  ,  &  réprimer  ces  mutins  qui  por- 
toient  la  mort  dans  les  âmes  du  peuple  qu'il  avoit  gouverné  ;  c'eft- 
à-dire  de  Conftantinople.  Il  les  traite  en  termes  fort  aigres ,  mais 
il  ne  nomme  perfonne ,  &  ne  particularife  pas  les  choies ,  afin  qu'il 
n'y  eût  que  les  coupables  qui  fentiflent  fes  reproches ,  &  qu'ils  ne 
retombaient  point  fur  plufieurs  Evêques  de  probité.  Il  raconte  de 
quelle  manière  il  fut  élevé  fur  le  fiege  de  Conftantinople  ;  les  maux 
qu'il  eut  à  fouffrir  pour  rétablir  les  bonnes  mœurs  &  la  faine  doc- 
trine dans  cette  ville  ;  comment  de  perfides  Evêques  l'avoient 
obligé  de  quitter  cet  évêché.  La  peinture  qu'il  fait  de  ces  Evê- 
ques ,  de  leur  ignorance ,  de  leur  ambition  ,  de  leur  avarice ,  de 
leur  hypocrifie ,  de  leur  luxe  eft  affreufe  ;  mais  des  mieux  tou- 
chée. Cette  pièce  eft  fuivie  de  deux  autres  petites ,  dont  la  pre- 
mière regarde  encore  les  Evêques  ;  l'autre ,  la  caducité  des  chofes 
de  ce  monde, 
la  tragédie      LXX.  La  tragédie  intitulée  :  Le  Chrijl  foujfrant ,  eft  rejettée  par 
,/-n£",u,léV/<V  plufieurs  (  a  )  critiques  comme  une  pièce  fuppofée.  Elle  n'a  rien 
jrant ,  n'tft     en  erret  m  de  la  noblelle,  ni  de  la  gravité  qui  régnent  dans  les 
pas  de  S.  Grc-  poëfies  de  faint  Grégoire  ;  le  ftyle  n'en  eft  ni  fi  pur ,  ni  fi  varié  ;  les 
penfées  n'en  font  ni  fi  juftes,  ni  fi  élevées.  On  n'y  trouve  prefque 
aucunes  comparaifons,  qui  font  fi  fréquentes  dans  les  poëfies  de 
ce  Saint.  La  fainte  Vierge  qui  eft  dans  cette  tragédie  la  principale 
acbrice ,  y  fait  un  perfonnage  qui  marque  en  elle  beaucoup  de  foi- 


goire. 


(a)  Tillemont,  tom.  y.pag.  759. 
Dupin  ,  tom.  i-pag.  371.  &  65 1. 
Baillct ,  Jugement  des  favans  ,  tom. 
fart,  i.pag.  457. 
Baroiuus,  tom.  1.  ad  an.  44.  §.  119- 


Rivet,  crit.fucr  pag.  343. 
VofTms ,  injlit.  peetic.  I  z.  c.  14.  p.  7J,' 
Bellar.n.  de  Sciiptor.  Ecclef. 
Labb.  de  bcnptor.  Et  clef. 
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faleffes ,  des  fentimens  peu  réglés  ôc  peu  chrétiens.  Tantôt  on  l'y 
voit  fcandalifée  (a)  de  la  mort  d'un  Dieu,  tantôt  troublée  (ù)  ôc 
agitée  d'une  crainte  baffe  ôc  indigne  de  cette  confiance  que  les 
Pères  de  l'Eglife  lui  attribuent  (  c  )  ;  quelquefois  même  emportée 
jufqu'à  l'excès  (  d)  contre  les  auteurs  de  la  mort  de  Jefus-Ghrift, 
les  chargeant  d'injures  atroces ,  ôc  leur  fouhaitant  les  derniers 
malheurs.  Il  y  eft  dit  que  confacrée  à  Dieu  ou  au  fervice  du  Tem- 
ple dès  fa  jeunefTe ,  elle  y  fut  nourrie  (  e  )  miraculeufement  par  un 
Ange,  ôc  mariée  quand  fon  tems  fut  venu ,  à  un  homme  de  pro- 
bité par  tout  le  fénat  :  ce  qui  paroît  tiré  de  quelque  livre  apocry- 
phe. L'auteur  y  fuppofe  (f)  affez  nettement  que  de  fon  tems  on 
voyoit  des  Eglifes  érigées  par -tout  en  l'honneur  de  la  fainte 
Vierge  ,  ôc  qu'on  faifoit  auffi  pour  elle  des  fêtes  folemnelles  :  ce 
qui  fait  voir  qu'il  n'a  vécu  que  vers  le  milieu  du  cinquième  fiecle 


(a)  Chorus ....  Periit  filins  tibi,&  tamen 
Tain  crebra  jaflas.     Deipara.  Vox  6  dira 

qua;  excidit. 
An  non  premes  05  ?  Tu  putas  mundi  iftius 
Periifle  lèrvatorem  f  Pag.  261. 

Chorus  ....  Ego  jam  quafî 
Non  amplius  nato  manente  profpicio  tibi 
Deipara.  Novumque  id  elfet ,  ut  manu 
mortalimn 
EfFunderecur  fie  Dci  languis  ,  mori 
Qui  poffit  autem  ,  cui  mûri  numquam  da- 
tur  l  Pag.  1 5  6. 

(b)  Deipara.  Eheu,  quid  liîc  jam  coniîlii 

captem  ?  meuin 

Exangue  mihi  cor  concidit ; 

O  me  miferrimam  ;  uc  fleam  multo  metu 
Repletajah  ah  pellumdata ,  milera  perii .... 
Eheu  ,  quid  ego  agam  i  qui  manus  milera 

populi 
Fugiarn  .'  rudentes  hoftis  omnes  explicat, 
Tenditque,  non  cft  expedita  mihi  via 
Me  me  extricandi  :  quid  igitur  faciatn  ? 

modo 
Quonam  tôt  obductos  mihi  laquées  pre- 

mam 

Abcamus  kaque  quô  videbitur  ocyus.  Pag. 
z6i.  i6z. 

(c)  Stabat  ante  Crucem  Mater  ,  &  fu- 
gientibus  -vins  Jlabat  intrepida-  Ambrof. 
de  tnjlitut.  Virgin  cap.  y.pag.  161. 

Sed  &  ftabai  fanéta  Maria  juxta  Crucem 
Filn ,  &  Jpeftabat  virgo  Jtti  unigemti  pajflîo- 
nem.  Stanum  illam  tegu  ,  fleniem  non  tego. 
Idem  ,  de  obttu  Valentiniam ,  pag.  1 185. 

(d)  Deipara. Improbe 

Seduate ,  namque  id  libère  de  te  quco 


Efterre  ,  patrafti  hax  ut  hune  bene  meri- 

tum 
Sic  proderes  f  tua  omnia  hxc  nequiffime 

Darmon  ,  tua  hic  lunt 

Abi  in  malam  rem  perdite ,  errere,Barbarcy 
Péri  maie.  Pag.  258.  259.  160. 
'                 At  crudcliuin  manus  hominum 
Crucnta  ,  dominum  qua:  poli  &  tura;,  neçi 
Demilit ,  ex  merito  luo  mala  ientiat 
Olim  illa,juita  lance  qua;  impios  manent. 
Nam  non  ego  illos  ut  latos  mihi  liberos 
Materno  amore  euro  ,  ne  clades  premat 
Qui  poiteri  horum  funt  futuri,  qui  impiam 
Cxdem  liiorum  nuncient  patrum,&  leelus. 
Sed  iple  ô  anima;  pars  mes  longé  optima  , 
Effice  fruantur  luce  ne  lxta  xtheris 
Purum  micantis Pag.  267. 

(e)  Deipara Simulatque  nata  fum,  ..T. 

Me  meus  nutrit  pater 

Non  inter  illos  quos  colunt  homines  lares , 

Sed  me  iacratx  Mater  xdi  deitinat. 

Hîc  manibus   eductain    Angeli  in  folito  (  lKl(«çlmi  ) 

modo 
Totus  fenatus  commoda  legens  tempora 
Viro  modefto  conjugein  me  tradidit. 
Pag.  27e. 

(/)  lhetl.  Certè  ille  luctum  &  lacrymas 
qua;  te  anxiam 
Nunc  ulcérant  ,  honuribus  clariflimis 
Penfabit  illa  parte  qua  fefc  polus 
Tcllulque  pandit,  fama  nominis  tui 
Splendida  per  omnes  trbis  oras  prxpete 
Pennà  evolabit  :  lacra  delubra  extruent 
Tibi  poiteri  omnes  ,  cxdis  in  dira;  locun» 
Iitius  ,  olim  terra  folemne  ork-ret  , 
Feituui Pag.  170. 
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au  plutôt,  puifque  l'hiftoire  nous  (a)  apprend  que  ce  ne  fut  qu'a- 
près le  Concile  d'Ephefe  en  4.5  1 .  où  la  qualité  de  Mère  de  Dieu 
lui  futafTurée,que  l'on  commença  à  bâtir  des  Eglifes  fous  fon  nom, 
dans  Conftantinople  6c  dans  les  autres  villes  de  L'Empire.  Cette 
raifon  fert  également  à  montrer  que  le  Chrift  fouffrant  ne  peut 
être  d'Apollinaire  contemporain  de  faint  Grégoire.  Cette  pièce 
n'eft  pas  non  plus  de  fon  ftyle ,  qui  étoit  facile  ôc  agréable.  A  quoi 
il  faut  ajouter  que  la  diftinttion  des  deux  natures  en  Jefus-Chrift  , 
combattue  par  cet  herefiarque,  y  (b)  eft  bien  marquée.  Il  vaudroit 
peut-être  mieux  attribuer  ce  poème  à  un  Grégoire,  fameux  (c) 
ar  fa  facilité  à  faire  des  vers,  qui  fut  fait  Evêque  d'Antioche  vers 
'an  y  72.  que  la  reffemblance  de  nom  aura  fait  confondre  avec 
fainr  Grégoire  de  Nazianze.  Il  eft  vrai  que  dans  un  manufcrit  de 
Suidas , cité  par  (d)  Lambecius ,  on  trouve  le  Chrift  fouffrant  à  la 
fuite  des  oeuvres  de  faint  Grégoire  de  Nazianze  :  mais  on  ne  lit 
rien  de  femblable  dans  les  imprimés  ;  ce  qui  prouve  du  moins  que 
dans  plulieurs  autres  manufcrits  de  Suidas ,  cette  tragédie  n'étoit 
point  attribuée  à  faint  Grégoire.  On  peut  ajouter  que  Suidas 
n'ayant  écrit  que  plus  de  cinq  cens  ans  après  faint  Grégoire  ,  fon 
autorité  dans  un  fait  qu'il  atrefte  feul,  n'eft  pas  d'un  grand  poids. 
On  trouve  dans  cette  pièce  une  opinion  qui  pourroit  encore  faire 
douter  qu'elle  foit  de  faint  Grégoire:  fçavoir  (/)  que  Jefus-Chrift: 
apparut  à  la  fainte  Vierge  auflîtôt  après  fa  Refurreétion  ;  car  on  ne 
lit  rien  de  femblable  dans  l'Evangile,  ni  dans  les  anciens  qui  ont 
vécu  avant  laint  Grégoire.  Le  premier  qui  ait  avancé  ce  fentiment. 
eft  le  Piètre  ('/_)  Sedulius,  qui  écrivoit  vers  le  milieu  du  cinquiè- 
me fieclc. 


(  a  s  Baillet .  ai  diem  1 %.  Augufl. 

(b)  Jofcph Tu  chara  »irgo  nos 

ainicos  adjuva 
Confina  luciu  lis  I  cet ,  domina  tamen 
£t  mater  eius  cui  tLtum  unam  arque  ahc- 

r.im 
Habcre  oaiuram  ......    Tag.  184. 


(c  )  F.vagrius ,  lib.  j.  cap.  6. 

(d)  Lambecius,  /.  ^.comment,  btbliothecm 
VtnÀcbonenfis  ,  pag.  13. 

(  f  )  Pag.  ;o,'. 

(/)  Sedulius  ,  opère  Pafckali  ,  IJ>.  4. 
pag.  563. 
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ARTICLE      V. 

De  quelques  autres  Poëfîes  de  Saint  Grégoire. 

I.  A  Ces  poëfies  de  faint  Grégoire  recueillies  par  l'abbé  de  Recueil  <te- 
jf~\  Billy,  il  en  faut  joindre  beaucoup  d'autres  données  de-  P,S^mn»«de 
puis  au  public  par  M.  Muratori ,  Bibliothécaire  du  Duc  de  Mo-  par  M.  Mura- 
dene.  Ce  font  des  épigrammes  au  nombre  de  deux  cens  vingt-  t°n,àPadu.e 
huit ,  fur  differens  fujets  :  nous  donnerons  de  fuite  ce  qu'elles  con- 
tiennent de  plus  remarquable ,  en  fuivant  l'ordre  qu'elles  occu- 
pent dans  le  recueil  de  ce  favant  critique. 

IL  La  première  eft  en  l'honneur  du  fophifte  Proërefe,  fous  le-  EpîgrantnM 
quel  faint  Grégoire  avoit  (a)  étudié  à  Athènes  avec  faint  Balile.  j"  i^oêre^T 
Eunape  dit  que  Proërefe  étoit  originaire  de  la  grande  Arménie,  pag.  i. 
d'une  bonne  famille,  mais  extrêmement  pauvre.  Suidas  au  con- 
traire le  fait  naître  à  Cefarée  en  Cappadoce,d'un  nommé  Pan- 
crace. Suivant  faint  Grégoire  ,  il  n'eut  jamais  de  pareil  en  élo- 
quence :  le  monde  retentiffoit  de  fes  difcours,  c'étoit  comme  un 
tonnere,  il  effaçoit  tous  les  Sophiftes  de  fon  tems.  Il  le  compare 
au  foleil,  6c  à  Periclés  à  qui  on  avoit  (  b  )  donné  le  furnom  d'<9- 
ly mpien ,  parce  qu'il  tonnoit  6c  éclairoit  en  haranguant.  Les  Ro- 
mains en  ligne  d'eftime ,  lui  drefferent  (c)  une  ftatue  d'airain  d'une 
grandeur  naturelle  avec  cette  infeription  :  Rome  la  Reine  des  Fil- 
les, au  Roi  de  l'Eloquence.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi  S.  Gré- 
goire dit,  Proërefe  étant  mort,  que  c'en  étoit  fait  de  l'école  d'A- 
thènes. Dans  le  voyage  que  ce  Sophifte  fit  dans  les  Gaules  fous 
Confiant  qui  l'y  avoit  fait  venir ,  les  Gaulois  qui ,  au  rapport  d'Eu- 
nape  (  d  ) ,  n'étoient  pas  capables  de  juger  de  la  beauté  de  fon 
efprit  6c  de  fon  éloquence  ,  fe  contentèrent  d'admirer  la  gran- 
deur de  fa  taille,  fa  bonne  mine,  ôc  fur-tout  la  patience  avec  la-» 
quelle  il  fouffroit  les  plus  grands  froids  de  leur  pays ,  n'ayant  qu'un 
fimple  manteau  ôc  point  de  fouliers.  Mais  il  ne  paroît  pas  qu'Eu- 
nape  ait  été  bien  informé  de  la  capacité  des  Gaulois.  Il  y  avoit 
parmi  eux  comme  dans  la  Grèce ,  des  Rhéteurs  habiles  fous  Con- 
fiant ,  6c  des  Ecrivains  très  -  éloquens.  On  peut  mettre  de  ce 


*î<5. 


(a)  S  lom.  Ub  rap.  17.  |        (  c  )  Eimap.  de  vitit  Sophift.  cap.  S, 

(b)  i'  utarq.  invita  Pend.  tom.  i.pag,  I       \à)  Idem,  ibid, 
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nombre  Aufone  ôc  Agrice,  Profeffeurs  à  Eourdeaux  ;  Minervius , 
Alcime,  faint  Hilaire  &  plufieurs  autres.  Aufone  (a)  dit  d'Alcime 
qu'il  égaloit  tous  les  anciens  tant  Grecs  que  Romains.  Lorlque 
Julien  ÏÀpojîat  donna  fon  Edit  qui  défendoit  aux  Chrétiens  d'en- 
feigner  les  arts  libéraux ,  il  en  excepta  Proerefe  par  femme  qu'il 
faifoit  de  Ton  favoir ,  ôc  lui  permit  de  garder  fa  cliairc  fans  chan- 
ger de  religion.  Mais  Proerefe  craignant  que  cette  faveur  ne  ren- 
dît fa  foi  fufpefte ,  la  (  b  )  refufa.  Cette  generolité  qui  fuffiroit  pour 
mettre  Proerefe  au  rang  des  Confeiïeurs ,  ne  nous  permet  pas 
d'ajouter  foi  à  ce  que  dit  (  c)  de  lui  Eunape ,  qu'il  tenta  d'appren- 
dre des  dieux ,  par  le  pontife  d'Eleuiine ,  fi  le  règne  de  Julien  du- 
reroit  long-tems  ,  &  qu'ayant  fu  qu'il  feroit  court,  il  prit  courage 
ôc  forma  iur  cela  la  véfolution  de  ne  point  renoncer  à  la  foi. 
Epigramme       III.  Saint  Grégoire  fait  dans  la  féconde  épigramme  1  éloge 
Jjjjfaefpefius.  ^'Un  Grammairien  nommé  Thefpefius  ,  qui  s'étoit  acquis  une 
c.irm.  z.  pjg.  grande  réputation  d'éloquence.  Il  dit  que  fon  nom  fera  immor- 
*•  tel ,  ôc  paroît  fort  touché  de  fa  mort.  Thefpefius  eft  fans  doute  ce 

célèbre  (d)  Rhéteur  qui  enfeignoit  les  belles  lettres  àCefarée;ôc 
fous  lequel  S.  Grégoire ,  ôc  Euzoïus  qui  fut  depuis  Evêque  Arien 
de  la  même  ville,  étudièrent  l'éloquence. 
Epigrammcs       IV.  La  troilieme  épigramme  &  les  quatorze  fuivantes  font  à  la 
de  Maraïuen.  l°uange  de  Martinien ,  ôc  contre  ceux  qui  avoient  violé  fon  tom- 
Carm.  3.  &    beau.  On  connoît  plufieurs  Martiniens  dans  l'hiftoire  :  un  qui  fut 
fuiv.p.ig.  4.    cr<fé  Céfar  (e)  par  Licinius ,  ôc  qui  auparavant  étoit  maure  des 
offices  dans  la  cour  de  ce  Prince,  mais  qui,  après  la  bataille  que 
Conftantin  gagna  près  de  Chalcedoine,  fut  livré  aux  foldats  vic- 
torieux ôc  mis  à  mort.  Un  autre  qui  étoit  Préfet  de  Rome ,  comme 
on  le  voit  par  une  infeription  rapportée  dans  Gruter.  Un  troilie- 
me aceufé  de  malverfation  dans  des  charges  qu'il  avoit  exercées 
en  Afrique ,  ôc  mis  à  la  queftion  par  ordre  de  Theodofe.  Un  qua- 
trième qualifié  Vicaire  d'Afrique  dans  trois  referits  (/)  qui  lui  fu- 
rent adreffés  en  3  jS.  par  l'Empereur  Conftantius.  C'eft  apparem- 
ment de  ce  dernier  que  parle  faint  Grégoire.  Il  l'appelle  l'orne- 
ment de  la  Cappadoce ,  ôc  une  homme  doué  de  toutes  les  vertus  ; 
ç|ui  joignoit  à  la  connoiffance  des  lettres  humaines  celle  du  métier 


( a)  Oppornt  unum  quem  Vins  p :o> tous 
,ïLt<.t  recentu  teml  oris. 
faim* f.rcnfxs  ,  &  Catnanarum  decus  , 

Extmplar  unum  in  htterit  ; 
Quas  eut  Atkinis  detia  coiuit  Ci  «ri  :a  , 
Ant  Rcma  fer  Li.tium  coin. 

Auion,  ProJe£ir.  *. 


(£)  Hieronym.  in  chion.  ad  an.  563. 
(  c)  .  hiji.  cap.  1. 

(d)  Hieronym.  m  citai,  cap.  1 13. 

(e)  Zofioi.  Ub.  1.  kijlor   pag.  41  y.  & 

433- 

(/•)  CoJ,  Thcodof.  Itb.  il.  titul.  i.  de 
Decunomb.  Ug.  44.  4$.  46. 

de 
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de  la  guerre.  Il  avoit  occupé  un  porte  confiderable  à  la  cour ,  ôc 
gouverné  avec  honneur  la  Sicile  &  l'Afrique.  Il  mourut  dans  une 
heureuiè  vieillefle ,  regretté  généralement  des  Italiens  ôc  des  au- 
tres peuples  qui  l'avoient  connu. 

V.  L'Amphiloque  dont  il  eft  parlé  dans  la  dix-feptieme  épi-    Epigrammes 
gramme  ôc  dans  les  fuivantes  juiqu  a  la  trentième ,  eft  différent  du  »'A1'i,0,m]L'ut 
Saint  de  même  nom,  ami  intime  de  laint  Balile  ôc  de  faint  Gre-  qUc.  Carm" 
goire,ôcEvêque  d'Icône.  Celui-là  étoit  marié  à  une  femme  nom-  '?-&  'w. 
niée  Livte ,  qui,  après  lui  avoir  donné  deux  enfans  ,  l'un  appelle  paë'  ' 
Euphemius ,  l'autre  Amphi loque,  mourut  dans  la  fleur  de  fon  âge, 

ôc  fut  inhumée  dans  TEglife  des  Martyrs.  Elle  avoit  eu  pendant 
fa  vie  toutes  les  belles  qualités  de  corps  Ôc  d'efprit.  Amphiloque 
fon  mari  étoit  très-verfé  dans  les  fciences  lacrées  ôc  prophanes. 
Euphemius  l'aîné  de  leurs  enfans ,  fut  tout  enfemble ,  rhéteur , 
muiicien  ôc  poète ,  l'ornement  de  fa  patrie  qui  étoit  la  Cappadoce, 
ôc  la  gloire  de  fa  famille.  Il  mourut  âgé  de  vingt  ans  ,  étant  fut: 
le  point  de  fe  marier.  Amphiloque  fut  auffi  très  -  habile  dans  les 
fciences  divines  ôc  humaines ,  ôc  le  protecteur  des  gens  de 
lettres. 

VI.  Dans  les  cinq  epigrammes  fuivantes  il  eft  parlé  d'un  autre  Epigrammes 
Amphiloque  fils  de  Philtatius  ôc  de  Gorgonie ,  ôc  né  à  Diocefarée  V?  1'ho,ineMr 
en  Cappadoce.  Il  avoit  exercé  la  profeflion  de  Rhéteur,  ÔC  furpafle  Amphiloque. 
en  éloquence  tous  fes  compatriotes.  Carm.  31. 

VIL  Les  trente-fix,  trente-fept  ôc  trente-huitièmes  font  adref-   c  •   "" 

rt       \   -NT-  1  \      r  ■       r^  ■        i>  ■  •        Lpisjranunes 

lees  a  JNicomede  parent  de  laint  Grégoire ,  ôc  que  1  on  croit  avoir  à  Nieomede. 
été  Prêtre  ôc  même  Evêque.  Il  y  eft  loué  d'avoir  bâti  un  Temple  C;1lm-   6- 
magnifique ,  ôc  confacré  à  Dieu  deux  de  fes  enfans.  ' pag' 3 

VIII.  Les  quatre  epigrammes  fuivantes  font  à  la  louange  de  Epigrammes 
Cartere  grand  ami  de  faint  Grégoire  ôc  fon  maître  dans  la  vie  fpi-  *  h .f°»a"ge 
rituelle.  Cartere  avoit  eu  lui-même  pour  père  fpirituel  un  nom-  Cann/^p! 
mé  BaJJlts ,  Cappadocien ,  qui  fut  tué  par  des  voleurs.  Il  eft  parlé  Pag-  3S-  & 
dans  la  quarante-lîxieme  d'Eufebe  ôc  de  BafiliiTe ,  que  faint  Gre-  p/J""!',  43' 
goire  appelle  Portes-Chrijl ;  ôc  qui,  comme  l'on  croit,  furent  in- 
humés dans  le  tombeau  de  Nonne  mère  de  notre  Saint. 

IX.  Les  autres  epigrammes  jufqu'à  la  cinquante -deuxième,  Epigrammes 
font  en  l'honneur  de  quelques-uns  de  fes  amis,  comme  d'Hella-  j"  ^onatuj 

ix  '  t     ucs  parens  de 

dius,  d'Eulalius ,  de  George  ôc  d'Euphranius.  Ce  dernier  étoit  ftintGregoi- 
Evêque  de  Cappadoce.  Dans  celles  qui  regardent  l'a  famille ,  on  re*  Car,n-  ?*. 

rr  r^    r  ■  1       1  •  1       r        r  Pag"   «S-   & 

peut  remarquer  que  Ceiaire,  le  dernier  de  les  frères,  mourut  en  imv,  Carm. 
Bythinie,ôc  fut  tranfporté  de  là  àNazianze,Ôc  inhumé  dans  l'Eglife  66- 
des  Martyrs.  Bollandus  qui  n'avoit  pas  vu  les  epigrammes  foixante 
Tome  FIL  C  c 
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ôc  foixante-fixieme,  où  ces  faits  font  marqués,  dit  (a)  qu'on  ne 
favoit  pas  le  lieu  de  la  mort  de  Cefaire  ;  que  Gorgonie  feeur  ainéc 
'de  faint  Grégoire ,  mourut  (  b  )  avant  Alypius  (  c  )  fon  mari  ;  qu'A- 
lypius  reçut  le  Batême  avant  la  mort  de  la  femme  ;  que  le  père  de 
faint  Grégoire  vécut  (d)  cent  ans,  dont  il  en  paffa  quarante  dans 
l'Epifcopat;  qu'il  avoit  été  engagé  dans  les  ténèbres  (  e  )  de  l'ido- 
lâtrie ;  qu'il  (f)  avoit  fait  bâtir  une  Eglife  ;  qu'il  n'eut  (g  )  que  trois 
enfans  de  fon  mariage  avec  Nonne  ;  que  la  ville  (h)  de  Nazianze 
dont  il  étoit  Evêque ,  avoit  eu  un  Roi  pour  fondateur  ;  que  Nonne 
(i)  étoit  née  de  parens  Chrétiens  ;  qu'elle  fut  l'époufe  d'un  (k) 
Evêque ,  &  qu'elle  eut  un  fils  élevé  à  la  même  dignité  ;  qu'elle  em- 
ployoit  (  /)  les  Dimanches  à  écouter  la  parole  de  Dieu  ôc  à  faire 
de  bonnes  oeuvres;  qu'elle  pafToit  les  autres  jours  (m)  dans  les 
jeûnes  6c  dans  le  deuil,  ne  quittant  ce  genre  de  vie  que  lorfqu'il 
arrivoit  quelque  fête,  marquant  tous  les  lieux  de  fes larmes  dont 
elle  n'arrêtoit  le  cours  que  par  le  figne  de  la  Croix  ;  qu'après  que 
fon  mari  eut  été  élevé  à  l'Epifcopat,  elle  fut  mife  au  rang  des  Dia- 
coneffes  ;  que  jamais  elle  ne  tourna  le  dos  à  la  Table  facrée  ;  que 
jamais  on  ne  la  vit  rire,  ni  prononcer  aucun  difeours  prophane  ; 
qu'elle  n'eut  aucun  commerce  avec  les  Payens ,  ne  voulant  ni  (  n  ) 
manger  avec  eux,  ni  leur  rendre  aucune  civilité;  que  fouvent  les 
Evêques  lui  impofoient  (  o  )  les  mains  pour  la  bénir  ;  qu'elle  gou- 
vernoit  fa  maifon  (p)  avec  beaucoup  de  foin  ôc  d'œconomie  ; 
qu'elle  faifoit  (  q  )  de  grandes  aumônes ,  affligeoit  fa  chair ,  palfoit 
les  nuits  dans  la  prière ,  les  gémiiTemens  6c  les  larmes,  dont  elle 
arrofoit  le  pavé  de  l'Eglife  ;  qu'elle  eut  de  grands  combats  à  fou- 
tenir  (  r)  contre  les  ennemis  du  falut,  dont  elle  fortoit  toujours 
vi£torieufe ,  ce  qui  fait  que  faint  Grégoire  la  compare  aux  Martyrs  ; 
que  d'un  (f)  mari  idolâtre  elle  en  fit  un  Chrétien  ;  qu'imitant 
la  mère  de  Samuel ,  elle  confacra  à  Dieu  fon  fils  Grégoire ,  le 
feul  de  fes  enfans  qu'elle  (?)  eût  allaité  ;  que  par  fes  prières  elle  le 
délivra  du  naufrage,  en  appaifant  la  tempête;  que  par  le  même 


(a)  Bolland.  ad  dicm  if.  Vcbruarii. 

(b)  Nazianz.  Carm.  jo.fng.6i. 

(c)  Baronius  dit  qu'il  s'appclloit  Vstalicn. 
(  d  j  Nazianz  Carm  7 1  fg.  67. 

(e)  Carm.  81.  fag.  77. 

(f)  Carm.  7*.  fag.  71. 

(g)  Carm  77-  fag  74- 

(h)  Naziant,  Efijt.  w  fag.  80?, 
(i)Carm.  107. fag.  ioo, 
(jQ  Ibidem, 


(/)  Nazianz.  Carm.  Si.fsg.  7?. 
(m  )  Ibidem. 
(m  )  Carm.  m.  fag.  104. 
(0)  Carm.  83.^.  8i. 
(  f)  Carm   $9  fag.  j/o. 
(q  ,  Carm.  90.  fag  90. Cam.  yi.f.jr. 
(r)Carm.  \o6.fag.  99. 
(f)  Carm.  S4  fag.  Si. 
(t)  Carm. 87.^. 88.  Carm.  %%.f.Î9> 
Carra.  ?<t-  fag-  ?j. 
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moyen  elle  obtint  la  guérifon  de  Ton  mari  ;  qu'elle  {a)  mourut 
fubitement  dans  l'Eglife  comme  elle  l'avoit  fouhaité ,  priant  au- 
près de  la  Table  facrée  ;  que  (è)  fon  corps  fut  enterré  près  des  Mar- 
tyrs dans  le  tombeau  de  fon  fils  Cefaire,  ôc  dans  la  même  Eglife 
où  elle  avoit  rendu  l'efprit. 

X.  On  trouve  dans  les  épigrammes  cent  vingt-une ,  cent  vingt-    ËpfgnmmM 
deux  ôc  cent -vingt  fixieme,  quelques  particularités  de  la  vie  de  [ur 'avie.de 

-. .      -,  P  ,.  ^11^         r  ,  c  S.  Grégoire. 

laint  Grégoire  qu  on  ne  lit  pas  ailleurs  :  par  exemple ,  que  la  mère  carm.  m. 
l'obtint  de  Dieu  par  fes  prières  ;  qu'étant  dangereufement  malade  PaS- li6- 
il  fut  guéri  par  la  Table  facrée ,  c'eft-à-dire ,  par  le  facrifice  qu'on 
y  offre  ;  qu'il  rétablit  à  Rome,  c'eft  ainfi  qu'il  appelle  Conftantino- 
ple,lafoi  orthodoxe  fur  la  Trinité.  Les  louanges  exceffives  que  fe 
donne  l'auteur  des  épigrammes  cent  vingt-trois ,  cent  vingt-qua- 
tre ôc  cent  vingt-cinquième ,  ne  nous  laiflenr  point  lieu  de  douter 
qu'elles  ne  foient  d'un  autre  que  de  laint  Grégoire. 

XI.  Dans  les  cent  vingt-fept ,  cent  vingt-huit ,  cent  vingt-neuf,    Epigrammes 
cent  trente  ôc  cent  trente-unième  épigrammes ,  qui  font  à  la  louan-  ^a  ^fe 
ge  de  la  famille  de  faint  Bafile ,  on  voit  que  Naucrace  fon  frère  qui  Carm.  n7." 
aimoit  la  pêche  ,  fe  nova  en  tirant  de  l'eau  un  filet.  Saint  Gre-  PaS-»3c« 
goire  de  Nyffe  dit  qu'on  le  rapporta  mort  un  jour  qu'il  étoit  allé 

à  la  chaffe  ;  mais  le  terme  (c)  grec  dont  il  s'eft  fervi  lignifie  non 
feulement  pêcher,  mais  chaffer.  Les  autres  épigrammes  nous  ap- 
prennent que  fainte  Emmelie  eut  plufieurs  fils  ôc  plufieurs  filles; 
que  les  unes  furent  mariées ,  ôc  que  les  autres  gardèrent  la  virgi- 
nité ;  que  trois  de  fes  enfans ,  faint  Bafile ,  faint  Grégoire  de  Nyffe 
ôc  faint  Pierre  de  Sebafte,  furent  élevés  à  la  dignité  Epifcopale; 
qu'elle  fut  elle-même  époufe  d'un  Evêque  ;  que  fainte  Macrine , 
fœur  aînée  de  faint  Balile,  garda  la  virginité.  On  ne  fait  ce  que 
veut  dire  l'épigramme  cent  trente-deuxieme.Elle  porte  que  Theo- 
febie,  fille  de  fainte  Emmelie ,  époufa  Grégoire  le  Grand;  car  ce 
Grégoire  ne  peut  être  celui  de  Nazianze,  puifqu'il  nous  (d)  af- 
fure  qu'il  ne  fut  jamais  lié  par  le  mariage  :  ce  ne  peut  être  non 
plus  faint  Grégoire  de  Nyffe  ,  n'étant  pas  permis  de  penfer  qu'il 
eût  époufé  fa  lœur  :  ainfi  il  faut  la  rejetter  comme  n'étant  pas  de 
faint  Grégoire,  qui  étoit  d'ailleurs  trop  modefte  pour  fe  donner 
à  lui-même  la  qualité  de  Grand.  La  cent  trente -troifieme  n'eft 
pas  non  plus  de  lui ,  ni  plus  intelligible  que  la  précédente.  On 

(a)  Nazianz.  Carm.  109.  p.  ioi  Carm.    1  1 13.  Carm.  1 14.  pag.  îoj; 

ti.pag   83.  84.  Carm.  109  pag  101.  &  (c)  a'ymh>  Nylren.  m  vira  Macrina. 

■Cjrm-  W«  pag.  96.  (  d  j  jvo»  me  conjugium  ligavit.  Carm.  I. 

{b)  ^atm.?z.pag.s>i,  Carm.  11p.  pag.  \ 

Cij 


Epïgnmmes 
à  Maxcnce. 


lié. 


Epigramme: 
touchant  la 
fépulture  & 
les  tombeaux 
des  inotts. 
Carm.  157. 
pag.  ij8. 
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ne  fait  qui  eft  cet  oncle  Grégoire  ,  qui  y  eft  qualifie  grand  Evê- 
que ,  &  qui  rend  les  derniers  devoirs  à  fon  neveu  nommé  auffi 
Grégoire. 

A II.  Nous  avons  dans  les  épigrammes  cent  trente-quatre  ôc 
cent  trente-cinq,  un  précis  de  la  vie  de  Maxence,  ami  particu- 
'3J-pàg.i3ï.  lier  de  faint  Grégoire.  Il  étoit  homme  de  naiflance.  Son  crédit  à 
la  cour ,  les  grands  emplois  qu'il  y  exerça  lui  enflèrent  le  cœur. 
Dieu ,  pour  le  punir  de  Ion  orgueil ,  permit  qu'il  fût  difgracié  6c 
privé  de  fes  charges.  Ce  revers  de  fortune  le  fit  rentrer  en  lui- 
même  ôc  changer  de  vie.  11  fe  confacra  à  Dieu  ôc  embrafla  la  vie 
monaftique. 

XIII.  Il  y  a  un  peu  moins  d'élégance  dans  la  cent  trente-fep- 
tieme  que  dans  les  autres  :  toutefois  elle  eft  attribuée  à  faint  Gré- 
goire par  un  ancien  Scholiafte;  ôc  on  ne  peut  douter  qu'elle  ne 
lbit  de  fon  tems.  Dom  Mabillon  qui  n'avoit  pas  vu  en  tête  le  nom 
de  faint  Grégoire ,  la  cite  (  a  )  fous  le  titre  d' 'anonyme.  Nous  la  cite- 
rons fous  celui  de  notre  Saint,  qui  enacompofé  un  grand  nom- 
bre d'autres  fur  la  même  matière ,  rapportées  de  fuite  dans  le  re- 
cueil de  M.  Muratori ,  depuis  la  cent  trente -feptieme  jufqu'à  la 
cent  quatre-vingt-trois.  Pour  bien  entendre  ce  qui  y  eft  dit  tou- 
chant la  fépulture  ôc  les  tombeaux  des  morts ,  il  faut  remarquer  que 
les  Chrétiens  (b)3  dans l'efperance  que  le  fang  facré  des  Martyrs 
pénetreroit  jufqu'à  leurs  propres  corps  ôc  laveroit  leurs  cen- 
dres,  fe  faifoient  enterrer  près  des  tombeaux  où  repofoient  leurs 
faintes  Reliques.  On  en  voit  deux  exemples  dans  la  vie  de  faint 
Paulin  :  l'un  en  la  perfonne  de  fon  fils ,  qu'il  fit  (  c  )  inhumer  auprès 
des  Martyrs  (  Jufte  ôc  Pafteur)  célèbres  dans  la  ville  de  Noie; 
l'autre  dans  Cynege  (d)y  fils  de  Flore  dame  de  grande  qualité, 
lequel  fut  enterré  dans  la  même  ville  auprès  de  faint  Félix.  Saint 
Ambroife  fit  aufli  enterrer  fon  frère  Satyre  à  la  gauche  de  faint 
Victor ,  Martyr  à  Milan ,  ôc  graver  fur  fon  tombeau  fon  épitaphe 
en  quatre  vers,  où  (e)  nous  lifons  le  motif  qu'il  avoit  eu  dans  le 
choix  de  cette  fépulture ,  ôc  qui  eft  le  même  qu'avoient  tous  les 
Chrétiens.  Mais  cette  dévotion  dégénéra  en  abus  ;  ôc  les  propha- 
nes  voulurent  aufli  être  inhumés  auprès  des  tombeaux  des  Martyrs. 


(<i)  Mabillon.  ep:J!.adTl.eophtl.  Gallum. 
*aj.  141.1001.  1.  optr.  p'.fthum. 

(b)  Ambrof.  tnfrà  apud  Dungaliim. 

(c)  Paulin,  potmata  \i.pag.  1^0. 

(d)  Augiiftin.  De  ct~lo  Dulcjtii  quajlio- 
mhiii.  Quœjlit.  i.  pag.  12.^.  tom.6. 

(  e  )  Uramo  Saiyro  fufrtmum  fr.itcr  ho- 


r.orem 
Martyrii  ad  Uvam  deruht  Ambrcfius , 
Htcc  menti  merces  utfacrijanguinis  humer 
Ftnitimas  fenttr&m  ,  adluai  exuvias. 

Dungalus  ,  m  icffcnf.  advenu*  Claudium 
Taurintnftm  1  tom.  iq.Bibhoih,  Fatr.pag* 
"3- 
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C'eft  contre  cet  abus  que  faint  Grégoire  s'élève  dans  la  cent  trente- 
feptieme  e'pigramme  ôc  dans  les  fuivantes  :fe  plaignant  qu'il  arri- 
voit  fouvent  que  lorfque  les  Prêtres  offroient  le  faint  Sacrifice  fur 
les  tombeaux  des  Martyrs,  ils  avoient  à  côté  d'eux  les  fépulchres 
des  impies.  Ce  defordre  n'étoit  pas  particulier  à  l'Orient.  Saint 
Hilaire,  contemporain  de  faint  Grégoire  ,  s'en  (a)  plaint  en  ex- 
pliquant ces  paroles  du  Sauveur  :  LaiJJez  aux  morts  le  foin  d'enfe- 
velir  leurs  morts  ,•  ôc  il  remarque  que  Jelus-Chrift  n'a  pas  prétendu 
ar-là  empêcher  les  enfans  de  rendre  à  leurs  pères  les  devoirs  de 
a  fépulture  ,  mais  nous  avertir  de  ne  pas  mêler  les  Infidèles  avec 
les  Fidèles,  en  leur  donnant  une  même  fépulture.  Il  y  a  eu  toute- 
fois des  Saints  d'une  vertu  éminente ,  qui ,  par  un  fentiment  d'hu- 
milité, n'ont  pas  voulu  fouffrir  qu'on  les  enterrât  auprès  des  Mar- 
tyrs, entre-autres  faint  Ephrem ,  Diacre  d'Edeffe ,  qui  défendit  (  b  ) 
cxpreflement  à  fes  difciples  de  l'inhumer  ni  fous  l'Autel ,  ni  en  au- 
cun endroit  de  l'Eglife  ;  difant  qu'il  ne  convenoit  pas  à  un  ver  de 
terre  d'être  placé  dans  le  Temple  ôc  dans  le  Sanctuaire  du  Sei- 
gneur. Un  autre  abus  contre  lequel  faint  Grégoire  inve&ive  dans 
fes  épigrammesjétoit,  que  l'on  démoliflbit  les  tombeaux  des 
morts  ôc  que  l'on  y  fouilloit,  dans  l'efperance  d'y  trouver  des  tré- 
fors  cachés,  d'en  enlever  les  pierres  ôcles  autres  ornemenspour 
en  décorer  ceux  des  Martyrs  ;  comme  s'il  eût  été  permis  de  dé- 
pouiller les  uns  pour  enrichir  les  autres.  Un  vol  de  cette  nature 
ne  pouvoit  être  agréable  aux  Martyrs  ;  Ôc  faint  (c)  Grégoire  traite 
ceux  qui  en  ufoient  ainfi,de  voleurs,  de  fcelerats,  de  cadaveri- 
cides.  On  les  mettoit  même  en  pénitence  publique,  comme  on 
le  voit  par  un  Canon  de  faint  (  à  )  Bafile ,  qui  ordonne  que  les  vio- 
lateurs de  tombeaux  feront  privés  de  la  Communion  pendant  dix 
ans,  qu'ils  pleureront  pendant  deux  ans,  qu'ils  écouteront  pen- 
dant trois  ans,  qu'ils  feront  profternés  pendant  quatre  ans,  qu'ils 
fe  tiendront  de  bout  un  an,  ôc  enfin  admis  à  la  Communion.  On 
peut  voir  fur  le  même  fujet,  ce  que  difent  le  Pape  (  e  )  Jean  II.  le 
quatrième  Concile  de  Tolède,  ôc  diverfes  Loix  rapportées  dans  le 
Code  Theodofien.  Cependant  faint  (f)  Grégoire  de  NyfTe ,  après 
avoir  décidé  que  l'on  doit  traiter  comme  les  coupables  de  fornica- 


(  a  )  Hilar  tn  Matth.  cap.  7 .pag.  644. 
(  b  )  Ephrem.  in  Tejlamento  ,  pag.  7b6. 
(  c)  Nazianz.  Carm.  138.  190.  îsj.  147. 
(  d  )  Bafil.  Can.  66.  pag.  $17. 
(e)  Joan.  epijl.  ad  Gejar.  Ardat.  tom.  1. 
Concil.  Hard.pag.  115;/. 

Concil.  Tukt,  IV.   Can.  46.  tom.  5 . 


Concil.  Labb.  pag-  1717- 

Cod.  Theodof.  lib,  9-  lit.  17 -de  Scpttlch. 
violât,  lib.  1. 

Ulpian.  in  kg.  Si  quis  fcpulchrum. 

(/)  Nytfenus,  Can.  7.  &  4.  &  Cm.  jr; 
pag.  954.  tom,  1. 

Ce  iij 
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tion  les  violateurs  des  tombeaux,  excufe  ceux  qui  ne  touchant  pas 
aux  dépouilles  des  morts,  ôc  n'en  découvrant  point  les  corps,  fe 
contentent  d'emporter  quelques  pierres  de  l'entrée  du  fépulchre 
pour  les  employer  à  quelques  ouvrages  utiles  ;  »quoique,dit-il,cettc 
»>  action  ne  ibit  nullement  louable.  «  S.  Grégoire  de  Nazianze  dé- 
clame (  a)  encore  fortement  contre  ceux  qui  vendoient  les  fépul- 
chres,  c'eft-à-dire,les  marbres,  les  colonnes,  les  pierres  ôc  les  autres 
ornemens,  ou  qui  fe  les  approprioientpour  en  bâtir  des  maifons,  ôc 
qui  par  là  s'épargnoient  de  la  dépenfe.  Nous  avons  deux  Loix  (  b  ) 
de  Conftantius ,  qui  condamnent  ces  fortes  de  trafics  ;  un  Refcrit 
de  (  c  )  Gordien ,  qui  défend  d'acheter  ôc  d'aliéner  les  chofes  defti- 
nées  à  la  Religion  ;  un  Décret  (d)  du  Sénat,ôc  des  Loix  des  Empe- 
reurs (e)  Antonin  ôc  Alexandre  (/)  Philippe  fur  le  même  fujet. 
Les  épigrammes  cent  quatre-vingt-quatre  ôc  cent  quatre-vingt- 
cinq  n'ont  rien  de  remarquable.  La  cent  quatre-vingt-lixieme  re- 
garde un  voyage  de  faint  Grégoire  :  c'en1  une  prière  à  Jefus-Chrifr, 
fans  le  fecours  duquel  il  reconnoît  qu'il  re  peut  faire  un  pas.  Les 
cent  quatre- vingt -feptôc  cent  quatre-vingt-huit  font  contre  la 
médifance.  La  fuivante  ôc  la  cent  quatre -vingt -quinzième  trai- 
tent de  la  patience  :  le  Saint  y  dit  que  les  méchans  qui  en  ce  mon- 
de vivent  dans  la  profperité  ôc  dans  les  délices ,  doivent  s'atten- 
dre de  fouffrir  en  l'autre;  qu'au  contraire  les  affli&ions  des  gens 
de  bien  font  des  moyens  dont  Dieu  fe  fert  pour  les  purifier;  »  Et 
»  il  vaut  mieux,  ajoute  ce  Père ,  fe  purifier  en  ce  monde  des  moin- 
»  dres  péchés  par  les  peines  temporelles ,  que  de  les  referver  pour 
«  le  feu  (  du  Purgatoire  )  :  «  car  il  distingue  dans  cette  épigramme 
le  feu  (g  )  qui  purifiera  les  péchés ,  d'avec  celui  de  l'enfer  qui  les 
punira  éternellement, 
sramm"  r"~  XIV.  Il  marque  dans  la  cent  quatre-vingt-onzième  qu'il  avoit 
divers  fujcts.  abdiqué  l'Epifcopat  de  Conftantinople ,  ôc  fa  réfolution  de  fe  ren- 
Pag.  i74.  &  fermer  tout  entier  en  Dieu.  La  cent  quatre  -  vingt  -  douzième  eft 
une  prière  dans  laquelle  il  demande  à  Dieu  ou  de  le  guérir  d'une 
maladie ,  ou  de  le  retirer  du  monde.  Dans  la  cent  quatre  -  vingt- 

(a)  Nazianz.  Qarm.  l$7.pag   138.  &    I        (g  )  Si  quem  probum  main  obrutum  vi- 


Cdrm.  iB.pag.  17 

(b)  Corl.  Theodof.  kg.  3.  de  Sepulchr. 
violât,  tom.  $.pag.  14Z. 

(  c)  Ibid.  paç.  143. 

(  d)  Ulpian.  in  kg  Si  quis. 

(  e  )  Leg.  i.  de  Religiofis  ,  tit.  44.  pag. 
197-  Cod.iib.  3. 

.(/)  Ibid.  kg.  9-  fag.  19S. 


des  :  ut  ftirgcttir  . 
Hac  Mi  contingerc  Jcuo    Par  enim  ejl  Ji 

qmd 
Modicum  licet  feecis  contrahit ,  id  purgari 

doloribus 
Ne  que  J  Je  élu  t  m  incendium  refervetur. 

Çarm.  199.  fag.  17  i- 
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treizième ,  il  le  prie  de  rendre  la  tranquillité  à  fon  ame  agitée  pat 
les  tentations,  afin  qu'il  puiffe  lui  offrir  des  homes  non  fanglantes. 
La  cent  quatre-vingt-quatorzième  eft  remarquable  par  ce  qu'il  y 
dit  des  fervices  que  nous  rendent  (  a  )  nos  Anges  Gardiens ,  ôc  de 
la  vertu  du  figne  de  la  Croix.  Les  cent  quatre-vingt-feize  ,  cent 
quatre -vingt- dix -fept  ôc  cent  quatre-vingt-dix-neuf  font  à  la 
louange  d'un  de  fes  amis  nommé  Philagnus ,  incommodé  de 
divers  maux.  Il  relevé  fa  patience ,  ôc  à  cette  occafion  celle  d'E- 
pi&ete,  philofophe  Stoïcien ,  célèbre  fous  le  règne  d'Adrien  ;  ôc 
celle  d'Anaxarque  autre  philofophe  d'une  confiance  ôc  d'un  cou- 
rage admirables.  Le  maître  d'Epi&ete  (  b  )  lui  ferrant  un  jour  la 
jambe ,  celui-ci  lui  dit  fans  s'émouvoir  ôc  comme  en  riant  :  »  Vous 
»  m'allez  caffer  la  jambe.  «  La  chofe  arriva  :  furquoiEpitlete  ajouta 
d'un  même  ton:  «Ne  vous  avois-je  pas  bien  dit  que  vous  me  la 
»  cafferiez.  «  Anaxarque  livré  après  la  mort  d'Alexandte ,  entre  les 
mains  deNicocreon  tyran  de  Chypre ,  celui-ci  voulant  fe  venger 
de  la  haine  qu' Anaxarque  lui  portoit,  le  fit  mettre  dans  un  mortier 
&  brifer  avec  des  pilons  de  fer.  »  Broyez,  dit  (c )  le  Philofophe 
»>  pendant  le  fupplice ,  broyez  l'étui  d'Anaxarque ,  car  pour  lui 
•»  vous  ne  le  touchez  pas.  «  L  épigramme  deux  centième  eft  fur  la 
pauvreté  philofophique. 

XV.  Dans  les  épigrammes  deux  cent  une  jufqu'à  la  deux  cent  'Epîgrammee 
treizième,  faim  Grégoire  combat  avec  beaucoup  de  force  ôc  de  1C"-  ill(qu'à 
zèle  un  abus  très -dangereux  qui  deshonoroit  l'Eglife.  Il  y  avoit  ies  femmes 
des  Ecclefiaftiques  ôc  même  des  Solitaires ,  qui ,  fous  prétexte  de  fous-introdui- 
charité,  vivoient  avec  des  vierges  qu'ils  traitoient  de  fecurs  adop-  tes'   as"  '  4° 
tives ,  que  l'on  nommoit  auffi  Symfacles ,  Sous-introduhes  ou  fœurs 
SÎgapetes ,  comme  qui  diroit  charitables.  Le  prétexte  étoit  d'affi- 
lier ces  vierges ,  de  prendre  foin  de  leurs  affaires ,  ôc  d'être  gar- 
diens de  leur  virginité.  Saint  Grégoire  fait  voir  dans  quelle  illu- 
fion  étoient  ces  Ecclefiaftiques  ôc  ces  Moines  ,  qui  fe  perfua- 
doient  faufTement  que  quoique  jeunes,  leur  pureté  ne  couroit 
aucun  rifque  ,  dans  une  liaifon  fi  étroite  avec  ces  vierges.  Il  leur    Carm.  toi* 
dit  que  toute  afre£tion  qui  deshonore  Jefus-Chrift  eft  à  éviter;  ôc  PaS-,Slî' 
aux  vierges ,  qu'après  avoir  choifi  Jefus-Chrift  pour  azile  ôc  pour 


(  a  )  Sed  aà  me  aliquem  Angelorum  mit- 
tas  ducem ,  aptumqite  euftodem  qui  me  co- 

lumnâ  ignis  £r  nubis  agat C'rttx 

manibus  efformata    attdacïam    inimicorum 
toerceat.  èarin.  iv~4.  fag.  178. 


(  b  )  Aulugellius  ,  Ub.  î.Nofiium  Atti- 
carum ,  cap    1. 

(  c  )  Nazianz.  Carm.  196.  &  Origenes, 
Ub.  7.  contra  Celfum  >  fag.  7^1,  num.  5J, 
nova  édition. 
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époux,  elles  ne  doivent  plus  commettre  à  des  hommes  le  foin  de 

026*187.  &    ^eurs  corps.  Et  pour  leur  faire  fentir  combien  cette  commune 

Carm.  *o8.     habitation  eft  dangereufe  pour  la  pureté  ,  il  ajoute  qu'il  en  eft 

PaS-  *9î-        d'une  vierge  qui  habite  avec  un  homme,  comme  des  étoupes  à 

Carm.  104.  l'approche  du  feu.  Il  leur  repréfente  combien  cette  liaifon  don- 

p'°'   '  noit  d'atteinte  a  leur  réputation  dans  le  monde  ;  qu'on  ne  favoit 

s'ils  étoient  mariés  ou  s'ils  vivoient  dans  le  célibat  ;  qu'envain  ils 

Carm.  205.  fe  vantoient  d'être  chaftes;  que  leur  conduite  donnoit  lieu  de 

paç.  iyo.        croire  le  contraire  ;  ôc  qu'il  y  avoit  fujet  de  craindre  qu'ils  n'affec- 

taffent  de  donner  aux  vierges  avec  qui  ils  demeuroient  le  nom 

à?Agapetes ,  qu'afin  de  mieux  couvrir  leur  impudicité  ;  qu'ils  pou- 

voient  bien  vivre  enfemble  fagement  pendant  un  tems ,  mais 

qu'il  y  avoit  toujours  à  craindre  pour  la  fuite  ;  que  quoique  leur 

confeience  ne  leur  reprochât  rien ,  ils  ne  laiffoient  pas  de  donner 

Carm.  106.  lieu  à  des  foupçons  ;  qu'une  vierge  dont  la  vie  eft  celefte ,  qui  a 

pag-  '>"•        une  Jemeure  commune  avec  les  Anges,  doit  en  éviter  une  qui 

peut  1a  couvrir  d'opprobre  ;  que  les  Moines  en  particulier,  ne 

peuvent  vivre  de  fi  près  avec  des  vierges  ,  fans  être  témoins  de 

beaucoup  de  chofes  capables  de  les  porter  à  l'impureté  ;  qu'une 

Carm.  107.  vierge  doit  être  pure  en  tout ,  mais  fur-tout  des  yeux  ,  ôc  ne  pas 

Paë-  l»z-        coucher  fous  un  même  toît  avec  un  homme;  qu'il  eft  dangereux 

pag.Vîf" .  °?'  qu'en  voulant  fe  procurer  d'autres  protecteurs  que  Jefus-Chrift ,  il 

Carm.  no.  ne  la chafTe  dehors;  que  la  conduite  d'un  bigame  eft  plus  louable 

pag.  uj.        que  celle  d'un  agapet,  puifque  le  mariage  n'eft  point  deshono- 

Carm.ni.  rant)  au  heu  que  les  pierres  mêmes  cenfurent  la  conduite  des 

Carm.  112.  fynifactes  ;  que  les  Moines  doivent  vivre  en  Moines ,  c'eft-à-dire 

feuls  ;  étant  à  craindre  que  vivant  deux  enfemble  de  différent 

fexe ,  ils  ne  perdent  le  mérite  de  leurs  travaux  précedens. 

Epigrammes       XVI.  Mais  fàint  Grégoire  crut  qu'en  méme-tems  qu'il  cenfu- 

qurpariolenc  r0lt  ^a  conduite  des  agapetes ,  il  ne  devoit  pas  négliger  la  défenfe 

mal  des  Moi-   de  ceux  qui  menoient  une  vie  chafte  ôc  conforme  à  leur  état.  Il 

lies-  fit  donc  voir  qu'il  y  avoit  de  l'injuftice  à  vouloir  juger  mal  de 

p«"7p .2'3   tous  ^es  Moines,  par  le  dérèglement  ôc  la  mauvaife  conduite  de 

Carm.  214.     quelques-uns  d'entre-eux.  Lucifer  étoit  un  mauvais  ange ,  mais  fa 

pag.  200.  &     chute  n'a  point  terni  la  gloire  des  autres  Anges  qui  n'ont  point 
Carm.  215;.  .    .     .  J r      ,      .  t>  ,  -,-        1     t     i         *        " 

participé  a  la  révolte  ;  de  même  que  la  trahilon  de  Judas  n  a  pu 
être  imputée  aux  autres  Difciples  du  Sauveur.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre les  bons  avec  les  mauvais  ,  les  chaftes  avec  les  impudiques. 
On  voit  par  un  Concile  (a)  d'Antioche,  où  Paul  de  Samofate 


' ; 

(«)  Eufeb,  lib.  7,  hijl  cap-  30. 


fut 
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fut  condamné  tant  pour  fes  erreurs  que  pour  fa  mauvaife  condui- 
te ,  nommément  parce  qu'il  entretenoit  Ôc  permettoit  à  fes  Prêtres 
&  à  fes  Diacres  des  femmes  fous  -  introduites  ,  que  l'Eglife  s'eft 
déclarée  contre  cet  abus  dès  qu'elle  l'a  vu  naître.  Elle  en  agit  de 
même  dans  les  Conciles  (a)  d'Elvire,  d'Ancyre,  de  Nicée,de 
Carthage,  de  Tolède, d'Arles,  6c  dans  beaucoup  d'autres  qu'il 
feroit  trop  long  de  rapporter.  Nous  avons  deux  (  b  )  Homélies  fort 
longues  de  faint  Chryfoftome,  dans  lefquelles  il  emploie  toutes 
les  forces  de  fon  éloquence  pour  détruire  ce  defordre  qui  regnoit 
dans  fon  Clergé.  Saint  Jérôme  le  combat  aufll  dans  (  c  )  fa  lettre  à 
Euftochium;  de  même  que  l'auteur  (  d)  du  traité  De  la  fmgularité 
des  Clercs,  parmi  les  oeuvres  de  faint  Cyprien.  Mais  l'autorité  des 
Evêques  n'ayant  pu  le  déraciner ,  il  falut  avoir  recours  à  celle  des 
Empereurs.  Honorius  (  e  )  fit  donc  une  Loi  en  4.20.  par  laquelle  il 
défendit  à  tous  Ecclefiaftiques  d'avoir  avec  eux  aucune  perfonne 
de  différent  fexe  hors  leur  mère ,  leurs  fceurs, leurs  filles,  &  les 
femmes  qu'ils  avoient  époufées  avant  que  d'être  initiés  au  Sacer- 
doce. Cette  Loi  fut  renouvellée  (J  )  par  Juftinien. 

XVII.  Lepigramme  deux  cent  feizieme  eft  intitulée  Des  Noces.     Autres  épi- 
Saint  Grégoire  leur  préfère  la  virginité.  Il  dit  dans  la  deux  cent  g"mmes- 
dix-feptieme ,  que  la  vieillefle  a  aufii  fes  amufemens ,  mais  qu'ils  n7. 
tiennent  du  férieux  ,  n'ayant  rien  de  commun  avec  les  fables  & 

les  puérilités  dont  les  poètes  prophanes  faifoient  la  matière  de 
leurs  vers. 

XVIII.  Dans  les  quatre  épigrammes  fuivantes ,  il  fe  plaint  des  Epigramme* 
abus  qui  s'étoient  gliffés  dans  les  repas  de  charité  que  les  Chré-  co,,tre.lesrs- 
tiens  avoient  coutume  de  faire  dans  les  Bafiliques  des  Martyrs  au  ibjentdânsles 
jour  de  leur  fête.  Les  riches  en  faifoient  la  dépenfe ,  &  ils  y  invi-  Bafiliques  des 
toient  les  pauvres.  La  charité  qui  uniffoit  les  convives ,  fit  donner  CaTmii» 
à  ces  feftins  le  nom  çYAgape  ou  de  Repas  de  charité.  On  en  faifoit  *v.  22c. izi. 
en  d'autres  jours  qu'en  ceux  de  la  naiflance  des  Martyrs ,  &  l'u- 

fage  en  étoit  établi  dès  le  tems^des  Apôtres,  puifqu'il  en  eft  parlé 
dans  faint  (g  )  Luc ,  &  dans  l'Epure  de  faint  (  /;  )  Jude.  Ils  conti- 
nuèrent dans  les  iîecles  fuivans,  comme  on  le  voit  par  (  /')  Ter- 


(a)  Concil.  Eliberit.  Can.  17.  Concil. 
Ancyran.  Can.  iS.  Nica?n.  Can.  3.  Cartha- 
gin.  III.  Can.  17.  Toletan.  I.  Can.  0.  Are- 
latenf.  II.  Can.  3.  Aurelian.  I.  Can  19. 
Turonenf.  II.  Can.  10.  Tolct.  IV.  Can.  41. 

<i>)  Tom.  l-pag.  228.  #"  21S. 

(c)  Epirt.  z.pag.  33. 

I  d  )  jipadCyçrhn.  in  append.pag.  161. 


(«)  Cod.  Theod.  hb.  16.  tit.  2  de  Epifç. 
Leg  44.  tom.  (>.pag  H6. 

(f)  Juftinian.  Novella  1 3 1.  deSancfiJfim. 
Epifcop.  cap.  i^.pag.  500. 

(g)  Luc.  XIV.  13. 
[h)  Juda?.  Epijl.  11. 

(»')  Tertullian.  Apolog.  cap.  7,9.  Minuc. 
Félix,  pag.  9$.  Concil.  Gang  Can.  11. 
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tullien ,  par  Minucius  Félix  ôc  par  le  Concile  de  Gangres.  Maïs 
le  luxe  des  riches,  &  l'intempérance  du  commun  du  peuple  ÔC 
des  pauvres,  caufoient  quelquefois  de  la  diflblution  :  les  uns  y  don- 
nant avec  profufion,  les  autres  y  mangeant  ôc  buvant  fans  aucune 
retenue.  C'eft  de  quoi  fe  plaignoient  les  Apôtres  faint  Paul  (a)dx. 
faint  Jude.  Saint  Grégoire  forme  les  mêmes  plaintes ,  ôc  foutient 
que  toute  affemblée  qui  fe  fait  en  l'honneur  des  Martyrs ,  ne  leur 
eft  point  agréable ,  fi  l'on  n'en  devient  plus  porté  à  la  vertu.  Minu- 
cius Félix  parle  plus  honorablement  des  agapes  de  fon  tems.  Ils 
(  b  )  étoient  chartes  ôc  fobres  ;  ôc  félon  la  remarque  de  Theodo- 
ret  (c)  ,  on  les  accompagnoit  de  cantiques  fpirituels,  de  difeours 
de  pieté  ôc  de  prières ,  Ôc  on  n'en  fortoit  point  fans  avoir  verfé  des 
larmes  ôc  poufie  des  foupirs.  En  Afrique  les  abus  fe  mêlèrent  de 
telle  forte  dans  ces  repas  ,  que  faint  Auguftin  (d)  n'omit  rien 
pour  en  abolir  l'ufage,  comme  on  avoit  déjà  fait  dans  plulieurs 
Eglifes  d'Italie. 
Epigrammes       XIX.  Les  deux  epigrammes  fuivantes  font  imparfaites.  Dans 

*  il.  22Î»  .  *     ^   .  .  *  _ 

la  première  faint  Grégoire  témoigne  fon  ardeur  a  fuivre  Dieu  qui 
l'appelloit  à  lui  ;  »  craignant,  dit -il,  le  fort  du  mauvais  riche.- 
Dans  la  féconde  il  femble  remercier  Jefus-Chrift  de  l'avoir  guéri 
d'une  maladie  dont  les  médecins  ne  l'avoient  pu  tirer. 
Praphrafe  du       XX.  La  pièce  qui  fuit  eft  une  paraphrafe  d'un  poëme  de  faint 
le  Poème  de    Grégoire  touchant  l'avènement  de  Jefus-Chrift  ,  qui  n'eft  point 
S.  Grégoire     encore  imprimé.  On  y  combat  nettement  l'herelie  Arienne  ,  ôc 
vénement  dé    on  Y  dit  que  le  Père  ôc  le  Fils  méritent  un  égal  honneur  ;  que  le 
Jefus-Chrift.    Fils  par  l'Incarnation  eft  vraiment  Fils  de  l'homme  ôc  vrai  hom- 
Carm.  224.  j    nature  humaine  qu'il  a  prife  ne  nuit  en  rien  à  fa  na- 

pag.*n.«3.  ture  divine  ,  eniorte  qu  on  lui  doit  le  même  culte  qu  avant  Ion 
Incarnation,  c'eft-à-dire,  le  même  honneur  qu'au  Père.  Pour 
marquer  l'union  de  la  nature  divine  avec  la  nature  humaine, l'au- 
teur fe  fert  du  terme  de  mélange  ineffable  :  manière  de  parler  allez 
commune  dans  les  auteurs  qui  ont  écrit  avant  la  naiflance  de 
l'herefie  d'Eutychés.  La  même  exprefilon  fe  trouve  dans  l'cpi- 
gramme  deux  cent  vingt-quatrième,  qui  eft  aulîï  fur  l'Incarnation 
du  Verbe.  La  doctrine  en  eft  la  même  que  la  paraphrafe  dont  nous 
venons  de  parler. 
Epigrammes      XXI.  Gigantius  ou  plutôt  Sigantius ,  à  qui  l'épigramme  deux 

(a)I    Cor.  n.  '.7    io.  21.  12.  Jud.  il.    |    ajfeftiomim  ctiratione. 

(/>)  tYliiuic.  in  OClavio  ,  fag.  94.  (d)  Auguilin.  Epjl.  64.  &  îib.  îo,  in 

(c)  Tiitodurct.  S(rm.  Z.de  Gracarum  \    Faujl.  Mamclt.  cap.  n. 
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Cent  vingt  -  cinquième  eft  adreffée ,  étoit  un  folitaire  ami  de  faint  ii7.  pag  ll3, 
Grégoire ,  qui  lui  avoit  bâti  une  petite  maifon  ôc  arrangé  ion  jar-  &  fuiv. 
din.  C'eft  fur  cela  que  roule  cette  épigramme.  La  deux  cent  vingt- 
fixieme  regarde  un  temple  des  idoles  ,  dont  faint  Grégoire  avoit 
fait  une  Eglife.  La  deux  cent  vingt-feptieme  renferme  en  peu  dé 
mots  les  miracles  ôc  les  paraboles  de  Jefus-Chrift.  La  deux  cent 
vingt-huitième  a  pour  titre ,  Lamentations  ,•  le  fujet  en  eft  que  les 
maladies  &  les  affligions  font  utiles  pour  nous  rendre  meilleurs. 

XXII.  Plufieurs  années  avant  que  M.  Muratori  donnât  au  pu-  Autre  recueil 
blic  fon  recueil  des  poëlies  de  faint  Grégoire ,  Jacques  Tollius  en  ^csPoefics  A? 
avoit  fait  imprimer  quelques-unes  parmi  les  monumens  qu'il  donné^"'/ ' 
avoit  trouvés  les  plus  remarquables  dans  le  cours  de  fon  voyage  Jacques  Tol- 
d'Italie.  Ces  poëlies  font  au  nombre  de  vingt,  dont  la  première  éTié^dans 
qui  eft  contre  les  Evêques  de  fon  tems ,  eft  écrite  d'un  ftyle  extrê-  le  recueil  inti- 
mement amer  ,  ce  qui  a  fait  douter  à  quelques  Critiques  qu'elle  tule  :  InfiS"'a 
foit  de  ce  Père  :  mais  fi  l'on  avoit  égard  à  cette  raifon,il  faudroit  re-  Un,  in  ^.  '" 
jetter  beaucoup  d'autres  pièces  qui  font  inconteftablement  de  lui.  Premier  Poë- 
C'eft  prefque  par-tout  qu'il  traite  mal  les  Evêques  d'alors ,  parce  me>.colltre 
qu'il  y  en  avoit  un  grand  nombre  qui  vivoient  mal,  plus  occupés  pCag. ^ncs* 
de  contenter  leur  ambition  ôc  leurs  autres  paillons ,  que  de  paître 

leurs  troupeaux.  Avant  l'édition  de  Tollius  publiée  à  Utrecht  en 
i  6ptf.  nous  n'avions  cette  pièce  qu'en  profe  ôc  feulement  en  la- 
tin, il  nous  l'a  donnée  en  vers  grecs  ôc  latins ,  au  nombre  de  huit 
cent  trente -fix.  Saint  Grégoire  la  compofa  depuis  fa  fortie  de 
Conftantinople. 

XXIII.  Le  fécond  poëme  donné  par  Tollius  doit  être  renvoyé  Second  poë- 
aux  dernières  années  de  la  vie  de  notre  Saint.  Voici  quelle  en  «n*<tèSï€r«j- 
fut  l'occafion.  Sollicité  par  le  Clergé  ôc  le  peuple  de  Nazianze  de  s°'re' Fê'74* 
reprendre  le  foin  de  leur  Eglife  ,  il  s'en  défendoit  fur  fon  âge  ôc 

fur  fes  infirmités.  Ses  envieux  attribuèrent  ce  refus  à  fon  orgueil, 
difant  qu'il  ne  refufoit  de  gouverner  cette  Eglife  que  parce  qu'il 
trouvoit  cet  emploi  au-deffous  de  lui ,  depuis  qu'il  avoit  quitté  le 
fiege  de  Conftantinople.  Ce  fut  donc  pour  répondre  à  leurs  ca- 
lomnies qu'il  écrivit  ce  poëme ,  où  il  leur  dit  qu'ils  jugent  de  lui 
par  eux-mêmes  ;  qu'il  eft  vrai  qu'il  a  refufé  certains  Evêchés  ôc 
qu'il  en  a  accepté  d'autres ,  mais  qu'en  tenant  cette  conduite  il  a 
cru  fe  conformer  à  la  volonté  de  Dieu  ;  que  s'il  a  accepté  celui  de 
Conftantinople ,  c'eft  en  confideration  de  l'état  pitoyable  où  cette 
Eglife  étoit  réduite  alors  ;  que  fi  par  fes  foins  le  defordre  y  a  ceifé , 
c'eft  à  Dieu  qu'il  en  faut  rendre  gloire  ;  qu'au  refte  il  n'a  refufé  de- 
puis l'Evêché  de  Nazianze  que  parce  qu'il  fouhaitoit  de  paifer  le 

Dd  ij 
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refte  de  fes  jours  dans  la  paix  ôc  dans  la  tranquillité.  Il  prie  Dieu 
qui  avoit  tiré  Daniel  de  la  gueule  des  lions ,  de  le  délivrer  de  fes 
ennemis  qu'il  compare  à  ces  bêtes  féroces,  &  qu'il  traite  en  des 
termes  très-durs, 
j.  4.  i.  6.  t.      XXIV.  Les  fix  petites  pièces  fui  vantes  font  remplies  de  plain- 

8.  poèmes  de  .  l  '     i_  1     l>  i_  î       /    î  •  i 

S.  Grégoire  ,  tes  contre  ceux  qui  par  leur  cabale  l  avoient  oblige  de  quitter  le 
p.ig.  sj.  &  gouvernement  de  l'Eglife  de  Conftantinople.  Il  les  charge  du 
foin  d'un  troupeau  qu'ils  l'avoient  contraint  de  quitter  :  mais  il  ne 
fe  promet  pas  un  grand  fucecs  de  leur  vigilance.  Il  fe  raille  fine- 
ment de  leur  éloquence  molle  ôc  de  leurs  difeours  empoulés 
qu'il  compare  à  des  toiles  d'araignées ,  ôc  à  des  outres  pleines  de 
vents  que  les  enfans  font  retentir  en  frappant  deffus. 

XXV.  Il  gémit  dans  les  deux  fuivans  fur  les  maux  de  fa  chère 
Anaftafie.  Il  lui  dit  des  chofes  fort  tendres ,  ôc  regrette  fes  fêtes  ÔC 
ks  aflemblées ,  fe  reffouvenant  avec  complaifance  de  cette  foule 
de  peuple  qui  accouroit  à  fes  prédications.  Il  fe  plaint  à  haute 
voix  de  ce  qu'on  y  enfeignoit  une  do&rine  différente  de  celle 
qu'il  y  avoit  prêchée  ;  ôc  prie  le  Seigneur  d'éloigner  de  fon  trou- 
peau ces  bêtes  carnacieres ,  qui  ne  cherchoient  qu'à  dévorer  fes 
brebis.  Le  poëme  fuivant  efi  encore  une  plainte  contre  les  Eve- 
ques  qui  l'obligèrent  d'abandonner  l'Eglife  de  Conftantinople.  H 
s'y  plaint  auffi  de  l'oppofition  qu'ils  avoient  faite  fecrettement  à 
l'élection  de  celui  qu'il  vouloit  donner  pour  Evêque  à  l'Eglife 
de  Nazianze,  tandis  qu'en  public  ils  témoignoient  approuver 
fon  choix. 

XXVI.  Dans  les  trois  poëmes  fuivans  faint  Grégoire  invoque 
la  fainte  Trinité ,  lui  rend  grâces  des  faveurs  qu'il  en  a  reçues ,  lui 
demande  mifericorde  pour  les  péchés  de  fa  jeunelfe ,  la  grâce  de 
la  confeffer  avec  la  même  confiance  qu'avoit  fait  fon  père ,  ôc 
celle  de  vivre  ôc  mourir  faintement. 

XXVII.  Les  fix  autres  font  ou  des  hymnes ,  dans  lefquels  il 
relevé  en  des  termes  magnifiques  la  grandeur  ôc  la  puiffance  du 
Créateur  ;  ou  des  prières  qu'il  lui  fait  pour  le  préferver  du  péché, 
des  dangers  qu'il  appréhendoit  dans  un  voyage  qu'il  avoit  a  faire, 
de  la  tyrannie  du  démon;  ou  des  plaintes  de  fes  ennemis  ôc  des 
maux  qu'il  fouffroit,  dont  il  prie  Dieu  de  le  délivrer.  Le  dernier 
qui  ne  confifte  qu'en  trois  vers ,  a  pour  titre  :  Dernières  paroles  de 

Jaint  Grégoire  avant  que  de  mourir.  Il  prie  Dieu  d'envoyer  fon 
Ange  pour  recevoir  fon  ame  fans  avoir  égard  à  fon  indignité, 
mais  feulement  au  Sacerdoce  dont  il  avoit  été  honoré.  Toutes 
les  poëfies  de  faint  Qregoire  données  par  Tollius  font  intitulées  ; 
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Carmina  Cygnea,  foit  parce  qu'il  les  compofa  dans  fa  vicilleffe,  foie 
à  caufe  de  la  douceur  de  leur  ftyle. 

ARTICLE     VI. 

Doctrine  de  Saint  Grégoire  de  Na^ian^e. 
I.  O  Aint  Grégoire  faifant  réflexion  fur  les  diverfes  hiftoi-  ,Sur  J,'nrP'"- 

^  .    _  /         1  1       v  o   •  tion  des  livres 

L_J  res  qui  font  rapportées  dans  les  livres  oaints ,  en  particu-  îaints, 
lier  fur  celle  du  Prophète  Jonas ,  dit  (  a  )  qu'il  ne  faut  pas  s'ima- 
giner qu'elles  aient  e'té  écrites  fans  delfein ,  &  que  ceux  qui  les 
ont  compofées  n'ont  eu  d'autre  vue  que  d'amufer  les  ledeurs , 
de  flatter  leurs  oreilles  ôc  de  leur  donner  du  plaiiir;  que  ces  hi- 
ftoires  font  bien  différentes  des  fables  que  les  Gentils  ont  débi- 
tées. Peu  inquiets  de  ne  dire  rien  que  de  vrai ,  ils  ne  fe  font  ap- 
pliqués qu'à  orner  les  productions  de  leur  imagination  ,  de  ter- 
mes étudiés  &  fleuris  pour  furprendre  l'efprit  parles  oreilles.  Au 
contraire,  il  n'y  a  pas  dans  les  hifloires  faintes  la  moindre  fyllabe 
qui  ne  foit  du  Saint  -Efprit,  ni  la  moindre  chofe  d'inutile  dans 
tous  les  faits  qui  y  font  rapportés  ;  ce  font  comme  autant  de  loix 
&  de  règles  qui  nous  preferivent  ce  que  nous  devons  faire  &  ce 
que  nous  devons  éviter.  Il  ne  faut  pas  croire  (b)  que  les  Evange- 
liftes  foient  contraires  les  uns  aux  autres ,  parce  qu'il  y  en  a  qui  fe 
font  appliqués  à  nous  décrire  l'humanité  de  Jefus-Chrift  félon  la 
chair  ;  d'autres  ce  qui  regarde  fa  divinité  :  chacun  a  fuivi  en  cela 


(  a  )  Memorfui  dïertim  antiqHorum,atque 
«à  veterem  quandam  hijiortam  (  Jonte  )  af- 

tendi Neque  enim  nobis  in  mentent 

•ventât  exijitmare ,  ea  temere  htterarum  mo- 
numentis  commendata  futffe ,  atque  tnanem 
quandam  rerttm  &  verborum  turbam  efj'e , 
ad  obleftandos  audientium  ammos  comfofi- 
tam,  ac  velut  quandam  aurtum  illecebram  , 
ultra  voluptatem  haud  fe  fe  forrigentem. 
Haie  fane  ludant  fabula:  &  Genttles  qui  de 
•verttate  farum  follictti  fgmentorum  venu- 
fiate  ,  ac  verborum  ienocinto  quafiprceftigias 
quafdam  aurtbits  atque  animts  ojfundunt.  At 
nos  qui  Spiri'us  fmeeritatem  ,  vel  ufque  ad 
levem  apicem  &  lineatn  trahimus,  nunquam 
(necentmfas  efl  )nemtntmas  qutdem  allio- 
nés  ab  iis  ,  à  qaibus  meir.ortœ  produx  funt , 
temere  perferiptas  &  elaboratas ,  memortà- 
que  ad  ha:c  ufque  temfora  confervatas  effe 


concedemus  :  verùm  ut  nos  fubmonitiones 
&  documenta  m  promptu  habeamus ,  qutbus 
de  iifdem  rébus ,  fi  tta  tempus  tulerit ,  con- 
fultemus  ,  atque  alia  fugiamus ,  alla  amplec- 
tamur  >  priora  videlicet  exempta  non  fecut 
ac  canones  quofdam  &  régulas  fequentes, 
Gregor.  Nazianz.  Orat.  i-pag.  41.  tom.  1. 

(  b  )  Nam  neque  Evangeliflas  tdeirco  in* 
terfepugnare  dixerimus,  quoniam  alti  in  ex* 
ponenda  Uirtfli  humanitate  plus  opéra- pofue* 
runt ,  altt  ad  explicandam  dtvinitatis  mate- 
rtamfe  contulerunt  ;  atque  alii  ab  hts  rébus 
quœfecundltm  nos  funt ,  alii  ab  his  qitxfupra 
nos  funt ,  aufptcati  funt  :  fie  videlicet  prixdi- 
cationem  tnterfe  partiti ,  ut  cor um ,  qui  eam 
exapiebant  Militas  ferebat .  atque  à  Sfirittt 
Santxo  ,  qui  m  if  forum  animis  erat  tta  infor- 
mait edoclique-  Gregor.  Nazianz.  Orat,  io, 
fag.}6i.&}66. 

Dd  11; 


414     SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 
l'utilité  de  ceux  pour  qui  il  écrivent,  l'impreflion  ôc  les  lumières 
du  Saint-Efprit  qui  étoit  en  lui. 
£r,r!c  Canon      IL  Comme  il  y  avoit  du  tems  de  faint  Grégoire  beaucoup  de 
des  livres  de  livrcs  qUi  ponoient  (  a  )  à  faux  le  titre  augufte  de  Livres  facrés  : 

1  ancien  &  du  *       r   .       . —  ,    ,     ',  o  J  ' 

nouveau  Tel-  pour  mettre  les  t  ideles  a  couvert  de  toute  furprife ,  il  crut  devoir 
ument.  dreffer  un  catalogue  des  livres  canoniques  de  l'ancien  &  du  nou- 

veau Teftament ,  dont  il  fait  la  diftribution  (  b  )  en  trois  clafles ,  en 
hiftoriques ,  en  poétiques  ,  en  prophétiques.  Il  en  compte  douze 
hiftoriques ,  (avoir  les  cinq  livres  de  Moife ,  Jofué ,  les  Juges ,  les 
deux  livres  des  Rois ,  les  Paralipomenes  ôc  Efdras  :  cinq  poéti- 
ques ,  qui  font  le  livre  de  Job ,  les  Pfeaumes  de  David ,  l'Eccle- 
fïafte,  les  Proverbes  ôc  le  Cantique  des  Cantiques  :  ôc  cinq  pro- 
phétiques ,  c'eft-à-dire ,  les  douze  petits  Prophètes  qui  ne  font 
qu'un  livre  ,  Ifaïe,  Jeremie,  Ezechiel  ôc  Daniel.  Il  remarque (c) 
que  quelques-uns  y  ajoutoient  le  livre  d'Efther  :  pour  lui  il  ne  le 
compte  pas,  ôc  n'en  met  en  tout  que  vingt -deux  pour  l'ancien 
Teftament,  fuivant  le  nombre  des  lettres  hébraïques.  A  l'égard 
du  nouveau  ,  il  ne  reconnoît  (d)  que  quatre  Evangiles  ,  de  feint 
Matthieu ,  de  faint  Marc ,  de  faint  Luc  ôc  de  faint  Jean.  Il  remar- 
que que  faint  Matthieu  écrivit  (  e  )  pour  les  Hébreux  j  S.  (/)  Marc 


(a)  Non  tutus  omnis  ejl  liber  ,facri  litri 
Infrcnte  nomen  qufquis  atigujlum g^rit. 
Sunt  namque,falfum  qui  gèrent  nomen,libri. 
Sunt  medii,  ab  iliis  àiffiti  haudfanè  procul , 
Quos  ejji  veros  nullus  ejl  qui  denegee. 
At  rurfus  aliifunt  nothi  atque  noxti  , 
Aduiterinos  cernere  ejl  mîmes  veutt  : 
Infoipticnem  regiam  qui  cum  gérant , 
Nothi  tamen  funt  :  are  non  auro  editi 
Ipfe  ergo  facri  codicis  pandam  tibi 
Omnes  libellos ,  &c.    Gregor.  Carm.  ïam!>. 
3.  ad  Seleucum  ,pag.  194.  tom.  1. 
(  b  )  At  tua  ne  Ubris  falLitur  mens  alienis, 
Vamque  afcriptitii  mttlti  faljlque  -vagantur. 
Hune  habeas  certum  numerum  à  me,  leiïor 

amice  , 
Bijfeni  Ibnveteris  ,funtf«deris,  omnes 
Hijlorici ,  Genefis  primus  liber,  Exodus  inde , 
Leviticus  ,  Siimen  ,  legis  tum  feita  fecunda  , 
fojl Jefus,  Critte,  Ruih  Regum gejlaque  bini 
Defo  ibunt  kbn ,  fequitur  liber  ille ,  vocatur 
Oui    Paraiipoiniiion.     Cunflorum    ulnmus 

Efdras. 
Qvinque  metris  confiant ,  Job ,  David,  très 

Salomonis  , 
Concto  ir  infignes  camus ,  Proverbiafacra. 
guinque  Prophetarum  Juin  iibn  rurfus ,  in 

un* 


Biffent  vates  funt  jundi   Nomma  quorum 
Ojeas  ,  Amos  ,  Michaas  tertius ,  mde 
Joël    ac  Jonas  ,  Abdias  fextus  ad  hune  pojl 
Naumque  Habbacucque  oilavus ,  tum  So- 

fhavtv  > 

Agg.ius,poJl  Zacharias, atque ultimus  horunt 

Malach.as.   Liber    lias    ttnus   compleclitur 
en. nés. 

Efa'iam  ejl  alter.  Jeremiam  tertius  atttem. 

Ezechiel  quarto ,  Daniel  fojl  ordiite  qutmo. 

Toi  nem\  e  Hebrex  quoi  funt  eienienta  le- 
quel*.      Gregor.  Carm.  33.  de  ver  il 

&  germains  fcnpturai  libris  ,pag.  $Z, 
(  c)  Suni  qui  libellum  his  copulent  fanflx 
Efiheris.     Gregor.   Carm.  ïamb» 

3.  ai  Seleucum  ,  pag.  194. 

(d)  Nuncjam  récent is  audias  paili  librot 
E-vangcitJlas  quatuor  foium  cape 
Mattlueus  omnes  anttit ,  ïWarcus  flatim 
Lucafque  fequitur  ,  quart  a  Joannt  datur 
Sedes.     Gregor.  ibid  pag-  ij>4. 

(e)  Matthias  Chrifit  Hebrsis  miracula 

firipjit 
Aufonibtts  Mai  eus.     Greg.  Carm.  53  y.??. 
(fj  Marcus  at  Aufonix  Chrijlt  miracuU 
genti 
Hac  memorat ,  Pétri  nixus  firmone  fdeque. 
Gregor.  Carm.  ^.fag.  103. 
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pour  les  Italiens ,  fuivant  ce  qu'il  avoit  oui  prêcher  à  faint  Pierre  ; 
faint  Luc  (  a  )  pour  ceux  d'Achaïe,  conformément  à  ce  qu'il  avoit 
appris  de  faint  Paul  ;  ôc  faint  Jean  (  b  )  pour  tous  les  peuples  du 
monde.  Il  donne  à  ce  dernier  la  prééminence  fur  tous  les  autres , 
à  caufe  de  la  fublimité  des  dogmes  qu'il  enfeigne  dans  fon  Evan- 
gile ,  remarquant  que  c'eft  à  bon  droit  qu'il  eft  appelle  enfant  dit 
tonner e.  Il  joint  aux  quatre  Evangiles  (c)  les  Actes  des  Apôtres 
qu'il  attribue  à  faint  Luc  ;  les  quatorze  Epîtres  de  faint  Paul  ;  celle 
de  faint  Jacques  ;  les  deux  de  faint  Pierre  ;  les  trois  de  faint  Jean  , 
ôc  celle  de  faint  Jude.  *>  Voilà ,  ajoute-il,  tous  les  livres  de  l'Ecri- 
»•  ture  fainte,ôc  l'on  doit  mettre  tous  les  autres  au  rang  des  apocry- 
»  phes.<*  Néanmoins  il  cite  (d)  l'Apocalypfe  fous  le  nom  de  S.Jean, 
mais  en  faifant  obferver  que  quelques-uns  la  reeevoient  (  e  ) ,  que 
d'autres  la  rejettoient.  Il  fait  la  même  remarque  (f)  fur  l'Epure 
aux  Hébreux ,  ce  qui  ne  l'empêche  pas  de  la  mettre  avec  les  treize 
autres  dans  le  Canon  des  livres  facrés ,  &  d'aflurer  que  ceux  qui 
la  rejettent  font  dans  l'erreur.  Il  cite  quelquefois  {g)  le  troiiieme  v  tz  Tom9 
livre  d'Efdras  ,  ce  qui  lui  eft  commun  avec  plusieurs  anciens  ;  i-pageu*. 


(  a  )  Chriûi  miracula  fcripfit 
Lucas  at  dottitt  Achivis.      Gregor.  Carm. 

Bis  feptena  refert  Lucas  miracula  Chrifti 
Egregium  Paitli  tutus  ob  auxilium. 

Gregor.  Carm.  42.  pag.  102. 

(  b  )  Chrifti  miracula  fcripfit 
Cunilis  Joannes  penetrans  caleftia  mente. 

Gregor.  Carm.  33. pag.  98. 

■ Qitarta  Joanni  àatur 

'Sedes.  At  altis  eft  prior  ,  fi  dogmata 
SpeÛcs.  Vocatur  jure  nam  tomtrui 
Proies.  Dei  nam  maxime  infonuit  logott 

Gregor.  Carm.  ad  Seleucum ,  pag.  19$. 

(c)  Luc  ce  quoque  hbrum  jungito  lus  rur- 
fum  alterum  , 
Âpoftolorum  gefta  quifufe  canit. 
EleClionis  adde  vas ,  Apoftolum  , 
Otu  praco  cekbris  Gentium  hic  femper  fuit, 
Scnpfitque  ftite  htteras  quatuordecim 
Ad  Chnftianos  ,  civibul  Romœ  unicam 
Bimaris  Corinthi  fcripfit  ad  cives  duas. 
Calatis  (y  imam  mijit ,  unamque  incolis 
Epheft ,  l'hilippis  &  ColoJJis  unicam , 
Thejjalonicœ  civtbus  binas  ,  duas , 
Timotheo  ,  (7  unam  cum  Tito  Philemoni, 
Unamque  Hebrxis  denique ,  atque  hanc  til- 

timam. 
Qiiidam  licetjînt  qui  notham  hanc  ejfe  affe- 
rant  . 


Errore  dudi  :  tota  nam  l'aulumfapit. 
Reftat  Catholicas  lit  ter  as  dicam  ut  tibi 
Has  ejfe  feptem  diUitant  quidam  :  negani 
Debere  quidam  fufeipi  plures  tribus  , 
Joannis  unam ,  Pétri  tr  Jacobi  unicam. 
Joannis  alii  très  volunt,  binas  Pétri 
Recipi ,  &  Judœ  feptimam  :  rurfum  libruni 
Arcana  rerum  detegit  qui  plurima  , 
Quidam  mferendum  codicifacro  ajferunt  : 
Nothum  ejfe  major  pars  ait  rurfum  altéra. 
Cation  hic  facrati  certus  eft  voluminis. 

Creg.Carm.  ad  Seleucum, p.  1^4.  &  i^f. 
Hinc bisfeptencelitera ,  quas  numine Paulut 
Mthereo  fcripfit.  Sequitur poft  una  Jacobi, 
Atque  duplex  Pétri ,  très  rurfum  authore 

beato 
Joanne:ac  Judœ  poflremo  eft  unie».  Sttnt  heee 
Omnia  divine  germanavoiumina  chartee. 
Qitidqtttd  freeterea  eft  haud  inter  certa  lo- 
candum.    Gregor.  Carm.  S}- pag.  98. 

(d)  Gregor.  Naz.  Orat.  i^.pag.  51*. 

(  e  )  Idem ,  Carm.  ad  Seleucum,  loco  inox 
citato  ,pag.  194.  &  195. 

(/)  Idem,  ibid.  pag.  194. 

(  g  )  Omnium  etemm  rerum  fortiffima  ejl 
verita;  ,  ut  cum  Efdra  cenjeo.  (  Ei'drx ,  capl 
3.  verf  n.)  Gregor.  Orat.  13.  pag.  207, 
Nihilveritatefortius  ,  ut  &  Efdra;  mihivi'r 
detur,  Gregor.  Epift.  2  3 1.  p>ag.  $  1  j. 


Sur  la  ma- 
nière d'inter- 
préter l'Ecri- 
ture. 


Sur  l'utilité 
de  l'étude  de 
l'Ecriture 
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l'hiftoire  de  Sufanne  (  a  )  &  celle  (b)  des  trois  jeunes  hommes  dans 
la  fournaife.  Il  attribue  (  c  )  à  David  le  Pfeaume  LXXII.  qu'Eu- 
febe  de  Cefarée  croit  {d)  être  d'Afaph.  De  la  manière  dont  il 
parle  de  Job ,  on  voit  bien  qu'il  en  croyoit  (  e  )  l'hiftoire  bien  véri- 
table :  mais  en  un  endroit  il  femble  dire  (f)  qu'elle  a  été  écrite 
par  Salomon,  ôt  ailleurs  (g)  il  la  cite  fous  le  nom  de  Job.  Quoi- 
qu'il ne  mette  point  les  livres  de  Tobie  ,  de  Judith,  deBaruch, 
(  h  ) ,  de  l'Ecclefiaftique  dans  le  Canon  des  Ecritures,  néanmoins 
il  rapporte  des  paflages  des  deux  derniers,  fans  en  nommer  (/') 
les  auteurs. 

III.  Rufin  dit  (  k  )  à  l'honneur  de  faint  Grégoire  de  Nazianze  & 
de  faint  Balile,  qu'ils  cherchoient  l'intelligence  des  livres  faints, 
non  en  préfumant  de  leurs  propres  lumières ,  mais  en  fuivant  la 
doctrine  &  l'autorité  des  anciens ,  parce  qu'il  étoit  confiant  que 
ces  anciens  en  av oient  eux-mêmes  reçu  l'intelligence  par  la  tra- 
dition des  Apôtres. 

IV.  Pour  détourner  les  Chrétiens  des  vains  fpectacles  du  cir- 
que (/)  &  de  l'Amphithéâtre ,  il  leur  confeille  l'étude  des  belles 
lettres,  de  celles  fur -tout  qui  foient  capables  de  former  leurs 


(  a  )  Danidis  verbis  titar ,  egreJJ'a  ejl  ini- 
qiiitas  afenioribus  Babylonien ,  qui  IJraelem 
regere  exijlimabantur  {  Daniel.  13.  )  Grcg. 
Orat.  27.  p  ag.  466.  Ad  Deum  confugit .... 
qui  &  Sufannam  mortis  pericttlo  liberavit. 
Gregor.  Orat.  18.  pag.  27*1. 

(b)  (Chrifius)  ÀJJyrios pueros  inn; flam- 
mas  incolumes  fei  vat  ,flamma  nimtrumper 
Angelum  réfrigérât  a  ,  &c.  Gregor.  Orat. 
iS.  pag.  17.". 

(c )  Ego  qttidem  feptuagefimum  fecundum 

ffalmum  enarrabam in  quo  David  ob 

eos  qui  omnibus  rébus  immérité  abundant  , 
teftuat  meerore  qme  conficitur.  Gregor.  Epjl. 
66.  pag.  824. 

(d)  Eulèbius ,  Commentar.  in  huncpfal- 
mttm  ,  pag.  426. 

(  e  )  Hœc  tibi  ,  tum  fermonefuo  tum  cru- 
tiattt  Job  perfuadeat  ,  qui  cum  homo  effet 
t/eritatis   cuttor  ,  a  reprehenjione  aliénas  , 

juflus  ,  pitts ab  eo  lamen  qui  ipfum 

depo:  ofecrat ,  tôt  tamque  denfts  &  copiofii 
ajU.iiius  quatitur  &c.  Gregor.  Orat.  21. 
fag.  383. 

(/)  lllic par-vus  &  magnus ejl  &  fervus 
tena  cum  hero  (Job.  3.  verf.  1.,.  )  ut  ejl 
cfuâ  Salomonem.  Gregor.  Orat.  y. p.  158. 

(  g  )  Labure  quidem  homo  gignitur  , 
quemedynUttm  mt  Job.  (cap.  j.  verf. 7.) 


Gregor.  Orat.  28. 

(  h  )  Pojl  hxc  in  terra  viftis  ejl ,  &  cum 
hominibtts  converfatus  ejl.  (Bsruch.  4.  verf. 
3S.  )  Gregor.  Orat.  ^i.pag.  747.  &  Orat. 
36. pag.  <jR6. 

(  i  )  Super  mortuum  plora ,  &  quaji  dira 
pajjus  incipe  plorare.  (  Ecclefiaitici.  38. 
verf.  16.)  Gregor.  Orat.  10.  pag.  160.  Sed 
quis  arenam  maris  &  pluvix guttas  Ù"  pro* 
fundi  longitudmem  metiri  queat.  (  Ecclcfia- 
ftici.  i.verf.  2.)  Gregor.  Orat.  16. p.  259. 

(4.)  (  Gregtrius  &  Bafilius  )  Omnibus 
Gnecorum  fecularium  Ubris  remous  ,  folis 
divins  feriptura  voluminibus  operam  da- 
bant ,  earumque  intelligentiam  non  ex  pro  • 
pria  prœfumptione  fed  ex  majorum  feriptis 
&  automate  fequebantur ,  qitos  &  ipfos  ex 
Apojlolica  fuccejïïone  intelhgendi  régulant 
fufcepijfc  conjlabat.  Rufinus  >  lib.  2.  Injlor. 
cap.  9-  pag.  <■  5  4. 

(  /  )  (Jiun  circus  etiant ,  mitius  fpcflacw 
lu  m 
Quamvis  priori  nemo  nen  exiftimet , 
Ejl  peftis  anima,  mot  bus  &  necemferens. 
Divellil  urbei  .         'as  in  partes  J'ecat ... . 
Pro  rébus  lt;:  J  .:.        .  narunt  te  artium 
Juvent ,  tuos  qua  .'..  igtnt  mores  trobe- 

Gregor.  C.u mb,  3.  adSeleucum, 

pag.  J>2. 

mœurs  : 
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mœurs  :  »  Et  après ,  dit-il  ,(a)  que  vous  vous  ferez  exercés  pen- 
se dant  quelque  tems  dans  la  letture  de  plufieurs  auteurs  propha- 
=»  nés ,  appliquez-vous  à  celle  de  l'Ecriture  fainte ,  comme  à  la  ma- 
»  tiere  de  vos  véritables  combats ,  en  vous  enrichiflant  de  ce  que 
»  vous  recueillerez  de  l'un  &  de  l'autre  Teftament ,  dont  l'un 
y  eft  appelle  ancien  ,  &  l'autre  fera  toujours  nouveau ,  &  ne  s'ap- 
«  pelle  nouveau  que  parce  qu'il  a  fuivi  le  premier,  fans  qu'il  y  en 
»  ait  jamais  un  troifieme  :  appliquez  -  vous  -  y  fans  ceffe ,  puifque 
»>  c'eft  par  là  que  vous  apprendrez  la  manière  de  régler  vos  mœurs, 
=>»  &  de  rendre  au  vrai  Ôt  unique  Dieu  le  culte  qui  lui  eft  dû.  Occu- 
»  pez  (  b  )  votre  langue  &  votre  efprit  de  l'étude  des  livres  divins  ; 
»  Dieu ,  pour  vous  récompenfer  de  la  peine  que  vous  y  prendrez  % 
•»  vous  fera  la  grâce  d'acquérir  une  petite  lumière  de  ce  qu'ils 
»  ont  de  plus  caché  &  de  plus  myfterieux  :  ou  vous  en  retirerez 
«cet avantage,  que  la  lecture  des  grands  &  auguftes  Comraan- 
«  démens  d'un  Dieu  fi  faint  excitera  dans  votre  ame  le  fentimenc 
»  d'une  vive  &  falutaire  componction  ;  ou  du  moins  pour  une 
»  troifieme  utilité,  cet  exercice  détournera  votre  cœur  des  vaines 
«  inquiétudes  des  chofes  baffes  &  terreftres.  «  Il  appelle  (  c  )  l'Ecri- 
ture fainte  ,  une  fontaine  délicieufe ,  d'où  les  âmes  pures  tirent 
des  connoiffances  falutaires ,  ôc  dit  avec  beaucoup  de  modeftie 
qu'il  en  a  puifé  quelque  peu  dans  leur  profondeur  ;  &  que  (  d)  fon 
inclination  dominante  étoit  l'amour  des  divines  Ecritures  ;  que 
Dieu ,  qui  les  a  mifes  dans  la  bouche  des  perfonnes  de  pieté ,  peuc 
feul  en  donner  l'intelligence  par  la  lumière  de  fa  grâce  ,  6c  en 
révéler  les  facrés  myfteres  aux  âmes  qui  fe  font  bien  purifiées.  Il 


(  «  )  At  leÛione  plmima  mentent  ut  tuant , 
Vehtt  in  pa.œflra  fenferis  jam  exercitam , 
Tune  itlaoora  litteris  gnavus  facris , 
XJtriufque  magnas ] 'cédera  carpens  opes , 
Quorum  vetujlum  ejl  illud ,  hoc  femper  no- 

vitm  : 
Uovum  ,fecundo  proditum  namque  ejl  loco  , 
Hec  pojl  fequetur  alterum  ullum  tertium. 
Hts  omne  ftudium  litteris  tribuas  libens  : 
Excolere  mores  ex  quibits  difces  bonos , 
Verumque  folttm  &  rite  venerari    Deum. 

Gregor.  Ibid.pag.  191.  &    93. 

(  b  )  In  libris  facris  linguaque  &  mente 
fréquenter 
Yerfare.Aut  etemm  donatDeus  tjla  laborum 
trœmia ,  ut  abfconft  lacis  mens  fedula  quid- 

dam 
Confpiciat  :  vel  certè  ijîinc  ea  commoda  car- 

fit, 
Utperfantla  Dei  capiatprxcepta  dokrem, 

Tome  VU, 


Aut  quod  pojlremum  efl ,  ammos  ha-c  letlio 

rébus 
Abjlrahit  à  fuxis,  ffudia  ad  meliora  vocatos. 
Gregor.  Garni.  33.  de  verts  &  germante 
fcrtpturx  libris ,  pag.  98. 

{c)  Sacrofque  trivtt  fedula  libros  manu 
(  Qui  dulcis  ejl  fins ,  mtnttbus  caflis  païens) 
Ex    queis   profundi  qiudpiam  efl   haujlttm 
mihi. 
Greg.  Carm.  ïamb  1  8.  de  Virtute,p.  207.' 
(d)  Utpote  jticunda;  cui  facra  vcluniina 
curie 
Ante  firent  (  fummum  qua  numtn  in  org 

piorum 
Sculpfit ,  &  egregii  durofub  cortice  ftripti 
Grutiafulgorem  dtjfiindens  pneumatts  almi, 
Utilttafque  latens ,  quant  foli  cernere  pojjitnt 
Qui  benè  purgarint  generofee  lumtna  mentis.) 
Gregor.  Carm.  t. pag-  3<f- 

Ee 


Sur  l'avan- 
tage de  l'étu- 
de des  livres 
faints,  au  def- 
fus  de  l'étude 
des  livres 
prophancs. 


Sur  l'âge  au- 
quel on  doit 
étudier  les 
divines  Ecri- 
tures. 
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confeille  (  a  )  à  ceux  qui  font  dans  l'affliction ,  de  chercher  leur 
confolation  dans  la  lecture  des  livres  faints  ,  »  où  l'on  voit ,  dit-il , 
•>  un  mélange  alternatif  des  biens  ôc  des  maux  que  Dieu  permet 
»dans  l'ordre  de  fa  providence. 

V.  Quoique  faint  Grégoire  ne  difeonvienne  point  de  l'utilité 
de  la  lecture  des  livres  prophancs  (b) ,  il  ne  veut  pas  néanmoins 
que  l'on  s'y  borne ,  ni  que  l'on  préfère  les  feiences  humaines  à  la 
feience  des  Saints.  »  Si  vous  voulez ,  dit-il ,  faire  la  fonction  d'un 
j>  juge  équitable  ôc  prononcer  folidement  fur  cette  matière ,  com- 
».  mandez  à  la  feience  des  belles  lettres ,  dont  les  Grecs  font  pro- 
»>  feflîon,  de  demeurer  dans  l'ordre  6c  la  foumifllon  où  il  eft  rai- 
»>  fonnable  qu'elle  fe  contienne  ;  preferivez-lui  de  s'affujettir  hum- 
»•  blement  à  la  doctrine  de  la  verité,ôc  à  l'étude  de  la  divine  Sageffe 
»  ôc  des  faintes  Ecritures  ;  car  il  eft  jufte  que  la  fagefle  fpirituelle 
»  qui  eft  defeendue  du  haut  du  Ciel  ôc  qui  tire  fon  origine  de  Dieu 
t>  même ,  foit  la  maitrefle  de  l'érudition  prophane  qui  lui  eft  in- 
»  férieure  ;  ôc  au  lieu  de  s'enfler  d'une  folle  vanité ,  elle  doit  s'efti- 
»>  mer  trop  heureufe  de  faire  l'humble  fonction  de  fervante  :  en 
»»  un  mot ,  que  la  feience  prophane  foit  affujettie  à  celle  de  Dieu. 

VI.  Mais  faint  Grégoire  en  recommandant  la  letture  ôc  l'étude 
des  livres  facrés ,  ne  le  fait  pas  fans  ufer  de  quelque  précaution. 
Il  approuve  (c )  la  loi  qui  défendoit  aux  jeunes  gens  parmi  les 


(a)  Ad  te  redi  atque  ad  eos  libres  ,  quos 
familiares  habuijli.  In  quibus  &  muitx  vitx 
funt,&  mitlti  vit  ce  modi ,  (x  multx  volupta- 
tes  Û"  Invitâtes.  Deus  enim  hxc  perfe  ipfa 
tmitub  neflit.  Ob  idfcilicet ,  meo  quidem  ju- 
dicio  ,  ut  nec  mœror  medicina  careat  y  nec 
latitta  exfers  difeiplinx  fit  :  atque  ut  incon- 
Jlantiam  &  varietatem,qux  in  his  rébus  efl, 
contemplantes ,  oculos  in  eumfolum  conjicia- 
mus.  Gregor.  Eptjl.  1 89. pag.  883. 

(b)  Hujus  tuere  fedulus  vit  a;  typum , 
Mofem  xmulando ,  Mo  fis  O"  mores  probos. 
Ac  disciplinas  qux  vigent  Grxcos  apud , 

(  Judex  ut  xqtium  calculum  ferens  )jube, 
Ut  fas  fjr  aquum  eft ,  inftar  ancillx  obfequi 
Profeffioni  dogmatis  venjfimi , 
Studiifque  facrx  paginx.  Juftum  eft  enim 
Vt  Sophix  SanCli  Spiritus ,  qux  calite 
Projluxit  aula  ,  venit  &  à  Jummo  Deo , 
Vt  domina  prxftet  inferx  fapientix  : 
Famulxque  ritu  difeat  hœc  non  turgidum 
Concipere  faftum ,  jujfa  fed  prompte  exequi , 
Servire  fuperx  nam  decet  certe  inferam. 
Gregor.  Carm.  i'amb.  l-pag.  1^3. 

(c)  Ohm  apud  fapientes  Hebrxos  à  qui- 


bufdam  fcrtpturx  facrx  libris  juvenes  aree~ 
bantur  ut  pote  tenertortbus  adhuc  mimme- 
que  firmis  antmis  haud  quaquam  profuturis, 
Gregor.  Oral,  zé.pag.  46:.  Emmvero  Ht- 
brxtrum  fapientes  hanc  ohm  Hebrxis  legem 
futjfe  narrant ,  m  primis  reclam  £r  lande 
dtgnam,qua  non  cuivis  xtart  quivis  feriptu- 
rx  liber  concedebatur  (  nam  ne  hoc  quidem 
utilius  ejfe ,  quando  quidem  nec  totaftatim  à 
quolibet  percipi  pojfit ,  ac  quod  in  ea  recon- 
ditius  eft  ,  ob  externam  fpeciem  imperitiori- 
bus  plurimum  detrimenti  afferre  pojjit  )  ve~ 
rum  alii  libri  ab  initio  cuniiis  patebant ,  &• 
communes  erant,hoc  eft  quorum  ne  id  quidem 
quod  corporeum  eft ,  laude  caret  :  alii  autem 
his  duntaxat ,  qui  vicefimum  qumium  xta- 
tis  annum  excejjifent ,  committebantur  ,  hoc 
eft  quifub  vili  indumento  myftuam  puickri- 
tudtnem  obtegunt  (  laboris  &  mduftrix  ac 
hument x  vitx  prxmium  folis  iis  ,  qui  mente 
purgati  fint  ,fulgentem  &  confpuujm,  quod 
fcilicet  fola  hxc  xias  fupra  corpus  ajfurgere  , 
atque  à  huera  ad  fpintum  relie  afeeniere 
qucat,  Gregor.  Orat.  i.fag.  il. 


ARCHEVESQUEj&c.  Chap.  I.  Art.  VI.  2ip 

Hébreux,  la  leclure  de  certains  livres  de  l'Ecriture  fainte,  ôc  la 
regarde  comme  fort  fage  ôc  fort  fenfée ,  parce  qu'il  eft  inutile  de 
lire  des  chofes  qu'on  ne  comprend  point.  Or  ces  livres ,  dont  la 
le£ture  étoit  défendue  chez  les  Hébreux  jufqu'à  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans  ,  n'e'toient  point  aifés  à  développer  à  un  efprit  encore 
peu  éclairé  ,  parce  qu'ils  renfermoient  des  fens  mymques  fous 
des  expreiïions  fimples  &  triviales.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  des 
livres  moraux  :  comme  les  faits  qui  y  étoient  rapportés  ne  conte- 
noient  rien  que  d'édifiant ,  ils  étoient  mis  d'abord  entre  les  mains 
même  des  jeunes  gens. 

VII.  Saint  Grégoire  paroît  perfuadé  (  a  )  que  les  Payens  ont  Sut  divers 
eu  quelque  idée  du  Paradis ,  ôc  que  c'eft  ce  qu'ils  entendoient  e;n(lroils  As 
fous  le  nom  des  Champs  Elyfiens  ;  ôc  qu'ils  ont  puifé  ce  qu'ils  en  cruure, 
ont  dit  dans  les  livres  de  Moïfe.  Il  donne  un  fens  allégorique  (  b  ) 
à  ce  que  l'Ecriture  rapporte  du  Paradis  terreftre  :  entendant  par 
les  arbres  qui  étoient  plantés,  les  bonnes  penfées  dont  Dieu 
avoit  rempli  l'efprit  d'Adam  ;  par  la  nudité  de  nos  premiers  pa- 
ïens ,  la  candeur  ôc  la  fimplicité  de  leurs  mœurs  ;  par  l'arbre  de 
la  fcience  du  bien  ôc  du  mal,  la  contemplation  dont  Adam  ôc 
Eve  n'étoient  pas  encore  capables  dans  ces  commencemens  ;  ôc 
par  les  habits  de  peau ,  la  rébellion  de  la  chair  Ôc  la  neceffité  de 
mourir  introduites  par  le  péché.  Il  doute  (c)  Il  Enoch  ,  quoique 
tranfporté  dans  un  lieu  qu'il  ne  nomme  pas  ,  voit  intuitivement 
l'eflence  de  Dieu.  Il  defapprouve  (d)  les  détours  dont  Jacob  fe 
fervitpour  obtenir  la  benedi&ion  qu'Ifaac  croyoit  donner  à  EfaiL 
Il  explique  allégoriquement  le  combat  (  e  )  de  Jacob  avec  l'Ange  ? 
difant  que  ce  n'eft  peut-être  qu'une  comparaifon  de  la  vertu  hu- 
maine avec  la  vertu  divine.  Il  lui  eft  échappé  de  dire  (f)  que 


(  *  )  8j*'  "virtmïs  if  Util  periculam  fece- 
runt ,  Mtnoi'm  lilum  ac  Rhadamantum  pro- 
nugis  habent ,  quos  pratis  afphodelo  refertis 
(?  camp:  Elyjus  Grteci  donandos  duxerum, 
faradiji  videlicet  noflri  fpeciem  quandam 
nmmo  intuenies ,  atque  ex  Mofaicis ,  ut  opi- 
tior ,  nojlnfque  libris,  tamttfiin  nomine  non- 
mhtl  difcei  eparint ,  aliil  tamen  vocabults  hoc 
ipfitm  indicantes.    Grcgor.  Naz.  Orat.  zo. 

î«g-  333- 

(  b  )  Grcgor.  Oyat.  38.  pag.619. 

(  c  )  Enoch  autem  ,  quamvn  tranjlatus 
fuerit ,  nondum  tamen  confiât ,  an  De:  natu- 
ram  comprehendent,  aut  comprehenfurusjit. 
Gregor.  Orat.  34.  pag.  548. 

(  d  )  BenediChonem fanClus  qtti- 

damfiimpiuje  dicitnr  ,  pâtre  per  cibum  ac  J 


pilorum  fgmentum  circumvento,  ac  re  bona, 
non  bene,ptr  injidias  captata.  Gregor.  Orat. 
î.pag.+o. 

{  e  )  Quid  de  Jacob  dicam  qui  hcet ..... 
cum  Deo  quafiium  homme  certamen  inieritj, 
quodcttmque  tandem  illud  Dei  cum  homine 
certamen  ejfe  queat  ;  hit  enim  verbisfortajfe 
nihil  aliud  tndicatur  ,  quam  humante  viriu- 
tis  cum  divina  comparatio.  Gregor.  Orat, 
34   p*g-  5  49- 

(/)  Non  tanttim  hune  (  Abfalcm  )  genitor 

(  David  )  nato  relut  orbus  honefly 

Deflevit ,  verum  fubita  quoqtte  morte  pe- 

remit 
lllum ,  pertulerat  cxdem  qui primus  ad  au- 
rez.     Gregor.  Carm.  5 1 .  pag.  né. 


Ee  \) 
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David  fit  mourir  le  premier  qui  lui  apporta  la  nouvelle  de  la  mort 
d'Abfalon  ;  car  on  ne  lit  rien  de  femblable  dans  le  fécond  livre 
des  Rois  :  ce  fut  celui  qui  apporta  la  nouvelle  de  la  mort  de  Saùl , 
que  David  fit  mettre  à  mort.  C'eft  encore  contre  le  texte  de  l'E- 
criture qu'il  dit  que  (  a  )  Lia  fut  complice  du  vol  que  Rachel  fit 
des  idoles  de  Laban  :  »  Elles  le  volèrent ,  dit  faint  Grégoire ,  non 
»  pour  les  garder ,  mais  pour  les  détruire.  «  Saint  Baille  dit  (  b  )  que 
ce  fut  pour  retirer  Laban  de  l'idolâtrie.  Saint  Grégoire  exeufe  la 
fuite  de  Jonas,difant  que(f )  ce  n'étoit  point  qu'il  fût  fâché  que 
les  Ninivites  fe  convertiffent,  mais  qu'il  craignoit  que  venant  à 
fe  convertir,  6c  le  Seigneur  à  leur  pardonner,  il  ne  paflat  pour 
un  fourbe ,  ôc  que  fa  prophétie  ne  fût  décriée  dans  l'efprit  d'un 
peuple  ignorant  qui  n'eft  pas  capable  de  pénétrer  dans  la  profon- 
deur des  myfteres  de  la  SagelTe  éternelle.  Il  laiffe  en  doute  (d) 
fi  la  pythonifle  évoqua  réellement  l'ame  de  Samuel.  Il  enfeigne 
que  la  fainte  Vierge  (  e  )  étoit  de  la  tribu  de  Levi  &  defeendue  de 
la  famille  d'Aaron  ;  que  l'Etoile  (/)  qui  apparut  aux  Mages  avoir, 
été  nouvellement  créée  ;  que  les  Mages  (g)  reconnurent  Jefus- 
Chriff  pour  le  Roi  du  Ciel,  en  l'adorant  comme  Dieu.  Ses  paro- 
les méritent  d'être  tranferites  :  »  Marchez,  (  h  )  dit-il ,  avec  l'étoile, 
»>  offrez  vos  préfens  avec  les  Mages,  de  l'or,  de  l'encens  &  de 
*>  la  myrrhe  comme  à  un  Roi ,  comme  à  un  Dieu ,  comme  à  un 


(<j  )  Si  Rachel  qutedam  es  ,  aut  Lia  >  hoc 
tjl  Patriarchica  &  magna  anima,patrts  quo- 
que  tui  tdola,  quacumque  inveneris  ,fumpe, 
non  ut  ferves  fed  ut  deleas.  Gregor.  Orat. 
41.  pag.  690. 

(b)  Pulchrè  fuit  ajluta  Rachel ....  quod 
patrem  decepit  £r  ab  idololatria  liberavtt. 
Balîl.  Homil.  in  principium  Proverbiorum  , 
pag.  108.  tom  1. 

(  c  )  Fugiebat  Jonas  afacie  Domini 

hac  porro  incundtz  fugte  cattfa  ipfierat,  quod 
vereretur ,  ne  cum  trijlem  &  prœpoflerum 
Hinivitis  nitntium  tuhjfet  ,  periculo  pojiea 
per  pœnitentiam  liber ata  civitate  mendax  in- 
veniretur.  Non  enim  improborum  hominum 
falutem  agrè  ferebat  ■  fed  mendacii  mintfle- 
rium  obire  pra  pudore  non  fujlinebat ,  ac 
prophétise fidem  Q1  auCloritatem.velut  Zelo- 
typia  quadam  profequebatttr  ,  quœ  qmdem  , 
ne  in  ipfo  extmgueretur  ,  penculum  erat , 
nimirum  imperita  multitudine  divini  in  hu- 
jufmodi  rébus  conjilh  altitudmetn  perfpicere 
nequeunte.  Gregor.  Orat.  i.pag.  41. 

(  d  )  Samuel  per  venthloquam  trahifur , 
aut  trahi  videtur,  Gregor.  Orat.  j.  pag.  71. 


(e)  Cum  non  Jofepho  ,  fed  fit  de  Virgint 
natus  (  Chnjlus  ) 
Ex  Maria  porro  Levides.  Namque  ab  Arone 
Qui  Levi  de  ftirpe  fuit ,  genus  ipfa  trakebat. 

Gregor.  Carm.  38.  de  Çhrijli  genealogta  , 
pag.  100. 

(/")  Nec  vero  Jlellam  hic  quifquam  mibi 
proférât  illam 
Qux  tellure  Magos  ab  Eoa  nuncia  Chrijli 

Duxit  ad  oppidulum 

Non  etenim  ex  Mis ,  quas  obfervare  vide- 

mus 
Afirologos ,  erat  ipfa  ,  recens  fed  condita , 

nec  dum 
Vifa  prius ,  tamen  Hebrœis  prœdifia  libellis. 

Gregor.  Carm.  5 .  de  Providentia , p.  168. 

(g  )  Magi  procumbunt  ac  dona  offerttnt , 
omniumque  regem  agnofeunt ,  Ù"  ex  Jiderit 
afpettu  calejlem  egregiè  conjeflura  affe- 
quuntur.  Gregor.  Orat.  9. pag.  156. 

(h)  Cum  Jlella  curre  :  cum  Magts  dona 
ojfer ,  aurum ,  thus  (y  myrrham ,  ut  regt ,  ut 
Deo  y  &  ut  tua  caufa  mortuo.  Gregor,  Orat. 
iS.pag.61y 
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»  homme.  «  Il  croit  (  a  )  que  ce  qui  fe  pafla  en  cette  occafion  étoit 
la  marque  certaine  du  renverfement  futur  du  culte  des  idoles  ; 
que  les  oracles  cefferent  à  la  naiflance  du  Sauveur  ;  qu'aucuns 
cependant  n'avoient  pu  prévoir  (b)  ni  prédire  qu'ils  feroient  ré- 
duits alors  au  filence  ;  que  l'on  doit  entendre  allégoriquement  (  c  ) 
ce  qui  eft  dit  dans  Ifaïe  du  bœuf  &  de  l'âne,  &  l'expliquer  des  Juifs 
ôc  des  Gentils  convertis  qui  ont  reconnu  Jefus-Chrift  fait  hom- 
me, né  dans  une  étable  ôc  couché  dans  une  crèche;  que  Jefus- 
Chrift  dans  fa  fuite  en  Egypte  (d)  y  diffipa  les  erreurs  des  Egyp- 
tiens; que  lorfqu'il  cria  étant  fur  la  Croix  :  (  e  )  Mon  Dieu,  mon  Dieu, 
pourquoi  m' 'avez-vous  abandonné  ?  ce  n'étoit  pas  pour  lui,  mais 
pour  {es  membres,  repréfentans  alors  la  perfonne  des  pécheurs 
qui  méritoient  d'être  abandonnés  pour  leurs  crimes;  car  il  ne  fut 
point  abandonné  de  fon  Père  ,  ni  de  fa  divinité  ,  comme  Ci  elle 
eût  redouté  les  tourmens ,  &  voulu  fe  fouftraire  d'un  corps  con- 
damné à  fouffrir  ;  qu'à  la  mort  du  Sauveur  le  foleil  s'obfcurcit  (f) , 
ôc  s'enflamma  enfuite,  parce  qu'il  falloit  que  les  créatures  pleu- 
raflent  en  quelque  forte  la  mort  du  Créateur;  que  Jefus-Chrift; 
étant  defcendu  aux  enfers  ,  en  tira  les  âmes  (g  )  qui  y  étoient  pour 
les  mener  au  Ciel  ;  que  lorfque  faint  Jean  dit  (h)  à.  Jefus  -  Chrift: 
qu'il  avoit  befoin  d'être  batifé  par  lui,  il  favoit  bien  qu'il  fouf- 
friroit  le  martyre  :  ôc  en  effet  il  mourut  avant  Jefus  -  Chrift ,  afin 
d'annoncer  fa  venue  (/)  aux  morts,  comme  il  l'avoit  annoncée 


(  a  )  Idctrco  ftella  prceiens ,  &  Nlagifefe 
frofternentes ,  ac  mimera  afférentes ,  ut  fctli- 
cet  idolorum  ctiltus  everteretur.  Gregor. 
Orat.  i.  pag.  ii. 

(  b  )  Qtio  tandem  loca  panes  . . .  Trophonii 
fttbterranea  ludicra  &  -vaticinia,  attt  Dodo- 
tiece  quereus  deliramenta  ,  aut  Delphicœ  tri- 
podis  praftigias  ,  aut  fatidicos  Cajlalti  fontts 
latices  ?  Que  omnia  hoc  unum  vatianari 
minime  potuerunt ,  nimirum  filentium  fuwn. 
Gregor.  Orat.  3>-.  pag.  6zfi. 

(  c  )  Prsfepe  adora  ,  propter  quoi  ,  cttm 
rationis  expers  effes  ,  à  verbo  nutritus  es, 
Cognofce  ut  bos  ,  pofejjorem  tuum ,  Efaias  te 
admonet ,  <jr  ut  afinus  prxfepe  Domini  tui , 
Jîve  mundus  quifpiam  Jis  ac  leg;  fubjeilus  , 
reftamque  doÛrwam  ruminans  atque  adfa- 
crificium  idoneus  ,five  etiam  adhuc  immun- 
dus  ,  ac  cibo  &  facrificus  inutilis  ,  tthmcte- 
que  partis.  Gregor.  Orat.  $8.  pag.  61}. 

{d)  In  JEgyptum  quidem  pulfus  eft  ,  ve- 
rum  JEgyptwrum  et  rares  in  fugam  vertil. 
Gregor.  Orat.  35. pag.  575. 


C  e  )  Deus ,  Deus ,  meus  refpice  in  me  ; 
quare  me  Jereliquiiti  i  neque  emm  ut  qui- 
dam opinantur ,  ipfe  vel  a  Pâtre ,  vel  a  fua 
àivinitate ,  qv.afi  pajjîonem  extimefcente  >  ob 
idquefefe  a  perpetiente  corpore  coliigente 
atque  contrahente  derelitlus  eft  ... .  verùm 
in  fe  iplo  noftra  reprafentat.  Nos  eramus 
dereliili  Mi  prius  atque  contempti,nunc  veri 
per  impatibilis  illius  paffiones  ajfumpti  acfer- 
vati.  Gregor.  Orat  36.  pag.  580. 

(/")  £_uamvis  autem  permulta  illius  tem- 
poris  miraculafuerint ,  Deus  nempe  ht  ctuce 
pcndens  ,fol  obfcuratus  ac  rurfus  mflamma- 
tus,nam  creaturas  quoqueCreatori  condolere 
oportebat.  Gregor.  Orat.  41.  pag.  696. 

(g)  In  infernum  defcendu  :  fed  animât 
furfum  ducit  atque  in  caios  afceudit.  Greg. 
Orat.  lî.pag.  M 6. 

(  «  )  Ego  a  te  baptizari  debeo  ....  explo* 
ratum  habebat  (  Joannes  )  fore  ut  martyrio 
baptizaretur.  Gregor.  Orat.  t,gpag.  633. 

(  i  )  Qitis  Prœcurfor  Jefu  ?  Joannes  ,  ut 
va» ,  &  luçerna  luminis ,  ante  quem  &  *!* 

Ee  iij 
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aux  vivans  ;  ce  fentiment  touchant  la  defcente  de  faint  Jean  aux 
enfers  pour  y  annoncer  la  venue  de  Jefus-Chrift  ,  eft  commun  à 
pluiieurs  anciens ,  nommément  (a)  à  faint  Hippolyte  ;  que  les  en- 
fans  de  Zebedée  (  b  )  ont  été  appelles  enfans  du  tonnere ,  à  caufe 
de  la  manière  éclatante  dont  ils  ont  prêché  l'Evangile.  Sur  la  dif- 
ficulté qu'il  y  a  de  favoir  fi  les  Apôtres  parloient  (c)  pluiieurs  lan- 
gues ,  ou  fi  le  miracle  confiftoit ,  en  ce  que  ne  parlant  que  leur 
langue  naturelle ,  chacun  néanmoins  les  entendoit  en  la  fienne  ; 
il  paroît  prendre  le  premier  parti,  par  la  raifon  que  fi  la  chofe  fut 
arrivée  autrement ,  le  miracle  auroit  été  plutôt  dans  ceux  qui 
écoutoient,  que  dans  les  Apôtres  :  or  cela  paroît  contraire  au  texte 
de  l'Ecriture  ,  où  nous  lifons  qu'on  accufoit  les  Apôtres  d'être 
ivres ,  6c  qu'ils  parloient  diverfes  langues.  C'eft  auiïi  le  fentiment 
(  d)  de  faint  Auguftin,&  de  la  plupart  des  Interprètes. 

VIII.  Saint  Grégoire  en  parlant  du  Concile  de  Nicée ,  s'ex- 
prime d'une  manière  qui  fait  voir  avec  combien  de  refpecl  il  en 
recevoit  les  décifions.  Il  l'appelle  une  aflemblée  (  e  ) ,  où  le  Saint- 
Efprit  avoir  réuni  l'élite  de  l'Eglife ,  proteftant  qu'il  demeurera 
toujours  inviolablement  (/')  attaché  à  la  profeffion  de  foi  qui  y 


virtute  exiliit ,  &  ad  inféras  per  Herodisfu- 
rorem  tranfmifjus  ejl ,  ut  illic  quoque  mox 
venturum  pradicaret.  Gregor.  Orat.  20. 
pag.  $69. 

(  a  )  Hic  (  Joannes  )  Us  etiam  qui  étant  in 
inferno  prior  evangelizavit ,  fubtatus  Hero- 
dts  gladio  ,  illic  faûus  prœturfor.  Nempe  ibi 
quoque  mdicaturus  expellandum  Salvatoris 
defcenjum  ,  qui  Saniiorttm  animai  de  manu 
morta  effet  ttberatitrus.  S.  Hippolyttis ,  lib. 
de  Antichrijlo ,pag.  ii.mtrn.  45.  editionis 
Fabricii.  Vide  Allatium  ,  de  libris  Ecclejia- 

fiicii  Gracorum  ,pag.  503. 

(  b  )  Filii  Zebedœi  grandiloquentiam  (fon- 

fecuti)  ttnde  &  jilii  tmitttit  appellatifunt. 
Gregor.  Orat.  19. pag.  301. 

(  c  )  Vtrunt  emm  audiebant  fita  quifque 
dialefto  ,  ua  ut  verbi  gratta  ,  vox  quidem 
ttna  emitteretur ,  multa  autem  audirentur  , 

fie  videlicet  puljato  ac  poftrepente  aère  , 
fltiribufque  vocibtts  ,  ut  thagis  perfpicue  di- 
cam ,  ex  una  voce  efftttis  :  anpotius  in  hoc 
verbo ,  audiebant ,  punclumftatuendum  ejl , 
atque  heee  verba  ,  loquentes  luis  linguis  , 
citmhu  qua  fequuntur  ,  jtingendafunt  :  ut 

Jic  legatur.  Loquentes  Iwguispropriitfcili- 
tet  audientium  ,  hoc  ejl ,  externii  :  qui  etiam 

fenfut  mihi  magii  arridet.  Nom  ilio  quidem 
modo  eorum  potiui  >  qui  audiebant ,  quum 

qui  verba  faciebant  hte  muactilnm  futrit  ; 


at  hoc  fenfu  eorum  qui  loquebantur  :  qui 
etiam  temulentiœ  infimulabantur ,  haud  du- 
bie  quia  per  Spiritût  operationem  novi  mira- 
cuit  aiiqttid  circa  vocei  defignabant.  Greg. 
Orat.  44.  pag.  715.  &  716. 

(d)  Illi(Difcipuli  accepta  Spiritu  Sanflo) 
impleti  funt ,  &  cœperunt  loqui  Itnguit  om- 
nium Gentium.  Auguft.  Sertn.  80  de  verbis 
Evangeltt  Matth-  17. pag.  45 1  • 

(  e)  In  fanOo  Concilio  Niceœ habita  atque 
illo  trecentorum  Ù  duo  devigmti  leclijjimo- 
rum  virorttm  numéro, quoi  Spnirui  Sanûits 
in  unum  coegerat ,  quantum  m  ipfo  fuit  , 
morbum  comprejjît  (  Athainfius  ).  Gregor. 
Orat.  i\.  pag.  361. 

(/)  Compertum  habebas  nimirum  nos  fi- 
dei  Nicxnie  qux  a  fanilu  Patribus  qui  illic 
ad  evertendam  Arianam  harefim  convene- 
runt ,  édita  ejl  nec  qtucquam  unquam  prx- 
tttlijfe  ,  nec  pr a: ferre  pcjfe  :  ver'umfde  illitts 
efe  ,  Deoque  adjuvante  fore  :  illud  injuper 
explicantei ,  quoad  ab  Mis  minus  plene  de 
Spiritu  Sancla  diûum  ejl ,  propterea  quod 
hixe  quajlio  nondum  excitata  &  agitata 
fuerat ,  ntmpc  unam  eandemque  Patris ,  & 
Filii ,  &  Sptritus  JanClt  divmitatem  agnof- 
cendam  ,  Dettm  quoque  videlicet  Spiritum 
Sanclum  prof  tende.  Gregor.  Orat.  y— pag. 
745- #746. 


ARCHEVESQUEj&c.  Chap.  I.  Art.  VI.  22? 

fut  dreifée,  en  fe  réfervant  néanmoins  d'y  ajouter  quelque  chofe 
touchant  la  divinité  du  Saint-Efprit ,  dont  la  queftion  n'avoit  pas 
encore  été  agitée  lorfque  ce  Concile  fut  affemblé.  Mais  comme 
il  étoit  le  feul  où  les  chofes  s'étoient  paiTées  en  paix,  ôc  dont  l'if- 
fue  avoit  été  heureufe  ,  c'eft  pour  cela  que  faint  Grégoire ,  qui 
d'ailleurs  n'étoit  pas  content  de  la  manière  dont  on  l'avoit  traité 
dans  celui  de  Conftantinople  ,  6c  du  peu  de  fuccès  qu'y  avoient 
eu  fes  bonnes  intentions ,  dit  (  a  )  en  parlant  des  Conciles  qui 
s'étoient  tenus  depuis  celui  de  Nicée,  qu'il  n'en  avoit  jamais  vu 
qui  euffent  eu  une  bonne  lin ,  ôc  qui  n'ait  augmenté  les  maux  plu- 
tôt que  de  les  guérir.  Il  traite  avec  le  dernier  mépris  celui  de  Se- 
leucie  (b),  qu'il  compare  à  la  confùfion  de  Babel  ôc  au  confeil 
de  Caïphe ,  ôc  qu'il  appelle  l'ouvrage  de  la  puiflance  de  Conftan- 
tius.  Il  dit  qu'on  s'y  efforça  de  détruire  la  faine  docfrine  touchant 
la  Trinité ,  ôc  qu'en  y  fupprimant  le  terme  de  Confubfiantiel ,  on 
ouvrit  la  porte  à  l'impiété  par  l'ambiguité  du  dogme  qu'on  fai- 
foit  foufcrire  ;  ôc  que  fous  le  prétexte  de  n'employer  dans  la  for- 
mule de  foi  que  des  paroles  tirées  de  l'Ecriture  fainte ,  on  s'ef- 
força d'y  établir  l'Arianifme.  C'étoit,  comme  il  le  remarque,  la 
coutume  des  Conciles  (c) ,  lorfqu'ils  recevoient  les  Hérétiques, 
de  les  obliger  premièrement  de  fe  conformer  à  la  doârine  Catho- 
lique ,  ôc  enluite  de  leur  donner  des  lettres  de  communion: 
"  Qu'ils  montrent ,  dit  -  il  en  parlant  des  Apollinariftes ,  comme 
*>  ils  ont  été  reçus  dans  un  Concile ,  ôc  nous  ferons  contents  ;  car 
»>  ils  ne  l'auront  été  qu'en  fe  conformant  à  la  faine  doclrine,  ôc  ils 


f  a  )  Ego  ,Jî  vera  fcribere  oportet.hoc  ani- 
ma fum  ,  ut  omnem  Epifcoporum  convention 
fugiam  :  quoniam  nulliut  Concilii  finem  Ite- 
tum  &  faufium  vidi ,  nec  quod  depuljionem 
maiorum  potius  quam  accejjionem  Ô"  incre- 
mentum  habuerit ,  &c.  Gregor.  EpiJI.  55. 
fag.  8  «4. 

(  b  )  Hujus  (  Conjîantii  )  potentis  oput 
Concilium  iltudftttt  quod  Selettciœ  primum  , 
ubifanum  eflfaniJx  egregie  virgmi  Teclx , 
deinde  m  hac  amphffima  civitate  coaftum 

tfi Jive  Chalanae  turrim  quce  linguat 

pulchrè  divijît  ,  Jîve  Caïphœ  concilium  quo 
Chrijîus  condemnatur  ,five  quocunque  tan- 
dem alio  nomme  conventus  hic  appellandut 
tji  ,  qui  omma  evertit  ac  perturbavit  piam 
tnim  &  veterem  doflrinam  acTrinitatis  pa- 
tronam  ,  jatlo  vallo  ,  ac  machinif  impulfa 
&  labefatlata  confubjlantialis  voce  ,  Jtifiu- 
lit  ,  impietati  autem  ,  perfcripti  dogmatii 


ambiguïtatem  ,  feneftram  aperuit  :  hoc  qui* 
detnprœtextu,quafi  fcripturam  revereretur, 
ac  probatijjimarum  vocum  ufitm  amplede- 
retur  ,  re  autem  vera  Ariamfmum  nulla 
fcriptura  loco proditttm  in  ipfius  locum  fub^ 
fiituens.  Greger.  Orat.  zi. pag.^%6. 

(c)  Ad  quam  indignitatem  illud  etiam 
accedit ,  quod  ab  Occidentali  Synodo  fe  fe,  ut 
audio  ,ftifceptos  ejji  aiunt ,  à  qua  prius  con- 
demnati  funt ,  ut  cuivis  ejl  exploratum  Ae 
quidem  ,fi  vel  nunc  vel  ante,  fufcepti  funt ,' 
qui  Apoilmarii  placitafetlantur ,  hoc  often- 
dant,0"  nos  acquiejcemus.  Perfpicuum  enim 
erit  eot ,  ut  reÛae  doilrince  ajjentientes  ,faf- 
ceptos  fuijje  :  nec  enim  aliter  fe  res  habere 
potejl  ,fi  hoc  confecutifunt.  Omnino  autem 
vjlendant ,  vel  per  Synodalem  libellum  ,  vtl 
per  epiftolas  communionit  indices,  Gregor» 
Orat,  ji.pag.  738. 


dition. 
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»  ne  le  peuvent  montrer  que  par  un  décret  fynodique ,  ou  par  des 
»  lettres  de  communion. 
Sur  IaTra-  IX-  En  matière  de  religion  il  n'avoit  pas  feulement  recours  à 
l'autorité  de  l'Ecriture  ôc  des  Conciles  ,  il  confultoit  auflî  la  tra- 
dition de  l'Eglife ,  &  vouloit  qu'elle  fervit  de  règle.  »  Gardons , 
»  dit-il ,  fidèlement  le  dépôt  (a) que  nous  avons  reçu  de  nos  Pe- 
»  res,  en  adorant  avec  eux  le  Pcre ,  le  Fils  ôc  le  Saint  -Efprit  ;  le 
«Père  dans  le  Fils  ,  ôc  le  Fils  dans  le  Saint-Efprit,  au  nom  def- 
»  quels  nous  avons  été  batilés.  «  H  renvoie  (  b  )  les  Macédoniens 
qui  nioient  la  divinité  du  Saint-Efprit,  à  l'autorité  des  anciens 
qui  l'ont  reconnue.  >•  Vous  répétez  fouvent ,  leur  dit -il,  que  la 
»  divinité  du  Saint-Efprit  n'eft  prouvée  par  aucun  palTage  de  TE- 
»  criture  :  mais  nous  n'introduifons  point  un  Dieu  nouveau  ÔC 
»  étranger  ;  les  anciens  ôc  les  modernes  l'ont  reconnu,  ôc  plufieurs 
»  d'entre-eux  très-verfés  dans  les  divines  Ecritures  ôc  qui  en  pé- 
•>  nettoient  le  fens ,  ont  déjà  traité  cette  queftion ,  ôc  y  ont  trouvé 
»>  qu'il  eft  effectivement  Dieu  ,  ôc  nous  le  montrerons  comme 
»  eux. 

X.  Les  yeux  feuls  ôc  les  loix  de  la  nature  fuffifent  même  pour 
nous  faire  comprendre  qu'il  y  a  un  Dieu  (c)  ôc  une  caufe  pre- 
mière dont  toutes  les  autres  dépendent.  Tant  d'objets  fenfibles 
qui  nous  charment  par  leur  beauté  ôc  leur  mouvement ,  l'arrange- 
ment ôc  l'ordre  qui  régnent  dans  lanature,ne  font-ils  pas  connoître 


Sur  l'exî- 
ftence  &  les 
attributs  de 

Dieu, 


(  a  )  Prceciarum  depofitum ,  quod  à  Patri- 
but  accepimus  cujloiientes  ,  Patrem  ,  & 
Filium  ,  CT  Spuitum  SarMum ,  adorantes  in 
Ftho  Patrem  ,  in  Spirnu  Filium  cognofeen- 
ttt  >  in  quorum  nomme  baptifmi  aquu;  tuUli 
fumus  Grcgor.  Oral,  n.pag   104. 

(b)  ldemidem  fapiufque  nobis  inculcas 
Spiritus  Sanfti  dtvinuutem  nullo feripturax 
loco  prodiium  haberi.  Enimvi  1  0  oued  nec 
novus  ac  peregrmus ,  nec  tntrodutlitius  ipfe 
Jit  ,  verum  &  à  Prifat  &  hujut  atans  ho- 
miniens agnitus  ac  patefaclus  ,  quanquam 
*  pluribus  juin  ojlenjum  cjl ,  qui  de  htu  re 
dijjirueiunr  ,  atque  m  divinu  feripturis  nec 
ignux?  nec perjuntlorie  verfatifunt,  fed  Ut- 
teram  pâturantes  atqv.e  uni  oj  1  ;  ;.  ientet  , 
reconditam  tulckritudinem  divin.. 
•uiderum  ,  feientiaque  .;.;  t  cotlujli  ottjunt  . 
xamen  n-  .<  q. io<j.n  curfim  quantum  res  pdi- 
*ur ,  jle-  ai. t.us.  Grfgor,.  Orat.  57.  p.  6o(. 

(  c  )  tsenim  quod  Lias  fit ,  ac  prmeept 
quxiam  caufa  qits  res  cmnts  frocreavit 
«'î«f  conjtrvti ,  mm  oculi  ipfi ,  mm  lex  nt- 


luralis  doeet.  Mi  diim  rébus  in  afpeclum  et' 
d  ntibut  aciem  affigunt ,  eefqite   &  pulcrt 
fixas  & Jlabiles  ej^e,  &  progredi ,  atquc  im- 
mole ■  ut  ita  du. .m  ,  movt'ii  volvique perfpi- 
ciunt.  Hac  autem  dum  per  res  ocultsjub- 
jcilas  ac  rtflo  ordine  coilocatas  ,  authorem 
earum  con)eSura  quadam  coliigit  atque  ajfe- 
quitur.  Qjucnam  enim  modo  univerfa  hae 
renom   moles  vel  produila  unquam  fuijfet 
vel  conjijlnet ,  mfi  Deut  omma  in  rerum  na- 
turam  fretutiffet  atque  confervaret  :  quem- 
admodum  enim  quijpiam  cttharam  puicher- 
rime  confeltum  &  elaboratam  conjpiaens  , 
ejufque  conetnnitatein ,  aut  ttiam  rpjius  ci- 
tharce  cantum  audiens  ,  mhil  aliud  quam  ip- 
fum  cithara  ccnditorcm  atque  citharaùum 
mente  réfutât ,  atque  ad  eum  cogitaticne 
fertur ,  etiamji  defacie  ignotum  :  todem  qtto- 
que  modo  nobts  ,  is ,  qui  res  tffecit  effiQaj  que 
.ique  cohftrvat  ,    mamjejlus  tjl  , 
■      mfi  menti  n  ..;......      Ure- 

goi  Orat.  34-f"5-  5  3^-  &  $4°« 

celui 


ARCHEVESQUE,ôcc.  Chap.  I.  Art.  VI.  25; 
icelui  qui  en  eft  l'auteur?  Comment  l'univers  auroit-il  pu  exifter, 
ôc  comment  pourroit-il  lubfifier ,  (i  Dieu  ne  l'avoit  tiré  du  néant 
&  s'il  ne  leconfervoit?  Un  homme  qui  voit  un  luth  parfaitement 
bien  travaillé  ou  qui  en  entend  l'harmonie,  penfe  naturellement 
à  l'ouvrier  qui  l'a  fait  Ôc  à  celui  qui  le  pince,  quoiqu'il  ne  les  con- 
noilTe  pas.  De  môme,  quoique  nous  ne  comprenions  pas  Dieu, 
nous  ne  laiflbnspas  de  le  connoître  parfes  beaux  ouvrages.  Saint 
Grégoire  prouve  que  Dieu  eft  incorporel.  »  Si  Dieu ,  dit-il ,  eft  un 
«corps,  (a)  comment  l'immenfité  pourroit-elle  lui  convenir, 
»  comment  pourroit-il  être  infini ,  fans  figure ,  incapable  d'être  vu 
»>ôc  d'être  touché f  Sont-ce là  les  qualités  des  corps?  Direz-vous 
»  qu'il  a  un  corps  Ôc  que  l'immenfité  ôc  l'infinité  ne  font  point  des 
»»  attributs  qui  lui  appartiennent?  Quelle  ignorance!  S'il  eft  borné, 
«pourquoi  l'honorer  ôc  l'adorer  ?  Pourquoi  ne  dirons -nous  pas 
*>  qu'il  eft  compofé  d'élémens  ôc  par  conféquent  fujet  à  corrup- 
»  tion  ,  ce  qui  ne  convient  nullement  à  Dieu  ôc  à  cette  nature 
•'primitive. «  Il  conclud  de  ce  raifonnement  que  (b)  Dieu  n'a 
point  de  corps,  ôc  que  perfonne  de  tous  ceux  qui  font  infpirés 
divinement ,  n'a  avancé  une  propofition  fi  extravagante ,  ni  n'a 
approuvé  ceux  qui  étoient  dans  ce  fentiment ,  qui  répugne  à  la 
foi  de  l'Eglife.  Saint  Grégoire  prouve  encore  que  Dieu  eft  in- 
compréhenlible  ;  que  (  c  )  perfonne  n'a  jamais  connu  la  nature  ÔC 
l'effence  divine,  ôc  qu'on  ne  la  connoîtra  jamais  ;  mais  que  nous 
connoîtrons  Dieu  lorfque  notre  raifon  dégagée  des  fens ,  fera  unie 


(  a  )  Qttid  enim  tandem  Deum  ejfe  cenfe- 
bis  ?  ....  an  cor  fus  eum  efj'e  dtces  ?  Çjuonam 
ergo  modo  immenfus  ,  infinit  us ,  figura  ex- 
fers eft ,  ac  de  nique  ejujmodi ,  ut  nec  tangi , 
nec  oculis  cerni  queat.  An  htec  qttoqtte  in 
corpora  cadunt  ?  O  licentiam  !  non  enim  hœc 
corporum  natura  ejl.  An  vero  ,  corpus  qtn- 
dem  ejfeftutues ,  immenfum  vero  atque  infi- 
tiitum  ■  cxteraque  hujus  generis  ejjè  nega- 
bis  ?  O  crajfitiem  !  qua  m  re  Deus  nos  arue- 
cellet  ?  quid  enim  ajferri  poteji  cur  colatur 
atque  adoretur  ,  fi  circunjcriptus  ejï  (  aut 
qutd  caufie  ejje  dicemus  qum  ex  elementis 
confiants  Jit  atque  in  eadem  denuo  redigatur 
ac  prorfus  intereat  !  compojïtio  quippe  pugnœ 
mitutm  eji ,  pugna  autem  dijjïdn,  dijfidium 
folutioms  :  folutto porro  nulio  modo  in  Deum 
ac  primam  iilam  naturam  cadit.  Gregor. 
Crat.  H.pag.  540. 

(  b  )  Hinc  confiât  Deum  corpus  non  effe. 
Neque  enim  adliuc  quifquam  eorum  ,  qui 
divinitut  afflati  funt  hoc  vel  dixit ,  vel  ab 
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aliis  ditlum  comprobavit  :  atque  ab  hujuf- 
modi  fermone  fides  abhorret.  Gregor.  Orat. 
34-pag.  542. 

(  c  )  Qitid  tandem  Deus  natura  fua  & 
eflentiafit ,  nec  hominum  quifquam  unquam 
invenit ,  nec  invemre  potefi ,  an  vero  ali- 
qu  an  do  fit  inventurus  ,  quarat  qui  volet  ac 
perfcrutetur.  Mea  quidem  fententia  tum  de- 
mum  hoc  invemet  ,  cum  Deijorme  hoc  at- 
que divinum  1  ni  efl ,  mens  noftra  &  ratio, 
cum  natura  cognaia  conjunïla  fuerit ,  & 
imago  ad  exemplar  illud  fuum  ,  cujus  nunc 
defiderio  tangitur ,  afcendent . . . .  ut  in  hac 
mort  ait  vit  a  quidquid  ad  nos  ufqtte  peitin- 
git ,  nihil  alind  eft  quam  exiguus  quiaam  ri- 
vulus  ,  ac  velut  parvus  magna  lut  is  1  adiut. 
ÇHiamobrem  fi  quis  Deum  cognuva  ,  aut 
faipturâ  tefle  cognovijfe  dkitur  ,  eatenits 
cognovijfe  ccnfendus  eft  quutenus  uberiorb 
fplendoris  partictps  fit  quam  qui  minus  /»<- 
mims  dtvmitus  accepit.  Gregor.  Orat.  34. 
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à  lbn  image  ôc  à  fon  principe,  pour  qui  elle  a  maintenant  des 
délits  fi  vifs; que  les  connoilTanccs  que  nous  avons  pendant  cette 
vie  mortelle  ne  font  que  de  petits  écoulcmens,  &  comme  un 
rayon  de  cette  vafte  lumière  :  c'efl  pour  cela  que  quand  l'Ecri- 
ture dit  de  quelqu'un  qu'il  a  connu  Dieu,  elle  ne  veut  dire  autre 
chofe ,  (mon  qu'il  en  a  eu  une  connoifiunce  plus  parfaite  que  le 
refte  des  hommes.  Il  croit  l'eflence  divine  fi  incompréhenlible, 
qu'il  n'ofe  afTurer  que  les  Anges  (a)  la  voient;  il  fe  contente  de 
dire  que  comme  ils  font  plu?  proches  que  nous  de  cette  nature 
incomprchenfible,  peut-être  fe  découvre-t-elle  toute  entière  à 
eux  ;  ou  que  fi  elle  ne  s'y  découvre  pas  tout-à-fait ,  au  moins  elle 
s'y  découvre  d'une  manière  plus  parfaite qu  a  nous, avec  un  de- 
gré de  clarté  plus  ou  moins  grand ,  félon  l'ordre  &.  le  rang  d'un 
chacun. 

XI.Le  myftere  de  la  Trinité  eft  une  des  matières  que  faint  Gré- 
goire traite  le  plus  fouvent  dans  lès  écrits.  Il  enfeigne  (  b  )  qu'il 
n'y  a  rien  de  créé  ,  ni  d'efclave  ,  ni  d'étranger  dans  la  Trinité; 
qu'on  doit  (ir)  reconnoitre  un  Dieu  en  trois  Perfonnes  avec  leurs 
propriétés  perfonnelles  ;  que  le  Père  eft  fans  principe  {ci) ,  ôc  n'a 

{)oint  été  engendré  ;  que  le  Fils  unique  eft  engendré  du  Père  ;  que 
e  Saint-Efprit  tire  la  fubftance  de  Dieu,  &  ne  cède  au  Père  que 
parce  que  le  Père  n'eft  point  engendré;  ôc  au  Fils  parce  que  le 
Fils  eft  engendré,  mais  qu'il  eft  égal  à  l'un  &  à  l'autre  en  nature, 
en  dignité,  en  honneur  ôc  en  gloire.  Il  applique  (e)  à  la  Trinité 


(  a  )  At  rem  tantam  (id  ejl  De:  naturam) 
enimo  comprehendere  cmiuno  ïmpofftbile  eft , 
non  modo  ignavis  &  langmdts ,  deorfumque 
•vergentibus  . .  1 .  .  .  arque  haud  fcio  an  hoc 
qitoque  fublimiiribus  dits  ,  &  intelligent  ibus 
ttaturis  negatumfit  ,•  quœ  quia  Deo  propius 
junCiœ  finit ,  ac  toto  illofplendore  collucent , 
cernere  utique  fortaffe  queant,finonprorfus, 
ac  certe plenms  quam  nos  Û"  folidius  ,  atque 
alice  altis ,  pro  cujufque  ordme ,  vel  ubenus, 
vel parcius.  Gregor.  Orat.  \^.pag.  539. 

(£)  Nilul  in  Tnmtate  femim  eji ,  nec 
creatum  ,  née  advcntitmm  ut  ex  cujufdam 
iotli  virifermone  accepi.  Gregor.  Orat.  40. 
fag.  66t. 

(  c  )  Unut  Detis  retinendui  ejl  &  ires  hy- 
fojîafes  ,  five  très  perfonw  conftendx ,  & 
qtiidcm  unaquxque  eu  m  fua  propnetaie. 
Gregor.  Orat.  i?.  pag.  \90. 

(d)  Atq~tii  unum  Deum  Patrem  agnofeere 
tborttbat  principii  expertem  &  ingcmtitm  , 
&  unum  liiiymex Pâtre genttttm,  &  ttntwi- 


Spiritum  ex  Veo  fubjlanuam  h.wentem,  hoc 
folo  nomme  Patri  cedentem  ,  quoi  non  inge- 
nttus  fit  ;  hoc  item  F1I10  quod  non  gemtusjit , 
entera  autem  cjufdem  omnmo  naturat  dtgni- 
tatis  ,  honoris  ,  gloris  ;  hac  inquam  ,  agnof- 
cere  oportebat ,  hxc  conjiteri.  Gregor.  Orat. 
it.pag.w. 

(  e  )  Htnc  etiam  a  deitate  oratioms  inuium 
dutiuri  fumtis ,  Trinitatt  voces  accommodan- 
tes,  etfi  id  audaciusfortajje  nonnultts  videri 
queat.  Erat  lux  ver  a ,  qux  illuminât  umnem 
hominem  venientem  tn  mundum,  Pater.  Era* 
lux  vera  ,  qux  illuminât  omnem  hominem 
venientem  in  mundum  ,  Fiiius.  Liât  lux  vera 
qux  illuminât  omnem  hominem  venientem  in 
mundum  ,  ahus  Paraeleius.  Erat ,  &  erat , 
&  erat  :  fed  unum  erat.  I  me,  &  lux  ,  à" 
lux  :  fed  lux  tnia  ,  Deris  nuits.  Atque  hoc  ;/- 
lud  ijl  ,quod  David  quoque  ipfe  antèvelnt 
on  imagmem  quamdam  v.uumque  cunjpi- 
eatas  ejl ,  cum  .xneret .  In  Immnc  tuo  vide- 
bimus  iumeu.  l\»nc  autem  nos ,  &  ftrjft- 
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ces  paroles  de  faint  Jean  :  1/  étoit  la  lumière  qui  en  venant  dans  le  j0an.  I, 
monde  éclaire  tous  les  hommes.  Le  Père  étoit  la  vraie  lumière ,  le  verl-  h 
Fils  étoit  la  vraie  lumière,  le  Saint-Efprit  étoit  la  vraie  lumière. 
Cette  lumière  eft  une ,  comme  Dieu  eft  un  ;  c'eft  ce  que  David 
vouloit  marquer  lorfqu'il  difoit  :  Nous  verrons  la  lumière  dans  vo-* 
tre  lumière.  Nous  avons  connu  ôc  nous  annonçons  la  lumière  de  la 
lumière ,  c'eft-à-dire  le  Fils  qui  vient  du  Père ,  dans  la  lumière  qui 
eft  le  Saint-Efprit.  Le  Père  eft  de  toute  éternité  (a);  car  s'il  y  avoit 
eu  un  tems  où  il  ne  fût  point,  il  y  en  auroit  eu  auiïi  un  où  le  Fils 
ôc  le  Saint-Efprit  n'auroient  pas  été.  De  même  file  Père  eft  dès 
ie  commencement,  le  Fils  6c  le  Saint-Efprit  font  aufli  dès  le 
commencement.  Retranchez  une  Perfonne ,  vous  détruifez  les 
trois  autres.  Le  Père  eft  à  plus  jufte  titre  (b  )  Père ,  que  ceux  à  qui 
l'on  donne  ce  titre  parmi  les  hommes  :  maisill'eft  d'une  manière 
qui  lui  eft.  propre  6c  linguliere  6c  qui  ne  convient  nullement  au 
corps;  ill'eft  par  lui-même  fans  aucun  autre  fecours;  il  l'eft  d'un 
Fils  unique  qui  n'eft  point  avant  que  fon  Père  fût  père  ;  il  a  commu- 
niqué à  fon  Fils  tout  ce  qu'il  a ,  ce  qui  ne  fe  peut  dire  des  pères 
ordinaires  ;  il  le  lui  a  communiqué  dès  le  commencement,  parce 
qu'il  n'a  point  commencé  dans  le  tems  à  être  Père.  Le  Fils  eft 
véritablement  Fils  ,  il  eft  unique  ôc  de  toute  éternité  ,  n'ayant 
pas  commencé  dans  le  tems  à  l'être  ;  fa  divinité  ne  lui  eft  point 
venue  par  fucceiiion.  Comme  le  Père  ne  ceffera  jamais  d'être 


ximus  &  pr.i'd;camtts ,  ex  luce  nimirum , 
id  eft  Pâtre  ;  lucem ,  hoc  eft  Filitim  ;  in  luce , 
hoc  eft  m  Spiritu  SanEio  percip 'tentes  :  qiubus 
verbts  compendiarie ,  &  fine  ulla  verborum 
redundantia  Trinitatis  deitas  afferitur.Grçg. 
Orat.i7.pag.  5^4. 

(<j  )  Si  fuit  tempus  eum  non  effet  Pater , 
fuit  quoque,  cttm  non  effet  Films.  Si  fut  tem- 
pus quum  non  effet  Ftltus  .fuit  quoque ,quum 
■ne  Spiritus  qutdem  effet.  Si  tinttm  illud  à  prin- 
cipio  erat ,  utique  &  tria.  Si  umtm  dejicis , 
tmdax  hoc  dicam  ,  ne  duo  quidem  Juperiore 
ioco  colloces.  Gregor.  Orat.  \-j.  pag.  J54. 

(  b  )  (  Dictmus  )  Patrem  verè  Patrem ,  ac 
multo  quidem  vertus  quam  qui  apud  nos  id 
nomen  obr.nent ,  tum  quia  proprio  Ô"  fingu- 
lari  modo  Pater  eft  ,  non  autem  ftcut  ccr- 
pora  ;  tum  quia  folus ,  non  enim  ex  ctnjunc- 
uone  ;  tum  quia  folius,  nempe  unigentti  ;  tum 
quiafolum  ,  nec  enim  ipfeprius  quam  Pater 
tffet  Films  fuit  ;  tum  quia  in  totum  &  tonus 
Pater  (  quod  de  nobis  certo  affîrmari  nequir) 
tum  quia  ab  initio  ,  nec  enim  poftenus  Pater 
fje  ceep,t;Filium  verè  Ftlium,quo4  C  folus fit 


1  (t  folius  ac  ftngulari  modo ,  &  folum  ,  non 
enim  Pater  quoque  fimul  eft  ,  &  in  totum 
Films ,  &  tôt itts  &  àprinctpto ,  hancfcihcel 
rationem  habens ,  ut  nunquam  Films  effe  ca- 
perit ,  non  enim  ex  panttentia  eft  deitas,  ne- 
que  ex  profeftu  deifcatto ,  ut  ille  ahquando 
Pater  ,  hic  aliquando  Films  effe  defmat.  Spi- 
ritttm  Sanilum  verè  Sanilum  :  neque  enim 
alms  talis  eft ,  nec  eodem  modo ,  neque  ex 
acceffione  fanllitatem  habit  ,fed  eft  ipfamct 
fanttit.is  ,  nec  magis  &  minus  ,  nec  cuo  ad 
temptts  originem  unquam  habuit ,  nec  fnem 
kabiturus  eft.  Hoc  enim  Patri ,  &  lii10  & 
Sptritui  SanÛo  commune  eft  ,  quod  minime 
créait  funt  :  atque  ipfa  divinitas.  Hoc  autem 
Ftlio  &  Spirttiit  Sanclo  quod  unique  eorum 
ex  Pâtre  eft.  At  vero  Patrîs  propriétés  hesc 
eft  quod  ingenitus  fit ,  Ftlti  quod  genitus,  Spi- 
ritus  Sanilt  quod  procédât.  Quod  fi  modunr 
qttueris ,  quid  lis  reliflurus  es,  qr.es  folot- 
mut  110  Je  cognofeere  ,  atque  à  fe  inutuo  co- 
gnofci  fcrtptura  teftatur  :  aut  us  ettam  no- 
ftrum  qui  poftea  illuminabuntur.  Gregor, 
Orat,  ix.  pag.  4H.0' 4"- 
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Père,  le  Fils  ne  ceflTera  pas  d'être  Fils.  Le  Saint-Efprit  eft  véri- 
tablement Saint  6c  la  fainteté  efienticlle ,  fans  commencement  ni 
fin.  Le  Père,  le  t ils  ôc  le  Saint-Efprit  ont  cela  de  commun  qu'ils 
l'ont  la  Divinité  même.  Le  Fils  ôc  le  Saint-Efprit  viennent  du 
Père ,  dont  la  propriété  perfonnclle  eft  de  n'être  point  engendré  ; 
celle  du  Fils  au  contraire  eft  d  être  engendré,  ôc  celle  du  Saint- 
Elprit  eft  de  procéder.  De  vouloir  pénétrer  comment  fe  fait 
cette  génération  ôc  cette  proceflion ,  c'eft  une  curiolité  condam- 
nable. La  connoiflance  en  eft  refervée  aux  Bienheureux  ;  ôc  s'il 
étoit  en  nous  de  pénétrer  la  profondeur  de  ce  myftere ,  quel  avan- 
tage laiflerions-nous  aux  Pcrfonnes  divines ,  qui ,  fuivant  que  le 
témoigne  l'Ecriture,  peuvent  feules  fe  connoitre  parfaitement? 
Saint  Grégoire  compare  (a)  ceux  qui  veulent  approfondir  ce 
myftere  ,  ôc  qui  ne  croient  que  les  chofes  qu'ils  peuvent  com- 
prendre ,  aux  Moabites  ôc  aux  Ammonites  ,  Ôc  ne  veut  pas  qu'on 
leur  donne  entrée  dans  l'Eglife.  Toute  notre  feience  doit  fe  ré- 
duire à  favoir  (b)  qu'il  faut  adorer  la  Trinité  dans  l'unité  ôc  l'u- 
nité dans  la  Trinité.  Il  témoigne  un  defir  extraordinaire  pour  la 
converfion  des  ennemis  de  la  fainte  Trinité  ,  témoignant  que 
pour  qu'ils  l'adoraflent  (  c  ) ,  il  fouffriroit  volontiers  quelque  dimi- 
nution de  la  grâce  de  Dieu  :  il  ne  craint  pas  même  de  dire  qu'il 
fouhaite  d'être  anathême  (  à)  à  l'égard  de  Jefus  -  Chrift  ,  ôc  de 
fouffrir  quelque  chofe  de  la  peine  des  damnés  ,  pourvu  que  les 
Macédoniens,  dont  il  eftimoit  beaucoup  la  pieté  extérieure,  fe 
réunifient  avec  l'Eglife,  ôc  glorifient  la  Trinité  dans  la  commu- 
nion des  Catholiques. 


(  a  )  Moabitis  quidem  &  Ammonitis  nec 
nditus  ad  Ecclefiam  Deipateat ,  hoc  ejl  dia- 
lefticis  &  maie  curiofit  fermonibus  qui  Dei 
generationem  ac  procejjionem  qu*  nullii 
•verbis  explican  poteji ,  mquirentes ,  adver- 
lits  divinitatem  temerè  infurgunt  :  perinde 
feilicet  ac  fi  ta  ,  qua  vim  Û"  otvnem  &  fa- 
cultaicm  vtrborum  fuperant  ck  ipfis  Jolis 
fercipi  pojfe  oporteat ,  vel  t  mmno  non  efie  , 
quoniam  ipfi  ca  inteUcflu  a£tqui  nequeant. 
Gregor.  Orat.  Ji.fag.  SU- 

(?)  Nunc  vero  doce  ,  ut  hoc  duntaxat 
feiamtts  ,  nempe  Trinitatem  in  unitate ,  & 
unitatem  in  Trinitate  adorandam.  Grcgor. 
Orat.  13.  pag.  411. 

(  c)  O  janfta  &  adoranda  &  hnganimis 
Trmitas,  hnganimis  enim  es  ,  qux  eos  a  qui- 
tus fondent ,  tandiu  toléras .,. .  a  Trimtas 


omnibus  aliquando  vel  per  illuminationem , 
vel  per  panam  agnofeenda  ,  uttnam  hos  quo- 
que  qui  nunc  te  contumeliis  affictunt ,  ado- 
ratores  accipias ,  nec  quemquam ,  ne  ex  mi- 
nimis  quidem  amutamus  ,  vel  etiam  fi  mihi 
propterea  aliqtta  gratix  jaûurafactendafit; 
non  enim  tantum  dicere  audeo  quantum 
Apofiolus.  Gregor.  Orat.  i}.pag.  lia.  & 

(  d  )  Adeo  vos  ampleClor  atque  txofculor, 
(  Macedomanos  alioquitur  )  adeo  conemnam 
hanc  veftiam  &  compofitam  vefiem  reve- 
reor,  (?  contrailum  ex  ccntmenita  colorem  , 
.. .  &  ...  ut  anathema  tnam  à  Chrifio  ejj'e , 
ac  non  mhil ,  ut  damnatus  ,  perpeti  non  re- 
eufem  :  modo  nobifeum  adjungamim  ,  corn* 
munibufque  ammis  Trinitatem  nicbremusi 
Grcgcr.  Orat.  ^.pag.  711. 
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'  XII.  Son  zèle  pour  la  Divinité  du  Saint-Efprit  n'étoit  pas  moins  SurleSainN 
ardent.  »  Oui,  vous  êtes  mon  Dieu ,  lui  dit-il ,  (  a  )  &  je  ne  cefle-  Efpnc 
»  rai  point  de  le  répeter  ;  oui,  vous  êtes  mon  Dieu  :  qu'on  me  jette 
»  des  pierres  ,  qu'on  m'aflbmme ,  je  ferai  un  but  immobile  pour  la 
«  vraie  foi ,  6c  je  ne  me  mettrai  en  peine  ni  des  difcours  ,  ni  des 
■  traits  de  mes  ennemis.  Perfonne  ne  peut  m'empêcher  de  parler 
*  ainfi  :  Trinité  fainte,  je  le  déclare  devant  vous,  que  le  tems  ne 
»  me  fera  point  changer  de  langage.  Que  tout  le  change  &  fe 
«  renverfe ,  mon  Dieu  ne  changera  point  pour  moi.  «  Il  dit  ail- 
leurs (ù)  qu'il s'eftimeroit  heureux  de  répandre  fon  fang  pour  cet 
article  de  notre  foi.  Il  fait  voir  (c)  que  le  S.  Efprit  procède  du  Père, 
comme  Jefus-Chrift  nous  l'enfeigne;  qu'en  tant  qu'il  en  procède 
il  n'eft  point  créature  ;  qu'en  tant  qu'il  n'eft  point  engendré ,  il  n'eft 
pas  Fils  ;  qu'en  tant  qu'il  eft  entre  le  non  engendré  &  l'engendré , 
il  eft  Dieu.  Mais  quelle  eft  cette  proceflion ,  difoient  les  Macé- 
doniens? Saint  Grégoire  leur  répond  :«  Expliquez-moi  l'innafci- 
»>  bilité  du  Père  ôc  la  génération  du  Fils ,  &  je  vous  expliquerai  la 
•»  proceflion  du  Saint-Efprit.  «  Il  montre  encore  (  d)  que  le  Saint- 
Efprit  eft  adorable ,  puifque  c'eft  par  lui  que  nous  adorons  &  que 
nous  prions.  »  S'il  n'eft  pas  adorable  (e),  comment  peut -il  noua 
»  fandirier  par  le  Batême  ?  ôc  s'il  eft  digne  d'adoration ,  ne  faut-il 


(4)  FortaJJi  petiturSpiritus  :  aperte  loqttar, 
Iterumque  dicam ,  Spiritus  tanquam  Detis. 
Uobis  Deus  tu:  ter  loqttar  >  nobis  Dais. 
Hoc  eft  :  fente  jam  meum  [axis  caput. 
Jmmottts  afto  dogmaiis  vert  feoptts. 
iSec  verba  cttrans  hojhum  ,  nec  fpicula 
Deus  mthi  Deus ,  ac  Deus  ,  trtna  imitas, 
l'rohibere  non  eft  qui  que at  fie  me  loqui. 
Non  dttla  vertet  temptts  :  id  nofeat  Trias: 
Sors  cuntla  quatiat  dura ,  non  vertat  Deum. 

Gregor.  Carm.  \arnb.  i.pag.  1S7. 

(  b  )  Hic  (  Spiritus  )  me  quoque  hodierno 
die  prxfidentem  &  audacem  prteconem  red- 
dit  :  ft  mhil  propterea  perpejjurum  ,  Deo  fit 
gratta,  fi  autem perpejjurum,  fie  quoque  Deo 
gratia  :  altet  um  ut  us  qui  nobis  tnjefti  funt 
parcat  :  alterum  ut  nos  fanihfcet  hoc  vidclt- 
cet  fanclifcati  Evangelii  prumium  confectt- 
tos  ,  M  cruenta  morte  perfungamttr.  Greg. 
Orat.  44  fag.  715- 

(  c  )  Ubi  emm  quœfo  pones  id  quod  pro- 
cedit ,  quod  quidem  inter  duas  divijioms  tute 
fartes  iuterje£}tttn  tjje  confiât ,  atque  a  theo- 
logo  ,  mu'tto  te prxfiantiori ,  mmirum  à  Chri- 
fio  introducitur  ?  hifi  fortaffe  vocem  illam 
jropter  tertium  tuum  teftarrientum  exEvan- 


geliis  fuftulifti ,  Spiritus  Sanftus  ,  qui  à  Pâ- 
tre procedit.  Qui  quatenus  ab  illo  procedit , 
crentura  non  eft  :  quatenus  rurfus  geniltts 
non  eft  ,  Filins  non  eft  :  quatenus  autem  inter 
ingenitum  &  gemtum  ,  médius  eft ,  Deus  eft 

qutz  ergo  eft  hœc  procejfio  ,  inqv.ies  ? 

Die  tu  quœ  Patris  mgeniturajit  &  ego  Filii 
gêner ationem  &  Sptritus  procefjlonem  expli- 
care  aggrediar.  Gregor.  Orat.  $7.  p.  J97. 

(d)  Scd  quis ,  inquies ,  Spiritum  adort- 
■vit?Qttis  eum  oravit  ?  . .. .  nunc  vero  dicere 
fufficiet,  Spiritus  eft  inquo  adoramus  &  per 

quem  oramus.  Spiritus  enim  ,  inquit ,  eft 
Deus  :  atque  eos  qui  ipfum  adorant ,  in  fpi~ 
ritu  &  veritate  oportet  adorare.  Gregor, 
Orat.  ll-pag.  Î99- 

(e)  Si  enim  Spiritus  adorandus  non  eft  , 
quomodo  me  Deum  per  baptifmum  effiat  ? 
Si  autem  adorandus  ,  an  non  colendus  & 
venerandus  ?  Unum  uni  cohœret  ,  ac  vert 
aurea  quxdam  &  falutarts  ejl  hac  catena  : 
&  quidem  à  Spiritu  rcgeneratir,iiun  \iabe~ 
mus ,  à  regeneratione  inftaur ationem  ,  ab  in- 

flauratione  cogmtionem  digmtatis  Mitts ,  à 
quo  inftaurati  fumât.  Gregor.   Orat.  37. 

Ff  a} 
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*>  pas  lui  rendre  un  cuire  particulier? l'un  fuir  neceftairement  de 
•>  l'autre  ;  étant  régénérés  par  le  Saint-Efprit ,  nous  renrrons  dans 
•>  norre  premier  érar  :  c'en  eft  aflez  pour  nous  faire  connoitre  la 
•»  dignité  de  celui  qui  nous  rétablit  de  la  forte.  «  Comme  les  Ma- 
cédoniens objectoient  qu'on  ne  pouvoit  prouver  la  divinité  du 
Saint-Efprit  par  aucun  paiTage  de  l'Ecriture,  faint  Grégoire  leur 
en  oppoie  (a)  un  grand  nombre.  »  Jefus-Chrift  vient-il  au  monde? 
»>  le  Saint-Efprit  le  précède  ;  Jefus  -  Chrift  eft  -  il  batifé  ?  le  Saint- 
•>  Efprit  lui  rend  témoignage  ;  eft-il  tenté  ?  c'eft  le  Sâint-Efprit  qui 
••  le  conduit  au  delert  ;  fait-il  des  miracles  ?  le  Saint-Efprit  y  co- 
»  opère  ;  monte-t-il  au  Ciel  ?  le  Saint-Eiprit  en  defcend.  Il  n'y  a 
••  rien  de  grand,  rien  de  digne  de  Dieu  que  le  Saint-Efprit  ne 
»  puilTe  faire.  Tous  les  noms  qui  conviennent  à  Dieu  convien- 
<»  nent  au  Saint-Efprit,  excepté  celui  d'engendré  ôc  de  non  en- 
»  gendre,  qui  marquent  les  propriétés  perfonnelles  du  Père  &  du 
»Fils.  Je  tremble  de  refpect,  dit  faint  Grégoire,  quand  je  penfe 
»  à  cette  riche  quantité  de  noms  qui  font  attribués  au  Saint-Ef- 
-»  prit ,  ôc  aufquels  fes  adverfaires  ont  l'effronterie  de  réfifter.  Il  eft 
»  appelle  l'Efprit  de  Dieu  ,  l'Efprit  de  Jefus  -  Chrift ,  l'Entende- 
•=  ment  de  Jefus-Chrift  ,  l'Efprit  du  Seigneur  ôc  le  Seigneur 
»  même  ;  l'Efprit  d'adqption ,  de  veriré,  de  liberré ,  de  fagefle ,  de 
»  prudence ,  de  confeil ,  de  force ,  de  fcience ,  de  pieté ,  de  crainte 
»  de  Dieu ,  parce  qu'il  produit  toutes  ces  chofes.  Il  remplit  tout 
»  par  fon  eflence ,  il  contient  tout.  Adorons  donc ,  dit  faint  Gre- 
*>goire  [b)  Dieu  le  Père  ,  Dieu  le  Fils ,  Dieu  le  Saint-Efprit,. 
«  trois  propriétés  ou  trois  perfonnes,  une  feule  divinité ,  qui  a  la 


(  a  )  Jam  vero  tibi  authoritatem  examen 
prodibit ,  ex  quibut  [criptwœ  tejlimcnio  ad- 
modum  confirmât am  ejje  Spirilus  divinita- 
tem  ojlendetur ,  iit  quidem  certe  qui  non  ni- 
rnit  Jlolidi  &  obttiji  fuiv.nl  atque  a  Spiritu 
mverfi.  Sic  autem  exftnde.  Nafcnur  CLn- 
fiut  :  p  actimt  Spi$  itus.  Baptizatur  ille  :  hic 
ttjliinonïum  affert.  Tentai ur  Me  hic  abdu- 
*it.  Miracula  edtt  illc:h:c  comitatur.  Afcen- 
dit  die  :  hic  fuccedit.  Quid  enim  adeo  ma- 
gnum &  divinum  eji  q.ted  non  ipfe  fofftt  ? 
Qttod  tam  divinum  nomen  efl  ,  quo  non  , 
txcepto  tngemti  &  geniti  ncimne ,  appelle- 
tur  ?  Patrit  entm  &  R/ii  prcpnetates  inco- 
lumet  atque  intégras  ipf.s  manere  convente- 
bat , .  . . .  equtdem  ipje  ad  tantam  nominum 
copiam ,  adverfut  quam  frontem  perfricant, 
qui  Spiritui  adverfantur  ,  toius  cohorrefco. 
hpintus  Dei  iicitur ,  Sptritus  (.krtjii,  ment 


Chrijli ,  Spiritut  Dommi ,  ac  Dcmtnuj  ipfe , 
Spiritut  adoptionit,  ventatit ,  libertatit.  Spi- 
rittu fapiemiœ  ^prudentia  ,  confiât ,  forttnt- 
àtn'it  .fcientia: ,  pietaHl ,  tèmUfit  Dei,ut  pote 
liorum  omnium  efficient  ,  cnmia  e^'entiaftia 
impient ,  omnia  continent.  Grcgor.  Orat, 
37.  pag.  (^j.  &  610. 

(  b  )  Lolamus  Dettm  r<itrcm  ,  Deum  Fi~ 
lium ,  Dcum  Spiritum  SanQum  ,  tret  prc- 
prietatet ,  unam  divinitatem  ,  nec  gloria,  nec 
honore  ,  nec  efyentia  ,  nec  regno  divifam  ur 
quifpiam  divino  numine  affiatui ,  non  ita  pri- 
dem  phtlofophatus  eft,ncc  tuciferum  txorien- 
tem  ■vident  ,  ut  cum  Jcriptura  ioquar  ,  nec 
ecelejl.s  J'plendorit  glortam  quifquit  aliter 
fentit ,  atu  tempori  obfequilitr  ,  aliam  aliam- 
que  juonide  formam  ajjumcnt ,  putidumque 
de  mjximis  rebut  conjiltf.m  capitnt.  Circg.or. 
ibid.pag,  6oi>, 
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même  gloire ,  le  même  honneur,  la  même  eiïence  6c  le  même 

> royaume.  Quiconque  penfe  autrement,  foit  qu'il  aime  mieux 

■  s'accommoder  au  tems  ,  foit  pour  quelque  autre  raifon  de  poli- 
1  tique,  put-il  ne  pas  voir  le  lever  de  lucifer,  ni  participer  à  la  gloire 

celefte. 
XIII.  «Nous  fommes  tombés  entièrement  (  a  ) ,  c'eft-à-dire ,    Sur  le  péché 

■  félon  le  corps  ôc  lame  ,  6c  nous  avons  été  condamnés  à  caufe  or'SllieI- 
'  de  la  defobéiffance  du  premier  homme  Ôc  de  la  fraude  du  dé- 
mon :  enforte  qu'étant  tous  morts  en  Adam  (  b  ) ,  il  faut  que  nous 
l'oyons  vivifiés  en  Jefus-Chrift,  ce  qui  arrive  lorfque  nous  naif- 

fons  en  lui,  que  nous  fommes  attachés  à  la  croix,  6c  que  nous 
fommes  enfevelis  pour  reffufciter  avec  lui.  Notre  changement 
à  cet  égard  eft  avantageux  ;  nos  maux  ceffent ,  nous  fommes 

1  rétablis  dans  une  condition  plus  heureufe  ,  la  grâce  furabonde 
où  le  péché  avoir  dominé.  Si  pour  avoir  mangé  du  fruit  défendu 

1  nous  avons  été  condamnés ,  à  plus  forte  raifon  la  Paftion  de 

'  Jefus-Chrift  nous  juftifiera-t-elle? L'Ecriture  ( c)  reconnoît  trois 
fortes  de  naiffances  ,  celle  des  corps  ,  celle  du  batême  ,  celle 
de  la  réfurreclion.  La  première  eft  baffe  ôc  fervile  6c  accom- 

i  pagnée  d'un  plaiiir  déréglé  ;  la  féconde  eft  libre  ôc  a  la  force 
de  chafler  les  affedions  vicieufes ,  ôc  de  retrancher  tout  ce  que 

■  nous  avons  contracté  de  mauvais  en  venant  au  monde,  ôc  de 

■  nous  rappeller  à  la  vie  celefte.  Si  nous  avions  (  d)  perfeveré  dans 
notre  premier  état  ôc  obéi  au  commandement  de  Dieu  ,  nous 
ferions  devenus  immortels  par  la  vertu  du  fruit  de  vie  ;  mais  la 
mort  étant  entrée  dans  le  monde  par  l'envie  du  démon  qui  a 


(  a  )  lotus  cecidi,  atque  eb  primigenx  no- 
minis  inobedientiam  Ô"  dtaboli  fraudem  con- 
demnatus  fum.  Grcgor.  Oyat.  14.  £.  izi. 

(£)  Qttemadmodum  in  veteri  Adamo 
mortui  fumus ,  ita  m  Chrifto  vivamus ,  dum 
mmirum  cum  Chrifto  £r  nafcimur ,  &  cruci 
ajfîgimur  ,  &  fepelimur  ,  &  refmgimus. 
Pulchra  enim  m  contrarium  mutatio  mihi 
fubeunda  ejl ,  ut  quemaàmodum  ex  fecundis 
rébus  molefta:  vencrunt  ,fic  etiam  ex  molejlis 
Istz  Ù"  juaindx  redeant.  Ubi  enim  abunda- 
vit  peccaium  ■  ftperabundavit  Ù"  gratia  : 
ftji gujlus  condtmnavit  ,quanto  magis  Ll.rifli 
fajjiojujlifcavit.  Gregor.  Orat.  58.  p.  614. 
Saint  Au^uilin  cite  ce  pallsge  dans  Ion 
premier  livre  contre  Julien  le  Pelagien. 
Aug  hb.  1.  contra  Julianum  ,  cap.  5.  pag. 
505.  tom.  10. 

(  c  )  Triplex  nativitatis  gênas  agnofeit 
feriputra  ,primum  ex  corponbus,  alterum  ex 


•  baptifmo  ,  tertium  ex  refurreflione.  Horum 
prinnim  noûurnum  &  jervum  ejl ,  ac  cum 
libtdine  conjunûtim  :  alterum  datrnum  Ô* 
liberum  ac  depellendarum  vitiofarum  affèc- 
twmtm  vim  habens  ,  omne  td  quod  à  nativi- 
tate  contrailum  ejl ,  velamen  amputans ,  & 
ad  fupernam  intam  nos  revocans.  Grcgor. 
Orat.  40.  pag.  637. 

(  d  )  Qiiodji ,  quod  eramus  , permanftjfe- 
mus,  ac  prœcepto  paruijfemus ,  cjfecli  uti- 
que  fuijfemus  ,  quod  non  eramus  ,  atque  ai 
lignum  vïtte  pojl  feientiœ  lignum  acceffiffe- 
mus ,  atque  immortales  effetli ,  Deo  propiat 
adjuntli  fuiffemus.  Qtiomam  autem  invidià 
diaboli  mors  in  mundtim  intravit ,  heminem» 
que  per  fraudem  illexit  ac  circumvemt ,  id- 
circo  Deus  pajjtone  noftra  patuur  mmirum 
homo  faélus ,  eoqtte  paupertatis Je  fe  dejicit  „ 
ut  caro  compingatur  ,  quo  nos  ejus  pauper- 
tate  dttemur,  Gregors  Orat.  43.  pag.  69». 
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*  trompe  ôc  fédoit  l'homme  ;  c'eft  pour  cela  que  Dieu  sert  fait 
»  homme  ôc  pauvre  pour  nous  combler  de  biens  :  mais  la  racine 
-du  péché  nefl  point  entièrement  arrachée  ,  ôc  cette  lemence 
•»  fatale  que  l'homme  ennemi  a  femée  n'eft  point  périe  avec  lui  (a).-» 
Saint  Grégoire  regarde  comme  les  fuites  du  péché  originel  les 
ennuis  de  cette  vie  ,  les  combats  perpétuels  que  nous  livre  une 
cupidité  infatiable ,  les  impots  ,  les  guerres  ôc  autres  fléaux  auf- 
quels  la  juftice  divine  nous  a  condamnés.  Saint  Auguftin  cite  de 
lui  plufieurs  pafïages  pour  établir  cet  article  de  notre  créance 
contre  les  Pelagiens ,  ôc  leur  dit  :  (  b  )  »  Nous  vous  trouverons  auflï 
••  dans  l'Orient  un  Evéque  d'un  grand  nom  Ôc  de  beaucoup  de 
i»  réputation  ;  dont  les  écrits  (ont  connus  par-tout.  Que  Grégoire 
»  vienne  donc  s'unir  aux  Pères  d'Occident  ,  ôc  qu'il  prononce 
•>  avec  eux  un  arrêt  pour  condamner  vos  nouveautés  prophanes, 
»>  guérir  ceux  que  vous  avez  infectés.  Olerez-vous  dire  qu'il  eft 
•»  Manichéen  ,  ôc  ne  révérerez  -vous  pas  plutôt  la  vérité  dans  cet 
«  accord  de  l'Orient  avec  l'Occident ,  dont  le  feul  Grégoire  vous 
•>  eft  un  témoin  aflez  authentique  ,  puifqu'il  n'y  feroit  pas  célèbre 
»  ôc  révéré  comme  il  eft ,  (i  fes  paroles  ne  s'accordoient  pas  avec 
>»  la  créance  commune  Ôc  publique  des  autres  Fidèles. 
Sur  rinc.ir-  XIV.  En  effet ,  il  ne  reconnoit  point  (  c  )  d'autre  caufe  de  lTn- 
fo^teVierge.  carnation  du  Fils  de  Dieu  que  la  réparation  ôc  le  falut  du  genre 


(a)  Utitiam  funditui  f créai  vitium  & 
primttm  illuis  femen  ,  ac  provint  ille  qui  dor- 
mitmihm  nobii  zizania  fUptrfeniitutvû. 
Hxc  nohis  iignum  illud  mvexit  &  timarus 
efus  ,  &  invidus  ferpens  ,  &  lex  violât  a  , 
qwe  nobis  liane  peenam  urogavit  m  in  vul 
tus  fudore  vi:a  ducenda  fit ....  e  paradifo 
dejetlas  fum  atqtte  in  ttrram  ex  qua  fump 
tut  fueram  averfus  fum  ,  id  unum  delicia- 
trmn  loco  kabens  .  quod  calamitaies  meas 
cogm'.as  habcant .  Ô~  pro  exigua  vilupiate  , 
perpétua  meerore  damnatus  fum  ,  eamque 
feenam  pendo  ,  ut  rttihi  cum  to  ,  qui  mule  m 
tneam  amieitïam  irrcpjït  ac  per  arboris  gu- 
fium  in  fraudent  me  tndux-.t ,  bellum  gérer  e 
fit  necejje  Him  fatlum  eft,  ut  ad  laborem 
ttajcar  Ù"  vivant  Ô"  moriar.  Unie  indigen- 
tia  nata  eft  ,  ex  indigenua  cupidttas plus  ha- 
ber.di ,  ex  cupiditate ,  ex  bcllis  porro  tribut  a, 
quibus  in  dtvma  endemnattene  nihil  gra- 
vats eft  &  acerbius.  Grcgor.  Orat.  y.pag. 
157.  &  158. 

(  b  )  Sed  non  libi  deerit  ntagni  nominis  & 
f*mà  çelebtrrimd  illujlris  Eptfcojm  ettam  de 


partibut  Orientis  ,  cujut  eloquia  ingentit 
meruo  gratis  ,  etiam  m  linguam  tranftata 
ufquequaque  claruerunt.  Scdeat  ergo  cum 
iftis  Putnbus  enam  fanClus  Gregorius ,  & 
cum  eis  ma  erinunaiionis  manem  patiatur 
invidiam  :  dum  tamen  cum  ets  eomra  novi- 
iium  peftem  veftram  ,  medtctnalem 

(T  tpfe  jententtam numqutd  G"  iftum 

Manichai  fapere  ,  veljacere  venena  ditlu- 
rus  es  ?  Jadis  omîtes  uno  corde,uno  oie,  una 
Jide  idipfum  dicere ,  &  hanc  ej]e  Catholicam 
jidem  non  diffonante  conteftatione  Jumatam. 
An  tibi  par  va  m  uno  Cregono  Epifcoporum 
Orient  uiium  videtur  auHorttas  ?  Eft  quidtm 
tanta  petfona  ,  ut  neque  tilt  kvc  mjt  ex  fde 
Lhriftiana  omnibus  nciiffima  dteeret ,  nec  ilit 
eum  tant  clarum  bavèrent  atqtte  veneran- 
dum  ,  mft  bac  ab  ilio  d:Cla  &  régula  notiffi- 
nta  veritatit  agnofeetent.  Auguriin.  lib.  t. 
contra  Julianum  ,pag  504.  &  50  f.  to.  10. 
(  c  )  Qua-  autem  humanttatis  a  Vto  frep' 
ter  ti  s  Jufctptx  eaafa  extitit  ?  Profiilo  ut 
nobtt  falus  parer  et  ur.  Qttid  emnt  aliud  caufe 
ajffinpcjfit,  Grcgor.  Out.  jtf.  pag  578. 

humain. 
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humain.  Les  Apollinariftes  (  a  )  appelloient  Jefus-Chrift  l'homme     Voyez  tome 

du  Seigneur  ,  ou  l'homme  feigneurial  :  cette  expreffion  ne  leur  v-PaSe  lSS> 

étoit  pas  particulière,  faint  Athanafe(£),  faint  Epiphane,  Ana- 

ftafe  Sinaïte ,  Caffien ,  ôc  même  faint  Auguftin  (  c  ) ,  s'en  font  fervi , 

mais  dans  un  fens  différent  ;  car  ils  ne  doutoient  point  que  leVerbe 

n'eût  pris  un  homme  parfait  :  au  lieu  que  les  Apollinariftes  di- 

foient  que  l'homme  en  Jefus-Chrift  étoit  fans  entendement ,  ôc 

que  la  divinité  y  fuppléoit ,  ce  qui  eft  une  erreur  contre  la  foi  : 

»  Car  nous  {d)  ne  féparons  point  en  Jefus-Chrift ,  l'homme  de  la 

»  divinité }  il  eft  notre  Seigneur  ôc  notre  Dieu ,  ôc  nous  faifons 

*  profeffion  de  croire  que  c'eft  le  même  qui  auparavant  n'étoit 

»  point  homme ,  mais  Dieu  ôc  Fils  unique  avant  tous  les  fiecles  , 

«  fans  mélange  de  corps  ni  rien  de  corporel ,  qui  à  la  fin  des  fie- 

»  clés  a  pris  auffi  l'humanité  pour  notre  falut  ;  paffible  par  la  chair, 

«  impafïible  par  la  divinité;  borné  par  le  corps  ,  fans  bornes  par 

»  l'efprit  ;  le  même  terreftre  ôc  celefte ,  vifible  ôc  invifible ,  corn- 

*>  préhenlible  ôc  incompréhenfible,afin  que  l'homme  entier  tombé 

»•  dans  le  péché,  fût  réparé  par  celui  qui  eft  homme  tout  entier  ôc 

«  Dieu.  Si  quelqu'un  ne  croit  pas  Marie  Mère  de  Dieu  ,  il  eft  fé- 

»  paré  de  la  divinité.  Si  quelqu'un  dit  qu'il  a  paffé  par  la  Vierge 


(  a  )  Ne  hommes  iftt  (  ApollinariJ}.t  )  alios 
decipiant ,  vicijfimque  iflt  dicifiantur,  homi- 

nem  Dominicum  ut  ipfi  loquuntttr 

mentis  expertem  efie  ajjerentes.  Grcg.  Orat. 

(Z>)  Athanafms  ,  in  Expoftione  fidei, 
pag.  100.  tom.  1.  &  m  Expojîtione  in  PJal 
XL.  pag.  iq6H.  tom.  z.  Epiphanius,  *'n  An- 
corato ,  nv.m.  97.  tom.  2.  Anaitafius  Sinaita , 
in  libro  ouï  titulus  Via;  dux  ,  cap  13.  pag. 
839.  tom.  9.  Biblioth.  Pair.  Joarmes  Callia- 
nus  ,  de  Incarnatione  ,  iib.  6.  cap.  11.  pag. 
91-  tom.  7.  Bibîioth.  Pair.  &  collât.  1  î.cap. 
IJ.yag.17_1. 

{c)  In  fecundo  item  libro  (  De  Sermone 
Domini  in  monte  ,  cap.  6,  )  Nulli  (  inquam  ) 
licebit  ignorare  Vei  regnum  >  c'um  ejtts  uni- 
genitus  ,  non  jolttm  tntelligibiliter  ,Jed  etiam 
•vifibiliter  ,  in  homine  Dominico  de  cœla 
•voient  judicaturus  vivos  &  mortuos.  Sed 
non  video  utrum  retle  dicatur  homo  Domini- 
cus  qui  efl  mediator  Dei  &  hommum  ,  homo 
Chrftus  Jefus  ,  ciim  fit  inique  Dominas. 
V>ommicus  autem  homo  quis  m  ejus  fantla. 
familia  non  potejl  dici  ?  Et  hoc  quidern  ut 
dicerem  apud  quofdam  legi  irafiaiores  Ca- 
thoheos  divinurum  eloquiorum.  Sed  ubictim- 
g«e  hoc  dixi ,  dixtjjeme.  nollem.  Poftea  qttippe 

Tome  FIL 


vidi  non  ejfe  dicendttm ,  quamvis  nonnulla 
pojjit  ratwne  defendi.S.  Aug.  lib.  1.  Retrait* 
cap.  iv.ntim.  $>.pag.  31.  tom.  1. 

(d)  Neque enim  hominem  à  divinitatt  fe- 
paramus  :  fed  unum  Ù"  eundem  frofitemur , 
pruis  quidern  non  hominem  ,-fïd  Ûeum  & 
Filium  unigenxtum  ,  ac  faculis  omnibus  an' 
tiquiorem ,  a  corpore  1  ebujque  omnibus  cor- 
poyeis  purum  &  fecretum  :  in  fine  autem 
hominem  ,  propter  jalutem  nojham  ajfuinp- 
tum  ,  carne  pajfibilem  ,  divinitate  impaÛïbi- 
lem  ■  corpore  circumfcriptum,  Spintu  mcir- 
cumfcriptum,  terrenum  eundem  &  caleftem,. 
vifibilem  &  intelligibilem ,  omprehenfibiUm- 
&  mcsmprehenfibilem  :  ut  per  eundem  to- 
tum  hominem  fimul  ac  Deum ,  totus  homo  in 
peccatum  lapfus  refringatur.  Si  quufanc- 
tam  Mariam  Deiparam  non  crédit ,  extra, 
divinitatem  efl.  Si  quts  Lhriftum  per  virgi- 
nem  tanquam  per  canalem  fiuxiffe ,  non  au- 
tem in  ea  divino  modo ,  quia  abfque  tiiri- 
opéra  ;  humano  ,  quia  jtixta  pariondi  con- 
fuetudmem  formatum  fe  dixerit,  aqttè  atheul 
eft.  Si  quis  jormatum  hominom  Ju.JJe  Deum- 
que  poftea  fubnjje  dicta  ,  dam tint ion i  obno- 
xius  eft.  Hoc  emm  non  Dei generatio  ftterit ,. 
fed  generationis  fuga.  Grcgor.  Orat.  ji. 
pag.  7}8.  &  7}9< 

G  g 


t34    SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 
comme  par  un  canal,  &  non  pas  qu'il  a  été  formé  en  elle  d'une 
manière  divine  ôc  humaine  tout  enfemble;  divine,  en  ce  que 
l'homme  n'y  a  point  eu  de  part  ;  humaine ,  en  ce  que  les  loix  de 
la  grofleflfe  ont  été  obfervées,  il  eft  encore  impie.  Si  quelqu'un 
dit  que  l'homme  a  été  formé  6c  que  Dieu  enfuite  y  eft  entré ,  il 
i  eft  condamnable,  parce  que  ce  ne  feroit  point  là  la  génération 
i  d'un  Dieu.  Si  quelqu'un  introduit  deux  fils ,  l'un  de  Dieu  le  Père , 
i  l'autre  de  la  Mère,  ôc  ne  dit  pas  que  c'eft  le  même  (a) ,  il  doit 
>  décheoir  de  l'adoption  promife  aux  vrais  Fidèles  :  car  il  y  a 
•  deux  natures  ,  Dieu  ôc  l'homme ,  comme  l'ame  6c  le  corps  i 
mais  il  n'y  a  pas  deux  Fils ,  ni  deux  Dieux ,  non  plus  que  deux 
hommes ,  quoique  faint  Paul  ait  ainfi  nommé  l'intérieur  ôc  l'ex- 
térieur de  l'homme  ;  ôc  pour  le  dire  en  un  mot,  le  Sauveur  eft 
compofé  de  deux  chofes  différentes ,  puifque  le  vifible  ôc  l'invi- 
iible  n'eft  pas  la  même  chofe  ,  non  plus  que  ce  qui  eft  fujet  au 
tems ,  ôc  ce  qui  n'y  eft  pas  fujet  :  mais  ce  ne  font  pas  deux  per- 
'  formes ,  alius  atque  alius  ;  à  Dieu  ne  plaife ,  car  les  deux  chofes 
font  unies:Dieu  eft  devenu  homme,ou  l'homme  eft  devenu  Dieu, 
ou  comme  on  voudra  le  dire.  Or  je  dis  que  ce  font  différentes 
i  chofes  au  contraire  de  la  Trinité  ;  car  nous  difons  qu'il  y  en  a 
un  autre  ôc  un  autre ,  pour  ne  pas  confondre  les  hypoftafes  ;  mais 
non  pas  une  autre  chofe  ôc  une  autre  chofe  :  les  trois  font  une 
même  chofe  par  la  divinité.  Si  quelqu'un  dit  (  b  )  que  Dieu  a 


(  a  )  Si  quis  duos  filios  alterum  ex  Deo  & 
Pâtre .  alterum  ex  maire ,  non  autem  unum 
atque  eundem  induxerit ,  is  ab  ea  quoque 
filiorum  adoptione  excidat  qux  refle  creden- 
tibus  promifja  eft.quamquam  enim  Deus  & 
homo  duce  natures  fnm  quemadmodum  & 
anima  &  corpus  ,  non  tamen  duofilii  nec 
dii  y  quemadmodum  ne  hic  quidem  duo  ho- 
mmes ,  tametfi  P aidas  ad  hune  modum  in- 
ternam&  externam hominis partem  appella- 
verit.  Atque  ut  panas  rem  completlar ,  aliud 
quidem  atque  aliud  funt  ea ,  ex  quibus  Sal- 
■vator  ,  nifi  vero  id  quod  cerni  non  potejl  , 
idem  eft  cttm  eo  quod  in  oculorum  afpeUum 
cadit ,  &  quod  temporis  expers  eft ,  cum  eo 
quod  tempoi  i  fubeft ,  non  tamen  alius  atque 
alius.  abfit.  Ambo  enim  heee  connexione  unum 
funt ,  Deo  nimirum  humanitatem ,  atque  ho- 
Pline  divinitatem  fufeipiente  ,  aut  quoeum- 
que  tandem  nomine  quifpiam  uti  malts.  Por- 
ro  aliud  dico  ,  contra  quam  in  Trimtate  res 
habet.  Illic  enim  alius  atque  alius ,  ne  perfo- 
ras confuniamw  ;  non  autem  aliud  atque 


aliud  ,  quoniam  tria  quoad  divinitatem 
unum  &  idem  funt.  Grcgor.  Orat.  ii.pag. 
7S9- 

(b)  Si  quis  divinitatem  in  eo  ,  velut  in 
Propheta  ,  per  gratiam  operatam  fuiffe  non 
autem  fecundum  ejfentiam  copulatam  ftujje  , 
atque  copulari  dixerit ,  à  prâftantiori  afflaru 
vacuus  fit  ,  immo  contrario  impleatur.  Si 
quis  crucifxum  non  adorât ,  anathemafit  , 
atque  in  eorum  qui  Chriftum  interemerunt , 
numerum  adfcribatur.  Si  quis  eum  ex  operi- 
bus  perfeClum  fuijfe ,  aut  poft  baptifmum  vel 
refurre&ionem  à  mortuis  m  filium  adopta- 
tum  dixertt  ,  quemadmodum  quos  Graci 
afcriptttios  inducunt ,  anathema  fit.  Nequt 
enim  id  ,  quod  initium  habuit  ,  aut  proficit , 
aut  perficitur  Deus  eft  :  tametfi  hxc  de  eo 
ideirco  dtcantur ,  quod  f  aidât im  fe  fe  patefe- 
cerit.  Si  quis  fanttam  carnem  nunc  depofi- 
tam  effe  ,  nudamque  ac  corpore  vacuam  di* 
vinuatem  ejfe  ,  non  autem  cum  afiumptai 
parte  &  ejfe,  &  venturam  ejfe  dixerit  ,prx- 
fentits  dlius  ghriam  non  çernat,  Vbi  enim 
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opéré  en  Jefus-Chrift  par  grâce ,  comme  dans  un  Prophète  ,  ôc 
non  pas  qu'il  s'y  eft  uni  par  fubftance ,  qu'il  foit  privé  de  l'opé- 
ration divine ,  c'eft-à-dire ,  de  la  grâce  du  Saint-Efprit.  Si  quel- 

■  qu'un  n'adore  pas  le  Crucifié ,  qu'il  Toit  anathême  &  mis  au  nom- 
1  bre  de  ceux  qui  l'ont  fait  mourir.  Si  quelqu'un  dit  que  Jefus- 
1  Chrift  a  été  perfectionné  par  fes  œuvres ,  ou  élevé  à  la  dignité 

■  de  Fils  après  fon  Batême  ou  après  fa  Refurredion ,  comme 

■  ceux  que  les  Payens  mettent  au  rang  des  dieux ,  qu'il  foit  ana- 
'  thème  :  car  ce  qui  commence  ou  profite,  ou  fe  perfectionne  n'eft 
'  pas  Dieu  ,  quoique  l'on  parle  ainli  de  Jelus-Chrift ,  à  caufe  qu'il 

fe  découvrait  peu  à  peu.  Si  quelqu'un  dit  qu'il  a  maintenant 

quitté  fa  chair,  que  fa  divinité  eft  dépouillée  du  corps,  ôc  qu'il 

i  ne  viendra  pas  avec  le  corps  qu'il  a  pris  ôc  qu'il  conferve  en- 

i  core,  puifTe-t-il  ne  point  voir  la  gloire  de  fon  avènement:  car, 

■  où  pourroit  être  fon  corps ,  finon  avec  celui  qui  s'en  eft  revêtu  ? 
1  JJbi  enim  nunc  corpus  fuerit  nifi  cum  ea  natura ,  à  qua  ajfumptum 

efl?\\  reviendra  donc  avec  fon  corps  revêtu  de  gloire ,  tel  qu'il 
parut  aux  Dilciples  fur  la  montagne ,  lorfque  la  divinité  fit  re- 
jaillir fa  gloire  fur  l'humanité.  Si  quelqu'un  dit(« )  que  la  chair 

■  de  Jefus-Chrift  eft  defcendue  du  Ciel ,  non  pas  qu'elle  eft  prife 
'  ici  de  nous,  qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un  efpere  (b)  en  un 

homme  fans  entendement ,  il  eft  fans  entendement  lui-même 
ôc  indigne  d'être  fauve  ;  car  Dieu  n'a  guéri  ôc  ne  fauve  que 

■  ce  qu'il  a  pris.  Si  Adam  n'eft  tombé  qu'à  demi ,  il  n'a  fallu 
1  en  prendre  ôc  en  fauver  que  la  moitié  ;  s'il  eft  tombé  tout  entier  , 
'  qu'ils  ne  nous  envient  donc  pas  (il parle  aux  Apollinariftes)  le 


mine  corpus  fuerit  nifi  cum  ea  natura  ,  à 
qua  ajfumptum  tjl . . . .  verum  cum  corfore 
quidem,  utfentio  .veniet  :  talis  autem ,  qua- 
iis  Difcipulis  m  monte  apparuit ,  aut  obiter 
cftenfus  tfl  dtvinitate  carnem  fuperante. 
Gregor.  Orat.  -ji.pag.yyj.  Ù'-j^o. 

(a)  Si  quis  carnem  à  cœlo  defeendijfe ,  non 
autem  hinc  atque  à  nobis  ejfe  dixerit  ,  ana- 
themafit.  Gregor.  ibid  pag.  740. 

(b)  Si  quis  in  hominem  mente  carentem 
fperat ,  amens  profetlo  tfl ,  nec  dignus ,  eut 

ornni  ex  parte  falus  afferatur.  Nam  quod 
ajfumptum  non  efl  ,  curatioms  efl  expert  : 
quod  atitem  Deo  unitum  efl,  hoc  quoque 
falutem  confequitur.  Si  dimidta  tantum  ex- 
porte Adamus  lapfus  efl,  dimidtatum  quoque 
Jît ,  quod  ajfumptum  efl  &  quod  falutem  ac- 
cipit  ;  fl  autem  totttt  peccavit  ,  toti  quoque 
genito  unittu  efl  atque  ornni  ex  parte  falutem 


confequitur.  Quo  cire  a  ne  perfeclam  falutem 
ifli  nobis  invideant ,  aut  ojjafolum  &  nervos 
atque  hominis  piQuram  Salvatori  tribuant. 
Nam  fi  ipfe  inanimatus  homo  efl ,  hoc  etiam 
Ariani  aiunt ,  ut  pajfionem  divmitatis  tri- 
buant ,  tanquam  vtdelicet  quod  corpus  mo- 
vet ,  idem  quoque  patiatur.  Si  autem  ani- 
mants quidem  ,  verum  mentis  expers  ,  quo 
tandem  modo  hominis  nomen  fuftinebit  f  Ne- 
que  enim  homo  animal  efl  mente  carens.  At- 
que illud  neceffe  eft  ,  ut  fpecies  quidem  & 
larva  humana  fit ,  anima  autem  equi  cujuf- 
piam,aut  bovis3ant  aheritts  animahs  mentent 
non  habentis.  Ac  proinde  illud  quoque  ejfe  , 
eut  falus  afferatur  :  atque  ego  ab  tpfa  veri- 
tate  delufus  fum  ,  ut  qui  ,alio  honore  ajfetlo, 
tpfe  gloner  meque  jaÛem.  Gtcgot.Orat.  51. 
pag.  74«. 
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»>  falut  parfait;  6c  qu'ils  ne  revêtent  pas  feulement  le  Sauveur  d'os 
»  ôc  de  nerfs  ôc  de  la  peinture  d'un  homme.  S'il  eft  homme  fans 
«  ame,c'eftce  que  difent  les  Ariens,  afin  d'attribuer  la  pailion  à 
«  la  divinité,  comme  au  principe  des  mouvements  de  (on  corps  : 
•>  s'il  a  une  ame  fans  entendement,  comment  eft-il  homme  ?  car 
»>  l'homme  n'eft  pas  un  animal  fans  entendement ,  ce  fera  la  fi- 
*■  gure  ôc  l'habitation  d'un  homme  avec  l'ame  d'un  cheval  ou 
»  d'un  bœuf  ou  d'une  autre  bête,  ce  fera  donc  là  aufli  ce  qui  eft 
*>  fauve;  &  la  vérité  m'aura  trompé,  li  je  me  glorifie  de  l'honneur 
«  qu'un  autre  aura  reçu.  «  Saint  Grégoire  déclare  ailleurs  (a)  qu'il 
adore  un  feul  &  unique  Fils  de  Dieu  6c  de  lafainte  Vierge  Ma- 
rie ;  qu'il  n'en  fait  pas  deux  Fils  :  ôc  que  ceux  qui  fuivent  ou  qui 
fuivront  dans  la  fuite  des  fentimens  contraires  en  rendront  compte 
au  Jugement  de  Dieu  ;  que  le  (b)  Fils  de  Dieu  eft  plus  ancien 
que  les  fiecles  ,  invifible  ,  incompréhenlible  ,  incorporel  ,  prin- 
cipe de  principe  ,  lumière  de  lumière ,  fource  de  vie  6c  de  l'im- 
mortalité, vive  image  du  Père  ;  qu'il  s'eft  revêtu  d'un  corps  pour 
guérir  les  foiblelTes  de  la  chair  ;  qu'il  a  pris  une  ame  intellectuelle 
femblable  à  la  nôtre ,  afin  que  le  remède  fût  proportionné  au  mal; 
qu'il  s'eft  chargé  des  foiblelTes  humaines  ,  excepté  du  péché  ; 
qu'il  a  été  conçu  dans  le  fein  d'une  Vierge,  qui  auparavant  avoit 
été  purifiée  félon  le  corps  ôc  l'ame  :  car  il  falloir  honorer  la  géné- 
ration ôc  lui  préférer  la  virginité.  Il  ajoute  en  s'écriant  lur  l'in- 
compréhenfibilité  du  myftere,  que  celui  qui  exifte  reçoit  l'être; 
{c )  que  celui  qui  n'eft  point  créé  devient  une  créature  ;  que  celui 
que  tous  les  efpaces  ne  peuvent  contenir,  eft  renfermé  dans  une 


(  a  )  Qiiando  quidem  autem  Ù"  de  divina 
.  humanitatts  Affumptione  Jive  lncarnaiione 
qtt.tfiio  quidam  movetur  ,  hoc  quoqtte  om- 
nibus de  nobts  affirma  ,  nos  Dei  Fitium  ,  qui 
ex  Pâtre  primiim,  ac  deinde  ex  fan£la  Maria 
•virgine  genttits  ejl ,  in  unum  jungere  :  nec 
duos  flios  nommare  ,  fed  unum  &  eundem 
in  invijibiit  deitaie  ù"  honore  adorare.  Qtiod 
fi  quis  vel  nunc  ,  -vel  m  pofte/um ,  his  mini- 
me afenfus  fuerit ,  ipfe  Deo  in  die  judicii 
rationcm  reddct.  Gregor.  Orat.  fi.p.  746. 
(  b  )  lpfe  Dei  Films,  ilie  fuulis  antiqutor, 
Me  invijtbdis  illc  nu  omprehenjibilis ,  nie  in- 
corporais ,  illud  ex  pi  .ncipio  prmcipium  , 
iiiud  ex  lumine  lumen  ,  tllejons  vitœ  &  im- 
mort.ditatis  .  iha  archetypt  expreffio  ,  illud 
immotumfigillum ,  nia  per  omniafimilts  ima- 
go ,  Me  pairis  terminus  &  ratio  ,  ille ,  in- 
quam  ,  ad  imaginem  fe  confert  &  carnim 
eb  carnem  gent ,  Ç-  çum  intelleiluali  anima  : 


propter  animam  meam  jungirtir  ,  ut  fimile 
per  Jimile  repurget.  Atque  humant  omnia 
excepto  peccato  fufcip-.t ,  conceptus  quidem 
■virgme  •  animo  &  corpore  a  Spiritu  prapur- 
gata  :  nam  &  procreationem  honore  affici  à" 
■virgtnitatem  przferri  oportebat.  Gregor. 
Orat.  38    pag-  610. 

(  c  )  Qjui  ejl  fit  :  qui  créants  non  eft  crea- 
tur  :  qui  nullo  loco  contmeri  po-.cft  per  tnter- 
■ventum  anima:  tntelletlualis  ,  mur  dtvimta- 
tatem  &  catms  crajjiticm  ,  coniineiur.  t^ui 
locupletes  ai.es  difat ,  paupertate  affititur. 
Carms  tmm  mex  paupertatem  fubit ,  ut  ego 
divinttatis  ipfius  opes  confequar.  Qui  pknut 
eft  exmanitur  :  fua  enim  gloria  ad  brève 
tempus  exinanttur ,  ut  ego  plenitudims  iJjMt 
farticeps  ejjiciar.  Quttnatn  k*c  bonitat.i  ai- 
vitix  ?  Quodnam  me  circumfitt  myftetiurtit 
Gregor.  ibid.pag.  txo. 
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maflede  chair  par  le  miniftere  de  lame intellectuelle qui  eft  unie  à 
la  divinité;  que  celui  qui  enrichit  les  autres  s'eft  fait  pauvre,  ôc  a 
voulu  participer  aux  miferes  de  l'humanité  pour  nous  combler 
des  tréfors  de  fa  divinité  ;  qu'il  a  anéanti  fa  gloire  pour  un  tems  , 
afin  que  nous  eufilons  part  à  fa  plénitude;  qu'il  y  a  en  Jefus-Chrift 
une  volonté  humaine ,  toujours  parfaitement  (  a  )  conforme  à  la 
volonté  divine  ,  &  qu'elle  eft  comme  déifiée  ;  que  le  facrifice 
qu'il  a  offert  à  fon  Père  eft  un  facrifice  d'expiation  (  b  )  pour  tous 
les  péchés  du  monde  ;  que  les  Hérétiques  (  c  )  rendent  inutile  par 
leurs  erreurs  la  mort  qu'il  a  foufferte  pour  eux.  Il  y  a  toutefois 
dans  faint  Grégoire  quelques  expreiïions  (d),  qui  nous  paroî- 
troient  aujourd'hui  peu  exactes  ,  comme  lorfqu'il  dit  que  dans 
Jefus-Chrift  la  divinité  s'eft  mêlée  avec  l'humanité  :  mais  cette 
façon  de  parler  qui  lui  eft  commune  avec  plufieurs  anciens  (e)  qui 
ont  écrit  avant  la  naiflance  de  l'herefie  d'Eutychés ,  fe  doit  d'au- 
tant moins  prendre  à  la  rigueur,  que  dans  fa  première  lettre  à 
Cledonius  (/)  ôc  dans  fon  trente-unième  difcours  ,  il  diftingue 
exactement  les  deux  natures. 


(  a  )  Septinium  prcferatur  ,  quod  Filius  è 
Cclo  dèfcendijje  dicitur .  non  ut  voluntatem 
J'uam  facial ,  fed  ejtts  à  quo  nu  fus  eft.  Sane 
uiji  ai  Mo  ipfo  ,  qui  defciudit,  hue  oratio  ha- 
beretur ,  dicere  pojjtmus ,  hac  -verba  velut 
ab  homme  exprrmi ,  non  qui  de  Salvatore  in- 
teiligatur ,  (  ilhus  enim  voluntas  cum  tota 
àeifcato  fit  Deo  frocul  non  adveiftur  )  fed 
qui  nojlrœ  conditionis  fit.  Gregor.  Oral.  36. 
pag.  s ^5 .  Ce  partage  eft  cité  dans  la  fa- 
meufe  lettre  du  Pape  Agathon  ,  qui  fut 
lue  &  approuvée  dans  le  fîxieme  Concile 
général  allemblé  contre  les  Monothelites. 
Ton).  VI    Concil.pag.  6%i. 

(b)  Magna  Ma  ,  &  quantum  ad  primant 
naturam  ,  immaClabilis  ,  ut  ita  loq;tar  ,  vic- 
tima  legalibus  fucrifcus  immixta  eft ,  Ma  , 
inquam  ,  non  exigu*  cujufdam  paras  orbis 
terra  um  ,  nec  ad  exiguum  tempus ,  fed  10- 
tius  mundi  numquam  mtermontura  expia- 
tto  Gregor.  Orat.  41. pag»  ^85 . 

(  c  )  Qjud  ad  hece  nobis  fycephant*  dicunt, 
acerbt,  inquam,  divinttatis  expenfores  .... 
pro  qiabiis  Chrijius  mortuus  eft  ,  ingrat* 
créature  ,  diabotijigmenta  ?  Grcgor.  Orat. 

38.  pag   ClO 

(  d  jguid  autem  majus  &  honorif cent  tus 
hoimnis  humilitatf  contingere  queat  .  quam 
Deo  copulari  atque  ex  Ma  mixtione  Leitm 
ejjici.  Grcgor.  Orat.  36.  pag.  578.  &  57^. 


Progrejfus  autem  Deus  cum  humanitate  , 
ttnttm  ex  duobus  inter  fe  contrarias  ,  carne 
mmirum  &  fpiritu  ,  quorum  alterum  deifi- 
cavit  alterum  deijtcatum  ejl.  G  novam  mix- 
tionemlô  admir  andam  temperationem.  Greg. 
Orat.  l'à.pag  610. 

(  e  )  Nafcttttr  homo  Deo  mixtus.  Tertulf. 
in  Apologetico ,cap  zi.  pag.  11.  Deus  cum 
homme  mifcetur. Cyprianus,  Lb.  de  ldolorum 
vanitate  >  pag.  z:8.  edit.  Parif.  ann.  1716. 
Humani  enim  gêner is  caufa  Det  Filius  natur 
ex  Virgine  ejl  îr  Spiritu  SanÛo ,  ipfo  fibi  in 
hac  operatione  famulante  >  Ù"  fua ,  Det  vide- 
licet  mumbrante  virtute ,  corporis  Jlbi  initia 
confevit ,  £r  exordia  carnis  inftituit  ;  ut  ho- 
mo faillis  ex  Virgine  naturam  in  fe  carnit 
acciperet ,  perque  hujus  admixtioms  focieta- 
tem  fantlipcatum  m  eo  univerfi  generis  hu- 
mant corpus  exifleret.  Hilarius ,  iib.  de  Tri- 
nttate ,  cap  Z4.  pag  800. 

(/")  Gregor.  Orat.  5 1 .  feu  Epîjlola prima 
ad  Lleiomum ,  pag.  737.  On  a  rapporté  le 
paifage  plus  haut.  ld,  quod  erai  extnanivil, 
id  quod  non  erat  ajfumpfit ,  non  duplex  fac- 
tus  ,  fed  unum  ex  duplici  natur  a  feu  fujii- 
ntns.  Ambo  enim  Deus  ,  mmirum  quod  af- 
fumpfit ,  &  quod  ajjumptum  eft  ;  dut»  natur» 
in  unum  concurrentes  ,  non  duo  plu.  Greg* 
Orat.  Jl.fag.  4J>7' 
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XV.  A  l'égard  des  Anges  ,  il  fuit  l'opinion  des  anciens  Pères 
Grecs,  qui  ont  cru  qu  ils  avoient  été  créés  avant  le  monde.  »  Ce 
»  n'étoit  pas  allez,  dit-il ,  (  a  )  à  la  bonté  divine  de  fe  contempler 
*  elle-même ,  le  fouvcrain  bien  demandant  à  fe  communiquer; 
»  voilà  pourquoi  Dieu  penfa  d'abord  à  créer  les  Anges  Ôc  les  Ver- 
»»  tus  celeftes  ;  cette  penfée  fut  l'ouvrage  du  Verbe ,  le  Saint-Efprit 
»  le  perfectionna  :  ces  fécondes  lumières  furent  créées  comme  les 
»  miniftres  de  la  lumière  primitive,  qu'on  peut  regarder  ou  com- 
»  me  de  pures  intelligences  ,  ou  comme  un  feu  fans  matière ,  ou 
»  quelque  chofe  d'approchant.  «  Saint  Grégoire  n'a  point  de  fyf- 
tême  fixe  fur  leur  état  prefent.  Il  y  a  un  endroit  où  il  femble  leur 
accorder  le  même  privilège  qu'à  Dieu,  c'eft- à- dire,  l'impecca- 
bilité.  »  C'eft ,  dit-il ,  le  propre  de  Dieu  (  h  )  d'être  exemt  de  tout 
«péché;  car  cette  première  elTence  étant  parfaitement  fimple, 
»  elle  eft  dans  une  paix  parfaite  ,  &  exemte  du  moindre  trouble 
»  que  le  péché  puifîe  occafionner.  Je  crois  pouvoir  dire  encore 
»  hardiment  que  c'eft  le  propre  de  la  nature  angelique  ,  &  qu'elle 
«  jouit  du  même  privilège  d'impeccabilité.  «  Mais  frappé  ailleurs 
de  l'exemple  du  démon ,  qui  après  avoir  été  l'étoile  du  matin  par 
fa  lumière ,  eft  devenu  tout  ténébreux  par  la  corruption  de  (on 
orgueil ,  il  femble  (  c)  n'ofer  dire  que  les  Anges  ne  peuvent  abfo- 
lument  par  leur  nature  fe  porter  au  mal.  Il  compte  dans  un  de 
fes  difeours  neuf  ordres  (d)  dans  la  hiérarchie  celefte  :  les  Anges  , 
les  Archanges ,  les  Trônes ,  les  Puiffances ,  les  Principautés ,  les 
Dominations ,  les  Splendeurs,  les  Elévations,  les  Vertus  intelli- 


(  a  )  Ojtoniam  autem  bonitati ,  (  divins  ) 
vequaquam  fatis  erat  Jua  ipjiut  folitm  con- 
templatione  moveri ,  fed  bonum  dijfundi  ac 
propagari  oportebat ,  tu  plura  ejfent  qu*>  be- 
ncjicio  ajpcerentur  (  id  enim  fumma:  bonita- 
tis  erat  )  primum  angelicas  &  ccekftes  vir- 
ttttes  cogttavit  :  atque  Ma  cogttatw  opus  erat 
quod  verbe  confifitbatur  ,  ac  fpiritu  exple- 
batur.  Atque itafecundi Jplendores procreati 
[tint, prinn  /plaidons  admmiftri:  (Jîve intel- 
ligentes Sptritus ,  Jk/e  ignem  velut  materiez 
expertem)Û'  nuorporeum  ,five aliam  quan- 
dam  naturam  ,  qitam  proxtmè  ad  has  acce- 
dcntem,eas  exiftimarc  oporteat.  Grtg.  Orat. 
3S.pag.6t7- 

(e  Qtioniam  cmni  peccati  labe  carere 
Dei  eft ,  primo-que  &  mcompojita:  nature  , 
jimplicitas  emm  pacata  eft  ,  atque  ab  omni 
dijjïdw  remota  ,  audaûer  etiam  addam ,  Ù1 
angelicte  quee  uiit  prorfus  extra  peccandi 
aleam  eft,  am  ad  td  certè  eb  eampropinqm- 


tatem  ,  qnod  ad  Deumhabet  prtxime  acce- 
dit.  Gag'  r.  Orat.  40.  pag.  640. 

(  c  )  Geftit  qutdem  ammus  dteere  ad  ma- 
htm  immobiles  (  Angelos  )  atque  ad  bonum 
duntaxat  ag;tationem  habentes  ,  utpite 
Deum  circttmjl aines  ac primario  Deifulgore 
collucentcs  ;  verltm  ut  non  omnino  immo- 
biles ,  fed  agre  mobiles  exiftiniem  ac  dicam  , 
miln  perfuadet  ille  vb  fplendorem  Lucifer  , 
qui propter  fuperbiam  caligo  ,  &  tffetttts  eft, 
C"  nonunatur  ,  ac  fubjeétu  ipji  rebelles  po- 
teftates  cjn.v  per  boni  fugam  vititim  ijjtce- 
runt  ac  nobis  contraxerunt.  Gregor.  Orat. 
$%.pag.  617. 

(d)  Non  ultra  pregredi  pojfimus  quant 
quod  Angelos  quofdam  &  Archangelos  fei- 
mus,  Thronos,  Poteftates  ,  Priiicipatus  ,  Do- 
minations ,  Splendores  ,  Afcenfus  ,  Intelli- 
gentes ,  Virtutes ,  &c.  Gregor.  Orat.  34. 
pag.  560. 
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gentes  :  6c  dans  une  autre  il  fait  mention  des  (  a  )  Séraphins  ôc  des 
Chérubins.  »  Les  Anges  font  (  b  )  les  miniftres  de  la  volonté  de 
«  Dieu  ;  ils  ont  naturellement  ôc  par  communication  une  force 
»  extraordinaire  ;  ils  vont  par-tout  dans  un  moment  par  la  légèreté 
*•  de  leur  nature  :  les  uns  font  chargés  de  veiller  fur  quelque  partie 
»  de  l'Univers  qui  leur  efl  marquée  de  Dieu ,  de  qui  ils  dépendent 
«  en  toutes  chofes  ;  ils  chantent  fes  louanges  ,  ôc  contemplent  fans 
»  celle  fa  gloire ,  non  que  Dieu  ait  befoin  de  leurs  éloges ,  ni  qu'ils 
«  augmentent  fa  gloire  ;  car  quel  accroiffement  peut  recevoir  celui 
»>  qui  efl  l'auteur  de  tous  les  biens  ?  mais  afin  que  ces  natures  fubli- 
»  mes,qui  font  les  premières  après  Dieu ,  foient  comblées  de  nou- 
»  veaux  bienfaits.  Les  Anges  (c)  nous  aident  dans  tout  ce  que 
»  nous  faifons  de  bien  ;  ils  font  (d)  à  la  garde  de  chaque  ville ,  de 
«  chaque  Eglife  ;  ils  honorent  (  e)  le  Sacerdoce  dans  ceux  qui  en 
»  font  les  fondions  fans  reproche  :  pour  marquer  leur  pureté  on 
»  avoit  coutume  de  les  dépeindre  (j)  avec  des  habits  blancs  fous 
»  une  figure  humaine.  «  Saint  Grégoire  dit  que  c'eft  l'orgueil  (g) 
qui  a  fait  perdre  à  fatan  fa  lumière  ôc  fa  beauté;  que  les  démons 
ces  efprits  envieux  ôc  révoltés  (h)  font  tous  leurs  efforts,  ôc  ont 


(  a  )  Quid  Efaiam  &  Ezechielem 

commémorent ,  quorum  aller  Dominant  fa- 
baoth  in  gloriœ  Throno  fedentem  vidit ,  eum- 
que  à  Serapbimfents  alis  produis  m  orhem 

cintlum  ac  laudatum  Ù~  occultatum  , 

olter  vehicttlum  quoqite  Dei,  hoc  eji  Cheru- 
binos  defcribit.  Gregor.  Orat.  34.  pag.  545». 
&  Î50. 

(  b  )  Hœ  (  angeliae  Fotejîates  )  divins 
•voluntatis  miniftraz [tint  roboreque  non  modo 
«attirait  ,  fed  etiam  adventitio  pollent ,  loca 
omnia  peragrant ,  omnibus  ubique  impigra 
ctdfunt ,  tum  ob  miniflerii  promptitudinem , 
tttm  ob  natura  levitatem.  Alice  aliam  quan- 
dam  orbii  partent  completluntur  ,  aut  certe 
aliis  qutedam  pars  commiffa  efl ,  ut  novit  qui 
hsc  ordinavit  ac  diflinxit.  Ad  uniim  rerum 
omnium  conditoris  nutum  omnia  in  iinum 
jungunt,dtvina?  majejiatis  laudes  canunt ,  ac 
fcmptternam  illam  gloriam  femptiernè  in- 
tuentur  :  non  ut  inde  gloriie  Dei  aliqutd  ac- 
crefcat  (  qitid  etum  ejl  quod  ei  qui  plenus  efl, 
cliifqtie  bonorum  author ,  accrefcere  queat .-) 
fed  ne  primée  poflDcum  naturce  benejicto  af- 
ficideftnant.  Greg.  Orat.  34  p.  560.  &  561. 

(  c  )  Illuminas  tu  mirabiliter  à  montibus 
aternis,  hoc  efl,  ut  opimone  ajjeqttor ,  ab  an- 
gelicis  virtntibus  ,  quœ  nobis  ad  eptima  quce- 
que  adjumentofunt.  Greg.  Orat.  40.  p.  664. 

{d)  (Angtlis)  hujus  wbis  cura  commtffa 


efl nec  enim  mthi  dubiitm  efl  ,  qum 

alii  aliarum  Eccleflarum  prœfldes  ac  patroni 
fint ,  quemadmodum  in  Apocalypji  Joannet 
me  docet.  Grcg.  Orat.  32.  pag.  5 16.  Prêter 
omnia  &  ante  omnia  clamabo  ,  valete  An- 
geli ,  hujus  Ecclejïœ  prafîdes ,  meœqtte  prx- 
fentiœ ,  ac  peregrinationis  ,  &c.  Grcgor. 
tbid.pag.  518. 

(  e  )  Labis  expert  hoc  Sacerdoiium 

ipfl  quoque  Angelipuri  pitrijjimi  Dei  cultu- 
res tanquam  ipjorum  cultiii  minime  impair 
fortajfc  ,  vénérations profequuntur.  Gregor. 
Orat.  17.  pag.  173. 

(/)  Angelicum  efl ,  veflitus  candor  6* 
fplendor  ,  cum  corporea  forma  pinguntur  : 
ad  deftgnandam ,  ni  fallor ,  naturalem  ipfo' 
tumpuritatem.  Gregor.  Orat.  1-5.  pag.  409. 

(  d  )  Ac  fane  xtherea  qui  primum  infede, 
tumorem 
Mentis  ob  horrendum  ,  fatanas  lucemque 

decufque 
Perdidtt ,  &*.       Grcgor.  Carm.  arcan.  4. 

pag.  16c. 

(h)  Caterum  ipfe  (  Cyprianus  )  eam  (  Jtt- 
fltnam  )follicitabat  ac  .  . . .  dœmone  quodam 
corporum  ac  voluptatis  amante  utitur.  Re- 
belles fquidem  &  invida:  poteflates  ad  ob- 
eunda  hujus  generis  mimfleria  celeres  ejfe 
foient  ,  multos  nimirum  ruinx  fux  foctot 
quxrentes.  Gregor.  Orat.  18.  pag.  17*, 
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une  adreffe  particulière  pour  infpirer  aux  hommes  un  amour 
charnel ,  ravis  d'avoir  des  compagnons  de  leur  malheur;  qu'ils 
font  gourmands  (a)  ôc  impofteurs;  quelapuiflance  (  b  )  ôc  la  force 
du  nom  de  Jefus-Chrift  lorfqu'on  l'invoque,  les  fait  trembler. 
Sur  l'origine  XVI.  C'étoit  une  ancienne  opinion  ,  (c)  que  les  aines  font 
tirées  de  quelque  endroit  où  elles  avoient  habite'  auparavant,  pour 
être  unies  aux  corps  ;  que  les  unes  font  douées  du  don  de  pro- 
phétie ,  les  autres  récompenfées  ou  condamnées  félon  qu'elles 
ont  bien  ou  mal  vécu.  Saint  Grégoire  rejette  ces  fentimens  com- 
me abfurdes  ôc  comme  contraires  à  la  faine  doctrine  :  il  foutient 
même  qu'elles  ne  viennent  pas  des  pères  ôc  mères  {d)  mais  de 
Dieu  ;  quelles  (  e  )  font  toutes  divines ,  quoiqu'attachées  au  corps 
qui  eft  la  moins  noble  partie  de  l'homme;  qu'elles  (/)  font  im- 
mortelles ;  qu'elles  doivent  recevoir  une  récompenfe  éternelle 
pour  leurs  vertus  ,  ou  être  condamnées  à  des  fupplices  fans  fin 
en  punition  de  leurs  crimes. 

XVII.  Il  diftingue  cinq  fortes  de  Batêmes  :  le  premier  eft  celui 
de  Moïfe  (g) ,  qui  a  batilé  dans  l'eau  avant  que  de  batifer  dans  la 


Sur  le  ba 
téme. 


(a)  Nonjam  gulce  dediti  &  frauditknti 
àa-mones  rerumpotmntur.  Grcgor.  Orat.  4. 
pag.  117. 

(  b  )  Lhrifti  appeWationem  ....  nobis  eri- 
pere  cogitavit  (  Julianus  )  J'ortaffe  hoc  ea  ra- 
tione  fecit  quod  hujujce  nomints  vim  &  pote- 
Jlaiem  inftar  iLemonum  reformidaret.  Greg. 
Orat.  3.  pag.  81.  Damones  quidem  etiam- 
num  vocato  Chnjlo  contiemifcunt.  Grcgor. 
Orat.  1.  pag.  35. 

(c)  Vereor  ne  abfurda  etiam  ae  proposera 
cogitatio  cuiquam  obrepat ,  tanquam  anima 
alibi  11  quam  verfatajit ,  ac  deinde  corpori 
huic  aftniia  fuerit ,  atqtie  prout  illic  fe  gif- 
ferit ,  alnprophetiam  accipiant ,  alii  qui  im- 
frebe  vtxerunt,  condemnentttr.  Sed  quoniam 
hoc  exiftimare  nirnis  Jlultum  &  abfurdum 
ejl ,  atque  ab  Ecclejiafticafidetr  dcÛrina 
«lienum.  Gregor.  Orat.  $i.pag.  50s. 

(  d  )  Mon  homo  totum  hominem  veltiti  de 

more  loqiumtur , 

Progignii  verum  cra^cc  tantummodo  carnit 

EJlpater,ù'  calidi  datfemina  prima  cruoris: 

Quorum  atrumque  gravi  corruptum  morte 

peribit 
Afl  anima  in  corpus  divino  condila  fiatu 
lmmeat  externe  (  novit  rex  Me  fupremus 
Ojio  primum  patio  fia  va  terra.que  jugavit 
Auguftam  efjigtem.)        Grcgor.  Cartn.  1. 

fag.  49. 

(«■)  Anima  ex  Dto  ejl atque  divinthfuper- 


neeque  nobtlitatis  particeps  ,  ad  eamque  pro- 
peruns  :  tameifi  viiion  ac  detertori  adjlritla. 
fit  Gregor.  Orat.  i.pag-  8. 

(/)  De  animai  falute  perichtamus ,  qux 
beat  a  &  immortaiis  eft,  atque  immortalibus> 
vel  fuppliciis  ,  vel  laudtbut  ob  vitium  aut 
virtutem  ajfiactur.  Grcgor.  Orat.  i.p.  13. 

(g)  Age  de  variis  baptifmorum  generibut 

dijjèramuj baptizavit  Mofes ,  verum 

in  aqua ,  pnufqtie  etiam  in  nube  Ù"  in  mari. 
Caterum  hoc  per  fguram  agebatur  ,  quem- 
admodum  &  Paulo placet.Mare  emm  aquam 
nubes  Spiritum  ,  manna  pancm  iltum  vit* 
potio  diviuam  pottonem  adumbrabat.  Bapn- 
zavit  etiam  Joannci ,  non  jam  iile  quidcm 
judaico  more  (  non  emm  m  aqua  Jolum  ,  fed 
etiam  ad  pernitentiam  )  nondum  tamen  pror- 
fus  fpnitualitcr  :  nec  emm  addit  m  Spnztu. 
liaptizat  quoque  Jefus  ,fed  m  Spirttu  Qjiod 
quidem  perfeùum  numerifque  omnibus  ab- 

Jolutum  baptifmum  reddit Qjiartum 

etiam  baptifmi genus  novi ,  nempe  quod  mar~ 
tyrto  &  fangume  c omparatur ,  quo  ipfe  quo- 
que Chnjlus  baptizaïus  eft ,  Ù"  quidem  eo 
cateris  auguftius  quod  nullis  pojlea  fci  dibus 
contaminalur.  Quint  util  locum  lacrymal  um 
baptifmtu  tcv.a.  Verum  afpeiior  eft  &  Utbo- 
nofior  quo  quidem  ille  tingiutr  ,  ut  qui  per 
fmgulas  noÛes  leilum  fuum  ac  ftratum  la- 
crymal lavât ,  eut  ipfa  quoque  vins  cicatri- 
ces  fatent ,  qui  Ittgeni  (7  contrijiatus  mgte- 

nuée 
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nuée  ôc  dans  la  mer  ;  mais  ce  n'étoit  qu'en  figure,  comme  le  dit 
faint  Paul.  La  mer  étoit  le  fymbole  du  batême  de  l'eau ,  la  nue'e 
repréfentoit  le  Saint-Efprit ,  ôc  la  manne  étoit  la  figure  du  Pain 
celefte.  Le  fécond  eft  le  Batême  de  faint  Jean,  qui  a  batifé  non 
à  la  juive ,  car  il  ne  s'eft  pas  contenté  de  verfer  de  l'eau ,  il  a  prê- 
ché la  pénitence  ,  cependant  fon  batême  n'étoit  pas  purement 
fpiritueî.  Le  troiiieme  eft  celui  de  Jefus-Chrift,  qui  a  batifé  dans 
l'efprit  ;  6c  c'eft  ce  qui  rendoit  fon  batême  entièrement  parfait.  Le 
quatrième  eft  le  Batême  de  fang,  qui -eft  d'autant  plus  augufte, 
qu'il  n'eft  défiguré  dans  la  fuite  par  aucune  nouvelle  ordure  : 
Jefus-Chrift  a  été  batifé  de  cette  forte.  Le  Batême  de  larmes  tient 
le  cinquième  rang ,  mais  il  eft  plus  pénible  ôc  plus  laborieux  que 
les  autres  :  »  Celui-là  reçoit  ce  batême  qui  lave  toutes  les  nuits  fon 
*>  lit  de  les  larmes ,  qui  ne  peut  fupporter  l'odeur  que  rendent  les 
»  cicatrices  de  fon  péché ,  qui  marche  fondant  en  pleurs  ôc  tout 
«  trifte,  qui  imite  la  converfion  de  Manaffé  ôc  l'humilité  des  Ni- 
••  nivites ,  qui  ufe  des  mêmes  paroles  que  le  Publicain  difoit  dans 
»'  le  Temple ,  qui  s'abaiffe  jufqu'en  terre  ôc  implore  la  mifericorde 
•»  de  Dieu  à  l'imitation  de  la  Chananéenne  demandant  à  mangée 
»>  les  miettes ,  c'eft-à-dire ,  la  nourriture  d'un  chien  preffé  de  la 
»  faim.«  Saint  Grégoire  appelle  {a)  le  Batême  de  Jefus-Chrift, 
qui  eft  le  plus  parfait  ôc  le  plus  excellent  de  tous  ,  de  difFerens 
noms  :  Don,  Grâce ,  Batême  ,  Onclion  ,  Illumination,  Habit  JUin- 
corrnption ,  Bain  de  la  régénération  ôc  Sceau.  »  C'eft  un  Don  , 
»  parce  qu'on  le  reçoit  gratuitement  ;  c'eft  une  Grâce ,  parce  qu'on 
•»  l'accorde  à  ceux  qui  doivent  ;  il  eft  nommé  Batême,  parce  que 
»  le  péché  y  eft  enfeveli  dans  l'eau  ;  on  l'appelle  On&ion ,  parce 
»  que  c'eft  un  caractère  facré  ôc  royal  ;  Illumination  ,  parce  qu'il 


dittir ,  qui  Manajfts  refpifcentiam  ,  ac  Nini- 
vitarum  humiktatem ,  eut  miferïcordia  tm- 
jertita  ejl ,  îmitatur  ,  qui  Pubkcani  verbis 
m  Templo  utitur  ,  ac  Jupra  infolentem  &  ftt- 
ferbttm  Pkarifieum  jujfificatur ,  qui  demque 
Chananœ*  in  modum  dcprimttur  &  mifêri- 
çordiam  implorât ,  ac  micas  pofctt  ,  hoc  eft 
canis  vehementi  famé  correptt  pabulum. 
Grcgor.  Orat.  40. 

(  a  )  Baptifmus  omnium  Dei  beneficiorum 
prttclarijjimum  eft  &  prœftantijjlmum  .... 
Quemaimodum  autem  Chnftus  ejtts  dator 
tr.ultis  ac  diverfis  nominibtu  appellatur  ,  ita 
jpfnm  quoque  ionum  varia  nomma  jortttur 

Donum  vocamus  ,  gratiam  ,  baptif- 

rrmm  ,  unflwnem ,  illummanonem ,  tncor- 

Tome  VIL 


ruptionis  indûment ttm ,  régénérations  lava- 
crum  ,  figillum ,  ac  demque  excellentijjîmo 
quovis  nomme  appellamus.  Donum  diatur , 
quia  us  ,  qui  mhil  pnus  contulerunt ,  datur, 
Oratia  ,  quia  etiam  debenubiis.  Baptifmus 
quiapeccatumm  aquafepektur.  Unilio,qiiia 

jacer  &  regius Illuminât  10  ,porro 

quia  fplendor  &  claritas.  Indûment  uni, quia 
ignommix  noftrce  velamen  ejl.  Lavacrum , 
quia  ablutt.  Stgillum  ,  quia  confervatw  eft 
ac  dommatioms  Jigmjicatia.  Huic  grantlan- 
tur  ceek  :  hune  Angeli  propter  fplendoris  co* 
gnationem  célébrant  :  hic  beatitudims  ilkus 
JimuUchrum  gerit.  Ciregor.  Orat.  40.  p ag. 

Hh 


i*â    SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 

«  éclaire;  Habit,  parce  qu'il  cache  notre  honte  &  notre  nuditc'; 
»  Bain ,  parce  qu'il  lave  les  péchés  ;  Sceau ,  parce  qu  il  conferve  6c 
"  que  c'eft  une  marque  de  domination.  Les  Cieux  ôc  les  Anges 
"l'honorent  à  caule  de  l'on  éclat ,  ôc  parce  qu  il  eft  comme  la 
«  reprélentation  de  la  béatitude. 
Sur  le  Mi-  XVIII.  On  étoit  extrêmement  délicat,  fur-tout  en  Cappadoce, 
mftro  du  Ba-  çm  jc  cj10ix  Ju  Minière  de  qui  on  vouloit  recevoir  le  Batême. 
Il  y  en  avoit  qui  non-contens  de  l'Evêque  ordinaire  ,  vouloient 
être  batifés  des  mains  du  Métropolitain;  d'autres,  qui  réduits  à 
l'être  par  de  (Impies  Prêtres  ,  en  vouloient  du  moins  qui  fuflent 
d'une  continence  &  d'une  vertu  diftinguée.  Saint  Grégoire  con- 
damne toutes  ces  affectations,  oh  il  entrait  fouvent  plus  de  va- 
nité que  de  pieté.  »  Ne  dites  point ,  ce  font  fes  paroles  (  a  ) ,  Je 
»»  veux  être  batifé  par  un  Evêque  ,  6c  même  qui  foit  Métropoli- 
»  tain ,  ou  aflis  fur  le  fiége  de  Jerufalem  ;  car  la  grâce  de  ce  Sacre- 
«  ment  ne  dépend  point  des  lieux ,  mais  uniquement  du  Saint- 
*  Efprit.  Ne  dites  pas  non  plus ,  Je  veux  que  cet  Evêque  foit  no- 
ta ble  ôc  illudre ,  parce  que  j'aurais  honte  de  deshonorer  ma  naif- 
••  fance  par  la  baffe  condition  de  celui  qui  me  donnerait  le  Ba- 
••  terne.  Enfin  ne  dites  pas  :  Si  je  reçois  le  Batême  d'un  Prêtre ,  je 
«veux  du  moins  qu'il  ne  foit  point  marié,  ôc  qu'il  fe  rende  re- 
«  commandable  par  une  continence  parfaite ,  par  l'innocence  ÔC 
«la  fainteté  de  fa  vie.  Tout  homme  eft  propre  {b)  à  vous  donner 
"  le  Batême ,  dès-là  qu'il  fait  profeffion  de  la  même  foi  que  vous.  - 
Ce  que  faint  Grégoire  entend  des  Minières  de  l'Eglife ,  c'eft-à- 
dire  des  Evêques  6c  des  Prêtres ,  ôc  non  de  tous  les  Fidèles  fans 
diftindion  ;  car  il  paraît  qu'il  ne  croyoit  pas  valide  le  Batême 
donné  par  des  Laïques  ,  même  en  cas  de  necelfité.  C'eft  du 
moins  ce  qu'il  eft  naturel  d'inférer  de  la  conduite  qu'il  garda 
dans  fon  voyage  d'Alexandrie  à  Athènes.  Agité  d'une  tempête 
(c)  Ci  furieufe,  qu'on  ne  fe  fouvenoit  point  d'en  avoir  vu  de  ièm- 
blable,  il  fe  trouvoit  accablé  de  douleur  {d),  ôc  faifoit  comme 


{a)  Ne  iicas,  Baplizet  me  Epifcopus  atque 
is  metropolitantts  aut  titerojolymitanus  (  non 
tnim  loccrum  eft  gratta  ,fed  Spiritus  )  ifqtte 
ttiam  claro  &  nobili  génère  ortus  ,  grave 
tn:mfuerit  nobilitati  meœ ,  ejtts  qui  baptizat 
obfcuritatem ,  labem  ac  dedecus  inferrt,  aut 
fi  Presbyter  faltem  qui  calebsjit ,  qui  contt- 
nentix  lande  atque  angelica  Vivendi  ratione 
fiorear.  Grave  enim  fuerit  ,fi  in  purgationis 

tempore  inf.ciar  atque  commaculer 

nbi  atitem  qmvit  ad  purgationtm  fatit  ido~ 


neus  eft ,  qui  modo  inter  probatos  cenfeatur , 
ac  non  aperte  condemnatus Jit ,  atque  ab  Ec- 
clefta  altenus.  Gregor.  Orat.  40.  pag.  656. 

(  l>  )  Quivil  tibt  inittator  eft  ,  qui  mod» 
eademfide  informants  eft.  Gregor.  tbid. 

(c)  Gregor.  Orat.  19  pag.  306. 

(  d  )  In  periculum  nufer  veneram ,  ne  non 
initiatus  è  vtta  difeederem  ,  fpirttualem 
aquam  inter  exitiofas  &  mortijerat  undat 
defiderans.  Ac  proinde  clamabam  ,  objecra- 
bani ,  brève  queddam  nmports  Jpatutm  tx- 


ARCHEVESQUE,ôcc.  Chap.  I.  Art.  VI.  243 
'Ceux  qui  étoient  avec  lui  dans  le  vaiffeau  ,  retentir  fes  fanglots  , 
parce  que  n'étant  pas  encore  batifé,  il  craignoit  d'être  privé  pour 
jamais  de  la  grâce  de  ce  Sacrement.  Le  remède  néanmoins  lui 
auroit  été  facile ,  s'il  a  voit  cru  pouvoir  recevoir  le  Batême  des 
mains  d'un  Laïque  ;  car  il  y  en  avoit  là  plusieurs ,  ôc  qu'on  ne  peut 
douter  avoir  été  batifés  eux-mêmes,  puilque  tous  (a)  invo- 
quoient  dans  la  tempête  le  nom  de  Jefus-Chnft.  Nous  avons  déjà 
vu  ailleurs  (  b  )  qu'en  Cappadoce  on  ne  reconnoilïbit  pas  pour  vali- 
de le  Batême  donné  par  un  laïque.  Les  Conftitutions  Apoft  oliques 
(c)  qui  repréfentent  la  difcipline  obfervée  par  l'Eglife  Grecque 
dans  le  troifieme  fiecle ,  défendent  étroitement  aux  laïques  de 
batifer,ôc  de  faire  aucune  fonction  facerdotale.  Mais  dans  l'E- 
glife  Latine  on  étoit  dans  un  ufage  contraire.  En  effet,  le  Con- 
cile d'Elvire  avoit  permis  (d)  dans  fon  Canon  trente -huit  aux 
laïques  de  batifer  dans  le  cas  de  necefîité ,  pourvu  qu'ils  ne  fuf- 
fent  pas  bigames ,  ôc  qu'ils  euflent  confervé  pur  ôc  fans  tache  le 
Batême  qu'ils  avoient  reçu  :  condition  qui  paroîtroit  fort  extraor- 
dinaire ,  fi  l'on  ne  favoit  qu'en  ce  teins-là  on  regardoit  le  privi- 
lège accordé  aux  laïques  de  conférer  le  Batême  ,  comme  une 
participation  de  l'autorité  facerdotale  (e) ,  qui  ne  peut  fe  trouver 
dans  un  bigame.  Tertullien  qui  vouloit  que  l'on  fût  toujours  en 
état  de  donner  le  Batême  ôc  défaire  les  autres  fondions  facerdo- 
tales,  en  tire  une  preuve  pour  montrer  qu'on  ne  devoit  pas  fe  re- 
marier. »  Si  donc ,  dit-il  (/  ) ,  vous  avez  droit  de  remplir  les  fonc- 
»»  tions  des  Prêtres  dans  le  cas  de  necefïïté ,  vous  devez  aulïï 
•»  obferver  les  règles  aufquelles  les  Prêtres  font  aflujettis ,  afin 


■petlabam ,  conclamabant  etiam,  in  communi 
iicet  Vit  a  difcrimine  ,  qui  Jimttl  navigabant. 
Giegor.  ibid. 

(a)  Omnes  ad  tinttm  fletibus  gênas  rigant, 
Juridique  Chrijlum  voce  gemebunda  vocant, 
Etiam  tonantem  qui  frais  non  noverant. 

Gregor.  Carm,  i .  de  vitafua  ,to.  z.  p.  3. 

(  b  )  Voyez  tome  VI  page  384. 

(  c)  Sed  nec  laicis  pernuttimus  quamhbet 
facerdotalium  funfitonum  ufurpare,ut  facri- 
jicium  ,  vel  baptifma  ,  vel  impofitionem  na- 
ntis ,  vel  bcnediUicnem  ,  tum  parvam  tum 
rnagnam.  Nec  emm  qiujquam  jibi  funut  ho- 
■norem  ,fed  qui  vocatur  a  Deo.  tiatn  per  irn- 
■pojitunem  manuum  l-.pifcopi ,  datur  hxc  di- 
gnitas.  Qui  autem  ear»  non  babet  fibi  com- 
rntjjam ,  fed  fibi  illam  rapuit ,  Ozix  fuppli- 
(ium  fuftinebit.  Contfk  A^oitohc.  lib.  3. 
tap,  lo.pag.  2,86.  &  187.  editioms  Amjit- 


lodamenfis  ann.  1714. 

(  d  j  Peregte  navigantes  autfi  Eccle/Ia  in 
proximo  nonjuerit ,  pojjefdelem  ,  qui  lava- 
crumjuum  iniegrum  habct ,  nec  ju  bigarnus 
baptizare  in  necejftate  inprmitaiis  pojïtum 
(.atechumenum.  Conc.  Llib.  can.  3 H.  pag. 
ï74.tom.  1    Conc.  Labb. 

(e]  Voyez  la  diilt nation  de  M.  Duguet, 
fur  les  Exorcifmes  ,pag.  167    &  i6f>. 

(f  lgttm  fihabes  jus  Sacerdctis  in  te- 
metipjo ,  ubi  neceffe  ejl ,  habeas  oporict  etiam 
dijci^tinam  Sucer  dons ,  ubt  necejje  fit  habei'e 
jus  bacerdotis.  Digantus  tinguis  f  Digamus 
offers  ?  Quanti  magis  la'ico  digatvo  capitale 
êjl  ageiepro  Sacerdote  ,  ch»i  ipji  Sacerdoti 
dtgamo  fado  auferatur  agere  Sacerdotem. 
Icrtull.  lib.  De  exhortaticne  cajlitatts  ,fag. 
668.  edinonis  Rtgaitii. 

Hhij 


â44    SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 

•>  d'exercer  leurs  fonctions  quand  cette  necefïité  vous  y  obligera. 
»•  Voyez-vous  un  bigame  conférer  le  Batéme ,  ou  offrir  le  Sacri- 
»  fice  ?  Combien  plus  un  laïque  bigame  feroit  -  il  criminel ,  s'il 
»  faifoit  la  fonction  d'un  Prêtre  ,  puiiqu'un  Prêtre  même  qui  de- 
*>  viendroit  bigame,  feroit  privé  des  fonctions  de  fon  facerdoce. 
s'>rlcbatc-  XIX.  On  étoit  auifi  dans  une  grande  referve  fur  le  tems  du 
tes/"  "  "  Batême.  Les  uns,  comme  faint  Grégoire  de  Nazianze,  faint  Ba- 
file ,  faint  Paulin ,  faint  Ambroife ,  faint  Jean  Chryfoftome ,  diffe- 
roient  de  le  recevoir  par  refpeêt  &  par  l'eftime  qu'ils  faifoient 
de  la  grâce  de  ce  Sacrement  :  voulant  travailler  à  fe  dépouiller 
du  vieil  homme ,  avant  que  de  fe  revêtir  du  nouveau.  Ils  crai* 
gnoient  auffi  de  n'être  pas  en  état  de  fatisfaire  aux  obligations 
qu'on  s'impofe  en  le  recevant.  D'autres ,  par  un  motif  que  l'on 
ne  pouvoit  approuver ,  remettoient  leur  Batême  pour  fe  confer- 
ver  la  liberté  de  vivre  fuivant  les  maximes  du  (iecle ,  &  parce 
qu'ils  ne  vouloient  pas  renoncer  à  certains  péchés,  qu'ils  favoient 
être  punis  feverement  dans  ceux  qui  étoient  batifés.  Saint  Gré- 
goire attaque  vivement  ces  derniers  ,  &  détruit  tous  leurs  vains 
prétextes  (a).  »  Vous  attendez ,  dites  -  vous ,  pour  vous  faire  ba- 
«tifer ,  le  jour  de  l'Epiphanie,  les  fêtes  de  Pâques  ôc  de  Pente- 
»  côte.  Mais  le  jour  de  votre  mort,  que  vous  n'attendez  pas, 
•»  vous  furprendra  :  vous  mourrez  dans  une  effroyable  indigence 
«  au  milieu  de  tant  de  grâces  &  de  tréfors.  Prenez  une  conduite 
»■>  toute  contraire  :  hâtez-vous  de  faire  une  ample  récolte  ;  &  dans 
»>  la  foif  qui  vous  preffe ,  accourez  à  la  fource  comme  un  cerf  qui 
r>  cherche  une  fontaine  pour  fe  defalterer.  Soulagez-vous  en  bù- 
•>  vant  cette  eau ,  de  la  laffitude  que  votre  courfe  vous  a  caufée  , 
•»  de  peur  qu'il  ne  vous  arrive  comme  à  Ifmaël  qui  étoit  en  dan- 
»  ger  de  mourir  faute  d'une  goutte  d'eau  ;  ou  que  vous  ne  foyez 
•»  comme  Tantale  qui  mouroit  de  foif  au  milieu  d'un  fleuve , 


(  a  )  Hoc  &  illud  caufaris  atque  exeufas 
excufationes  in  peccatis.  Lumimmi  diem  ex- 
pefto  ;  Pafckatis  ftjlumfhiris  facio  ;  Pente- 
cofîen  expefiabo  :  cum  Lhrtjlo  baptizartfrœ- 
fiat ;  cum  Clnïjlo  tn  rejwretlionis  die  ad 
vitam  redire  ;  Spiritus  adventum  honorare. 
Quid  poftea  ?  Veniet  repenti  vitœfnu  in  die 
quam  non  expetlas ,  Ô"  in  hora  quam  igno- 
ras :  ac  tum  adveniel ,  quafi  malus  viator  , 
gratia  inopia ,  atque  in  tantis  bomtatis  opi- 
bus  famé  laborabis  atqui  faciendum  ttbi  ejl, 
ut  contraria  per  contraria  colliçras ,  mejjem 
nempe  per  diligentiam  &  indujiriam  ,  jittf- 
que  rejtinftionem  per  fontem ,  atque  mjîar 


cervi  gravijjimafiti  laborantis ,  maçna  cele- 
ritate  ad  jontes  accurras  ,  contratlamque 
currendo  fatiganonem  aqua  extmguas ,  non 
autem ,  ut  Ifmaën  acctdit ,  vb  aqux  inopiam 
mjiccitatem  meidas  ,  aut ,  quod  poéia:  jabu- 

lantur ,  m  medio  fonte  fui  crucieris 

Miferum  eft  fer  uni  lonjiuum  captre ,  ac  tum 
damni  fenfu  affici ,  cum  nuila  jam  rationt 
acceptum  incommodum  farciri  potefl ,  hoc 
eji  poflquam  hmc  excejjerimus  ,  acerbeque 
conciufa  fucrint  ,  quee  quifqut  in  hac  vit  a] 
gejfit  atque  &  feelerat;  hommes  Jupphcto  , 
&  qui  animas  pttrgarmt  fplendore  affeCli 
fitvtnt.  Gregor.  Orat.  40.  pag.  6J4, 


ARCHEVESQUE,&c.  Chap.  I.  Art.  VI.  24? 
»»  félon  le  rapport  des  Poètes.  C'eft  une  mifcre  de  n'avoir  aucun 
»  fentiment  de  fa  perte  que  quand  elle  eft  irréparable,  ôc  de  re- 
••  mettre  fon  falut  après  cette  vie  ,  lorfque  les  pécheurs  porteront 
»  la  peine  de  leurs  crimes ,  6c  que  les  juftes  auront  la  gloire  de 
«l'éternité  pour  récompenfe  de  leurs  bonnes  actions. 

XX.  Saint  Grégoire  fait  trois  claffes  (  a)  de  ceux  qui  meurent     Sur  les  per. 
fans  Batême.  Les  premiers  fe  livrant  atout  ce  que  leur  penchant  (onnes   4ui 

1         1  r    /  1  •    r  •  ..  x   1  •  i  /      •     '"eurent  (ans 

ou  leur  brutalité  leur  înipirent ,  ajoutent  a  leurs  crimes  le  mépris  Bau-me ,  & 
du  Batême.  Si  on  le  leur  donne,  ils  le  reçoivent  avec  indifférence  ;  lurles  peine» 
fi  on  ne  le  leur  accorde  pas,  ils  s'en  mettent  peu  en  peine.  Les  jlr"'lts  en°î'aa, 
féconds  eftimentla  grâce  de  ce  Sacrement  ;  mais  foit lâcheté,  foit  tre  vie. 
attachement  à  leurs  mauvaifes  habitudes ,  ils  différent  de  le  rece- 
voir. Les  troifiemes  font  ceux,  que  le  bas  âge,  ou  quelque  accident 
imprévu  mettent  hors  d'état  de  le  recevoir,  quoiqu'ils  le  délirent. 
Il  dit  que  les  premiers ,  outre  la  peine  due  à  leurs  péchés  ,  porte- 
ront encore  celle  que  mérite  le  mépris  qu'ils  ont  fait  du  Batême  ; 
que  les  féconds  feront  punis  moins  féverement  ;  que  les  troifie- 
mes n'entreront  point  dans  la  gloire  ,  mais  auiTi  qu'ils  ne  feront 
point  condamnés  aux  fupplices  :  car  quoiqu'ils  ne  foient  pas  mar- 
qués au  fceau  des  enfans  de  Dieu  ,  c'eft  moins  un  effet  de  leur 
malignité  que  de  leur  malheur. 

XXI.  Il  exhorte  les  pères  ôc  mères  à  faire  batifer  leurs  enfans    ^  Sur  le  Ba- 
de bonne  heure,  fans  donner  le  loifir  à  la  nature  corrompue  de  \eme  des  ea" 
fe  fortifier.  (  b  )  «  Avez-vous,leur  dit-il ,  un  enfant  f  fanclifiez-le  dès 
»  fon  enfance  :  on  ne  peut  trop  tôt  le  confacrer  au  Saint  -  Efprit. 
«  Craignez-vous  de  lui  imprimer  ce  fceau  à  caufe  de  la  foibleffe 


(  a  )  Eodem  modo  in  Us  qui  baptifmttm  non 
ajfequunttir  res  fe  habet.  Alu  enimpecudum 
tmmno  vel  fer  arum  vitam  imitantur  ,  front 
vel  amentia  ,  vel  animi  pravitate  laborant: 
qui  fcihcet  ad  catera  mala  hoc  quoque  ad- 
junxerunt ,  ut  nec  baptifmum  ipfum ,  ut  opi- 
nor ,  magnopere  venerentur  ,  coque  ammo 
fmt ,  ut  fi  quidem  detur ,  eum  non  gravatim 
acctpùint .  fi  non  detur  fuj que  déque  ferant. 
Ain  donum  quidem  agnujeunt  atque  honore 
projequuntur  ,  verum  moras  producunt , 
pariim  ob  ignaviam  ,  partim  ob  inexplebi- 
iem  peccandi  libidinem.  Alu  ne  accipere  qui- 
dem pofjant ,  velpropter  infantiamJorlaJJé> 
■vel  f»  opter  inopinatum  preijus  &  vwlentum 
altqucm  cafum ,  quo  ejpcitur  ut  ne  cupienti- 
biu  quidem  gratta  potin  liceat ....  Futurum 
txifiimo ,  ut  pnmi  quidem ,  cttm  aliorumjce- 
krum  ,  tum  çtiam  baptifnu  contempti  peenas 


luant.  Alii  autem  panas  quidem ,  levioret 
tamen  pendant ,  ut  qui  non  tam  animi  pra- 
vitate  ,  quam  Jlultitia  ,  à  baptifmo  aberra- 
rint.  Pojtremi  denique  ,  nec  cœlefli  gloria  , 
nec  fuppliciis  à  jujto  judtee  affiaantur ,  ut> 
pote  qui  licèt  fignati  non  fuermt,  improbuate 
tamen  careant  ,  atque  liane  jaûuram  pajji 
points  fuermt ,  quam  fecerint  Grcg.  Orat, 
40.  pag.  65Z.  &  653. 

(  b  )  Infans  tibi  efl  i  ne  occajionem  impro- 
bitas  arriptat  :  ab  mfantia  faitClificetitr ,  ai 
ipjis  unguicults  Spiritui  confecreiur.At  p>  op- 
ter natures  imbecillitatem  jïgillum  menus? 
Quam  imbeciUis  animi  mater  es  ,  pujîllaque 
fidei  !  Atqui  Anna  Samuelem  ,  pims  etiam 
quam  procréants  effet ,  Deo  promifit  atque 
m  lucem  editum  jtatmi  conjhravit  ,  (sf, 
Gregor.  Orat.  40.  pag.  648. 

Jlh  iij 


M6    SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 

•>  de  fon  âge  ?  Que  vous  êtes  une  mère  timide  ,  ôc  que  votre  foi 
»>  cil  latlguiflânte  !  Anne  voua  à  Dieu  Samuel  avant  qu'il  tût  né  ; 
»>  elle  le  lui  confacra  dès  qu'il  vit  le  jour.  «  Néanmoins  il  eft  d'a- 
vis que  lorfqu'il  n'y  a  aucun  danger  de  mort,  on  diffère  le  Batê- 
me  des  enfans  jufqu  à  l'âge  de  trois  ans.  »  Donnerons-nous,  dit-il 
••  (a) ,  le  Batême ,  même  aux  enfans  ?  oui  fans  doute ,  s'il  y  a  quel- 
ce  que  danger  qui  preffe  ;  car  il  vaut  beaucoup  mieux  être  batifé 
•»  fans  aucune  connoiffancede  ce  que  l'on  reçoit,  que  de  mourir 
•>  fans  avoir  reçu  la  grâce  ôc  le  caractère  du  Batême.  «  Il  en  ap- 
porte pour  preuve  la  circoncifion  ,  qui  fe  donnoit  le  huitième 
jour  de  la  naiflance  ;  ôc  ajoute  :  «  Hors  le  cas  de  danger  de  mort , 
»  je  fuis  d'avis  qu'on  diffère  de  les  batifer  jufqu  a  ce  qu'ils  aient 
«  atteint  l'âge  de  trois  ans  ,  ôc  quelquefois  un  peu  plus  ou  un  peu 
»  moins  ;  parce  qu'alors  ils  font  en  état  d'entendre  ôc  de  répon- 
»>  dre  quelque  chofe  dans  les  cérémonies  du  Batême.  «  Mais  il 
ne  veut  pas  que  l'on  diffère  leur  batême  beaucoup  au-delà,  à 
caufe  de  divers  dangers  fubits  ôc  inopinés  qu'il  n'efl  pas  fouvent 
poflîble  d'éviter  ,  quelque  diligence  que  l'on  faffe  pour  les  en 
Voyez  tome  préferver.  Nous  avons  remarqué  ailleurs ,  qu'un  Concile  de  Car- 

III. pages sp.  thage  (b)  rejetta  l'opinion  d'un  Evêque  nommé  Fidus  ,  qui 
croyoit  que  l'on  ne  devoit  batifer  les  enfans  qu'au  bout  de  huit 
jours  ,  fuivant  la  loi  de  la  Circoncifion. 
Sur  la  forme       XXII.  On  nommoit  dans  le  Batême  (c)  les  trois  Perfonnes 

du  Batême.  je  ]a  famte  Trinité ,  ôc  ce  n'étoit  pas  affez  d'en  nommer  une ,  ni 
même  deux.  Saint  Grégoire  recommande  aux  batifés  de  ne  point 
oublier  les  paroles  qu'on  a  dites  en  les  batifant,  mais  de  les  graver 
dans  leur  mémoire  ;  puis  il  les  rapporte  en  cette  manière.  »  Vous 
••avez  été  batifés  au  nom  du  Père?  ce  n'efl  pas  affez,  cela  fent 
•»  encore  le  juda'ifme  :  au  nom  du  Fils  ?  fort  bien ,  il  n'y  a  plus  de 


(  a  )  Qttid  autem  de  iis  dues  qui  adhuc 
teneru  atate  fitnr    nec  aut  damnitm  ,  aut 

fratiam  fentium  ?  ^n  eos  qttoque  baptiza- 
imus  ',  ita  prorjus  ji  qw.dperictiium  tttgeat. 
Prafiat  emm  abfque Jenjufanfttficart,  quam 


formantur  )  ita  demum  fer  magm  baptifini 
fucramentum  ammos  &  corpor a  fanftijicent 
.  ..  prof  ter  mopinatos  O"  repentinos  pe- 
rictdorum  -^mpetus  ,  qutqtie  nuila  ope  aique 
auxilio  propuljat  i  queant ,lavacro  communtri 


fine  Jigitlo  &  mitiattant  abjeedere  :  arque   I   conducibilkéseJl.Gtegot  Orat.^o.p  658 


hujm  ret  ratio  ttobu  ejl  arcumcijto ,  die  oc 
tavo  pet  agi  fotita  ,  qute  baptijim  figurant 
quoduiii  modo  çerebet,  aique  1:1  qui  raticnu 

adhuc  expertes  erant  ojjerebamr    De 

reliqms  ita  cenfeo ,  ut  trtenmo  expeClato  , 
aut  àliquanto  breviort  vel  longiori  temperis 
fpatio  num  tum  &  mjflici  quiddam  au.iire 
O1  refpondere  pojjitnt  ,  aefi.  minus  flene  Ô1 
txaile  intçlli-tint ,  imbunniur  tamen  (7  tn- 


(b)  Cypriantis  ,  Epi/!.  $9.  ad  l'idum , 
pag-  ys.  ir  yy  novifitma  edstiotiit. 

(  c  )  Brcviter  dicuin  ,  confejfionem  memo- 
ria  tene  In  cuuis  nomme  battzatus  es  f  !'a- 
tris  ?  retlè.  verutn  :a  adhut  judaïeum.  Jiln  ? 
prxclaie,  hoc  juin  minime  judaïeum,  jhd  non- 
dum  tamen  plénum  ac  petfe£ium.  Sptriimt 
Santlt  (  optnne ,  numtru  omnibus  abjolutut 
ejl  hic  baptijmus.  Oicg.  U>«t.  15   pag.  44». 


ARCHEVESQUE,&c.  Chap.  I.  Art.  VI.  247 
»>  judaïfme  à  craindre  ;  mais  cela  ne  fuffit  pas  :  au  nom  du  Saint- 
»  Efprit  ?  le  Batême  eft  parfait. 

XXIII.  Il  dit  que  l'effet  du  Batême  (a)  n'eft  pas  de  noyer  le    Surïeser&w 
monde  dans  un  fécond  déluge ,  mais  de  purifier  le  péché  de  cha-      Bateme- 
que  homme  en  particulier,  &  de  laver  entièrement  les  taches 

que  l'on  a  contractées  par  le  péché.  »  Comme  nous  îommes  corn- 
„ pofés  de  corps  ôc  dame ,  dont  l'un  tombe  fous  les  fens ,  ôc 
„  l'autre  eft  inviiible  :  ainfi  le  Batême  eft  compolë  de  deux  cho- 
„  fes ,  de  l'eau  &  de  l'efprit.  L'une  eft  invifible  ôc  matérielle  ;  l'au- 
„  tre  eft  incorporel  ôc  invifible  :  l'une  n'eft  que  la  figure  de  l'au- 
„  tre  qui  eft  la  vérité ,  &  qui  pénètre  jufques  dans  les  replis  de 
„  notre  ame  pour  la  purifier.  Il  vient  au  fecours  de  notre  première 
„  naiflance ,  de  vieux  il  nous  fait  nouveaux ,  d'hommes  il  nous  fait 
„  dieux,  &  nous  refait  fans  nous  faire  palier  parle  feu  ôc  fans  au- 
„  cune  fracture. 

XXIV.  Le  Batême  (  b  )  n'eft ,  à  proprement  parler ,  qu'un  patte 
que  nous  faifons  avec  Dieu,  de  mener  une  vie  nouvelle  plus 

I)ure  ôc  plus  parfaite.  Tous  doivent  donc  être  extrêmement  fur  teme 
eurs  gardes ,  pour  ne  point  contrevenir  à  une  promefle  de  cette 
nature  ;  car  fi  les  hommes  pour  rendre  ftables  leurs  traités  ,  en 
prennent  Dieu  à  témoin  ôc  l'en  font  comme  le  médiateur,  com- 
bien n'y  a-t-il  pas  de  danger  de  violer  celle  que  nous  avons  faite 
avec  lui-même ,  ôc  de  nous  trouver  coupables  de  menfonge  de- 
vant le  tribunal  de  la  vérité  ? 

XXV.  Tout  teins  eft  propre  au  Batême  (  c  ) ,  parce  qu'on  peut     Sur  le  tems 
mourir  à  tout  moment  :  mais  le  Batême  (d)  iblemnel  ne  s'admi-  duBatcme* 


Sur  la  fîdc- 
ité  aux  pro- 
meffes  du  Ba- 


(  a  )  Hœc  baptifmi  gratia  &  facilitas  eft , 
non  orbem  terrarum  ,  ut  olim  aquis  cbruens, 
fed  uniufi  uj  ufque  honnnis  peccatttm  pur- 
gans  ,  eafqtte  cbfirutlwnes  vel  maculas  qux 
•vitio  contrahuntur  prorfus  abjlergens. 
Quando  qutdem  autem  dtiabus  partibus  , 
hoc  eft  ,  animo  (y  corpore  conftanms  ,  dua- 
bus  quoque  rébus  confiât  baptifmits  ,  aqua 
fcilicet  &  Spirita  ,  itla  viftbtli  Ù"  corporeo 
modo  accepta  ,  hoc  verb  incorporeo  Ù"  mvi- 
fibili  concurrente  :  illa  typica  ,  hoc  veto  Ù" 
mtimos  annni  fines  purgante.  Qui  prima: 
nativitati  opem  sjr  adjumentum  ferens ,  ex 
•veieribus  novos ,  ex  humams  divinos  eifictt , 
abfque  igné  nos  rurfus  conftans,  &  abfque 
confratlione  rurfus  effmgens.  Gregor.  Orat. 
+o.pag.  641. 

(  b  )  Nihil  alittd  effe  vitn  &  facultatem 
baptijm  exifttmarç  debenuif ,  qv.am  fecund* 


vitx  ac  purioris  Vivendi  rationis  paiium 
cum  Deo  mitum.  Ac  proinde  vel  maximo  in 
metu  omnes  effe ,  atqui  omni  cufiodia  nofiras 
animas  fervare  debemus  ,  ne  hoc  pattum 
violaJJ'e  comperiamur.  Nam  cum  ad  mutua 
hominum  paila  firmanda  Deus  médius  ad- 
hiberifoleat ,  quantum,  qtuefo  ,periculum  eft 
ne  fadera  cum  Deo  ipfo  contracta  perfre- 
gifje  repertamur  ,  ac  prêter  alla  peccata  ip- 
jius  quoque  mendacii  apttd  veritatis  tribunal 
rei  peragamur  ?  Grcgor.  Orat.  40  p.  641. 

(  c  )  Omne  tibi  tempus  ad  ablutionem  ido- 
neum  eft  :  quando  quidem  nullum  temput 
mortts  periculo  vacat.  Grcgor.  Orat.  40. 
pag.  645. 

(  d  )  Lumïnum  diem  expeilo  ,  Pafchatit 
feftum  pluris  facio  :  Pentecoften  expdtab», 
&c.  Grcgor.  Orat,  40. pag.  éj*. 


24»    SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 

niftroit  en  Cappadoce  ,  qu'à  Pâques  ,  à  la  Pentecôte  ôc  à  l'Epi- 
phanie. Saint  Grégoire  eft  le  premier  qui  ait  parlé  du  Batéme 
îblemnel  donné  en  ce  dernier  jour:  mais  c'étoit  l'ufage  (a)  en 
Orient.  Sous  le  règne  de  Juftinien  ,  le  Roi  des  Herules  (b)  nom- 
mé Getes ,  fut  batifé  à  Conftantinople  le  jour  de  l'Epiphanie  ,  ôc 
l'Empereur  lui  fervit  de  parain  :  ôc  on  voit  par  Jean  Alofchus  (  c ) 
qu'on  donnoit  le  Batême  en  ce  jour -là.  Il  y  avoit  même  des 
Eglifes  en  Occident  qui  fuivoient  cette  pratique,  entre -autres 
(d)  celles  de  Sicile,  d'Hibernie  (e)  ôc  de  Normandie  (/).  On 
la  fuivoit  aufli  dans  TEglife  d'Afrique,  où  Dieu  l'autorifa  par  un 
miracle  rapporté  par  Victor  de  Vite,  auteur  contemporain  {g). 
„  Il  y  avoit ,  dit-  il,  à  Carthage  un  aveugle  nommé  Félix ,  très- 


(  a  )  Orientales  baptifmum  enim  ut  nos  , 
non  eo  die,fedin  Epiphania  &  Pentecofle 
du  tint  ur  folummodo  ,  contra  mjlituta  Ucet 
tiojlrorum  canonum ,  celebrare.  R  uherius  , 
Veronenjis  Epifcopus  ,  Sermone  1.  de  OJia- 
dragcj'ima  ,  cap.  5  pag.  183.  Tom.  1.  Spici- 
legu  Acheuam. 

(b  )  Jntcrea  rex  Herulorum  Cethes  no- 
mme venu  Conjlantinopolim  cttm  populo fuo, 
expctiit  împeratorem  quod  fieret  thrijlia- 
nus  qui  baptifatum  in  Theophaniis  fujeepit 
eum  ex  baptifmate  Paulus  ûiaconus ,  htjl 
lib.  16.  pag.  ijz  tom.  13.  Biblioth.  Patr. 

(c  )  Soruda  vïeus  quidam  ejlfttb  regione 
urbis  (.  œanenfium  ,  in  qtu  baptijlertum  ejl , 
quod  in  fantlis  Theophaniis  fudat ,  quodque 
eo  ex  fudore  impletur  per  très  horas  ,  &  poft 
baptifma  peraltum  ,  rurfus  ,  non  fubtto  fed 
paulatim ,  per  alias  horas  très  mmuitur  ac 
déficit.  Jouîmes  Mofchus,  in  Prato  fpiri' 
tuait, cap.  171.  apud  Cotclcrium,  tom.  1. 
Monum.  Ecclef  Gi\ec.  pag.  452. 

(d;  Clim  mihi  innotuent  vos  in  eo  quod 
inter  Sacramentum  Ecclefia;  principale  ejl , 
ob  apofiolica:  injlitutioms  conjuetudtne  dif- 
crepare ,  ita  ut  Baptifmi  facramentum  nu- 
fnerofiits  in  die  Epiphanie,  quam  in  Pafchali 
lempore  célèbrent ,  miror  vos  tam  irratio- 
nabilem  novttatem  ufurpare  potuife  ,  Û"c. 
S.  Léo  ,  Epijl.  16.  ad  Lptjcopos  Stalie  ,pag. 

13$   editioms  Ç^uefnziLanu:. 

(  e)  OÛavo  die  tattehumeni  funt ,  pojlea 
folemnitatibus   Dortuni  b^ptizantur  ,  td  tft 

Pujcha  &  Pentecefie  &  tptphania    i>.  Pa- 

tricius.in  Synodo  anni  incerti,  cap.  i>>.  14. 

if  4  Tom.  3.  Coneil.  Labb. 

(f     Item  juxia  juiitlorum   Patrum  de- 

treta  ,falicet  Innocenta    non  ejl  Innocent ti 
fed  Striai,  Epijl.  1,  ad  Himertum  Tarra- 


conenfem  ,cap.  1  )  &  Leonit  ,jlatuimus  ne 
générale  baptifma  nifi  Sabbats  Pafchx  Ù" 
Petitecoftes  fiât.  Hoc  quidem  fervato  ,  quoi 
parvults  quoeumque  tempore  ,  qu  ettmqut 
d:e  pettertnt  rcgenerationis  lavacrum  non 
negetur.  Vigilta  vel  die  Epiphanie  ,  ut  nul- 
lus  nifi  mfirmitatis  necejfitate  baptizetur 
omntno  interdiamut.  Coneil.  Rothomag. 
an.  1071.  pag.  <i7.tom.Qonc.  Kormannia;. 

(g  )  Fuit  in  eadem  avitate,td  ejl,  Cartha- 
gine  ,  quidam  ccecus  civibus  civitatique  no- 
tijjimus  ,  nomme  Félix.  Hic  vifitatur  à  Do- 
mino ,  diciturque  ei  noÛe  per  vijltm  ,  dies 
enim  Epiphamorum  illucefeebat  :  Surge , 
vade  ad  fervum  meum  Eugemum  Epifa- 
pum,  &  dices  et,  quia  ego  te  ad  illum  direxi. 
Et  Ma  hora  qua  benedicet  foniem  ,  ut  bapti- 
zentur  accedentes  ad  fidem  ,  continget  octt- 
los  tuos  ,  &  apenentur  ,  (y  vtdebis  lumen. 
Oui  1  ali  vifione  commonitus ,  put  ans  fe ,  quo- 
modo  ajfolet ,  deludi  per  {omnium  ,  fur  gère 
nvltiii  ccecus.  Sed  cum  iterum  urgeretur  m 
fomnum  ,fimiUter  ut  ad  Uugemum  pergeret, 
compelluur.  Rurfus  negligit ,  tertioque  Jefli- 
nanter  Ù"  graviter  merepatur.  Excitât  pue- 
rum  qui  a  folitus  erat  manum  porrigere. 
Pergit  veloct  agtlitate  ad  Faufli  îiafilicam , 
Oral ,  Ô~  vemens  cum  ingennbus  laciymis  : 
fuggerit  cuidam  Subdiaccno  nomine  Pere- 
grino  ,  ut  cum  Epifcopo  nunciaret ,  mdicans 
fe  habere  aliquod  fecreti  genus  mtimandum. 
Aui.ens  Epifcoput  jujfu  hommem  mtroire. 
Jam  entm  ob  celebritatem  fejlivitatis,  hymni 
nodui  m  per  totam  Ecclejiam  canente  populo 
concrtpûi*nt.  Incticat  lacus  antijliti  ordi- 
nem  vi/ioms  fuo:  ,  duitque  illi  nen  te  dimit- 
tam,  nijimihi,Jicut  a  hemmo  jttfus  es,  red- 
dideris  ocuios  meos  Lui  funflus  tugenius  ; 
Recède  a  me ,  frater  ;  peccator  fum  ,  &  nt- 

connu 


ÀRCHEVESQUE,ôcc.  Chap.  I.  Art.  VI.  *:& 
yy  connu  dans  la  ville.  La  nuit  de  la  fête  de  l'Epiphanie ,  il  lui  fut 
„  dit  en  fonge:  Leve-toi,  ôc  va  trouver  mon  ferviteur  l'Evêque 
„  Eugène ,  ôc  dis-lui  que  je  t'ai  envoyé  vers  lui  ;  à  l'heure  qu'il 
„  bénira  les  Fonts  baptifmaux,  il  touchera  tes  yeux  ôc  tu  recou- 
5,  vrerasla  vue.  L'aveugle  croyant  que  c'étoit  un  fonge  ordinaire, 
y,  ne  voulut  pas  fe  lever.  S'étant  rendormi,  il  reçut  un  fécond  or- 
„  dre,ôc  enfin  un  troifiemeavec  de  grands  reproches  de  fa  def- 
.,  obéiflance.  Il  éveilla  le  garçon  qui  avoit  accoutumé  de  lui  don- 
„  ner  la  main ,  Ôc  alla  fous  fa  conduite  à  la  Balilique  de  Faufte. 
„  Là,  après  avoir  prié  avec  beaucoup  de  larmes,  il  s'adrefla  à  un 
„  Soûdiaere,  nommé  Peregrin,  ôcle  pria  d'avertir  l'Evêque,  di- 
„  fant  qu'il  avoit  un  fecret  à  lui  communiquer.  L'Evêque  le  fit 
„  entrer  :  on  chantoit  alors  les  prières  de  la  nuit.  L'aveugle  dé~ 
„  clara  fon  fonge  à  l'Evêque  ôc  lui  dit  :  Je  ne  vous  quitterai  point 
„  que  vous  ne  m'ayez  rendu  la  vue ,  ainfi  que  le  Seigneur  vous  l'a 
„  ordonné.  L'Evêque  s'en  excufa  fur  fon  indignité  :  mais  l'aveu» 
„gle  lui  tenant  les  genoux  répetoit  la  même  prière.  Eugène 
„  voyant  la  foi  de  cet  homme,  ôc  preffé  par  l'heure  de  l'Office, 
„  alla  avec  lui  aux  Fonts  baptifmaux  accompagné  de  fon  Clergé  : 
„  il  pria  à  genoux  avec  de  grands  gemiflemens ,  fit  la  bénédiction 
„  de  l'eau ,  fe  leva  ôc  dit  à  l'aveugle  :  Je  vous  ai  déjà  dit ,  mon 
„  frère,  que  je  fuis  un  grand  pécheur  ;  mais  je  prie  le  Seigneur 
„  qui  a  daigné  vous  viliter ,  de  vous  donner  félon  votre  foi  ôc  de 
„  vous  ouvrir  les  yeux,  Ôc  en  même-tems  il  fit  fur  fes  yeux  le  l\~ 
„  gne  de  la  Croix  ,  ôc  aufli-tôt  Dieu  lui  rendit  la  vue.  L'Evêque 
„  retint  Félix  auprès  de  lui  ju.fqu'à  ce  que  les  Catéchumènes  eufc 
„  fent  reçu  le  Batême  ,  craignant  que  le  peuple  ne  l'écrasât  en 
„  s'empreffant  de  le  voir ,  puis  il  fit  connoître  le  miracle  à  toute 


digmts ,  &  fuper  omnes  hommes  àelinquens 
tu  pote  &  qui  in  hmc  t empota  fervatus  ftim 
illc  autem  tenens  genua  ejus  aliud  non  di- 
cebat  ,  nifi  illud  quod  jam  dixerat  :  fient 
jufum  efi  ,  redde  mihi  oculos.  Attendens 
quoque  Eugemus  inverecundam  credultta- 
tem ,  &  quia  jam  tempus  urgebat ,  pergit 
cum  eo  cannante  efficio  Clericorum,  adfon- 
tem.  Ubifixis  gembus  cum  ingenti  gemitu  , 
pulfans fngultibits  cœlum ,  cnfpantem  bene. 
dicit  alvtum  fontis ,  &  cum  compléta  furre- 
xi£ei  orattone  tta  cceco  refpondtt  ;  Jam  tibi 
dixi  ,frater  Félix ,  peccater  homo  ego  fum , 
fed  qui  te  vifuate  dignatut  eft ,  pra-ftet  tibi 
Dommus  fecundiim  jidem  tuam ,  &  aperiat 
endos  tuos.  Simuique  vexillo  crucis  conf- 
inât oculos  ejus.  Statim  excus  vifum  Do- 

Tome  VU, 


mino  reddente  recepit.  Oiiemfccum  ,  qao  uf- 
que  univerf  baptizarentur  ,  ibi  detmuit  ob> 
hoc.  ne  tanto  miraiulo  populus  excitants  ,  ■ 
viruni  contereret  qui  receperat  lumen.  Fit. 
poflea  manifeflum  Ecckfœ  univerfe.  Proce- 
dit  ad  Altare  cum  Eugenio  ,  feut  moris  ejî , 
qui  fuerat  cecus  ,  ftœ  falutis  oblationem 
Domino  redditurus.  Quam  Epifcopus  acci- 
fient ,  Altari  impofuit.  Fit  frepitus ,  gaudra 
frovocante  inrevocabilis  populorum.  Statim 
nuncius  pergit  ad  tyrannum.  Rapitur  Félix  , 
inqttiritur  ab  eo  quid  fatlurn  fit ,  quatuer- 
que  recepertt  lumtn.  Vicit  Me  ex  ordine  tc~ 
tum  ,  dicuntque  Arianorum  Epifiopi  :  Hoc 
Eugenius  per  malefcia  fecit.  VietorVitenfe, , 
lib.  i.  hifonœ  perfecutionis  Vandalicœ  ,  cap. 
1 7.  pag.  }g.  &  40.  edih  Panf.  an,  1 694. 

Xi 


Suf  quelques 
cérémonies 
du  Baume, 


ayo     SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 

„  l'affemblée.  Fclix  accompagna  l'Evêque  jufqu'à  l'Autel  Ôc  y  fit 
„fon  offrande  en  actions  de  grâces  :1e  peuple  qui  en  fut  témoin 
?,  jetta  de  grands  cris  de  joie.  Le  Roi  Hunneric  informe  de 
„  cet  événement  miraculeux  fe  fit  amener  Félix  ,  qui  le  lui 
„  raconta  comme  il  s'étoit  paffé.  Les  Ariens  ,  que  ce  miracle 
„couvroit  de  confullon,  dirent  qu'Eugène  avoit  guéri  Félix  par 
„  magie.  «  Il  paroît  que  la  raifon  que  l'on  avoit  en  Orient ,  ôc  dans 
les  autres  Eglifes  que  nous  avons  nommées ,  de  batifer  au  jour 
de  l'Epiphanie,  étoit  fondée  fur  ce  que  l'on  y  étoit  perfuadé  (a) 
que  Jelus-Chriit  avoit  reçu  le  Batême  en  ce  jour-là ,  c'ell-à-dire , 
le  fixieme  de  Janvier.  En  effet ,  l'Eglife  y  a  toujours  célébré  la 
mémoire  du  Batême  du  Sauveur.  Les  Fidèles  (  b  )  alloient  même 
pendant  la  nuit  de  cette  fête  puifer  de  l'eau  pour  la  garder  toute 
l'année ,  ôc  fouvent  davantage ,  fans  qu'elle  fe  corrompit  ;  &  faint 
Chryfoftome,que  perfonne  n'aceufera  d'avoir  été  trop  crédule , 
trouvoit  en  cela  du  miracle. 

XXVI.  L'inftruction  précedoit  toujours  le  Batême  des  adul- 
tes :  mais  il  y  avoit  bien  des  chofes  (  c  )  dont  on  ne  parloit  aux  Ca- 
téchumènes qu'après  le  Batême  ;  encore  avec  défenfe  de  les  com- 
muniquer à  ceux  qui  n'étoient  point  batifés.  On  obligeoitles  adul- 
tes à confelfer  (d)  leurs  péchés  pour  fe  préparer  au  Batême.  Les 
enfans  (e)  en.  étoient  difpenfés  a  caufe  de  leur  âge.  On  purifioit 
aulfi  les  Catéchumènes  par  des  exorcifmes  (/),que  l'on  regardoit 


(  a  )  Qtiod  vero  ad  menfem  &  dtem  qui- 
hus  batizatus  ejl  (Juiflus  JpeÛat  ,-idfaiïum 
tjfefextà  Januarii  ex  commune  Ù"  antiqua 
tradittone  Eufebiits  Pamphili  ad  Marinuin 
fcrtbens  teftatitr.  Baronius ,  ad  anmim  31. 
num.  17.  Voyez  les  Mémoires  Ecclcfiafli- 
ques  de  M.  ïillemoiit ,  tom.  1.  pag.  14. 

{b)  At  enim  qui  fit ,  ut  non  ea  Aies  ,  qttâ 
natus  ejl  (  Uirijlus  )  Epiphama  ,  &  appari- 
tio  appeilaur  ,  fed  ca  qua  baptizatus  ejl  ? 
Jl.n  enim  dies  ejl  qua  baptiz'tus  ejl,  & 
aqiu.ium  naturam  Janiiificavit ,  ideirco  in 
ha;  folemmtate  Jttb  mediam  notlem  omnes  , 
cum  aquati fuerint ,  domum  lances  référant 
ac  recondunt ,  &  per  integrum  annum  con- 
fervant  tu  pote  quod  hodternà  die  fanfltfi- 
eata  Jmt  aqua:  :  jitqtte  miracttlum  evidens , 
dum  nihil  temporel  longmquttate  aquantm 
iilai  um  nature  vuiatur  ,  fed  integro  anno 
atqtte  adeo  bienmo  Ô"  triennio  Jape  ,  qu.e 
hodie  fuit  huajla  mcorrupta  (x  récent  fer- 
mant! ,  acpojl  lanium  tempons  cum  its  quot 


nttper  fuerint  è  fontibtts  edufla;  certat. 
Chryl'c  A.  Homilia  de  Baptifmo  Umjlt  ,pag. 
369.  tom.  1.  nov.e  ed-.tioms. 

(  c  )  Habes  qua:  de  myjhrio  foras  expor- 
tare  ,  atqtte  ad  vttlgi  aures  cfjKi  >  c  licet.  Cat- 
tera  nuits  ^Irmitate  juvante  ,  addifeet ,  qua; 
etiam  ipfa  apttd  te  tpfum  occulta  ci 
habebis ,  Baptifmo  objignata  uique  retenta, 
Grci>or.  Orat.  40.  pag.  671. 

(  d  )  Ne  peccatum  tuttm  conjueri  grave 
ducas  ,fciens  quo  pat'to  Joannes  bapttzave- 
ru  :  ur  per  hujtis  vita-  pudorem  J uuti '1  Jacidi 
pudorem  ignomimamque fugias ,  Ùc  Ortt;. 
Orat.  40.  pac,.  C'W- 

(  e  )  Vita  quidem  atlionibits  tum  demum 
obnoxii  (infantes)  efje  unifiant ,  cum  & 
ratio  ad  plénum  accrevtt ,  &  myj'.ertttm  dt- 
dtcerttnt  ;  atatis  enim  bénéficia  hoc  liaient , 
ut  peccatorum  qua:  per  ignorantiam  admife- 
rint ,  rationem  reddere  minime  co^antur. 
Gregor.  ibid.  pag.  658. 

(/)  Ne exoicifmi  medicinam  refpttas  nec 
tb  itltus  lengttudmem  anime  conctdas.  Nam 


ARCHEVESQUE,&c.  Chap.  I.  Art.  VI.  aji 
comme  la  pierre  de  touche  pour  connoitre  quelle  difpofition  ils 
apportoient  au  Batême.  C'étoit  l'ufage  lorfqu'on  batiioit  un 
Adulte ,  que  (  a  )  Ton  père ,  fa  mère ,  les  frères ,  fa  femme  s'il  en 
avoit ,  ôc  les  amis  fuflent  préfens  ;  qu'il  s'habillât  proprement  s'il 
le  pouvoit;  qu'il  fît  un  prefent  à  celui  des  mains  duquel  il  rece- 
voit  le  Batême  ;  qu'enfuite  il  donnât  un  repas  à  ceux  qui  lui 
avoient  aidé  dans  cette  occafion.  Les  Catéchumènes  en  fortant 
du  Baptiffait  e ,  faifoient  une  flation  (b)  devant  la  grande  Sacrifhe  ; 
ils  y  allumoient  des  lampes  ,  ôc  y  étoient  reçus  au  chant  des 
Pfeaumes.  Saint  Grégoire  rend  des  raifons  myfterieufes  de  tou- 
tes ces  cérémonies.  La  ftation  marque  la  gloire  de  la  vie  future; 
le  chant  des  Pfeaumes  eft  un  prélude  de  la  pfalmodie  celefte  ; 
les  lampes  font  les  fymboles  de  celles  que  nous  porterons  lorf- 
que  nous  irons  au-devant  de  l'Epoux. 

XXVII.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  faint  Grégoire  écri-     Sur  ja  pa- 
vant à  faint  Amphiloque,  s'explique  en  parlant  du  facrifice  de  fence  réelle 
l'Autel,  d'une  manière  qui  marque  clairement  fa, foi  fur  la  pré-  d.a^ l Eucl,a* 
fence  réelle  dans  l'Euchariftie,  »  Ne  négligez  point ,  lui  dit-il  ,(c) 
*>  très-faint  homme  de  Dieu,  de  prier  ôc  d'intercéder  pour  moi, 
»  lorfque  par  votre  parole  vous  ferez  defcendre  le  Verbe  divin ,  ôc 
»  que  par  une  incilion  non-fanglante  vous  couperez  le  Corps  ÔC 
=>  le  Sang  du  Seigneur ,  votre  voix  vous  fervant  de  couteau.  La 
=>Loi,diioit-il  (à)  à  fon  peuple,  vous  ordonne  de  prendre  un 


id  queque  velut  lapis  quidam  Lydius  eft ,  ad 
qitem  explorât  ur  quam  Jincero  qui/que  pec- 
tore  ad  Baptifmum  accédât.  Gregor.  ibid. 
fag.  657. 

(  a  )  Adfit  mihi  mater ,  adfit  mihi  pater , 
fratres,uxor,  liberi,  amici,  arque  omnes  quoi 
char  as  habeo  :  Ù"  tut»  filutem  accipiam.  Ne 
ad  ejufmodt  voces  confugias.  Verendum  etum 
eft ,  ne  luiîus  Jocios  accipias  >  quos  te  latitice 
focios  habitui  um  fperaveras.  thiamobrem  , 
fi  quidem  adfint ,  pulchrè  tecum  agi  puta  ; 
Jm  autan  abjint  ne  eos  expeCles.  Turpe  eft  di- 
cere ,  ubi  eft  munus  quodpropter  Baptifmum 
ojferam  ?  ubi  fplendida  vtflis  m  qua  explen- 
iicjcam  ?  ubi  ea  qua:  ad  initiatores  meos  ex- 
ctpicndot  requiraur  ?  ut  in  lus  quoque  rébus 
nomims  cclebritatcm  ccnfequar?  Vaide  emm, 
uli  vides  ,  hxc  necefjariafunt.  Ac  propterea 
gratia  imminuetur.  Greg.  Orat.  40.  p.  655. 

(  b  )  Cxterum  tllud  ex  me  mtelligas  velim. 
Statio  hac  ,  qttà  confeftim  à  Bapnfmo  ante 
magnum  facrarittmftabis  ,  futur  ce  vitteglo- 
nam prxftgnat.  I'falmorum  cannlatio  ,  cutn 
qua  accipierts ,  Ulms  hymnodite  fraludium 


eft.  Lampades ,  quas  accendes ,  illius  kimi- 
num  geftatioms  figurant  gerunt ,  cum  qua 
fplendida-  &  virgines  animai  fplendidis Jidei 
lampadibus  Chrifto  fponfo  obviant  prodibi- 
mus.  Gregor.  Orat.  ^o.pag.  671. 

(  c  )  O  Dei  cultor  fanïlijfime  ne  cunÛeris 
or  are  Ù1  intercedere  pro  nobis ,  quando  diCia 
allais  Verbum  Dei ,  quando  incruentâ  fec- 
tione  Corpus  &  Sanguinem  Dommicum  fe~ 
cas  ,  vocem  adhtbtns  pro  gladio.  Gregor. 
Epijl.  140.  in  appendice  ad tomum primum. 

(d)  Lex  fulgentem  baculum  tibi prœft ri- 
bit,  ne  ubt  animo  titubes,  dum  Sanguinem 
Dei  &  paffionem  ac  mortem  audis  ,  ac  dum 
Dei  patronus  atque  defenfor  videri  cupis , 
impie  corruas.  Qjiin  potins  fine  pudore  ac 
dubitatione  corpus  ede  ,  fanguinem  bibe  ,Ji 
modo  vitte  defiderio  teneris ,  nec  fermombus 
de  carne  fidem  abrogans ,  nec  ad  eos ,  qui  de 
pafftone  habentur  ,  impingens.  Inntxus  fia  , 
pmus  &ftabilis  ,  atque  ita  comparants ,  ut 
nulla  in  re  quatiaris  ab  adverfariis  ,  née 
verbortim  lepore  atque  illecebris  abripiaris. 
Gregor.  Orat.  ^t.pag.  690. 

Ii  ij 


Que  l'Eu- 

clwiltie  cft 
un  vrai  facri- 
ficc.  Qualité 
de  ceux  tjui 
J'offrenr. 


2$2     SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 

»>  bâton  pour  vous  appuyer,  depeur  que  votre  efprit  ne  chancelle 
«  lorfque  vous  entendez  parler  du  Sang  ôc  de  la  Paflîon  d'un 
«  Dieu  ,  ôc  que  vous  ne  tombiez  dans  l'impiété  ,  lors  même  que 
•»  vous  fouhaitez  de  paiTer  pour  un  défenfeur  de  la  doctrine  de 
•»  Dieu  :  mais  au  contraire,  mangez  fans  honte  &  fans  aucun  doute 
»fon  Corps,  buvez  fon  Sang ,  ii  vous  voulez  avoir  la  vie.  Que 
»>  les  difeours  que  l'on  vous  tient  touchant  fa  Paflion  ne  vous 
•■>  étonnent  point  :  demeurez  fermes  ôc  inébranlables  malgré  les 
»  efforts  de  vos  adverfaires ,  ôc  ne  vous  laiffez  point  féduire  à  l'é- 
«legance  de  leurs  difeours. 

XXVIII.  Saint  Grégoire  reconnoît  dans  la  confécration  de 
l'Euchariftie  un  vrai  facrifice  ;  difant  que  les  Evêques  ôc  les  Prê- 
tres offrent  à  Dieu  (  a  )  des  Hofties  non-fanglantes  ;  ôc  que  nos 
Autels  ne  portent  ce  nom  que  parce  qu'on  y  offre  (  b  )  un  facri- 
fice très-pur  ôc  fans  effufion  de  fang.  Il  demande  (  c)  de  grandes 
qualités  dans  ceux  qui  font  deftinés  à  faire  paffer  ce  facrifice  juf- 
qua  l'Autel  fuprême  du  Roi  du  Ciel,  ôc  d'exercer  avec  Jelus- 
Chrift  les  fondions  du  facerdoce  :  favoir  (d)  qu'ils  s'immolent 
eux-mêmes  à  Dieu  comme  une  hoftie  fainte  ôc  vivante  ;  qu'ils 
purifient  leurs  mains  par  la  pratique  des  bonnes  œuvres ,  avant 
que  d'offrir  ce  facrifice  extérieur ,  ces  antitypes  des  grands  myfte- 
res  ,  ôc  qu'ils  prennent  le  nom  de  Prêtres.  Elie  de  Crète  (  e  )  dit 
que  faint  Grégoire  entend  par  ce  facrifice  extérieur ,  celui  auquel 


(  a  )  Qui  facra  Deo  cjfertis  non  tin£la 
truore.  Garni,  n,  ad  Epifcopos ,  pag.  Kl. 
Mm.  z.  vel  juxta  vcrjionem  Muratorti. 
O  Sacerdotet  qui  hojlias  incruentas  offertts. 
Muratorius,  in  Anecdotis gra.cis ,  pag.  yj. 
O  genua  ,  o  païmœ  ■  punjjimis  Deum  qua 
placabatis  Hojltis  ,  Carient,  quomodo  cejja- 
Jlis-  Gregor  Carm.  40.  in  Luidem  Carterii , 
cptid  Muratorium  ,  hco  mox  citato. 

(b)  Konjam  in  facras  nojlras  ades  pra- 
vos  octilos  mjictent  {Pagani)  ;  non  jam  aras 
à  punjfimo  &  inertunto  facrificio  nomen 
habentes  fcclejlo  fangtune  contaminabunt. 
Grcgor.  Oral.  4 pag.  116. 

(  c  )  Quis  efl ,  qui  veritatil  propugnato- 
rem  uniut  diecui.i  fpatio  ,mk  c  iuto  Jia- 
tuamfingû  :  illum ,  mquam  ,  qui  cum  Ange- 
lis  Jlabit  ;  cum  Archangelis  glorificabit ,  ad 
fupeinum  Altare facrificia  tranjmitter ,  cum 
Chtijlo  facrificio  fungetur  ?  Gregor.  Orat. 
l.fag.  31. 

(  d  )  Hac  igiiur  cum  ego  nojfem ,  illudque 
infuptr ,  nsmmtm  magno  &  Deo  V  facrifi- 


cio pontifice  dignum  ejfe  ,  mfi  quifriusfe  ip- 
fum  Deo  Hojïiam  viventem  fanûam  exhi- 

buerit quo  tandem  modo  exnrnum 

iilud  facrifaum ,  illud  yflerio- 

TUtn  anttiyfum  ipfiofferre  auderem  >  aux  quo- 
modo Sacerdotis  h«buum  (7  nomen  fantium 
fubire  ,  prittfquam  Janttis  op tribus  manus 
purifie ajjem  /Grcgor.  Orat.  i.j 

(  e  )  Per   externum   autem  facrtficium  , 
illud  ,  quod  per  panem  ac  vinum  péri 
intelligit  (  Gregorius  )  qux  quidem  .  n 
menja   propofita  per   inejfabilem   quandam 
omntpotentts  Dei  vim   Û"  jactiltatem  ,  in 
Chrijli  Corpus  &  Sangutncm  -.  e  /  e  commit- 

tatur Nec  verb  ,  quin  hoc  lerurr.jit, 

ullo  patio  ambtge  ,  cum  tffe  apert'e  die  ai , 
Hoc  eJlCorpus  meum,&  hic  efiSanguis  meus. 
Otiinpotius  Salvatorts  fermonem  fide  accipe. 
Sam  chm  vertu  fa ,  minime  mentitur.  Elias 
Cretenfis  ,  in  tommentario  in  Orationetn 
primam  S,  Gregorii ,  fag.  200,  (7  zoi, 
tom.  i, 


ARCHEVESQUE,  &c.  Chap.  I.  Art.  VI.  ïfg 

on  offre  à  Dieu  le  pain  ôc  le  vin  ,  qui  e'tant  prefente's  fur  l'Autel, 
font  véritablement  change's  au  Corps  ôc  au  Sang  de  Jefus-Chrift 
par  la  vertu  ineffable  du  Dieu  toutpuiffant  ;  car  Jefus-Chrift  l'a 
déclaré  nettement  par  ces  paroles  :  Ceci  eft  mon  Corps  ;  ceci  eji 
mon  Sang.  Il  faut  recevoir  la  parole  du  Sauveur ,  qui  étant  véri- 
table ne  peut  mentir.  Saint  Grégoire  dit  encore  que  par  le  facri- 
fice  non-fanglant  (  a  )  nous  entrons  dans  la  communion  de  Je- 
fus-Chrift, de  fes  fouffrances  ôc  de  fa  divinité.  On  offroit  le  fa- 
crifice  (  b  )  pour  les  morts  ;  ôc  les  malades  y  trouvoient  un  remède 
à  leurs  maux,  comme  on  le  voit  dans  ce  que  faint  Grégoire  ra- 
conte de  fon  père.  »  Ce  faint  vieillard  réduit  dans  la  folemnité  de 
»  Pâques  aux  dernières  extrémités  (  c  )  par  une  fièvre  violente,  ne 
»  prenoit  plus  ni  nourriture,  ni  repos.  L'heure  de  célébrer  le  faint 
«Sacrifice  étant  proche,  il  fe  leva, aidé  d'un  domeftique,  ôc  fe 
»  tenant  appuyé  fur  lui  il  étendit  pour  prier ,  fes  mains  languif- 
•>  fantes,  Ôc  célébra  (  d)  comme  il  pût  les  faims  Myfleres  en  peu 
»  de  mots ,  fans  avoir  ni  autel,  ni  matière  de  facrifice ,  mais  uni 
»>  d'efprit  à  ce  qui  fe  faifoit  dans  l'Eglife.  Ayant  prononcé  félon 
»la  coutume  les  paroles  (de  la  Confécration  )  de  l'Euchariftie, 
«  ôc  donné  fa  bénédiction  au  peuple ,  il  fe  remit  au  lit ,  ôc  fe  réta- 
»  blit  de  manière  que  le  Dimanche  fuivant ,  qui  étoit  celui  de 
s>l'ottave  de  Pâques,  ôc  que  l'on  nommoit  dès  lors  le  nouveau 
m  Dimanche ,  ou  de  renouvellement ,  comme  l'appellent  encore  les 


(  a  }  Manus  fuas  profanât ,  (  Julianus  ) 
tit  nimirum  eas  ab  inouento  facrificio  ,  per 
quod  nos  Chrifto  ipfufque  pajjiomùus  &  di- 
liinitatt  communicumits ,  elueret  ,at  repur- 
garet.  Gegur.  Orat.  i-pag.  7"- 

(  b  )  Aiacres  terrain  hanc  fub  manibus flii 
Ivduunits  ,  nos  pu  parentes  Gregoru  , 
Qiti  &  fenedutem  reddiiit  fuis  labonbus 

levem 
tsoftram,  &  nunc  profequitur  nos  fatrificiis. 

Grc-gor.  Carm.  18.  m  laudem  fuorum  pa~ 
rentum,  pag.  iiî.  apud  Murarorium.  Non 
obfcurus  ,  ni  fallor  ,  locus  quo  Chriflianoriim 
preces ,  ac  facnficia  pro  us ,  qui  decefferunt 
infigno  fdei ,  Û"  dormiunt  in  fonmo  pacis  , 
apud  veteres  viguiffe ,  probartpojfit.  Mura- 
tonus  ,  not.  in  hune  Gregorii  loeum. 

(  c  )  Gregor.  Orat.  \9.pag.  304.  &  305. 

(  d  )  Ipfe  (  Gregorius  pater  )  manu  (Ja- 
tnuli  )  tanquam  baculo  duCtus ,  Mofem  illum 
in  monte  orantem  inittatur ,  fradijque  ac 
debtlitatis  manibus  adorationem  compofitis , 
nlatri  anima  cum  populo ,  vel  antt  populum 


myfieria  peragit ,  paucis  quidem  &  quibtts 
poterat  verbis ,  mente  autem  ,  ut  mthi  -vide- 
tur  per  quant  intégra  (  rem  miram  !  )  fine 
facrario  in  facrario  ,  fuie  altari  facrificus  , 
Sacerdos  a  myfleriis  procul  remotus.  Atque 
hœc  qaoque  illi  a  Sptritu  SanCïo  aderant , 
ipfi  quidem  cogmta,  prxfentibus  autem  haud 
quaquam  perfpeda.  Pojleà  cum  Euchariftix 
verba ,  ita  ut  confuetudo  fert ,  effatus  effet, 
ac  populum  benedixiffet ,  m  ledulum  rurfus 
fe  conjicit.  Clinique  pauluhim  quiddam  cibi 
admiftffet ,  ac  Jomm  partteeps  fadits  effet  , 
fpiritum  revocat  :  aitttaque  paulatim  fani- 
tate ,  cum  novtts  illefejlt  dies  (  ita  cum  ap- 
pellamus  qttod  poil  refurredionem  pnmum 
eum  habeamus)  jam  adeffet ,  in  templum  fe 
confert ,  ac  cum  omni  Ecciefiis ■  agmine  Jahttis 
Encœnia  célébrât ,  atque  ingrati  animi  Jï~ 
gmfcationem  facrificium  offert.  Qjta  quidem 
res  miraculo  illo  quod  in  Ezechia  edititm  eft  , 
meo  quidem  judtcio  nequaquam  infenor  ha~ 
beri  débet,  Gregor.  Orat.  i?.pag-  30$, 

Ii  iijj 


2H  SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 
«  Grecs,  il  alla  à  l'Eglife  où  il  célébra  la  fête  ôc  offrit  le  Sacrifice 
»  avec  tout  le  peuple  en  actions  de  grâces  de  la  guérifon.  «  Saint 
Grégoire  qui  la  regardoit  comme  miraculeufe ,  dit  qu'en  une  au- 
tre maladie  facheuie  ion  perc  ne  laifloit  pas  d'offrir  le  Sacrifice, 
ôc  que  par  une  merveille  linguliere  la  Liturgie  lui  donnoit  de  la, 
force ,  ôc  faifoit  difparoitre  les  maux  (  a  ). 
Képonre  aux  XXIX.  On  objecte  (  b  )  que  li  faint  Grégoire  avoit  cru  la  pré- 
comrchpré-  ^ence  réelle,  il  ne  fe  feroit  pas  fervi  des  termes  de  figures  ôc  d'an- 
fence  réelle,  titypes ,  en  parlant  de  l'Euchariirie ,  mais  de  celui  de  réalité.  Voici 
fes  paroles  :  »  Ma  fœur  Gorgonie  verfant  un  torrent  de  larmes  (c)y 
•>  à  l'exemple  de  celle  qui  arrofa  des  iiennes  les  pieds  de  Jefus- 
»Chrift,elle  déclara  qu'elle  ne  bougeroit  de  l'Autel  ,  qu'elle 
»>  n'eût  obtenu  fa  famé.  Ses  pleurs  furent  le  parfum  qu'elle  répan- 
»  dit  fur  tout  fon  corps  :  elle  les  mêla  avec  les  antitvpes  ou  les  li- 
»>  gures  du  Corps  ôc  du  Sang  de  Jefus-Chrift,  autant  que  fa  main 
»  en  avoit  pu  réferver  ;  ôc  incontinent ,  6  miracle,  elle  fe  fentit 
«  guérie  ôc  fe  retira.  «  En  une  autre  occalion  où  il  s'agiffoit  d'em- 
pêcher le  Préfet  de  faccager  la  ville  de  Nazianze ,  faint  Grégoire 
lui  difoit  :  (d)  »  Je  mets  devant  vos  yeux  cette  Table  où  nous 
«  communions  enfemble ,  ôc  les  ligures  de  mon  falut  que  je  con- 
»  facre  de  cette  même  bouche  dont  je  vous  prélente  ma  requête  ; 
»>  ce  Sacrement ,  dis-je ,  qui  nous  élevé  au  Ciel.  «  Si  par  ce  Sacre- 
ment, par  ces  figures ,  iaint  Grégoire  eût  entendu  le  Corps  même 
de  Jefus-Chrift  en  fubftance,  n'eùt-ilpas  dit  au  Préfet:  Je  mets 
devant  vos  yeux  cette  Table  où  nous  communions  enfemble,  ÔC 
le  Corps  même  de  mon  Sauveur  que  je  fais  de  cette  même  bou- 
che dont  je  vous  prie  ?  Avant  que  de  répondre  à  ces  objections,, 
il  ell  bon  de  remarquer  que  ceux  qui  les  font,agiffent  de  mauvaife 


(  a  )  lllud  quidem  cum  dits  hominihus 
habtut  commune  quod  œgrotaret ,  hoc  awem 
non  item  commune  ,fedadmodtim  peeuhare 
aliifque  miraculis  confentanetim.  h!am  cùrn 
nunquam  non  dolore  premeretur ,  &  qiddem 
perjtepe  fingulit  dtebus,atque  mierdum  etiam 
lions ,  ex  fola  liturgia  robur  concipiebat ,  ac 
morbus  tanquam  ex  editlo  &  imper  io  fuga- 
ttts  fe  fubducebat.  Gregor.  Orrt.  19.  pag 
3M- 

(b)  C'eft  le  Minillre  Claude  qui  fait 
cette  objection.  Voyez  l'Auteur  de  la  Per- 
pétuité de  la  Foi ,  livre  1.  chap.  j-page  49. 
lame  3.  édition  de  Paris  de  l'année  1713. 

(c)  Ciim  (Gorgonia)  caput  futtm  pari 
cum  clamore ,  lacrymifque  quibus  abunda-       Uns.  Gregor.  Onu,  ly.pag.  173 
bat  (jnuhet  1  hLv  liiius  injlur)  qu*  ciim  Uirift, 


pedes  rigavit ,  altari  admoviffet,  nec  fe  frius 
illud  dimiffiiram  effe  dentiutiajfet  ,  quant  fi- 
niraient obtimtijfet ,  ac  deinde  hoc  juo  phar- 
maco  corpus  totum  perfitdtffet ,  e'Ji  quid  uf- 
piam  aniityportim  pretioft  corporis  aut  fan- 
giuins  manus  recondiderat ,  id  lacrymts  ad- 
mifctuffet  (  6  rem  mtrandam  !  )Jlatim  libé- 
râtamfe  morbo  fentit ,  atque  &  corpore  & 
ammo  &  mente  levis  dtfccdtt.  Greg.  Orat. 
n.pag.  187. 

(  d)  Tibi  offero menfam  hanc  ,  ad 

quant  commututer  accednttus  ,  fiiutifqtte 
mex  typos  ,  quos  eodem  orc  pt rago  ,  quo  hanc 
ad  te  deprecationem  obeo ,  hoc.tuquam  facro- 
finihim  myflertum  atque  m  calum  nos  tel- 


ARCHEVESQUE,Ôcc.  Chap.  I.  Art.  VI.  25-5- 
foi ,  en  fupprimant  une  partie  du  narré  de  feint  Grégoire  ;  car  ce 
Saint  ajoute  (a)  à  ce  qu'on  a  rapporté  que  fa  fceur  Gorgonie  fe 
profterna  avec  foi  devant  l'Autel ,  6c  qu'elle  y  invoqua  à  haute 
voix  celui  qui  eft  honoré  fur  l'Autel,  c'eft-à-dire,  Jefus-Chrift 
qu'elle  croyoit  prefent  fur  cet  Autel.  Ainii  ce  que  faint  Grégoire 
raconte  de  fa  fceur ,  au  lieu  de  faire  contre  la  préfence  réelle,  eft 
une  preuve  du  contraire.  Si  en  parlant  du  Corps  ôc  du  Sang  de 
Jefus-Chrift,  il  emploie  avec  beaucoup  d'autres  anciens  [b  >  les 
termes  à' antitypes  ôc  de  figures ,  c'eft  qu'il  ne  confideroit  l'Eucha- 
riftie  que  par  rapport  à  la  partie  extérieure,  c'eft-à-dire  aux  acci- 
dens  du  pain  &  du  vin  fous  lefquels  le  Corps  ôc  le  Sang  de  Jefus- 
Chrift  font  contenus.  Ces  fortes  d'expreflions  ne  font  pas  con- 
traires à  la  foi  de  latranflubftantiation  :  ôc  encore  aujourd'hui  dans 
l'Eglife  Romaine,  où  les  Hérétiques  ne  peuvent  douter  que  l'on 
ne  croye  la  préfence  réelle  ôc  le  changement  du  pain  ôc  du  vin 
au  Corps  ôc  au  Sang  de  Jefus-Chrift,  on  donne  plulieurs  fois  dans 
l'Office  qu'elle  célèbre  au  jour  de  la  mémoire  de  ce  myftere ,  aux 
précieux  Corps  ôc  Sang  de  Jefus-Chrift ,  les  110ms  de  Sacremens  (c) 
merveilleux  (  d  ) ,  ôc  de  My fi  ères  au  Corps  &  du  Sang  du  Seigneur. 
Elle  va  plus  loin,  ôc  dans  les  Antiennes  qui  compofent  cet  Offi- 
ce ,  elle  ne  feint  pas  de  qualifier  l'Euchariftie ,  de  bled  (  e  ) ,  de  fro- 
ment ,  de  vin,  de  pain, ne  la  confiderant,  comme  ont  fait  les 
Pères ,  que  par  rapport  à  la  partie  extérieure,  que  nous  appelions 
efpeces  ou  accidens  du  pain  &  du  vin. 

XXX.  Le  quarante-deuxième  difcours  de  faint  Grégoire  four-     Réponfe  à 
nit  matière  à  une  autre  obje&ion.  Voici  fes  paroles  :{f)»  Nous  une  autre  obJ 
*>  allons  participer  à  la  Pâque ,  nous  la  ferons  encore  typiquement,  nJchMiûie. 
•»  quoique  plus  ouvertement  qu'on  ne  faifoit  fous  la  Loi  ;  car  je 


(  a  )  (  Gorgonia  )  defperatis  omnibus  aliit 
aux  dus  ad  mortalmm  omnium  medicum  con- 

fitgu  ,' ad  aliare  cum  jide  procumbit  , 

eun.que  quijupir  ipjo  honorai  tir, tum  tngenti 
tlamore  invocans.  Oreg.  Oral.  n.-p.  iM' 

(b)  Voyez  le  fixieme  tome ,  chap.  S.  are. 
7-fag-  yj°-  &  19i. 

(  c  t   I  antum  ergo  Sacramcntum 
Vcnercmur  ccrnui.    Hymnus  infeflo  Cor- 

poris  Chrijli. 

(  d  )  Dtus  qui  nobis  fub  Sacrameuto  iri- 
rabili  pailionis  tuar  mernorium  reliquifti : 
tribiie,qiu;iumiis,  ita  nos  Corporis  &  San- 
guinis  tui  (acra  myfteria  venerari ,  &c. 
Orat  10  in  eadem  fefto  recuari  folita. 

(  e  )  A  tructu  irumcnti  &  vini  mulripli- 
cati  fidèles,  in  pace  Chriiti  requielcuuc. 


Cibavic  eos  ex  adipe  frumenti,  &  de  pe- 
tra  nielle  laturjviteos. 

Pinguis  eft  Panis  Chrifti  &  prarbebit  de- 
licias  regibus. 

Sacerdotes  fanai  incenfum  &  panes  of- 
ferunt  Deo.  Antiphonce  qiiie  decantantur  in 
feflo  Corporis  Chrijli. 

(f)  Jam  vero  t'afehatis  participes  eri- 
rnus,>uinc  quidem  adhiu  typicè  tametji  aper- 
tihs,hcet  quant  in  veut  t  (légale  fiqmdem 
Pafcha ,  nec  enim  dicere  ■verebor  .figura  fi- 
gura erat  obfcurtor  )  aliquanto  pojl  autem 
perfetltus  &  furiits  ,  mm  vidthcet  cum 
Verbum  novum  (  vhwm  )  illud  nobijeum  in 
regno  Patris  bibet ,  paiejaaens  ac  docens  , 
qux  mine  minus  plenè  dcmonjlravit,  Cireg. 
Orat.  4i.f<<g>  (*9i> 


*$6    SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE; 

«  ne  crains  point  de  dire  que  la  Pâque  légale  étoit  une  figure  plu$- 
»  obfcure  d'une  autre  figure  :  mais  dans  peu  de  jours  nous  y  par- 
«  ticiperons  plus  purement  ôc  plus  parfaitement,  lorfque  le  Verbe 
•>  boira  le  vin  nouveau  dans  le  royaume  de  fon  Père  ;  nous  enfei- 
«  gnant  &  nous  découvrant  ce  qu'il  nous  montre  ici  par  mefure.» 
Mais  que  peut- on  conclure  de  cet  endroit  contre  la  préfence 
réelle  :  il  eft  queftion  de  deux  Pâques ,  toutes  deux  figuratives.  La 
Pâque  légale  étoit  une  figure  de  la  Pâque  Chrétienne  ,  ôc  celle-ci 
Teil  de  la  félicité  dont  nous  efperons  jouir  dans  le  Ciel,  ainli  que 
faint  Grégoire  le  dit  ailleurs  (a)  en  termes  exprès.  En  fuppofant 
même  qu'il  parle  en  cet  endroit  de  l'Euchariftie ,  tout  ce  qu'on  en 
pourroit  inférer  feroit  que  la  participation  de  ce  Sacrement  en 
cette  vie,  figure  la  participation  claire  ôc  manifefte  dans  laquelle 
nous  entrerons  avec  Jefus-Chrift  dans  la  gloire. 
SurlaPéni-  XXXI.  Il  eft  d'autant  plus  dangereux  pour  nous  de  commettre 
des  péchés  après  le  Batême ,  que  pour  les  effacer  il  efl  befoin 
d'un  remède  laborieux  qui  eft  celui  de  la  pénitence ,  Ôc  de  fatis- 
faire  pour  nos  péchés  par  une  pénitence  qui  leur  foit  proportion- 
née, ôc  qu'il  eft  incertain  fi  Dieu  nous  laiffera  vivre  a  fiez  long- 
tems  pour  pouvoir  faire  pénitence,  où  s'il  nous  donnera  la  grâce 
de  nous  convertir.  »  Si  les  hommes ,  dit  faint  Grégoire  ,{b)  prenr 
»>  nent  Dieu  à  témoin  pour  affermir  une  alliance  qu'ils  font  avec 
«  les  hommes,  combien  eft-il  dangereux  de  violer  celle  que  nous 
»  avons  faite  avec  Dieu  môme  (dans  le  Batême) ,  ôede  nous  rendre 


teiice. 


(  a  )  Etenim  fanfium  Pafcha  diem  ,  ad 
quem  pervtmmtts ,  myjliçumfuturorum  bo- 
norttm  fymboium  ejjèjcw,  nt  qui  tranjitus 
feftumjit.  Gregor.  Epift.  54.  pag.  s  1  3. 

{!>  j  Cum  ad  miitua  homintim  paCla  fir- 
roanda  Veus  medms  adhiberi  Joleat ,  quan- 
tum quafo  pertculum  eft ,  nefœdera  cum  Deo 
ipjb  çontraaa  perfregijje  reperiamur,  ac  prê- 
ter alia  peccata  ,  ipjhts  quoque  mtnàacii 
apud  va  natis  tribunal  rei  peragamur  ?  ld- 
qi.c  1 .  rn  nullajam  pofthac  altéra  regeneratto 
fit ,  née  inftauratio  ,  nec  in  veterem  ftatum 
reftttutio  ,  qiiamlibet  maxime  eam  mttltis 
cum  gemitibus  &  lacrymis  requit. imus  : 
qutbits  licet  cicathx  agrè.  tandem  obducatur 

rrœftat   tamen  fecunda  purgatione 

minime  mdigere ,  ver.'um  m  prima  conjiftere, 
qux  omnibus  communis  eft,  &  labore  va- 

cua Grave  enim  eft  fac liions  medteina 

loco  dijficiliorem  &  molefttorem  adhibere  , 
tic  projettd  mifericordm  gratiâ  ,  [uppliciis  fe 
ipfum  obnoxmm  reddtre ,  ai  que  adtmffa  pec- 


cata correclione  vitx  comper.fare.  Qtiantcm 
enim  lacrymarum  vim  impcndemus  ,  ut  ea 
cum  baptifmi  joute  cxj.qti.in  foffit?  (^tus 
autem  nobts  pr.iftabit  ,  foie  ,  ut  vita  joies 
curationem  exptilet ,  ac  non  points  adhue 
are  alieno  prejjos  ,  atque  ig'.'is  illitis  ai  dore 
opus  habilites  ,  tribunal  illtid  fufcipiat  ?  Tu 
quidemfortajfe ,  bone  &  humane  agricola , 
Dominum  fupplex  rogabis  utfctilneu:  adbuc 
p.u  1  ai ,  nec  eamfteriluatis  aceufatam  adhuc 
fuccidat ,  verum  tibi  permutât,  tttftercora 
undtque  m  eam  injicias  ,  hoc  eft  ,  lacrymas  , 
gcmuus ,  preces ,  chameunias ,  vigilias ,  ani- 
ma: à"  corporis  macerationem  ,  ac  demqttt 
correilionem  eam  ,  qux  expeccati  confejjio- 
;ie  ,  contemptioriquc  vu  a;  génère  exiftit  :  at 
incertum  eft,  an  Dominas  idi  parcet ,  ut  pc:e 
etiam  locum  occnpanti ,  cum  intérim  abus 
mifertcordia  egeat ,  atque  ob  longantn.it  aum 
qux  ipft  exhibetur  ,  deterior  f.at.  Gregor. 
Orat.  40.  pag.  641 .  &  6\2.. 


t»  coupables 
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«coupables  non -feulement  des  autres  péchés,  mais  encore  de 
»>  celui  d'avoir  fauffé  la  parole  que  nous  avions  donnée  à  la  fou- 
»  veraine  Vérité  ;  lâchant  principalement  qu'après  cela  il  ne  nous 
«  refte  plus  une  féconde  régénération  dans  laquelle  nous  puilïions 
»  être  formés  de  nouveau  ,  ôc  rétablis  en  notre  premier  état , 
=»  quand  bien  même  nous  la  demanderions  avec  beaucoup  de 
«  gémiflemens  ôc  de  larmes  qui  fervent  à  refermer  nos  plaies  avec 
=»  beaucoup  de  peine.  Mais  il  vaut  beaucoup  mieux  n'avoir  pas 
»>  befoin  d'une  féconde  expiation  de  nos  péchés  ,  ôc  demeurer 
»  dans  la  première  (  qui  eft  celle  du  Batême  )  qui  eft  commune  à 
«  tout  le  monde  ôc  que  nous  recevons  fans  aucun  travail  ;  car  il 
»  eft  très-facheux  d'être  obligé  d'ufer  d'un  remède  laborieux ,  au 
•0  lieu  d'un  autre  qui  étoit  li  facile ,  ôc  de  rejetterla  grâce  qui  nous 
*>  avoit  été  donnée  par  une  pure  mifericorde  ,  pour  nous  rendre 
»>  dignes  de  la  punition  ôc  du  fupplice ,  ôc  pour  être  réduits  à  fatis- 
»>  faire  pour  nos  péchés  par  une  pénitence  qui  leur  foit  propor- 
«  donnée.  Et  certes ,  combien  de  larmes  devons-nous  répandre  , 
»  pour  faire  qu'elles  égalent  la  fontaine  du  Batême  ?  ôc  après  cela 
»■>  qui  nous  peut  répondre  que  Dieu  attendra  pour  terminer  notre 
»  vie  que  nous  foyons  guéris  de  nos  plaies,  ôc  qu'il  ne  nous  falfe 
*>  point  comparoître  au  contraire  devant  ce  tribunal  terrible ,  lui 
o>  étant  encore  redevables  pour  nos  péchés  qui  nous  engagerons 
»  dans  les  flammes  éternelles  ?  Peut  -  être  qu'à  l'imitation  de  ce 
=>  bon  ôc  de  ce  mifericordieux  Laboureur ,  dont  il  eft  parlé  dans 
»  l'Evangile ,  vous  fupplierez  le  fouverain  Maître  qu'il  pardonne 
»  au  figuier,  lequel  il  blâme  de  ne  porter  point  de  fruit,  ôc  qu'il 
«■>  ne  le  coupe  pas  encore ,  qu'il  permette  de  jetter  du  fumier  tout 
*>  à  l'entour ,  c'eft-à-dire  les  larmes ,  les  gémiflemens ,  la  peine  de 
•»  coucher  fur  la  terre ,  les  veilles ,  l'affliftion  de  lame  ôc  du  corps  ; 
»  enfin  tout  ce  qui  fert  à  corriger  fes  fautes  par  la  confeflion ,  ôc 
»  par  une  manière  de  vie  plus  baffe  ôc  plus  abjecte.  Mais  il  eft 
«  incertain  fi  le  Seigneur  lui  pardonnera ,  parce  qu'il  occupe  la 
«terre  inutilement,  ôc  qu'un  autre  qui  a  befoin  de  mifericorde 
»  devient  pire ,  en  voyant  la  longue  patience  dont  Dieu  ufe  en- 
»  vers  cette  ame  fterile  ôc  infructueufe.  «  Saint  Grégoire  dit  que 
la  pénitence  eft  un  batême  de  larmes, qu'il  adore  celui  qui  nous 
l'a  donné ,  ôc  qu'il  l'adminiftre  (a)  aux  autres ,  devançant  par  la 

(a)  Ipfeqttidemhominem  meefj'efateor,   j  Kum   me  quoque  infirmitate  ctrtunidatum 

animal  mv.tabik  ,fiuxsque  &  fragilis  natu-  eJJ'efcio  ,  iUudquejore  Ht  qua  menfura  men- 

ra:  :  atque  hune  Bsptijmum  anipkiîor ,  ejuf-  fus  fucro ,  tadem  quoque  rnihi  vicijjtm  Deut- 

que  donaiorem  adoro  ,  ahifque  tribtto  ,  ac  remetiatur.  Grcgor.  Orat.  jy.  pag.  635. 
Vi'ferxordiam    ante  miferteordiam    eroso. 

Tome  Vil  Kk 


s;S    SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 

compallïon  qu'il  a  de  leur  mifere,  la  mifericorde  de  Dieu  fur  eux, 
dans  l'efperancc  que  Dieu  le  traitera  comme  il  aura  traité  les  au- 
tres. Il  reproche  (a)  aux  Novatiens  leur  dureté  à  l'égard  des 
pécheurs  qu'ils  refufoient  d'admettre  à  la  pénitence ,  ôc  leur  dit  : 
»>  Je  prie  Dieu  qu'il  ne  vous  foit  jamais  un  juge  auiïi  impitoyable 
••  que  vous  l'êtes  des  autres.  «  Il  leur  reprefente  que  Jefus-Chrift 
n'eft  pas  venu  pour  les  juftes  ,  mais  pour  appeller  les  pécheurs  à 
la  pénitence  ;  qu'en  impofant  aux  hommes  des  loix  qui  paifent 
les  hommes,  ils  empêchent  leur  converlion  en  les  jettant  dans 
le  defefpoir;que  ce  font  deux  maux  égaux,  ou  de  pardonner  les 
péchés  fans  les  punir  par  la  pénitence  ,  ou  de  les  punir  fans  efpe- 
rance  de  pardon  ;  que  l'un  jette  dans  le  relâchement  ;  que  l'autre 
étouffe  les  âmes  en  les  ferrant  avec  trop  de  rigueur;  que  la  péni- 
tence (  b  )  a  confervé  à  David  le  don  de  prophétie  après  fon  pé- 
ché ;  que  Jefus-Chrift  à  reçu  la  pénitence  de  faint  Pierre  ;  ôc  faint 
Paul  celle  de  l'inceftueux  de  Corinthe ,  depeur  qu'en  lui  refufant 
le  pardon  de  fon  crime  ,  fon  ame  ne  fuccombât  fous  le  poids 
d'une  punition  immodérée  &  exceftlve  ;  qu'envain  ils  objettoient 
(  c  )  l'exemple  de  Novat  qui  n'avoit  pas  reçu  ceux  qui  étoient 
tombés  dans  la  perfécution  ;  qu'il  a  eu  raifon  de  ne  les  pas  rece- 
voir s'ils  étoient  fans  repentir  :  »  Car  je  ne  reçois  point  non  plus, 
»  dit -il,  ceux  qui  ne  font  point  abattus  ni  humiliés,  ou  qui  ne 
■  le  font  pas  allez ,  ou  qui  ne  font  pas  une  pénitence  égale  ôc 


(  a  )  Tu  vero  quid  ai:  ?  Qtiam  legemjla- 
tuil ,  ô  nove  Pharif.ee ,  ac  nomme  non  au- 
tan antmi  induilione  pure ,  ac  Novati  dog- 
mata  cum  eadem  injtrmitate  nobis  effans  ? 
Pctniteniiam  non  admittis  ?  LuClibus  locr.m 
ttegat ,  lachrymas  lachrymis  non  profeque- 
ns  ?  Utinam  talent  tibi  judicem  experiri  non 
contingat.  Benignitate  Jefu  non  moverts ,  qui 
injîrmitates  nojîras  fufeepit ,  &  morbos  no- 
ftros  portavit  y  qui  non  venit  vocare  jujlos 
fed  peccatores  ad  paniientiam ,  qui  miferi- 
cordiam  mavult  quant  facrtfcium  qui  fep- 
tuagtet  fepties  peccata  condonat  ?  Quant 
beata  effet  fubhmu  as  tua  ,/tpuritas  ea  effet , 
ac  non  faftus  »  leges  fupra  hominis  captum 
injlituens ,  ac  morum  correCtionem  per  def- 
perationemtollens.  In  codent  enimvitio  finit, 
indulgentia  omnino  anintadverjionis  expers  , 
fj  condcmnaiio  venia  omnt  carens  :  ilta  ont- 
nes  kabenat  taxant ,  hac  ob  vehementiam 
Jlrangttlans.  Gregor.  ibid.  pag.  655. 

(è)  Quid?  Ne potnttentem  quidem  Da- 
videm  admittis ,  çui  propheticam  quo^ue 


gr.niam  pœnitentia  cenferva-vit  ?  Kec  ma- 
gnum iltum  Petrum  qui  circa  Salvatortt 
Paffîonem  humani  aliquid  perpeffus  cj}  ?  At 
Jejiu  ettm  fufeepit ,  ac  per  trtpltcem  interro- 
gationem  Ù"  cenfeffionem  tnphcem  abjura- 

tionem  fanavit QuidfKec  eum(admit:is) 

qui  feelere  fe  fe  m  Cormtho  devinxit  ?  A* 
Paulus  charitatem  etiam  erga  etint  firmavit, 
fimulatque  ettm  ad  meliorem  vit*  frugem 
rediiffe  perfpexit,  taufamque  offert,  ne  abun- 
dantiori  trijiitia  abforbeatur  ,  qui  ejufmodi 
ejl ,  immodica  objurgatione  gravatus  &  op- 
prejfus.  Gregor.  ibtd.pag.  *3J.  &  ti,6. 

(c)  At  Novatus ,  mqttts  ,  perfecutionis 
tempore  lapfos  non  recepit.  Qtttd  hoc?  Si  qui- 
dem illipanitentia  minime  ducebantur,  opti- 
mojure  eoi  retulit  ;  nam  ne  tpfe  quidem  qui 
vel  nullo  modo  ,  vtl  non  faits  deprimuntur  , 
nec  patrato  crtmtni  parent  vit»  emendatio- 
nem  afferunt  :  cumque  rectpio  ,  convenien- 
tem  ipjis  locttm  afjigno  ;ftn  auttm  iach.rymtf 
confe£los  ,  haud  quaquam  iftud  imttabor, 
U.^or.  tbid  pag.  b$t. 


ARCHEVESQUE,Ôcc.  Chap.  I.  Art.  Vî.  259 
*>  proportionnée  au  mal  qu'ils  onr  commis  ;  ôc  lorfque  je  les  re- 
=>'  cois ,  je  leur  donne  une  place  convenable  à  l'état  dans  lequel 
»  ils  font  :  mais  fi  je  les  vois  tous  défigurés  par  leurs  larmes ,  je 
»  n'imiterai  pas  Novat ,  en  les  rejettant.  Prendrai -je  pour  règle 
»  de  ma  conduite  la  rigueur  d'un  homme  qui  ne  preferivoit  au- 
»  cune  pénitence  pour  l'avarice  (  a  )  qui  eft  une  féconde  idolâtrie , 
»'  tandis  qu'il  punilfoit  avec  la  dernière  cruauté  ceux  qui  tom- 
-  boient  dans  des  péchés  d'impureté ,  comme  s'il  n'eût  pas  eu 
•>  un  corps  comme  eux.  «  Toutefois  faim  Grégoire  ne  menace 
les  Novatiens  (  b  )  que  du  feu  du  Purgatoire ,  qu'il  appelle  le  der- 
nier Barème  ;  mais  c'eft  qu'il  fuppoioit  apparemment  qu'ils  re- 
connoîtroient  leurs  erreurs  avant  que  de  mourir  ôc  qu'ils  fe  con- 
vertiroient.  Nicetas  croit  (  c  )  que  faint  Grégoire  parle  du  feu  de 
l'enfer  :  mais  on  ne  peut  l'inférer  de  fes  paroles. 

XXXII.  C'eft  Dieu  même  (d)  qui  a  établi  la  difiin&ion  qu'il  Sur  l'Ordre, 
y  a  entre  les  Parleurs  ôc  le  peuple.  Comme  dans  le  corps  il  y  a 
des  membres  plus  nobles  ôc  qui  ont  une  efpece  de  commande- 
ment fur  les  autres  ,  qui  obéilTent  ôc  fe  laiflent  conduire  :  de  même 
Dieu  qui  rend  juftice  au  mérite  félon  les  loix  de  l'équité ,  ôc  qui 
enchaîne  toutes  chofes  par  les  règles  de  fa  providence  ,  a  établi 
une  efpece  de  fubordination  dans  f  Eglife  :  voulant  que  les  uns 
fuffent  gouvernés  par  des  Pafteurs  qui  leur  enfeignaifent  de  pa- 
role ôc  d'effet  ce  qu'ils  doivent  faire ,  ôc  que  les  autres  gouver-< 
naffent  en  qualité  de  Maîtres  ôc  de  Pafteurs.  Elevés  au-deffus  de 
tout  le  monde  par  leur  vertu  Ôc  par  leur  familiarité  avec  Dieu , 
ils  font  à  l'égard  du  refte  des  Fidèles ,  ce  que  lame  eft  au  corps, 


(a)  Qtiid  autem  Novati  crttdelitatem 
pro  lege  habeam  ,  qui  avaritiam  qmi(m  , 
hoc  eft ,  alterum  idotolatriœ  genus ,  nullofetp- 
plicio  vindkavit ,  ftuprmn  autem  ita  jmvè 
acerbequt  condemnavit,  quaji  nuda  ipfe  car- 
ias Ù3  corporis  farte  conftaret  l  Greg.  Orat . 
3>\  pag.  036. 

(b) In  altero  cevo  igni  fortajfe  baptiza- 
buntur  (  Novatiani  )  ,  qui  poflremus  eft 
Baptifmus  ,  tiec  folum  acerbior,  fed  &  ditt- 
turmor  ,  qui  crajjam  materiam  inftar  fœni 
depafeitur  ,  vitaque  omis»  levitattm  abju- 
mit.  Gregor.  Orat.  3?.  pag.  6;6. 

(  c  )  Llûs  Cretenlis ,  m  Comment ario  in 
Orationem  39.  S.  Gregnni  ,pag.  1037.  t.  i. 

{d)  Qtiemadmodum  in  corpore  ,  aliud 
rnembrumprincipatum  tenet,at  velutpraji- 
det ,  ahud  fubeft  &  regitur  ;  ad  eundem 
quoqae  modum  Deus,xel  aquitain  lege, 


qus  meritum  ctijufqtte  perpendit ,  vel  etiam 
pro-videntix  ,  per  quam  omma  interfe  velttt 
devmxit ,  hoc  in  Ecciefiis  conftituit ,  ut  alti 
pafeantur  &  pareant  (  quibus  videlicet  id 
utilms  eft  )  ac  tum  fermone ,  titm  opère ,  ad 
oflïaum  dirigantur  :  alti  autem  ad  Eccleftx 
perfeElionem  Paftores  ac  Màgiftri  fint ,  ni- 
mirum  qui  virtute  ,  cenjunélwncqtie  &  fa- 
mitiaritate  apud  Deum ,  vulgo  fubhmioret 
funt ,  rationem  anima:  ad  corpus ,  attt  mentir 
ad  animant  obi inentes.  Ut  hac  duo ,  hoc  eft 
&  id  quod  déficit  ,  &  id  quod  redundat  , 
in  ter  fe  ,  velut  in  membris  ,  compoftta  & 
compuda  ,  J'piritttfque  compage  ccnnixa  Ô" 
coliigata  ,  unum  corpus  ,  onmi  ex  parte  pèr- 
feÛum  ,  atque  ipfo  Chrifto  ,  qui  caput  no- 
Jfrum  eft  ,  ommno  dignum  cxijlant.  Oregor. 
Orat.  i .  pag.  2. 
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Sur  la  pri- 
mauté de  S. 
pierre. 


atfo    SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 

ôc  l'efprit  à  lame,  afin  que  le  fort  aide  le  foible,  &  que  l'un  ÔC 
l'autre  étroitement  unis  par  les  liens  de  l'efprit,  compofent  un 
corps  parfait  ôc  digne  de  Jefus-Chrift  qui  eft  notre  chef.  Les  Evê- 
ques  (a)  reçoivent  le  Saint-Efprit  dans  l'ordination,  dont  faint 
Grégoire  décrit  les  cérémonies  en  ces  termes,  qu'il  adreiïe  à  ce- 
lui de  qui  il  l'avoit  reçue.  (  b)  »  Vous  me  conférez  l'onction  pon- 
tificale, vous  me  revêtez  d'une  tunique ,  vous  me  couvrez  la 
»>  tête  d'une  mitre ,  vous  me  faites  approcher  de  l'Autel  où  l'on 
»>  offre  l'Holocaufte  fpirituel,  6c  vous  immolez  ce  veau  (  que  l'an- 
cienne Loi  ordonnoit  d'offrir  dans  l'ordination  des  Pontifes;  ) 
»  vous  confacrez  mes  mains  par  l'onction  du  Saint-Efprit,  puis 
»»  vous  m'introduifez  dans  le  Saint  des  Saints  pour  me  faire  Mi- 
»  niftre  de  ce  Tabernacle  véritable  qui  a  été  formé  de  la  main 
•'  de  Dieu  6c  no.n  de  celle  des  hommes.  «  L'ordre  de  Letteuc 
étoit  très  -  conlideré  ,  6c  on  croyoit  récompenfer  dignement  la 
confiance  de  ceux  qui  avoient  confeffé  la  foi,  quand  on  les  éle- 
voit  à  ce  degré ,  parce  qu'on  ne  croyoit  rien  de  plus  convena- 
ble (  c  )  que  de  faire  fervir  à  la  lecture  publique  des  livres  divins , 
la  même  voix  qui  avoit  glorieufement  confeffé  le  nom  de  Jefus- 
Chrift.  Auffi  Gallus  6c  Julien ,  neveux  de  l'Empereur  Conftantin, 
fc  crurent  fort  honorés  lorfqu'on  les  admit  dans  le  Clergé  (d) 
en  qualité  de  Lecteurs ,  6c  qu'on  leur  permit  de  lire  publiquement 
au  peuple  les  livres  faints ,  ne  faifant  pas  moins  d'état  de  cette 
fon&ion,que  des  emplois  les  plus  relevés, ôc  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  grand  dans  les  dignités  du  fiecle  ,  ôc  mettant  la  pieté  au- 
defïus  des  plus  illuftres  ornemens. 

XXXIII.  Saint  Grégoire  s'exprime  fur  la  primauté  de  faint 
Pierre  en  des  termes  fort  clairs.  Il  l'appelle  (  e  )  le  plus  cher  des 


(  a  )  Num'tu  S.  Spiritus  non  esparticeps  ? 
jitqui  maxime  hoc  ipfo  te  effers.  Gregor. 
Carm.  adverfus  Epifcopos  ,  apud  Tollium  , 
fag.  17. 

(  b  )  AI*  pontife  em  ttngit ,  ac  podere  cin- 
gis  ,  capittquc  ctdanm  trnponis  ,  atque  holo- 
taufi  J'piritualis  ait  art  admoves ,  &  initia- 
ttonis  vitulum  mafias  ,  manufque  Spiritui 
confieras,  Ù"  Sanila  Sanilorum  fpeïlatum 
introditeis ,  verique  illius  tabernaculi ,  quod 
non  homo  ,  fed  Dominus  fxit  ,  mini/mm 
efjh;s.  Gregor.  Orat.  5.  pag-  1 56. 

(  c  )  Intérim  piacttit  ut  ab  oflicio  leûionis 
ir.cipiat  '  Aurelius)  quia  &  mhil  magis  con- 
gruit  voci  quoe  Dominum  giortofa  prtcàica- 
tione  confejja  ejl ,  quam  celebrandts  divtms 
ItÛiomuv.s  perfonm  e  ,  pojl  verba  fublimta 


qute  Chrifli  Martyrium  prolocuta  funt  evan- 
geitum  Chrifti  légère.  i>.  Cyprianus  ,  Epifi. 
îl-pag.  46.  eduioms  Parifenfs  ann.  1716. 
Vide  etiam  Epijlolam  34.  ejttfdem  S.  C'y-: 
priani  ,pag.  48. 

(d)  In  Clerum  fe ipfos  afcripferunt ,  adeo 
ut  dwinos  quoqtte  libres  plebi  ledit  axent, non 
minus  id  Jibi  amplum  Ù"  honortfeum  ejfi 
exiftimantes ,  quam  altud  quidvis ,  imo  om- 
nium ornamentorum  maximum  praflantiff- 
mumque  pietatem  ejje  cenfentes.  Greçor, 
Uret.  }.pag.  58. 

(  e)  {Lhriftus  )  non  modofuo  ,  fed  etiam 
Pétri ,  Difapulorum  omnium  charijfimi ,  no. 
mine  didrachmum  pendit.  Gregor.  Orat.  9, 
P"S-  «57. 


ARCHEVESQUE,&c.  Chap.  I.  Art.  VI.   ï~8î 

Difciples  de  Jefus-Chrift,  le  Prince  (a)  des  Apôtres,  la  pierre 
ôc  le  foutien  (  b  )  de  l'Eglife.  »  Vous  voyez,  dit-il,  (c)  que  quoi- 
«que  les  Apôtres  fu  fient  tous  de  grands  hommes  ôc  fort  élevés, 
»>  très  -  dignes  tous  detre  choifis ,  un  feul  néanmoins  eft  appelle 
•>  la  pierre,  ôc  reçoit  en  fa  perfonne  les  fondemens  de  l'Eglife.  » 
Il  reconnok  que  cette  prérogative  a  pafié  à  Ces  fuccefieurs:  Voici 
comme  il  s'en  explique  dans  fes  vers ,  en  parlant  de  l'ancienne 
ôc  de  la  nouvelle  Rome.  »  La  foi  de  l'ancienne,  dit-il,  (d)  étoit 
«droite,  de  toute  antiquité,  ôc  perfifte  dans  la  même  droiture. 
»  (  Cette  Eglife  )  qui  outre  cela  ferre  par  un  nœud  facré  tout  ce 
»>  que  le  foleil  couchant  éclaire ,  comme  il  convient  à  celui  qui 
y  préfide  à  tous  les  Fidèles  du  monde ,  qui  s'accordent  dans  le 
»>  culte  d'un  Dieu. 

XXXIV.  Il  approuve  (  e)  le  mariage,  mais  il  lui  préfère  (/")  Sur  le  M« 
la  virginité ,  qui  en  effet  ne  feroit  rien ,  fi  elle  n'étoit  plus  excel-  "*Ie' 
lente  que  le  mariage,  qui  eft  bon  de  lui-même.  Il  veut  néan- 
moins que  les  vierges  ôc  les  femmes  mariées  foient  unies  en 
Jefus-Chrift ,  ôc  qu'elles  fervent  les  unes  aux  autres  d'ornement 
réciproque.  Sans  le  mariage  il  n'y  auroit  point  de  vierges ,  ôc  le 
mariage  n'auroit  rien  de  vénérable  ôc  d'augufte,  s'il  ne  produifoit 
des  vierges  pour  Dieu  ôc  pour  cette  vie.  Le  mariage  (g)  quoi- 
qu'honorable ,  ne  convient  qu'à  des  perfonnes  que  le  libertinage 


(a)  Petrus  Apoftolorum  Princeps ,  fed 
Eccleffns  para  ,  non  ut  pifcator  ,fed  utfer- 
vcns  fiarens.  Gregor. Carm.  adverfitt  Epif- 
topos  ,  apud  Tollium,  pag.  x%. 

(b)  Petrus  Eccleftx  columen.  Gregor. 
Orat.  y.  pag.  141. 

(  c  )  Vides  quemadmodum  ex  Chrijti  Dif- 
tipttlis  }  magnis  utique  omnibus  &  excelfis , 
m  que  ekClione  dignis  ,  hic  petra  vocctur  , 
atque  Ecclefiœ  fundamenta  in  fidem  fitam 
accipiat.  Gregor.  Orat.  x6.  pag.  453. 

(  d  )  Fides  vetufix  (  R orna:  )  retla  erat 
jam  antiquitus  , 
Et  retla  perftat  mine  item  ,  nextt  pio  , 
Qtiodciimque  labens  fol  videt ,  dtvinciens  , 
Ut  univerfi prafidem  mundi  decet , 
Totam  coiit  qittv  numinis  concoràiam. 
Greg.  Carm.  devitafua  ,pag.  >j.  tom-  1. 
(  e  )  Ver  a  qttidem  fateor ,  carnis  conjunc- 
tio  narras  , 
JAirificeque  probo  ;  namque  hinc  exordiar 

unde 
Dicere  cejfajli  quod  radix  virginitatis 
Conjugmm.  Radix  namque  eft  &  origo  pe- 


rennis.     Greg.  Carm.  i.p.  49.  tom.  z. 

(f)  Bonum  eft  matrimonium  :  fed  quod 
virginitate  praftantuts  fit  dicere  non  poffum. 
Neque  enim  magnum  aliquid  effet  vtrgini- 
tas  ,  nifi  re  ahqua  bona  melior  Ô"  prsclarior 
effet.  Nolite  hoc  molefte  ferre ,  qum  matri- 
monii  jugo  fubjetlie  eftis  :  obedire  oportet  Deo 
magis  quam  homimbus.  Cxterùm  facite  ut 
inter  vos  quafi  vinculo  conftrmgamini ,  & 
virgules  &  uxores ,  atque  unumfitis  in  Do- 
mino ,  mtttuumque  ali<z  aliarum  ornamen- 
tum.  Non  effet  cœlebs  ,  nifi  matrimonium 
ejjet.  Unde  enim  m  hanc  vitam  virgo  pro- 
duffet  ?  Non  effet  honorificum  &  veneran- 
dum  matrimonium  ,  nifi  virginem  proferret 
tum  Deo ,  tum  vitee.  Gregor.  Orat.  3  1 .  pag. 
501. 

(g)Expeditnubere  ?  Idipfe  quoque pro- 
bo ,  honorabile  enim  connubium  &  ihorus 
immaculatus  ,  fed  moderatis  expedit ,  non 
petulantibus  &  libidine  perditis  ,  quique 
plus  xquo  carnem  colère ,  m  antmtim  indlti 
c  «nr.Gregor,  ibid. 
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fc?fl    SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 

ôc  les  débauches  n'ont  point  corrompues ,  ôc  qui  ne  fe  laifïenc 
pas  trop  emporter  aux  pJaiiirs  de  la  chair. 
Sur  les  Te-  XXXV.  »  S'il  y  avoit  (a)  deux  Jefus-Chrifts,dit  faïnt  Grégoire , 
y  on  pourroit  prendre  deux  époux  &  deux  époufes  :  mais  comme 
»  il  n'y  a  qu'un  ièul  Jefus-Chrift  ôc  qu'un  feul  chef" de  l'Eghle ,  il 
•i  ne  faut  aufli  qu'une  chair.  «  S'il  rejette  la  féconde,  que  faut -il 
penfer  de  la  troilieme?  »  La  loi  authorifele  premier  mariage  ;  elle 
»  tolère  le  fécond  par  indulgence  ;  le  troilieme  eft  une  iniquité  :  fi 
»■>  quelqu'un  va  au-delà ,  il  doit  être  regardé  comme  un  pourceau  ; 
w  car  il  y  a  fort  peu  d'exemples  de  ce  defordre.  «  Ces  paroles  de  S. 
Grégoire,  ont  donné  lieu  à  quelques  critiques ,  de  l'aceufer  d'avoir 
condamné  les  fécondes  noces  :  mais  on  voit  bien  que  ce  Père 
ne  condamne  dans  le  mariage  fouvent  réitéré  que  l'efprit  de  li- 
bertinage qui  le  fait  contracter ,  ôc  non  le  mariage  en  lui-même. 
Il  s'explique  nettement  là-defTus  dans  fon  trente  -  neuvième  dif- 
cours  ,  où  condamnant  la  doctrine  de  Novat  (  b  )  qui  défendoit 
aux  jeunes  veuves  de  fe  remarier ,  il  dit  :  »  Vous  ne  permettez  pas 
•»  aux  veuves  qui  font  encore  jeunes ,  de  fe  remarier,  à  caufe  du 
»>  péril  où  leur  âge  les  expofe  :  mais  faint  Paul  le  leur  a  permis.Vous 
»  dites  qu'elles  ne  peuvent  le  faire  depuis  leur  batême  :  comment 
-  le  prouvez-vous  f  Ou  démontrez-le-moi  ;  ou  ceflez  de  condam- 
•>  ner  (celles  qui  le  remarient).  Si  la  chofe  eft  douteufe,  laiflons- 
«  nous  vaincre  par  la  compaffion  ôc  par  la  douceur. 
Sut l'indiflb-  XXXVI.  La  loi  (  c  )  permettoit  à  l'homme  de  répudier  fa  fem- 
me pour  quelque  caufe  que  ce  fût.  Mais  Jefus-Chrift  ne  le  per- 
met qu'en  cas  d'adultère  ,  ôc  veut  que  dans  tous  les  auttes  fujets 
de  plaintes  l'homme  ufe  de  patience  ôc  de  douceur.  «  Il  faut  donc, 
»  dit  faint  Grégoire ,  (  d  )  qu'un  mari  chafTe  fa  femme ,  fi  elle  eft 


lubilité   du 
mariage, 


(a)  Si  enim  duo  Ckrifli funt, duo  quoqtie 
•vin  fint ,  &  du.c  uxores  :  fi  autem  unus 
Chriftus  ,  umtm  E-cclefirs  caput  :  una  etiam 
carofit  .jeeunda  autem  rejpuatur.  Qttod  fi 
fecundum  prohtbcat,de  tema  qitid  dicendum 
tfi  ?  Primum  lex  eft ,  fecundum  venta  & 
indulgent  ia  ,  tertium  imqititat.  Qtii  autem 
hune  numerum  excedit ,  poretnus  plané  eft  , 
ut  foie  ne  multa  quidem  vitu  exempla  ha- 
bens  Gregor.  Omi    tl.fag.foi. 

(b)  An  ne  juvembus quidem  vidais  pro- 
pter  etaits  tubricum  ineundi  matnmonn  po- 
tejtuumjacts  ?  At  Paulus  hoc facere  numme 

tiubuavu At  bac  minime  poft  baptif- 

mum  ,  mquis.  Quo  argumento  td  confirmas  l 
Aut  rtm  ua  jit  habere  proba  ;  aut  >  fi  d  ne- 


quis  ,  ne  condemnes.  Otiod  fi  ret  dubia  eft  , 
vmcat  humanitas  &  facilitas.  Grcg.  Orat. 
19-pag.  636. 

(  c  >  Lex  omnes  ob  caufas  libellum  dat 
repudii.  At  thriftus  non  ob  omnes  ,  fed  ab 
ïmpudica  tant  uni  &  adultéra  uxoie  vtr» 
Jcparart  permitttt  :  reliquis  autem  omnibus 
m  rébus  aiumi  aqititaie  ac  patantia  utiju- 
bet  Gregor.  Orat.  31.  fag.  foi. 

(d)  tigo  imfudicam  quidem ,  quia  genns 
corrurr.pit  &  adultérât ,  expclbivus  .  ctcttl  a 
autem  omnia  patienter  &  mederatè  ac  fia- 
ptenter  feramus  ,  aut ,  ut  reilius  loquar  ,fa* 
fienter  &  moàerate  fierté  ,  qutcumque  ma- 
trimonti  jugum  fubiiftis.  Si  illitos  fuco  & 
certifia  colores  &  pigmenta  perfpexens ,  am 
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»  adultère  :  lî  elle  ne  l'eft  pas  ,  qu'il  tâche  de  corriger  fes  autres 

»  défauts.  Si  elle  met  du  lard  ôc  du  rouge ,  ôtez-lui  ces  couleurs 

«  empruntées  ôc  ces  ornemens  étrangers.  Si  elle  eft  libre  ôc  info- 

»  lente  en  paroles  ,  arrêtez  fon  infolence.  Si  elle  rit  d'une  raa- 

w  niere  effrontée ,  infpirez-lui  un  air  modefte.  Si  elle  fait  des  dé- 

»  penfes  excefiives ,  ou  fi  elle  boit  immodérément,  modérez  fes 

«  excès.  Si  elle  marche  immodeftement  ôc  avec  précipitation  , 

»>  arrêtez-la.  Si  fon  regard  eft  trop  évaporé  ,  il  faut  que  vous  la 

•>  reprimiez  :  mais  ne  vous  féparez  point  pour  cela  de  votre  époufe. 

»  Il  eft  incertain  laquelle  des  deux  parties  eft  le  plus  en  danger, 

»>  celle  qui  retranche,  ou  celle  qui  eft  retranchée.  Que  la  fontaine    Proverb.  f. 

»>  ne  foit  que  pour  vous ,  dit  Salomon ,  ôc  que  perfonne  n'y  vienne 

»  puifer.  Vivez  avec  celle  qui  eft  la  compagne  de  votre  vie  ôc 

»  l'objet  de  votre  amitié.  Prenez  garde  de  devenir  comme  un 

»  fleuve  commun,  ôc  de  chercher  à  plaire  à  toute  autre  qu'à  votre 

*>  époufe.  Si  votre  pafllon  vous  emporte,  votre  exemple  eft  pour 

»>  votre  époufe  une  loi  de  libertinage.  Le  mari  doit  donner  à  fa. 

«  femme  l'exemple  (a)  de  la  fidélité  conjugale,  ôc  ils  fe  la  doi- 

»  vent  l'un  à  l'autre.  «  Nous  avons  un  refcrit  de  l'Empereur  An- 

tonin  (£),  inféré  dans  le  Code  Grégorien  ôc  cité  par  faint  Au- 

guftin,  qui  défend  à  un  mari  de  pourfuivre  fa  femme  pour  caufe 


hoc  ornatu  fpolia  :  f:  procacem  Ô"  petulantem 
linguam  ,  coerce  :  Ji  meretricium  rifum  ,  Ji 
Jitmptum  aut  potum  immodicum ,  contrahe  : 
Ji  intempejlivos  progreffus  ,  conjlringe  :  Ji 
oculum  elaium  atque  fufpenfum,reprime  :  at 
cam  ne  temere  à  te  divellas  &  abflrahas. 
Incertum  ejlutra  pars  in  difcrimine  verfe- 
tur ,  eane ,  qiice  Jecat  an  ea  quœ  fecatur. 
Fons  aqiae  ,  ait  ille  (  Salomon  ) ,  Jît  tibi  pro- 
frtus  ,  nec  tillus  extraneus  tectun  Jît  parti- 
ceps  :  pullui  gratiarum  tuarttm  ,  Ù"  cerviu 
amiatiœ  tua:  confuetudinem  vitœ  tecitm  ha- 
beat.  Qtiocirca  tibi  cavendum  ejl.ne  fluviut 
altenus  effciaris  ,  atque  altis  pntius  placcre 
fiudeas  qu'am  uxori  tux.  Qubd  Ji  aliofertur 
cupiditas  tua  ,  parti  quoque  tua  libidincm 
pntjcribis.  Gregor.  Orat.  $i.pag.  501. 

(  a  )  Servenda  igitur  Jides  ab  utroque  al- 
teri  ejl  ,  imb  exemplo  continentite  docenda 
uxor ,  ut  fe  cajîe  gerat.  Iniquum  ejl  enim  , 
ut  id  exigas  ,  qttod  prajlare  ipfe  non  pojjîs. 
Qitœ  iniquitas  ejfecit  profeftb  ,  ut  effent 
adulteria  ,  fœmints  cegre  ferentibtts  prœjlare 
feftdem  ,  non  exhibent ibus  mutuam  charita- 
U  m.  I.actantius ,  Injlitut.  divin,  lib.  6.  cap. 
55.  61  j.  columna  1.  tom.  3.  Bibl.  Patr. 

(b)  Sed  ijii  quibus  difplicet ,  ut  mter  vi- 


rum  &  uxorem  par  pudicitie  forma  ferve- 
tur ,  Ù"  potins  eligunt ,  maximèque  tn  hac 
cauffa ,  mundi  legibus  fubditi  effe  quant 
Chrijli ,  qtwniam  jura  forenjia  non  eifdem 
quibus  femir.as  pudicitice  nexibus  viros  vi- 
dentur  objiringere  ;  legant  quid  Imperatcr 
Antoninus  ,  non  inique  Qhrijhanus  ,  de  hac 
re  conflit uerit ,  ubim.ritf.s  uxorem  de  adul- 
téra crimtne  accufare  nonjînitur ,  cui  mori- 
bus  fuis  non  prcebuit  cajlitatis  exemplum  , 
ita  ut  ambo  damnentur,  Ji  ambos  pariter  im- 
pudicos  confiitlus  ipfe  convicerit.  Namfuprà 
dicli  lmperatoris  hac  verbafunt ,  qux  apud 
Cregorianum  leguntur .  Sanè,  inquit ,  mea: 
litterx  nulla  parte  caniia;  prxjudicabunt. 
Ncque  enim  fi  pênes  te  culpa  fuit  ut  ma- 
trimoniura  folveretur,  &  fecundùm  legcni 
Juliam  Eupafîa  uxor  tua  nuberet,  propter 
hoc  refcriptiun  meum  adulterii  damnata 
erit  ,  nifi  conitet  elle  commiflum.  Habe- 
bunt  amerri  ante  oculos  hoc  inquirere  ,  an 
cùm  tu  pudicè  viveres  ,  illi  quoque  bonos 
mores  çolendi  audor  i'uifti.  Pcriniquum 
enim  mihi  videtur  cHc,ut  pudicitiam  vir  ab 
uxore  exigat,  quam  ipie  non  exhibet  ;  quae 
les  poteit  &  virum  dam n are,  non  ob  coin- 
penlationcm  mutui   criminis   rem  iotee 
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d'adultère,  s'il  ne  lui  a  lui-même  donné  l'exemple  de  la  chafteté 
conjugale  ,  ajoutant  que  fi  l'on  trouve  que  l'un  6c  l'autre  foient 
coupables ,  ils  fubiflcnt  la  peine  due  à  leurs  crimes ,  »  étant  tout-à- 
»  fait  injLiftcj  dit  ce  Prince ,  (  qu'on  croit  (a)  être  Antonin  le  Pieux) 
«qu'un  mari  veuille  obliger  fa  femme  à  lui  garder  fidélité,  lorf- 
»  qu'il  ne  la  lui  garde  pas  lui-même.  «  Il  n'en  étoit  (b)  pas  de  même 
d'une  Loi  attribuée  à  l'Empereur  Severe  ôc  à  Antonin,  apparem- 
ment fon  fils  furnommé  Laracalla.  Elle  permettoit  à  un  mari  de 
faire  divorce  avec  fa  femme  en  cas  d'adultère;  mais  elle  ne  laif- 
foit  pas  le  même  droit  à  la  femme  fur  fon  mari  ,  quand  elle  le 
favoit  coupable  du  même  crime.  C'eft  contre  cette  Loi  que  feint 
Grégoire  déclame  dans  fon  trente-unième  difeours  ,  difant(c) 
qu'il  n'y  a  aucune  raifon  de  punir  les  femmes  quand  elles  man- 
quent, ôc  de  laiffer  aux  hommes  la  licence  de  tout  faire  impuné- 
ment ;  que  ce  font  des  hommes  qui  ont  fait  cette  Loi ,  ôc  que 
c'eft  pour  cela  qu'elle  eft  fi  defavantageufe  aux  femmes. 

XXXVII.  Il  paroit  (d)  que  les  Evêques  étoient  les  Miniftres 
du  mariage  entre  les  Fidèles  :  du  moins  ne  peut-on  douter  qu'ils 
ne  fuflent  prefens  lorfqu'on  le  celebroit.  Il  y  en  avoir  beaucoup  à 
celui  de  fainte  Olympiade  ;  ôc  faint  Grégoire  s'y  feroit  trouvé, 
s'il  n'avoit  été  attaqué  de  la  goutte  :  mais  il  s'y  trouva  en  efprit  ôc 
Surlescére-  unit,  comme  il  le  dit  lui-même  ,  les  deux  époux  tant  avec  Dieu 


Sur  le  Mi- 
nore du  ma 
riage. 


Utrumque  componerc  ,  vcl  c.uilîam  fjfti 
tôlière.  Si  hœc  obfervandafunt  propter  dé- 
çus terrenœ  civitatis  ,  quanto  cajliores  qiue 
rit  cœlejliS  patria  Ù"  jcaetas  Angelorum  ? 
Qiiœ  cum  itafmt ,  numquid  ideo  minor  ifl  , 
ac  non  potins  major  &  pejor  virorum  impu- 
dicitia  ,  quia  mejl  iliis  ftiperba  &  licemiofa 
jattantia  ?S.  Aug  Ub.  i.  De  eonjugiis  aiv.l- 
terinis  ,  cap   8.  pag.  408.  tom.  -g. 

(a)  Barouius,  ad  annum  161.  num.  i. 

(b)  Publico  judieio  non  habere  mulieres 
aduherit  aceufattonem  ,  quamvis  de  /,...;, , 
tnoniofuo  -violato  quen  vettnt ,  les  julia  dé- 
clarai ,  que  cttm  mafcuiis jure  mariti  accu- 
fandi  fai  ultatem  detulijjet ,  non  idemfœmi- 
tus  privilegium  detulit.  Codicis  ,  Ub.  ').  lit. 
$.  ad  léger»  Juliam ,  De  aduiteriis  &  Jlupro, 
LegeLpeg.Siz. 

(c)  Plerofque  malè  afftP.cs  cerna  ac  le- 
gem eorum  iiùquam  ,  nec  fibi  c  ,  Qantem. 
Quid  enhm  caufe  fu:t ,  cur  mulierem  coer- 
ceret ,  marito  contra  indulgeret  ,  c.: 
berum  relinqueret  &  millier  quidem,  qux 
improbum  ecr,j,itwn  adverfus  viri  .»<  cubile 

fiijïepent ,  adultéra  pttculo  confiringatur , 


acerl.jjîmifque  legum  fœnis  exaueietur  : 
vir  autem  quijidem  uxori  datam  per  adulte- 
rium  violaverit  nultifuppluh  cbnoxitisjït  ? 
Hanc  legem  haud  quaquam  probo ,  hune  ecn- 
fttetudinem  minime  laudo.  Vyrt  erant ,  qui 
hanc  legem  fanxerunt  :  ac proprerca  adver- 
fus muùeret lata eft.  Gregor.Or.2f.  i'.pag. 
49y.  &  >00. 

(  d  )  Sentio  qttod  crimen  mihi  objicias  r 
etiam  fi  id  reticeas.  Nuptias  celcbramus  , 
forfan  dixeris  ,  idqtie  aurex  tuaque  Olym- 
piadis,  ac  Grex Epifcopcrum  aderat  :  tu  vei  0 
aberas  .  vir  cgregie  ,  vel  dedignatus  ,  vel 
grava  tus.  Neurrum  horum  ,  6  admirande. 
Sedfieri  non  poterat ,  ut  qui  tragicèfe  liabe- 
ret,  comice  feftum  diem  ageret.  Acfimul  cm- 
nino  intcmpefltvttm  ejl  atque  à  nuptiis  al:t- 
>:.  m  .  ]  oJagriccs  ducs  vsderc  qui  mter  ffahi- 
tantes  eu  eumj erant tir ,  ac  riatantur.  Libet 
enim  non  nihil  quoque  nuptiali  more  ludere. 
K.im  alioqui  quantum  ad  veluntatem  atti- 
net ,  &  aêtfum  &  Jim  ni  fejlum  eclebro ,  ju- 
vemlefque  dextras  inter  fe  jungo  ,  atque 
utrafque  Dei  manui  Gregor.  tp ifi.  ji.ai 
Procofiujn  ,  fag.  815. 

qu'entre- 


ARCHEVE5QUE3&c.  Chap.  I.  Art.  VI.  ^ 
qu'entre  eux.  Ailleurs  il  recommande  (  a  )  la  modeftie  dans  les 
mariages  Chrétiens,  voulant  qu'on  enbanifle  les  danfes  &  le  Ton 
des  inftrnmens  ,  afin  que  les  bouffons  ne  fe  trouvent  pas  mêlés 
avec  les  Evêques.  Il  défend  aufii  dans  ces  cérémonies  les  échus 
de  rire ,  les  chants  profanes  ;  ôc  recommande  au  contraire  que 
tout  s'y  fafle  avec  modeftie  ôc  gravité.  On  y  faifoit  des  prières, 
on  y  chantoit  des  Pfeaumes. 

XXXVIII.  Saint  Grégoire  enfeigne  (  b  )  que  le  mariage ,  quoi-  Sur  l'ufag.s 
qu'inférieur  à  la  virginité  ,  n'a  rien  que  d'honnête  ;  que  Jefus-  d"  mariage. 
Chrift  l'a  honoré  de  fa  prefence  ;  que  l'ufage  en  eft  permis  quand 
il  eft,exemt  de  la  contagion  des  mauvaifes  concupilcences  :  mais 
il  confeille  aux  perfonnes  mariées  de  s'abftenir  d'un  commun 
eonfentement  du  devoir  conjugal  dans  les  tems  confacrés  à  la 
prière.  Il  dit  que  (c  )  le  mariage  eft  un  bien ,  quand  on  y  a  pour. 
fin  d'avoir  des  enfans  qui  puiflent  plaire  à  Dieu  :  mais  que  lors- 
qu'il ne  fert  qu'à  enflammer  la  cupidité ,  il  eft  plus  expédient  de 
ne  point  fe  marier.  Voici  les  règles  qu'il  preferit  aux  femmes  ma- 
riées en  la  perfonne  de  fainte  Olympiade,  (d)»  Aimez  Dieu  pro- 


(  a)  Unum  autem  bonoratn  ilhtd  ejl ,  ut 
Chi  iftus  nuptiis  interfit  (  pon  o  ubi  Chriftus 
ejl  ,  modeftia  qtioque  eft  )  atque  aqtia  in  vi- 
mim  couvert atur  ,  hoc  eft ,  ut  cuntla  in  me- 
hus  immutentur  ,  jic  nimirum  ,  ut  qu.e  mif- 
ceri  nef  as  ej},inter  fe  minime  mifceamur,nec 
Efifcopi  ctim  fannionibus  copulentur  ,  nec 
pièces cum  plaufibus ,  nec pfalmodi.v  cum  li- 
bicinum  cantibîu.  Opéra  pretium  enim  ejl , 
vt  quemadmoàum  cetera  omnia ,  fie  etiam 
Cktijliançrttm  matrimonia  modejla  &  com- 
pofita  fint.  Modejlia  porrb  in  gravit  ate  fit  a 
ejl.  Grcgor.  Epift.  i^^.pag.  £po.  &  Syi. 

(  b  )  Nec  enim  quia  homraiior  eft  virgini- 
tas  ,  ideirco  turpe  &  ignominiofum  eft  ma- 
H  imonium.  Chriftum  imitabor  ,  purum  ,  :n~ 
quam,  illum  pronubum  &  fponfum  ,  qui,  & 
miractdum  in  nuptiis  edit  ,  &  conjnguim 
privj'ciuiafna  honeftat.  Id  modo  tibi  cura  fit , 
at  pin  van  fit  m  air  imonium ,  atque  ab  obfcce- 
narum  cupiditatum  contagione  liberum.  Hoc 

unum  à  te  pofco  ut certo  tempore  , 

hoc  eft  quandiu  affignatum  orati'ni  tempus 
omni  nccupatione  praftabilms  fuit ,  à  re  uxo- 
ria  abftineas ,  idque  ex  communi  patio  & 
confenfu.Non  enim  legem  fancimus ,  fed  con- 
fihum  damus.  Grcgor.  Orat.  40.  pag.  É48. 
&  649. 

(c)  Cum  matrimonium  nibil  aliud  ejl 
tjiiàm  conjuntlio,,  &  prolis  ac  fucceffionis 
aipidttas  ■  mm  bonum  eft  matrimonitim.Plu- 

Tome  Vl:lt. 


res  enim  introducit,quiDeoplaceant.At  cum 
carms  molem  inflammat  ,  êr  fpinis  circum- 
dat ,  vitiique  quafi  via  invemtur  :  tum  ipfe 
etiam  dico ,  non  expedit  nubere.  Greg.  Orat. 
ïi-.pag.  soi. 

(d)  Primo  Deinumen,pofthac venerare 
maritum  ,- 
Vite  oculum ,  &  tua  qui  fapiens  confuka 

gubernat. 
Hune  & '  femper  âmes  unum ,  lateris  &  uno; 
ldque  magis  ,flammas  fi  fenfens  illms  in  te 
Ardentes  ,fiabiltfque  tut  confervet  amorem. 
Ne  tibi  fit ,  quant am  cupit  hic,fiducia  tant  a, 
Sed  quantum  decet  ac  Jas  ejl.  Namque  om- 
nia- tandem 
Ta-dia  ferre  foient  animis.  Non  expedit  au* 

tem 
Conjtigis  ut  faturum  capiatfaftidia  peclus 
In  molem,  millier  cum  fis  _  ne  affurge  vinkrtu 
Ne  genus  &  proavos  memora  :  ne  pulcher 

anuctus 
Sit  tibi  vel  vanifapientia  caufa  tumoris. 
Legibus  eft  thalami  fapientia  cedere  magna: 
Cuntla  etemm  nexus  communia  reddit  utrir 

que 
Conjugii.  Tu  cède,  viro  ,  ctim  bile  mevetur  , 
Atqix!  laborami  fer  opem  ,  mollique  loquela 
Admonituque  probo  mœrentia  pettora  Juki , 
Cum  lea  fevafurit ,  rabidaque  exajluatjra; 
Robore  corporeo  domitor  non  comprimit  ;'/» 
lam, 
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»  mierement ,  &  enfuite  votre  mari  comme  l'oeil  de  votre  vie  ÔC 
=•  celui  qui  doit  régler  tous  vos  defleins.  N'aimez  que  lui  feul ,  ôc 
»  faites-en  toute  votre  joie  &  toute  votre  confolation  ,  particu- 
y>  lierement  fi  vous  remarquez  qu'il  vous  aime  avec  ardeur  ,  & 
r>  que  le  lien  facré  du  mariage  lui  donne  pour  vous  une  affection 
•>  ferme  6c  confiante.  Ne  prenez  pas  néanmoins  autant  de  con- 
«  fiance  ôc  de  liberté  qu'il  vous  témoignera  depaffion;  mais  feu- 
»  lement  autant  qu'il  eft  à  propos  d'en  avoir  fans  Méfier  la  chaf- 
«  teté ,  parce  que  l'on  fe  dégoûte  6c  l'on  fe  rafialie  de  toutes  cho- 
»>  {es.  Il  n'y  a  rien  dont  on  ne  prenne  du  dégoût  ;  mais  il  ne  faut 
»  pas  que  vous  en  caufiez  jamais  à  votre  mari.  Etant  femme ,  ne 
»  vous  élevez  point  par  vanité  jufqu'à  la  condition  des  hommes. 
«  Ne  vous  enflez  point  d'orgueil  par  la  confideration  de  votre 
••  naifiance ,  ni  par  l'éclat  de  vos  habits ,  ni  par  la  vue  de  votre 
»>  fagefle.  C'eft  être  fage ,  que  de  céder  aux  loix  du  mariage ,  puif- 
«  que  le  lien  de  cette  focieté  rend  toutes  chofes  communes. 
«  Cédez  à  votre  mari  quand  vous  le  voyez  en  colère.  Afiïfiez-le 
«  dans  fes  peines  6c  dans  fes  afflictions ,  en  lui  parlant  avec  beau- 
»  coup  de  douceur  ôc  de  tendrefle ,  ôc  en  lui  faifant  de  fages  6c 
»  judicieufes  remontrances.  Ce  n'eft  pas  avec  violence  que  ceux 
«  qui  gouvernent  des  lions  entreprennent  de  les  adoucir  quand 
r.  ils  les  voient  en  furie  :  ils  n'emploient  pas  la  force  pour  les  ré- 
»  primer  ,  mais  ils  les  flattent  6c  les  careflent  de  leurs  mains  ôc 
»  les  appaifent  par  la  douceur  de  leurs  paroles.  Que  la  colère  ne 
=>  vous  tranfporte  jamais  jufqu'à  lui  dire  des  injures  ôc  à  lui  faire 
«des  reproches  6c  des  imprécations  ,  n'étant  pas  jufie  que  vous 
«  traitiez  de  la  forte  une  perfonne  que  vous  devez  préférer  à  tous 
«  les  biens  imaginables  ;  car  il  arrive  fouvent  que  les  plus  fages 
*>  ôc  les  plus  prudentes  réfolutions  réufiiflent  mal.  Ne  lui  repro- 
»  chez  point  aufli  fa  foiblefle ,  puifqu'un  homme  qui  porte  l'épée 
«  eft  toujours  le  plus  fort. «  Saint  Grégoire louhairoit  {a)  à  cette 
fainte  femme  un  grand  nombre  d'enfans ,  afin  que  plus  elle  en 


Sed  mambus  mukens  domat  hanc  &  voce 

fttavi. 
JN'«  dammim  improperes  ,  qtiamvis  irata 

marito , 
(  Pittrts  enim  Me  tili  ejl ,  quant  commoda 

amttdputandtis) 
Née  finem  adverfum  vous  (  nâtnque  haud 

decet  ijlud. 
S.ife  fa  ur  non  fit  pnidentibus  exitus  idem 
Confias ,  vert/m  maie  ver  tant  optima  capta) 


Nec  teneras  vires.  Kam  magnum  robur  in 

enfe     Gregor  in  Carminé parxnetico, 

ad  Olympiadem  ,pag.  131.  tcm.  1. 

(  a  )  Hoc  mine  te  magno  donavi  inunere  : 

Jtn  tu 

Majus  adliuc  pofeis  ,  precor  hoc  tibi  numinê 

ab  alto  , 
Area  natorumjis  ut  fœcunia  feraxque , 
Q110  pluies  magm  cckbrent  f  raconta  régis, 
Gregor.  ibid.pag-  15  \. 
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auroit ,  plus  il  y  eût  de  perfonnes  qui  chantafîent  les  louanges 
de  Jefus-Chrift. 

XXXIX.  On  voit  par  ce  qu'il  raconte  de  fainte  Juftiiie  mar-  Sur  l'invo- 
tyre  en  304..  que  c'étoit  une  pratique  bien  établie  dansl'Eglife,  cation  &  l'in- 
d'mvoquer  la  fainte  Vierge  dans  les  dangers  ;  car  il  dit  (a)  que  j;er"t?on  Jes 
cette  Martyre  Tentant  les  attaques  du  démon  ,  Ôc  fe  voyant  en 
péril  de  perdre  fa  virginité ,  après  avoir  recouru  à  Dieu ,  pria  au  (fi 
la  fainte  Vierge  avec  humilité  de  la  fecourir ,  ôc  joignit  à  fes 
prières  le  jeûne  ôc  la  mortification  de  fes  fens,  tant  pour  flétrir- 
une  beauté  qui  lui  étoit  dangereufe,  &  ôter  à  l'impureté  la  matiè- 
re qui  pouvoit  l'enflammer,  que  pour  fe  rendre  Dieu  favorable 
en  mortifiant  (on  corps  :  rien  n'étant  plus  propre  à  émouvoir  la 
mifericorde  que  les  larmes  ôc  la  mortification.  Long-tems  aupa- 
ravant faint  Irenée  (  b  )  avoit  appelle  la  fainte  Vierge  X Avocate 
d'Eve.  Il  paroît  aulli  que  faint  Grégoire  ne  doutoit  pas  (c)  que 
les  âmes  des  Saints  ne  connuffent  ce  que  nous  faifons  en  ce 
monde;  puifqu'en  parlant  de  faint  Athanafe  mort  après  avoir  fou- 
tenu  pluiieurs  combats  pour  la  défenfe  de  la  vérité ,  »  Il  regarde  , 
»  dit-il ,  (d)  maintenant  du  haut  du  Ciel  ce  qui  fe  paffe  ici-bas: 
»  il  tend  la  main  à  ceux  qui  combattent  pour  la  vertu  >  ôc  les  affilie 
=?  avec  d'autant  plus  d'efficace  qu'il  eft  à  prefent  délivré  des  liens 
»  du  corps.  «  Il  ne  doutoit  pas  non  plus  de  fon  bonheur ,  ni  du 
pouvoir  qu'il  avoit  dans  le  Ciel ,  car  il  finit  fon  éloge  par  une 
prière  qu'il  lui  adreffe  tant  en  fon  nom  qu'au  nom  de  fon  peuple. 
"Regardez-nous,  lui  dit-il,  (e)  d'un  ceil  favorable,  ôc  ne  ceffez 


(  a  )  Defperatis  omnibus  aliis  remediis  ad 
Deum  conjugit ,  atque  adverfus  deteftabi- 
lem  amorem  fpcnfttm  fmim  patronum  ac  de- 

fenfirem  affumit Ckriftum vir- 

ginemque  Manamfupplex  obfecrans  ,  ut  pe- 
ndit anti  virgini  fuppettas  ferret  ,jejunu  & 
chameunia  pharmaco  fe  fe  communit  :  par- 
Um  ut  forma:  venuftatem  tanqiuim  injidio- 
fam  obfcuraret  ,  fteque  flammœ  materiam 
fubtraheret ,  ac  libidmis  facem  abfumcret  ; 
partun  ut  per  fui  affiiÛionem  propitium  fibi 
Deum  &  exorabilem  reddsret.  Neque  enim 
Deus  uila  re ,  pennde  atque  corpons  arum- 
na  ccnciliatur  :  lacrymifque  mifencordia  vi- 
cijftm  rependi  filet.  Gregor.  Orat.  18  pag. 
279.  &  180. 

(  b  )  Ea  (  Eva  )  inobedierat  Deo  ,fed  hac 
(  Maria  )fuafa  ejt  obedire  Deo-,  ttti  virginis 
Eva  Virgo  Maria  fieret  «dvocata.  Ircnxu?, 
hb.  5.  contra  Heerefes ,  cap.  \ç>.  par.  316. 
nova  editxmit. 


(  c  )  Si  quidem  illud  perfuafus  fini ,  Sanc- 
t  or  uni  animas  res  nojtras  fenttre.  Gregor. 
Eptfl.  10 1.  pag.  89U. 

(  à  )  Ahtr  (Athanafius)  in  botta  fenefliite 
poft  multas  dimicationes  &  paLvfiras  ,  vira, 
defuntlus  ,  natte  res  nojlras ,  ut  perfuafum 
habeo  ,  cœlitus  mfpicit ,  ac  vimtiis  caufa 
labarantibus  manum  porriga  ,  eoque  magis 
quod  corpons  vincuhs  libérants  ejï.  Greg, 
Orat.  24.  pag.  415. 

(  e  )  Nos  autem  utinam  ipfe  benignus  de- 
fuper  &  placidus  afpicias  atque  hune  popu- 
lum  gttbernes  ,perjeilum  perjeCta  Trinita.- 
tis  ,  qua  in  Yatrts  ,  £r  l  du  ,  &  Spiruus  ■ 
SanCti  pomemplationeintelligitur  &  colttttr , 
adoratorem  :  me  que  ,  fi  quidem  ics  pacata- 
f unira  fini ,  m  vit  a  teneas  ,  g>  egt/nqtte  me- 
cum  pajeas  :  fin  autem  Ecclejta  bellis  flagra- 
tura  eft,  reducas,  aut  affumas.  tecumque,  & 
cum  tuifimilibtts  colloces ,  tametfi  magnum 
fit  quod poftulo.  Gregor.  Orat.  21.  pag.  327. 
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»  point  de  conduire  ce  peuple  qui  eft  le  parfait  adorateur  de  la 
«  parfaite  Trinité ,  que  l'on  connoit  6c  que  l'on  révère  dans  le 
»  Père,  dans  le  Fils  ôc  dans  le  Saint-Efprit.  Si  nous  fommes  afllz 
*>  heureux  pour  avoir  la  paix  ,  retenez-moi  dans  la  vie,  ôc  aidez- 
•»  moi  à  gouverner  ce  troupeau.  Si  la  guerre  doit  continuer  dans 
r>PEglife,  retirez -moi  de  ce  monde,  ôc  placez-moi  avec  vous 
»>  ôc  avec  vos  femblables.  «  Il  invoque  aufïi  faint  Bafile  (a) ,  ôc 
te'moigne  en  même-tems  (£)que  ce  faint  Evoque  intercedoit 
dans  le  Ciel  pour  ceux  qu'il  avoit  gouvernés ,  ou  aimés  étant  fur 
terre.  Il  prie  (  c  )  de  môme  faint  Cyprien  de  lui  aider  dans  la  con- 
duite de  fon  troupeau  ,  ôc  de  faire  briller  de  plus  en  plus  la  doc- 
trine de  la  fainte  Trinité.  Il  dit  (  d)  encore  que  les  cendres  de  ce 
faint  Martyr  chaffoient  les  démons  ,  guériffoient  les  malades  , 
donnoient  la  connoiffance  de  l'avenir,  ce  qu'il  prouve  par  le 
témoignage  de  ceux  qui  avoient  refTenti  tous  ces  effets  avec  le 
fecours  de  leur  foi. 
Sur  le  culte  XL.  Ce  n'eft  pas  là  le  feul  endroit  où  faint  Grégoire  parle  du 
<Ies Ilcliques.  culte  Jes  Reliques;  il  fait  ailleurs  des  reproches  à  Julien  XApoflat 
de  ce  qu'il  refufoit  de  rendre  aux  Martyrs  ôc  à  leurs  corps  le  culte 
qui  leur  étoit  dû.  »  Ne  craignez  -  vous  pas ,  lui  dit-il ,  (  e  )  ces  illu- 
«ftres  Athlètes  du  Chriftianifme ,  Jean,  Pierre,  Paul,  Jacques, 
«  Etienne,  Luc,  André,Thecle  ?  Ne  craignez-vous  pas  ces  grands 
»  hommes  en  l'honneur  de  qui  on  a  inftitué  des  fêtes  ôc  des  afïcm- 
»  blées  ,  qui  ont  chaffé  les  démons  ,  guéri  les  malades ,  prédit 


(  a  )  Tu  vero ,  facrttm  &  divinum  eaput, 
è  etelo  nos,qua:fo,tnfpice,  carnifque  flimulum, 
à  Deo  nobis  ad  difetphnam  datum  ,  aut  pre- 
cibus  uns  fijle  >  aut  certè  ,  ut  cumforti  ani- 
ma perferanfus ,  perfuade,  &c.  Greg.  Orat. 
io.  pag.  375- 

(b)  At  nunc  Me  quidem  (  Bafilius )  in 
ca-lts  efl ,  ilhc  etiam,  mfallor  ,facrifeia  pro 
nobis  offerens ,  &  pro  populo  pièces  jundens  ; 
neque  euim  ita  nos  rehquit ,  ta  prorfus  reli- 
querit.  Gregor.  iL:d.  pag.  371. 

(  c  )  At  tu  nos  è  calo  benignus  afpiciat  , 
fermonefque  nojlros  &  vit.-,m  guhernes  ,fa- 
crumque  hutte  gregem  fafentem  adjuves , 
eu»'  "i  eateris  rébus  ,  quoad  ejtts  fieri  pote- 
>:t ,  eum  ad  optima  qwxque  dirigent  ,  tum 
graves  lupos  Jyilabarum  &  verborum  caf- 
tatores  amoltens  ,  faiittœque  Tnniiatis  eut 
nunc  adfiflis  ,  plentorcm  ciartoremque  fplen- 
dorem  nobis  concilians ,  &c.  Gregor.  Orat. 
\%.pag.  i$C. 
(d)(iïonnulhim  ipft   qtioque  Martyre 


(  Cypriano  )  cfferatis  ,  damontim  nimirum 
oppreffioncm  ,morborum  deptilfonenn  futur a- 
rum rerum  fianotionem  :  qv.x  quidem  omnia 
■vel  etneres  ipft  Cyprtani,modofdes  ad  fit ,  effi- 
ciunt  quemamoàum  nciunt,qui  hujus  reipe- 
riculum  fecerunt ,ac  miraculum  ad  nos  itjque 
tranfmiferunt  &c.  Gregor.  ibid.  pag.  1S5. 
(  e  )  Son  vtilimas  pro  Chrtflo  cafas  veri- 
tus  es  ?  Sec  magr.os  pugiles  extimuiJIi.Joan- 
nem  tllum  ,  Petrum  ,  I  auium ,  Stephanum  , 
Lucam  ,  Andream  ,  Theclam  ?  . . . .  Qtubus 
prœclari  honores  &  fefla  confliiuta  funt  :  à 
qtubus  d.imones  propelluntur ,  &  morbi  cu- 
rantur  :  quorum  appariiiones  &  prxdiilio- 
nes  :  quorum  velfola  corpora  id  pojfunt  quoi 
anima  fu;c~t.i,fi  c  tangamar  .fie  honoren- 
tur  :  quorum  vel  foie  Janguims  guttx  ctque 
exigu j  pajjiontsfgna  idem  pojfunt  quod  cor- 
pora ?  Hac  non  cois ,  fed  contemnts  ,  qui 
Htrtulil  rogum  ex  calamitate  injuriifque 
muitcrtbus  tiiatis  excitatum  admirant, 
Ort-gor.  Orat.  3.  f.tg.  ?(-.  &  77. 


Saints  &  Je 
leurs  Reii- 
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»  l'avenir;  dont  les  corps  n'ont  pas  moins  de  pouvoir  que  leurs 
«  âmes  ,  foit  lorfqu'on  les  touche ,  foit  lorfqu'on  les  honore ,  ôc 
=»  dont  les  moindres  gouttes  de  fang  &  les  plus  foibles  marques 
»>  de  leur  martyre  ont  autant  de  force  que  leurs  corps  mêmes  ? 
«  Vous  n'en  avez  que  du  mépris ,  tandis  que  vous  admirez  le  bû- 
«  cher  d'Hercule  que  des  femmes  outragées  ont  allumé.  «  Cet 
jjpoftat  alloit  plus  loin,  &  fouffroit  fous  fon  règne  que  les  Payens 
(a)  miflent  le  feu  aux  Tombeaux  des  Martyrs,  qu'ils  mêlaffent 
avec  leurs  Reliques  les  os  des  infâmes ,  ôc  qu'ils  les  jettaffent  pour 
empêcher  qu'on  ne  les  révérât. 

XLI.  Les  Miniftres  Proteftans  ne  pouvant  fe  refufer  à  la  clarté     Réponfes  à 
des  témoignages  que  faint  Grégoire  rend  au  culte  des  Saints  ôc  ?„uI-quesr  oh,~ 

11  t»    i-  i  a  *?«    i         •  rr-        „     «   i         •  jeaions  fur  le 

de  leurs  Keliques ,  de  même  qu  a  leur  intercellion  ôc  a  leur  invo-  culte  des 
cation ,  ont  pris  le  parti  de  qualifier  ces  faintes  pratiques  de  mala- 
dies de  fon  fiecle  (  b  )  ôc  cY  aveugle  fuperftition  (  c  )  ;  difant  qu'on  n'en  qUCS. 
Prouve  aucuns  vejiiges  dans  les  trois  premiers fiecles  ;  qu'au  contraire 
tous  les  Ecrivains  de  ces  premiers  fiecles  condamnent  formellement 
ces  ufages  par  des  principes  clairs  &  indubitables  ,  qui  excluent 
du  culte  ôc  de  l'invocation  les  Anges  ,  les  Saints  ôc  toutes  les 
créatures.  Mais  qu'on  life  le  livre  d'Origene ,  qui  a  pour  titre  Ex- 
hortation au  martyre  y  ôc  on  trouvera  que  dès  le  milieu  du  troi- 
fieme  fiecle,  on  ne  doutoit  point  que  les  Saints  n'intercedaffent 
pour  nous ,  ôc  qu'on  ne  pût  leur  adreifer  des  prières.  »  Comme 
=»  dans  la  Loi  de  Moïfe,  dit  ce  Père,  (  d)  les  Prêtres  conferoient 
»  la  rémiiïïon  des  péchés  par  le  fang  des  boucs  ôc  des  taureaux , 
»>  de  même  à  prefent  les  âmes  de  ceux  qui  ont  été  mis  à  mort 
*  pour  la  confeflion.du  nom  de  Jefus-Chrift,  nous  font  fentir 
»>que  ce  n'eft  pas  fans  fujet  qu'elles  environnent  l'Autel  du  Ciel, 
»ence  qu'elles  obtiennent  larémiffion  des  péchés  à  ceux  qui  les 
*»  prient.  Tous  les  Saints ,  dit-il  ailleurs ,(e)  qui  ont  palfé  de  cette 


(  a  )  Non  jam  Martyrtim  fepukhris  ianem 
odmovebunt ,  ut  fer  eoritm  ignominiam  altos 
a  cert aminé  deterreant.  Non  jam  SaiiHoi  uni 
Ktltqnias  ,  cum  vilijfimis  ojfibus  fer  con- 
lemptum  permistas ,  jiammis  abfiumcnt ,  aitt 
in  vtntos  fipaigent  :  ut  in  eo  honore,  qui  ejufi- 
rnodt  homintbus  debetur  ,  ipfios  privent. 
Grcgor.  Orat.  q.pag.  116. 

(b)  Dallasus  ,  ad-verfi.  Latin,  tradit.  de 
relig.  culttt,  pag.  53. 

(-c)Cxca  in  divos  fitiperjlitio  quant  hic 
ipfe  Gregorius  (  Nazianzenus  )  non  parum 
promovitfefuis  &  -uerbis  &  exempltf  vide- 
tur.  Idem,  ibid.pag.  51. 


(d)  Ut  enim  qui  fiecundum  Mofis  legem 
afliflebant  Altari  per  Janguinem  taurorunt 
ïr  hircorum  remijfionem  mimjlrare  peccato- 
rum  videbantur  ;  jic  eorum  animœ  qui  pro- 
pter  tefilimomum  Jefiufiecur:  percufifiifiunt  cœ- 
Ufiii  Altari  non  adjïant  frujlra  ,  Jed  precan- 
ttbtts  remtjJJonem  peccatorum  rmiufirant. 
Origen.  Exhortât,  ad  Martyrium ,fag.  z9i^ 
tom-  1.  novee  editionis. 

(e)  Omncs  Sanili  qui  de  hac  -vit a  decefi- 
ferunt ,  habentes  adhuc  charitatem  erga  eot 
qui  in  hoc  mundo  funt ,  fi  dicantur  curant 
gerere  fialtuis  eorum  ,  &  juvare  eos  preci- 
bus  finis  j  atqite  intervint  ufuo  apud  Dcum, 
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»  vie  à  l'autre ,  ayant  encore  la  charité  envers  ceux  qui  font  en 
»  ce  monde ,  ont  foin  de  leur  falut  6c  les  aident  par  leurs  prières 
«  &  leurs  entremifes.  C'cd  ce  qu'on  peut  allurer  fans  inconvé- 
»  nient ,  puifqu'ii  efï  écrit  dans  le  livre  des  Macchabées  :  Cejl  là 
«  Jeremie  le  Prophète  qui  prie  fans  cejfe  pour  le  peuple.  «  Il  dit(^), 
en  parlant  de  Tinterceilion  des  Anges:  »  Un  Chrétien  qui  eft  ve- 
»  ritablement  tel,  qui  ne  feibumet  qu'à  Dieu  feul  ôc  à  fon  Verbe , 
»  ne  doit  ablolumcnt  rien  appréhender  des  démons  qui  ne  peu- 
»  vent  lui  faire  aucun  mal,  puifque  les  Anges  du  Seigneur  cam- 
«pent  autour  de  ceux  qui  le  craignent  Ôc  qu'ils  les  délivreront; 
«  ôc  que  l'Ange  de  chacun  d'eux  voyant  fans  ceffe  la  face  du  Père 
»  celefle  ,  preiente  continuellement  leurs  prières  au  Dieu  de 
«l'Univers  par  notre  grand  ôc  unique  Pontife,  ôc  qu'il  joint  lui- 
»'  même  fes  prières  aux  prières  de  celui  qui  a  été  commis  à  fes 
»  foins.  «  On  trouvera  auifi  l'interceflion  des  Saints  bien  marquée 
dans  le  traité  de  faint  Cyprien,  intitulé  De  la  conduite  des  Vierges  y 
où  il  les  prie  (  b  )  de  le  fouvenir  de  lui  lorfque  Dieu  aura  récom- 
penfé  leur  virginité  ;  ôc  dans  une  de  fes  lettres  au  Pape  Corneille  : 
(c )  »  Souvenons-nous  les  uns  des  autres, ôc  prions  fans  difeonti- 
»>  nuer  les  uns  pour  les  autres  dans  un  efprit  de  concorde  ôc  d'u- 


non  erit  inconvénient  fcriptwn  ,  namrv.e  ejl 
in  liiris  Machabteornm:  Hic  ejl  JereimasPtc- 
pheta  Dei  qui  femper  orat  pro  populo.  On\». 
Homil.  3.  m  Cantic  Canticor.pv.g.  338.  w.7. 
Genebrardi.  &  lib.  de  Graticne  ,  pag.  113. 
nova  editionis  hœc  habet  idem  Origenes. 
l~>e  qno  tejlatus  ejl  alias  Sanlhts  qui  obie- 
rat  :  Hic  tll  i|ui  multtim  orai  pro  populo 
&  lâncu  civitatc  ,  Jcrcir.ias  propbeta  Qei. 
Etenim  abfurdum  ejl  cum  in  hac  vira  per 
fpeculum  tantum  &  in  anigmate  SanClt  vi- 
tkant ,  in  fui ura  autem  faite  ad  facicm  Jint 
vifuri ,  non  idem  proportions  quadam  de  1  cli- 
qua exijlîmare  virtutibui ,  maxime  cum  ibi 
ftrjiciantur  qua.  comparantur  in  lu.c  n:a. 
Una  autem  è  prœcipMi  vtrttittbus  jttxta  di- 
vjnum  fermonem  ejl  chantas  m  proximum  , 
quam  u  qui  jam  dormierunt  janili  mttlto 
magts  m  eot  qui  m  vita  militant  ,  kabere 
putandt  funt ,  quam  ii  qui  aiarnnum  in  hu- 
mana  Junt  infirmitate  imbeciliiorumque  pu- 
gnam  adjuvant  ;  neque  emm  hic  tantum 
illudper  jraternam  chant atem  imptetur  :Jî 
qttid  patuur  unttm  membrum ,  compatiun- 

tur  omnia  membra Nam  eorutn  decet 

charitatem  qui  ex  hac  vtta  excefferunt  dice- 
re  :  folltcitudo  omnium  Ecclejïarttm,  qttu  in- 
fa  matin ,  &  ego  non  infirmer ,  &c. 


(a)  Chrijlianus ,  vcnts,inquam,' 

nus  ,  qui  Joints  Vet  va  biqpe  cuis  impexio  Je 
fttbdit ,tum  datmonibtts  pratjlantior  Jtt ,  nii.il 
à  dœmoniis  pati  potejl.  Cujtu  rei  cattfa  ejl , 
quia  cajlra  met  abitur  Angélus  Dcmini  m  nr- 
cv.it tt  tinientium  cum  &  erip-.et  eos ,  &  eju: 
Angélus ,  qui  femper  videt  facicm  Tains 
cceiejlis  ,  euts  frètes  per  foltim  Sacerdctem 
magnum  fearper.  umvei forum  Dca  ojjut ,  & 
ipfe  precatur  cum  en  ,  cuju:  ifft  commiffa 
cura  ejl.  Orieen.  lib.  S.  contra  Lelfum  ,pag. 
7.69.  noTa:  editionis. 

(b)  Durate  fortiter ,  fpiritaltter pergite  , 
pervenite  féliciter.  Tantum  mementote  nojlri 
cum  ir.cipict  m  vobis  virginitas  honorait. 
Cyprianus,  lib.  de  habitti  virgmum ,  edtt. 
Par  if.  ami.  1716. 

(  c  )  Memores  nojlri  invicem  fimus ,  con- 
cordes atque  unanimes ,  tttrobiqtie  pro  nebis 
femper  01  émus  ,  prtffuras  &  angujhas  mu- 
tila chant ate  retevemtis ,  &  Ji  quis  ifiine 
nojlrttm  prier  divine  dignationis  celentate 
praceffent ,  perfeveret  açud  Domtnum  nc- 
Jlra  dileH-.o  ,  frofratribus  &  feronbus  no- 
Jlris  apnd  mtfcrtcordiam  patns  non  cejfet 
oratio.  Cypnan.  Epijl.  <>7,  nd  Cernelmm,. 
pag.  -jC. 
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••  nion.  Tâchons  de  nous  foulager  par  un  amour  mutuel  dans  nos 
«  afflictions  ;  ôc  fi  quelqu'un  de  nous  par  la  mifericorde  de  Dieu 
»  meurt  le  premier,  que  notre  charité  (bit  perfeverante  auprès  de 
»  Dieu ,  ôc  que  notre  prière  pour  nos  frères  Ôc  pour  nos  focurs 
»  ne  celTe  point  auprès  du  Père  des  mifericordes.  «  Et  ailleurs  : 
»  Le  Paradis  eft  notre  patrie  (  a) ,  un  grand  nombre  de  nos  amis, 
«  de  nos  frères  ôc  de  nos  enfans  nous  y  attendent ,  afiurés  de  leur 
»>  falut  ôc  encore  en  peine  pour  le  nôtre.  «  Enfin ,  on  trouvera  ces 
ufages  bien  marqués  dans  les  Attes  lînceres  des  Alartyrs  Scilli- 
tains  vers  l'an  200  (£);dans  ceux  de  fainte  Potamienne  (<r), 
inartyrifée  vers  l'an  210;  d'une  vierge  Tyrienne  (d)  nommée 
Theodofie ;  de  faint Theodote le Cabaretier ,(e)  qui  foufirit en  3 o 3  ; 
de  faim  Saturnin  (f)  de  Touloufe ,  martyr  vers  l'an  25-0;  ôc  des 
faims  Tryphon,  Kefpicius  Ôc  Nymphe,  qui  fouffrirent  vers  le 
même-rems  (g  ).  Ce  que  les  Proteftans  objettent  (  h  )  encore ,  qu'il 
n'y  a  aucun  précepte  touchant  l'invocation  des  Saints ,  ne  fait 
pas  voir  qu'il  y  ait  de  l'abus  à  les  invoquer.  »  Si  l'Ecriture  ne  nous 
»  ordonne  pas  de  les  invoquer ,  elle  ne  le  défend  pas  non  plus  (/'_)  ; 


(  a  )  Viitriam  noftram  paradifum  compu- 

tatmis Magnus  illic  nos  carorum  nu- 

ma  us  expeClat  ,  parentum  ,fratrum  ,filio- 
rum  fréquent  nos  <£r  copiafa  turbadeftderat, 
jam  de  fua  incolumnitate  fecura  ,  &  ad!. ne 
de  nojlra  falute  follicita.  Cyprian.  lib.  de 
Mortalitate  ,pag.  ijtf. 

(  b  )  Conjummati  feint    Chrijli  Martyres 

&  intercédant  pro  nobis  ad  Dominum 

Jefttm  Chrijlum.  Att.  Martyr,  fine  er.  Rui- 
nart.  pag.  i>7. 

(  c  )  liafdides  dixijj'e  fertur  Potamiœnam 
tertio  pojl  Martyr  mm  die ,  nottufibi  ajjijlen- 
tem  ,  coronam  capiti  feto  impofutjfe ,  dixijfe- 
qne  Je  ipjttis  cauja  Dominum  orajfe ,  atqtte 
id  qziod  petierat  impetrajjè  ,  nec  dm  pojlea 
ipjum  apudfuperos  migraturum.Act.  Marc 
pag.  112. 

(  d  )  Tkeodojta  virgo  ex  tirbe  Tyro  orittnda 

ad  vtnÛos  quofdam  accejjit  qui  re- 

■gnum  Dei  libère  conjuentes  ante  Prœtarium 
fedebant ,  tum  ut  eos  falutaret ,  tum  ut,quod 
■credibile  ejl  ,  eofdem  rogaret ,  ut  cum  ad 
Deum  pervemjfent  ,fui  memores  elje  vi lient. 
Eultbins ,  de  Mariyribus  Valœflinœ ,  cap.  7. 
pag.  328. 

(  e  )  Dixit  (  Theodotus  )  nolite  lugere  fera 
tres,fedglonfcate  Dominum  nojlrum  Jefttm 
Chrijlum  ,  qui  fecit  ut  perficerem  curfum 
meum  >  &  inmitcum  fuperarem.  Dsimeps 


enim  in  cœlis  cum  fducia  pro  vobis  Deum 
deprecabor.  ACt.  Martyr,  pag.  34^. 

(/)  Illosdies,  quibus  in  Dominiez  nominis 

confeffione   luttantes coronantur  , 

vigilus  hymms  ac  facramentis  etiam  folem- 
ntbus  honoramus ,  ut  eorumpatroania  atqtte 
fuffragia  in  confpettu  Domino  orando  qux- 
ramus ,  honoi  ando  mereamttr.  Aét.  Martyr. 
pag.  130. 

(  g  )  Convenertmt  autem  religiofi  viri  & 
Sacerdoles  Domini  &  dedicaverunt  marty- 
rittm  ilivrum  cum  omni  honore  atqtte  difci- 
plina  rêver  entiœ  participaveiunt  myflerium 
redemptioms  nofirce  ,  commendantes  animas 
fuas fanttis  beatorum  Martyrum  patrocimis. 
Ad.  Martyr,  pag   164. 

(  h  )  Confcjjio  Auguflana ,  articula  11. 

fi)  Ut  nullum  mandatum  neque  exent- 
plum  extet  qttodid  fterijubeatur  ,ita  nullum 
mterdittum  legititr ,  quo  idferi  prohibeatur. 
Certum  ejl  qnod  hœc  mterpellatn ,  adoratio 
illa ,  &  cultus  qui  joli  Deo  debetur  non  im- 
minuitur  :  cum  Santlos  Dei  non  ut  deos  Ô" 
largitores  bonorum  ,fed  ut  condeprecatoret 
&  impetratorcs  appellemus  Débet  igitur 
hoc  plis  ammis  ad  hune  ritum  interpellation 
tus  Sanilorum  non  afpernendum  fujjicere  , 
quoi  videant  dotliffimos  &  fanttijjtmos  di- 
v  m  arum  lit  ter  arum  interprètes  &  Ecclefia- 
rum  per  totum  orbem  pru-fettos  antiquitus 
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*>  ck  le  cuire  dû  à  Dieu  ne  reçoit  aucun  préjudice  de  cette  invc- 
»  cation  ,  puifque  nous  nous  adreflbns  aux  Saints,  non  comme 
»  à  des  Dieux ,  mais  comme  à  des  intercelTeurs.  •<  C'cft  la  réponfe 
de  CaflTandre  aux  auteurs  de  la  Confeffion  d'Augfbourg ,  6c  il 
ajoute  que  pour  montrer  que  cette  pratique  n'eft  pas  àméprifer, 
il  furlit  qu'elle  ait  été  autorifée  par  de  très-faims  &  de  très-doc- 
tes Interprètes  de  l'Ecriture ,  &  par  les  Evoques  de  toute  la  terre 
dans  les  tems  les  plus  floriflans  de  l'Egide ,.  par  Origenc,  pur 
faint  Athanafe  ,  feint  Bafilc  ,  faint  Grégoire  de  Nazianze,  faint 
Grégoire  de  Nyfle ,  faint  Chryfoftome  ,  faint  Jérôme ,  Theodo- 
ret,  faint  Ambroife  ,  faint  Léon  ôc  par  plufîeurs  autres  ;  n'étant 
pas  croyable  que  ces  faints  perfonnages  euflent  admis  une  doc- 
trine ou  une  coutume  qu'ils  euflent  jugée  contraire  à  l'Evangile. 
Les  plus  habiles  d'entre  les  Proteftans  qui  ont  vu  cette  réponfe 
de  CaflTandre ,  ne  l'ont  point  defaprouvée  ;  au  contraire  ils  ont 
blâmé  l'excès  de  ceux  de  leur  parti  qui  ont  acculé  l'Eglife  Ro- 
maine d'idolâtrie  dans  le  culte  qu'elle  rend  aux  Saints  ,  &c  tous 
ceux  d'entre-eux  qui  voudront  agir  de  bonne  foi  &  qui  cherche- 
ront fincerement  la  vérité ,  auront  en  horreur  ces  calomnies.  S'ils 
ne  conçoivent  pas  comment  les  Saints  peuvent  connoitre  les 
prières  que  nous  leur  adreflbns ,  Grotius  (  a  )  leur  répondra  que  la 
chofe  eit  aifée  à  comprendre  :  »  Les-  Prophètes  ,  tandis  qu'ils 
«  étoient  encore  fur  la  terre  ,  connoiflbient  ce  qui  fe  paifoit 
»  dans  les  lieux  où  ils  n'étoient  pas  ;  Elifée  connoiflbit  tout  ce 
»  que  faifoit  Gieli ,  quoiqu'abfent  ;  Ezechiel  au  milieu  de  la  Chal- 
»  dée,  voyoit  tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  le  Temple  de  Jerufa- 
»  lem  ;  les  Anges  font  prefens  à  nos  aflemblées  ,.&  s'emploient 
«pour  rendre  nos  prières  agréables  à  Dieu  :  c'eftainfi,  ajoute 
•»  Grotius  ,  que  l'ont  cru  dans  tous  les  tems  non-feulement  les 
»  Chrétiens,  mais  aufli  les  Juifs.  «  D'où  il  conclut  qu'un  lecteur 
non  prévenu  doit  croire  qu'il  eit  bien  plus  raifonnable  d'admet- 
tre dans  les  Martyrs  une  connoiflance  des  prières  que  nous  leur 
adreflbns ,  que  de  la  leur  refufer. . 


&  florcntiff.mis  Ecchfia  temporibus  hujuf- 
tnodi  iiuerpellationem  m  ufn  habuiffc.  Ex  quo 
felfum  apparet  quod  apclogta  feribil  miilos 
■veteres  Jcriptores  ante  Gregorium  fecijfe 
nuntionem  mvccatitnis ,  cum  aliqnot  fa  cutis 
amecedennum  Ongenis ,  Athanajh ,  Bafilii, 
HazianzeiUjNyJJeniJheodoreiitChryJoJiomi, 
Hieronymi ,  Ambrofii ,  Augujlini ,  Leonis , 
nflimonia  iufromfiuf.nt  :  ncque  idlo  modo 


credendnm  ejl ,  fantlifiîmos  iilos  vires  itllam 
dadrinam  aut  confattttdmtra  adnujfurot 
fitijji,  qit.im  EvangiLc.i  &  Âfoji  ■ 
inn.t.  adverfari  .nir  glorja  Det  vel  mérita 
Chriflt  detrahere  aliqmd  putavij[enr.  Cal- 
(amlr.  Confult.  art.  il. 

(  a  )  Grotius  ,  V'tttim  pro  pace  Ecclcfiœ  , 
pag  667.  tom.-i- 

XLII.. 
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XLII.  Tout  bien  (  a)  tire  fon  commencement  de  Dieu,  ôc  c'eft  Sur  Ligne 
lui  auflï  qui  le  conduit  à  fa  perfection.  Le  meilleur  prélent  que  &.lelibre  * 
nous  puiiîions  lui  faire ,  lorfque  nous  nous  préfentons  devant  lui , 
c'efl  de  lui  offrir  un  renouvellement  (b)  intérieur ,  qui  nous  change 
entièrement  pour  nous  donner  à  lui.  Lorfque  ce  changement  fera 
arrivé,  nous  ne  devons  pas  nous  en  élever,  mais  dire  avec  Da- 
vid :  Ce  changement  vient  de  la  main  du  Très-Haut ,  puifque  c'eft 
en  effet  de  lui  que  vient  tout  le  bien  que  font  les  hommes.  Ils  ont 
néanmoins  part  au  bien  qu'ils  font ,  comme  le  remarque  faint 
Grégoire  (  c  ) ,  en  expliquant  ce  que  dit  Jefus-Chrift  :  Tous  ne  com- 
prennent pas  cette  parole  ,  mais  ceux  -  là  feulement  à  qui  il  a  été 
donné.  Il  a  été  donné  à  ceux  qui  font  appelles,  ôc  qui  confentent 
à  cette  vocation  ;  ôc  c'eft,  dit  ce  Père ,  la  même  chofe  ici ,  que 
lorfque  faint  Paul  dit ,  qu'il  ne  dépend  ni  de  celui  qui  veut ,  ni  de 
celui  qui  court,  mais  de  Dieu  qui  fait  mifericorde  :  l'Apôtre  en- 
feignant  à  ceux  qui  s'attribuent  tout  le  bien  qu'ils  font  fans  en  rien 
rapporter  à  Dieu  ,  qu'ils  ont  befoin  du  fecours  de  Dieu,  même 
pour  vouloir  le  bien ,  ôc  pour  remporter  la  couronne ,  que  l'on  ne 
peut  en  effet  remporter  fans  lui  ,  avec  quelque  viteffe  que  l'on 
courre.  Saint  Grégoire  dit  ailleurs  {ci):  »  La  vertu  n'eft  pas  feu- 


(  a  )  Deus  à  quo  bonum  omne  initiant  du- 
cit ,  atque  adfinem  perdttcitur ,  orationi  opi- 
tulator  accédât.  iiies.or.Orat.  12  pag.  iyîi. 

(  b  )  Non  apparebit ,  inquit ,  in  conjpetlu 
meo  vactiut  :  verum  fi  quid  pulchri  habes  , 
tectim  fera.  Ai  nunc  diverfo  modo  novus 

appare  ,fic  nempe ,  ut  totus  immuierit 

Huic  fejlo  miment  loco  prœclaram  mutatio- 
tiem  offert ,  ac  ne  fie  qttidem  magnifiée  de  te 
Jentias, verîim  die  cum  Davide  ,  Heec  muta- 
tio  dextene  Excelji ,  a  quo  promanat ,  quid- 
quid  ab  hominibut  retlè  Ô"  cum  lande  geri- 
tur.  Gregor.  Orat.  "ri- pag.  701. 

(  c  )  Non  omnet ,  inquit ,  capiunt  verbum 

hoc ,  fed  quibus  datum  ejï Cum  audie- 

ris ,  Quibus  datum  ejl ,  adde ,  volentihus  da- 
tum ejl ,  atque  us  ,  qui  eà  animi  propenfwne 
funt.  Eienim  cum  illud  audit,  non  ejl  volen- 
ttt ,  neque  currentit  ,  fed  miferentit  Dei  : 
idem  tibi  exijlimandum  cenjïo.  Çhtoniam 
e'mm  nonnulli  funt ,  qui  ob  re£tè  faila  ita 
animis  ejferuntur ,  ut  id  tommfibi  ipfis  aferi- 
bant ,  nec  quicquam  Lreatori  ;  &  fapientice 
torum  authori ,  ac  bonorum  omnium  fuppe- 
ditaton  acceptum  ferant,hu  veibis  eot  docet 
Tauïm,quod  ipfum  ttiam  retlè  velle ,  divino 
attxilio  mdigtat ,  immb  ,  ut  retltus  loquar  : 
l'oiimtat  qtioque  ipfa  &  ekiiio  eoriim,qua 

Tome  Vil, 


relia  &  cum  ofificio  conjunt~lafunt,  divinum 
quoddam  benefcium  ejl ,  atque  à  Dei  beni- 
gmtate  manant.  Idcircb  ,  ait ,  Non  volentit  > 
id  ejl ,  non  folum  vokntit ,  nec  currentit  fo- 
lum ,  fed  etiam  mijerentis  Dei.  Ita ,  quomam 
velle  qtioque  ipfum  à  Deo  ejl ,  optimo  jure 
totum  Deo  ajfignavit.  Qjtantumlibet  currat , 
quantumlibet  certet ,  oput  habes  e»  ,  qui  det 
coronam.  Nifi Dominut  xdificaverit  domum, 
in  vanum  laboraverunt ,  qui  cedificant  eam. 
Nifi  Dominut  cujlodierit  civitatem  ,  fiujlrà 
vigilant ,  qui  cujiodiunt  eam.  Scio  ,  inquit  , 
quid  nec  levium  curfus  ejl ,  nec  bellum  po- 
tentum ,  nec  fugnantium  viBona  ,  nec  pro- 
fperè  navigantium  poitut  :  fed  Dei  ejl ,  Ô' 
viEloriam  ajferre ,  O"  incolumem  feapham  in 
portiim  perducere.  Gregor.  Orat.  $i.pag. 
504.  &  505. 
(  d  )  Non  tantttm  atherei ,  charijftma  fit 
lie  et  il  lit 
Effigiet ,  virtut  contingit  munere  Patrit. 
Nam  tua  cura  etiam  jluduimque  accédât 

oportet. 
Nec  rurfum  illa  tua  tantummodo  mente  pa- 

rattir  : 
Majtit  emm  robur  ■  majorempofcit  opemqtie. 
Qttippe  nec  ipje ,  licet  vifu  pra:cellat ,  ocellttt 
Sole  tamen  dempto,  corfits  frcilabile  cernit  : 

Mm 
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n  lement  un  don  de  Dieu,  elle  vient  auffi  de  ta  volonté  ,mais 
*>  elle  ne  dépend  pas  de  ta  volonté  feule  ,  il  faut  encore  une  plus 
«  grande  puiftance.  Ma  vue  ne  fufiît  pas  pour  Voir  les  objets  vili- 
y  blés  fans  la  lumière  du  foleil.  Deux  parties  du  bien  viennent  île 
«  Dieu ,  la  première  ôc  la  dernière.  Il  n'y  en  a  qu'une  qui  foit  à 
o»  moi.  Il  m'a  rendu  capable  du  bien  ,  6c  il  me  donne  la  force. 
»  C'eft  moi  qui  coyrs  au  milieu  delà  carrière.  Jefus  -  Chrift  eft 
■  mon  guide ,  ma  force ,  c'eft  par  lui  que  je  refpire.  Il  me  fait  voie 
».  ôc  courir  heureufement.  Sans  lui  nous  ne  fommes  tous,  nous 
«autres  mortels,  que  de  vains  fantômes  ,  que  des  cadavres  vi- 
■>■>  vans ,  infects  par  nos  péchés.  Comme  les  oifeaux  ne  peuvent 
«  voler  fans  l'air,  ni  les  poiflons  nager  fans  l'eau,  ainfi  l'homme 
»  ne  peut  faire  un  pas  fans  Jefus -Chrift.  Prenez  donc  garde, 
«  ajoûte-t-il,  de  ne  vous  pas  trop  élever,  6c  de  ne  pas  vous  confier 
«  trop  en  vos  propres  forces  ,  quand  même  vous  auriez  toute  la 
"  fagefle  imaginable.  «  En  faifant  l'oraifon  funèbre  de  fonpere, 
il  dit  (  a) ,  qu'il  ne  fait  lequel  il  doit  louer  davantage  dans  fa  con- 
verfion,  ou  la  grâce  de  Dieu  qui  l'a  appelle,  ou  la  promptitude 
de  fa  volonté;  qu'il  étoit  déjà  Chrétien  par  fes  moeurs  ,  avant  qu'il 
fût  converti  à  la  foi  ;  ôc  que  comme  il  y  a  beaucoup  de  Chré- 


Me  etenitn  &  noftros  oculos  ilhtjlrat  :  & 

idem 
Poft  oculis  feje  infuudit,prabetque  tuendum. 
Atque  Dei,ut  virtus  hemini  ccniingere  poffit, 
Sunt  gemma  fartes  ,  prima  &  fojlrema  : 

necejfe  at 
A  nobis  imam    ejl  j  medtamque  accedere 

binis. 
Virtutis  namque  ille  mihi  dédit  ejfe  capacem  : 
Et  validas  idem  vires  nervofque  mimftrat. 
Aft  ego  ,  Ut  injîadio ,  non  fane prapete  greffu 
Jncedo,moveoque  hatid  vano  membra  lakpre, 
Vum  Chrijlus  mihi  praftat  opem ,  mihi  prx- 

ftat  opefqtte  : 
Qtu  facit  ut  cernam  ,  curfu  ferar  atque 

fecundo 
Qttofint  mortales  vaniffima  ludicra  cttnÛi , 
Qiio  cunCli  fmt  viva  cadavera  ,  putrida 

noxis. 
Nom  neqtte  fitbmoto  volitantes  athere  cernas 
Pennigeras  volucres  :  nec  demptis  flutlibus 

unquam 
Delphinum  aqtiorcapcterant  regione  natare. 
Sic  quoque  frjfidio  Chrijlifine  toilere  gref- 

futn 
Haud  unquam  moi  taie  genus  queat.  Ergo 

cavenium 
Ne  tibtplus  aquo  tribitas  &  mente  fuperba 


Viribus  ipfe  luis  f.das ,  quantumhbet  in  te 
Fulgeat  mjignis  fapientia 

Gregor.   Carm.  5  3.  de  virtute  humana, 
pag.  136.  &  137. 

(  a  )  Equiiem  Jlatuere  non  pojfum  ,  gra- 
tiamne  iltam  ,  à  qua  vocatus  eft ,  an  ilhut 
voluntatem  ammique  induClionem  magtt 
laudare  debeam  ....  Me  ,  ante  ttùun  quant 
ad  noftram  cattlam  fe  contuli[et,n:_i 
mores  quippe  ipjum  nobis  ajciji  t.;>../  (  h  1  mm 
multi  ex  noftrts  nobifeum  non  ftint ,  quosfci- 
licet  à  communi  corpore  vtta  removet  :fic 
contra  multi  exterorum  ad  nos  fpeCïant,  qui- 
cumque  nimirum  ftdem  moribus  a» 
tunt ,  acfolo  nomme  carent ,  cum  rem  ipjam 
teneant.  Oao  in  numéro  mens  quoqutpater 
erat  ,  ramus  quidem  ille  ahenus ,  ctettrùm 
vita  Ù"  moribus  ad  nos  propendens.  Ac  pu- 
dicitiiî  quidem  lande  adeo  txctUuit ,  ut  idem 
fimttl  &  amabiltffimus ,  &  caftiffimus  ejfet  : 
quje  duo  haud  facile  in  unum  toncimttnt. 
Juftttin  auttm  ,  quod  majus  Ù"  ihuftuus  ar- 
gumentum  afferi  1  peteft ,  qitam  quod  m  ma- 
rins reipubin*  muneriitu verfittu , tu te- 
runcio  quidem  facilitâtes  fuas  auxent ..... 
Pro  his  rebits pdem  quoque ,  ut  opinor  ,prx- 
mti  loco  reiti.it.  Greg.  Orat.  ly.pag.  189, 
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tiens  qui  profeffent  avec  nous  une  même  foi,  ôc  qui  ne  font  point 
cependant  avec  nous ,  à  caufe  de  leur  mauvaife  vie  ;  il  y  a  beau- 
coup d'infidèles  qui  appartiennent  à  l'Eglife,  &  qui  préviennent  la 
foi  par  leurs  mœurs  :  en  forte  qu'il  ne  leur  manque  que  le  nom  de 
Chrétien ,  en  ayant  déjà  la  réalité.  Il  ajoute  que  fon  père  étoit  du 
nombre  de  ces  derniers ,  &  qu'il  reçut  la  foi  comme  une  récom- 
penfe  de  fes  bonnes  oeuvres.  Il  s'explique  à  peu  près  de  même  (  a  ) 
en  parlant  de  la  troifiéme  forte  d'Eunuques  ,  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  l'Evangile  :  &  dit  d'eux ,  que  n'étant  ni  naturellement 
vertueux,  ni  aidés  deperfonne  pour  le  devenir,  ils  rallument  avec 
le  fecours  de  leur  raifon  &  par  leur  libre  arbitre ,  l'étincelle  de 
bien  qui  eft  en  eux,  &.  fe  rendent  eux-mêmes  vertueux ,  jufques-làj 
qu'ayant  arraché  en  eux  la  racine  du  mal,  &  banni  tous  les  inftru- 
mens  du  péché ,  ils  fefont  une  telle  habitude  de  la  vertu,  qu'il 
leur  devient  comme  impolTible  de  fe  laifler  aller  au  mal. 

XLIII.  Il  y  a  plufieurs  voies  (b  )  pour  aller  au  falut;  la  foi  en      Sur  la  foi, 
eft  une,  &  fuffit  aux  fidèles  pour  être  fauves.  C'eft  même  avec  fon  f"r  lcr^Feft^ 
fecours  qu'une  grande  partie  des  hommes  fe  fauvent.  Si  la  foi  aes  myilcrcs, 
n'étoit  que  pour  les  favans ,  rien  ne  feroit  moins  riche  que  Dieu. 
Néanmoins  il  ne  convient  pas  aux  fimples  fidèles  d'approfondir 
les  Myfteres  ,  fur-tout  celui  de  la  Trinité  (  c  )  ;  ils  doivent  fe  con- 


(  a  )  Qtittre  tria  hominum  gênera  confti- 
tuenda  videntur.  Alu  emm  naiura  indole  ad 
virtutem  tendunt ,  (  naturam  porro  cum  di- 
co ,  liberam  vohintatem  hatid  quaquamfper- 
no.-fid  utrumqueftatuo,  nimtrnm  (jr  natur,e 
ad  bonitm  facilttatem  atque  aptitudinem,  Ô" 
tmimi  vohintatem  ,  naturalem  illarn  aptitu- 
dinem ad  bonum  duceniem.  )  Quidam  autem 
alii  funt ,  qv.os  ferma  O"  dotlrina  purgat , 
vittofifque  ammi  perturbationibus  truncat. 
Hos  ejjè  exiftimo  ,  qui  ab  hominibus  ca/iran- 
tur  :  cum  videlicet  magiftriprœcepta  &  fer- 
mones  virtutem  a  vitio  diftinguentes  ,  atque 
«Iterum  rejicientes ,  alterum  praferibentes 
(juxta  illttd  ,  Déclina  à  malo  G"  fac  bonum) 
fpiritualem  pudicttiam  effecerint.Quad  cttam 
exeiiiams  genus  probo  ,  atque  &  dotlores 
&  difapulos  imprimis  latido  :  quoniam  & 
illi  pulchrè execuetunt,&  ht pulchrius exeéïi 
funt.  Et  funt ,  qui  feipfos  caftraveruntpro- 
pter  regnum  cœlorum.  Alii ,  cum  nttllos  ma- 
giftros  natli  effent ,  probi  fibi  ipfis  magiflri 
txtiterunt  Non  doctut  te  mater  quid  oflîcii 
effet ,  non  docuit  tepater ,  non  Presbyter,non 
lipijcopus,  non  alms  quifquam  ex  iis  ,  quibus 
doc  endi  cura  commiffa  eft  ?  At  tu  ,  rationem 
Ubi  infitam  movens ,  ac  virtiitis  igniciilum 

Tome  VIL 


per  arbitrti  libertatem  exufcitans ,  te  ipfum 
execuifti,  radicem  excidiftt,  vitiî  inftrumenta 
depu^ifti ,  tantum  tibi  virtutis  habit um  com- 
parajli ,  utjam  ad  vitmmferri  propemodum 
nequeas.  Gregor.  Orat .  31.  pag.  508. 

(b)  Multœ  falutis  nam patent  mbis  vtœ, 
Ottartim  unaquœque  rege  dat  fummofrut, 
Hat ,  nonfitam  infermone  duntaxat  tere. 
Namfermo  fdeifimphcis  tibifuffeit , 
Cum   qua  falutem  magna  pars    hominum 

capit. 
In  eruditos  nam  fides  folum  viros 
Si  caderet .  effet  ml  Deo  dives  minus. 

Gregor.  (Jarm.  de  vitafua  ,  pag.  20. 

(<r)  Ne  Patris  naturam  anxiè  inquiras  j 
Vnigemti  ortum,  Spiritûs  fanlli  gloriam  & 
potentiam  ,  unam ,  inquam ,  eJf  eandem  in 
tribus  perjonis  deitatem  &  daritatem,  indi- 
vidîtam  illam  naturam  ,  ac  confe/Jtonem  Ô' 
gloriam,fpemque  hominum  fide  prceditorum. 
Verba  ea  ,  qmbus  ftmul  cum  lacle  imbutut 
es  ,  mordicus  rétine  :  fermants  autem  ô"  dif- 
putatioms  curam  eruditioribus  manda.  Satit 
fttperque  tibi  eft  fundamentum  habere:  fu- 
pirftruat   architettus.   Gregor.   Orat.   ré. 
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tenter  de  croire  ce  qu'ils  ont  appris  dans  l'enfance,  &  laifler  la 
difpute  aux  favans  ,  particulièrement  aux  Evéqucs.  »  Que  fi  1  on 
«•vous  accule  d'erreur,  dit  faint  Grégoire  (  a  ) ,  &  fi  l'on  vous 
»  donne  des  noms  de  le  cl  es  ,  ne  vous  en  mettez  point  en  peine; 
»>  jouiflez  en  repos  du  bien  de  la  foi ,  ôc  laiflez-moi  le  foin  de  corn- 
«battre:  laiflez-moi  conftruire  le  vaifleau,  6c  contentez-vous  de 
•>  vous  en  fervir  ;  demeurez  en  fureté  dans  la  maifon  que  je  vous 
«  bâtis  ;  fans  que  vous  vous  niêliez  du  bâtiment.  Vous  ne  vogue- 
»  rez  pas  moins  bien  que  moi  dans  ce  vaifleau ,  ôc  vous  ne  ferez 
«pas  moins  bien  logé  que  moi  dans  cette  maifon,  quoique  vous 
»  n'y  ayez  contribué  en  rien.  Je  foutiendrai  moi  feul  les  efforts 
*•  de  la  guerre ,  mais  vous  ne  laiflerez  pas  d'obtenir  la  palme  de 
»  la  vidoire.  Je  veux  bien  recevoir  moi  feul  tous  les  coups  :  foyez 
•>  feulement  fpettateur  du  combat,  en  m'aidant  toutefois  par  le 
»  fecours  de  votre  foi  ôc  de  vos  prières.  «  Il  fe  plaint  '  b  )  que  la 
démangeaifon  de  difputer  fur  les  Myfleres  ,  étoit  poufleeàuntel 
excès  à  Conftantinople ,  même  parmi  les  Catholiques ,  qu'il  n'y 
avoit  pas  de  place  publique  qui  ne  retentit  de  ces  difputes  ;  la  joie 
même  des  fèftins  en  étoit  troublée  :  elles  changeoient  les  fêtes 
en  jours  de  deuil  ôc  de  trifteflc  :  les  cabinets  des  femmes  où  doit 
régner  la  fimplicité ,  en  étoient  inquiétés ,  les  Vierges  mêmes  fe 
deshonoroient  par  avidité  de  difputer  fur  les  Myfleres.  Enforte 
que  la  théologie  étoit  devenue  un  art  mépri fable  ôc  un  exercice 
de  vaines  fubtilités ,  femblables  à  ces  tours  de  mains ,  dont  les 
charlatans  trompent  les  yeux.  Saint  Grégoire  déplore  cet  abus ,  ôc 
dit  (  c  )  :  »  Il  ne  convient  pas  à  tout  le  monde  de  philofopher  fur 


(  a  )  Atenim  vererifne  tibi  Thritheùe  cri- 
me» imptngaïur  ?  Habe  tu  tibi  hoc  bonum  : 

certamen  ad  me  tranfmitte.  Sine  me 

navis  exlruûorem  effe ,  tu  nave  ittere.  Quod 

Jî  alius  navis  ejl  extruClor ,  domus  architec- 
tum  me  accife  :  lu  hanc  tuto  ammo  habita  , 
ttfi  nthil  laboris  exantlafli.  Son  minus  fro- 

fperè  navigabis ,  aut  domum  habitabis,quàm 
tgo,  qui  liœc  fabricants  fum  ,  quamvis  in  iis 

mhil  elaboraxeris Meumjit  bellitm  : 

tua  fit  palma.  Ego  telisferiar:  tu  tranquillus 
&  pacatus  fede  ipropugnatorem  tuum  pre- 
cibus  juvans  :  manum  per  fidem  pomge. 
Grtgor.  Orat.  40.  pag.  669. 
(b)  Gregor.  Orat.  H-pag.  519. 
(  c  )   Non  cujufvis  ejl  de  Deo  dtfferere , 

non  ,  inqttam ,  cujufvis addam  etiam 

non  cujufvis  temporis ,  nec  apud  quofvis , 
vec  de  qmbufvis  ,fi  cet  10  tempore  &  apud 


certes  homines Son  cujuflibet  quidem , 

quoniam  his  duntaxat  hoc  muncris  meumbit, 
qui  exatliffime  expkratifunt,ac  contemplant 
do  longé  procejferunt ,  priufque  etiam.  Et 
corpus  &  animum  a  vitiorumfirdtlus  pur- 
garunt:  aut  ut  parciffimi  loquar  .jamhcs 

agunt ,  ut  fe  à  vitiorum  labe  purgent 

Çhtando  autem  ?  tum  videUcct  ,  cum  ab  ex~ 
terno  luto  ac  tumultu  quietem  agimus  ,  nec 
prmcepf  noflri  pars  improbis  vagifque  Jimu- 

lachrts  confunditur Apud  quos  porro  ? 

nempe  apud  eos ,  qui  rem  hujufmodi  Jludtosè 
acferib  ampUiluntur  ,quique  non  ut  qutp- 
piam  altudfic  hoc  quoque  inepta  nugacttate 
profequuntur  ,poJl  fircenfes  ludos  & fpeûa- 
cula,  pojl  cantiones  ,  pofl  denique  quant  ven- 
tri ,  &  lis  quiefub  ventre  funt ,  tndulferint. 
Oui  qtttdem  ita  perdue  affccli  funt ,  ut  hoc 
queque  in  obleûamcntorum  parte  numerent. 
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«  les  chofes  divines  ,  mais  feulement  à  ceux  qui  ont  purifié  leur 
»  corps  &  leur  ame ,  ou  du  moins  qui  y  travaillent  :  ôc  qui  ont  fait 
»>  du  progrès  dans  la  méditation  des  chofes  faintes  ;  il  ne  faut  pas 
»  en  parler  en  tous  tems ,  mais  lorfque  nous  fommes  tranquilles  , 
»  fans  pailïon ,  libres  des  images  dangereufes  qui  troublent  notre 
»  raifon.  On  ne  doit  en  parler  qu'à  ceux  qui  prennent  férieufement 
»  ce  qu'on  leur  en  dit,  &  non  à  ceux  qui  mettent  ces  difputes  au 
»>  rang  de  leurs  divertiflemens ;  niraifonner  fur  tout,  mais  fur  ce 
»  qui  eil  à  notre  portée  Ôc  à  celle  de  nos  Auditeurs  :  non  qu'il  ne  fail- 
»  le  pas  toujours  penfer  à  Dieu ,  mais  parce  qu'il  convient  de  n'en 
»>  parler  qu'à  propos.  «  Il  défend  (  a  )  fur-tout  de  difputer  de  nos 
Myfteres  en  préfence  des  Payens,  qui  font  eux-mêmes  lî  réfervés 
à  parler  des  leurs ,  qu'ils  aimeroient  mieux  mourir  que  de  les  révé- 
ler à  ceux  qui  n'y  font  point  initiés.  «  Car  pourquoi  parler  devant 
»>  eux  d'un  Dieu  engendré  ou  tiré  du  néant  ;  eux  qui  examinent 
»•  avec  un  efprit  aigri  &  envenimé  ces  propofitions-  ?  Pourquoi 
»  donner  à  nos  ennemis  des  épées  pour  nous  détruire  ?  Pourquoi 
»  choifir  pour  nos  juges  nos  propres  adverfaires  ?  Comment  pren- 
»  dront-ils  ces  difcours ,  eux  qui  louent  les  adultères ,  qui  adorent 
»  les  vices  ,  qui  ne  peuvent  rien  concevoir  au-delTus  du  corps  , 
»  qui  fe  font  des  dieux  félon  leur  caprice  ,  &c  fe  deshonorent  par. 
»  les  plus  honteufes  actions  ;  ne  tireront-ils  pas  avantage  de  votre 
»  théologie  pour  défendre  les  excès  de  leurs  dieux  f 

XLIV.  Voici  la  règle  que  feint  Grégoire  prefcrit  à  un  jeune 
homme  fur  la  lecture  des  livres  prophanes  (  b  )  :  »  Appliquez-vous- 


nimirum  de  divinis  rébus  nugari ,  atqtie  ar- 
guta  difputatione  concertare.  Jam  de  quibus, 
&  quoufque  difputandum  ?  de  his  folum  , 
quœ  ingénu  noftri  modulum  ,  atque  auditoris 

captum  non  excedunt Neque  vero  hcec 

qiufquam  ita  acapiat ,  quafi  Detim perpétua 
memaria  colendum  ejfe  negem ....  Nec  enim 
tam fitpè [piritum  ducere ,quam  Dei  memi- 
nijje  debemus  :  immo  ,fidici  hoc potejï ,  aliud 

mhtl  qit'am  hoc  faciendum Çhiocirca , 

ne  qitn  pcrpetuo  Deum  memoria  teneat,haud 
•veto  ,  fed  ne  de  Deo  difputet  :  immo  nec  hoc 
prolubeo  (  id  enim  pium  ejljfed  ne  imempe- 
fiiv'e.  Gregor. Orat  Jl-pag.  530.  érjji. 

(  a  )  Illttd  faltem  mter  nos  conveniat ,  ut 
myftica  myflicè  ,  &  fanlla  fanile proloqua- 
nmr ,  nec  in  prophanas  aures  quœ  m  vul^us 
efferri  ntfas  ejl  ,  projiciamus  :  ne  alwqui 
conjfet  eos ,  qui  da.mones  adorant ,  (7  tur- 
pmm  fabularum  ac  rerum  cultum  proften- 
/ur ,  nobis  gravitate  fuperiores  ejfe  :  quippe 


Surlaleflure 
&  l'ctude  des 
livres  propha» 
nés. 


qui  iis  ,  qui  non  iifdem  facris  initiati  funt , 
critoremputhts  fuum  ,  qiiàm  firmones  quof- 

dam  impertirent Cur  Dei  generationem 

&  çreationem  &  Deum  ex  nihilo  ortum 

Me  audit ,  quifavo  atque  infenfo  animo  htt~ 
jufmodi  fermones  expendit  ?  Cur  aceufatores 
ipfos  judices  conjlituimtfs  ?  Cur  hojltbus  in 
pernjciem  nojîram  gladios  porrigimus  ?  Çhto 
paElo  quove  animo,  eos  lutjufmodi  fermonem 
accepturos  cenfes  ,  qui  adidteria  &  puero- 
rumjlupra  laudibus  efferunt ,  qui  vitia  ado- 
rant ,  nec  quicquam  fupra  corpus  cogitarç 
pojjitnt Grcgor.  Urat.  33.  pag.  53*. 

à-  m- 

(  b  )  Hiftorica  feripta  perlegens  ,  vinfta 
&  metris 
Colenfquc Jluiia  fedulb  cloquent ix , 
Et  tradiderunt  qttte  foplu  Jubtiliter  : 
At  ijla  quœfo  cunttafac  cantus  legas  , 
Prudenter  ex  lus  colligens  quod  utile , 
FugKnfque  quidquid  noxium  efl  & pejîiknii 
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k  y ,  lui  dit-il,  avec  prudence  ôc  précaution ,  en  faifant  d'une  part 
■»  un  choix  (âge  ,  ôç  un  difeernement  judicieux  de  tout  ce  qui 
peut  vous  être  utile  ,  ôc  fuyant  de  l'autre,  tout  ce  qui  eft  perni- 
»>  cieux  ;  imitez  en  cela  la  fagefle  de  l'abeille  ,  qui  n'ayant  pas 
»>  d'autre  maître  que  la  nature,  fe  repofe  fur  toutes  les  rieurs  pour 
s>  y  prendre  avec  une  adrefle  merveilleufe  ,  ce  qui  lui  eft  uti- 
»>  le.  Puifque  vous  avez  la  raifon  pour  vous  conduire  ,  recueil- 
=»  lez  de  la  ledure  des  livres  (  prophanes  )  ce  qui  vous  eft  avanta- 
«  geux  ,  ôc  quand  vous  y  trouverez  quelque  choie  capable  de 
»>  vous  nuire  ,  envolez-vous  audi-tôt  que  vous  en  connoîtrez  le 
»  danger.  «  Saint  Bafile  (a)  preferit  la  même  règle  pour  la  lecture 
des  livres  prophanes ,  ôc  fe  fert  de  la  môme  comparaifon  ;  ajoutant 
que  de  même  qu'en  cueillant  des  rofes ,  nous  évitons  les  épines  i 
ainfi  en  lifant  ces  fortes  de  livres,  nous  devons  ramafler  tout  ce 
Surkspei.  qu'ils  ont  d'utile  ,  ôc  éviter  ce  qu'ils  ont  de  dangereux. 
ncs  des  dam-  XLV.  Il  (emble  que  faint  Grégoire ,  en  parlant  du  feu  deftiné 
à  la  punition  des  pécheurs ,  laifle  la  liberté  d'entendre  par  ce  feu , 
un  fupplice  éternel ,  ôc  feulement  d'une  certaine  durée  ;  car  il  en 
diftingue  (  b  )  de  quatre  fortes  ,  le  feu  de  Sbdôme ,  le  feu  préparé 
aux  Anges  rebelles  ,  le  feu  qui  doit  marcher  devant  le  Seigneur 
ôc  confumer  tous  fes  ennemis ,  le  feu  qui  ne  s'éteindra  pas ,  ÔC 
qui  joint  au  ver  qui  ne  dort  point ,  tourmentera  les  pécheurs  ; 
fi  ce  n'eft ,  ajoûte-t'il ,  que  par  ce  feu  on  entend  quelque  chofe 
de  plus  doux  ôc  de  plus  digne  de  la  vengeance  de  Dieu.  Mais  il 


Apis  amulari  cura  fit  fapentiam , 
Quxjioie  in  omni  fejjituns  ,  exjingulis 
Idonti  çarpit ,  tjje  quod  videt  itfm , 
Katura  quamvis  doceat  liane  tantummodo. 
Rationc  jed  tu  praditus ,  Cuipe  affatim 
Utilia  qttx  Jmt.  Si  qutd  ejl  di,mnnm  ferens  , 
Sr.it:».  a'.qi.c  fîtium  noveus ,  celer  avola. 
hhni.s  ~luiiu  nil  emmpanicius.     Grejjor. 

Carm.  iamb.  3.  ad  Seteuciim , pag.  190. 

(  c  l  t  tu. m  >  eliquifoloflorum  bono  adore 
eut  colore  fcrfi  mintitr ,  apes  vei  0  mel  etiam 
ex  eis  exceryot  norunt .  ita  hic  quoque ,  qui 
non  folum  ejufmodi  Ubrorum  jucunditaiem 
me  juavitatem  conjettantur ,  us  licet  aliquid 
etiam  utilitatis  ex  Ans  m  anano  repenere. 
Omnmo  igitur  ad  apum  exemplum ,  hts  librit 
tttendum  vobis  tjl.  lllœ  tntm  m  que  fioribus 
cmnibus  ex  a-quo  mjiàunt ,  neque  etiam  ad 
quos  advclarint,eos  toios  aujene  conantur  : 
J'id  cum'ex  eu  quuntum  idonettm  tjl  ad  oput, 
fetnel  collegere  ,  reliquum  dimittum.  Nos 
quoque  Ji  japimus ,  ubi  qu..mum  nobtt  con- 
gruit ,  ne  veritati  affine  efi ,  ex  lus  feriptis 


collegerimus  ,  reliquum  prxtermitttmus.  Et 
quemadmodum  m  decerpendo  rofetificre fen- 
tes devitamus  :  Jic  Ù"  in  talibus  Jermombus 
qttidqiud  utile  ejl  c  arpente  s  .  noxhim  vite- 
mus.  S.  Bjfilius  ,  Serm.  de  legendu  librit 
Geutilium  ,  pag.  nt.tom.  1. 

(  a  tjl  alter  ignis  non  purgans  ,fedfce- 
lerum  vindex ,  Jive  Sodomiticus  ilte  ,  quem 
fuiphure  &  piocella  permixtum  Deus  in 
peccaiores  omnes  Jitndit  :  Jive  Me  ,  qui  dia- 
bolo ejufque  angelis  psratui  ejl  ,Jive  etiam 
Me ,  qui  aniefacum  Uomtni  procedit ,  &  m 
circtutu  inimïcoi  cuis  infiammat  :Jive  dem- 
que  Me  omnibus  lus  loi  midabilior  ,  qui  cum 
injcmni  Mo  ferme  conjundus  ejl  ,nec  un- 
quam  extingnitur ,  -va  uni  in  Jitltratorum 
homlnum  panant  perenms  ejl  &  fempiter- 
nus.  Hi  tntm  omnes  eam  -cm  habent, ut- 
perdant  ac  delecml  :  mfiiamen  hec  quoque 
loco  quijpiam  iinem  mitius  ,  atque  ut  l)n 
vindice  dtgnum  ejl  ,  imeliizendum  puits. 
Grcgor.  Orat.  40.  pag.  664.  &  6fj. 
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eft  à  remarquer  que  ce  Père  n'appelle  pas  ce  feu  plus  doux ,  ôc 
moins  violent ,  par  rapport  à  fa  durée  ;  mais  feulement ,  parce 
qu'il  fera  toujours  au-deflous  de  ce  que  mérite  le  pécheur  pour 
fes  crimes  ;  Dieu  tempérant  par  fa  douceur  ôc  par  fa  mifericorde , 
les  peines  que  fa  juftice  exigeroit  des  pécheurs.  Leur  fupplice  ne 
fera  pas  toujours  auffi  grand  qu'ils  le  méritent,  mais  il  fera  éter- 
nel ,  comme  ce  Saint  le  dit  exprelTément.  D'où  vient  qu'ailleurs  , 
il  enfeigne  (  a  )  qu'il  eft  bien  plus  fouhaitable  de  fouffrir  en  ce 
monde,  que  d'être  réfervés  à  des  châtimens  qui  ne  feront  bons 
qu'à  nous  tourmenter ,  fans  fervir  à  nous  purifier  ;  ôc  que  rien  ne 
tourmentera  davantage  les  réprouvés ,  que  de  fe  voir  rebutés  de 
Dieu ,  ôc  de  voir  dans  leur  confeience  les  marques  de  l'éternelle 
infamie  à  laquelle  ils  feront  condamnés. 

XLVI.  Saint  Grégoire  marque  en  ces  termes  ,  ce  que  nous      Surlapuif- 
devons  penfer  delà  Puiffance  temporelle ,  ôc  ce  qu'en  doivent     ,5e  temP°" 

r        "  A  r        ,       K,      r     .  t-T1  ,  .       relie  &eccle- 

penler  ceux-mernes  qui  en  font  fes  dépolitaires.  »  empereurs  (c) ,  fiaftique, 

»  refpe&ez  la  pourpre  dont  vous  êtes  revêtus  ;  connoiflez  l'éten- 

»  due  de  votre  devoir  ôc  la  charge  qui  vous  eft  impofée  ;  tout 

«  l'univers  eft  fous  votre  gouvernement  ;  les  chofes  celeftes  font 

«  fous  celui  de  Dieu  feul  ;  votre  domaine  ne  s'étend  que  fur  les 

»  chofes  terreftres  ;  tenez  envers  vos  fujets  la  place  de  Dieu ,  s'il 

=»  m'eft  permis  de  parler  de  la  forte  ;  gouvernez-les  donc ,  ne  fai- 

»  tes  pas  confifter  votre  empire  dans  l'or  ôc  dans  vos  armées.  Et 

«  vous, grands  de  la  cour,  qui  pofTedez  les  premières  dignités, 

«  ne  vous  perfuadez  pas  fauffement  que  les  chofes  d'ici-bas  font 

«  éternelles  ;  foyez  fidèles  aux  Empereurs ,  mais  avant  toutes  cho- 

■>  fes  foyez-le  à  Dieu.  «  Il  élevé  néanmoins  la  puiffance  fpirituelle 

('«)  Mitto  die  ère  futur  ce  vitx  tribttnalia  , 
quibus  hujttfce  vitx  indulgentia  &  impuni- 
tas  eoi  tradit  :  ita  utfatiusfit  nunc  cajhgari 
ac  purgari,  quàm  ad  cruciatum  illum  tranf- 
mitti,  cîim  jam  pœnœ  tempus  erit ,  non  pur- 
gationis.  Quemadmodum  emm ,  qui Deime- 
mor  hic  ejl ,  morte  fuperior  ejl ,  idqtte  à  Da- 
vide  optimè  diïlum  ejl  :  ita  his ,  qui  è  vita 


commiffum  ejl ,  quantumque  circa  vos  myfte- 
rium.  Orbis  univerfits  manui  vejlrce  fubjec- 
tus  ejl,  diademate  parvo,  atque  exiguo  panno 
retentus.  Superafolius  Dcijitnt  :  infera  au- 
tem ,  vejlra  etiamfunt  Subditis  vejlris  deos 
vos  prtxbete  :  liceat  enim  audacius  aliqtitd 
dteere.  Cor  régis  in  manu  Dei  ejl ,  ut  ex 
jeriptura  audimus ,  ac  credtmits.  Hic  impe- 
excejfertnt ,  non  ejl  sn  inferno  confejjio  ,  nec  \    rium  vejlrum  fit ,  non  autem  in  aura  &  tn 


morum  correttio.  Hic  emm  Deus  vitam  Ù" 
etl'.onem  ,  illic  rerum  gejlarum  cenfuram 

conciufit Hos  autem  ,fimulcu»i  alits, 

velpotuis  ante  aha  ,  tjlud  excruciabit ,  quod 
a  Deo  projetli  Jint ,  atque  inujlam  in  con- 
faentia  Jempiternœ  ignominia  notam gérant. 
Gregor. Orat.  l'j.pag.  119.  &  i$o. 

(b)  ïwpcratores ,purpuramvereamini .... 
cognofette  quantum  tdjir ,  quod  veftr&fidei 


exercitibus.  Aulici  froceret ,  ac  fublimibut 
thronis  &  dignitatibus  infignes  ,  nec  ob  po- 
tentiam  magnopere  ammos  efferatis ,  nec  de 
mortalibus  rébus  tanquam  immortalibits  co- 
gitetts.  Fidem  lmperatoribus  Jervate  ,  fed 
prius  Deo,propter  quem  his  etiam  qitibus 
commijfi  &  traditi  cjlis.  Gregor.  Orat.  *7, 


S-irh  hié- 
rarchie ctclc- 
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beaucoup  au-deffus  de  la  temporelle ,  ôc  dit  à  un  Gouverneur  de 
Province  (a  )  :  »  La  loi  de  Jeius-Chrift  vous  foumet  à  mon  auto- 
•>  rite  ;  ;'ai  un  empire  plus  parfait  Ôc  plus  excellent  que  le  vôtre  ; 
»  feroit-il  jufte  de  ioumettre  1  eiprit  à  la  chair  ôc  le  Ciel  à  la  terre  ? 
»  Soumettons-nous  toutefois  ,  dit-il  ailleurs  (b),  à  Dieu  ôc  aux 
=»  PuifTances  ,  à  caufe  de  Dieu  aux  Puiflances  ;  à  caufe  de  la 
»  fubordination,  aux  égaux  par  charité.  Plus  les  Princes  font  doux 
»  ôc  d'un  facile  accès,  plus  nous  devons  leur  être  fournis. 

XLVII.  Dans  les  endroits  où  faint  Grégoire  parle  du  Clergé 
de  l'églife  de  Confiantinople,  il  ne  fait  mention  (r)que  d'Evê- 
ques,  de  Prêtres,  de  Diacres  Ôc  de  Lecteurs.  Les  Evêques  tien- 
nent le  premier  rang(  d)  dans  la  Hiérarchie  Ecclefiaftique,  ôc  les 
Prêtres  (e)  le  fécond.  On  ne  parvenoit  ordinairement  àl'épifco- 
pat  qu'après  avoir  paffé  par  les  degrés (/)  des  autres  ordres,  ôc 
en  avoir  exercé  les  fonctions.  C'eft  ainîi  qu'y  parvint  faint  Atha- 
nafe.  Mais  quelquefois  on  difpenfoit  de  cette  règle  :  ôc  faint  Gré- 
goire parlant  de  l'ordination  de  S.  Bafile,  marque  (g)  qu'il  paffa 
du  degré  de  Lecteur  à  celui  de  Prêtre  ,  puis  d'Evêque.  Dans  les 
tems  heureux  ôc  de  paix ,  on  examinoit  avec  foin  ceux  que  l'on 


(a)  Nos  vos  quoque  imperio  meo  ac  thro- 
no  lex  Chrijîi  Jubjicit.  lmperium  emm  nos 
quoque  gerimus  ,  addo  etiam  prœjlantitts  ac 
perfeEltus,nifi  vero  œquum  ejl  fpiritum  carni 
Jajles  fubmutere,  ù"  cœlejlia  terrenit  cedere. 
Gregor.  Orat.  17.  pag.  171. 

(  b  )  Submittemus  nos ,  tum  Deo  ,  tum 
aliï  alus ,  tum  lis ,  qui  imperiitm  in  terra  gé- 
rant :  Deo  qaideni ,  omnibus  de  caufis ,  alii 
autem  aiiis  ,propter  charitatisfœdus  :  Pnn- 
ctpibus  demqae ,  propter  ordinem  publiexque 
difciplina:  rationem  :  idque  tanto  etiam  ma- 
gis ,  quant 0  faciliortbus  Mis  ac  benigmoribus 
mtmur.  Grcg.  Orat.  17.  pag.  2(9-  &  170. 

(  c  }  Vide  Presbyterorv.m  concilium ,  cani- 
tie  Ù"  prudentia  omattim  ;  Diaconorum  mo- 

deftiam  ;    Letlorum  concmnitatem. 

Gregor.  Orat.  $i.pag.  517. 

(  d  )  Et  quidem  alios  quoque  apud  vos 

frincipatu  dignos  ejje  conjûlo Cœterum 

ex  omnibus  ,  qui  apud  vos  in  honore  funt , 
neminem  Deo  dileCliffimo  filto  nojlro  Bajilio 
Presbytero  anteferre pojjum.  Gregor.  Ep:Jl. 
îz.  ad  La-fancnfes  ,  Pains  nomine  Jcnpta  , 
pag  786    Adexcilfum  Epifcopatus  threnum 

tvehitur  (  Bafilius  ) cum  pnmarix 

fedis  honore  na  ajfeùusfutjfet.  Gregor,  Orat. 
zo.pag.  34z.C>  î4î- 

(b)  Amorpatemusforfan  hune  induxirat, 


(  Amor  at ,  poteftas  cui  cornes ,  vim  maxi- 

mam 
Habet  )  ut  catenis  fpiritus  me  ajlrmgeret , 
Daretque  honores ,  quos  h.abebat  maximos , 
Per  vtm  fecttndis  collocat  me  tnfedibus 
(  id  eft  Presbyterti.  )       Gregor.  Carm.  dt 

vita  fua ,  pag.  6. 

(/)  Sic  perro  educatus  &  inJLtutus 
(  Athanafius  )  ut  nunc  quoque  eos  oporteret , 
qui  piebis  antiflites  futuri  ,  m.-gnurnque 
Uinjli  corpus  tratlatttri  funt  ,  fecundum 
magnum  Dei  confilium  ac  prtxfcientiamjtnx 
magnarum  rerum  materiam  longe  antèpra- 
ftruu ,  in  magnum  hune  facerdotum  ordi- 
nem cooptatur  ,  atque  in  eorum  qui  appro- 
pinqtianti  De»  appropmquant  ,  numerum 
aferibitur  ,  ac  fa;ro-fanc~lj:  fiationts  &  erdi- 
ms  honore  afficitur  ,  cunClifque  Ecclefiafti- 
corum  graduum   muneribus   deinceps  per- 

funClus Alexandrmo  populo 

prafiatur.  Gregor.    Orat.    11.  pag   576. 
&  377- 

(  p     A'dm  cum  prius  facres  lihcs  pcpu'.o 
leclitajfet,  qui  eos  pojlea  tnarravit ,  ■:. 
facerdotit  gradum  mdignum  fe  duxijjit,  ita 
demum  m  Presbytère:  um,  ac  demie  m  Epif- 

coporum  cathedra  Dommurn  latuLu 

Gregor,  Orat,  xo.pag.  336. 

vouloit 
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vouloic  promouvoir  à  l'épifcopat.  Saint  Grégoire  fe  plaint  (  a  ) 
de  ce  que  durant  les  troubles  de  l'Arianifme  ,  cet  examen  étoit 
négligé,  ôc  qu'on  élevoit  à  cette  dignité  toutes  fortes  de  perfon- 
nés ,  lâns  avoir  auparavant  examiné  leur  vie ,  leurs  moeurs  ôc  leur 
doctrine.  Il  fe  plaint  (  b  )  encore  de  ce  que  plufieurs  ne  s'enga- 
geoient  dans  le  Clergé  que  par  des  vues  baffes  ôc  intereffées  ,  la 
plupart  fans  avoir,  comme  l'on  dit,  les  mains  nettes,  ôc  avec  un 
efprit  tout  prophane  ,  Ôc  plein  d'ambition. 

XLVIII.  Le  célibat  n'étoit  pas  fi  généralement  obfervé  parmi      Sùrle'céH- 
les  Prêtres  ôc  les  Evoques  d'Orient,  qu'il  n'y  en  eût  quelques-uns  „"      trè" 
qui  n'ufaflent  du  mariage.  Saint  Grégoire  le  dit  pofitivement  de     Vo  es  Ia  v-e 
quelques  Eveques  (  c  ) ,  ôc  donne  affez  à  entendre  qu'il  y  avoit  des  de  i>  Gregoi- 
Prêtres  qui  en  ufoient  aufii  (d),  lorfqu'il  blâme  la  délicateffe  de  ^"yf  p'3' 
ceux  qui  ne  vouloient  point  recevoir  le  Baptême  des  mains  d'un 
Prêtre  qui  fût  marié,  ou  qui  ne  gardât  point  une  continence  par- 
faite. 

XLIX.  Les  Eveques  étoient  juges  des  caufes  Ecclefiaftiques }  Surfcscaua 
ôcl'on  regardoit  comme  un  grand  abus  ôc  un  renverfement  delà  lesecc!cfi^- 
dilcipline  ,  que  l'on  citât  des  Clercs  devant  les  Juges  même 
Chrétiens  ,  lorfqu'il  s'agiffoit  d'affaires  qui  avoient  rapport  à  la 
Foi  ou  aux  dépendances  des  Eglifes.  D'où  vient  que  faim  Gré- 
goire ,  fâchant  que  Bofphore,  Evêque  de  Colonie,  avoit  été  cité 
(e)  en  pareilles  matières,  devant  des  Juges  Laïques  ,  employa  1-e 


(  a  )  Nos  verb  ctinflos  facili  motu  adduili 
collocamus 
In  anttjlitum  filia ,  modo  ipft  velint  : 
Nequaquam  rtcenttum  ,  aut  prtfiorum ,  vel 

atliones 
Confiderantes ,  vel  dotlrinam  ,  vel  conver- 

fatwnem  : 
Immo  ne  jonum  qttidem  numifmatis  explo- 

ramus. 
Non  eos  antijlites  facimus  ,  qui  aliquo  t  em- 
pans fpatio  fnerint  examinait  : 

Sed  qui  fuomet  judicio  digni  videntur 

Gregor.  Carm.  adverfus  Epifcopos ,  pag. 
jo.  apud  Tollium. 

(  b  )  Aliorum  me  pudttit ,  qui  cum  plerif- 
que  nilulo  meliores  Jint ,  arque  utinam  non 
eiiam  mulib  pejorcs ,  illotis ,  ut  dici  filet ,  ma- 
nibus  ,  prophanifque  animis  in  finilijpma 
rnyjleria  fefe  injetunt ,  ac  priufquam  digni 
fint  ,qui  ad  res  fieras  accedunt ,  fierai  ium 
ipfum  ambiunt  ,  &  circum  facro  fanClam 
nienfim  fe  Je  invicem  prémuni  ac  protru- 
dunt  ,tanquamnon  viriutis  exemplum  ,fed 
VifllISparandi  occafioncm  (y  fubfidium  hune 

Tome  fil. 


ordinem  ejfe  judicantes  ,  ac  non  mutins  refe- 
re'.idis  ratienibus  obnoxium  ,  fed  imperium 
ab  omm  cenfira  immune.  (Jjtt  etiam  eos 
qitibiis pnefitnt  numéro  jam  ferè  fuperant .... 
Quorum  etfi  impetum  comprimere  ,  majus 
ejl  ,  qudmpro  virmm  nojlrarum  facultate  : 
al  certè  odijfe ,  ac  pudore  affici ,  pietattspars 
ejl  non  minima  Greg.  Oral.  i.  pag.  4.  cV  5. 

(c)  Nunc  lu  rmhi  1:1a  commemorato ,  ni- 
mirum  eafunt ,  domus  ,  uxor  lafiiviens  ,  li- 
berorum  afliones.  Gregor.  Carm.  adverfus 
Epifcopos ,  pag.  57  apud  Tollium. 

(  d  )  Baptizet  me  Presbyter ,  filtem  qui 
coelebsjit ,  qui  continentia;  lande  atque  ange- 
lica  Vivendi  rattone  floreat.  Gregor.  Orat. 
lo.-pag.  6îli. 

(  e  )  Hanc  tibipiecationem  aufusfum  of- 
ferre  pro  reverendijjîrna  Epifcopo  Bofphorto 

controverjiam  certè  de  cirammanetu- 

tibus  exortam  ,ipfe  nimirum  diffblves  juxtas 
Spiritns  gratiam,  qux  m  te  ejl  ,&  canonum 
tenon  m.  lllud  autem  mimmh  ferendum  tua 
reverentia  videatur  ,  quod  nojlia  publicis 
pratortis   iradncamur.    Nam  tametfi  fini 

Nn 


Sur  le  zelc 
&  l.i  charité 

dcsfcvccjuc?. 
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crédit  de  Nectaire,  pour  empêcher  l'effet  de  cette  citation.  Il  pu- 
roît  qu'il  en  vint  à  bout  :  &  que  ce  furent  fes  plaintes  qui  donnè- 
rent occaiion  au  relcrit  de  Theodofe  (a)  du  4  Février  de  l'an  3S4. 
ou  3  8  >•.  adrelfé  à  Optât,  Préfet  d'Egypte ,  qui  défend  à  tous  Juges 
féculiers  ordinaires  6c  extraordinaires  de  fe  mêler  de  ce  qui  regar- 
doit  les  Evéques  ôc  les  Clercs  en  matière  Eccleliaftique;  voulant 
qu'ils  n'euffent  d'autres  Juges  en  ces  cas-là ,  que  le  Chef  des  Evo- 
ques de  la  Province ,  c'eft-à-dire ,  le  Métropolitain. 

L.  Les  Evêques  ne  refferroient  pas  leur  charité  ni  leur  zèle  dans 
les  limites  de  leur  diocèfe  :  ôc  ils  fe  croyoient  obligés  (  b  )  de  l'é- 
tendre fur  tout  le  corps  de  l'Eglife.  Saint  Grégoire  en  cite  un 
exemple  (  c  )  dans  la  perfonne  de  faint  Cyprien  ,  Evêque  de  Car- 
tilage :  »  Qui ,  dit-il,  prenoit  foin  non-feulement  del'Eglife  d'A- 
»  frique ,  mais  encore  de  celles  d'Occident ,  d'Orient ,  du  Septen- 
«  trion  6c  du  Midi.  «  Saint  Euftathe  d'Antioche  ,  envoyoit  aulli 
dans  tous  les  endroits {d),  des  Aliniftres  capables  d'enfeigner, 
d'exhorter  ,  ôc  de  fermer  toutes  les  avenues  aux  ennemis  de  la 


Chrijliani ,  ut  certè  Vei  benignitate  fttnt , 
tjujmodi  negotiorum  judices  :  quid  commune 
gladto  &  fpiruui  ?  Oued  lî  etiam  concejjeri- 
tnus ,  quomodo  aut  ubmam  jujlum ,  dijputa- 
tionem  de  ftde  cum  atiis  coniroveijiis  impli- 
caril  Grcgor.  Epift. 2.17.  pag.  91 }.  &  y  14. 
(  a  )  Graviter  admodum  mot  a  eft  ncjlra 
clementïa  ,  quxdam  ab  his  qui  Epij'coporum 
jibi  nomma  vindicant  perpeti ara ,  &  contra 
ieges  non  minus  divmas  quam  humanas  im- 
fi  oba  temeritate  commijfa.  Vexatos  etiam 
rionnullos  Orthcdoxorum  Clericos  ,  quorum 
atas  huic  injuria  ac  Jacerdvtium  repugna- 
bat  ,fagitatos  itiner.bus  ,  quaftionarus  de- 
dit  s ,  atque  hxc  omma  fer  eos  commtjja  qui 
ad  tégument»  frontit  Sacerdotu  ntulos  pru- 
ferebant.  Deniqtie  Uchs  in  conjiftoriopreci- 
bus ,  quibus  Epifcopalis  pietas  atiquid  poftti- 
ians  refragatur  denegatque ,  ideirco  conti- 
nua lege  fancimut ,  nomen  Epij'coporum  ,vel 
eorttni  ctm  Ecclejia  neceffitatibus  fervittnt , 
ne  ad  judicia  Jive  ordinariorum  ,  five  ex- 
tremrdmariorum  pertrahatur.  Habent  Mi 
judices  fuoj  ,  nec  quicquam  las  publias  com- 
mune cum  legibus  :  quantum  ad  caufas  ta- 
men  Ecclefiajlu  aspertmet ,  quas  decet  Eptf- 
copali  auclintatc  decidi.  Qjitbufcumque  igi- 
lui  mota  fiierir  qiueftio  qua;  ad  (  hriftianum 
fertineatjant~iitaicm,ecs  docebufub  eojudice 
ittiguie  ,  qui  prœfui  eft  m  fuit  partibus  om- 
nium isaccidotum  ,  &c.  I  heoilofius  Lege 
3.  apud  £>iniumdum  ,  in  appendice  Codicts 


Theodojiani ,  tom.  i.oper.  variorum,  p.710. 

(  b  j  Otiines  enim  nos  decet  pro  corpore 
totms  Ecclefiœ ,  cujus  per  varias  qn.-.jque 
provinaas  membra  digefta  font ,  excubare. 
Clerus  Roaianus ,  Eptft.  30.  ad  Lyprianum , 
pag.  41.  nova  editioms. 

(  c  )  (  Cyjriamu  )  paftor  creaiur ,  ac  pa- 
fîor  optimus  &  probattjjîmus.  Seque  enim 
Larthagmenfi  tantum  Ecclefia,  nec  Aphrica, 
ab  eo  esr  prupter  eum  etiam  nunc  clarté  & 
ceiebri  pnepettur  ,  verum  etiam  Occidtus 
omnibus  regiontbus,ac  propè  tttam  Orienta- 
it omm  atque  Auftrali  V  Septenirionali  ont, 
qitbcun.que  illius  fama  Ù"  admirât  10  pei  va- 
gata  eft.  Grigor.  Orat.  \n.pag.  iSil. 

(  d  )  heque  vero  hic  tantum  hanc  curant 
adhibuit  ,Jed  m  omnes partes  tv.it t eh at ,  qui 
docerent  ,  qui  cohortarentur  ,  qui  députa- 
ient ,  qui  hoftibus  aditum  omnem  mtei  éludè- 
rent. Probe Jiqutdem  a  Sptrttus  gratta  fuerat 
edoilus  ,  Ecclefiœ  pr.zjulcm  non  de  tlla  tan- 
tum foUicttum  ejje  debere  ,  quj.  d  Spiritti 
fantlo  tilt  coihmijja  eft  ,  Jed  tttam  de  quaiis 
m  orbe  terrarum  conflituta  :  atque  hoc  ille 
facris  è  precibus  colhgebat  ;ft  enim  pro  uni- 
verfa  Lcciejia  ,inquit  ,Jundendj:  juin  pie- 
ces,  qux  a  jinibus  ad  j;nes  tifque  pemnet 
orbis  terrurum  ,mutto  mag.j  Û  ejusunrver- 
Jx  gérer e  curam  oportet ,  O"  de  omnibus  pa- 
nier ejfe  jollicitum  ,  omnibus  p> 
Chrytoftom.  Honni,  in  à.  Euftathium  ,pag. 
<07,  tom.  i. 
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vérité  ;  étant  parfaitement  inftruit  qu'un  Evêque  ne  doit  pas  avoir 
foin  de  lalèule  Eglife  que  le  Saint-Efprit  lui  a  confiée  ,  niais  aulfi 
de  PEglife  univerfelle ,  félon  que  nous  le  difons  dans  les  prières 
que  nous  récitons  pendant  la  célébration  des  faints  Myfteres.  Il 
eft  encore  du  devoir  d'un  Evêque  de  s'oppofer  à  la  licence  des 
hérétiques  ;  ôc  faint  Grégoire  ciiloit  à  Nectaire ,  Evêque  de  Con- 
ftantinople  (  a  )  :  *  Qu'il  ne  comprenoit  pas  comment  il  (buffroit 
»»  que  les  Apollinariftes  s'aflemblaflent  avec  la  même  liberté  que 
s>  les  Catholiques  :  vu  qu'Apollinaire  leur  chef  enfeignoit  mani- 
=»  feftement  Pherefie ,  en  difant  que  le  Fils  unique  de  Dieu,  le  Sou- 
»»  verain  Juge  de  tous  les  hommes ,  l'Auteur  de  la  vie ,  le  Deftruc- 
»»teur  de  la  mort,  eft  lui-même  mortel  ;  qu'il  a  fouffert  dans  la 
»  divinité  ;  que  cette  divinité  a  été  morte  pendant  trois  jours  ; 
»  qu'elle  eft  enfuite  refufcitéepar  la  puiflance  du  Père.  S'il  eft  per- 
=»  mis  ,  ajoute  faint  Grégoire,  à  ceux  qui  ont  de  pareils  fentimens, 
»  de  s'aflembler  publiquement ,  je  fupplie  votre  prudence  de  coi> 
»  fiderer,  que  leurs  dogmes  étant  contraires  aux  nôtres,  leur  ac- 
*>  corder  la  liberté  de  s'aflembler  de  la  forte ,  n'eft  autre  chofe  que 
»>  de  croire  leur  doctrine  plus  véritable  que  la  nôtre.  Car  s'ils  ont 
»  la  même  liberté  d'enfeigner  ôc  de  prêcher ,  que  ceux  qui  n'ont 
*  que  de  pieux  fentimens  ;  qui  ne  voit  que  la  doclrine  de  l'Eglife 
•j  eft  condamnée  de  la  même  manière  ,  que  fl  la  vérité  fe  trouvoit 
«  du  côté  de  ces  hérétiques  :  puifque  la  nature  des  chofes  ne  fouf- 
*>  fre  pas  que  deux  doclrines  contraires  fur  un  même  point,  foient 
»  l'une  &  Pautre  véritables. 

LI.  Ce  que  dit  faint  Grégoire  de  l'engagement  que  l'on  con-  Sur  les  vœux; 
tratte  avec  Dieu  par  les  vœux  qu'on  lui  fait ,  eft  remarquable  :  .les  M.oines  Sc 
»>  Si  quelqu'un  (  b  )  après  avoir  confacré  fa  virginité  à  Jefus-Chrift ,         lcrseS' 


(  a  )  Qttod  autem  ex  omnibus  Ecckfiafli- 
cis  calamitatibus  acerbijjimum  ,  Apollinsrif- 
tarwn  luer.ua  efi,quos  haud  [cio  quonam 
modo  pietas  tua  cvaventuum  aque  ac  nos 
habendorum  autontutem  Jibi  arrogajfe,  at- 

qt:e  iifwpajjh  paffa  fuerit ipfitm  uni- 

genitum  Deum  omnium  judicem ,  vitœ  au- 
thorem  ,  mortis  extintlorem ,  mortalem  ejfe 
docet  (  Apollinarius  )  ac  probare  nitttur  , 
propriaqite  Jita  divinitate  pajfurn  ejl'e  ,  arque 


dentia,quod  cum  nobis  cum  eorum  dogmati- 
bus  non  conveniat,  ccetus  habendi  potefiatem 
Mis  faÛam  ejje ,  nihil  aliud  ejl ,  quàm  eorum 
dofïrinam  nojlra  venorem  exifiimare.  Nam 
fi  illts  ut  &  pie  fentientibus  ,  ea  ,  quœ  [en- 
tiunt  ,  docere  libcrequc  promulgare  permïtti- 
tur  :  qiûs  non  videt  Ecclefiœ  àothinam  con- 
demnari,pertnde  ac  veritate  ab  illcrum  par- 
tibus  fiante?  Ncque  emm  rerum  naturajert, 
duas  de  eadem  re  contrarias  doftnnas  veras 


m  tndua  ilta  corporis    morte    dtvinitatem       ejj'e.  Gregor.  Orat.  +6.pag.  711.  &  7:1. 
quoque  fimal  cum  corpore  mortuam  fuijfe  ,  {b)  Qtii  relegit  grejjus  ,  pedibus  quos 

ficque  ritrfus  patris  operà  a  morte  ad  vttam  triverat  ante 

revocatam Proindefi  iis  qui  talia  [en-  \    Velfisrit  emifia  ftultus  loca  denfia  [agittâ , 

tiunt ,  ccetus  habere  hcet  :  Mud  vehm  cogttet  I    Aut  illarn  ante  pedes  laxato  projuit  arctt , 

fitque  expendat  tua  in  Chrtfio  illufirts pru-  \   Nec  quo  tendebat ,  temere  volitantia  jixit 
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»  &  offert  cette  hoftie  fpirituelle  ôc  non-fanglante,  s'engage  dans 
•'  le  mariage ,  il  n'en  eft  pas  quitte  pour  s'être  fatigué  inutilement, 
»>  comme  une  perfonne  ,  qui  après  avoir  marché  long-tems ,  re- 
«  vient  fur  fes  pas  ,  ou  qui  décoche  une  flèche  à  fes  pies,  au  lieu 
»>  d'atteindre  le  but  qu'il  s'étoit  propofé  d'abord  ;  mais  la  faute 
«  qu'il  commet  en  cela  n'eft  pas  fort  éloignée  de  la  mort ,  6c  il  le 
•>  couvre  d'une  confufion  qui  ne  finira  jamais.  Peut-on  entendre 
«  parler  de  la  mort  dont  Ananie  6c  Sapphire  furent  punis ,  pour 
»  avoir  caché  une  partie  de  leurs  biens  ,  ôc  ne  pas  trembler  de 
»  frayeur,  en  confiderant  le  châtiment  que  méritent  ceux  qui  con- 
»  treviennent  à  leurs  vœux  ,  pour  peu  que  ce  lbit  ?  Un  Iiraélite , 
»>  pour  avoir  volé  une  lame  d'or  ôc  quelques  habits  ,  attira  fur 
•»  tout  le  peuple  une  punition  effroyable.  Tel  eft  le  crime  d'une 
»  vierge ,  qui  abandonnant  la  carrière  fpirituelle  où  elle  s'étoit 
»>  engagée,  commet  des  actions  toutes  contraires  à  cette  profef- 
»  fion.  «  Saint  Grégoire  marque  en  détail  dans  un  de  fes  difeours 
(  a  )  la  vie  des  Moines  de  Nazianze  ,  leurs  veilles ,  leurs  jeunes , 
leurs  prières ,  leurs  larmes  ,  leurs  genoux  endurcis ,  les  meurtrif- 
fùres  de  leurs  poitrines  ,  les  foupirs  qu'ils  pouffoient  du  fond  de 
leur  cceur ,  leurs  ftations  nocturnes ,  l'élévation  de  leur  efprit  vers 
Dieu  ,  les  larmes  qu'ils  répandoient  pendant  leurs  prières  ,  qui 
excitoient  la  componction  de  ceux  qui  les  entendoient,  leurplal- 
modie ,  les  hymnes  à.  la  gloire  de  Dieu  ,  les  méditations  qu'ils 
faifoient  jour  ôc  nuit  de  fa  Loi  ;  leurs  cheveux  henffés ,  leurs  pies 
nuds  à  l'exemple  des  Apôtres ,  leur  tonfure  commode  ôc  modef- 
te  ,  leur  habit  qui  ne  fentoit  point  le  fafte,  leur  ceinture  propre, 
quelque  négligée  qu'elle  parut,  qui  refferroit  leur  robe  fans  qu'on 
s'en  appercut  ;  leur  démarche  affurée,  leurs  yeux  modeftes,  leurs 
fouris  agréables,  leurs  difeours  guidés  parla  railon  ,  leur  iilence 
préférable  aux  plus  longs  difeours.  »  Ne  voyez -vous  pas,  dit-il 
«  ailleurs ,  (  b  )  en  parlant  des  Moines  ôc  des  Vierges ,  qu'ils  paf- 


Spicttla  :  fc  etiam  qui  Oniflo  virginitatem  , 
Sp  irituale  velut  facrum  vactmmque  cruore 
CbttiUt  ,  atque  pedem   réfèrent  connubia 

quint. 
Hon  Mi  hoc  fdcimts  tantum  jaClura  ftitu- 

rum  ejl , 
Scd  cafus  gravis ,  Ô"  morti  vicina  ruina , 
Et  pebrum  ac  labes  omni  durabilis  cevo 
H'ns  porro  panam  Ananije  Saphirœque  tre- 

mt  ndam 
Cf.tn  legit ,  otcultot  numnios  qui  morti  hte- 

runt  ; 


Non,  etiam  Imiter,  tneruit  ferfrmgere  vota? 
JJ'que  etiam  in  Itnguam  ijjefium  qmfujlulit 

aurum  , 
Vcjlcfque  ,  Ù1  paucos  ignaro  principe  num- 

mos  , 
Sacrilego  totam  conftrinxit  crimine  gentem. 
Virginis  haud  leviut  cnmtn  ,  qi:.< 

curfitm 
Egregium  linquens  ,mifere  in  contraria  fer' 

tur.         Gregor.  Carm.  >-pag.  63. 
(  a  )  Gregor  Urat.  1 1 .  pag.  1^1. 
(  b  j  Sed  qu</d  omnibus  minjjimtim 
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6  fent  la  nuit  dans  les  veilles  ôc  dans  la  divine  pfalmodie  ,  fans 
»  le  fouvenir  des  neceflités  de  la  nature  ?  Ne  remarquez  -  vous 
»  pas  cette  troupe  compofée  de  tant  de  Saints  ôc  de  Saintes  , 
»>  cette  affemblée  de  tant  de  Perfonnes  confacrées  à  Dieu ,  ces 
=»  chœurs  angeliques  qui  chantent,  tantôt  tous  enfembles  &  tan- 
»  tôt  les  uns  après  les  autres,  ôc  qui  rangés  tantôt  en  haut,  tantôt 
»  en  bas  ,  relèvent  par  de  continuels  Cantiques  la  grandeur  ôc  la 
»  nature  de  Dieu.  «  Les  Vierges  confacrées  à  Dieu  ne  menoient 
pas  toutes  une  vie  uniforme  ;  il  y  en  avoit  qui  vivoient  (a)  en 
communauté ,  d'autres  chez  leurs  parens  pour  les  foulager.  Mais 
il  arrivoit  fouvent  que  celles-ci  (  b  )  après  la  mort  de  leurs  pères  ôc 
mères  ou  autres  proches  parens  ,  tombant  dans  la  pauvreté ,  ou 
conduites  par  quelque  autre  motif,  fe  retiroient  dans  des  mailons 
de  Clercs  ou  de  Moines ,  c'eft-à-dire ,  de  Solitaires.  Ceux  qui  les 
recevoient ,  le  faifoient  fous  prétexte  de  charité ,  ôc  detre  les  gar- 
diens ôc  les  protecteurs  de  ces  Vierges.  C'eft  ce  qu'on  appelloit 
Agapetes  ou  Synifaâes.  Saint  Grégoire  invettive  avec  autant  de 
de  zèle  que  de  pieté,  contre  ces  fortes  de  cohabitations,  comme 
on  l'a  dit  ailleurs. 

LU.  Les  perfonnes  de  pieté ,  pour  marquer  leurs  refpe&s  pour      Sur  divers 
les  Eglifes  (c),  n'y  parloient  jamais  ,  hors  les  cas  où  la  neceifité  Pnl™s  dc dl1" 
ôc  la  ileligionle  demandoient.  Elles*  ne  tournoient  pas  non  plus 
le  dos  à  la  Table  facrée ,  ôc  ne  crachoient  point  fur  le  pavé.  Les 
Eglifes  fervoient  d'azile  à  ceux  qui  s'y  retiroient.  Une  Dame  de 
grande  qualité ,  veuve  depuis  peu  de  tems ,  fe  voyant  (  d)  violem- 


Nciîu  ne  cerni;  ut  canat  laudes  Deo 
Nature  uterque  fexus  obluus  fine  ? 
ÇHiot ,  quamque  baiiÛi  ?  ternis  angelicam 

chorum. 
Qui  nunc  ftiiml ,  mine  vicibus  alternis  canït, 
Part,m  deorfttm  pofitus ,  &  partimfupra  , 
Stne fine  fummi  conetnens  laudes  pains. 

Gregor  Larm   'iamb,  iH.pag.  118. 

(  a  )  Pars  (virginum)  animis  paribus  in- 
cenfa  cupidine  regm 

TeCla  eadem,  &  t'itts  pars  genus  ufque 
colit. 
Affidet  ïnf.i  mis  pars  altéra  pafribus;  atit  cum 

Fratribtis  in  fanéla  virginitate  manu. 

Gregor.  Carm.  47-pag.  ioy.  (y  1 10. 

(  b  )  Vide  Muratorium,  Difquijitione  i .  de 
Synifafiis  &  Agapetts,p.xi~  .inAnec.Gneci. 

(c)  Cur  non  illi  (  Nonna;  )  quoque  ad 
lattdem  magnum  fit ,  qtiodfilentio  fancla  ho- 
ntrarit ,  quod  venerandje  menfœ  numquam 
tetga  obverterit ,  nec  in  ttivinum  pavtmen- 


tttm  expucrit.  Gregor.  Orat  19.  pag.  191. 
(d  UuLtri  cuidam  ampliffimo  toco  natœ , 
cuitis  mariius  haud  prtdtni  extremo  vit*  die 
funûiis  erat ,  judicis  «fjejfvr  vim  api  ébat 
invitamque  ad  nuptias  perirahebat.  Jila  au- 
tem  ,  cum  titilla  ratione  hanc  vim  effiigere 

poffet ad  facram  menfam  conjugit , 

Deumque  adverfus  hanc  injuriant  propn- 

gnatorem  jibi  adoptât    Qiiid  igitur    

faciendum  fuit,  non  dico  magna  Baftlio  ,  ac 
de  lus  rébus  aliis  leges flatuenf  ,fed  alii  cui- 
piam  longe  illo  inferiori ,  dttm  tamen  Sacer- 
doti  ?  Qttid  aliud ,  mji  ut  tam  affereret ,  reti' 
neret,omni  cura  tueretur ,  Dei  clementix 
&  legi,  quee  altaribus  honorem  haberijubet, 
manum  porrigeret ,  omnia  denique  finis  fa- 
ceret  &  pateretur  ,  qiiam  ut  inhumanitu 
ullum  adverfus  eam  confitium  iniret  ; fiçfte 
&  menfam  Jacro-fariftam  ,  &  fidem  etiam 
illam  ,  cum  qtta  fupplex  erat  ;  contumeli* 
afficeret.  Gregor.  Orat.  w.paç.  353, 

Nn  iij 


*$6  SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 
ment  pourfuivie  par  un  Magiftrat,qui  vouloit  l'obliger  à  l'épou- 
fer ,  ne  trouva  point  d'autre  parti  que  de  fc  réfugier  au  faim  Au- 
tel. Le  Magiftrat  que  l'on  croit  avoir  été  Eufebe,  oncle  de  l'Im- 
pératrice Dominica  ,  &  Arien  comme  elle ,  fit  tous  fes  efforts 
pour  qu'on  remît  cette  Dame  entre  fes  mains.  Mais  faint  Baille 
ne  pûtfouffrir  que  l'on  fit  à  cette  illuftre  veuve  aucun  mauvais  trai- 
tement, ni  qu'on  déshonorât  par-là  la  fainte  Table ,  ôc  la  foi  avec 
laquelle  elle  ydemandoitla  protection  de  Dieu  contre  ces  pour- 
fuites  importunes.  C'étoit  l'ufage  que  chacun  des  fidèles  fit  de  fa 
propre  main  le  pain  qui  devoit  fervir  de  matière  à  l'Euchariftie, 
6c  l'Empereur  (a)  même  n'en  étoit  pas  difpenfé.  Tous  ces  pains 
étoient  offerts  fur  la  Table  divine;  tous  les  fidèles  ,  hommes  Ôc 
femmes  ,  chantoient  étant  affis  ,  les  Pfeaumes  dans  l'églife  (  b  ). 
L'Evêque  après  la  célébration  de  la  liturgie  donnoit  la  bénédic- 
tion (  c  )  au  peuple.  Le  figne  de  la  Croix  étoit  regardé^comme  un 
remède  efficace  (d)  dans  toutes  les  rencontres, même  pour  répri- 
mer les  mouvemens  de  colère.  Les  fidèles  ieûnoient  (  e  )  exacte- 
ment le  Catême  ,  ôc  ceux  qui  s'en  dilpenfoient ,  étoient  repris 
comme  violateurs  (/)  des  loix  de  Dieu.  Mais  il  y  avoit  des  Chré- 
tiens, qui  par  un  zèle  immodéré  ,  pouffoient  leur  abfiinencc  au- 
delà  de  leurs  forces.  Il  femble  (  g  )  que  dans  le  deuil  on  fe  coupoit 
les  cheveux.  L'on  enterroit  (  h)  les  Chrétiens  avec  folemnité ,  ôc 


(  a  )  Cum  dona  ,  qttee  ipfemet  (  Valtns  ) 
ejftcerat  divins  mai1,.  fent ,  nec 

quifqi'.am  ut  mox  ferebat  ,Jimul  ea  caperer, 
&c.  Grcgor.  Orat.  20.  pag.  351. 

(b)  Poflquam  initis  {in  Ecclcjla  )  fuit 
(  Vakns  imperator  )  atque  ipfius  cimes  Pfal- 
Trtorum  canin  non  fecus  ac  tonuruo  quodam 
perfonuerunt ,  &c.  Gregor.  ibid.  Nos  cum 
vttulis  fedemiu  &  pj 'alluma.  Grcgor.  Orat. 

■\.pag.  m. 

(  c  )  Poflea  ,  cum  Eucharijlax  verba  ,  ita 
ut  confuet udo  ftrt ,  (ffattis  efet ,  ac  popuium 
benedixifj'tt  (  Gregorms  )  m  leftultim  rurfus 
fe  conjtcu.  Grcgor.  Orat.  iç/  pag.  305. 

(  i)  Primo  adfupi  emttm  conatus  numen 

,     '       /«g* > 
Ab  eoque  pojce  ,  grandinem  ut  diram  exie 

rat , 
Facilsfque  tibifit ,  ncmincm  qui  l.cftiis. 
Sip:.  e  inox  1  e  fit  memor  faiiclu  a  uce , 
C1ii.n1  cun£la  metuunt,  ac  luinunt  :  qua 

praj.de 
Adverftu  omnes  femper  ufum  me  f  :o. 

Gr  'gol .  (  a>  m.  advtrjus  iram    ; 

(  e  j  (.ht/lus  paulo  mue  tentmimem  je- 


junavit  :  nos  ante  Pafcha ille   totoi 

quadraginta    aies  à  cibo  abflmuit ,   ulpoie 
Dais:  nos  auiem  advirium  noflrarum  mo- 
dulum   iejtinium  attemperavunus 
quidam  zelo  impulfi ,  ultra  viriutn  faculta- 
tem  profilant.  Grcgor.  Orat  40.  pag.  6  s  9. 

(f)  Inique  agis ,  âjuàex  quittait  jejunes. 
Et  quomodo  leges  humanas  fervabis  ,  qui 
divinas  contemms  & pro  nihilo  duas.  Gr.g. 
Epijl.  74-  fag.  S,o. 

(g  ;  Quando  Martinianus  terram  fubiit 
omnium  parentem  ,  omms  qaidem  lialorum 
ingemuti  civitai ,univerfa  veto  Sicilia  Ù' 
fpatiofi  fines  terrai  deionjiftim.  Grcg  Carm. 
<j .  in  mortem  Marliniani ,  pag.  9- 

(h)  Jlie  iguitr  {  Lonflantius  imperator  ) 
publias  pracontis, fautif  que  omnibus  ac  cele- 
bri  pompa  deducitur  ,  religiofifque  etiani  lus 
nvflris  ojficiis  ,  hoc  ejl,  noClui  ms  car. 
ac  ccreorum  ignibus  ,  quitus  nos  Chriftiani 
puim  évita  difeeffum  ornandum  exijhma- 
mus.  Grcçor.  Orat.  4.  pag.  \  1  S.  Nobif  ma- 
gnas ille  (  efarius  fil  valus  cjl ,  ams  pretio- 
jus  ,  .-.  rtuut  law  tut ,  ex  l.ymnis  ad  hym- 
fliu ,  ad  Martyrumfaeraria  cum 
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on  plaçoit  ordinairement  leurs  corps  proche  les  tombeaux  des 
Martyrs.  On  chantoit  des  Pfeaumes  ôc  on  portoit  des  cierges  dans 
ces  cérémonies ,  ôc  chaque  année  onfaifoit  (a)  mémoire  des  dé- 
funts au  jour  de  leur  mort.  Outre  les  fêtes  principales ,  favoir  de 
la  Nativité,  de  l'Epiphanie,  de  Pâques,  de  la  Pentecôte,  on  ce- 
lebroit  à  Conftantinople  (  b  )  celles  des  Apôtres  ôc  des  Martyrs , 
entr'autresdefaintCyprien(<r),EvêquedeCarthage,  ôc  (d)  des 
Maccabées.  Néanmoins  la  fête  de  ces  derniers  ne  fe  faifoit  pas 
dans  beaucoup  d'Eglifes  d'Orient ,  ôc  pluiieurs  s'oppofoient  à  ce 
qu'on  la  célébrât,  difant  :  qu'ayant  fouffert avant  la  venue  de  Je- 
ius-Chrift  ,  ils  n'en  pouvoient  être  les  Martyrs ,  ni  honorés  dans 
fon  Eglife.  Mais  faint  Grégoire  leur  répond  (e):  »  Qu'avant  la 
«  venue  même  de  Jefus  -  Chrift ,  perfonne  n'a  accompli  toutes  les 
»  vertus  fans  avoir  la  foi  en  Jefus -Chrift.  Mortifier  fes  partions, 
«  vivre  dans  la  fobrieté  ôc  dans  la  tempérance  aux  jours  des  fêtes 
»  des  Martyrs  ,  c'eft  honorer  leurs  triomphes  ;  mais  c'eft  les  def- 
»  honorer  (_/")  que  de  s'y  livrer  à  des  excès  de  bouche ,  ôc  à  d'au- 
»  très  diifolutions ,  ôc  d'employer  au  trafic  ôc  au  commerce  les 
«jours  deftinés  à  leurs  fêtes.  «  Les  Eglifes  avoient  des  revenus. 


pompa  dutlus  ,  fanÛis  parentum  manibus 
honorât  us  ,  materna  cereorum  geflatione  , 
pietatem  mœrori  fubt  ogante  ,  lacrymis  àplu- 
lofophia  fuperatis  pfalmodiis  hitiitm  fedanti- 
tibus.  Gregor,  Orat.  \o.pag.  169. 

(  a  )  Atque  aha  qutdetn  perflvimits ,  alia 
•verh  dabimus,anmverfarios  honores  gj"  com- 
memorationes  afférentes ,  ii  qtûdem  certè,qiu 
fuperftites  erunt.  Gregor.  Orat.  10.  pag. 
170. 

(  b  )  Valete  Apofloli  prœclara  colonia,  cer- 
tamims  mei  magiflrt  ;  etft  minus  fœpe  ftjla 

•vejlra  celebravt Gregor.  Orat.  3 1. 

pag.  527. 

(  c  )  Cyprianus  fere  nos  effugit .....  idque 
•vos  pajjî  eflis  ,  qui  cum  omnium  maxime 
fttfpicitis,  annuifque  honoribus  feflifque  ccle- 
bratis.  Gregor.  Orat.  18.  pag.  2.7^. 

(d)  Vjnd  autem  Maccabœi?  (Horum 
tnim  nomme  diem  hune  ftjlttm  agitamus  ) 
qui  quamvis  apudmuitos  non  hotioi nintr , 
on: a  non  pojl  Lkrifiitm  decerturunt ,  digm 
tamen  finit  qui  ab  omnibus  honore  affti  niu- 
tur,  quoniam pro  legibus  injïitutifque patins 
firtem  animum profit  erunt.  (suiporro  ante 
Chrifti  pujjiones  Murtyrium  fubierunt ,  quid 
tandem  faRuri  étant Ji pojl  Lhrtflum  perfe- 
cutionem  paffi  fuirent',  ejujque  nwrtetn  no- 
flrœ  falutu  caufa  fufceptmn  ad  imitàndum 


propofitam  habilitent  ?  Gregor.  Orat.  11. 
pag.  y?7.  &  37K. 

(  e  )  Acjimul  myjïicus  &  arc  anus  hic  fer- 
mo  efl ,  mihi  quidem  ,  atque  omnibus  Dei 
amore  pradûis ,  admadum  probabilis  :  nemi- 
nem  videlicet  eorum,  qui  ante  Chrifti  adven- 
tum  numéros  omnes  virtutis  implev erunt , 
id  citra  Chriftijïdem  effe  confecutum.  Greg. 
Orat.  2,1.  pag   598. 

(f)  Si  ad  hune  modum  eoimtts ,  aut  con- 
fluinuts,  rêvera  feflum  hune  diem,  ut  Chrifio 
gratum  efl ,  celebramus  :  rêvera  Martyres 
honore  affeeimus  aut  affeiemus  :  rêvera 
triumphalem  choream  agimus.  Sm  autem  eo 
convetumus ,  ut  venins  voluptatibus  wdul- 
geamus ,  &  fiuxis  ac  brevt  perituris  deliciis 
j>  uamur ,  eaque ,  qua:  mox  evacuantur ,  in- 
feramus ,  atque  hue  loca ,  non  temperanti.e , 
fed  crapule  ,  Ô"  hœc  tempera  nonfpiritualis 
afeenfus ,  ac  (  nift  hoc  à  me  audacuts  diilitm 
videutur  )  divinitatis  confequendx  ,  cujus 
mediatores  funt  Martyres,  fed  rerum  geren- 
darum  &  negotiationum  tempora  ejje  arbi- 
tremur  :  primum ,  quam  hoc  tempori  conve- 
niat ,  haud  agnojco.  Ouid  emm  palet  cum 
tritico  ?  Qtttd  carms  voluptati  cum  Marty- 
rum  certaminibus  ?  Gregor.  Orat  6.  pag, 
1  39.  &  140.  VideecianijCara.  2.  8. 
édita  à  Mw.atorio ,pag.  203.  &Jeq. 
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Celle  de  Conuantinople  (  a  )  paflbit  pour  riche  ;  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  grand  dans  le  monde  l'avoit  enrichie.  On  voyoit  dans 
fes  tréfors  quantité  de  vafes  ôc  de  meubles  précieux  :  elle  avoit  des 
revenus  de  tous  côtés.  Lorfque  faint  Grégoire  fut  élevé  fur  le  liège 
épifcopal  de  cette  églife,  il  ne  trouva  aucun  compte  de  fes  biens 
dans  les  papiers  de  (es  Prédeceffeurs ,  &  ceux  qui  étoitnt  chargés 
des  recettes  ne  purent  l'en  inftruire.  Tout  s'étoit  diffipé  fous  les 
Evêques  Ariens.  On  lui  confeilla  de  confier  la  recherche  des 
biens  defon  Eglife  à  quelque  laïc,  mais  il  n'en  voulut  rien  faire, 
difant  que  chacun  ne  rendra  compte  à  Dieu  que  de  ce  qu'il  aura 
reçu,  &  non  de  ce  qu'il  devoit  recevoir.  Il  lui  paroiffoit  honteux 
qu'un  étranger  prit  foin  des  affaires  de  l'Eglife,  ôc  n'ignoroit  pas 
que  les  gens  interelTés  blâmeroient  fa  conduite  ;  mais  auffi  qu'elle 
feroit  approuvée  des  gens  de  bien  ;  parce  que  l'avarice  quoique 
mauvaife  dans  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  l'eft  bien  plus  dans  un 
Ecclefiaflique.  Souvent  les  fidèles  leguoient  des  fonds  à  F  églife 
parteftament(^),  ôc  il  y  en  avoit  qui  lui  donnoient  (c  )  tous  leurs 
biens  fans  aucune  réferve.  Il  y  avoit  des  Hôpitaux  pour  les  Chré- 
tiens ,  que  l'on  regardoit  comme  des  aziles  de  l'infirmité  hu- 
maine, contre  les  miferes  de  la  pauvreté.  Ce  que  dit  faint  Gré- 
goire de  celui  que  faint  Bafile  avoit  fait  bâtir  à  Cefarée ,  mérite 
d'être  rapporté.  »  Si  vous  avancez,  dit- il  (d),  un  peu  hors  de  la 
•>  Ville,  vous  verrez  comme  une  nouvelle  Ville  ,  une  demeure 


(  a  )  Q}*id  de  lot  opibus ,  queis  mhil  celé- 
brins  , 
Dicam  ,  univerfs  maximi  terra  viri 
Qjiûs  iivo  ab  ommflruxerant  templis  facris  ? 
De  torque  vafis ,  totque  item  proventibus 
Çhwrwn  îpfe  cum  nec  calculum  nancifeerer 
In  priflmorum  prœfulum  ufquam  Utteris  , 
Nec  rurfus  illam  nofeerc  ex  quxfloribus 
Pojfem ,  ncquievi  :  nec  licet  nutlti  viri 
Aliter  moverent ,  exterum ,  in  myjlerii 
Probrum ,  vocandum  cenfui  hos  ad  calculos? 
Quanti  climat  hoc  ?  (  Quifque  enim  ejl  ob- 

noxitit 
Ob  habita  tantum  ,  non  qtt.e  kabere  debuit.) 
Addiflus  opibus  quifqtiis  eft,  ha-c  improbat  : 
Probabit  at  qui  liber  efi  harumfiti. 
Nam  fotda  cum  fit  rébus  in  cundis  opum 
Cupido ,  multo  efl  fadicr  tamen  m  facris. 
Si  de  opibus  effet  par  meœ  mens  omnium , 
Non  tanta  labes  effet  in  Chnfii  domo. 
(  Hanc  explicare  pettoris  nec  enim  efi  mei.  ) 
Loquor  mmiftris  de  facris  ,  &  qui  Deo 
Snmmo propinquant,       Gregor.  Carm.  dt 


vita  fua  ,  pag.  2?.  Û"  14. 

(  i)Gregur.  Epifi  So  pag.  $33. 

(c)  Dicam  . . .  complures  (xt.tiffe ,  qui 
totas  etiam  domos  Ecclejhs  addici  paffi  fint  : 
non  etiam  defitifj'e ,  qui  fuape-fpotite  facili- 
tâtes omnes  fuas  obtulerint ,  ac  pulcherri- 
mum  qu.tftumfecerint ,  hoc  cft ,  propter  fu- 
ture vit  a  opes  inopiam  amplexi  f.mt.  Grcg, 
ibidpag.  834. 

(d j  Pauluium  extra  civitatem pedem  ef- 
fer ,  ac  novam  civitatem  confpice ,  illud  rit» 
quam  ,  pietatis  fromptuanum ,  commune  lo- 
cupletum  cerarium,  in  quod  non  modo  redun- 
dantes  ac  fupeiflua;  opes  ,ftdjam  necejfaria 
quo que  facilitâtes  propner  illius  cohortatio- 
nes  reconduntur ,  ....  in  quo  merlus  aqi.o 
animo  toleratur  ,  &  calamitas  beata  cenfe- 

tur  ,  (y  mifericordia  exploraïur mihi 

vero  nulla  ris  peunde  admirabilis  videtur , 
atque  compendiaria  hœc  ad  falutem  11a  . 
facilis  in  caltim  afeenfus.  Gregor.  Orat.  zo. 

de 
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>»  de  la  charité,  un  commun  tréfor  des  riches,  où  les  exhortations 
='  de  Bafile  ont  fait  répandre  non-feulement  ce  qui  fervoit  à  la  fu- 
»  perfluité  &  à  l'abondance  ,  mais  même  ce  qui  étoit  employé 
»  pour  quelques  befoins  de  la  Ville.  C'eft-là  où  la  maladie  fe  fup- 
»  porte  avec  joie  ,  où  la  mifere  même  paroît  heureufe ,  &  où  la 
»  charité  eft  éprouvée ,  ôc  eft  reconnue  pour  véritable.  Pour  moi, 
»  continue  ce  Saint,  je  ne  vois  rien  de  fi  merveilleux,  que  cette 
*>  voieracourcie  qu'il  a  tracée  aux  fidèles  pour  affermir  leur  falut, 
•>  ôc  que  ce  chemin  facile ,  qu'il  leur  a  ouvert  pour  monter  au  ciel. 
Julien  YApofiat  qui  avoit  remarqué  que  rien  ne  donnoit  plus  de 
luftre  au  Chriftianiime ,  que  letabîiffement  des  Hôpitaux  6c  le  foin 
des  pauvres ,  réfolut  d'en  bâtir  chez  les  payens ,  (  a  )  qui  fuffent  ou-^ 
verts  généralement  à  tous  les  étrangers  ,  fans  diftindion  de  reli- 
gion ,  comme  on  le  voit  (  b  )  par  fa  lettre  à  Arface,  Souverain  Pon- 
tife de  Galatie.  Il  avoit  auffi  eu  envie  (  c  )  d'introduire  parmi  les 
payens  l'ufage  des  lettres  de  communion,  que  les  Evêques  don- 
noient  aux  pauvres  ,  afin  qu'ils  ne  manquaient  de  rien ,  en  quel- 
ques pays  qu'ils  allaffent  :  car  il  admiroit  extrêmement  l'ufage  de 
ces  lettres. 

LUI.  Entre  divers  points  de  morale  que  faim  Grégoire  établit  Sur  dïveïs 
dansfes  écrits,  voici  ceux  qui  nous  ont  paru  les  plus  remarqua-  Polnts*J«  m°- 
bles.  La  règle  (d)  de  toutes  nos  actions  ôc  de  tous  nos  difeours, 
c'eft  de  les  commencer  en  demandant  à  Dieu  fon  fecours,  ôc  de 
les  finir  en  lui  rendant  grâces.  Chacun  doit  lui  offrir  (  e)  ce  qui 
eft  en  fon  pouvoir ,  en  quelque  tems  que  ce  foit  ôc  dans  quelque 
fituation  qu'il  fe  trouve  ,  félon  la  mefure  de  la  grâce  qui  lui  eft 
donnée  :  afin  que  pratiquant  les  vertus  convenables  à  fon  état,  il 
remplifle  les  diverfes  demeures  du  royaume  du  Ciel.  Rien  de  fi 
petit  (/)  qu'on  ne  puiffe  offrir  à  Dieu ,  ôc  qu'il  ne  reçoive  agréa- 


(  a  )  Diverfioria  etiam  &  hofpitalei  domos 

adificare mfiiiuebat ,  fimulque  hu- 

manitatem  Ô"  benigmtatem  erga  pauperes 
adjungere  ,  cîim  in  alus  rebits ,  ttim  in  com- 
mendatuiis  epijlolit  Jitam  ,  quibus  eos  ,  qui 
inopia  premuntnr,ex  génie  ad  gentem  tranf- 
mittimus  :  qitœ  videlicet  ille  in  nojîris  rebut 
prcefertitn  admirants  fuerat.  Gregor.  Orat. 
3.  pag.  102. 

(  b  )  Crebra  injingulis  civitatibits  Xeno- 
dochia  conjlitue  ,  ut  peregrmi  non  ex  no- 
fliis [olum  ,  fed  ex  alus  etiam, fi  pecunia 


(  c  )  Gregor.  loco  mox  citato. 

(  d  )  Optimus  hic  ordo  ejl ,  ut  qui  velfer* 
monem  vel  rem  aliquam  aufpicatur  ,  à  Dca 
imtium  ducat ,  &  m  Deo  conquiefcat,  Greg. 
Orat.  i.  pag.  i. 

(  e  )  Ûnufquifqtte  Deo  quod  poterit ,  offe- 
rat ,  quovts  lempore  ,  quovis  génère  vita  & 
fortunée  ,  pro  prcefentis  facilitât is  modulo  pro 
gratia  fibi  concejfa  ,  ut  per  onmes  virtutis 
modos  omnes  cœlefiit  regni  manfiones  itn- 
pleamus.  Gregor.  Orat.  9.  pag.  152. 

(/)  Nthtl  eoritm  ,  quœ  Deo  offeruntur  , 


forte  opus  habuerint ,  humanitate  nofiraper-  |  tawparvum  ejl  ,qitamvis  etiam  mimmimo- 

fruantur.  Julianus  ,  Epijîola  ad  Arfiacutm ,  I  menti  fit ,  qttamvis  longe  tnfra  illius  digni- 

p.  619,  apud  Soz.om./.  t.hift.c,  16. p.  619.  1  tatem,  quod  non  omnino  acapiat,  gratnm* 

Tome  FIL  Oo 
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blcment  ;  quoique  nous  ayons  reçu  de  lui  ce  que  nous  lui  donnons. 
C'eft  de  lui  que  nous  avons  reçu  l'être ,  la  connoiflance  que  nous 
avons  de  lui ,  &  tout  ce  que  nous  pofTedons.  Il  ne  fait  pas  con- 
fifter  le  mérite  de  notre  offrande  dans  la  choie  même, mais  dans 
l'affection  avec  laquelle  nous  lui  donnons.  Dieu  exige  de  tout 
homme  qui  a  reçu  le  Baptême  (a), h  Foi  orthodoxe  dans  l'eiprit, 
la  vérité  dans  les  paroles ,  ôc  la  chafteté  dans  le  corps.  En  matière 
de  religion ,  il  eft  plus  jufte  de  (  b  )  perfuader  que  de  contraindre. 
Cela  convient  mieux ,  ôc  eft  plus  utile  à  ceux  que  nous  voulons 
rendre  agréables  à  Dieu.  La  règle  de  l'amitié  Chrétienne  (  c  eft 
de  procurer  à  fon  prochain  le  bien  qu'on  fe  fouhaite  à  foi-même. 
Il  ne  fuffit  pas  parmi  nous  de  ne  pas  faire  le  mal ,  on  ne  doit  même 
rien  faire  qui  en  approche.  Le  (impie  deiir  eft  puni  prefque  auflî 
feverement  que  l'action.  Le  foin  que  nous  devons  avoir  de  la 
pureté ,  nous  oblige  à  régler  nos  regards ,  6c  réprimer  jufqu'aux 
mouvemens  de  colère  ,  fi  nous  voulons  conferver  nos  mains 
nettes  de  fang.  Les  Chrétiens  regardent  le  parjure  comme  un  cri- 
me. Eux  feuls  ont  une  loi  qui  leur  défend  de  jurer.  Saint  Grégoire 
fait  honneur  aux  Chrétiens  de  leur  modération  dans  les  tems  qu'ils 
étoient  en  état  de  nuire  aux  payens.  «  Il  y  a  eu  des  tems ,  leur  dit- 
•>  il,  (d)  où  nous  étions  fort  puiffans  ,  mais  avons -nous  jamais 
»  maltraité  les  vôtres ,  comme  vous  nous  avez  11  fouvent  maltrai- 


que  habeat illud  quidem  minime  du- 

bium  eft  quin  etiatn  fi  omma  contulerimus  , 
minus  tamen  coilaturi  fimus ,  quam  acce- 
pimus.  Qtiandoquidem  divini  benefiai  eft 
qttodfumttt,quod  Deum  cognofcimus ,quod- 
que  euam  quod  ojfiramus,  habemus.  clique 
illud  pulcherrimum ,  humamffimumque  cen- 
Jindum  eft,  quod  Deus  laigmonem  non  obla- 
t&  rei  pretio  &  dignitate ,  fed  offerenùs  af- 
feflu  &  facilitât e  metitur.  Grtgur.  Orat.  9. 
pag.  m  3    &  fi*- 

(a)  Dtxit  abbas  Gregcrius  ( Theologus ) 
tria  hj:c  exigit  Deus  ab  omni  homme  bapti- 
zato  ,fdem  rctlam  ex  animo  ,  veritatem  in 
lingua  &  temperantiam  de  corpore.  Apo- 
plucg.  l'acr.  apud  Cotclerium  ,pag.  410. 
tom.  1.  Monument.  Ecclef.Gr.LC. 

(  b  )  Suadere  quippe  eft  aquius   quam 
cogère 
Magifqtis  nobis  convenu ,  &  illis  item 
Social  e  fummo  nitimur  quoi  numini. 

Grever.  Carm.  de  vitaftia ,  pag.  rt. 

(  c  )  Apud  quoi  (  Chrifttanos  )  lex  &  ncr- 
ma  amicitta-  qui/que  ipfe  eft ,  atque  eadem 
troximii  vtUe  qu*  Ùjibi  ipfts  ;  crur.en  ait' 


tem  non  modo  malum  extitiffe  ,  fed  etiam  à 
malo  parum  abfuijje  ,  ninurum  cupiduaie 
quoque  ipfa  penè  ut  adione panam  liante  : 
apud  quoi  taniiim  pudiatut  Jtudium  eft  ,  ut 
ccultis  quoque  frenetur  ac  reprvnatur  ,  (y 
/nantis  Junguinaria  &  mortijera  ita  longé 
aicemr  ,  ut  ira  etiam  ipfa  coéiceatur  :  per- 
jurittm  autem  adeo  atrox  Ù"  nejarium  cen- 
fetur  ,  ut  jusjurandum  quoque  ipfum  nobis 
folis  interdiitumjit-  Greg.  Orat.  5.  p.  108. 
(  d)  Ctim  nos  (  Lhrifttum  )  quibufdam 
temporibus  pottntia  floruerimtts  ,  quid  tan- 
dem finale  veflrt  a  Lhriftiams  perpeffifunt , 
qualia  ftepe  numéro  Chriftiani  a  vobis  pertu- 
lerunt  ?  Ouam  Itbertatem  vobis  eiipiumus  ? 
In  quos  plebem  fwentem  concitavimus  ?  In 
qttos  praftdes  plura  etiam  quam  ipfis  impe- 
ratum  ejjet  exeqitentes  ?  (Jiiibus  nt.t:  pui- 
culum  creavimus  ?  Immo  quofnam  promus, 
aliifque  honoribus  ,  qui  prujlantijjimis  qui- 
btifque  vins  debentur  Jubinovimus  .<*  Atque 
Ut  furmvaum  dicam  ,  eccui  altquid  funiie  tn- 
ttiumus  qualia  multa  à  vobis  parttm  pat  rata 
futu, partit»  denimttatafunt.  Grcgor,  Orat. 


ARCHEVESQUE,ôcc.  Chap.  I.  Art.  VI.   291 

»  tés  vous-mêmes  ?  Quelle  liberté  vous  avons-nous  ôtée  ?  Contre 
»  qui  avons-nous  excité  les  peuples  ôc  les  Magiftrats ,  qui  en  fai- 
»>  foient  plus  qu'on  ne  leur  avoit  commandé  ?  De  qui  avons-nous 
«mis  la  vie  en  péril?  Qui  avons-nous  exclus  des  charges  ôc  des 
»  honneurs ,  qui  font  dûs  aux  gens  de  mérite  ?  En  un  mot ,  avons- 
s>  nous  fait  rien  de  femblable  à  ce  que  vous  avez  fait  ou  déclaré 
•»  contre  nous? Les  Chrétiens  fouffrent  (a), non  pour  la  gloire  com- 
0»  me  les  Philofophes ,  mais  pour  la  vérité.  C'eft  dans  ces  fortes  de 
»>  fouffrances  qu'ils  trouvent  leur  récompenfe ,  peu  en  peine  qu'el- 
les foient  inconnues  des  hommes.  Cen'eftqu'à  Dieu  qu'ils  ont 
»>  deffein  de  plaire.  Tout  leur  defir  tend  à  la  gloire  qu'ils  atten- 
»>  dent  de  lui.  Ils  aiment  le  bien  pour  le  bien-même ,  fans  fonger 
»  à  la  gloire  de  l'autre  vie.  Ceux  d'entre-eux  qui  fe  portent  à  la 
•>  vertu,  dans  la  vue  des  récompenfes ,  ne  doivent  être  mis  qu'au 
«  fécond  rang  des  peribnnes  de  pieté  :  6c  il  faut  mettre  dans  le 
»  troifiéme  ceux  qui  s'abftiennent  du  mal  par  la  crainte  des  châ- 
-  timens.«  Saint  Grégoire  dit  fur  l'aumône  :  (  b  )  »  Ne  vous  ima- 
»'  ginez  pas  que  la  libéralité  envers  les  pauvres  ,  vous  foit  une 
m  chofe  libre  ôc  non  d'obligation:  que  ce  ne  foit  qu'un  confeilôc 
»  non  un  commandement.  Je  lefouhaiterois  ôc  le  croirois  aufli- 
»»  bien  que  vous  ,  fi  je  n'étois  épouvanté  par  cette  féparation  à  la 
^gauche,  que  fera  le  Juge  éternel;  par  ces  boucs  dont  il  parle 
»  dans  fon  Evangile ,  ôc  par  les  reproches  effroyables  dont  il  con- 
»••  fondra  les  réprouvés  ;  non  parce  qu'ils  auront  ravi  le  bien  d'au- 
»  trui ,  qu'ils  auront  profané  les  temples  ,  qu'ils  auront  commis 
»  des  adultères ,  ou  qu'ils  auront  fait  des  actions  défendues  ;  mais 
»  parce  qu'ils  auront  négligé  d'employer  leurs  biens  à  fecourir 


(  a  )  Deinde  fi  gloriœ  cupiditate  ac  non 
•veritatisjludio  Ù"  amore  nos  periculum  ad- 
iré exiflim&bat  (Jultanus)  ,hac  Jane  apud 
illos  vehit  animi  caufa  faciant  Empedocles , 
AriJl.ei,&Empedotimi  quidam  ac  Irophonii, 
atque  liujufmodi  miferorutn  kominum  cho- 
rus   At  Chrijlianis  jucundius  ejl  pie- 

tatis  caufa  pâli ,  etiamfi  nemo  id  refciturus 
fit  ,  qttam  aliis  cum  impietate  florere  atque 
in  gioiia  verfari.  Homimbus  quippeplacere, 
yatur.i  admodum  curamus  :  td  unum  expe- 
tentes  3  ut  honorem  à  Deo  confequamur , 
immo  fublimius  etiam  ajjurgimus  :  (  de  us  lo- 
quor,  qui  verè  philofophi,  veraque  Dei  amore 
prœditi  funt  :  )  qttippe  qui  fummo  bono  con- 
jungi  propter  ipfum  bonum  exoptantes ,non 
atttem  propter  honores  in  altero  avo  iccon- 
diios.  Secundum  tmm  hic  honejlorum  (y  lau- 


dahiUum  virorum  gradus  eft ,  pretio  ac  mer- 
cède  aliquid  facere ,  quemadmodum  inter- 
na cL>£e  collocandi  Junt ,  qui  pœnj  metu  à 
fcelere  &  maieficio  detei réunir.  Creg.Orat. 

3-  fg-  73- 

(  b  )  An  tu  benignitatem  ,  non  necejfariam 
fed  tibi  liberam  ejje  putas  ?  Ac  non  legemfeà 
confilium  '.  hoc  quoque  ipfe  magnoptre  tel* 
km  Ù"  exijlimarem  :fed  n.t  jimjlra  Ma  nia- 
nus  terret ,  &  hœdi  &  probra  ,  qtuc  *b  eo  à 
quo  illic  colkcati  ftmt,conjiciuntin ,  ncn  quia 
manus  alienis  bonis  attulerunt  ,  nec  quia 
templa  dinpuerunt ,  aut  adulte»  mm  peipe- 
trarunt ,  aut  aliud  quiddam  ex  eis  qiue  in- 
terdira funt ,  admijèrunt ,  hoc  vrd.ne  mulc- 
tati  ,fed  quia  Chnjlum  per  pauperes  minime 
curarunt.  CTe.j_n.Orat.  i(-.pag.  îfij. 

Ooij 
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«  Jefus-Chrift  dans  les  pauvres.  «  Ce  Saint  fonde  l'obligation  de 
faire  l'aumône  fur  la  fainteté  du  Batême.  »  Vous  avez  (a),  dit-il, 
•»  reçu  une  grâce  ôc  un  bienfait,  qui  vous  engage  à  la  pratique  de 
«plulieurs  commandemens,  gardez -vous  de  les  méprifer.  Si  un 
»>  pauvre  fe  préfente  à  vous  ,  fouvenez  -  vous  de  votre  extrême 
»>  pauvreté  ,  qui  a  été  fuivie  de  la  pofteflion  de  tant  de  richeffes 
«  fpirituelles.  Si  un  homme  qui  n'a  pas  de  quoi  boire ,  ni  de  quoi 
»>  manger  fe  préfente  à  votre  porte,  foyez  touché  du  fouvenir  de 
«  la  Table  myftique ,  où  vous  avez  été  admis  (  après  votre  Batême) 
»>  du  pain  que  vous  avez  reçu ,  &  du  breuvage  que  l'on  vous  a 
3>  diftribué  pour  vous  rendre  participant  des  foufFrances  de  Jefus- 
»  Chrift ,  en  vous  confommant  par  nos  Myfteres.  Si  un  étranger 
»>  vient  de  loin  fe  préfenter  à  vous,  n'ayant  ni  maifon  ni  couvert, 
»  fervez-vous  de  cette  occafion  pour  recevoir  Jefus-Chrift  ,  qui 
«  s'eft  rendu  étranger  pour  l'amour  de  vous ,  &  qui  fe  réduit  à  cet 
«  état  chez  foi  -  même ,  defeendant  vers  vous  par  la  grâce ,  afin 
•>  de  vous  enlever  dans  fa  demeure  celefte.  Imitez  Zachée  ,  qui 
°>  de  publicain  qu'il  étoit  hier ,  en  devenu  en  un  inftant  un  homme 
»  très-con(iderable  par  la  grandeur  de  fon  ame.  Offrez  tous  vos 
!»  biens  à  Jefus-Chrift ,  lorfqu'il  entrera  chez  vous,  arindeparoî- 
«  tre  grand ,  quoique  vous  foyez  de  petite  taille ,  6c  que  vous  puif- 
«  fiez  avoir  l'avantage  de  voir  ce  divin  Sauveur.  S'il  fe  préfente 
»>  à  vous  un  malade  ou  un  blefTé ,  rendez  grâce  de  votre  famé  à 
»>  Jefus-Chrift.  Souvenez-vous  des  maladies  &  des  blcffures  dont 
«  il  vous  a  garanti  par  le  Batême.  Si  vous  voyez  un  pauvre  tout 
»•  nud ,  revêtez-le  ôc  honorez  en  fa  perfonne  l'ornement  d'incor- 


(  a  )  Habes  beneficium,  quod  te  multorum 
tnandatorum  fubmoneat  :  ne  contemptim 
pratereas.  Pattper  accejjît  ?  In  mentem  tibi 
veniat  ex  quam  gravi  paupertate  ad  quan- 
ta* divitias  preveiltis  es.  Pane  carens  ,  aut 
font ,  atque  ettamfortaffe  Lazarus  qutfpiam 
ad  domus  tua  fores  provolutus  ?  Moveat  te 
myftica  menfa ,  ad  quam  accejftfti  :  moveat 
te  pants  ille ,  eujtu  particeps  faillis  es ,  calix 
ille  quetn  accepijli ,  cum  Chrifti  paffonibus 
iniliareris.  Peregrinus  ad  genua  tua  procu- 
butt ,  domo  carens ,  advena  ?  Per  hune  eum 
excipe,  qui pr opter  te peregrinatus  eft,  idque 
in  fus  regionibus  ,  quiqtie  per  gratiam  ad 
te  wnmgravit ,  teque  ad  cœlefle  domicilium 
pertraxit.  Zachaum  imitare ,ûlum,  inquam, 
heri  J'ubUcanttm ,  hodie  anitni  niagnuitdtne 
&  liber alitate praditum  :  Facilitâtes  omnes 
tuas  ingredienii  Uuijlo  offçr ,  ut,  luit  corp o- 


rea  asiate  parvus  ,  animo  tamen  eveharis  ,' 
Chriftum  egregte  confficatus.  JEgrotus  pra- 
fiat ,  aefaucius  ?  Moveat  te  fanitas  tua  ,  & 
■vulnera  ,  quibus  te  Chrijlus  Uberavit.  Si  vi- 
deris  nu  Juin  ,  operi  eum  ,  tuum  incorruptio- 
nis  indumentum ,  hoc  eft ,  Chrtfttim  honora 
profequens  :  quotquot  enim  in  Chrtfttim  bap- 
tizati  fumtis ,  Lhriftam  indutmus.  Si  debito- 
rem  na£lus  fis ,  ad  pedes  tticsfefe  abjicien- 
tem  fyngrapham  omnem  tam  juftam ,  quam 
injtiftam  ,  concerpe.  Decem  ttia  talcntorum 
milita  ,  qux  tibi  Chrtftus  reimfit ,  in  memo- 
riam  revoca.  Noli  te  acerbttm  minoris  debiti 
exat~lorempr<*bere,&  quidem  confervisxum 
tibi  à  Domino  major  Junnna  cendonata  fit  : 
ne  humanttatis  quoque  t  lit  tu  ,  quant  tibi  m 
exemplum  propojitam  ,  haud  quaquam  imi- 
tants es ,  pana:  a  te  expetantur.  Orcg.  Orat^ 
^o.pag.  660,  (y  661. 
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«  rupubiliré  ,  dont  vous  avez  été  revêtu  ,  c'eft-à-dire  de  Jefds- 

»  Chrift.  Car  tous  tant  que  nous  fommes ,  qui  avons  été  batifés  , 

«  nous  avons  été  revêtus  de  Jefus-Chrift.  Si  vous  voyez  un  débi- 

«  teur  qui  fe  jette  à  vos  pies  pour  vous  demander  que  vous  lui 

«  remettiez  fa  dette,  déchirez  fa  cedule,  foit  qu'elle  (bit  injurie, 

*>  foit  qu'elle  foit  jufte  ;  remettez  dans  votre  mémoire  les  dix  mille 

»  talens  que  votre  divin  Sauveur  vous  a  remis.  N'exigez  point 

=•  avec  rigueur  ce  que  vous  doivent  ceux  qui  partagent  avec  vous 

»  la  qualité  de  ferviteurs  d'un  même  maître ,  puifque  votre  maître  .   . 

»  vous  a  déchargé  d'une  dette  beaucoup  plus  confiderable  que 

»  celle-là,  ôcde  peur  qu'après  un  grand  exemple  de  charité,  il  ne 

«  vous  fade  rendre  compte  de  ce  que  vous  ne  l'imitez  pas.  Aban- 

»  donnez  toutes  chofes  (  a  ) ,  dit  encore  faint  Grégoire ,  ôc  ne  vous 

»  mettez  en  peine  de  poffeder  que  Jefus-Chrift.  Car  vous  n'êtes 

»  que  le  difpenfateur  des  biens  d'un  autre.  Si  vous  ne  voulez  pas 

»•>  donner  tout  ce  que  vous  poffedez  ,  donnez-en  la  plus  grande 

»  partie  ,  ou  du  moins  le  furplus.  Il  eft  avantageux  (  b  )  de  déro- 

»>  ber  quelque  chofe  à  la  rouille  &  à  l'envie  ,  &  de  faire  moins 

»  d'état  de  la  pofreflîon  de  tous  les  biens  imaginables,  que  d'avoir 

«Jefus-Chrift  au  nombre  de  vos  débiteurs.  C'eft  lui-même  que 

«a  vous  nourriflez  ôc  que  vous  revêtez  ,  en  nourriffant  ôc  en  revê- 

»  tant  les  pauvres.  Si  vous  refufez  l'un  d'eux  (  c) ,  n'efperez  rien 

»  de  la  main  de  Dieu ,  n'étant  pas  jufte  que  vous  vous  attendiez  à 

«  recevoir  ce  que  vous  n'avez  pas  donné.  «  Ce  faint  Evêque  croit 

que  dans  la  difficulté  de  diftinguer  les  vrais  pauvres ,  il  vaut  mieux 

donner  à  ceux  mêmes  qui  en  font  indignes,  de  crainte  qu'on  ne 

refufe  ceux  qui  méritent  qu'on  leur  donne. 

LIV.  Saint  Grégoire  dit  (d)  que  faint  Pierre  a  prêché  en  Judée,  Surl'Iûllûirti 
faint  Luc  en  Achaïe ,  faint  André  en  Epire ,  faint  Jean  à  Ephefe  , 
faint  Thomas  dans  l'Inde,  ôc  faint  Marc  en  Italie,  ôc  que  (e)  faint 
Pierre  ôc  faint  Paul  ont  fouffert  le  martyre  à  Rome.  Il  femble 


(  a  )  Depelle  cur.tla  :  fint  opes  foins  tibi 
Ckrijlut.  Tins  ,  quas  porrigis ,  non  funt  opes. 
Si  cuntla  non  vis  ,  maximain  parttm  dato  , 
Si  ne  hoc  qttidem  vis , quœ redundant,eroga. 

Grcgor.  Carm.  tetraflic .  pag.  158 

(  b  )  Livori  &  aine  deme  qtli'l  rubigini. 
Ac  débitaient  prxfer  omnibus  Deum. 
Fruft    itfttidit  Jctptra  qui  cceleflia. 
Alts  ,  tegijque ,  pauperes ,  pafcens  Deum. 

Grcgor.  ibii.  pag.  158. 

(  c  )  Accefjît  ad  me  fau$er  ;  at  fruflra 
tamen  ? 


Chrijle ,  extitnefco ,  ne  tuam  quœrens  opem , 
Abeam ,  vicijfim  prorfus  abs  te  nil  ferens. 
Nam  qttod  negat  quis  aliert  ,fruftrapetee. 

Grcgor.  ibid. 

(d)  Sitfanè  Pétri  Judœa,quid  Paulo cum 
Gentibus  commune ,  Lucœ  cum  Achàia,  An~ 
drex  cum  Epiro ,  Joanni  cum  Ephefo,Thom& 
cum  India  ,  Marco  cum  ltalia  ?  &c.  Greg. 
Orat.  z^.pag.  43!). 

(b)  Paulus  Parti/que  lattream  Rom» 
fer  unt.  Gregor.  Car  m.  contra  pag.  188, 
tom.  t, 

Po  iij 


9*4  SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE, 
mettre  (  a  )  faint  Luc  ôc  faint  Jean  au  nombre  des  victimes  immo- 
lées pour  Jelus-Chrift ,  6c  qui  ont  combattu  contre  le  fer  ôc  le  feu, 
contre  les  bêtes  ôc  contre  les  autres  tyrans.  Néanmoins  Elie  de 
Crète ,  fuppofe  (  b  )  comme  une  chofe  confiante  ,  qu'après  avoir 
beaucoup  fouffert  pour  la  Foi ,  ils  font  morts  en  paix.  Nicetas 
remarque  que  ce  que  dit  faint  Grégoire  (  c  ) ,  que  faint  Pierre  ne 
mangeoit  par  jour  que  pour  un  fol  de  Lupins,  qui  eft  une  efpece 
de  fève  ou  de  pois ,  eft  tiré  de  quelque  livre  (  d  )  que  l'Eglile  n'a 
point  reçu  dans  fon  Canon.  Elie  de  Crète  dit  que  ces  paroles  que 
faint  Grégoire  attribue  à  faint  Pierre  (  e  )  :  Une  ame  qui  eft  dans  Paf- 
:  (fi  proche  de  Dieu,  font  prifes  d'un  livre  apocryphe  (/),  qui  a 
pou.  titre  :  Doctrine  de  faint  Pierre,  Ôc  que  celles-ci  (g  )  :  Rougijfez 
de  honte ,  vous  tous  qui  retenez  ce  qui  appartient  aux  autres  ;  imi- 
tez la  bonté  de  Dieu  quife  répand  également  fur  tous ,  &  il  n'y  aura 
point  de  pauvres ,  font  (h)  du  livre  des  Conftitutions  Apoftoiiques. 
Saint  Grégoire  parle  fouvent  de  fainte  Thecle ,  il  dit  (  i)  qu'elle 
fut  expofée  aux  lions ,  mais  que  ces  animaux  n'oferent  violer  l'in- 
tégrité de  fon  corps  ;  qu'elle  fut  non-feulement  délivrée  de  leur 
fureur, mais  auffi  du  feu  ôc  de  la  tyrannie  {k),  tant  de  celui  qui 
la  recherchoit  en  mariage ,  que  de  fon  père ,  qui  la  tourmentoit 
encore  plus  cruellement.  Ce  Saint  ne  du  pas  qu'elle  ait  répandu 
dans  la  fuite  fon  fang  pour  lu  Foi.  Néanmoins  il  la  nomme  entre 


(  a  )  Non  viflimas  pro  Chrijlo  aefas  veri- 
tus  es  ?  Nec  magnas  fugues  extimuifti  , 
Joannem  illum,  Petrum  ,  Pau.um,  Jacobum, 
Stephanum ,  Lucam  ,  Andream  ,  Theclam  , 
eos  qui  &  poft  iilos  &  ante  illos ,  pro  veri- 
i.ue  periculis  Je  objecerunt  ?  Cau  cum  igni 

&  ferra  &  bclluis  &  tyrannis dimi- 

carunt.  Gregor.  Orat.  3.  pag.  76. 

(b)  Jeanne*,  non  de  propheta  loquor  cu- 
jus  hic  mcntiouem  facts  (Cregohus  )  & 
item  Lucas ,  haud  qttaquam  mteremptifunt , 
verum  chm  permultas  propter  Chnjlum  & 
ejus  Evangclium  calamitaies  perttilijjènr  ,in 
face  ad  tum  qui  pacis  Deus  eft,  rcveififunt. 
.Elias  Creceiilis  ,  Comment,  in  Orat.  $.  pag. 
3".  &  J.*3. 

(  c  )  Pulchra  rcs  vitlûs  tenuitas  :  docu- 
menta mtht  eft  ... .  Petrus  qui  Infinis  unico 
AJfe  emptis  aUbatur.  Grcgor.  Orat.  1 6.  pag. 
241. 

(  d  )  Hoc  autem  ex  quodam  libro  defum- 
ptum  eft  in  Ecclejiafticum  canonem  mtntme 
recepto.  Nicecjs  ,  Comment,  m  Orat.  16. 
fag  éw. 

(  e  )  JEgra  enim  anima  vicina  ejl  Deo  ut 


eximiè  alicubi  loquitur  Peints.  Greg.  Epift. 
16.  pag.  778. 

(/;  An  notât  Elias  hune  locum  funptttrn 
ejfe  ex  eo  libella  quiDotlrina  Pétri  injeribi- 
tur.  Commeur.  m  Orat.  <7.fag 

(g)  Petrum  dicentem  audiamus  :  Erubef- 
cite  qui  aliéna  detinetis ,  Deique  aqu 
■vabis  imttandam  proponite  ,  Ù"  nmio  erit 
pauper.  Grcgor.  Orat.  16  pag.  154. 

{h)  Eft  autem  hic  locus  ex  illa  apoftolica- 
rum  Conftttationum  libro ,  quem  yôftcafexta- 
fynodus  improbavit ,  tanquam  ab  hareticit 
depravatum  (7  adultération.  Kicetas  , 
Comment,  in  Orat.  if.pag.  671. 

(i)  fJuis  Theclam  necis  enpuit ftammx- 
que  perte  la  ? 
Qttis  validas  ungues  vinxït  rabiemque  fera- 

tum  ? 
Vtgginita*  (  o  res  omni  mirabilis  cevo  ?  ) 
Vente  nec  imptu  0 generofos  virgtnis  artus 
Auft  funt  f  réméré  ,  &   rigido  diferpere 
muifu.        Gregor  Carm   3.  pag.  $>>. 

(K.  (  Chriftus )  Theclam  fervavtt 

à  tyranr.o  ipjttu  proco  ,  patreque  magis  ty~ 
ranniça,  Grcgor,  Ciat.  iS.p.ig»  itj. 
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les  plus  illuftres  vidimes  de  J.  C.  D'autres  lui  donnent  (a)  le  titre 
de  Première  Martyre.  Il  y  avoit  à  Seleucie  une  églife  (  b  )  (bus  fort 
nom.  Ce  Père  parlant  des  Juifs ,  dit  (  c  )  que  tout  l'univers  eft  té- 
moin  de  leurs  calamités  ;  qu'ils  font  répandus  &  difperfés  par 
toute  la  terre  ;  qu'ils  n'ont  ni  cérémonies,  ni  facrifices ,  qu'à  peine 
trouve-t'on  quelques  veftiges  de  la  Ville  de  Jerufalem  ;  qu'il  no 
leur  relie  de  leur  ancienne  gloire,  que  la  confolation  d'en  appro- 
cher une  fois  l'année ,  pour  y  pleurer  leur  mifere  :  c'étoit  le  jour 
auquel  cette  Ville  avoit  été  prife  parles  Romains.  Us  achetoient 
(  d)  cette  liberté,  comme  ils  avoient  autrefois  acheté  le  fang  de 
Jefus-Chrift.  On  voyoit  en  ce  jour  les  femmes  courbées  de  vieil- 
leffe,  les  vieillards  chargés  de  haillons  ôc  d'années  ,  monter  les 
larmes  aux  yeux  fur  la  montagne  des  Oliviers  ,  pour  y  déplorer 
la  ruine  de  leur  Temple.  Dans  Jerufalem  étoit  auprès  de  deux 
ftatues  d'Adrien  (e)  une  pierre  percée ,  fur  laquelle  ils  répandoient 
de  l'huile  en  fe  lamentant  ôc  en  déchirant  leurs  vêtemens.  C'étoit 
l'Empereur  Adrien  qui  leur  avoit  défendu  par  un  édit  (/)  publi- 
quement affiché  partout,  démettre  jamais  le  pié  dans  Jerufalem, 
fur  peine  de  la  vie  (g  ) ,  ni  même  (  h  )  d'en  approcher  ;  &  il  y  avoit 


(a)  Ifîdorus  Pelufiota,  hb.  i.  Epijl.  \Co. 
pag.  41.  Evagrius,  hb.  3.  cap.  S. pag.  758. 

(  b  )  Seleuctœ fanant  ejl  fan£la  Ô" 

egregix  virgini  Thecl*.  Gregor.  Orat.  il. 
pag.  ,86. 

(  c  )  Un  a  utique  illis  (  Jttdœis)  calamitatis 
columna  totus  terrarum  orbis  ejl ,  per  quem 
■varie  fufi ,  fparfique  funt ,  divinufque  cul- 
tus  comprejjus  ô"  extmflus  ,  ipfumque  adeo 
Hierofolymuanum  urbts  folum  ,  quod  vtx 
jam  agnofcitur  ,  atque  hatlenus  duntaxat 
sllispatet ,  idque  duntaxat  ex  vetere  jua  glo- 
ria  &  ampiitudtne  capiunt  ,  ut  per  diem 
confpicui  facti  folitudinem  lugeant.  Gregor. 
Orat.     z.  pag.  102. 

(d)  Et  hoc  non  tantum  de  captivitate di- 
eendum  ejl ,  fed  ufque  ad  prœfentem  diem  , 
perjtdi  colom  pojl  mterfetlionem  fervoritm  , 
&  ad  extremum  FiliiDei,  excepta  planttu 
prohibentur  mgredi  Jerufalem.  Û1  ut  ruinam 
fux  eis  flere  liceat  civitatis,pretio  redimunt, 
ut  qui  quondam  emerant  fanguinem  Chrijli , 
tmant  lachrymas  jitas.  Et  ne  fletus  quidem 
eu  gratus  jit  ;  videos  in  die  quo  capta  ejl  à 
Romanis  &  du  ut  a  Jerufalem ,  ventre  popu- 
lum  lugubrem  ,  confluere  decrepitas  muher- 
culas  ,  &  fenes  pannis  anmfque  objitos  ,  in 
ccr'-orihus  &  m  habit u  fuo  iram  Dommi  de- 
monjlrantei.  Qongregatur  ttirba  miferorum 
&  paubulo  domini  çorrufcante ,  ac  radiante 


ivxïastt  ejtts  ;  de  Oliveti  monte  quoque 
crucis  fulgente  vexillo  ,  plangere  ruinas  tem- 
plifiti  populum  miferum  ,  &  tamen  non  effe 
mijerabilan  :  adhuc  fletus  in  genis  &  livida 
brachia  &  fparfi  aines  ,  &  miles  merce- 
dem  pojlulat ,  ut  illis  flere  plus  liceat.  Hie- 
ronym.  in  cap.  r.  Sophon.  pag.  1655.ro.  3. 

(  e  )  Sunt  ibi  &  flatux  du*  Hadriani.  Ejl 
&  non  lege  de  jlatuis  lapis  pertufus  ,  ad 
quem  veniunt  Judcei fmgulis  annis  ,  &  ttn- 
guuni  eum  ,  &  lamentant  fe  cum  gemitu  (x 
vejlimenta  jua  fcindunt  ;  &  fie  recédant. 
Itinerar.  Burdig.  pag.  43.  mter  addita  ad 
PtolomœigeographiamAmjlelodami  an.  16 19. 

(/)  Poft  extremam  vajlitatem  ,  etiam  le- 
ges  public*  pependerunt ,  &  prohibiti  funt 
Judœi  terram,  de  qua  ejeÛifuerant,  ingredi, 
Hieronym.  in  cap.  7.  Ifa'iie ,  pag.  65 

(g)  Cavere  autem  &  fervare  vos ,  ne 
quis  ibi  (  Hier  ofolymee)  fit  & pœnam  capita- 
lem  conjlitutam  effe  adverfus  Juduttm  eo 
ingredientem probe  nojlis.  S.  JuiHn.  Apolog, 
1  pro  Lhrijlîanis  ,  ptig.  S4. 

(h)  Umverfa  Judceorum  gens  in  regio~ 
nem  circum  hierofolymaftampedim  inferre 
prohibita  ejl  lege  &  conflit utione  Imper ato- 
ris  Hadriani  :  adeo  ut  ne  profpicere  quidem 
è  longinquo  patrium  folum  ipjis  liceret ,  ut 
fcnbit  ArtjlopellœuSi  £uléb.  lib.  4.  hjlor, 
cap.  6. pag.  il 8, 
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mis  des  gardes  (a  )  pour  les  empêcher  d'y  entrer.  Mais  dans  la  fuite 
ils  en  obtinrent  permiffion  pour  de  l'argent ,  comme  le  remarque 
iaint  Grégoire.  Il  nous  apprend  aufli  (  b)  que  Maximin  perfécuta 
les  Chrétiens  avec  plus  de  cruauté  que  ne  firent  Diocleticn  6c 
Maximien  Galerp,  ni  les  autres  Empereurs,  qui,  en  comparaiibn, 
pa/Toient  pour  bons  Princes  dans  l'efprit  des  Chrétiens  ;  que  Con- 
ftantius  (  c  )  que  l'on  croit  être  le  père  du  grand  Conftantin ,  excité 
à  perfécuter  les  Chrétiens  ,  l'avoit  refufé;  ôc  que  comme  celui  qui 
l'excitoit  à  cette  cruauté,  lui  repréfentoit,  qu'il  n'y  avoit  pas  juf- 
qu'aux  abeilles  ,  qui  ne  fiflent  lentir  leur  aiguillon  à  ceux  qui  leur 
enlevoient  leurs  gâteaux  de  miel,  il  répondit  :  Cela  eft  vrai,  mais 
l'abeille  en  faiiant  fentir  fon  aiguillon  perd  la  vie  ;  que  le  grand 
Conftantin  [d)  a  jette  les  fondemens  du  Chriftianifme  ôc  de  la 
puiffance  impériale  ;  que  Conftantius  fon  fils  a  été  l'héritier  de  la 
loi  ;  qu'il  a  gouverné  l'Empire  avec  équité  &  fini  faintement  fes 
jours.  Il  donne  à  ce  Prince  des  éloges  qui  paroifientexceflifs,  en 
l'appellant  (<?  )  le  plus  divin  de  tous  les  Princes  ,  ôc  le  plus  grand 
amateur  de  Jefus-Chrift.  Il  le  place  même  avec  Dieu  dans  la  gloi- 
re. Ce  qui  furprend ,  c'eft  qu'il  ajoute  foi  (/  )  à  un  bruit  qui  cou- 


(  a  )  Adrianus  militum  cohortem  cujlodias 
in  perpttuum  agttare  jujfit ,  quee  Judœos  om- 
nes  Hierofolynia:  aditti  arceret.  Scverus 
Sulpicius,  lib.  z.  hiftor.  facr.  pag.  401.  & 
401. 

(b)  Nam  qua  nec  DieckHatitu  ,  qui  pri- 
mas (hrtftianos  contumeltis  affecit ,  nec  Ma 
ximianus  qui  ei  fiici  tjj'u  ,  i  unique  fuperavtt, 
nec  denique  Maximinus  qm  ut  lewpore  dits 
poflerior ,  ita  perfecuuonis  atrocitute  fupe- 

rior  fuit m  anitnum  unquam  induxe- 

runt  :  ha-c  ille  (  Julianus  )  quidem  cogitabat 
Gregor.  Orat.  }.pag.  i>3 .  ï'eifecutio  erat  & 
quidem  perfecutionum  omnium  atroctljima 
maximeque  horrenda  ,  Us  loqttor  ,  quibus 
Maximim  perfecuiio  nota  eft ,  qui  cum  poft 
znultos ,  qui  pattlo  ar.ie  extuerant ,  ingruif- 
fet ,  hoc  ejfecit ,  ut  omîtes  humant  te  faciles 
fuijfe  viderentur.  Gregor.  Orat.  20  p.  3  ly. 
(  c  )  Conftantium  atttem  (  nam  rejerre  hoc 
convenu  ) 
Verbum  exudijfc  memoria  dignum  ferunt. 
Quodnam  hoc  i  Eum  in  nos  prtncipum  cum 

quifpiam 
Qtiondam  incitaret.non  ftrens  nos  confequi, 
l'antos  honores  (  namque  erat  puis  admo- 

dum , 
Ut  fi  qms  alitts  principum  quos  nnvimus  ) 
M-  milita  fatus  ,  taie  quid  mox  fubderet , 


Animalne  fngi  mitius  pot  eft  ape  ? 
Atqui  legentes  pungtt  h±c  favos  tamen  : 
Audivit ,  hoene  te  fugn  vir  optime  , 
Stimulus  nec  ipft  quod  vacet  periculo  ? 
Namque  ipfa  pungit ,  fedftatim  quoqtte  in- 
terit.     Gregor.  (Jarm.  iamb.  21.  ad- 
verfus  iram,  pag.  233. 

(d)  At  nos  td  quod  communias  eft  ,  tum 
patrem  (  Lonftantnium  )  à  quo  tmperatorix 
potenttœ  & pdei  Lhrijlianifmo  fundamenta 
jutlajunt ,  tum  etiam  jidei  h.uednatem  ad 
jilium  devolutam  cogitantes  ,  ejus  qui  jufle 
Jetnper  m  impcrto  vtxerat,pioque  fine  vilain 
clauferat ,  ac  prmetpatum  nobis  reliquerat, 
tabernaculum,ut  par  erat ,  honore  complec- 
tebamur.  Gregor.  Orat.  4.  pag.  119. 
(  e  )  Quid  tibi  accid-.t ,  ô  împeratorum  di- 

vniijjiDie ,  Uuiftique amantijjime etjl 

muito  pr.iftaniiorem  te  ejje  Jcio  ,  quani  ut  à 
me  reprehendi  dtbeas  ,  ut  pote  qui  Deo  ad- 
juntlus  Jis  ,  cceleftifque  glorix  bat  éditaient 
acceveris  ,  atque  in  tanttim  à  nobis  migi  aris, 
ut  mij  triutn  cum  meliore  commutai  es.  Grtg. 
Orat.  ipag.  Ci.  &  £;. 

(f  j  ^tiod  fi  cuidam  hic  ferma  facit  ,  id 
quoque  m  muilortim  auribus  dijjiminatum 
eft  ,  quod  cum  corpus  (  Conftanui  i  Tatirum 
montem  fuperaret ,  ut  ad  paternam  civita- 
tem  veherewr  rvox  quidem  ifummts  Uns  à 
roit, 
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rolt ,  que  lorfqu'on  apporta  le  corps  de  ce  Prince  à  Conuantino- 
ple  pour  y  être  inhumé  ,  on  entendit  à  fon  paffage  fur  le  Mont 
Taurus ,  des  voix  comme  de  gens  qui  chantoient  des  pfeaumes , 
&  qui  accompagnoient  la  pompe  funèbre.  »  C'étoit,  dit-il,  ap- 
»  paremment  des  Anges  qui  rendoient  ce  devoir  à  l'Empereur  , 
»  en  récompenfe  de  fa  pieté.  Car  s'il  a  fait ,  ajoûte-t-il  (a) ,  quelque 
»  brèche  à  la  Foi ,  on  doit  en  rejetter  la  faute  fur  la  méchanceté 
»  ôc  l'importunité  des  Courtifans  qui  abufoient  de  la  (implicite 
»  d'un  Prince  qui  n  etoit  pas  affez  ferme  dans  fa  foi ,  ôc  qui  ne 
=»  prévoyoit  pas  tous  les  dangers  où  il  fe  précipitoit  par  un  zèle 
»  inconlïderé ,  fous  prétexte  de  défendre  la  faine  Doctrine.  Dans 
»  les  derniers  momens  de  fa  vie,  il  fe  repentit  de  trois  chofes  (b) , 
=»  d'avoir  répandu  le  fang  de  fes  proches,  d'avoir  élevé  Julien  à 
«  la  dignité  de  Cefar ,  ôc  de  s'être  attaché  à  de  nouveaux  dogmes 
»  en  matière  de  Religion.  «  Saint  Grégoire  raconte  de  Julien 
ïyipojlat  (c),  qu'étant  après  fa  bleffure  couché  auprès  d'une  ri- 
vière ,  il  voulut  perfuader  à  quelques-uns  de  fes  confidens  de  le 
jetter  dedans  ,  mais  qu'un  Eunuque  les  en  empêcha  ;  que  fes  cen- 
dres (d)  étoient  comme  agitées  dans  fon  tombeau,  ôc  que  dan3 
un  tremblement ,  la  terre  l'avoit  jette  dehors  ;  que  les  fidèles  ne 
fe  défendirent  (  e  )  contre  ce  perfécuteur  ,  que  par  les  larmes  , 
ôc  que  par  la  mifericorde  de  Dieu  elles  arrêtèrent  les  excès  de 
ce  Prince.  Le  père  de  faint  Grégoire  ajoùtoit  aux  larmes  (f)  des 
aufterités  fecrettes.  Ceux  d'Antioche ,  comme  Julien  le  reconnoît 
lui-même  (g) ,  laiffoient  à  leurs  femmes  le  foin  de  fe  profterner 


nonnullis  exaudiebatur ,  velutfpalhntium  & 
frofequentiwn  (  Angelicartvn  opmor  virtu- 
tum  )  qtiod  pietatii  tlîi  pra-mium  erat ,  ac 
funebris  remuntratio.  Gregor.  Orat.  q.pag. 
1 13.  &  il?. 

(  a  )  Nam  etfi  retlam  jidem  nonnihil  ve- 
xare  vifits  ejl  :  hoc  tamen  crimen  procerum 
import imitati  fideique  pravitati  mbttendum 
ejl ,  quijimplicem  ,  pai  unique  impietate  fir- 
viam  ammam  ,  minimeque  baratha  projpi- 
cientem  ,  naCli ,  eam  quô  hbttit ,  abduxerunt, 
ac  [me  crions  do£lrinœfrœtextu,vitii  zehtm 
effecérunt.  Gregor.  ib:d.  pag.  i  ly. 

(  b  )  Tria  emm  hxc  ejje  amnt,  ob  qttee  tan- 
qaam  imperio  fuo  indigna,  pcenitentia  dutlus 
putrit ,  primum  qtiod  propinqu;s  fuis  necem 
intulijfet  :  alterum  quod  Julianum  apojlatam 
imperatorem  nommajfet  :  pojlremum  quod 
mvis  ftdei  dogmatibus  flitdiuffet  :  fimttlque 
cv.m  lus  voabus  ,  évita  difcejjîjfet,  Gregor. 
Orat.  n.pag   585. 

Tome  VIL 


(  r  )  Gregor.  Orat.  4.  pag.  117. 

(  d  )  Qttia  facnlegis  Chnjli  tint  avérât  ar- 
mis  (  Julianus  ) 
Fxpitgnarefidem ,  divtno  vulnere  cœfo  , 
Fervet  adhuc  cinis  ipfe  ,  timor  non  parvtts 
iniqtus.        Greger.  Carm.  1.  pag.  50. 

Milu  qttifpiam  narravit  nec  adfepulturam 
ajfumptum  (  Julianum)  fed  à  terra  quœprv- 
pter  :il;tts  fceltts  tremere  affecla  fuerat ,  ex- 
cujfum  ajtUque  vthëminti  projeilum  ,  infe- 
quentis  ut  opmor  [upplicu  prxludium.  Greg*. 
Orat.  2 1 .  pag.  324. 

(e)  Det  bemgnitate  inhibitus  atque  re- 
prejjus  ejl  (  Jtiltamts  )  Chrijlianorumque  la- 
ctymis  quas  multas  multt  profuderunt ,  hoc 
unum  adverfus  perfectttorem  medieamentum 
habentss.  Gregor  Orat.  3.  pag.  ^4. 

(/)  Gregi  r.  Orat.  19. pag.  308. 

(g)  Odiofam  ijiam  feveritatem  feptimv.m 
jam  menfem  perpejji ,  vota  qutdem  &  prê- 
tes ,  quo  tamis  malts  eriperemur,  ad  vendus- 
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devant  les  tombeaux  des  Martyrs ,  &  de  faire  des  voeux  pour  être 
délivrés  de  les  perfécutions.  Julien  (a)  voulant  rendre  les  Chré- 
tiens méprifables ,  ordonna  par  un  édit,  qu'ils  (croient  appelles 
Gal/leem.  Mais  les  Chrétiens  pour  ufer  de  répréfaille ,  lui  donnè- 
rent le  nom  àildolien  ôc  de  brûleur  de  Taureau ,  à  caufe  de  (on 
attachement  au  culte  des  idoles.  Valens  l'un  de  fes  fucceffeurs 
dans  l'Empire,  ne  fut  pas  moins  ennemi  de  Jefus-Chrift  ,  qu'a- 
mateur de  for,  ni  moins  travaillé  delà  maladie  de  l'herelie ,  que 
de  l'avarice  (b).  Il  fùrpafla  Julien  en  cruauté.  C'étoit  un  faux 
Chrift  (  c  ) ,  la  honte  6c  l'infamie  des  Chrétiens  ,  qui  avoit  trouvé 
le  moyen  ,  en  perfécutant  les  Chrétiens  ,  de  faire  croire  qu'ils 
étoient  punis  comme  des  impies  ,  lorfqu'ils  fouffroient  pour  la 
Foi.  Voici  ce  que  dit  faint  Grégoire  (d)  de  la  cruauté  que  les 
Ariens  exercèrent  fous  l'autorité  de  ce  Prince  contre  les  Ca- 
tholiques. -  Les  livres  6c  les  entretiens  font  remplis  des  effets 
»  de  votre  barbarie.  La  pofterité  les  apprendra,  ôc  on  vous  cou- 
r>  vrira  ,  comme  je  m'en  affure  ,  d'une  infamie  éternelle.  Que 
•>  peut-on  dire  de  femblable  des  Catholiques  ?  Quel  peuple  in- 
••  folent  avons-nous  loulevé  contre  vous  ?  Quels  loldats  avons- 
»>  nous  armés  pour  vous  combattre  ?  Avons-nous  envoyé  contre 
»  vous  un  General  furieux ,  ôc  plus  emporté  que  ceux-mémes  dont 
»  il  executoit  les  ordres  ;  un  homme  qui  n'étant  pas  Chrétien  , 
»>  croyoit  s'acquitter  d'un  devoir  religieux  envers  les  démons  , 
»  par  l'impiété  avec  laquelle  il  perfécutoit  les  Catholiques  '.  Avons- 
»  nous  afliegé  avec  des  troupes  des  perfonnes  ,  qui  les  mains  éle- 
*>  vées  vers  Dieu,  ne  fongeoient  qu  à  lui  offrir  leurs  prières  f  Avons- 
»>  nous  étouffé  le  chant  des  pfeaumes  par  le  bruit  des  trompettes  ? 
«Avons -nous  mêlé  quelque-part  le  lang  myftique  (  de  Jelus- 
»  Chrift  )  avec  le  lang  des  hommes  maflacrés  ?  Où  avons-nous 
y  fait  cefîer  les  gemilïemens  fpirituels  par  des  cris  lugubres  ôc  la- 
•>  mentables  ?  Où  avons-nous  arrêté  les  larmes  de  componction  , 
-  pour  en  faire  répandre  de  tragiques  ?  Où  avons  -  nous  changé 
s»  les  maifons  de  prières  en  des  lepulcres  f  Quand  avons-nous  li- 
«>  vré  entre  des  mains  criminelles  les  vaifleaux  deftinés  aux  lacrés 
»  Myftcres ,  ôc  qu'il  n'elt  pas  permis  à  tout  le  monde  de  toucher  f 


dtmiftmut  qua  ctrcumfefttkhra  mortuorum  '    Ittdo  uletfeentes  ,  idolmmim  &  fifzutn  & 

ajjiduè    vtrfantttr.    Julia:  us  ,  in  Mifofvg.  adcnœiim ,  &  tauri   crenum    .  . .  .nonnull» 

fag.j$.edu.Parif.anH.\si  +  -  quoque  nojlrum    lefidi  &  feJLvi  hommes  > 

(  a  )  iïovandum  nobu  cognorntntttm  cen-  j   avfellarimt.  Grcg.  Orat  j.  pag.  h  i .  &  8A, 

fu.t ,  Galilaos  pra  Lhrijiiams  nomint.tij  ,  at  (b)  Grcgor.  Orat.  2.0.  p*g.  3   7. 

que  ut  ita  v  ccaremut  ,  fubhca  tt^e  decer-  (  c  )  Idem,  Orat.  iz.pag.  51*. 

ttins unjtratomn  (  Jun»num  t  eodftn  \       (i)  ldcui  ,  Otat.  ij.pag.  43.». 
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«Aimables  Autels  ,  comme  l'Ecriture  vous  appelle,  mais  que 
»  nous  pouvons  appeller  maintenant  des  Autels  deshonorés  , 
«avons -nous  fait  monter  fur  vous  de  jeunes  impudiques  pour 
»>  vous  fouiller  par  des  airs  lafcifs ,  par  des  geftes  ôc  des  poftures 
s>  deshonnêtes  ?  ou  plutôt  avons-nous  fait  infulter  fur  vous  au  grand 
»  ôc  divin  Myftere  qui  s'y  offre?  Chaire  vénérable  ôc  auguffe,  fur 
o>  laquelle  tant  d'illuftres  ôc  de  faints  prélats  ont  été  aflis  fucceflî- 
=.  ventent  pour  y  prêcher  les  divins  Myfteres  ;  avons-nous  élevé 
«  fur  vous  aucun  payen ,  pour  tourner  en  ridicule  les  vérités  Chré- 
.>  tiennes ,  par  des  difcours  fatiriques  ôc  impies  ?  Vierges  faintes  , 
«  fiege  de  la  pureté  ôc  de  la  pudeur,  qui  ne  pouvez  fouffrirlapré- 
«  fence  des  hommes  ,  même  les  plus  chaites  ;  je  vous  attelle, 
3>  fi  jamais  aucun  des  nôtres  vous  a  outragées  par  des  regards  abo- 
«  minables  ôc  des  excès  dignes  de  la  punition  de  Sodôme?  Quel- 
»  les  bêtes  féroces  avons-nous  lâchées  pour  dévorer  les  corps  des 
3>  Saints  ,  comme  ont  fait  ces  inhumains  à  l'égard  de  quelques 
*>  perfonnes ,  qui  n'avoient  point  d'autres  crimes  que  celui  de  ne 
o>  vouloir  pas  embraffer  leurs  dogmes  impies  ,  ôc  fe  fouiller  par 
»  leur  communion  facrilege ,  qu'ils  fuyoient  comme  le  poiibn 
»  d'un  ferpent ,  capable  non  de  faire  mourir  les  corps  ,  mais  de 
»  corrompre  ôc  de  perdre  les  âmes  ;  ou  d'avoir  donné  la  fépulture 
»  à  des  perfonnes  dont  les  corps  morts  avoient  été  refpectés  par 
«  les  bêtes  mêmes  carnaflîeres  ?  C'eft  en  vérité  un  (  a  )  crime  qui 
«  méritoit  bien  d'être  puni  dans  un  autre  théâtre  ôc  par  d'autres 
«  bêtes.  De  quels  Evêques  a-t'on  déchiré  avec  les  ongles  de  fer 
»  le  corps  déjà  tout  caffé  de  vieilleffe  en  préience  de  leurs  dif- 
»  ciples ,  qui  ne  pouvoient  les  affilier  dans  ces  fupplices  que  par 
»>  des  larmes  impuiffantes  ?  Qui  font ,  dis-je  ,  ces  Prélats  qui  ont 
«  été  ainfi  fufpendus  avec  Jefus-Chrifl ,  qui  ont  remporté  la  vic- 
»  toire  par  leur  confiance  dans  les  tourmens ,  qui  ont  arrofé  leur 
«  peuple  par  leur  fang  précieux ,  ôc  qui  enfin  ont  été  conduits  à  la 
»  mort  pour  être  enfevelis  ôc  glorifiés  avec  Jefus-Chrifl ,  dont  la 
«  vidoire  fur  le  monde  fe  continue  encore  par  ces  meurtres  ôc 
»  par  l'immolation  de  ces  victimes  ?  Qui  font  ces  Prêtres  que  le 
*  feu  ôc  l'eau  ,  deux  élémens  contraires  ôc  incompatibles  ,  fépa- 
«  rerent  les  uns  des  autres ,  ôc  qui  furent  confumés  par  les  flammes 
«  avec  leur  VaifleaufEt  pour  ne  pas  entrer  dans  le  détail  de  tous 
»  les  maux  que  nous  avons  endurés  ;  qui  font  ceux  que  les  Préfets- 

{a)  Et  quidem  quale  hoc  crimen  judica-   I    dignttm.  Gregor.  Orat.  l'j.fag.  433.. 
tum  eji  ?  Atiofcilicet  tbeatro  atqw  dus  ferts  I 
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«  mêmes  ontaccufés  de  cruauté,  quoiqu'ils  s'en  rendirent  les  mi- 
»  niftres?  Car  quoiqu'ils  fu  fient  les  exécuteurs  des  pallions  des  Sou- 
«  verains,  ils  ne  pouvoient  pas  néanmoins  ne  point  détefter  une 
s»  Ci  étrange  barbarie ,  ôc  ils  ne  fe  dépouilloient  pas  entièrement 
»'  de  la  raifon  ,  encore  qu'ils  s'accommodaffent  au  tems.  Leur 
«  complaifance  pour  ces  cruelles  volontés  du  Prince ,  n'empê- 
•>  choit  pas  qu'ils  ne  fuffent  encore  affez  équitables  pour  condam- 
»  ner  l'injuftice  dont  ils  étoient  contraints  d'être  les  inftrumens. 
Saint  Grégoire  parle  de  Theodofe ,  comme  d'un  Prince  rrès-Ca- 
tholique  (#),mais  qui  avoit  moins  de  ferveur  que  fes  prédecef- 
feurs ,  c'eft-à-dire ,  moins  de  zele  pour  l'avancement  ôc  le  progrès 
de  la  Religion  Catholique ,  que  Valens  n'en  avoit  eu  pour  étendre 
l'Arianifme.  Il  attribue  l'invention  des  lettres  aux  Phéniciens  (b  ) , 
remarquant  néanmoins  que  d'autres  en  font  honneur  aux  Egyp- 
tiens. Il  croit  même  qu'on  pourroit  en  faire  auteurs  les  Hébreux, 
plus  fages,  dit-il,  que  les  Phéniciens  ôc  les  Egyptiens  ,  ôc  qui  ne 
doutent  point  que  Dieu  n'ait  écrit  de  ks  doigts  la  loi  fur  des  Ta- 
bles. Selon  lui  ce  furent  les  Eubéens  (c)  ou  plutôt  Palamedes  , 
qui  inventa  les  poids  ôc  les  melures ,  l'art  de  iupputer ,  ôc  de  ran- 
ger une  armée  en  bataille.  Mais  toutes  ces  inventions  l'ayant  ex- 
pofé  à  la  haine  de  Ces  envieux ,  il  fut  cité  en  jugement  ôc  con- 
damné à  mort  par  les  Grecs ,  qui  faifoient  la  guerre  aux  Troyens. 
Il  rapporte  (d)  une  origine  affez  linguliere  de  la  poélie.  Une  vieille 
femme  ,  que  quelques-uns  ,  félon  la  remarque  d'Elie  de  Crète  , 
(e)  appellent  Sibylle,  d'autres  Phimonée  ,  ôc  d'autres  Philyre, 
fe  voyant  heurtée  par  un  jeune  homme  qui  marchoit  d'un  pas 
précipité ,  l'accabla  d'injures ,  ôc  lit  un  vers  dans  la  colère.  Le  jeu- 


(  a  )  En  Imper  ator  (  Tlaoàofius  )  advenit 
nebis  repens  , 
Minime  quidem  ille  vir  malus  quantum  ad 

fidem 
Triadifque  fanfttz  cultor  ejjer  maximus  , 
Fervorcfed  non  prxduus  tanto  tamen 
JEquaret  ut  ctttn  prifltnis  prœfentia.  Greg. 

Car  m.  de  vitajiia  >pag.  10   &  n. 

(  b  )  Quid  ais  ?  (Juliane)  Tuum  ejl  Grœ- 
cari  ?  Qttid  ?  Nonne  Phanicum  funt  litterœ, 
■vel  ut  nonnullts  placet  ,  Mgypttorum  ,  aut 
his  adhuc  fapientiorum  Hebrxorttm  ,  qui 
ctiam  legem  m  tabults  à  Deo  inferiptam  ejj'e 
f-trfuafum  hâtent  !  Greyor.  Orat.  %.f.  yy. 

(  c  )  Tuum  attice  ioqui  ?  [Juliane ,  Qtttd  ? 
Calcuhs  uti  &  numerare  &  digttis  Jiippu- 
tare ,  menfurœ  item  &  pondéra  atqtte  ante 
hxc  et  mm  aaet  inJlrnÛtQ  &  res  mthtaris , 


cujus  funt  ?  Komie  Eubceorum  ?  Si  modo 
Eubaus  erat  ilte  multarum  rerum  inventer 
Palamedes  ,  invidiaque  ob  id  impetuus ,  at- 
qtte adeo  m  jttdicium  ob  J'aptentiam  voca- 
tus  ,  ab  itjqtte  qui  ad-verfus  ïrojanos  beiiuin 
gerebant ,  inoite  muitlatus.  Grcgor.  tbid. 

(d'j  lua jttnt poémata?  (  Juliane)  £)ttid 
an  non  points  anus  illius  ,  qux  cum  quidam 
concitatiore  grejju  ex  adverjo  meedens  , 
ipjius  humtfum  concàjjijfet  {fie  emm  nar- 
rant )  tpfaque  poftca  eum  convitiis  tncejjeret, 
impetus  vehemtniia  carmin  effudu  1  Ouod 
cumjuveni  ■vatdc  amjïjjet ,  atqtte  accura- 
tius  m  numéros  nJlriCtum  fuijjei  admirabi- 
lem  tibi  hanc  po'ejim  creavtt.  Grcgor.  ibtà. 
ico. 

(e)  Elias  Crctcufis ,  Commint,  in  Orat. 
î-pag.  -}7i, 
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ne  homme  en  fentit  la  beauté  ,  ôc  fit  fes  réflexions  fur  le  nombre 
ôc  la  cadence. 

ARTICLE      VIL 

Jugement  des  Ecrits  de  Saint  Grégoire  5  Catalogue  des  éditions- 


au  on 


f- 


en  a  fanes. 


I.  T^  Ersonne  n'a  contefté  à  faim  Grégoire  de  Nazianze  d'à-  Jugement 
Jr  voir  été  le  plus  éloquent  (a)  orateur  de  fon  teins  ;  ôc  les  ^es  écrit?  dc 
ennemis  (i>)  même  de  la  vraie  foi  ,  dont  il  avoit  combattu  les  '  cgoue* 
erreurs  avec  le  plus  de  force ,  ont  été  obligés  de  convenir  que 
fa  vie,  f^es  difeours  ôc  fes  écrits  avoient  tant  de  charmes,  qu'il 
attiroit  à  fa  communion  tous  ceux  fur  qui  ces  chofes  faifoient 
quelque  imprelhon.  C'étoit  en  effet  un  homme  (c)  incompara- 
ble ,  foit  pour  l'éminence  de  fa  pieté  ,  foit  pour  l'étendue  de  fon 
favoir.  S'il  fut  le  docteur  de  la  pieté,  il  fut  aulfi  (  d)  le  défenfeur  de 
la  foi  ;  &  Dieu  ne  fit  pas  moins  éclater  en  lui  les  dons  de  la  na- 
ture que  ceux  de  la  grâce.  Né  avec  un  génie  fublime ,  un  efprit 
fin  ôc  pénétrant ,  un  jugement  fain  ôc  folide,  une  exprefiion  heu- 
reufe ,  il  orna  tous  ces  talens  de  tout  ce  que  les  feiences  divines 
ôc  humaines  ont  de  plus  rare  ôc  de  plus  recherché.  On  en  voit 
la  preuve  dans  fes  difeours  ôc  dans  fes  autres  écrits  :  où  l'on  ad- 
mire d'un  côté  cette  vafte  érudition  profane  qu'il  avoit  acquife 
dans  les  Ecoles  d'Alexandrie  ôc  d'Athènes ,  mais  dont  toutefois 
il  ne  fait  ordinairement  ufage  que  lorfqu'il  eft  neceffaire  pour  ren- 
dre plus  fenfibles  les  vérités  de  la  religion  :  de  l'autre  cette  pro- 
fonde connoiflance  des  divines  Ecritures  ,  qui  lui  faifoit  déve- 
lopper nos  Myfteres  avec  tant  d'exaclitude ,  qu'elle  lui  a  fait  don- 
ner le  furnom  de  Théologien ,  ôc  qui  a  fait  dire  à  Rufin  (  e  )  qu'il 
fuflifoit  de  s'oppofer  en  quelque  chofe  à  la  doctrine  de  ce  Père, 


(a)  Gregorius  Nazianzenus  vir  fua  œtate 
iloqucnt,ffi>nus  Ô'Iiieronymiprteceptor  ohiit. 
S.  Profper.  in  Chron.pag.  735.  edit.  Parif. 
ûtin.  171 1. 

(  b  )  Philoftorgius  Arianus  ,  apud  Sui- 
«iam  in  Lexico. 

(  c  )  Gregorius  vir  per  omrtia  incompara- 
bihs  ,  qui  verbo  &  operibus  clartts  ^'plén- 
um lumen  fcicntice  Chrifii  Ecckfus 
'.....  Hujus  neque  vit  a  aliquid  pro- 
i  ckilitu  &  fantlius ,  neque  eloquentia  ck- 


rius  &  ilLtJlrius  neque  f  de  purins ,  (y  rec- 
tius ,  neque Jctentia  plemus  (jr  perfecluts  in- 
veniri  potejt.  Rufimis,jp>  ologo  in  libros  fantti 
Greguni  a  [e  verfos. 

(  d  )  Confiant îffimus  preedicator  veritatis 
Gregorius  Nazianzenus  prœful.  S.  Agatho, 
in  Epijlola  leila  in  Concilia  Lonftammopoli- 
tano  tertio  pag.  644.  tom.  6.  (  oui  il. 

(e)  Qiucumque  atifus  fuerit  doilrinic 
ejus  (  Gregorii  )  in  aliquo  rejra:.  ari ,  ex  hoc 
ipfo ,  quia  tpje  ma^iSJi'  haretict/u  arguatur, 
Pp  ilj 
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p  'ir  être  regardé  comme  hérétique.  Saint  Jérôme  qui  avoir  été 
ion  ciiiciple  (  a  ) ,  fe  glorifie  d'avoir  eu  un  maître  fi  éclairé  ôc  li 
habile.  Ses  difcours  font  méthodiques  ôc  compofés  avec  beau- 
coup d'art;  mais  le  ftyle  en  eft  naturel ,  exact  ôc  bien  varié.  Ses 
phrafes  quoique  courtes,  n'ont  point  d'obfcurité  ôc  fe  foutiennent 
par-tour.  Soit  qu'il  falTe  un  éloge,  foit  qu'il  entreprenne  de  per- 
fuader,  foit  qu'il  combatte  un  ennemi  de  la  religion,  il  ne  refte 
jamais  au-deflbus  de  fa  matière.  Il  eft  vif  ôc  prefiant  dans  les  dé- 
clamations ,  ôc  n'épargne  ni  les  vices  ,  ni  les  perfonnes  vicieufes, 
fulTent-elles  d'un  rang  diftingué.  Il  eft  extrêmement  précis  dans 
la  plupart  de  fes  lettres  ;  mais  on  peut  dire  qu'elles  ne  laiflent  pas 
d'être  longues ,  par  le  grand  fens  qu'elles  renferment  :  il  y  en  a  peu 
qu'il  ne  relevé  par  quelque  fentence  ou  par  quelque  apophtegme, 
quelquefois  même  par  une  fine  raillerie.  Les  fimilitudes  ôc  les 
comparaifons  ne  font  pas  moins  fréquentes  dans  fes  poèmes  que 
dans  fes  difcours  :  ils  ont  de  l'élégance ,  du  feu  ôc  de  la  naïveté. 
Catalogue        jj  Tous  les  ouvrages  de  faint  Grégoire  n'ont  pas  d'abord  été 

des    éditions  .     r         .  O  fc>  r 

latines  de  l'es  mis  tous  la  prelle  ,  ôc  il  a  fallu  du  tems  pour  les  recueillir  en  un 
éems.  corps.  En  1 5-08.  on  imprima  à  Strafbourg  dix  de  fes  Oraifons ,  du 

nombre  de  celles  qu'on  dit  avoir  été  traduites  par  Ruffin  ,  favoir 
les  première,  douze,  quinze  ,  dix-fept,  vingt-huit,  trente -trois, 
trente-huit ,  trente-neuf,  quarante-quatre  ôc  cinquante.  On  en  im- 
prima fept  autres  ,  la  même  année  à  Augfboug ,  de  la  traduction 
d'Oecolampadius.  L'édition  de  Leipfic  en  15" 22.  inoftavo,  n'eft 
qu'une  réimprefllon  de  celle  de  Strafbourg.  Celle  de  Bafle  en 
1 5*3  1.  comprend  trente -huit  Oraiibns,  traduites  par  Bilibalde 
Pirckheimer.  Il  y  a  à  la  tête  de  cette  édition  une  préface  d'Eraf- 
me.  On  fuivit  la  verfion  de  Pirckheimer  dans  l'édition  de  Balle 
en  1 7  jo.  in  folio  3  chez  Hervage  :  mais  on  y  ajouta  plulïeurs  autres 
Orailons  de  faint  Grégoire,  qui  ne  fe  trouvoient  pas  dans  l'édi- 
tion de  1  j  3  1  ;  les  unes  traduites  par  Mufeulus  ,  les  autres  par 
Pierre  Mofellanus ,  avec  le  poëme  intitulé  Le  C/iriJl  fottffrant ,  ôc 
quelques  autres  poëfies  de  la  traduction  d'Aide  Manuce.  Les 
Oraifons  traduites  par  Mofellan  avoient  été  imprimées  à  Paris 
chez  Chevallon,en  iJ32-  Jacques  de  Billy,  Abbé  de  faint  Mi- 
chel en  l'Herme,fit  une  nouvelle  verfion  des  œuvres  de  faint 

Manifejlum  ncmque  indicitim  eft  non  ejfe  I   Qtiis  afud  latines  far  fui  eft?  Qtto  ego  ma- 

rettee  jidei  omnern  qui  m  fide  Gregono non  \  g'fti»  glonor  &   exuiio.  Hieronymus  ,  j» 

coneordat.  Rufinus,  iciojufetîus  cttato.  j  afolog.  adverf.  Rufia.  lib.  l.fag.  363.  tom. 

(a)  Numquid  in  illa  epiftola  Gregcrium       4.  novx  édition!  1. 

vimm  (loqiientijjimum  ntn  potui  nommare?  I 
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Grégoire  ,  qui  fut  d'abord  imprimée  à  Paris  en  1  j5p.  in  fol.  ôc 
l'année  fuivante  à  Cologne.  Leunclavius  en  fit  une  autre  l'an 
1  J7 1.  de  dix-neuf  Orailons  de  ce  Père,  qui  furent  imprimées  à 
Balle ,  la  même  année.  On  en  imprima  trois  autres  à  Anvers  chez 
Plantin  en  1 J73.  traduites  par  Jules  Gabrieli ,  fur  divers  manu- 
fcrits  du  Vatican.  L'édition  de  Paris  en  1  J83.  chez  Nivelle,  eft 
la  même  que  celle  de  l'an  1  y  6$.  par  l'abbé  de  Billy ,  mais  beau- 
coup plus  ample  ôc  plus  exacte  :  Genebrard  qui  en  prit  foin,  la 
dédia  au  Pape  Grégoire  XIII.  du  nom. 

III.  Nous  avons  deux  éditions  grecques  des  Oraifons  de  faint     Editions 

Grégoire ,  à  Venife  chez  Aide.  La  première ,  qui  eft  de  l'an  \<\6.  Src.ctilies  dÇs 
.    _°  ,  r  ■         ,     r         ri       1     i>  r    écrits  de  faurt 

in  s   en  comprend  leize  ;  la  leconde  de  lan  1J30.  m  8  .  neur,  Grégoire. 

différentes  des  premières.  Elles  furent  toutes  réimprimées  à  Paris 
en  1J44.  chez  Veche)ius,6c  à  Bafle  en  ijjo. chezHervage.  Ses 
Lettres,  au  nombre  de  deux  cens  trente-deux  ,  furent  imprimées 
à  Haguenau  en  1J28.  avec  celles  de  faint  Bafile,  ôc  depuis  à 
Bafle  en  1  y  3  2.  in  fol.  par  les  foins  d'Opfopxus.  L'édition  d'Etone 
en  luio.  in  4.0.  ne  renferme  que  quelques  Opufcules  de  faint  Gré- 
goire, favoir  fes  deux  Orailons  contre  Julien  ,  celle  fur  les  Mar- 
tyrs ,  une  contre  les  Ariens ,  fon  Teftament  qui  avoit  déjà  été  im- 
primé à  Francfort  en  1  jp<5.  ôc  dix  Lettres  qui  n'avoientpas  en- 
core vu  le  jour.  La  première  de  fes  invectives  avoit  déjà  été  im- 
primée à  Paris  en  1  $  3  1 .  Jérôme  Brunelle  donna  en  1  jpo.  à  Rome 
in  8".  quelques  Poèmes  choilis  de  faint  Grégoire ,  avec  des  Hym- 
nes de  faint  Clément  d'Alexandrie  ôc  de  Synefîus.  L'année  fui- 
vante ijpi.  David  Hœfchelius  en  fit  aulfi  imprimer  quelques- 
uns  à  Leyde  in  8°.  A  ces  éditions  on  peut  ajouter  celles  de  Venife 
ôc  de  Paris  en  ij62.La  première  renferme  les  vers  tetraftiques, 
la  féconde  les  poéfies  traduites  par  l'abbé  de  Billy ,  avec  les  no- 
tes de  Cyrus:  celle  d'Anvers  en  ijtfS.  in  8°.  qui  ne  contient  que 
quelques  Poèmes  ïambes ,  ôc  plufieurs  fentences  ôc  règles  de  vie 
tirées  des  écrits  de  ce  Père,  ôc  recueillis  par  Sambucus. 

IV.  Ses  Poéfies  furent  imprimées  en  grec  ôc  en  latin  dès      Editions 
l'an  1 504.  in  40.  à  Venife ,  par  Aide  Manuce.  On  imprima  enfuite  f^ncs" 
divers  de  fes  Opufcules  en  ces  deux  langues,  à  Paris  en  1 57s*. 

in  8°.  avec  les  Scholies  de  l'abbé  de  Billy,  ôc  les  Commentaires 
de  Nicetas.  L'édition  faite  en  la  même  ville  l'an  \6o$.  en  deux 
volumes  in  fol.  comprend  tous  fes  ouvrages ,  avec  les  Commen- 
taires d'E.ie  de  Crète  ôc  de  Nicetas ,  ôc  les  Scholies  de  l'abbé  de 
Billy.  la  verfion  eft  la  même  que  dans  l'édition  de  Paris  en  1583. 
par  les  101ns  ue  Genebrard.  Les  éditions  de  Paris  en  161 1.  ÔC 
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1630.  in  fol.  deux  volumes  ,  ôc  de  Leipfic  en  itfpo.  in  fol.  deux 
volumes ,  ne  font  que  des  réimpreffions  de  celle  de  Paris  en  1 6c $. 
Celle  de  Leiplic  eft  mal -à-propos  intitulée  de  Cologne,  puii- 
qu'elle  n'y  lut  point  imprimée.  Nous  avons  une  édition  de  les 
Lettres, où  elles  font  diviféeS  en  quatre  livres,  ôc  mifes  dans  un 
autre  ordre  que  dans  l'édition  de  Paris,à  Ingoldftat  en  1 G  1  9.  in  12. 
Quelque  réputation  qu'eût  l'édition  de  Paris  en  itfop.  ôc  1630. 
elle  parut  défettueufe  aux  Pères  Bénédictins  de  faint  Maur,  ôc 
Dom  Jacques  de  Frifchë ,  l'un  des  favans  de  cette  Congrégation , 
entreprit  d'en  donner  une  nouvelle  plus  ample  ôc  plus  correcte: 
la  mort  l'ayant  empêché  d'exécuter  fon  deflein  ,  Dom  François 
Louvard  de  la  même  Congrégation,  s'en  chargea.  On  voit  par 
le  profpectus  qu'il  donna  en  1708.  qu'il  avoit  déjà  revu  ôc  cor- 
rigé le  texte  grec  fur  un  grand  nombre  de  manufcrits,que  l'abbé 
de  Billy  n'avoit  pas  confultés  ,  en  particulier  fur  celui  de  l'Em- 
pereur Bafile  le  Macédonien ,  que  l'on  conferve  dans  la  Bibliothè- 
que du  Roi  ;  que  néanmoins  il  retenoit  dans  l'édition  qu  il  prépa- 
roit  au  public,  la  verlion  entière  de  l'abbé  de  Billy  par  refpecl 
pour  ce  grand  homme ,  fe  contentant  d'en  corriger  les  défauts 
par  des  notes  mifes  à  la  marge  ôc  au  bas  des  pages  :  mais  Dom 
Louvard  n'ayant  pu  par  différentes  raifons  mettre  fon  ouvrage 
en  état  de  voir  le  jour  ,  Dom  Prudent  Marand  de  la  même 
Congrégation  s'en  eft  chargé.  Il  y  aura  lieu  de  l'augmenter ,  par 
quantité  de  poëmes  donnés  depuis  par  le  (avant  Muratori ,  dans 
fes  Anecdotes  grecs ,  à  Padoue  en  1 70p.  in  40.  ôc  par  beaucoup 
d'autres  encore  imprimés  à  Utrecht  en  1696  in^°.  ôc  recueillis 
par  Jacques  Tollius:  Le  Sieur  Denys  Gaullyer ,  Maître-ès-Arts 
en  l'Univerfité  de  Paris, actuellement  Profeffeur  dans  la  même 
l'niveriité  ,  donna  en  1718.  un  recueil  de  Poëlies  choifies  de 
faint  Grégoire  de  Nazianze ,  avec  une  traduction  latine  ôc  des 
notes  grammaticales  ,  le  tout  àl'ufage  des  étudians  en  la  même 
Univerfité.  Ce  recueil  eft  intitulé  :  Collecta  divi  Gregorii  Nazian- 
zeni  plttrima  poëmatia  in  latinum  converfa ,  crc.'m  12.  à  Paris, 
chez  Brocas. 
Eôitions  V.  Les  Oraifons  de  faint  Grégoire  ont  été  traduites  en  françois, 

fhnçoifes,  &  imprimées  en  cette  langue ,  à  Paris  en  1 693.  in  8°.  deux  volu- 
mes. Les  (  a)  Mémoires  de  Trévoux  en  a  voient  annoncé  une  au- 
tre traduction ,  qui  n'a  pas  vu  le  jour ,  ôc  qui  devoit  être  de  la 
main  de  M.  l'Evêque  de  Conferans.  Les  Difcours  contre  l'Em- 

(■«)  An.  1708. pag.  1137. 

pereux 
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pereur  Julien ,  ont  été  traduits  en  françois  par  M.  *  *  *  Ecclefiafti- 
que  de  Grenoble ,  ôc  imprimés  à  Lyon  chez  Duplain ,  in  1 2.  en 
1755"  avec  des  remarques.  Le  Commandeur  Annibal  Caro  a 
traduit  en  italien  deux  Difcours  du  même  faint  Grégoire ,  l'un 
fur  les  devoirs  des  Evêques  ;  l'autre  fur  l'amour  que  l'on  doit 
avoir  pour  les  Pauvres  :  cette  traduction  a  été  imprimée  à  Venife 
in  40.  en  1  jtfp..- 

VI.  Les  Liturgies  qui  portent  le  nom  de  faint  Baille,  de  faint  Edition  do 
Grégoire  de  Nazianze  ôc  de  faint  Cyrille ,  mais  que  Ton  convient  la  LltLll¥ic  de 
communément  n  être  pas  d  eux  ,  du  moins  en  la  tonne  qu  elles 

font  aujourd'hui,  furent  traduites  en  latin  par  Victorius  Scialach 
Maronite,  &  imprimées  à  Augfbourg  par  les  foins  de  Velferus  en 
1604.  C'eft  cette  verfion  que  l'on  a  inférée  dans  les  Bibliothèques 
des  Pères  de  Paris  ôc  de  Lyon. 

VII.  C'eft  ici  le  lieu  de  parler  de  quelques  écrits  qu'on  aattri-      Que  les 
bues  à  faint  Cefstre ,  dont  nous  avons  donné  la  vie  en  faifant  celle  Hueftions  & 
de  faint  Grégoire  de  Nazianze  fon  frère.  Le  plus  coniiderable  attribuées  7 
de  ces  écrits  eft  divifé  en  quatre  dialogues  ,  qui  ont  pour  titre  :  s-  Cefaire;  ne 
Explications  de  quelques  quejl  ions  fur  des  matières  graves  propofées  ^  polnt  dc 
par  Conftantius  ,  Theocarifte >  André,  Grégoire  ,Domnus ,  Ijidore  ,      Tom.  1. 
Léonce ,  à  Cefaire ,  dans  le  tems  qu'il  étoit  Secrétaire ,  &  qu'il  enfei-  BibIioth.P;  tt, 
gnoit  à  Conjîantinople pendant  vingt  ans  entiers.  Ce  titre,  comme  e         L's    ' 
on  le  voit ,  ne  marque  point  que  Cefaire ,  auteur  de  ces  dialogues  j 

ait  été  frère  de  faint  Grégoire  de  Nazianze.  En  effet,  Cefaire  fon 
frère ,  ne  fut  jamais  fecretaire ,  ôc  n'enfeigna  en  aucun  endroit  :  il 
eft  vrai  qu'il  demeura  à  Conftantinople ,  ôc  que  (  a  )  ceux  de  cette 
ville  obtinrent  de  l'avoir  pour  habitant  ôc  pour  médecin.  Mais 
fon  féjour  n'y  fut  pas  long  ;  ôc  il  ne  vécut  même  que  treize  ans 
au  plus  depuis  la  première  fois  qu'il  y  vint  en  3  7  y.  ou  3  y  6.  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  qui  entre  dans  le  détail  de  la  vie  de  fon 
frère  Cefaire ,  ne  dit  point  qu'il  fe  foit  appliqué  à  compofer  des 
traités  de  théologie,  tels  que  font  ces  dialogues  ;ôc  lorfqu'il  fait 
le  dénombrement  des  feiences  dans  lefquelles  il  avoit  acquis  de 
la  réputation ,  il  ne  met  point  la  théologie ,  mais  la  géométrie , 
l'afironomie  ôc  la  médecine.  Il  eft  encore  hors  de  vraifemblancé 
que  ces  deux  frères  ayant  toujours  été  Ci  unis  de  fentimens  ,  fe 
foient  trouvés  en  contrariété  au  fujet  d'Origene.  On  fait  l'eftime 
qu'en  faifoit  faint  Grégoire  de  Nazianze ,  ôc  ce  qu'il  dit  de  l'utilité 
de  fes  Ouvrages  dans  fa  lettre  (b)  à  Théodore,Evêque  de  Tyanes, 

{a)  Greçor.  Nazianz.  Orat.  le.  p.  i(-$.         (b)  Gregor.  Naz.  Epjl.  87.  pag.  i^?. 
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Au  contraire,  l'auteur  de  ces  dialogues  en  parle  très-defavantageu- 
fement,  il  l'appelle  (  a  )  un  conteur  de  fables ,  qui  flattoit  les  oreil- 
les fans  nourrir  le  cœur  ,  un  écrivain  très-impie,  qui  enfeignoit 
des  dogmes  pernicieux  6c  empoifonnés.  D'ailleurs  on  y  cite  des 
auteurs  qui  n'ont  écrit  que  plulieurs  fiecles  après  faint  Cefaire , 
commejfaint  (b)  Maxime  qui  vivoit  dans  lefeptiéme.  Il  eft  aulfi 
parlé  des  (  c  )  Lombards  ôc  des  Efclavons ,  peuples  inconnus  des 
Romains  dans  le  IV.  fiecle  de  l'églife.  Enfin  l'auteur  de  ces  dia- 
logues marque  allez  (d)  nettement  qu'il  étoit Prêtre,  en  difant  (e) 
qu'il  eft  contraint  de  mettre  fin  à  fon  fécond  dialogue ,  parce  qu'il 
étoit  obligé  d'aller  célébrer  les  faints  Myfteres ,  pour  ne  pas  faire 
attendre  le  peuple  qui  étoit  déjà  aflemblé.  Ce  qui  ne  convient 
point  à  faint  Cefaire ,  qu'on  fait  n'avoir  point  été  dans  le  Clergé. 
Photius  qui  avoit  (/)  lu  ces  dialogues,  en  trouve  la  diction  aflez 
claire  ,  ôc  la  doctrine  aflez  pure  ;  mais  il  n'en  approuve  pas  les 
faillies ,  ni  l'affectation  que  l'auteur  y  fait  paroître  de  quelque  tein- 
ture de  rhétorique,  ôc  de  quelque  connoiflânee  qu'il  avoit  de  la 
philofophie  ôc  de  la  théologie.  Ils  font  divifés  en  cent  quatre- 
vingt-quinze  queftions.  Photius  encomptoit  deux  cens; comme 
il  yen  a  de  fort  longues,  peut-être  les  avoit-on  partagées  en  deux 
dans  quelques  manuferits.  Onaauffi(g)  attribué  à  faint  Cefaire 
un  livre  contre  les  Payens  ,  ôc  des  dialogues  fur  l'ame  :  le  tout 
fans  aucune  preuve. 


(  a  )  Quarition.  140.  147.  14^. 
(è)Quxft.  131. 

(c)  QuxJh  110. 

(d)  Quarft.  114. 

(  e  )  QjMndo  no:  modo  ratio  tempori:  ad 


per agenda  facra  myfleriafanflo  aetu  nos  ex- 
cédante compellit.  Quift.  1 14.  pag.  774. 

(f)  Photius  ,  Cod.  1 10.  pag.  f  ji>. 

(  g  )  Suidas  ,  m  Cafarw  ,tam  1.  p.  1417, 
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CHAPITRE      IL 

Saint  Amphiloque  ,   Archevêque  d'Icône. 

I. O  A 1  n t  Amphiloque,  que  faim  Jérôme  ( # )  joint  avec  Commen- 
O  faim  Balile  &  avec  faim  Grégoire  de  Nazianze ,  pour  la  "^s  Am* 
fcience,  tant  Ecclefiaftique  que  prophane,  étoit  comme  eux  de  philoque.  il 
Cappadoce.  Il  fit  pendant  quelque-tems  profeffion  (  b  )  de  la  rhe-  ParoJC  dans  lc 
thorique  ,  mais  enfuite  il  fréquenta  le  Barreau ,  où  il  fit  la  fonction 
d'Avocat  ôc  de  Juge.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  faim  Grégoire 
de  Nazianze  lui  recommanda  la  caufe  d'un  (c)  Diacre  nommé 
Euthale ,  que  l'on  vouloit  mettre  à  la  taille  ;  ôc  une  affaire  furve- 
nue  à  Nicobule(<i)  fon  neveu.  Quoique  faim  Amphiloque  fut 
alors  fort  jeune  ,  il  avoit  (  e)  tant  de  fageffe  6c de  probité ,  qu'il 
ne  fe  laiffoit  jamais  prévenir  contre  perfonne;  ni  gagner  par  ar- 
gent. Il  en  fut  toutefois  accufé  fur  un  fervice  qu'il  avoit  rendu  à 
un  criminel  qui  lui  avoit  paru  innocent  :  6c  il  eut  befoin  pour  fe 
purger  de  cette  accufation ,  que  faint  Grégoire  de  Nazianze  s'em- 
ployât pour  lui  auprès  deplufieurs  perfonnes  de  diftinttion  6c  d'au- 
torité. L'hiftoire  ne  nous  apprend  rien  de  fa  mère ,  mais  il  paroît 
que  fon  père  s'appelloit  Amphiloque  comme  lui.  Il  eut  une  fœur 
nommée  Theodofie  ,  qui  s'engagea  dans  les  liens  du  mariage. 
Saint  Grégoire (f)  de  Nazianze  qui  connoiffoitfavertu,lapro- 
pofoitpour  modèle  à  fainte  Olympiade  ,  que  l'on  avoit  mife  fous 
îà  difcipline,  pour  y  être  formée  dans  la  pieté. 

II.  On  voit  par  une  lettre  (g  )  de  faint  Bafile ,  que  dès  l'an  575,     n  fe  mn& 
faint  Amphiloque  avoit  quitté  le  Barreau  pour  fe  retirer  dans  la  d3"s  !a  ,0j;cu~ 
folitude.  Heraclide  l'un  de  fes  amis  s'étoit  engagé  de  l'y  accom-  Jt, 
pagner.  Mais  n'ayant  point  accompli  fa  promette,  faint  Amphi- 
loque lui  en  fit  des  reproches.  L'endroit  où  il  fe  retira  fe  nommok 
(  h  )  Ozizale.  Son  père  l'y  fui  vit  quoique  fort  âgé ,  ôc  le  Saint  en  (/') 
prenoit  un  grand  foin.  Comme  le  blé  ne.  croiffoit  point  dans  ce 


(1)  Hyeronym.  Epifl.  8). pag  6  cf. 
(  b  )  Bafïl.  Epifl.  1 50.  pag.  139.  140. 
(c)  Grcgor.  Naz.  Epifl.  iS^.pag.  873. 
(  d)  Gregor.  Naz.  Epifl.  léo  pag.  573. 
(f)  Idem',  Epifl.  iof.  pag,  84?.  Epift. 


110.  pag.  85.  Epifl  160. pag.  874. 
(/)  Idem  ,  Carm.  SI -pag-  M4- 
lg)  BzB.Epifl.  1  so.pag.  i}9.  24^>.  *4'- 
(  h)  Grcgor.  Naz.  tpijt.  12. pag.  77S. 
(  ;)  Bafil.  ubifupra- 

Qq  »j 
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canton  ,  faint  Grégoire  de  Nazianze  ,  qui  avoit  (a)  contribué 
beaucoup  à  le  retirer  du  monde,  lui  en  envoyoit  (  b  )  ;  mais  en 
échange  il  lui  demandoit  des  herbes  quand  il  en  avoit  affaire  : 
parce  qu'Ozizale  étoit  riche  en  prairies  ,  en  jardins  ôc  en  her- 
bages. 
Il  eft  fait  III,  Saint  Amphiloque  quoique  très-uni  à  faint  Bafile ,  qui  l'ap- 
Evcque  d  1-   pelait-  fon  c}ier  fils     le  fayoit  (  c  )  néanmoins  ,  dans  la  crainte 

conc  tu  (74.      r  .A  '         ,-..■      -n  »»     •       1^..  ,     ,.  .r.         .        ... 

quil  neiappeilataulacreMinincre.  Mais  Dieu  (a)  qui  lait  choidr 
en  tout  tems  les  vafes  d'élection  qui  lui  font  agréables  ,  ôc  qui 
s'en  fert  pour  le  miniftere  des  Saints ,  l'enferma  lors  même  qu'il 
fuyoit  ,  dans  les  filets  de  fa  grâce ,  ôc  l'amena  au  milieu  de  la 
Pilidie,  afin  qu'il  prît  par  une  pêche  fpirituelle,  ceux  que  le  dé- 
mon tenoit  captifs  dans  l'abîme  des  crimes.  L'eftime  qu'on  avoit 
de  fa  vertu  le  fit(e)  enlever  de  force  pour  l'honorer  de  la  di- 
gnité épifcopale,  ôc  lui  confier  (/)  le  gouvernement  de  toute  la 
Lycaonie.  Car  Icône  après  avoir  été  la  féconde  Ville  de  Pifidie 
après  Antioche ,  étoit  devenue  la  Capitale  d'une  nouvelle  Pro- 
vince que  l'on  nomme  (g  )  Lycaonie.  Il  paroît  qu'il  fucceda  im- 
médiatement à  Fauftin(//),  mort  fur  la  fin  de  l'an  373.  ou  que 
fi  il  y  eut  entre  lui  ôc  Fauftin  un  autre  Evêque  ,  il  ne  tint  ce  liè- 
ge que  peu  de  tems  ,  puifque  la  lettre  (  i  )  que  faint  Bafile  écri- 
vit à  faint  Amphiloque  ,  touchant  fon  ordination  ,  eft  de  l'an 
574.  Le  père  de  faint  Amphiloque  fe  voyant  par  cette  promotion 
privé  du  fecours  qu'il  recevoit  de  la  préfence  de  fon  fils ,  &en. 
plaignit  (  k  )  à  faint  Grégoire  de  Nazianze  ,  l'accufant  de  l'avoir 
trahi ,  en  contribuant  à  fon  élection.  Saint  Amphiloque  fc  plaignit 
lui-même  (/)àfaint  Bafile  de  ce  qu'on  lui  avoit  impoiè  un  far- 
deau qui  paffoit  fes  forces.  Ce  Saint  au  contraire  bénit  Dieu 
du  choix  qu'il  avoit  fait  de  lui  pour  remplir  le  liège  d'Icône ,  lui 
en  témoigna  de  la  joie,  ôc  l'exhorta  à  corriger  par  fa  fageffe  les 
lïiauvaifes  coutumes  qui  s'étoient  introduites  dans  cette  Eglife , 
ôc  à  la  gouverner  avec  autant  de  courage  que  de  prudence  ,  afin 
•de  la  préferver  des  flots  de  l'herelie  ,  l'affurant  que  Dieu  appai- 
feroit  cette  tempête,  lorfqu'il  fe  trouvèrent  quelque  voix  digne  de 
le  réveiller.  Il  le  pria  en  même-terris  de  le  venir  voir  à  Celarée. 


(  a  )  Grcgor.  Naz.  Carm.  %7.fag.  134.     /  (f)  Thcodorct.  lib.  4.  cap.  10. 

(b)  Idem, Epjl.  i}-pag.  776.  &  EfiJ}.  (g)  lbid. 

jz.  fag.  776.  (  h  )  Baiîl.  Epijl.  i$S.pag.  2.1.). 

(  c  )  BjIïI.  Epijl-  161.  pag.  251.  (;  )  Idem,  Eptft.  10  j.  pag.  25  r. 

00  lbid.  (A.)Gregor  Epijl.  l£l.  fag.  874.  87J. 

(e )  Grcgor,  Naz.  Epijl.  I6i.pjg.  f  74.  1  (/)fcalîl.  Epiji.  161.  fag.  ijx,  251. 
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IV.  Saint  Amphiloque  fe  rendit  aux  prières  defaint  Bafile  6c  "  va  à  Ce- 
vint  le  voir  àCefarée.  Le  peuple  (a)  de  cette  ville  fut  extrême-  areecn  374<s 
ment  fatisfait  de  fes  difcours,  ôc  le  goûta  plus  qu'aucun  de  ceux 

dont  il  avoit  (  b  )  reçu  des  inftruttions.  Comme  leur  entrevue , 
quoique  longue  ,  leur  avoit  paru  courte  ,  faint  Bafile  l'invita  par 
une  lettre  (  c  )  de  venir  célébrer  avec  lui  la  fête  de  faint  Eupfy- 
que  ,  Martyr  ,  qui  fe  faifoit  le  cinquième  du  mois  de  Septem- 
bre ,  tant  pour  fatisfaire  le  defir  que  le  peuple  de  Cefarée  avoit 
de  le  revoir,  que  pour  annoblir  fon  Hôpital  par  fa  préfence.  Il  y 
a  toute  apparence  que  faint  Amphiloque  fatisfit  à  ce  que  faint 
Bafile  defiroit  de  lui ,  &  que  ce  fut  en  cette  occafion  qu'il  pria 
(  d)  ce  faint  Do&eur  d'écrire  le  livre  du  Saint-Efprit.  Auffi-tôt  que 
faint  Bafile  l'eut  achevé,  il  le  lui  envoya  écrit  fur  du  parchemin, 
louant  l'ardeur  exa£le  6c  laborieufe  qu'il  avoit  pour  la  fcience  de 
l'églife  ,  qui  le  portoit  à  lui  propofer  (e)  continuellement  des 
queitions  ,  non  pour  le  tenter  6c  favoir  fes  fentimens  ,  mais  par 
un  véritable  deiir  d'apprendre  ce  qu'il  ignoroit. 

V.  Vers  la  fin  de  l'an  374.  faint  Amphiloque  (Récrivit  à  faint  ^jgjJJ* 
Bafile  touchant  la  Province  d'Ifaurie,  qui  étoit  dans  fonvoifina-  d'lfaunc,ea 
ge ,  6c  qui  n'avoit  alors  aucun  Evêque ,  ni  dans  Ifaure  qui  en  étoit  374- 

la  Ville  principale ,  ni  dans  les  autres  endroits  de  cette  Province, 
au  lieu  qu'auparavant  il  y  en  avoit  eu  plufieurs.  Saint  Bafile  après 
l'avoir  remercié  de  fon  attention  à  pourvoir  au  bien  de  cette 
Eglife ,  lui  répondit  qu'il  eût  été  meilleur  d'en  partager  le  foin 
entre  plufieurs  Evêques  ;  mais  que  puifqu'il  n'étoit  pas  facile  de 
trouver  des  hommes  dignes,  il  falloit  prendre  garde  qu'en  voulant 
donner  à  l'Eglife  de  l'autorité  par  la  multitude  des  Parleurs ,  ôc  la 
faire  fervir  plus  exactement ,  on  n'avilît  la  Religion  fans  y  penfer  , 
6c  qu'on  ne  jettât  les  peuples  dans  l'indifférence  ,  en  appellant 
au  Miniftere  desfujets  peu  éprouvés  ;  qu'il  valloit  peut-être  mieux 
mettre  dans  la  Ville  capitale  un  homme  de  mérite  ,  6c  charger 
fa  confcience  de  tout  le  refte  ,  quand  il  devroit  prendre  des  ou- 
vriers pour  l'aider,  s'il  trouvoit  le  travail  au-defius  de  fes  forces. 
»  Mais ,  ajoûtoit-il ,  s'il  n'eft  pas  facile  de  trouver  un  tel  homme  : 
»  travaillons  premièrement  à  donner  des  Evêques  aux  petites  Vil- 
»  les ,  ou  aux  Bourgades  qui  en  ont  eu  anciennement ,  avant  que 
»>  d'en  mettre  un  dans  la  Métropole  :  de  peur  que  celui  que  nous  y 


(a)  Idem, Epijî.  \j6.fag.  1^3. 

(  h  )  Idem  ,  Efijî.  163.  fag.  254. 

(  c  )  Mem  ,  Epft.  175.  j>ng  263. 

{.d)  Bafil.  libde  Spintu  Sanfto ,  c.  i.p.3. 


(e  )Fo^ezlcsIettresiSS.  199.217  131; 
233.  214.  235.  &  256  de  S.  Rallie. 
(/)  Bafil.  fyîft-  J?°- ?<•'£•  i8i- 

Qqiij 
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«aurions  établi  j  ne  nous  embarraffât  enfuite  ,  en  voulant  étendre 
«fon  autorité,  &  en  refufant  d'approuver  l'ordination  des  autres 
»  Evoques.  Que  (i  cela  eft  difficile  par  la  circonflance  du  rems,  tra- 
»  vaillons  à  faire  borner  le  territoire  du  Métropolitain,  en  faifant 
«  qu'il  ordonne  quelques  Evêques  voilïns. 
Saint  Bafi:«      VI.  L'an  375".  dans  le  rems  que  faint  Amphiloque  étoit  occupé 
voir 'pour  k    à  régler  la  Lycaonie  d'une  (a)  manière  Apoftolique^àintBafdelui 
confuicer  fur    écrivit  pour  le  prier  de  le  venir  voir ,  auîïitôt  qu'il  auroit  achevé' 
«r'en'a^1"  lon  Miniftere,  difant  qu'il  avoit  plulleurs  affaires  (  b  )  à  lui  com- 
muniquer. Mais  il  en  fut  empêché  par  une  maladie  qui  lui  furvint , 
ôc  faint  Baille  l'excufa  d'autant  plus  aifément  ,  qu'il  n'étoit  pas 
lui-même  encore  guéri  d'une  maladie  qui  le  tenoit  depuis  long- 
tems.  Il  le  croyoit  même  en  quelque  danger  :  ôc  dans  l'incerti- 
tude de  l'événement,  il(c)  recommanda  à  faint  Amphiloque  le 
foin  de  l'Eglife  de  Cefarée.  Il  le  chargea  (  ci  )  auffi  de  la  récon- 
ciliation de  divers  Evêques  deLycie,qui  vouloient  rentrer  dans 
la  Communion  de  l'Eglife. 
s.  Amphilo-       vil.  Sur  la  fin  de  l'an  376.  ou  au  commencement  de  377.  faint 
un  Concile  en  Amphiloque  affembla  un  Concile  compofé  des  Evêques  de  fa 
l'an  376.        Province.  Saint  Bafilc  qui  y  avoit  (  e  )  été  invité  ne  pût  s'y  trouver, 
parce  qu'il  étoit  malade.  Mais  fon  livre  intitulé  du  Saint-Efprit, 
qu'il  avoit  envoyé  à  faint  Amphiloque  ,  y  parla  pour  lui.  Nous 
avons  encore  la  iettre  fynodale  de  ce  Concile.  Elle  porte  le  nom 
de  faint  Amphiloque,  dans  un  manuferit  ôc  dans  les  imprimés  . 
ôc  rien  n'empêche  qu'on  ne  la  lui  attribue ,  n'ayant  rien  qui  ne 
lui  convienne  parfaitement.  On  cite  néanmoins  un  autre  manu- 
ferit, où  elle  eitau  nombre  des  lettres  de  faint  Balile. Mais  il  eft 
évident  par  le  texte  même  de  cette  pièce ,  qu'elle  ne  peut  être 
de  ce  Père. 
Lettre  de  S.      VIII.  Cette  lettre  eft  une  réponfe  à  celle  que  faint  Amphilo- 
T^'^Mol  Cîuc  avoitreçue  de  divers  Evêques  Macédoniens,  qui  demandant 
num.  Cotclc-  d'une  voix  unanime  de  fe  réunir  à  l'Eglife  Catholique  ,  fouhai- 
ni ,  pag.  99.    toient  auparavant  de  lavoir  pourquoi  le  Concile  de  Nicée  n'ayant 

Tom.  1.  Con-     .  i  /    •   i  /  .  i       !■•■/„      t  r  i  n         •    r     '   _!      C  '■ 

cil.  Harduini,  ïien  décide  touchant  la  divinité  ôc  la  conlubltanrialite  duoamt- 

pae.  7y8.  &  Efprit ,  on  vouloit  les  obliger  à  la  confeffer.  Il  paroit  que  ces  Evê- 

s^a  U'P'1S*    ques  s'étoient  laiffé  entraîner  dans  le  parti  des  Macédoniens.  Saint 

Amphiloque  après  avoir  loué  la  confiance  avec  laquellçon  difoit 


(a)  Bnfîl.  Efijl.  i«o.  pag.  198.  I        (  à  )  Bafil.  Epjl.  ni.pg.  Jjr. 

(bjldem,  Epifl  10t.pag.z98.  (e  )  Idem,  Epijl,  --01.pag.139. 

(  c)  Idem  ,  Epijl,  loo.pag.  î>8.  / 
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qu'ils  avoientfouffertpourla  Foi  de  Jefus-Chrift,  leur  dit  au  nom 
du  Concile,  qu'il  reconnoît  celui  de  Nicée  pour  vraiment  Ca- 
tholique ôc  Apoftolique  ;  qu'il  conferve  pure  la  Foi  qui  y  fut  éta- 
blie ,  &  fouhaite  qu'elle  demeure  inébranlable  ;  que  fi  les  Pères  de 
ce  Concile  traitèrent  fort  au  long  de  la  divinité  du  Fils  ;  c'eft  qu'il 
étoit  necefiaire  d'étouffer  l'herelie  d'Arius  dans  fa  naifîance;que 
n'y  ayant  alors  aucune  conteftation  fur  la  divinité  du  Saint-Efprit , 
il  ne  fut  pas  necefiaire  d'en  beaucoup  parler  ;  que  toutefois  le  fym- 
bole  qui  y  fut  drefle,en  ditaflez  pour  faire  voir  ce  que  l'on  doit 
croire  du  Saint-Efprit,  puifqu'il  y  eft  dit  que  l'on  doit  croire  au 
Saint-Efprit,  comme  au  Père  ôcauFils;ôc  qu'on  n'y  établit  pas 
deux  natures  différentes  dans  la  Trinité.  Il  ajoute  que  depuis  la 
tenue  de  ce  Concile ,  le  démon  ayant  eflayé  d'ébranler  les  Egli- 
fes  ôc  répandu  des  doutes  fur  la  divinité  du  Saint-Efprit ,  il  fal- 
loit  les  difliper  en  recourant  aux  mêmes  fources  de  la  Foi  où  les 
Pères  de  ce  Concile  ont  puifé  ;  c'eft-à-dire  ,  dans  les  divines 
Ecritures  ,  où  nous  liions  que  Jefus-Chrifi  a  ordonné  de  batifer 
au  nom  du  Saint-Efprit,  de  même  qu'en  celui  du  Père  ôc  du  Fils  : 
nous  obligeant  par-là  de  le  reconnoître  Dieu  comme  les  deux 
autres  perlbnnes.  Par  ce  précepte  il  détruit  en  même-tems  (a)  l'he- 
refie  de  Sabellius  ôc  ferme  la  bouche  aux  Anoméens ,  aux  Ariens , 
ôc  à  ceux  qui  combattent  la  divinité  du  Saint- Efprit ,  puifqu'il 
établit  un  feul  Dieu  ôc  une  feule  nature  en  trois  Perfonnes  ou  trois 
hypoftafes.  Car  il  n'y  a  point  de  milieu  entre  Dieu  ôc  la  créature , 
ôc  il  ne  nous  eft  point  permis  de  mettre  le  Saint-Efprit  entre  les 
créatures  ,  puifque  nous  batifons  en  fon  nom.  Il  exhorte  donc  ces 
Evêques  (  b  )  de  joindre  le  Saint-Efprit  avec  le  Père  ôc  le  Fils  , 
dans  la  glorification  ,  qui,  fuivant  l'ufage  de  l'Eglife,  terminoit 
les  Pfeaumes ,  les  prières  ôc  les  difcours  :  ôc  finit  fa  lettre  en  pro- 
teftant  que  ceux  qui  blafphement  contre  le  Saint-Efprit,  tombent 
dans  un  péché  irrémifîible ,  ôc  dans  la  condamnation  des  Ariens. 
Il  joignit  à  cette  lettre  le  livre  de  faint  Baille,  intitulé  :  du  Saint- 

EJPut' 

IX.  L'an  376.  faint  Amphiloque  écrivit  ôc  envoya  à  faint  Ba-    il  envoie  des 


(  a  )  Ade 0  ut  per  hoc  praceptum  tum  Sa- 
bellu  intercludatur  moi  bus  fer  très  hypojla- 
fes  pure  nobts  traditas  ;  tum  Anomuonim , 
■/irianorttmqite  &  Pneumatomachorum  ob- 
turt  mur  o)  a  :  tribus  quidem  perforas  ac  hy- 
po/tafibus  declaratis  ,  un  à  verh  natttrâ  Ù" 
att  fo»/è/îa.AmphiIocli  Eptfl.fynod. 
tom,  }.  Monument.  Cotclerii>  fag.  101. 


(b)  Sed &  oportet  in  dexologhs  Spiritttm 
unâ  cum  Pâtre  &  yFilio  glorificare  atque  hoc 
intelligere  qnod  iïqui  n>  enr.JJlbde  peccatum 
per  btafphcmtam  m  Spiritttm  udmittunt.fru- 
Jlra  répudiant  communionem  cum  Ariams  , 
quia  fcilicet  cum  lis  condemnabuntur.  Ibid. 
pag.  104. 
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préfcnsàfaînt  fije  des  préfens  (  a  )  fur  la  Fête  de  Noël.  Ils  confiftoient  en  dra- 

Baiik, CT157C1       /  r  •        a         1  -i  ■  v        rr         ■    1      n        1 

gees,  que  laint  Amphiloque  croyoït  propres  a  raffermir  la  faute 
de  faint  Bafile.  Celui-ci  l'en  remercia  par  une  lettre ,  où  il  lui  dit, 
qu'il  n'eftplus  en  état  d'en  manger,  la  vieilleiTe  6c  les  maladies 
lui  ayant  fait  tomber  toutes  les  dents. 
iiaflîfteàdi-      X.  Saint  Amphiloque  fe  trouva  (b)  au  Concile  oecuménique 
en"Sj8i0.n&eS  ^e  Conitantinople  en  381.  Il  étoit  encore  en  cette  Ville  lorfque 
35-3.  faint  Grégoire  de  Nazianze  y  fit  fon  teftament,  &  il  y  figna  le  pre- 

mier. Ce  Père  l'y  appelle  fon  très- révérend  fils.  Dans  le  même 
Concile  ôc  depuis,  par  une  loi  de  Theodofe  du  30  Juillet  de  la 
même  année  381.  il  fut  établi  l'un  des  centres  de  la  commu- 
nion Catholique  ,  dans  le  Diocèfe  d'Afie.  Il  affina  encore  au 
Concile  de  Confrantinople  de  l'an  383.  ôc  il  y  a  toute  apparence 
que  ce  fut  alors  qu'arriva  l'hiftoire  que  Theodoret  (  c  )  ôc  Sozo- 
mene  (d)  rapportent  de  faint  Amphiloque  ,  dont  voici  la  fub^ 
fiance.  Les  Ariens  quoique  dépouillés  des  Eglifes  à  Confiante 
nople ,  y  étoient  encore  en  grand  nombre ,  à  caufe  du  crédit  qu'ils 
avoient  eu  fous  Valens.  Us  publioient  hardiment  dans  les  affem- 
blées  qu'ils  tenoient  (  hors  de  la  Ville  )  les  opinions  qu'ils  avoient 
de  Dieu  ôc  de  la  fubfiance  divine.  Saint  Amphiloque  vint  trouver 
Theodofe  pour  le  prier  de  défendre  aux  Ariens  ces  fortes  d'af- 
feniblées ,  ou  même  aucune.  L'Empereur  trouvant  cela  trop  rude, 
ne  voulut  pas  l'accorder ,  ôc  le  faint  Evoque  fe  retira  pour  lors  fans 
rien  dire  ;  mais  étant  venu  une  autre  fois  au  palais  avec  quelques 
Evêques  faluer  Theodofe ,  il  lui  rendit  comme  les  autres  tous  les 
devoirs  ordinaires ,  mais  il  ne  fit  aucune  civilité  à  Arcade  fon  fils , 
déclaré  depuis  peu  Augufte ,  c'eft-à-dire  au  commencement  de 
l'an  383.  L'Empereur  croyant  qu'il  n'y  fongeoit  pas,  l'avertit  de. 
faluer  fon  fils  ôc  de  le  baifer.  Saint  Amphiloque  s'approcha  du 
jeune  Prince ,  ôc  lui  fit  quelques  careffes  comme  à  un  autre  en- 
fant, fans  lui  rendre  les  refpeds  qu'on  avoit  coutume  de  rendre, 
aux  Empereurs:  ôc  s'adreffant  à  Theodofe,  il  lui  dit  que  c'étoit 
affez  qu'il  lui  eût  rendu  fes  refpeds  fans  les  rendre  encore  à  Ar- 
cade, Theodofe  en  colère  comme  d'une  injure  qu'on  lui  faifoit 
en  la  perfonne  de  fon  fils ,  commanda  que  l'on  chafsât  l'Evêque. 
de  fa  chambre.  Mais  comme  on  le  pouffoit  pour  l'en  faire  fortir, 
il  fe  retourna  vers  Theodofe  ôc  s'écria  :  »  Vous  voyez,  Seigneur , 
»  que  vous  ne  pouvez  fouffrir  l'injure  qu'on  fait  à  votre  fils  ,  ôc 

(a)  Bafîl.  Epifl.  3c  Ç.  J        (  c)  Idem  ,  lib.  f.  cap.  16. 

(  b  )  Theodorer,  lib.  j .  cap..  S.  J       (  d  )  Sozomen.  lib.  7.  cap.  6. 

«que 
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»  que  vous  vous  emportez  de  colère  contre  ceux  qui  ne  le  trai- 
«  tent  pas  avec  refpedt.  Ne  doutez  pas  que  le  Dieu  de  l'univers 
»  n'abhorre  de  même  ceux  qui  blafphement  contre  fon  Fils,  qu'il 
»  ne  les  haïfle  comme  des  gens  ingrats  à  leur  Bienfaiteur  ôc  à  leur 
»>  Sauveur.  «  Theodofe  comprit  alors  ôc  admira  l'adrefle  de  ce 
faint  Evêque  ,  il  le  rappella ,  lui  demanda  pardon  ,  ôc  fit  auilitôt 
drefTerla  loi  qu'il  lui  avoit  demandée  pour  défendre  les  affemblées 
des  hérétiques.  Nous  en  avons  deux  de  ce  Prince  ,  données  en 
383.  l'une  (  a)  du  2J.  Juillet ,  adreffée  au  Préfet  Poftumien,  qui 
défend  abfolument  aux  hérétiques,  c'eft-à-dire  aux  Ariens,  aux 
Eunomiens  ,  aux  Macédoniens  ,  aux  Manichéens ,  de  tenir  au- 
cune affemblée  ni  dans  les  lieux  publics  ,  ni  dans  les  maifons 
particulières  :  l'autre  qui (ù)  eft du  3.  Septembre  fuivant, y  ajoute 
les  Apollinariftes  ,  Ôc  leur  défend,  comme  aux  autres  hérétiques 
de  s'aflembler ,  ni  dans  les  Villes ,  ni  dans  la  Campagne ,  voulant 
que  toutes  les  maifons  deftinées  à  ces  affemblées  (oient  confif- 
quées  à  l'épargne.  Deux  ans  auparavant  ,  Theodofe  avoit  publié 
une  loi  datée  du  10.  Janvier  (c)  381.  qui  défendoit  aux  Photi- 
niens ,  aux  Ariens ,  aux  Eunomiens ,  ôc  généralement  à  tous  ceux- 
qui  ne  fuivoient  pas  la  foi  de  Nicée  ,  de  tenir  aucune  affemblée^ 
Mais  cette  loi  fe  reftreignoit  à  la  fin ,  à  leur  défendre  de  s'aflem- 
bler dans  les  Villes. 

XL  Saint  Amphiloque  fit  vers  la  même  année  3  83.  un  voyage    s.  Amphîïoj 
à  Parnafle,  Ville  de  la  Cappadoce,  à  la  prière  de  S.  (d)  Grégoire  de  iue. va  a  Paf- 
Nazianze.  Le  motif  de  ce  voyage  étoit  de  juftifier  Bofphore,  Eve-  "edeS.  Gre!* 
que  de  Colonie, -accule  d'erreur  dans  la  foi  par  quelques  perfon-  goire,v«rs 
nés  qu'il  avoit  repiïfes  de  leur  conduite  peu  réglée  ;  ôc  de  terminer  ian  383- 
avec  d'autres  Evêques  certaines  difputes  qui  regardoient  les  dé- 
pendances ôc  les  départemens  des  églifes.  Le  voyage  de  faint 
Amphiloque  eut  le  fuccès  que  faint  Grégoire  en  attendoit.  Il  l'en 
remercia  Ôc  le  pria  d'entreprendre  encore  un  plus  long  voyage 
pour  le  même  fujet.  On  lit  Eutrope  dans  le  titre  latin  de  la  lettre 
qu'il  lui  adrefla ,  qui  eft  la  cent  foixante-quatriéme ,  mais  dans  le 
grec ,  elle  s'adrefle  à  faint  Amphiloque. 

XII.  L'an  3^4..  Rufin,  Préfet  du  Prétoire ,  voulant  faire  dédier  11  affilie  en 
l'Eglife  qu'il  avoit  fait  bâtir  dans  lefauxbourgde  Calcédoine,  ap-  ??J- ala  j?*" 
pelle  le  Chêne ,  afiembla  pour  cette  cérémonie  des  Evêques  de>  uijfede&ufiu" 


(a)  Cod.  Tlicodof.  16.  tom.  5.  L. 
fag.  n6. 

{b  )  L.  H.  fag.  117. 

Tome  VIL 


(c)  L.  6.  fag.  117.  1 1  S. 

(d)  Gregor.  Naz.EptJl.  ifï.fag.  87?. 
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ScauConciîc  diveifes  Provinces.  Saint  Amphiloque  fut  de  ce  (  a)  nombre  :  ÔC 

"""  il  ailîfra  enfuite  au  Concile  de  Conftantinonle  qui  fe  tint  le  t.*.  de 
noplc.  llccm-  .     ,         .  .  >        i  r 

batJesMtiia-  Septembre  de  la  même  année,  dans  le  baptiltere  de  lr-glile  de 
litns.  cette  Ville.  Nous  avons  vu  ailleurs  (  b  ) ,  qu'il  s'étoit  employé  ôc 

par  lettres  ôc  de  vive  voix ,  pour  réconcilier  Pierre  ôc  Phocas  avec 
Vitalienleur  père.  Mais  ce  qui  rendit  fon  nom  plus  célèbre,  fut 
le  zèle  (  c  )  avec  lequel  il  s'éleva  contre  l'herefie  naiflante  des 
Meflaliens.  Il  purgea  Ion  troupeau  de  la  pelle  dont  ils  l'avoient 
infe£té,  les  lit  condamner  (ci  )  dans  le  Concile  de  SideenPam- 
philie  où  il  prélida  ;  ôc  écrivit  (  e  )  des  livres  contre  eux ,  où  il  les 
réfutoit  en  rapportant  leurs  propres  paroles.  Ce  fut  lui,  félon  tou- 
tes les  apparences ,  qui  compoia  la  lettre  fynodale  de  ce  Concile  ; 
elle  étoit  adreffée  à  Flavicn  d'Antioche,  que  l'on  informoit  de 
tout  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  cette  afTemblée.  Nous  n'avons  plus 
cette  lettre  ,  ni  les  écrits  de  faim  Amphiloque  contre  les  Mef- 
faliens. 

XIII.  Depuis  le  Concile  de  Conflantinople  en  324..  l'hiftoire 
ne  nous  dit  plus  rien  de  faint  Amphiloque  :  les  Grecs  le  font  vi- 
vre jufqu'à  une  extrême  vicillefie  lans  en  fixer  la  fin ,  fe  contentant 
de  dire  qu'il  vécut  jufqu'au  règne  de  Theodofe  ôc  de  fes  enfans. 
Ils  honorentj  fa  mémoire  le  23.  de  Novembre.  De  fon  vivant  il 
guérifloit  (f)  les  malades  par  fes  prières  ,  par  l'invocation  de  la 
fainte  Trinité  ôc  par  l'oblation  du  laint  Sacrifice. 

XIV.  Outre  la  lettre  aux  Evéques  Macédoniens ,  donnée  au 
public  par  M.  Cotelier  ,  faint  Amphiloque  en  avoit  écrit  une  à 
Seleuque ,  neveu  de  fainte  Olympiade ,  dont  Anaftafe  Sinaïte  (g)  > 
faint  Ephrem  (  h  )  d'Antioche  Ôc  Léonce  de  Byfance  (?)  nous 
onteonfervé  quelques  fragmens.  Elle  étoit  en  forme  d'infiruction 


Sa  mort  , 
vers  l'an  3.^4. 


Ses  écrits  : 
I.l   plupart 
font  perdus. 


(a)Tcm.  z.  Conc.  pag   iiji. 

(b)  Gregor.  Naz.  Carm.  5 1.  pag.  1 14. 

(c)  Theodoret  lib.  4.  cap.  10. 

(dj  Voyez/on»,  ^pag.  690.  &fuiv. 

(  e)  Theodoret. lib.  4.  Hœreticor.fabttl. 
cap.  1  1. 

(/)  Gregor.  Naz.  Ca> m.  <i.pag.  nç. 

(g  |  Anallafius  Sinaitj  ,  m  libre  cm  titu- 
Itu  via  dux  ,  cap.  10  pag.  .S  3 1 .  tom.  9.  Bi- 
èlioth.  Patntm. 

(h)  S  Ephremius ,  apud Photium > cod. 
Xij.pag.  817. 

(1  (  :  foi  ma  Vci  &  forma  fervi  m  imam 
perfonam  Filii  &  Dommi  JeJ'u  Lhnjli  con- 
vertirent ,f:c  Deam  ,  &  hominem  conf.tcor 
iiuum  Do,  mutin  fiiium ,  duarum  n^iura- 


rum  ,  pajjibilit  &  impajfîbilis  ,  mortalis  & 
immortatis  ,  tailiht  &  non  tatliht ,  p;  inci- 
pio  carentis  ,  &  cœpta: ,  incircumjciipu.  {y 
defimtx  ....  Chrijtui  Films  Det,qui  ejrdua- 
rum  naturarum  perfeilamm  ,  l.i.us  unus  , 
fecimdîim  divinttatem  infn.tus  ,  &  incir- 
cumfcriptus  ,  omnia  continent  l'ntim  qui- 
dem  dico  Filium  Dei ,  du  arum  vtt  0  natura- 
rum ,  non  negans  divmam  ....  Ijfe  iguur 
Dent  Verbum  propriafat.it,  qua.  étant  lem- 
pii ,  nihil  patient  ;  quia  m  ur...ni  j. 
coëunt  du.*  natura.  s.  Amphilochiiu,  tptft. 
ad  Seleucum  ,  apud  Ltontium,  lib.  1 .  contra 
Seftor.  &  Eutych.  pag.  553.  tom.  r.  antiq. 
kcî.  (.jnifu ,  rif.  Antutrp.  ann.  171J. 
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fur  le  Myftere  de  l'Incarnation  :  ôc  le  faint  Evêque  y  établiffoit 
également  l'union  ôc  la  diftindion  des  deux  natures  en  Jefus- 
Ghrift  ôc  l'unité  de  Perfonnes.  Ses  lettres  (  a  )  à  faint  Bafile  fur  fon 
ordination  :  une  autre  (  b  )  au  même  Saint,  touchant  les  Eglifes 
d'Ifaurie  ;  ÔC  une  troifiéme  (c)  qu'il  lui  écrivit  fur  la  fête  delNoël, 
ne  font  pas  venues  jufqu'à  nous.  Saint  Amphiloque  difoit  nette- 
ment dans  celle-ci ,  que  Jefus-Chrift  eft  confubff antiel  à  Dieu  fé- 
lon fa  nature  divine ,  6c  confubftantiel  à  fa  Mère  félon  fon  hu- 
manité. Nous  avons  auffi  perdu  les  difcours  (d)  qu'il  avoit  com- 
pofés  fur  cet  endroit  des  Proverbes  :  Le  Seigneur  m'a  crée ,  &c 'y 
un  autre  (e  )  fur  Ifaïe ;  un  (/)  fur  ces  paroles  du  Sauveur  :  Mon 
Père  ,  s'il  ejl pofible  ,  &c  ;  plufieurs  (g)  fur  l'heure  ôc  le  jour  du 
Jugement  ,  dont  un  auteur  nommé  Barlaham  cite  le  premier; 
Mn  (h)  fur  cet  endroit  de  faint  Luc  :  Jefus  croiffoit  en  âge  ,  &c  ; 
un  autre  (  /')  fur  ces  paroles  de  Jefus  -  Chrift  :  Détruifez  ce  Tem- 
ple, drc  ;  divers  autres  fur  l'Evangile  de  faint  Jean  ,  ôc  en  parti- 
culier fur  ces  paroles  (k)  :  Celui  qui  écoute  ma  parole  &  croit  en 
celui  qui  ma  envoyé  ;  ôc  fur  celles-ci  (  /)  :  Le  Fils  ne  peut  rien  faire 
de  lui-même  ;  ôc  fur  cet  endroit  (  m  )  :  Celui  qui  écoute  ma  parole  a 
la  vie  éternelle  •■>  ôc  fur  cet  autre  (  n  )  :  Mon  Père  ejl  plus  grand  que 
moi  ;  il  avoit  auffi  expliqué  celui-ci  (  o  )  :  Il  recevra  de  moi  &  vous 
annoncera;  Ôc  celui-là  {p):  Je  monte  à  mon  Père.  Saint  Jérôme  lui 
attribue  (q)  un  livre  fur  le  Saint-Efprit ,  où  il  montroit  qu'il  eft 
Dieu  ,  adorabb  ôc  tout-puiffant.  On  lui  en  attribue  un  autre  contre 
les  Ariens  (  r),  qui  pouvoit  être  le  même  que  le  difcours  contre 
ces  hérétiques ,  cité  par  Theodoret  (  /") ,  qui  cite  auffi  un  difcours 
de  faint  Amphiloque  fur  le  Fils  de  Dieu.  Saint  Cyrille  d'Ale- 
xandrie (  t  )  en  cite  un  autre  fur  la  naiflarice  de  Jefus-Chrift  félon 
la  chair  ,  prononcé  le  jour  même  de  cette  naiffance.  Anaftafe 
Sinaïte  (  u  )  en  avoit  traduit  un  fur  Simeon  ôc  Anne.  Tous  ces 


(a  }  Apud  Bafil.  Epi/}.  161. 

{  b  )  Apud  cundein  bafiliurn,  Epi/}.  190. 

(  c  j  Apud  eundem  ,  Epijl.  232. 

(i)  Apud  Combef.  in  Amphtlochio,p.  1  ji. 

(  e  )  Ioid.  pag.  n  4. 

(/)  Thcodoitt.  Dialog.  3. pag.  \66.  & 
Facundus,  hb.  11.  cap.  i- pag.  476. 

(g  )  Apud  Combei.  in  Amphilochi», pag. 
138.  &  139. 

(h)  Ibid. 

(  i  )  Ibid.  pag.  140. 

(  K)  Facundus,  lib.  n.  cap.  3.  p.  47  f. 

(/)  Theodoret.  Dialag.  1,  pag.  43.  (y 
Dialog.  z. pag.  10c, 


(m)  Theodoret.  Dialcg.  $.pag.i6î. 

(  11  )  Idem  ,  ibid. 

(  0  )  Apud  Combef.  in  Amphilochio , 
pag.  140. 

(  p  )  Facundus,  hb.  I  '.  cap.  3  pag-  477. 

(  q  )  Hieronym.  hb.  de  l'iris  uhijn.lus  , 
cap.  ij3. 

(r)  Leontius  ,  lib.  1.  contra  KcJIor.  & 
Eut) th.  pag.  553. 

[fi  Theodoret   Dialog.  3  pag.  \6$. 

(  t  )  Tom.  ?   toncil.  Libbe,p'ag.  1  iS. 

(  u)  Anafta/îus  ,  Epijlola  ad  landuleiim., 
pag.  12.  tom.  7.  optrttm  S.  Augujlini  ,in 
appendice. 
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difcours  font  perdus,  de  môme  que  celui  que  faint  Amphiloque 
avoit  fait  fur  les  écrits  fuppofés  aux  Apôtres  (  a  ) ,  dont  on  trouve 
quelques  endroits  dans  le  fcptiéme  Concile.  Il  y  a  d'autres  païïa- 
ges  de  fes  écrits ,  rapportés  dans  le  Concile  d'Ephefe  (  b  ) ,  dans  la 
réponfe  de  faint  Cyrille  (  c  )  aux  Orientaux ,  dans  faint  Jean  de 
Damas  (d)  ,  dans  Anaftafe  Sinaïte  (e),  dans  faint  Ephrem  (/) 
d'Antioche ,  6c  dans  quelques  autres  auteurs  qui  ne  marquent  pas 
d'où  ils  les  avoient  tirés.  Saint  Jean  de  Damas  (g)  en  rapporte 
deux  de  la  lettre  de  faint  Amphiloque  à  l'églife  de  Suedres  en 
Pamphilie.  On  en  a  un  autre  (  h  )  de  celle  qu'il  écrivit  à  Pancaire  , 
Diacre  de  l'églife  de  Side  ,  dans  lequel  faint  Amphiloque  con- 
damne d'impiété,  ceux  qui  diraient  que  Jefus-Chrift  n'a  pas  été 
libre  6c  exemt  de  toute  nccefïité  dans  fes  deux  natures. 

XV.  Nous  avons  déjà  eifayé  de  montrer  plus  haut ,  que  le 
poëme  à  Seleuque  ,  imprimé  parmi  les  Ouvrages  de  faint  Gré- 
goire de  Nazianze  ,  eft  de  lui  6c  non  de  faint  Amphiloque ,  fous 
Je  nom  duquel  il  fe  trouve  dans  quelques  manuferits.  On  a  auiïi 
imprimé  fous  fon  nom  huit  homélies,  qui  conviendroient  beau- 
coup mieux  à  Amphiloque  de  Cyfic  ,  contemporain  ôc  ami  de 
Photius  ,  qui  vivoit  vers  l'an  S  6c.  le  ftyle  en  eft  dur  6c  embaraffé , 
6c  prefque  fans  aucune  élégance.  Les  anciens  qui  en  ont  cité  plu- 
fieurs  de  faint  Amphiloque ,  ne  font  aucune  mention  de  celles- 
ci  ,  qui  nous  ont  été  données  en  1 644.  par  le  Père  Combelis.  La 
(  /  )  première  eft  fur  la  Nativité  de  Jefus-Chrift  félon  la  chair.  On 
n'y  trouve  point  le  paffage  que  faint  Cyrille  d'Alexandrie  cite  de 
l'oraifon  prononcée  en  ce  jour  par  faint  Amphiloque.  La  féconde 
(  k  )  eft  fur  la  Circoncilion  ,  fête  inconnue  dans  l'Eglife  avant  le 
fixiéme  (iecle.  Elle  eft  auiïi  fur  faint  Bafile ,  qu'on  y  dit  être  utile 
non-feulement  à  l'églife  de  Cefarée  ,  mais  encore  à  toutes  les 
régions  6c  à  toutes  les  Villes  du  monde,  à  tout  le  fiecle  préfent 
ôc  à  tous  les  hommes.  Façons  de  parler  qui  ne  conviennent  point 


(  a  )  Concilitim  Kicanum  fecundum ,  ac- 
tione  5.  pag.  8os.  tom.  7-  Conçu. 

(b  )  Cpncil.  Ephef.  aClione  i.  tom.  3. 
Concil.  fag.  5 17. 

(c)  Ibid.  fag.  8  %6. 

(  à  )  Afud  Conibcf.  il)  Amphilochio , 
fag.  14^. 

(  e  )  Anaftafius  SinaJta ,  in  Ubro  eut  tuu- 
lus  via  dtix  »  cap.  10. pag.  83 1 . 

(/)  Aniphilochius  lcor.it  Epifcoptu  ita 
flit  :  Apparet  cote  fanClos  Patres  noflros 
confubjlantialem  ajferet( Ptftn  FilitimfecHti- 


dum  divinifatem  ,  à'  confubjlantialem  ma- 
tri  fecundum  humanit aient ,  duplicem  quoad 
effentiamftve  naturam  ,  non  duçlicem  quoad 
perfenam.  Ephreinius,  ap ud  Photium  ,  coi. 
119.  pag.  7po- 

(g)  Apttd  Combcf.  in  Amphilochio,fag. 

151-  &  '53- 
(/j)  Ibid.  153. 
(  i  )  Homil.  Amphilocb.   tributs.   P*>if, 

i«44-?<Jg-  •• 
(  A.)  Ibïi-pag.  io. 
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à  uu  homme  qui  ne  furvêcut  que  de  peu  d'années  à  faim  Bafile.  On 
y  fuppofe  d'ailleurs  ,  que  la  fête  de  faint  Bafile  fe  celebroit  dans 
toute  l'Eglife  ;  ce  qui  ne  pouvoit  être  dans  le  quatrième  liecle, 
où  l'on  n  honoroit  d'un  culte  public  que  les  Martyrs.  La  troiiiéme 
(a  )  eft  fur  la  fête  de  la  Purification  ;  que  l'on  fait  n'avoir  été  éta- 
blie que  dans  le  fixiéme  fiécle ,  fous  le  règne  de  Juftinien,  Cette 
homélie  fait  d'ailleurs  peu  d'honneur  à  la  fainte  Vierge  ,  par  les 
plaintes  peu  décentes  qu'elle  lui  met  dans  la  bouche  :  &  en  di- 
fant  d'elle ,  qu'elle  n'a  pas  connu  la  Refurreèfion.  Neftorius  eft 
nomément  condamné  dans  la  (b  )  quatrième  ;  ce  qui  fuffit  pour 
l'ôter  à  faint  Amphiloque  ;  elle  eft  intitulée  :  Sur  la  fainte  Mère  de 
Dieu  &  fur  Simeon.  Quelques-uns  ont  cru  qu'elle  étoit  d'Amplu- 
loque ,  Evêque  de  Side  ,  qui  affifta  au  Concile  d'Ephefe  en  43  1. 
les  anciens  n'en  difent  rien.  Dans  la(r)  cinquième  qui  eft  fur  la 
réfurrettion  du  Lazare ,  on  lit  que  les  Juifs  avoient  fait  paiïèr  Ja 
réfurreclion  de  la  fille  de  Jaïre ,  celle  du  fils  de  la  veuve  de  Naïm , 
le  changement  de  l'eau  en  vin  ,  pour  des  illufions  ôc  des  faux 
miracles  :  ce  qu'un  homme  aufïi  grave  que  faint  Amphiloque  , 
n'auroit  ofé  avancer  dans  un  difcours  ,  n'y  ayant  rien  dans  l'Ecri- 
ture qui  nous  autorifeà  dire  que  les  Juifs  aient  révoqué  en  doute 
ces  miracles.  Cette  homélie  en  fuppofe  une  fur  le  fcftin  de  Jefus- 
Chrift  à  Bethanie.  Ce  pouvoit  être  la  fixiéme  ,  où  il  eft  parlé  du 
feftin  chez  Simon  le  Pharifien ,  où  la  femme  pecherefle  reçut  la 
rémiftion  de  fes  péchés.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  cette  homélie  ,  qui 
a  (d  )  pour  titre  :  Difcours  fur  la  Femme  pechereffe  &  fur  le  Pha- 
rifien ,  en  marque  une  autre  dès  le  commencement  fur  Zachée, 
que  nous  n'avons  plus.  Je  ne  fai  fi  l'on  oferoit  attribuer  à  faint 
Amphiloque  ce  que  nous  lifons  dans  cette  fixiéme  homélie ,  que 
le  mariage  entre  Adam  ôc  Eve  fut  une  fuite  du  péché;  car  il  eft 
certain  ,  par  le  fécond  chapitre  de  la  Genefe  ,  que  leur  mariage 
précéda  leur  chute ,  quoiqu'ils  ne  le  confommerent  qu'après  :  ÔC 
Dieu  ayant  dit  à  l'homme  auflitôt  après  qu'il  l'eut  créé  de  croître, 
de  fe  multiplier  ôc  de  remplir  la  terre  ;  il  eft  hors  de  doute  qu'ils 
l'auroient  remplie  ,  quand  bien  même  ils  n'auroient  pas  péché. 
La  feptiéme  (  e  )  homélie  intitulée  :  Sur  le  Samedi  Saint,  eft  mieux 
travaillée  que  les  précédentes  :  mais  il  y  a  des  façons  de  parler 
sflez  extraordinaires  ;  celle-ci  entre  autres  :  Hier  la  terre  Je  f entant 


(a)  Homil.  Amfhikck.  tribut*.  Parif.    i       (c)  lbià,  pag.  57. 

-f-H-  ?*g:  13.  (d)  Ibid.jMg.  (4. 

(/>)  ibid./><3£-  36,  l(j  Ibid.jNJg.  iJ7- 
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(branlée,prit  comme  le  dejfein  de  s'enfuir;  ôc  cette  autre  :  Les  élemens 
furent fiferifib les  à  la  douleur  que  leur  cav.ja  la  mort  de  Jefus-t 
que  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  quittaient  leur  pojie  ,&  ne  remplif- 
fent  funivers  de  confufion.  On  ne  fait  ce  que  c'eft  que  le  livre 
des  Percs  ou  des  Saints  qui  le  font  fanai  liés  clans  l'état  Monafti- 
que  ,  cité  dans  la  huitième  {a)  homélie.  Ceft  de-là  que  l'auteur 
qui  vivoit  depuis  1  herefîe  des  Iconoclaftes  ,  en  a  tiré  plulieurs 
hiftoires  fabuleufes  ,  dont  une  eft  tout-à-fait  contraire  aux  maxi- 
mes de  l'Evangile  fur  la  Pénitence.  Car  on  y  lit,  qu'un  homme 
qui  durant  dix  ans ,  tomboit  toutes  les  nuits  dans  le  crime  cl  im- 
pureté, ne  laiffoit  pas  d'être  en  état  de  falut ,  parce  qu'il  en  de- 
mandoit  tous  les  jours  pardon  à  Dieu,  en  fe  profternant  devant 
une  image  de  Je'us-Chrift,  expofée  publiquement  dans  l'Eglife. 
Cette  homélie  cil  intitulée  :  De  la  Pénitence ,  6c  fait  voir  que  per- 
fonne  ne  doit  defefperer  de  l'on  falut.  Nous  avons  auffi  une  vie 

(b)  de  faint  Baille  ,  que  l'on  a  attribuée  à  faint  Amphiioque  ,  fur 
l'autorité  du  Cardinal  Urfus ,  qui  l'a  traduite  en  latin  il  y  a  plus  de 
huit  cens  ans;  mais  c'eft  une  pièce  remplie  de  fables  ôc  de  faits 
contraires  à  la  vérité  de  Thiftoire  :  il  y  eft  dit  par  exemple ,  que  faint 
Balile  fut  fait  Evêque  avant  la  mort  de  Julien  ;  que  Libanius  après 
avoir  fuivi  ce  Prince  dans  la  guerre  contre  les  Perlés,  6c  voyant 
qu'il  y  avoit  éré  tué,  fe  convertit  6c  fe  retira  auprès  de  faint  Ba- 
lile :  deux  faits ,  dont  le  premier  eir  démenti  par  faint  Grégoire 
de  Nazianze  dans  fon  vingtième  dilcours  ;  l'autre  par  Libanius 

(c)  même,  qui  loin  de  fe  convertir,  à  la  vue  de  la  mort  tragi- 
que de  Julien,  penla  d'abord  fe  tuer  lui-même,  lorfqu'il  l'apprit, 
mais  il  aima  encore  mieux  vivre,  »  pour  faire  ,  dit-il,  l'éloge  fu- 
"  nebre  de  ce  Prince.  «  Il  en  (it  même  (  d  )  deux  ,  l'un  pour  marquer 
la  douleur  que  lui  caufoit  un  événement  fi  trille  pour  lui  ;  l'autre 
pour  faire  un  panégyrique  de  Julien,  ôc  prefque  une  hiftoire  en- 
tière de  là  vie.  On  trouve  encore  fous  le  nom  de  faint  Amphi- 
ioque une  vie  de  faint  Ephrem  Syrien,  ôc  le  parallèle  de  ce  Saint 
avec  faint  Bafile  :  le  tout  dans  le  premier  (e)  volume  des  œuvres 
de  faint  Ephrem  de  l'édition  de  VolTius.  Ce  parallèle  eft  tiré  mot 
pour  mot  du  neuvième  Chapitre  de  la  prétendue  vie  de  faint  Ba- 
ille par  faint  Amphiioque  ;  ôc  il  paroit  que  l'auteur  de  la  vie  de 
faint  Ephrem ,  n'y  a  mis  en  tête  le  nom  de  faint  Amphiioque ,  que 


(a)  Homil  \Amfhikch.  tributs.   Tarif.    I        (r)  Liban,  vit  fag.  45.  46. 
Il>44  fag.  yr.  (d)  Ibul.  Oral.  1 I.  &  iz. 

(b)  IjiLjag  2z8,  !       (e )  luid.jaj.  11.  &  14. 
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pour  lui  donner  plus  d'autorité.  Voflius  dit  (  a  )  même  qu'il  ne  l'a 
trouvée  fous  le  nom  de  faint  Amphiloque,  que  dans  un  feul  ma- 
nufcrit ,  ôc  que  dans  un  grand  nombre  d'autres  ,  elle  n'eft  attri- 
buée à  perfonne.  Nous  ne  pouvons  rien  dire  de  quelques  autres 
écrits  qui  portent  le  nom  de  faint  Amphiloque ,  mais  qui  n'onc 
pas  encore  été  imprimés, ni  même  traduits  en  latin;  de  ce  nom- 
bre font,  une  exhortation  à  la  vertu,  une  homélie  fur  les  larmes 
ôc  le  royaume  de  Dieu  ;  ôc  une  autre  fur  les  arbres  fruitiers.  Hol- 
ftenius  (  b  )  qui  avoit  ces  trois  difcours  en  main ,  ne  les  a  pas  ap- 
paremment jugé  dignes  de  voir  le  jour.  Michel  Glycas  (c)  met 
faint  Amphiloque  au  nombre  des  anciens  qui  ont  crû  que  les  An- 
ges ôc  autres  créatures  invilibles ,  ont  été  créées  avant  le  monde, 
ôc  les  chofes  fenfibles  ôc  viiibles. 

XVI.  Il  feroit  difficile  de  juger  fainement  des  écrits  de  faint     jugement 
Amphiloque ,  par  le  peu  qui  nous  en  refte  ;  mais  faint  (d)  Jérôme  des  écrits  de 
l'ayant  joint  à  iaint  Baiile  ôc  à  faint  Grégoire  de  Nazianze  pour  la  qùe,mp 
fcience ,  tant  Eccleiiaflique  que  prophane ,  nous  pouvons  alfurer 
fans  crainte,  qu'on  n'y  trouvoit  pas  moins  d'éloquence  que  d'é- 
rudition. On  en  cita  plufieurs  endroits  dans  les  Conciles  d'E- 
phefe  (  e  )  ôc  de  Calcédoine  {/) ,  pour  établir  la  foi  de  la  divinité 
de  Jefus-Chrifi  ôc  de  la  diftin&ion  des  natures  ,  ôc  faint  Amphi- 
loque y  fut  mis  au  rang  des  plus  faints  Evêques ,  ôc  fon  autorité 
avec  celle  des  Martyrs.  Aufli  Theodoret  qui  vivoitpeu  de  tems 
après  lui,  le  traite  de  Saint,  (g)  d'excellent,  de  digne  de  toutes 


(a)  lb'ni.pag.  14. 

(  b  )  Cave,  hft.  litterar.  pag.  1  yj. 

(  c  )  Prêter  has  &  magnas  ille  Amphilo- 
chilti  \inadfpe£labilium  naiurarum  creatio- 
nem  ,  tnunâum  hune  fttb  oculos  cadentem 
aique  fenjîbilem  prœcejjïjft:  tradit.  Glycas  , 
Annal,  part.  î.pag  6z   edit  Venetœ. 

(d)  Estant  Q"  Julii  Afncani  libri 

Cappadoc wnque  Bajila,  Gregorii ,  Amphilo- 
chii  :  qui  omnes  m  tantlim  philofcphorum 
doÛrims  atqv.e  fententiis  Juos  refarciuni  li- 
bres ,  ut  nefeias  quid  in  Mis  primum  adtm- 
rari  debeas  eruditionem  fuculi  anfcientiam 
feripturarum.  Haronyni,  Epijl.  S3.  ad  ma- 
gnum ,pag.  6^6. 

(  e  )Petrus  Presbyter  Alexandrie  Ô"  no- 

m  prirnicenus  dixit  :  ^uandoqiuùem 

fantlijjlmoritm  [ucr  ai  iff.moy  unique  Patrttm 

ac  Epifçoparum  ,  &  divcrfvrum  pratterea 

■un,  cod.ces  in  promptu  hubt.mus  , 

la  capita  ex  ilhs  jelegumis  :  eafi  vo- 

b.s  tia  vifumfuerit  prulegenuu  ;.ffai 


dixit  legatur &  letla  funt  in  hune 

modum Amphilochu  Eptfcopi  Iconii. 

Quomam  enim  idem  rex  Ô1  Lciis  ejl  ,  Ù" 
inoricin  ob  pajpoms  difpeiifaticnem  gt.Jh.iut, 
munera  myjieiiontm  Junt  tndkia.  Ojjttunt 
M  agi  aurum ,  cognofeentes  ipfum  eJJ'e  regem: 
ofjlw.nt  liais  ,  nurunt  enim  Je  Veo  ojflrre  : 
ojferiwt  myrfham  prof  ter  moitcm  m  myjle- 

rio  peJOanis item  ex  eodem  ntfi  enim 

Me  natus  fttijfet  fecundum  carnem  ,  non  re- 
nafeereris  tu  fpiritualiter  ,  &c.  Concil. 
tphei.  Ail.  1.  tom.  >.pàg.  î  17. 

(/)  Air.plulochii  Epifc  opi  Iconi  de  expia- 
naticne  Evangelu  [ecundum  Joanncm  Dif- 
ceruejam  naiuras  tain  Dei  qtiam  hebonis. 
Neque  enim  per  amiffionem  Deifaftus  ejl 
hom'ojiéqué Jecundum  proveEhtm  ex  lci>,ine 
Deus  ejl  Lcum  emm  dico  &  homtnem.  Da 
pajfioiies  carni ,  da  Deo  miracula.  Concil, 
CakheiL  tom.  4.  Concil  fag-  Siji 

(  g  )  Theodoret.  Dialog.  -.  pag.  100.  Ub. 
4.  lureiic.fabul.  cap.  11. pag.  143.  Ub.  j. 
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louanges,  d'admirable,  de  très-fage  ,  d'un  des  plus  illuflres  Evo- 
ques de  fon  liecle ,  d'un  des  plus  généreux  détenteurs  de  la  foi 
contre  les  attaques  des  hérétiques  ,  6c  de  compagnon  des  tra- 
vaux que  faint  Balile  eut  à  foûtenir  pour  la  défenfe  de  la  vérité. 
Saint  Grégoire  qui  connoifloit  li  bien  fon  zèle  6c  fa  vertu ,  par 
l'étroite  liaifon  qu'il  avoit  avec  lui,  l'appelle  (  a  )  un  Pontife  fans 
tache ,  un  Ange  ôc  un  Héraut  de  la  vérité.  Peut-on  donc  trop 
regretter  la  perte  des  écrits  d'un  homme ,  qui  par  fon  favoir  autant 
que  par  fa  pieté  ,  a  mérité  de  li  grands  éloges  ? 

4f$&  tgf|8»4$|g9»$4(§§Ç»  *s§§8»  ti§§3).$4ig§gt  t^gjt  *§gg»  »£i*  $  ♦;<•]->  ($§8*  i 

CHAPITRE      III 

Saint  Phebade ,  Evêque  d'Agcn. 

Naiflanîedc  j#  f~^\  E  fa|nt  Evêque ,  que  quelques-uns  nomment  Fegade  (  b  ) , 
ibn  épifcopa't.  V->  Segacc ,  Sebade  Ôc  Fitade ,  &  qui  cil  connu  en  Gafcogne 
il  rehue  la  fous  le  nom  de  faint  Fiari ,  fleuriiToit  vers  le  milieu  du  quatrième 
Sinnium  en  ^ec'e  de  l'Eglife.  Sa  famille ,  ni  le  lieu  de  fa  naiflance  ne  nous 
35$,  font  point  connus  ,  ôc  c'eft  fans  fondement  que  quelques  écri- 

vains l'ont  fait  naitre  en  Efpagne.  Il  y  a  plus  lieu  de  croire  qu'il 
étoit  Gaulois  ôc  né  dans  la  Province  même  dans  laquelle  il  fat 
depuis  Evêque.  Son  nom  eft  grec  :  ôc  on  fait  que  la  langue  grec- 
que étoit  commune  alors  en  Aquitaine  où  étoit  Agen.  Il  n'y  a- 
point  d'apparence  qu'il  en  fût  Evêque  en  347.  puifque  fon  nom 
ne  fe  trouve  pas  parmi  ceux  des  trente-quatre  Evêques  Gaulois 
qui  fouferivirent  en  cette  année-la  au  Concile  de  Sardique.  Mais 
il  l'étoit  en  3  5  S.  lorfque  la  féconde  formule  de  Sirmium  ,  qui 
porte  i  c)  en  tête  les  noms  de  Potamius  ôc  d'Olius  ,  Evêques  Es- 
pagnols ,  fut  envoyée  dans  les  Gaules  ,  pour  y  être  approuvée. 
Mais  les  tentatives  d'Urface  ôc  de  Valens  à  cet  égard,  furent  in- 
utiles. Les  Evêques  Gaulois  rejetterent  cette  formule,  ôc  faint 
Phebade  en  combattit  la  doctrine  avec  fuccès;  faifant(^)  voir 
que  ce  qu'elle  renfermoit  même  de  bon  y  avoit  été  mis  artiricieu- 
fement ,  pour  être  détourné  en  un  mauvais  fens. 
Il  affilie  au  H.  En  3  <;•}.  l'Empereur  Conftantius  ayant  indiqué  un  Concile 
Rimiiîi!  en     ^  Rimini  pour  les  Evêques  d'Occident ,  faint  Phebade  s'y  rendit 


g1)»- 


hiflor.tap.  10.  16.  &   17.  &  Efijl.   Hf* 
pag    1016. 

(<j)  Gregor.  Naz.  Carm.  H- pag.  134. 

(  h  )  Sul}'icius  Severus ,  lib.  i.pag  443. 


Concil.  Ca'larauguft.  an.  3S0.  tom.  1.  Con- 
fit. Labb.  pag.  loos- 

(  r  )  Afud  Hilar.  lib.  de  Synod.  p.  1156. 

(d)  Phxbad.  to.  4-  Bibl.  Pair.  pag.  30©.- 

avec 
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avec  faint  Servais  de  Tongres,  ôc  quelques  autres  Evêques  des 
Gaules  ,  mais  à  (  a  )  fes  frais  &  non  à  ceux  du  Prince  ,  craignant 
de  fe  rendre  trop  dépendant ,  s'il  profitoit  des  voitures  publiques , 
qu'il  avoit  ordonnées  pour  tous  les  Evêques. 

III.  Pendant  la  tenue  du  Concile,  dont  nous  ne  répetons  pas  Sa  fermeté 
ici  l'hifioire  (  b  ,  l'Empereur  envoya  (  c  )  ordre  au  Préfet  Taurus  cfk  deRirnin^ 
de  faire  ligner  aux  Evêques  avant  qu'ils  s'en  retournafTent ,  une 
formule  aifez  femblable  à  celle  qu'Urface  ôc  Valens  leur  avoient 
préfentée  dès  le  commencement  du  Concile ,  mais  pire  encore 
en  ce  qu'elle  difoit:  Le  Fils  feulement  femblable  au  Père ,  félon  les 
Ecritures,fans  ajouter  en  toutes  c/wfes;  avec  ordre  d'envoyer  en  exil 
ceux  qui  refuferoient  de  figner ,  pourvu  qu'ils  ne  fuffent  pas  plus  de 
quinze.  Les  Ariens  ranimés  par  ces  nouvelles  marques  de  la  pro- 
tection de  Conftantius.,  reprirent  le  defius  ôc  cbaflerent  les  Catho- 
liques du  lieu  où  le  Concile  s'étoit  d'abord  affemblé.  Ceux-ci  en- 
nuyés de  fe  voir  Ci  long-tems  hors  de  leurs  Eglifes  ,  cédèrent  au 
tems  ôcfoufcrivirent  en  fi  grand  nombre  ,  que  leur  parti  fe  trouva 
réduit  à  vingt.  Ils  avoient  à  leur  tête  faint  Phebade  d'Agen.  Le 
(  d)  Préfet  Taurus  employa  d'abord  contre  eux  les  menaces;  mais 
voyant  qu'ils  ne  fléchiffoieht  point ,  il  eut  recours  aux  larmes  ôc 
aux  prières. .»  Voilà ,  leur  dit-il ,  le  feptiéme  mois  que  les  Evêques 
»  font  enfermés  dans  une  Ville ,  preflés  par  la  rigueur  de  l'hiver 
jwôr.  par  la  pauvreté,  fans  efperance  de  retour.  Ceci  ne  finira-t'il 
»' point?  Suivez  l'exemple  des  autres  ôc  l'autorité  du  plus  grand 
«  nombre.  «  Saint  Phebade  répondit  qu'il  étoit  prêt  à  fouffnr  l'exil 
ôc  tous  les  fupplices  ,  plutôt  que  de  recevoir  une  profeflion  de 
£bi  dreflée  parles  Ariens.  Cette  conteftation  dura  quelques  jours, 
fans  que  l'on  vît  aucune  apparence  de  la  finir  au  defir  du  Préfet. 

IV.  Mais  enfin ,  faint  Phebade  s'amollit  ôc  fe  laifla  vaincre  tout-     n  fe  Ia'iifé 
à-fait  ,  par  la  propofition  (  e  )  qu'Urface  ôc  Valens  lui  firent  de  furPrenîlre  • 
drefier  lui-même  une  formule  de  foi  ,  qui  redreffât  tout  ce  qu'il  desAricus. 
trouvoit  de  défetlueux  dans  celle  qu'on  vouloit  lui  faire  foufcrirey 
promettant  d'y  fouferire  eux-mêmes.  Saint  Phebade  dreffa  une 
profeifion  de  foi  conjointement  avec  faint  Servais  de  Tongres  ; 
6c  on  Ja  répandit  dans  le  public.  Elle  étoit  ce  femble  compofée 
des  anathêmes  dont  parle  faint  (f  )  Jérôme  ;  portoit  la  condarn^ 
nation  d'Arius,  ôc  déclaroit  le  Fils  femblable  à  fon  Père,  fans 


(a)  Sulpic.  Scvcr.  lib.  z.  hift.  pag.  443. 
•144- 

(  b  )  Voyez  tome  V.  page  5  îp. 

(f  )  Sulpic.  Sever  l,b.  z.  pag.  4Î0. 

Tome  FIL  Sf 


(d)  lh\d  pag.  4JÎ. 

(e)  Idem  ,  ibid. 

(f)  Voyez  tome  V.  pag.  nj.  5  3^.  U7< 


II  par  oit  avoir 
affilie  au  Con- 
cile de  Paris , 
en  3?o.  ou 
3*1. 


Il  fe  trouve 
à  celui  de  Si- 
ragoce ,  eu 
3&c. 


L'année  de 
de  (à  mort  cil 
incertaine. 
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commencement  ôc  Tans  aucun  tems.  Mais  Valens  y  avoit  adroi- 
tement fait  inférer  ,  que  le  Fils  n'eft  pas  une  créature  comme  les 
autres.  Les  Evêques  Gaulois  qui  ne  foupçonnoient  aucune  ma- 
lignité dans  cette  propofition  ,  tombèrent  fans  s'en  appercevoir 
dans  le  piège  qu'on  leur  tendoit.  Car  au  lieu  que  les  Evêques  Ca- 
tholiques entendoient  par-là  que  le  Fils  n'eft  point  du  tout  créa- 
ture, Valens  &  les  autres  Ariens  entendoient  qu'il  eft  créature, 
mais  plus  parfaite  que  les  autres.  Saint  Phebade  reconnut  trop 
tard  (  a  )  l'équivoque  d'une  propofition  à  laquelle  il  n'avoit  fou- 
ferit  que  par  l'amour  de  la  paix. 

V.On  voit  par  la  lettre  fynodale  du  Concile  de  Paris  en  360.  ou 
351.  que  les  Evêques  des  Gaules  qui  y  aflift erent  rétractèrent  tout 
ce  qu'ils  avoient  fait  par  ignorance  à  Rimini ,  qu'ils  anathemati- 
ferent  Urface  ôc  Valens  ,  ôc  condamnèrent  l'erreur  dans  laquelle 
ils  étoient  tombés  fans  le  favoir.  Comme  il  eft  (b)  marqué  qu'il 
n'y  eut  que  Saturnin  Evêque  d'Arles,  ôc  Paterne  de  Perigueux, 
qui  s'obftinerent  à  défendre  la  doclrine  des  Ariens ,  on  ne  peut 
clouter  que  faint  Phebade  ne  l'ait  condamnée  avec  les  autres  Evê- 
ques des  Gaules.  On  ne  fauroit  même  gueres  douter  qu'il  n'ait  été 
du  nombre  des  Evêques  qui  fe  trouvèrent  à  ce  Concile. 

VI.  On  croit  aufli  qu'il  fe  trouva  en  380.  à  celui  de  Saragoce 
en  Efpagne  ,  ôc  que  c'eft  lui  ,  qui  dans  (  c )  les  fouferiptions  eft 
nommé  Fitade. Saint  Delphin  de  Bourdeaux  fon  Métropolitain, 
affifta  auffi  à  ce  Concile.  Il  étoit  lié  d'une  fainte  amitié  avec  faint 
Phebade  :  ôc  ils  étoient  l'un  ôc  l'autre  en  commerce  de  lettres  & 
d'amitié  avec  faint  Ambroife,  Evêque  de  Milan.  Il  nous  en  refte 
une  (  à)  de  ce  dernier  ,  qui  leur  eft  adreflée  en  commun  ôc  ils 
avoient  aufll  coutume ,  quand  ils  lui  écrivoient ,  de  n'écrire  qu'une 
lettre  pour  eux  deux. 

VII.  Saint  Phebade  vivoit  encore  l'an  392.  lorfque  faint  Jérôme 
travailloit  à  fon  catalogue  des  hommes  illuftres ,  mais  dans  un  âge 
décrépit  (  e  )  ;  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il  ne  vécut  gueres  long- 
tems  depuis  ,  d'autant  qu'il  n'eft  plus  fait  mention  de  lui  dans 
l'hiftoire.  L'églife  l'honore  le  2J.  Avril  ;  de  Perigueux  où  fes  re- 
liques furent  d'abord  transférées  ,  on  les  tranfporta  à  Benerquis  , 
dans  le  diocèfe  de  T  ouloufe  ,  où  elles  repofent  encore  au-, 
jourd'hui. 


(a)  Sulpic.  Sever.  lib.  1.  pag.  453. 
(  b  )  Voyez  rome  V.  pag.  571.  &  fuit'. 
(c)  Concil.  Labb.  ton.  1.  pag.  1005.  & 
Conul.  Harduini,  wn.  i.pag.  sotf. 


(d)  Ambrof.  Epi/l  96.  loin,  z.p.  nof. 
(  e  )  t'ivit  itfque  hodte  dccrepitàjintfltttt* 
Hicroii;  m.  m  catal.  cap.  10S. 
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VIII.  Le  feul  Ouvrage  qui  nous  refte  de  faint  Phebade  6c     Traité  de  S. 
le  feul  que  faint  Jérôme  ait  lu ,  eft  un  traité  contre  les  Ariens.  Il  Phebade  ca- 
l'écrivit  pour  s'oppofer  à  la  féconde  formule  de  Sirmium  ,  ôc  trc  e;,Ariells• 
montrer  avec  combien  de  raifon  les  Evêques  des  Gaules  l'avoient 
condamnée.  C'eft  à  eux  que  ce  traité  paroit  adreffé. 

IX.  Saint  Phebade  y  marque  d'abord  en  ces  termes,  le  motif    Anaiyfe  de 
qui  l'engage  à  écrire.  »  Dans  une  autre  circonftance  .  dit-il  ,  il  £5  traite-   . 

^  -r,-ri  v  /  „       1       1      Tom   4-  Bi- 

11?  nous  auroit  lurh  de  nous  en  tenir  a  notre  créance  ,  ôc  de  la  blioth.  Patr. 

«»  défendre  ,  plutôt  que  de  nous  engager  à  examiner  celle  des  au-  Pa§-  3C0- 
5?  très  :  mais  parce  qu'aujourd'hui  il  eft  neceffaire  d'embraffer 
»  l'erreur  ,  li  l'on  veut  palier  pour  Catholique  ,  ou  de  la  réfuter 
=»  fi  on  veut  l'être  véritablement  ;  nous  nous  fommes  vu  obligés 
»?  de  prendre  ce  dernier  parti  ,  ôc  de  montrer  comment  fous  un 
»  faux  zèle  pour  la  religion  l'on  cache  un  venin  diabolique.  Il 
»■>  ajoute  ,  que  du  moins  fon  ouvrage  fervira  de  témoin  authenti- 
»»  que  de  fa  foi  ôc  de  fa  catholicité  auprès  de  ceux  que  la  crainte 
=>  ou  l'ambition  du  (iecle  n'auront  pas  vaincu.  «  Enfuite  il  vient 
à  la  formule  qu'il  dit  être  une  perfidie  plutôt  qu'une  profefllon  de 
foi ,  Ôc  un  tiffu  de  propositions  fauffes  ôc  artificieufes  ;  ou  celles 
qui  paroiflent  les  plus  Catholiques ,  ne  font  pas  exemtes  de  dé- 
guiiement  ôc  de  fraude.  C'eft  ce  qu'il  fait  remarquer  dès  les  pre- 
miers mots  de  cette  formule ,  où  on  lifoit  :  Il  ejî  confiant  qu'il  n'y 
a  quun  Dieu  tout-puijfant.  »  Rien  de  plus  fimple  ,  dit-il ,  ôc  de 
=?  plus  vrai  en  lui-même  :  mais  rien  néanmoins  de  plus  trompeur 
a>  dans  l'intention  des  auteurs  de  cette  formule,  qui  en  plus  d'une 
«  occalîon  ont  affecté  de  reconnoître  ôc  de  confeffer  un  feul 
n  Dieu  ,  afin  d'en  enlever  le  titre  ôc  la  qualité  à  Jefus-Chrift. 
C'eft  dans  la  même  vue  qu'il  ajoute  un  Dieu  tout-puiffant  Père, 
afin  encore  de  dépouiller  le  Fils  de  cet  attribut.  Urface,  Valens 
ôc  Potamius  ,  ne  laiffoient  pas  de  même  que  les  autres  Ariens ,  de 
dire  que  le  Fils  étoit  Dieu  :  mais  c'étoit  dans  le  fens  du  Pfalmif- 
te ,  qui  dit  en  parlant  même  des  hommes  :  Vous  êtes  des  Dieux ,  pfai.  tu 
ôc  au  même  iens  que  Moïfe  étoit  le  Dieu  de  Pharaon.  Nous  fa-  Exod.  9, 
vons ,  ajoutoit  la  formule,  que  l'on  ne  peut  ni  l'on  ne  doit  dire  qu'il 
y  ait  deux  Dieux.  «Jamais  cette  propofition  n'eft  fortie  de  notre 
«  bouche ,  dit  faint  Phebade ,  Dieu  eft  effentiellement  un.  «  Mais 
la  preuve  que  les  Ariens  apportoient  de  l'unité  de  Dieu ,  décou- 
vroit  le  venin  qu'ils  cachoient  fous  cette  propofition.  Ils  tiroient 
cette  preuve  de  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  :  Je  m'en  vais  vers  joan.  %9. 
mon  Père  &  vers  votre  Père  ,  vers  mon  Dieu  &  vers  votre  Dieu. 
Faifant  entendre  que  le  Fils  étoit  féparé  du  Père  ôc  au-deflous  de 
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lui ,  pour  leur  ôter  tout  lieu  d'abufer,  comme  ils  faifoient  ,  des 
partages  de  l'Ecriture  :  il  leur  montre  qu'on  doit  diftinguer  en  Jc- 
ius-Chrift,  ce  qui  lui  convient  comme  Dieu,  d'avec  ce  qui  lui  con- 
vient comme  homme:  il  n'eft  pas  fournis  au  Père  commet  ils,mais 
comme  créature.  Mais  Potamius  confondoit  les  deux  natures  ,& 
Pag.  301.  leurs  propriétés,  comme  on  le  voyoitparune  lettre  que  nous  n'a- 
vons plus,  ôc  qu'il  avoit  fait  pafîer  dans  toutes  les  parties  du  mon- 
de ,  ôc  où  on  lifoit  que  de  l'union  de  la  chair  ôc  de  l'efprit  de  J.C. 
avec  le  fang  de  Marie ,  il  s'étoit  fait  un  Dieu  paffible.  C'étoit  faire 
de  Jefus-Chrift  une  je  ne  fai  quelle  troifiéme  choie  ,  qui  ne  fut  ni 
homme  ni  Dieu.  Saint  Phebade  traite  à  cette  occalion  du  mvf- 
tere  de  l'Incarnation  ,  ôc  fait  voir  par  l'Ecriture ,  que  dans  Je- 
fus-Chrift l'efprit  n'eft  pas  devenu  (a)  chair,  ni  la  chair  efprit,  & 
qu'il  n'eft  pas  devenu  palfible  par  le  mélange  de  ces  deux  fub- 
ftances;  mais  qu'il  a  été  vraiment  Dieu  ôc  vraiment  homme;  & 
que  chacune  de  ces  deux  natures,  la  divine  ôc  l'humaine  ont  eu 
en  lui  leurs  propres  ôc  particulières  opérations. 

X.  La  formule  des  Ariens  ajoutoit,  qu'il  ne  falloit  point  dire 
une  fubflance ,  »  ce  qui  étoit  la  même  chofe  ,  dit  faint  Phebade, 
=»  que  de  défendre  de  confeffer  dans  l'Eglife  que  la  vertu  du  Père 
»  ôc  du  Fils  eft  une  ôc  la  même.  «  Il  fe  plaint  de  ce  que  par  cette 
défenfe,  ils  ont  anéanti  les  décidons  des  Pères  de  Nicée  ,  qui 
n'avoient  pas  trouvé  de  moyen  plus  propre  pour  découvrir  ôc 
confondre  les  herelies  ,  que  d'obliger  à  confeffer  qu'il  n'y  a  en 
Dieu  qu'une  fubftance.  Il  montre  que  ce  terme  étant  en  ufage 
dans  i'Ecriture  lors  même  qu'il  s'agit  de  Jefus  -  Chrift  ,  on  doit 
le  conferver.  Parle  terme  defubjïance  il  entend  ,  ôc  ce  qui  eft  de 
foi-même ,  ce  qui  fubfiftc  par  fa  propre  vertu  ,  ce  qui  ne  convient 
qu'à  Dieu  feul  :  ôc  quand  il  dit  avec  tous  les  Catholiques  que  la 
fubftancc  (  b  )  du  Père  ôc  du  Fils  eft  la  même ,  il  n'entend  autre 
chofe  finon  que  les  richeffes  de  la  même  divinité  font  dans  tous 
les  deux;  qu'ils  ont  une  même  dignité,  une  même  vertu  ,  une 
même  majcilé.  Il  remarque  que  c'étoit  moins  le  terme  de  fub- 
jlance  qui  déplaifoit  aux  auteurs  de  la  formule  ,  que  ce  qui  cil  li- 
gnifié par  ce  terme  ;  ôc  qu'en  féparant  le  Fils  du  Père ,  ils  ne  crai- 


Joan.  ir. 


Suite  de  l'a- 
nalyib,  page 
301. 


(a)  Unamque fuam fubftatuiam  ajfeflus 
proprietate  itfttnxit.  Sam  &  Spiritus  m  tllo 
tes  fuas  régir, id  eft,vtriutes  &  opéra  &  Ji- 
gna  :  &  caro  paffwmbus  fuis  funïta  eft  ... . 
îv  m  ergo  fit  jpirittu  caro  ,  nec  carofpiritus, 
qmd  ijli  volant  egre^ti  dollar  es ,  ut  faillis 
U  Dominus  &  Dais  nojler  es  hac 


fubjlantiarum  permixtione  paffibilis.  Phe- 
bad.  tant.  4.  BMioth.  Palr.pag.  301. 

(b'j  Et  nosergo  unam  Peins  &  ftlitfiib- 

ftamiam  ■vmdtcantes  ,  qmd  aiuid  quam  m 
uticque  pares  divttias  iiiuiisjcilicet  dii'itu- 
tans  prtdtçamtts.  lbid. 
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gnoiem  point  de  dire  d'une  bouche  facrilege  ,  que  le  Fils  de 
Dieu  a  été  créé  avant  tous  les  fiecles ,  qu'il  tire  fon  être  de  Dieu , 
qu'il  eft  Dieu  lui-même  ,  mais  qu'il  n'eft  pas  vrai  Dieu  :  ne  s'ap- 
percevant  pas  qu'il  y  a  contradiction  entre  dire  que  le  Fils  a  un 
commencement,  ôc  dire  qu'ils  ignorent  fa  génération  ;  car  l'un  Pag.  301: 
ne  peut  fe  favoir  fans  l'autre.  Il  s'étend  beaucoup  fur  la  généra- 
tion du  Verbe ,  ôc  dit  qu'il  faut  s'en  tenir  à  ce  que  le  Fils  dit  de  EccIi-  ** 
lui-même  :  Je  fuis  font  de  la  bouche  du  Très  -  Haut  ;  fans  vouloir 
pouffer  fes  recherches  plus  avant,  ôc  confeffer  que  d'un  (a)  Dieu 
innafcible  eft  forti  un  Dieu  nafcible ,  feul  d'un  feul ,  parfait  de  par- 
fait, vrai  Dieu  d'un  vrai  Dieu.  Sur  ce  qu'ils  objeCtoient  que  Jefus-  Joan.  i». 
Chrift  dit  dans  faint  Jean  :  Mon  Père  ejî  plus  grand  que  moi;  c'eft- 
à-dire,  comme  ils  l'entendoient,  en  honneur,  en  clarté,  en  di- 
gnité, en  majefté,  il  leur  demande  :  »  Pourquoi  donc  {b)  nous  eft-il 
*>  ordonné  à  tous  d'honorer  le  Fils  comme  le  Père  ?  S'il  étoit  diffe- 
»  rent  du  Fils,  comme  en  penfent  les  Ariens,  nous  blafphemerions 
»  tous  les  jours  dans  nos  a&ions  de  grâces  ôc  dans  les  facrifices 
»  que  nous  offrons  dans  l'Eglife ,  puifque  nous  les  adrefîons  au 
=>  Fils  comme  au  Père  :  dans  la  perfuafion  que  le  Fils  ne  peut 
»  pas  ne  point  avoir  tout  ce  que  le  Père  a  lui-même,  puifqu'il  eft 
»  entièrement  dans  le  Père.  «  Ces  autres  paroles  de  J.  C.  Le  Fils  ne 
fat'.roit  rien  faire  de  lui-mème,ne  font  pas  un  aveu  defa  foibleffe,mais 
une  affirmation  de  fon  unité  avec  le  Père.  S.  Phebade  avoue  néan- 
moins que  le  Père  eft  plus  grand  que  le  Fils,en  ce  qu'il  eft  fans  prin- 
cipe, Ôc  en  ce  qu'il  n'eft  point  clefcendu  dans  lefein  de  la  Vierge 
pour  s'y  faire  homme  :  mais  il  fou  tient  avec  l'Apôtre ,  que  la  plé-  Ad  Coloff 
nitude  de  la  divinité  habite  en  J.C.  fubftantieilement ,  ôc  que  com- 
me (  c)  le  Fils  eft  dans  le  Père,  de  même  le  Père  parfait  eft  dans 
le  Fils.  Il  réfute  en  paffant  l'erreur  de  Sabellius ,  qui  ne  faifant  du 
Père  ôc  du  Fils  qu'une  feule  ôc  même  perfonne  fous  deux  noms 
differens ,  prétendoit  que  l'une  ôc  l'autre  s'étoient  faites  homme. 
Erreur  que  Jefus-Chrift  a  lui-même  détruite  par  avance,  lorfqu'il 
difoit  à  fes  Apôtres  :  Ne  voyez-vous  pas  que  je  fuis  dans  mon  Père  > 
c'y  que  mon  Père  eft  dans  moi  ?  car  il  ne  leur  difoit  pas  :  Je  fuis  le 
Père  ÔC  je  fuis  dans  moi  :  mais  je  fuis  dans  mon  Père ,  &  mon  Père 


{a)  Ex  T>eo  innafabili  ,  Deits  nafcibilit 
txîvit ,  v.nus  ab  uno  :  venu  a  vero  ,  plenus 
xi  flcno.  Ibul   pag.  301. 

^  b  |  Qtwdji  ita  ejl  cur  jtibetur  ut  omnes 
honorificet  Vihum  jicut  honoripcant  Patrem?   I   ferjecius  in  F1I10  eft.  Ibid. 
Quodfi  ita  ejl ,  ergo  quotidie  blafphtmamut 


ht  grattarum  aEiionilus  &  cblatiombusfa- 
crifîciorum  communia  hac  Patri  &  Filin 
conjuentes.   Ibid. 

(  c     Ergo  ut  Filius  in  Pâtre,  ita  &  Pater 
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eji  dans  moi. «Ces  mêmes  paroles,  ajoure  taint  Phebade  ,  com- 
=»  barrent  également  l'herefie  d'Arius ,  qui  diftinguoit  deux  (a)  fub- 
«ftances  dans  le  Père  Ôc  le  ir1  ils  :  au  lieu  que  la  toi  Catholique  n'y 
m  reconnoit  qu'une  fubilance  en  deux  petfonnes. 
Suite  de  l'a-  XL  On  lifoit  dans  la  formule  de  toi ,  que  le  Fils  eft  fournis  au 
n=  )ic,pagc   per£  ayec  tQUt  ceqUe  jc  pere  amjs  [uUS  fa  puifTance  :  mais  on  y 

enveloppoir  de  termes  ambigus  le  venin  de  cette  propolirion. 
Saint  Phebade  leur  reproche  d'abufer  ainli  de  la  facilité  des  fim- 
ples  ôc  des  ignorans,  6c  dit  qu'ils  font  en  meme-tems  des  mlen- 
fës  ôc  des  biafphemateurs  de  mettre  en  parallèle  avec  des  créa- 
tures, celui  qu'ils  appellent  Dieu  dans  leur  confcflion  de  foi;& 
qu'ils  infulrenr  au  Fus  en  l'appellanr  Dieu, tandis  que  dans  leur 
cœur  ils  font  perfuadés  qu'il  ne  l'eft  pas.  11  prévient  une  objection 
qu'on  auroir  pu  tirer  de  cet  endroit  des  Proverbes,  où  Salomon 
parlant  en  la  perfonne  de  la  Sageffe  ou  de  Jefus-Chrift,  comme 
Prov.  8.  l'explique  faint  Phebade ,  dit  :  Le  Seigneur  m'a  faite  cr  iyi'a  fondée 
avant  le  fiecle.  A  quoi  il  répond  qu  ii  ne  s'enfuit  pas  de-là  qu'on 
doive  croire  que  Dieu  a  été  fait  :  mais  que  la  railon  pour  laquelle 
il  eft  dit  que  la  fageffe  de  Dieu  eft  née  ôc  a  été  faite ,  c  eft  afin  que 
l'on  connut  qu'il  n'y  a  que  le  Pere  feul  qui  foit  (ans  principe.  Il 
ajoure  que  fi  l'on  pouvoit  montrer  que  Dieu  a  été  quelque 
teins  fans  fon  Verbe, fans  fageffe,  on  montreroit  aufli  qu'il  a  été 
un  tems  qu'il  n'étoit  pas  Dieu ,  qu'ainfi  il  n'eft  pas  éternel  :  car  ne 
pouvant  être  Dieu  qu'il  ne  foit  parfair,  ôc  ne  pouvant  être  partait 
fans  fon  Verbe  ;  s'il  n'a  pas  toujours  eu  ce  Verbe,  il  n'a  pas  tou- 
jours éré  Dieu.  Les  Ariens  diloient  que  le  Pere  étoit  invifible  : 
mais  ils  ne  lui  donnoient  cet  attribut  dans  leur  confeffion  de  foi , 
que  pour  l'oter  au  Fils.  Sur  quoi  faint  Phebade  leur  fait  ce  raifon- 
Pag-  3°4-  nement:  »  Jefus-Chrift  en  parlant  du  Pere,  dit  que  fon  image  n'a 
»  jamais  été  vue  de  perfonne  :  or  cette  image  eft  le  Fils,  ainli  que 
»  le  prouve  l'Apôtre  ;  ce  Fils  eft  donc  mvilible  ?  S'il  eft  dit  dans 
<r>  l'ancien  Teffament ,  que  quelques-uns  des  Patriarches  ont  vu 
»  Dieu ,  ôc  que  les  Ariens  prétendent  que  c'étoit  le  Fils ,  ils  n'en 
«peuvent  rien  conclure;  puiique  ces  fortes  de  vifions  ne  fe  font 
«faites  qu'en  fonge,fous  des  figures  empruntées  Ôc  en  énigmes. 
»  Ce  n'eft  que  depuis  que  le  Verbe  s'eft  fait  chair  qu'il  s'eft  rendu 
»  vifible,mais  en  la  même  manière  qu'il  a  fouffert,  c'eft-à-dire 


(d)  Ego  m  Pâtre  &  Pater  in  me.  Quo 
à.Cio  dua*  hictefti  ehfit  Sakttitanam  fcu.cer 
Û~  Arianam.  Putrem  &  ftlium  non  tjji 
tutûmfofi/tmm,  ut  Saùellius,  au:  dinujûh- 


Jianius ,  ut  Arriut,fcd  ut  f  des  catkolica 
conjitaur  ,  uu.,)i.fubji.n  iam  C/"  duat  dicutt 
ejjepetjbttas.  IbuJ.  fag-  joj. 
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»  dans  la  chair  à  laquelle  il  s'étoit  uni  pour  faire  la  fonction  de 
»  médiateur  entre  fon  Père  ôc  les  hommes.  «  Saint  Phebade  fait 
voir  enfùite  que  les  Ariens  en  difant  comme  les  Catholiques,  que 
le  Fils  eft  Dieu  de  Dieu ,  lumière  de  lumière ,  l'entendoient  dans 
un  tout  autre  fens,  prétendant  que  le  Fils  étoit  un  Dieu  différent  du 
Père",  qu'il  venoit  de  lui ,  mais  qu'il  n'étoit  pas  dans  lui  ;  &  com- 
me on  auroit  pu  l'accufer  de  leur  prêter  ce  mauvais  fens ,  il  ren- 
voie à  d'autres  écrits  dans  lefquels  ils  l'avoient  fixé  eux-mêmes. 
Leur  profellion  de  foi  finiffoit  par  ces  mots  :  Nous  reconnoijjons 
que  ce  même  Fils  de  Dieu  s'ejl  uni  à  l'homme  dans  lequel  il  a  com- 
pati. Saint  Phebade  dit  qu'il  ne  voit  pas  à  quelle  fin  ils  ont  mieux 
aimé  dire  un  Dieu  compatifTant  qu'un  Dieu  fouffrant  ;  puifque  (l 
le  dernier  de  ces  termes  ne  convient  pas  à  Dieu  ,  l'autre  ne  lui 
convient  pas  non  plus  :  qu'il  faut  donc  dire  que  Dieu  n'a  com- 
pati ni  fouffert  félon  fa  divinité ,  mais  félon  la  nature  humaine  à 
la  quelle  il  s'eft  uni.  »  Car  nous  croyons ,  continue-t-il,  que  notre 
»»  Seigneur  (a)  étoit  compofé  de  deux  fubftances,  l'humaine  ôc  la 
»  divine  ;  que  félon  la  divine  il  étoit  immortel ,  ôc  mortel  félon 
»  l'autre.  «  Il  allègue  pour  confirmer  cette  vérité,  ces  paroles  de 
faint  Paul  :  Le  Chrijl  eft  mort ,  c'eft-à-dire ,  oint.  Si  donc  il  a  été 
oint  dans  fa  chair,  il  s'enfuit  que  lorfque  l'on  dit  que  le  Chrift  eft 
mort ,  cela  ne  s'entend  que  de  la  chair.  Il  apporte  divers  paffa- 
ges  de  l'Ecriture  qui  prouvent  que  le  Père  ôc  le  Fils  ne  font 
qu'un  feul  Dieu  :  ôc  dit  (  b  )  que  le  Verbe  de  Dieu  n'eft  pas  un  fon 
de  fa  voix ,  mais  une  chofe  fubftanticlle,  qu'il  appelle  même  cor- 
porelle ,  donnant  le  nom  de  corps  aux  êtres  fpirituels ,  unique- 
ment pour  marquer  d'une  manière  plus  expreflive  la  réalité  de 
leur  être  ;  car  d'ailleurs  il  les  appelle  une  fubfîance  invifible  ÔC 
incompréhenfible.  Il  trouve  la  diflinction  des  trois  Perfonnes  de 
la  Trinité  dans  ce  pafTage  de  l'Epître  aux  Romains  :  de  lui ,  &  par 
lui  ,&  dans  lui  font  toutes  chofes  ;  ôc  veut  que  pour  éviter  égale- 
ment les  erreurs  des  Sabelliens  ôc  des  Ariens ,  on  reconnoiffe  (c) 
une  fubfîance  en  deux  perfonnes  :  ôc  qu'on  dife  que  le  Père  eft 


i.Cor,  iji 


(  a  )  Credimus  Domimtm  noftrum  ex  dtia- 
ius  fubjlatttiïs  conftitiffe  ,  htimand  frilicet 
atqne  divina  &  ita  illum  immortalemfuiffe 
dninâ ,  ut  mort  aient  ed  quafuent  humons. 
Pag.  304. 

{l>)  Hoc  ejl  Dei  ferma  ,  nonfontts  vocis . 
fed  res  Jubftanti-ua  ac  per  fubjlantiam  cor- 
putcmiva.  Non  enimfme  fubjlantia  conjlittt 
qriod  de  tanta  fubjlantia  fecit.  Nihil  ergo 
vacuum  de  pleno ,  nikil  marie  defolido,  qitia 


Dei  fermo  fpiritus  Dei  Uni/lus  ;  &  ut  evi- 
dcntius  dicam  fermants  corpus  eft  ;  corpus 
enim  fpiritus  ,  fed  corpus  fui  gêner is.  Nam 
invifibilis  &  incompi  eherijtbtlit fpiritus.  Ib. 
(  c  )  Ttnenda  eft  igitur  ut  divina  régula 
qtue  Vilmm  in  Paire  ,  Patron  in  Filio  confte~ 
air.  <//;.:■  unam  m  duabus perftnis  fubftan* 
tiam~jervans  difpofttwnem  divinitaiis  agnof- 
cit.  Igitur  Pater  licus  &  liluts  DcilS ,  quia 
m  Pâtre  Deo  Films.  Pag.  505. 
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dans  le  Fils  &  le  Fils  dans  le  Père  (a)  ;  il  y  joint  cnfuite  une  troi- 
sième qui  eft  celle  du  Saint-Efprit,  lequel  avec  le  Père  ôc  le  Fili 
ne  fait  qu'un  feul  Dieu.  »  Voilà ,  pourfuit  -  il ,  ( />  )  ce  que  nous 
«croyons,  ce  que  nous  tenons,  parce  que  nous  lavons  appris 
•>  des  Prophètes,  des  Apôtres ,  des  Evangeliftes  ;  ce  que  les  Nlar- 
»  tyrs  ont  confeffé  au  milieu  des  tourmens.  Si  un  Ange  du  (  )iel 
»>  nous  prêchoit  une  doctrine  contraire ,  nous  lui  dirions  ana- 
»  thème.  Comme  on  lui  obje£toit  l'autorité  d'Ofius ,  cet  ancien 
Evoque  dont  la  foi  étoit  lî  vantée  ;  il  répond  que  Ton  ne  doit 
avoir  aucun  égard ,  (  à  ce  qu'il  rit  dans  le  Concile  de  Sirmium  en 
3J7.  y  étant  contraint  par  les  violences  de  l'Empereur  Conftan- 
tius  )  puifque  tout  (  c  )  le  monde  étoit  bien  informé  de  la  loi  qu'il 
a  tenue  jufqu'à  cetems,  &  avec  quel  zèle  &  quelle  confiance  il 
condamna  les  Ariens  à  Nicée  ôc  à  Sardique.  S'il  n'a  pas  été  or- 
thodoxe pendant  environ  quatre-vingt-dix  ans  ,  on  ne  nous  per- 
fuadera  pas  qu'après  un  fi  long  tems ,  il  ait  commencé  à  letre  ;  & 
s'il  a  feulement  commencé  alors  à  fuivre  la  vraie  foi ,  que  de- 
vons-nous penfer  de  ceux  qui  font  morts  dans  la  même  foi  dans 
laquelle  il  étoit  avant  le  Concile  de  Sirmium,  &  que  devrions 
nous  penfer  de  lui-même  s'il  fut  mort  avant  la  tenue  de  ce  Con- 
cile ?  11  paroît  par  cet  endroit  que  les  Ariens  difoient  hautement 
Koyeztomc  qu'Ofius  avoit  fouferit  à  la  formule  du  Concile  de  Sirmium  en 

IV.  ^ns^ar-  , ,  j.  &  que  faint  Phebade  qui  pouvoit  n'être  pas  bien  au  fait  de 
tk-le  dodus.     J  '  '         p-   ,     .         _.,      ,        .  »      r/  r " 

ce  qui  s  y  etoit  pâlie,  n  oloit  point  les  contredire  lur  cet  article. 

XII.  Cet  écrit  de  faint  Phebade  contre  les  Ariens ,  où  l'on  ne 
remarque  pas  moins  de  folidité  que  de  jufteffe  dans  les  penlées 
&  dans  les  raifonnemens  ,  doit  nous  en  faire  regetter  quelques 
autres,  dont  faint  Jérôme  (d)  ne  parle  qu'en  gênerai,  parce  qu'il 
ne  les  avoit  pas  vus.  On  lui  a  quelquefois  artribué  un  traité  inti- 
tulé de  la  foi ,  qui  fait  la  quarante-neuvième  des  oraifons  de  faint 


Autres  ccri  s 
de  S.  Phebade 

qui  Tout  per- 
dus. 


(a)  Hot  Jicui  ficandalum  facit  audiat  è 
nobit  Spiritum  ejje  de  Deo  ,  qit:a  dit  cm  ejl  in 
Filio  fecunda  ;  ( rj i  .:_' ,  eft  &  m  tia  m  Spintit 
Saniio.  Denique  Dommiu  :  Pet  a  m  ,:nquit , 
à  Patrc  mo  i  &  alium  advocatum  dabit 
nobis.  Sic  alius  à  Frfio Spiritiu  , fient  a  Paire 
Ttlius.  Sic  tenu  m  Spirnu  ,  ut  m  I-'.ito  fecun- 
da perfiona  :  ttnus  lanicn  Deui ,  ctntt.a  ,  tri  s 
unumfunt.  Ibid.  fag.  5  -  5 . 

(  b  )  Hoc  credimus,hoc  tenemtis ,  quia  hoc 
accepimus  à  Prophetis  :  hoc  n?b;s  1  : 
Iccuia  fiunt ,  hoc  Apofioli  tradideru 
Martyret  pajfione  confitjjifiunt.  In  hoc  men- 


tibus  fi.ki  etiam  hxrtmus  ,  centra  quoi 
etiamp  Angélus  decxlo  annantiaverit,  ana- 
themafit.  Ibid.  pag.  305. 

(  c  )  Koi'it  eium  tnundui  qu*  in  hanc  te- 
intent .et^iem  ,  quà  con/lantià  apttd  Sardir 
cam  &  in  Nicaflo  traitât u  ojjcnfui  fit  & 

ait   An..nos Si  nonagmu 

anms  ma  ■  fofl  nonaginta  tltum 

retle  fient  ire  non  itedam.   It-id. 

(  d  )  Pheba.iitts  .Igenr.is  Calliarum  Epifi- 
copus  cJidtt  contra  Arianot  Ubrum.  Dicun- 
tur  &  ejut  aha  efie  opttfiuia  quœ  needum 
legi.  Hicronym.  tn  caial.cap.  108. 

Grégoire 
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Grégoire  de  Nazianze.  Et  c'eft  encore  aujourd'hui  le  fermaient 
des  lavans  auteurs  de  l'hiftoire  littéraire  de  la  France, qui  reven- 
diquent ce  traité  à  faint  Phebade ,  dans  leur  premier  tome  féconde 
partie.  Mais  les  preuves  qu'on  en  a  données  ne  nous  paroiifent 
pas  afTez  convaincantes,  ôcnous  croyons  devoir  le  laiifer  à  Gre-  Voyez  tome 
goire  ,  Evêque  d'Elvire,  à  qui  faint  Jérôme  (a)  attribue  un  traité  VI-  Paëc  s?" 
fur  la  foi ,  qui  comme  il  le  dit,  étoit  très-bien  écrit.  On  voit  en  effet 
dans  les  fragmens  de  S.  Hilaire  (Fragm.  XL  page  1 3  8  6.)  que  faint 
Eufebe  de  Verceille  yprioit  S.  Grégoire  d'Elvire  de  combattre 
les  ennemis  de  la  vérité  par  autant  de  traités  qu'il  pouroit. 

XIII.  Henri  Etienne  imprima  le  traité  de  faint  Phebade  contre  Editions  du 
les  Ariens ,  à  Paris  en  1 770.  avec  plufieurs  opufculcs  de  divers  Pe-  p.a,tf  a,c  s* 
res  de  l'Egiife  ,  recueillis  par  Théodore  de  Beze  in  8°.  On  le  réim- 
prima en  la  même  Ville  chez  Nivelle  en  iy8<5.  dans  un  recueil 
de  plufieurs  anciens  Théologiens  Gaulois ,  par  les  foins  de  Pierre 
Pithou.  Cette  édition  eft  in  4.0.  M.  Dupin  qui  la  marque  de  1  j  8<p* 
s'eft  furement  trompé.  Gafpard  Barthius  eft  le  premier  qui  l'ait  don* 
né  féparément  ôc  enrichi  de  notes.  Son  édition  eft  de  l'an  1 523.  à 
Francfort  chez  Vechel  in  8°.  On  le  trouve  aufll  dans  le  Amplement 
des  Conciles  de  France  par  M.  de  Lalande ,  à  Paris  en  1 666.  ÔC 
dans  les  Bibliothèques  des  Pères  de  Paris,de  Lyon  ôc  de  Cologne. 

A  A  *  A  A  A  A  *  *  A  A  A  A  A  A  A  *  A  *  A  A  A  A  A  A  A  A  A  A  A  A  A 

CHAPITRE      IV- 

Saint  Ambroife  ,  Archevêque  de  Milan. 


ARTICLE       PREMIER. 

Hijloire  de  fa  vie. 

I.  QAintAmbroise,  qu'un  favant  (a)  an  fiecle  dernier   s.  Ambrai 
O  regarde  avec  juftice  comme  l'Evêque  le  plus  ferme  que;  n(i  versl'aaa 
Dieu  ait  donné  à  fon  Eglife  depuis  les  Apôtres ,  naquit  vers  l'an  î^' 
340.  Son  père  qui  fe  nommoit  Ambroife  ,  ôc  qui  comptoit  des 
Confuls  parmi  fes  ancêtres,  lui  donna  fon  nom  ,  quoiqu'il  ne  fut 
que  le  tioifiéme  de  fes  enfans,  ôc  comme  l'on  croit  le  dernier: 

(fl)  Gregoriut  Bœticus  Eliberi  E-pifcopns  I    in  calai,  cap.  105. 
diverfes  mediocrifermone  traClatm  cornpo-  I        (a)  Hermant,  Vie  de  S.  Ambroife ,  p.  1,  ■ 
fuit ,  &  defide  elegantem  librum.  Hycrun.  | 
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ayant  eu  avant  lui  une  tille  appellce  Marccllinc,  &  un  fils  nom- 
mé Satyre.  Le  lieu  de  la  naiflance  de  faint  Ambroife  fut  la  ville  de 
Trêves  ,  où  fon  père  rélidoit  en  qualité  de  Préfet  des  Gaules  ; 
charge  quiétoit  l'une  des  plus  contiderables  de  l'Empire,  ôc  qui 
lui  donnoit  jurifdiction,  non-feulement  fur  les  Gaules  qui  com- 
prenoient  dix-fept  Provinces  ,  mais  encore  fur  l'Efpagne  qui  en 
renfermoit  huit ,  fur  l'Angleterre ,  qui  étoit  divifée  en  cinq ,  ôc  fur 
une  partie  de  l'Afrique  ,  (avoir  fur  la  Mauritanie  Tingitane.  Il 
fut  élevé  dans  la  même  Ville  ;  ôc  ce  fut  dans  une  des  cours  du 
Palais  ,  que  dormant  dans  fon  berceau,  un  effein  d'abeilles  vint 
fe  jouer  autour  de  fon  vifage.  Evénement  que  l'on  (  a  )  raconte 
être  aufli  arrivé  à  l'égard  de  Platon  encore  enfant.  La  fervante 
qui  étoit  auprès  du  berceau,  voyant  ces  petits  animaux  entrer  dans 
fa  bouche  ,  qu'il  avoit  ouverte  ,  ôc  en  fortir  à  diverfes  reprifes , 
fe  mit  en  devoir  de  les  éloigner ,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  lui  fif- 
fent  du  mal  ;  mais  le  père  qui  fe  promenoit  par  hazard  dans  cette 
cour,  l'en  empêcha,  tant  pour  ne  point  irriter  ces  infeétes,  qui 
en  auroient  été  plus  dangereux ,  que  pour  voir  de  Ces  yeux  l'iffue 
d'une  chofe  (i  extraordinaire.Les  mouches  après  avoir  fait  pendant 
quelque  tems  tous  ces  divers  petits  mouvemens ,  s'envolèrent  l\ 
haut,  fans  avoir  fait  aucun  tort  à  l'enfant,  qu'on  les  perdit  entière- 
ment de  vue.  C'étoit ,  dit  (  b  )  Paulin ,  auteur  de  fa  vie ,  un  préfage 
de  cette  éloquence  mielleufe  ,  qui  le  caratterifa  dans  la  fuite,  ôc 
dont  il  fe  fervit  fi  âvantageufement  pour  détacher  les  hommes  des 
chofes  de  la  terre  ,  ôc  leur  donner  du  goût  pour  celles  du  Ciel.  Le 
père ,  témoin  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé,  s'écria  (  c  )  avec  étonne- 
ment,que  fi  fon  fils  vivoit,il  feroit  un  jour  quelque  chofe  de  grand. 
Son  educa-  II.  La  chofe  arriva,  mais  il  n'eut  pas  la  confolation  de  la  voir, 
car  il  mourut ,  laiflant  fon  fils  en  bas  âge.  Sa  veuve  dont  on  ne 
fait  pas  le  nom ,  quitta  la  ville  de  Trêves  pour  retourner  à  Rome 
fa  patrie  ,  avec  fes  trois  enfans.  L'ainée  qui  avoit  conçu  un  grand 
amour  pour  la  virginité  en  fit  profeffion  entre  les  mains  du  Pape 
Libère ,  qui  lui  donna  le  voile.  Pour  s'animer  à  la  vertu  elle  s'af- 
foci^  une  autre  Vierge  :  ôc  ce  fut  dans  leur  compagnie  que  faint 
Ambroife  reçut  de  fa  mère  une  éducation  chrétienne  ;  dans  un 
âge  plus  avancé  ,  il  s'appliqua  à  l'étude  des  feienecs  humaines. 
Ses  écrits  font  preuves  des  progrès  qu'il  y  fit.  Il  étudia  aufli  la 
langue  grecque,  dont  il  acquit  une  connoiffance  fufiifante  pour 

(  a  )  Ciccro  ,  de  Divinat.  Ub.  i.  p.  483.   1       (  b  )  Paulin,  vil.  Ambrof.  tom.  %,  fag.  ;. 
&  Yakr.  Max.  de  Prodigtis  ,  cty.  «.  (  r  )  Ibid. 
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entendre  les  écrits  des  Pères  que  nous  avons  en  cette  langue,  ôc 
pour  profiter  de  ce  qu'ils  ont  de  meilleur. 

III.  De  Rome  il  paffa  à  Milan ,  où  étoit  le  Prétoire  d'Italie ,     il  fuit  fe 
pour  y  fuivre  le  Barreau  avec  Satyre  fon  frère.  Ils  y  acquirent  l'un  |^Q0u„'ve* 
&  l'autre  beaucoup  de  réputation  par  leurs  plaidoyers.  Ce  qui  neur  de  l'E- 
engagea  le  célèbre  Probe  ,  qui  en  avoit  été  fait  Préfet  par  Va-  mihei en  574- 
lentinien  premier  en  368.  à  donner  place  àfaint  Ambroife  dans 

fon  Confeil.  Ils  pafferent  delà  à  la  dignité  de  Confulaire  ou  de 
Gouverneur  de  Provinces.  Mais  s'ils  acceptèrent  ces  emplois, 
ce  ne  fut  pas  qu'ils  les  regardaffent  comme  dignes  d'être  recher- 
chés ;  mais  uniquement  dans  la  (  a)  crainte  qu'on  n'attribuât  à  une 
baffe  affectation  le  refus  qu'ils  en  auroient  fait.  On  ne  fait  point 
quelle  Province  l'on  donna  à  Satyre.  Saint  Ambroife  eut  l'Emi- 
lie ou  laLigurie,  dont  Milan  étoit  la  Métropole.  Ce  gouverne- 
ment renfermoit  auffi  Turin  ,  Gènes ,  Boulogne  ôc  Ravenne.  Il 
s'y  rendit  après  avoir  reçu  de  Probe  des  inftruttions  fur  la  ma- 
nière dont  il  devoit  fe  conduire  dans  l'exercice  de  fon  emploi. 
Ce  fage  Magiftrat,  qui  ne  voyoit  qu'avec  peine  la  feverité  dont 
ufoient  la  plupart  des  Gouverneurs ,  à  l'exemple  de  Valentinien  » 
lui  dit  en  partant  pour  fon  gouvernement  :  »  Allez,  agiffez,  non 
»  en  juge,  niais  en  Evêque.  «  C'étoit  en  374. 

IV.  Saint  Ambroife  retint  d'autant  plus  aifément  cette  leçon ,     il  cil  fait 
qu'elle  étoit  conforme  à  fon  inclination.  Sa  douceur  lui  gagna  les  ^f4"e        . 
peuples  ,  &  la  fageffe  qu'il  fit  paroitre  dans  fon  adminifhation , 

lui  acquit  tellement  leur  eftime  ,  qu'ils  fongerent  à  en  faire  d'un 
Gouverneur  leurEvêque.  Auxence  ,  que  les  Ariens  avoient  mis 
fur  le  liège  de  cette  Ville  ,  en  la  place  de  faint  Denys  ,  qu'ils 
avoient  fait  reléguer  dans  la  Cappadoce,  étoit  mort  en  374.  après 
avoir  tyrannifé  Péglife  de  Milan  pendant  près  de  vingt  ans.  Les 
Evêques  de  la  Province  affemblés ,  déliberoient  fur  le  choix  d'un 
fucceffeur  :  mais  le  peuple  qu'il  y  avoit  à  cette  éleftion ,  la  ren- 
doit  très-difficile ,  parce  que  les  uns  tenant  pour  les  Catholiques , 
les  autres  pour  les  Ariens  ,  chacun  vouloit  avoir  un  Evêque  de 
fa  communion.  Cette  diverfité  de  fentiment  (  b  )  occafionna  du 
tumulte.  Saint  Ambroife  qui  fe  trouvoit  alors  à  Milan ,  crut  que 
pour  prévenir  une  fédition ,  il  étoit  néceffaire  qu'il  fe  rendit  à 
l'églife  où  fe  tenoit  l'affemblée.  Là  au  lieu  d'ufer  d'autorité  pour 
punir  les  mutins  ,  il  parla  au  peuple  avec  douceur,  l'exhortant  à 

(a)  Ambrof.  De  excejfu  Satyri.  lib.  i.   \       (<j  )  Paulin,  in  vira  Amlrof.  num.  6. 
?«g-  1130.  I 
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fe  choifir  un  Evêque  avec  modération  6c  fans  tumulte.  Il  parloit 
encore,  lorfqu'un  enfant  cria  du  milieu  de  l'affemblée  :  Ambroife 
Evêque.  A  cette  voix  les  deux  partis  fe  réunirent ,  ôc  chacun  dé- 
clara qu'il  ne  Vouloit  point  d'autre  Evêque  que  le  Gouverneur. 
Il  n'étoit  alors  que  Catecumene  ;  mais  fon  élection  ayant  pafTé 
pour  miraculeufe ,  on  fe difpenfa  des  règles  ordinaires  de  leglife, 
6c  elle  fut  reçue  généralement.  Le  Saint  fut  le  feul  qui  s'y  oppofa , 
ne  pouvant  iàns  trembler,  penferaux  qualités  ôc  aux  charges  d'un 
Evêque.  Il  n'omit  rien  pour  rendre  fon  élection  fans  effet.  Il  ef- 
•faya  de  rendre  fa  chafteté  fufpecle  ,  en  faifant  entrer  en  plein 
jour  dans  fon  palais,  des  femmes  de  mauvaife  vie  ;  ôc  de  fe  faire 
palier  pour  un  homme  fanguinaire  ôc  cruel ,  en  faifant  donner 
publiquement  la  queftion  avec  beaucoup  de  rigueur  à  des  accu- 
lés. Toutes  ces  feintes  ne  lui  ayant  pas  réuflî,  ni  rallenti  l'ardeur 
du  peuple  pour  fon  élection ,  il  prit  le  parti  de  la  fuite  ,  ôc  de  fe 
retirer  à  Pavie.  Mais  Ja  nuit  qu'il  avoit  choifie  pour  s'échapper, 
ne  féconda  point  fes  deffcins  :  il  s'égara  ôc  fe  retrouva  le  matin  à 
une  des  portes  de  Milan  ,  qu'on  appelle  de  Rome.  Pour  l'empê- 
cher de  fuir  une  féconde  fois ,  on  lui  donna  des  gardes ,  ôc  l'on 
en  écrivit  à  Valentinien.  Ce  Prince  ravi  de  voir  qu'on  vouloit 
élever  à  l'Epifcopat  un  de  fes  Magiftrats  ,  donna  ordre  au  Vi- 
caire d'Italie  de  faire  fes  diligences  pour  cela.  Saint  Ambroife 
traita  de  violence  ce  que  l'on  fit  en  cette  occafion.  »  Quelle 
•'  réfiftance  (a  ) ,  dit-il,  n'apportai-je  pas  à  mon  ordination  ?  Mais 
»»  on  n'y  eut  aucun  égard ,  6c  je  me  vis  enlever  des  Tribunaux  de 
p>  la  Judicature,  pour  paffer  fur  le  Siège  Epifcopal  ;  je  favois  trop 
»>  combien  j'étois  indigne  d'être  appelle  Evêque,  moi  qui  m'érois 
»  donné  au  fiécle  ;  mais  c'eft  par  votre  grâce ,  Seigneur  ,  que  je 
»  fuis  ce  que  je  fuis.  «  Il  trouva  néanmoins  le  fecret  de  s'échap- 
per une  féconde  fois  ,  avant  que  la  réponfe  de  l'Empereur  tut 
arrivée  ,  ôc  fe  (  b  )  cacha  dans  une  maifon  de  campagne  qui  appar- 
tenoit  à  un  homme  de  qualité  nommé  Léonce.  Mais  Léonce 
intimidé  par  les  menaces  portées  dans  l'ordonnance  publique  du 
.Vicaire  d'Italie ,  contre  ceux  qui  ne  déclareroient  point  le  lieu 
où  notre  Saint  fe  feroit  retiré  ,  ne  voulut  plus  le  tenir  caché.  Il 
fut  donc  reconduit  à  Milan  ,  ôc  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  de 
moyen  de  réfifter ,  il  fe  fournit.  Comme  il  n'étoit  que  Catcchu- 
jviene  ,  il  fe  lit  batifer  par  un  Evêque  Catholique.  Ce  fut  le  30. 


{.a  )  Ambrof.  Efijl.  6$.  m:tn.  6<;.  &  Ub.   ,       (£)  Paulin,  m  vit  a  Atnbtof.  num.$. 
X.Vflic.  cip.  i.n.^.&l,  i.de  Ptcnit.n.7}.  \ 
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Novembre  de  l'an  374.  Il  auroit  bien  (  a  )  fouhaité  pour  ne  point 
violer  les  canons  qui  défendent  d'ordonner  un  Néophyte,  que 
l'on  retardât  fon  ordination  :  mais  comme  la  raifon  quiavoit  don- 
né lieu  à  la  loi ,  n'en  avoit  point  en  cette  occafion  ,  ôc  qu'il  n'y 
avoit  point  à  craindre  que  l'Epifcopat  lui  enflât  le  cœur ,  on  n'eut 
aucun  égard  à  fes  prières ,  ôc  l'ardeur  du  peuple ,  qui  ne  fouffroit 
point  de  délai,  l'emporta  îurl'uiagede  l'Eglife.  Son  ordination 
le  fit  donc  huit  jours  après  fon  batême,  c'eft-à-dire ,  le  feptiéme 
de  Décembre  de  la  même  année  374.  ôc  elle  fut  approuvée 
de  l'Occident  ôc  de  l'Orient ,  qui  s'authoriferent  (b)  même  de 
cet  exemple  pour  en  faire  une  femblable  dans  la  fuite ,  que  le 
Saint  ne  nomme  pas  ,  mais  qui  fut  apparemment  celle  de  Nec- 
taire ,  élu  Evêque  de  Confïantinople  ,  en  la  place  de  faint  Gré- 
goire de  Nazianze  en  3 Si.  quoiqu'il  ne  fût  encore  que  Catecu- 
mene.  Paulin  (c)  témoigne  néanmoins  ,  que  le  bruit  étoit  que 
faint  Ambroife  avoit  paffé  par  tous  les  degrés  Ecclefiaftiques , 
avant  que  d'être  élevé  à  celui  d'Evêque. 

V.  Il  en  commença  les  devoirs  par  fe  dépouiller  de  toutes  fes     Sa  conduite 
terres ,  qu'il  donna  à  l'Eglife  ,  en  réfervant  toutefois  l'ufufruit  à  ^""fn 
fa  fœur.  Il  diffribua  aux  pauvres  tout  ce  qu'il  avoit  d'argent,  ôc  donne  fon  bies 
chargea  du  foin  de  fes  affaires  domeftiques  fon  frère  Satyre,  qui  aux  pauvres  : 
s'en  acquitta  (d)  avec  fageffe ,  ôc  à  l'honneur  de  l'Epifcopat.  L'une  fciences  co- 
de fes  principales  occupations  ,  fut  de  purger  fon  diocèfe  de  l'he-  ckfiafti^ucs. 
refie  Arienne,  dont  il  étoit  infecté;  en  quoi  il  réuffit  fi  heureufe- 
ment,qu'en  3  8  j. ou  38d.au  plûtard,  le  parti  des  Ariens  n'avoit  plus 
dans  Milan  (  e  )  aucun  citoyen  ,  mais  feulement  quelques  Goths  ôc 
quelques  perfonnes  de  la  famille  royale. Ce  qui  paroît  de  plus  fur- 
prenant,  c'eft  qu'il  en  vint  à  bout  à  la  faveur  de  fon  zèle  feul  , 
n'ayant  alors  aucune  connouTance  de  la  do&rine  Ecclefiaflique, 
fans  laquelle  il  eft  difficile  de  combattre  l'herefie  avec  fuccès.  Il 
s'en  infî ruifit  dans  la  fuite ,  ôc  donna  à  la  leciure  des  Pères  (  e  )  tous 
les  momens  de  loifir  que  fes  fondions  Epifcopales  lui  laiffoient. 
Outre  les  fecours  pour  la  defenfe  de  la  foi ,  il  en  tiroit  des  lu- 
mières pour  l'inftruction  de  fon  peuple ,  à  qui  il  fe  croyoit  obligé , 
félon  les  devoirs  de  fon  miniftere  ,  de  difiribuer  l'eau  vive  de  la 
parole  de  Dieu.  Ce  qui  lui  faifoit  dire  ,  qu'il  lui  falloit  en  (f) 
même-tems  apprendre  ôc  enfeigner,  ôc  n'ayant  rien  appris  en  ce 

(a)  AmHrof  tpijl.  6}.  nom.  6s.  I  pag.  iii3. 

(ù  ,  I^cm,  ibid.  I       i^e)  Ambrof.  Epifl  zo.num.  iz  p.  Sîf. 
(  c  )  Paulin-,  m  vit  a  Ambrof  num.  y.  (/;  Auguitin.  lib    <■<  onjejfion.  cap.  3. 

(d)  Ambrof.  de  excejjk  Satyr.jium-  20.  j       { g )  Ambrof.  là.  1.  de  O^u.  cap.  1.  ».  4, 
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qui  concernent  la  feience  Ecclefiafhquc  ,  avant  Ton  Epifcopat. 
venus.  yj  ges  înftruûions  étoient  foutenues  d'une  grande  innocence 
de  moeurs  ,  d'une  abmnence  rigoureufe ,  d'un  jeune  prcfque  con- 
tinuel (  a  ) ,  ne  dînant  que  le  jour  de  Dimanche ,  ou  ceux  aufqucls 
on  celebroit  la  fête  des  plus  célèbres  Martyrs ,  &  le  famedi  ;  parce 
que  ce  jour-la  on  ne  jeûnoit  pas  à  Milan ,  même  en  Carême.  La 
crainte  de  paiTer  les  bornes  de  la  tempérance  ,  lui  faifoit  refufes 
les  feftins  aufqucls  on  l'invitoit  fouvent;  6c  s'il  donnoit  à  manger 
chez  lui ,  c'étoit  toujours  avec  frugalité5.  Il  paflbit  en  prières  la 
plus  grande  partie  de  la  nuit  ôc  du  jour ,  orfroit  tous  les  jours 
le  (  b  )  faint  Sacrifice  pour  fon  peuple ,  ôc  prêchoit  tous  les  (  c  )  Di- 
mances.  Comme  il  parloit  avec  autant  de  grâce  que  de  folidité , 
il  s'acquit  une  grande  réputation  d'éloquence.  Saint  Auguftin  qui 
en  faifoit  profeiîion  ,  mais  qui  n'avoit  pas  encore  reçu  le  batéme  , 
affiftoit  fouvent  à  fes  difeours  ,  par  le  feul  plaifir  de  l'entendre , 
fans  prendre  part  aux  chofes  qu'il  difoit ,  quoiqu'il  en  dît  de  meil- 
leures que  les  Orateurs  du  fiecle  qu'il  avoit  ouïs ,  ôc  qui  pouvoienc 
l'emporter  au  -  deffus  de  faint  Ambroife  ,  par  l'élégance  ôc  les 
fleurs  de  leurs  difeours.  C'eft  ce  que  faint  Auguftin  dit  {à)  lui- 
même. 
Son  amour      VU.  La  matière  qu'il  traitoitle  plus  ordinairement ,  étoit  celle 

pour  la  vire!-    j    i  •    •    ,   TI        1.  .  ^  .    ,  F        ..  .,  ,.  ' 

nité .  °  de  la  virginité.  11  en  faiioit  (  e  )  continuellement  1  éloge ,  mais  avec 
peudefuccès,  non  que  beaucoup  de  filles  ne  fouhaitaflént  demi 
braffer  ce  parti  ;  mais  parce  que  leurs  mères  ne  leur  permettoient 
pas  de  venir  e'couter  fes  exhortations ,  dans  la  crainte  quelles  ne 
confacraffent  à  Dieu  leur  virginité.  Mais  fi  fes  difeours  étoient 
inutiles  à  cet  égard  dans  la  ville  de  Milan,  ils  produifoient  un 
grand  fruit  dans  les  pays  étrangers ,  d'où  on  lui  amenoit  un  grand 
nombre  de  vierges  pour  recevoir  de  fa  main  la  confécration  6c 
le  voile.  Ce  (f)  qui  lui  faifoit  dire,  qu'il  vouloit  aller  prêcher  ail- 
leurs ,  pour  toucher  ceux  de  Milan.  Il  loue  particulièrement  les 
vierges  de  Boulogne  ;  6c  parle  auflî  de  celles  qui  lui  venoient  de 
Plaifànce  ôc  des  extrémités  de  la  Mauritanie.  Il  {g)  avoue  qu'il  pro- 
fîtoit  beaucoup  pour  lui  -même,  par  l'exemple  de  fainteté  qu'il 
voyoit  dans  ces  vierges. 
Sa  fermeté.       VIII.  Il  n'y  avoit  pas  long  -  tems  qu'il  étoit  Evêque  {  h)  >  lors 

captif: .  °iu  inrorme  de  1  enormite  des  delordres  qui  le  commettoicnt  dans 

(a)  Paulin,  in  vita  Ambrof.  num.  38.  (e)  Ambrof.  l.l>.  i.dc  l'irgimt. 

(l>)  Ambrof.  Epift.  *o.n  15.^.056.  (f)lbid 

(c)  Auguftin.  hb.  6.  Ccnfcf.  cap.  3.  (g)  Uicm  ,  lib.  1.  de  Vtrgtnit. 

(d)  ldcm,/i6.  5.  OtnfiJ.  cap.  13.  (h)  ïhcodorct.  hb.  4.  lùjl.  cap.  7. 
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l'adminiitration  de  la  juftice ,  il  fît  fur  cela  de  vives  remontrances  à 
l'Empereur  Valentinien.  Ce  Prince  loin  de  s'en  choquer ,  lui  ré- 
pondit :  «  Il  y  a  long-tems  que  je  fai  que  vous  êtes  en  pofîeflion  de 
»  parler  avec  liberté  ;  mais  bien  loin  de  m'oppofer  pour  cela  à 
»  votre  ordination ,  j'y  ai  confenti  ;  je  l'ai  confirmée  par  mon  fuf- 
•>  frage  ;  apportez  aux  maladies  de  nos  âmes,  des  remèdes  tels 
«  que  la  loi  de  Dieu  l'ordonne.  «  Environ  trois  ans  après ,  c'eft-à- 
dire,  en  378.  les  ravages  des  Goths  dans  laThrace,  dans  l'Illyrie 
&  jufqu'aux  Alpes,  donnèrent  matière  à  la  charité  de  faint  Am- 
broife.  On  ne  voyoit  de  (a)  toutes  parts  que  des  Captifs  expofés 
en  vente  ,  ôc  il  y  en  avoit  affez  pour  peupler  une  Province.  Le 
faint  Evoque  s'appliqua  à  les  racheter  ;  ôc  perfuadé  que  l'Eglife  n'a- 
voit  pas  de  l'or  pour  le  garder,  mais  pour  l'employer  à  fbulager 
les  neceflîtés  des  pauvres ,  il  lit  brifer  ôc  fondre  les  vafes  deftinés 
au  miniftere  des  Autels  ,  pour  en  racheter  les  Captifs.  Mais  il 
n'employa  à  cet  ufage  que  ceux  qui  n'étoient  point  encore  con- 
facrés,  réfervant  ceux  qui  l'étoient,  pour  un  befoin  plus  prellant. 
Les  Ariens  lui  en  firent  un  crime ,  non  qu'ils  puffent  trouver  mau- 
vais ce  qu'il  avoit  fait  ,  mais  parce  qu'ils  cherchoient  à  cenfurer 
fa  conduite.  Saint  Ambroife  ne  fe.  défendit  qu'en  foutenant,  qu'il 
étoit  plus  avantageux  à  Dieu  de  conferver  les  âmes,  que  de  l'or; 
car  en  rachetant  ces  Captifs,  on  ne  fauvoit  pas  feulement  la  vie 
aux  hommes  ôc  l'honneur  aux  femmes ,  mais  la  foi  aux  enfans  ôc 
aux  jeunes  gens ,  qu'ils  auroient  contraints  de  prendre  part  à  leur 
idolâtrie.  Il  allégua  encore  pour  juffifïer  fa  conduite  ,  l'exemple 
de  faint  Laurent. 

IX.  Avant  que  faint  Ambroife  eût  été  élevé  à  l'Epifcopat,un     Mort  de  fou 
nommé  Profperlui  avoit  enlevé  quelque  bien,  ôc  quelques  pour-  frere  ^at>'re' 

-  .  ,     K    .         „     „  r       T.       ^       „.         r  ■  1    •     .1     en  378.  ou 

luîtes  que  le  Saint  ôc  Satyre  ion  hère  eulient  faites  contre  lui ,  ils  37p. 
11'avoient  pu  en  rien  recouvrer.  Profper  s'applaudiffoit  même , 
dans  fon  ufurpation ,  croyant  que  les  fonctions  du  facerdoce,  em- 
pêchoient  faint  Ambroife  de  penfer  à  fes  intérêts  temporels.  Sa- 
tyre qui  en  avoit  pris  foin  ,  entreprit  de  pourfuivre  Profper  ,  ôc 
s'embarqua  pour  palier  en  Afrique ,  où  il  faifoit  fa  réfîdence.  Mais 
en  chemin  il  fit  (  b  )  naufrage  ôc  penfa  périr.  Comme  il  n'étoit  pas 
encore  batifé,  ôc  qu'il  ne  vouloit  pas  mourir  entièrement  privé  des 
faints  Myfteres  j  c'eft-à-dire  de  l'Euchariftie ,  il  la  demanda  à  ceux 
qui  l'étoient.  Sa  qualité  de  Catecumene  ne  lui  permettant  pas 
de  l'avoir,  il  l'enveloppa  dans  un  Orarium,  qui  étcit  une  efpece 

(a)  Ambrof.  hb.  z.  0§ç,  ç,  15,  &  îS.  (6)  Arabroii  de  (xce£it  Satyr.  ».  24. 43, 
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de  long  mouchoir ,  que  les  Romains  avoient  accoutumé  de  por- 
ter au  col,  ôc  fe  jetta  ainli  dans  la  mer,  fans  chercher  de  planche 
pour  fe  foutenir  ,  efperant  que  fa  foi  fuffiroit  pour  le  fauver.  11 
arriva  en  effet  le  premier  à  terre.  Auffitôt  il  demanda  ou  étoit  l'E- 
glife  de  Dieu,  pour  lui  rendre  grâces  de  fa  délivrance,  &  lit  ve- 
nir l'Evêque  pour  recevoir  de  lui  leBatême  ;  mais  ayant  lii  qu'il 
étoit  dans  le  fchifmc  de  Lucifer,  il  aima  mieux  attendre  à  le  re- 
cevoir ,  qu'il  fut  dans  un  pays  de  Catholiques.  Son  affaire  avec 
Profper  étant  finie ,  il  fe  remit  en  mer  ôc  arriva  heureufement  à 
Milan.  La  mort  l'y  fuivit  de  près ,  ôc  il  fcmbla  que  Dieu  ne  lui 
avoit  confervé  la  vie  ,  qu'alîn  qu'il  la  terminât  entre  les    a)  bras 
de  faint  Ambroife.  Cette  mort  lui  caufa  une  vive  douleur  ,  mais 
elle  fut  un  peu  foulagée  par  celle  que  tout  le  monde  en  reiïentit , 
particulièrement  les  pauvres.  Il  prononça  lui-même  fon  oraifen 
-     funèbre  en  préfence  (  b  )  du  corps  expofé  à  découvert.  L'églifs 
fait  la  fête  de  Satyre  le  17.  de  Septembre.  Il  eft  nommé  Urane 
dans  (  c  )  une  épitaphe  en  quatre  vers ,  que  lui  fit  faint  Ambroife. 
On  y  lit  qu'il  l' avoit  fait  enterrer  à  la  gauche  de  faint  Viclor , 
Martyr  ,  afin  que  ce  fang  facré  pénétrât  jufqu'à  fon  frère  ôc  lavât 
fes  cendres, 
s.  Ambroife       X.  On  attribue  aux  follicitations  dé  faint  Ambroife  la  loi  quo 
toi  en  faveur   l'Empereur  Gratien  donna  à  Milan  le  24.  Avril  de  l'an  ^Sc. 
des  femmes     laquelle  (d)  il  exempte  les  femmes  Chrétiennes  de  monter  1  is 
ûi  r-si!'ine5'    Ie  théâtre ,  fuivant  que  leur  naiilanec  les  y  obligeoit ,  félon  i  or- 
dre des  loix  Romaines. 
il  s'opr-ofe       XL  Vers  le  même-tems,  le  fiége  de  la  ville  de  Sirmium  vint 
de  joûine?S     >d  vacquer,  ôc  l'Impératrice  Juftine,  mère  du  jeune  Valentinien, 
Fait  élire  An-  fe  donna  beaucoup  de  mouvemens  pour  y  faire  ordonner  un 
queT-ttr-^  Evêquc  par  les  Ariens  ;  car  elle  étoit  de  leur  parti.  Saint  Ambroife 
miun^enjSo.  s'oppofa  à  fon  deffein ,  alla  lui-même  à  Sirmium,  quoique  cette 
ville  fut  hors  de  fa  Province.  Mais  il  étoit  alors  ordinaire  aux  plus. 
feints  Evêqucs  de  fecourir  les  Eglifes  en  pareilles  occafions.  L'Im- 
pératrice Jufrine  ,  étoit  ce  femble  alors  à  Sirmium.  Une  multi- 
tude d'Ariens,  foutenus  de  l'autorité  de  cette  Princeffe  ,  s'effor- 
çoient  de  le  faire  fortir  de  PEglife  ;  mais  faint  (  e  )  Ambroife ,  fans 
fe  mettre  en  peine  de  fes  efforts,  demeuroit  fur  le  Tribunal.  C'é- 
toit  un  (/)  lieu  élevé  ou  étoit  le  liége  de  l'Evêque,  ôc  ceux  des 

(4)  Ambrof.  de  excetjit  Satyr  n.  17.19,  (i)  Cod.  Theodof  W.  '?•  tit.  7.  kg.  4. 
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Prêtres  à  fes  côtés.  Une  des  vierges  Ariennes  eut  l'impudence  de 
monter  furie  tribunal,  &  prenant  le  faint  Evêque  par  les  habits, 
elle  vouloit  le  faire  tomber  du  côté  des  femmes ,  afin  qu'elles 
puffent  le  maltraiter  6c  le  chaffer  de  l'églife.  Saint  Ambroife  lui 
dit  :  »  Quoique  je  fois  indigne  du  Sacerdoce  ,  il  ne  vous  con- 
«  vient  pas,  ni  à  votre  profelfion,  de  mettre  la  main  fur  un  Prê- 
=»tre  quel  qu'il  foit:  vous  devriez  craindre  le  jugement  de  Dieu. 
Cette  prédiction  fut  fuivie  de  l'effet;  le  lendemain  on  la  porta  en 
terre  ,  6c  le  Saint  lui  rendant  le  bien  pour  le  mal  ,  honora  fes 
funérailles  de  fa  préfence.  Un  événement  de  cette  nature  répandit 
la  frayeur  parmi  les  Ariens,  ôc  procura  aux  Catholiques  la  liberté 
de  fe  choifir  en  paix  un  Evêque.  Leur  choix  tomba  fur  Anemius, 
qui  affilia  en  381.  au  Concile  d'Aquilée  ,  &  à  celui  de  Rome 
en  582. 

XII.  Saint  Ambroife  fe  trouva  auffîà  ce  Concile  d'Aquilée  en  u  fa;t  dépo- 
381.  ôc  il  y  fit  dépofer  de  l'Epifcopat  Pallade  ôc  Secondien  ,  ferPailade& 
Evêques  Ariens  ,  après  les  avoir  confondus  dans  plufieurs  dif-  dan"  le  c"n- 

f >utes.  L'Empereur  Gratien  qui  avoit  accordé  ce  Concile  à  Pal-  «le  d'Aquilée. 
ade,  avoit  d'abord  ordonné  que  les  Evêques  de  chaque  diocèfe  en3Sl' 
s'y  rendraient  (  a  )  ;  mais  fur  les  remontrances  de  faint  Ambroife, 
il  changea  d'avis,  6c  déclara  par  une  féconde  lettre  de  convoca^ 
tion  ,  que  tous  les  Evêques  y  pourraient  venir  ,  mais  qu'on  n'y 
obligeroit  perfonne.  Outre  la  loi  touchant  les  théâtres ,  faint  Am- 
broife en  obtint  une  de  Gratien  datée  du  18.  Août  de  l'an  3 82. 
qui  défend  (  b  )  de  jufticier  les  perfonnes  condamnées  ,  même 

f>ar  l'Empereur ,  qu'après  trente  jours,  depuis  la  lignification  de 
a  fentence.  Il  obtint  (c)  encore  de  ce  Prince,  que  l'autel  de 
la  victoire ,  fur  lequel  on  offrait  des  facrifices  en  préfence  même 
des  Sénateurs  Chrétiens ,  qu'on  contraignoit  de  s'y  trouver ,  feroit 
ôtée.  Conflantius  l'avoir  fait  abattre  en  3J7.  mais  Julien  X'ApoJlat 
fon  fuccefleur  dans  l'Empire  ,  l'avoit  fait  rétablir. 

XIII.  On  rapporte  à  l'an  382.  deux  a&ions  confiderables  de     il  prédit  !a 
faint  Ambroife  ,  la  première  regarde  Macedonius  ,  maître  des  di,S''Jce  de 
offices  ,  que  les  Prifcillianiftes  gagnèrent  par  argent ,  pour  fe  &  ^btientk* 
rendre  l'Empereur  favorable.  Saint  Ambroife  étant  (  d  )  un  jour  vje  a  ""  offi- 
allé  chez  lui  pour  lui  demander  une  grâce  ,  cet  homme  lui  fit  cier>tnîi>1« 
fermer  la  porte ,  6c  lui  refufa  audience.  Ce  faint  Evêque  dit  ces 

paroles  :  «  Vous  viendrez  vous-même  à  l'Eglife ,  6c  vous  n'y  en- 

(  a)  Voyez  tome  V.pag.  6^8.  &fuiv.       I        (c)  Ambrof.  Epijl.  17. 

(  b  )  Cod.  Thcodof.  lih.  9.  tit.  4.  les.  19.  I         (  d  )  Paulin,  m  visa  Ambrof.  num.  37, 
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•>  trercz  pas.  «  La  chofe  arriva  de  la  forte  :  car  après  Ja  mort  de 
Gratien ,  Macedonius  voulut  fe  réfugier  dans  l'Eglife  ,  6c  quoique 
les  portes  en  fufl'ent  ouvertes ,  il  ne  put  jamais  y  entrer.  Saint  Am- 
broife  trouva  plus  d'accès  auprès  de  Gratien ,  qu'auprès  de  Ma- 
cedonius. Un  (a)  Officier  ayant  été  condamné  à  mort ,  pour  avoir 
dit  quelques  injures  contre  ce  Prince,  le  Saint  fe  préienta  au  Pa- 
lais pour  lui  obtenir  la  vie  ;  mais  il  ne  trouva  perfonne  qui  voulut 
lui  faciliter  le  moyen  de  parler  à  Gratien  3  tous  étant  bien  aifes 
de  la  mort  de  cet  Officier.  Saint  Ambroife  ne  fe  rebuta  pas  ,  ÔC 
ayant  eu  entrée  par  une  autre  porte  dans  le  lieu  où  étoit  l'Em- 
pereur ,  il  obtint  à  force  d'inftances  ,  la  vie  de  celui  pour  qui  il 
étoit  venu  intercéder. 
Hartlfteau  XIV.  Sur  la  fin  de  l'an  381.  ou  au  commencement  de  382. 
Concile  de     fajnt  Ambroife  prélida  à  un  Concile  affemblé  des  Evéques  du 

Milancn  381.  ...         •         i,t     i-  f  1  j  j>  a        li- 

ent jRi  &  à    Vicariat  d  Italie ,  pour  arrêter  le  cours  des  erreurs  d  Apollinaire , 

celui  (kRome  que  l'on  y  femoit.  Il  paroit  que  ce  Concile  fe  tint  à  Milan.  On 
y  traita  (  b  )  de  l'affaire  de  Maxime  le  Cynique  ,  qui  avoit  ufurpé 
le  fiége  Epifcopal  de  Conftantinople.  Les  Evêques  trompés  par 
les  lettres  que  Pierre  d'Alexandrie  avoit  écrites  en  fa  faveur,  l'ad- 
mirent à  leur  communion  ;  mais  ils  ne  voulurent  rien  décider  fur 
le  fond  de  fes  prétentions ,  croyant  qu'ils  en  dévoient  réferver  la 
connoiffance  au  Concile  gênerai  qui  devoit  fe  tenir  à  Rome ,  pour 
travailler  à  la  réunion  des  Eglifes  d'Occident  ôc  d'Orient.  11  s'y 
tint  en  effet  en  3  S  2.  ôc  les  Evêques  affemblés  la  même  année  a 
Conftantinople ,  furent  (  c )  invités  de  s'y  trouver.  Mais  il  n'y  vint 
des  Evêques  d'Orient  que  S.  Epiphane,  Evêque  de  Salamine  en 
Cypre,ôc  Paulin  d'Antioche,  avec  trois  députés  du  Concile  de 
Conftantinople.  Saint  Ambroife,  qui  s 'étoit  donné  beaucoup  de 
mouvemens  pour  en  obtenir  de  Gratien  la  convocation  ,  s'y  ren- 
dit avec  faint  Valerien  d'Aquilée  ,  ôc  plufieurs  autres  Evêques 
d'Occident.  Il  y  eft  nommé  partout  après  le  Pape  Damafe  ,  qui 
ocenpoit  alors  le  faint  Siège.  Pendant  f  on  féjour  à  Rome  il  tomba 
malade  ôc  fut  foulage  par  fa  fœur  Marcelline.  Il  trouva  dans  cette 
ville  cette  vierge  (d)  à  qui  il  avoit  donné  fa  main  à  baifer,  étant 
encore  enfant ,  lui  difant  qu'il  feroit  un  jour  Evêque  ;  ôc  lorfqu'elle 
s'approcha  de  lui  pour  lui  baifer  la  main  félon  la  coutume  ,  il  la 
fit  reflbuvenir  en  fouriant,  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  alors.  Comme 
il  étoit  encore  malade  lorfque  faint  Afchole  arriva  en  Italie  ,  il 


(  a  )  Sofom.  IA.  7.  cap  i* .  |       (O  llliJ-  PaSe  6?f  •  - 

(b)  Voyez  corne  V.pageft?,  \       (d)  Paulin,  jh  v»r<J  dmlrof.n.  4.  &  n.  $. 
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ne  pût  aller  au-devant  de  lui  ;  mais  faint  Afchole  vint  le  premier 
lui  rendre  vifite  ,  ôc  (  a  )  quoiqu'ils  ne  fe  fuffent  point  encore  vus , 
ils  conçurent  l'un  pour  l'autre  à  cette  première  entrevue  une  af- 
fection incroyable ,  qu'ils  conferverent  toute  leur  vie. 

XV.  La  mort  de  Gratien  arrivée  le  2f.  d'Août  de  l'an  383.  ne     il eft  député 
pût  qu'être  très-fenfible  à  faint  Ambroife,  puifqu'il  avoit  reçu  de  P?rVa'e»«- 
ce  Prince  toutes  fortes  de  marques  d  amitié  ;  mais  la  douleur  qu  il  xime,  &  am- 
en conçut  fut  d'autant  plus  vive  ,  qu'il  prévoyoit  combien  cette  cluc  k.paix 
mort  feroit  (b)  funefte  à  l'Eglife.  Le  jeune  Valentinien  n'avoit  aZ\C.  "'^ 
alors  que  douze  ou  treize  ans.  Saint  Ambroife  oubliant  tous  les 

fujets  de  mécontentemens  que  lui  avoit  donnés  Juftine  fa  mère, 
le  reçut  entre  fes  bras ,  ôc  entreprit  d'aller  en  ambaffade  pour  lui 
vers  Maxime  fon  ennemi  ,  qui  étoit  alors  dans  les  Gaules  ,  ôc 
prêta  paffer  en  Italie,  fe  croyant  obligé  en  qualité  d'Evêque,  de 
fe  charger  de  la  caufe  d'un  pupille.  Sa  légation  quoique  perilleufe, 
eut  tout  l'effet  qu'on  en  pouvoit  attendre.  On  s'accorda  (  c)  pour 
la  paix.  Maxime  fut  reconnu  pour  Empereur  des  Gaules  ,  de 
l'Efpagne  ôc  de  l'Angleterre  ;  ôc  le  jeune  Valentinien  demeura 
poffeffeur  du  relie  de  l'Occident.  Saint  Ambroife  fut  maintenir 
dans  cette  occalion  les  intérêts  de  Valentinien,  fans  fe  relâcher 
en  rien  de  la  rigueur  de  la  difcipline  ;  car  il  ne  communiqua  point 
avec  Maxime  ,  qu'il  favoit  avoir  répandu  le  fang  de  Gratien  fon 
Alaître. 

XVI.  Symmaque  profitant  de  la  foibleffe  de  Valentinien,  en-  il  empêche 
treprit  de  rétablir  l'autel  de  la  Victoire  ,  que  Gratien  avoit  fait  lc  «'établifle- 
abattre.  A  cet  effet ,  il  fit  faire  un  décret,  au  nom  du  Sénat  en  teiae  ja  vk- 
forme  de  plainte;  puis  une  relation  des  plaintes  du  Sénat,  pour  toire,en38^, 
demander  le  rérabliffement  de  cet  autel  ,  ôc  de  ce  que  Gratien 

leur  avoit  ôté.  Il  adreffa  cette  relation  aux  trois  Empereurs  Va- 
lentinien ,  Theodofe  ôc  Arcade ,  ôc  la  fit  préfenter  à  Valentinien 
dans  fon  confeil.  Quelque  fecret  que  Symmaque  eût  affecté  dans 
le  manîment  de  cette  affaire ,  elle  vint  à  la  connoiffance  de  faint 
Ambroife  ,  qui  auffitôt  préfenta  une  requête  à  Valentinien  ,  pour 
l'empêcher  de  rien  accorder  aux  Payens.  Sa  requête  fut  lue  dans 
le  confeil,  ôc  eut  fon  effet.  Valentinien  (  d)  répondit  que  la  de- 
mande des  Payens  bleffoit  ôc  la  religion  ôc  le  refpect  dû  à  fon 
frère,  à  la  pieté  duquel  il  ne  vouloit  céder  en  rien.  Et  comme  ils 


(a)  Ambrof.  Epijl.  if.  pag.  421.  I        (c)  Ambrof.  Epifl.  24.  «'""•  7. 

(b)  Ambrof.  de  obitu  Valentin.  num.  6.  (d)  Ambrof.  de  obitu  Valentin.f.  lijsl 
8.  3?.                                                          J   num.  19.  10. 
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le  prcffoient  par  l'exemple  de  fon  père ,  qui  ne  leur  avoit  rien  ôté  : 
»»  Vous  louez  mon  père ,  leur  répondit-il ,  de  ce  qu'il  ne  vous  a 
»>  rien  ôté  ;  je  ne  vous  ai  rien  ôte  non  plus.  Mon  pere  vous  a-t'il 
■  rendu  quelque  choie,  pour  me  prouver  par  fon  exemple,  que  je 
»>  vous  dois  rendre  ce  que  vous  me  demandez  ?  Enfin  quand  mon 
»>  pere  vous  l'auroit  rendu,  j'aimerois  mieux  imiter  mon  frerequi 
!»  vous  l'a  ôté.  Mon  pere  a  été  Empereur,  ôc  mon  frère  ne  l'a-t'il 
»•  pasaufii  été  ?  On  leur  doit  donc  le  même  refpect ,  l'Empire  leur 
«  eft  à  tous  deux  également  redevable.  J'imiterai  donc  l'un  6c 
»  l'autre  ;  je  ne  vous  rendrai  point  ce  que  mon  pere  n'a  pu  vous 
»  rendre  ;  6c  je  maintiendrai  ce  que  mon  frère  a  ordonné.  Que 
«  Rome  me  demande  toute  autre  grâce  qu'elle  voudra  ;  je  lui  dois 
»■>  ma  naiflanec ,  ôc  je  la  dois  aimer  comme  ma  mère  ;  mais  je 
»  dois  préferablement  obéir  à  Dieu  comme  à  l'auteur  de  mon 
=»  falut.  «  Après  ce  décret  ,  faint  Ambroife  n'avoit  plus  rien  à 
craindre  des  pourfuites  de  Symmaque ,  pour  le  rétablilfement  de 
l'autel  de  la  Vicloire.Néanmoins  il  crut  qu'il  devoit  encore  réfuter 
par  écrit  les  raifons  que  le  Préfet  avoit  alléguées  dans  fa  relation. 
C'eft  ce  qu'il  fit  dans  une  lettre  adreffée  (a)  à  Valentinien.  En- 
node  de  Pavie ,  marque  dans  une  de  fes  épigrammes  ,  l'avantage 
que  faint  Ambroife  remporta  fur  Symmaque  en  cette  occalion. 

Oefî  en  vain  (b)  que  Symmaque  adore  la  Viftoire  ; 
A  fon  cher  Orateur  elle  enlevé  la  gloire  , 
Paff'e  au  parti  d' Ambroife  ,  &  nous  apprend  à  tous  , 
Combien  fon  amitié  vaut  moins  que  fon  courroux. 

S.  Ambroife  XV.  Cependant  Juftine  voyant  la  puififance  de  fon  fils  affer- 
parjuftine"6  m^e  Par  l'accoi"d  que  ^amt  Ambroife  avoit  fait  entre  lui  ôc  Ma- 
ta 5S5.  ^  '  xime,  commença  à  perfécuter  ouvertement  le  faint  Evêque  ;  ce 
qu'elle  n'avoit  ofé faire  du  vivant  de  Valentinien  I.  fon  mari,  ni 
du  vivant  de  Gratien.  L'inffigateur  ou  le  miniftre  de  fes  mauvais 
deffeins  étoit  un  nommé  Mercurin  ,  originaire  de  Scythie ,  qui 
pour  fe  rendre  plus  agréable  aux  Ariens ,  avoit  pris  le  nom  d'Au- 
xence  {c)  leur  ancien  Evêque.  Il  fe  dilbit  Evêque  de  Milan, 
quoiqu'aucun  habitant  de  cette  ville  ne  fut  de  fon  parti  ,  qui 
étoit  celui  des  Ariens.  Il  préchoit  tous  les  jours  ,  mais  ne  per- 
fuadoit  perfonne.  Pour  le  procurer  des  fedateurs  ,  il  periuada  à 

( a)  Ambrof.  Efifl.  iZ.fag.  S33.  1        Cc)Ambrof  Seim.   comra  Aitxcnt.  dû 

(  l>  )  Ennod.  Carm.  141,  1  BjJïIicu  tradendu ,  mtm,  a. $ag.  $,?. 
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Juftine  de  foulever  le  peuple  contre  faint  Ambroife.  Elle  offrit 
(a)  aux  uns  des  prefens,  aux  autres  des  récompenfes ;  6c  promit 
la  charge  de  tribun  Ôc  diverfes  autres  dignités  à  quiconque  pour- 
roit  le  tirer  de  l'Eglife  &  le  conduire  en  exil.  Pluiieurs  le  tentè- 
rent ,  mais  inutilement  ;  ôc  il  y  en  eut  à  qui  l'entreprife  lut  funefte. 
Un  nommé  Euthymius  s'étoit  logé  auprès  de  l'Eglife,  ôc  tenoit 
un  chariot  toujours  prêt  pour  enlever  le  faint  Evèque:  mais  au 
bout  d'un  an,  le  même  jour  qu'il  avoitcru  furprendre  faint  Am- 
broife, il  fut  lui-même  enlevé  ôc  conduit  fur  le  même  chariot  en 
exil.  L'eunuque  Calligone  qui  avoit  menacé  {b)  le  Saint  de  lui  Grand- 
faire  couper  la  tête ,  fut  lui-même  décapité  (  c  )  pour  avoir  corn-  chambellan; 
mis  un  crime  honteux.  Ces  exemples  de  la  vengeance  divine  n'ar- 
rêtèrent point  la  fureur  de  Juftine  :  elle  fit  demander  à  faint  Am- 
broife ,  au  nom  de  Valentinien  fon  fils ,  une  Eglife  où  elle  pût 
s'affembler  avec  les  Ariens  au  jour  de  la  fête  de  Pâque  qui  ap- 
prochoit.  C'étoit  la  bafilique  Porcienne,  fituée  hors  des  murs  de 
la  ville.  Saint  Ambroife  l'ayant  refufée,  on  demanda  la  bafilique 
neuve,  qui  étoit  plus  grande  ôc  dans  la  ville  \  le  Saint  la  refufa 
encore  (d),  dilànt  qu'un  Evêque  ne  pouvoit  livrer  le  Temple  de 
Dieu.  Cela  arriva  le  Vendredi  avant  le  Dimanche  des  Rameaux. 
Le  lendemain  qui  étoit  le  Samedi  $.  d'Avril ,  le  Préfet  du  Pré- 
toire nommé  (e)  Neoterius,  vint  dans  l'Eglife  où  faint  Ambroife 
étoit  avec  le  peuple  ,  6c  l'exhorta  à  céder  du  moins  la  bafilique 
Porcienne  qu'on  avoit  demandée  d'abord.  Le  faint  Evêque  de- 
meura ferme,  6c  le  peuple  ayant  confirmé  ce  refus  par  (f)  de 
grands  cris,  le  Préfet  fe  retira,  difant  qu'il  en  feroit  Ion  rapport 
à  la  Cour.  Le  Dimanche  fuivant,qui  étoit  celui  des  Rameaux, 
(  g  )  pendant  que  faint  Ambroife ,  après  avoir  renvoyé  les  Catecu- 
menes  ,  expliquoit  le  Symbole  ,  on  l'avertit  que  l'on  avoit  en- 
voyé des  Difenniers  à  la  bafilique  Porcienne ,  où  ils  mettoient 
des  tentures  qu'ils  avoient  apportées ,  6c  que  fur  le  bruit  qui  s'en 
étoit  répandu  une  partie  du  peuple  Catholique  y  alloit  pour  s'op- 
pofer  à  leurs  deffeins.  Saint  Ambroife  n'interrompit  pas  pour  cela 
Tes  fonctions  ;  6c  après  qu'il  eut  achevé  ce  qui  regardoit  les  com- 
pétens ,  il  commença  Poblation  du  facrifice.  Pendant  qu'il  l'of- 
iàroit,  on  vint  lui  dire  que  le  peuple  s'étoit  faifi  d'un  certain  Ca- 
fîule  prêtre  des  Ariens  ,  comme  il  paffoit  dans  la  rue.  A  cette 


(  a  )  Paulin,  in  vua  Ambrof.  nuni.  n. 
(  b  )  Ambrol.  Lpift.  io.  mtm.  t8. 
(c )  Augultin.  lib.  6.  in  Julian   cjp.  14. 
(d ;  Ambrol.  Epfi.  10.  ntim.  1. p.  853. 


(  e)  Cod.  Theoc'of.  Chronie.  pag.  1 14, 

(f)  Ambrol.  Ef.Jl.  10.  vum.  3. 
(S)  Jbid.  H«m.  4.  &  5- 
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nouvelle  le  Saint  ne  put  retenir  les  larmes ,  ôc  pria  Dieu  au  mi- 
lieu tlel'oblation  de  ne  pas  permettre  qu'il  y  eût  du  fang  répandu 
pour  la  caufe  de  fEgiile,  li  ce  n'étoit  le  lien  qu'il  étoit  prêt  de 
verler  non-feulement  pour  le  lalut  de  Ion  peuple,  mais  même 
pour  les  hérétiques.  Il  envoya  auiiitôt  des  Prêtres  ôc  des  Diacres  , 
6c  fauva  amli  ce  Prêtre  Arien  du  péril  où  il  étoit.  Cette  reliftance 
(a)  du  peuple  fut  traitée  de  lédition  à  la  Cour:  on  y  décerna  de 
groffes  amendes  contre  le  corps  des  Marchands  :  on  en  mit  plu- 
lieurs  aux  fers  dans  les  ûints  jours  de  la  dernière  lemaine  de 
Carême,  où ,  fuivant  les  loix  des  derniers  Empereurs ,  6c  une  de 
Valentinien  même,  donnée  (b)  cette  année  387.  le  23. Février, 
l'on  avoit  accoutumé  de  délivrer  les  prifonniers.  En  ttois  jours 
on  exigea  des  Marchands  deux  cens  livres  pefant  d'or ,  c'eft-à- 
dire  trois  cens  marcs  ;  ôc  il  y  en  eut  qui  répondirent  qu'ils  en  paye- 
roient  une  fois  autant  pourvu  qu'ils  confervafTent  leur  foi.  On 
défendit  (  c  )  aux  officiers  du  palais ,  aux  fecretaires ,  aux  agens  de 
l'Empereur,  ôc  aux  menus  officiers  qui  fervoient  fous  les  Comtes 
de  paroître  en  public  fous  prétexte  de  les  empêcher  de  fe  mêler  de 
la  fédition ,  mais  en  effet  pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  trouvafTent 
à  l'Eglife  avec  faint  Ambroife ,  dont  la  caufe  leur  étoit  commune» 
On  menaçoit  auffi  les  perfonnes  de  qualité,  s'ils  ne  livroient  la 
Bafilique  ;  ôc  la  perfécution  étoit  fi  échauffée ,  qu'on  fe  trouvent 
a  la  veille  defouffrir  les  derniers  excès  de  la  part  des  Ariens.  Les 
(  d)  Comtes  ôc  les  Tribuns  vinrent  fommer  S.  Ambroife  de  livrer 
promptement  la  Balilique,difant  que  l'Empereur  ne  faifoit  en  cela 
qu'ufer  de  fon  droit,  puifque  tout  étoit  en  fon  pouvoir.  Le  Saint 
répondit:  »  S'il  me  demandoit  ce  qui  eft  à  moi,  ma  terre,. mon 
«argent,  je  ne  le  refuferois  pas,  quoique  tout  ce  qui  eft  à  moi 
»  foit  aux  pauvres  :  mais  les  chofes  divines  ne  font  pas  foumifes  à 
»  la  puiffance  de  l'Empereur.  Si  on  en  veut  à  mon  patrimoine, 
»» qu'on  le  prenne;  fi  c'eftàmon  corps,  j'irai  au-devant.  Voulez- 
»vous  me  mettre  aux  fers,  me  mener  à  la  mort?  j'en  fuis  ravi;  je 
»  ne  me  ferai  point  entourer  du  peuple  pour  me  défendre  ;  je  n'em- 
»  braferai  point  les  Autels  en  demandant  la  vie ,  j'aime  mieux  être 
»  immolé  pour  les  Autels,  «  II  parloit  ainli  fâchant  que  l'on  avoir 
envoyé  des  hommes  armés  pour  s'emparer  (e )  de  la  Bafilique  , 
ôc  il  en  fut  faiii  de  frayeur  dans  la  crainte  qu'il  n'arrivât  quelque 


(a)  Ambrof.  Epift.  lo.num.  6. 

{b )  L.  8.  Cod.  f  heodol.  de  Indul.  crim. 

Ç(  )  Ambrai'.  Epjl.  io  num.  7. 


(d)  Ibid.mwi  8. 

(  e  )  Ibid.  num.  9-  &  [nia* 
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niaflacre,  qui  eût  été  capable  d'occafionner  la  ruine  de  la  Ville 
ôc  peut-être  de  toute  l'Italie.  Comme  on  le  preflbit  de  calmer  le 
peuple ,  il  répondit  qu'il  dépendoit  de  lui  de  ne  le  point  foule- 
ver  ,  mais  qu'il  étoit  en  la  main  de  Dieu  de  l'appaifer  ;  que  fi  on  le 
croyoit  auteur  de  cette  émotion  populaire ,  il  falloir  l'en  punir 
iur  l'heure  ou  l'envoyer  dans  quelque  lieu  defert.  Après  qu'il  eut 
fini  de  parler,  les  Comtes  ôc  les  Tribuns  fe  retirèrent.  Pour  lui  il 
pafla  le  refte  du  jour  dans  la  vieille  Bafilique  ;  ôc  le  foir  il  alla  cou- 
cher dans  fa  maifon ,  afin  que  fi  on  vouloit  l'enlever ,  on  le  trouvât. 
Le  (  a  )  Mercredi  9  d'Avril  il  fortit  de  fa  maifon  avant  le  jour,  ÔC 
à  peine  fut-il  entré  dans  la  vieille  Bafilique,  que  l'avenue  fut  en- 
vironnée de  foldats.  On  y  apporta  aufii  des  tentures ,  afin  qu'Au- 
xcnce  y  pût  célébrer  l'office.  Les  Catholiques  en  furent  d'abord 
faifis  de  douleur ,  craignant  que  l'Eghfe  de  Dieu  ne  fût  livrée  aux 
hérétiques  :  mais  ils  reprirent  courage  Ôc  entrèrent  en  fi  grand 
nombre  dans  cette  Eglife  qu'elle  fut  toute  remplie  ;  pendant  ce 
tems-la  faint  Ambroife  faifoit  l'Office  dans  la  vieille  Bafilique. 
Averti  que  les  foldats  environnoientla  neuve,  ôc  qu'il  y  avoit  à 
craindre  qu'on  ne  la  vît  remplie  de  tumulte  ôc  peut-être  de  fang, 
il  commanda  que  les  foldats  fuffent  féparés  de  la  Communion 
s'ils  ne  fe  retiroient.  Comme  ils  étoient  Catholiques  ,  ils  quittè- 
rent auiïitôt  la  Bafilique  neuve ,  ôc  vinrent  dans  la  vieille  où  étoit 
faint  Ambroife.  Leur  vue  inopinée  jetta  le  trouble  parmi  les  fem- 
mes ,  ôc  il  y  en  eut  une  qui  s'enfuit  avec  précipitation  :  mais  les 
foldats  tâchèrent  de  mettre  le  calme  en  difant  qu'ils  étoient  ve- 
nus pour  prier  ôc  non  pour  combattre.  Le  faint  Evêque  fit  en  leur 
prefence  un  (b)  difcours  fur  le  livre  de  Job  que  l'on  avoit  lit 
dans  l'aflemblée.  Il  y  compare  les  tentations  qu'il  fouffroit  à  cel- 
les de  ce  Patriarche  ;  ôc  à  fa  femme  (  c  )  l'Impératrice  Juftine ,  qui 
le  preflbit  de  livrer  l'Eglife.  Il  la  met  auffi  en  parallèle  avec  Jefa- 
fabel  ôc  Herodiade ,  ôc  dit  :  »  (d)  On  m'ordonne  de  livrer  la  Bafi- 
■  lique.  Je  réponds  :  il  ne  m'eft  pas  permis  de  la  livrer  ;  ôc  vous 
"Empereur,  il  ne  vous  eft  pas  avantageux  de  la  recevoir.  On 
•>  foutient  que  tout  eft  permis  à  l'Empereur,  que  tout  eft  à  lui.  Je 
«  réponds  :  Ne  vous  faites  pas  ce  tort  de  croire  que  comme  Em- 
»  pereur,  vous  ayez  quelque  droit  fur  les  chofes  divines.  On  dit 
*>  de  la  part  de  l'Empereur:  Je  dois  auffi  avoir  une  Bafilique.  J'ai 
•>  répondu  :  Qu'avez  -  vous  de  commun  avec  l'adultère  ?  c  eft-a- 


(<i)  Ambrof.  Epijl.  20,  ».  II.  &  fuiv.       1       (d)  Ibid.  num.  16   &  fuiv, 
l&  )  ibid.  num,  jj.  (e)  Ibid.  mtm.  1?. 
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»  dire  avec  l'églile  des  hérétiques.  "Il  préchoit  encore  lorlqu'on 
vint  l'avertir  que  l'on  avoitôté  de  la  Bafilique  neuve  les  tentures 
de  l'Empereur,  &  qu'elle  étoit  remplie  de  Catholiques  qui  de- 
mandoient  (a  présence  :  mais  il  ne  (  a)  voulut  pas  y  aller ,  6c  fe 
contentant  d'y  envoyer  des  Prêtres ,  il  continua  Ton  dilcours  ren- 
dant grâces  à  Dieu  de  la  paix  qu'il  fembloit  vouloir  procurer  à 
l'Eglile.  Cependant  on  l'avertit  qu'il  étoit  arrivé  un  (b)  fecretaire 
pour  lui  lignifier  des  ordres  de  la  part  de  l'Empereur.  Le  Saint 
fe  retira  un  peu  à  l'écart  pour  les  recevoir.  Le  Secrétaire  lui  fit 
des  reproches  de  ce  qu'il  avoit  envoyé  des  Prêtres  à  la  Bafilique 
neuve  ôc  le  traita  de  tyran.  Saint  Ambroile  jufliiia  fa  conduite  fur. 
l'envoi  des  Prêtres ,  en  difant  qu'il  ne  l'avoir  tait  qu'après  que 
l'Empereur  avoit  retiré  fes  tentures  ;  ôc  à  l'égard  de  la  tyrannie 
dont  on  Paccufa  ,  il  répondit  :  »  Maxime  (c)  ne  dit  pas  que  je 
•»  ibis  le  tyran  de  Valentinien ,  lui  qui  fe  plaint  que  je  l'ai  empè- 
»  ché  par  ma  députation  de  pafTer  en  Italie.  Les  Evêques  ne  fe 
»  font  jamais  érigés  en  tyrans ,  mais  ils  ont  fouvent  beaucoup 
-  fmffert  de  la  part  des  tyrans.  «  Le  refte  du  jour  fe  païïa  en  trif- 
teffe ,  ôc  faint  Ambroife  n'ayant  pu  retourner  chez  lui ,  parce  que 
la  Bafilique  étoit  environnée  de  foldats  ,  il  paffa  la  nuit  à  chanter 
des  Pfeaumes  avec  les  frères  dans  un  Oratoire  enfermé  dans 
l'enceinte  de  la  grande  Eglife.  Le  lendemain  qui  étoit  le  Jeudi- 
Saint,  comme  il  expliquoit  (d)  le  Prophète  Jonas,  dont  on  avoit 
lu  le  livre  félon  la  coutume ,  on  vint  lui  dire  que  l'empereur  avoit 
fait  retirer  les  foldats ,  ôc  rendre  aux  Marchands  les  taxes  auf- 
quelles  on  les  avoit  condamnés.  A  cette  nouvelle  tout  le  peuple 
fut  tranfporté  de  joie  ,  ôc  les  foldats  eux-mêmes  fe  jettant  fur  les 
Autels ,  les  baifoient  en  ligne  de  la  paix  qu  ils  annonçaient. 
Loix  pour  XVI.  Elle  ne  fut  pas  de  longue  durée;  car  dès  le  23.  Janvier 
les  hercti-  fe  l'ann(fs  fuivante  ^S6.  Valentinien  publia  (<?)  à  la  perfualion 
perfecute  de  de  Juftine,une  loi  en  faveur  des  Ariens  ,  qui  donnoit  permiffion. 
sioimau  faint  fe  s'alfembler  à  tous  ceux  dont  les  fentimens  étoient  conformes 
Ambroiicen  ^  i>expQfition  fe  £Q[  fe  Concile  de  Rimini ,  avec  défenfe  aux 
Catholiques  ,  fous  peine  de  mort  ,  d'y  faire  aucune  oppolition.. 
Ce  fut  Auxencc  qui  dicta  ôc  qui  écrivit  cette  loi,  que  faint  Am- 
broife appelle  une  loi  defang,  qui  établilToit  des  décrets  de  per- 
fidie. Il  falloit  aux  Ariens  une  Eglife  pour  s'affembler,  ôc  Juftine 


(.;)  Ambrof.  Epi/?,  ic.  num  2c 
(  b  ,  lbid.  Hum.  il. 
(  i  )     b.  '.    urn.  13. 
(d)  Ibu.  num.  z,.  &  ii. 


1     /  tg.  uttim.  <  od.  Thcodof.  de  ri  Je 
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:ib.  7.  caf.  13. 
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fit  demander  une  féconde  fois  la  Bafilique  Porcicnne  qui  étoit 
hors  des  murs.  Saint  Ambroife  perfevera  à  la  refufer,  difant  : 
»  Naborh  n'a  pas  voulu  donner  l'héritage  de  fes  pères  ,  ôc  moi  je 
•>  donnerois  l'héritage  de  Jefus-Chrift  ?  A  Dieu  ne  plaife ,  ajouta- 
»  t— il,  que  je  livre  ainfi  l'héritage  de  mes  pères;  l'héritage  de  faint 
«  Denys,  qui  eft  mort  en  exil  pour  la  défenfe  de  la  foi  ;  l'héritage 
»  de  faint  Euftorge  Confeffeur  ;  l'héritage  de  faint  Mirocle,  &  de 
»  tous  les  autres  faints  Evêques  mes  prédeceffeurs.  «  Sa  fermeté 
dans  cette  occafion  fit  que  l'on  prit  des  mefures  pour  l'éloigner 
de  Milan.  Dalmace,  Tribun  ôc  Notaire ,  vint  lui  dire  de  la  part 
de  l'Empereur,  qu'il  eût  (<at)àchoifir  des  Juges  comme  Auxence 
avoit  fait ,  afin  que  leur  caufe  fût  jugée  par  l'Empereur  en  fou 
conliftoire,  ou  qu'il  prît  le  parti  de  fe  retirer  ôc  de  céder  fon  fiége 
à  Auxence.  Il  y  avoit  alors  plulieurs  Evêques  Catholiques  à  Mi- 
lan :  faint  Ambroife  prit  leurs  avis ,  ôc  celui  de  fon  Clergé  ;  ôc  par 
leur  confeil  il  envoya  une  remontrance  à  l'Empereur,  par  la- 
quelle il  s'excufoit  de  prendre  aucun  des  deux  partis  qu'on  lui 
avoit  propofés.  »  Qui  (  b  )  peut  nier ,  difoit-il ,  que  dans  les  caufes 
»  de  la  foi ,  les  Evêques  ne  jugent  les  Empereurs  Chrétiens ,  bien 
»>  loin  d'être  jugés  par  les  Empereurs  ?  «  Enfuite  parlant  des  Juges 
qu'on  vouloit  lui  donner  :  »  Voulez-vous ,  dit-il,  (c)  que  je  choi- 
»  iiffe  des  Juges  laïques, afin  que  s'ils  confervent  la  vraie  foi,  ils 
«  foient  profcrits,  ou  mis  à  mort?  Voulez-vous  que  je  les  expofe 
«  à  la  prévarication  ou  au  fupplice  ?  Ambroife  ne  mérite  pas  qu'on 
*>  abaiffe  pour  lui  le  Sacerdoce  :  la  vie  d'un  homme  n'eft  pas  com- 
»>  parable  à  la  dignité  de  tous  les  Evêques.  S'il  faut  tenir  une  con- 
»  ference  fur  la  foi ,  c'eft  aux  Evêques  à  la  tenir ,  comme  on  a  fait 
»  fous  Conftantin  d'augufte  mémoire ,  qui  leur  a  laiffé  la  liberté 
»  de  juger. 

XVII.  L'Impératrice  Juftine  n'en  demeura  pas-là.  Après  avoir    On  attente  ï 
aceufé  le  faint  Evêque  des  crimes  les  plus  noirs ,  elle  tâcha  de  le  ,"  vie  J.Ç  '.iint 
faire  affaffiner  dans  fa  chambre.  Le  malheureux  (d)  qu'elle  avoit  $«*» 
envoyé  pour  exécuter  ce  deffein ,  tenoit  déjà  l'épée  levée  pour 

en  frapper  faint  Ambroife  ;  mais  fa  main  demeura  immobile.  Il 
déclara  que  Juftine  l'avoit  engagé  à  cet  affalfinat,  ôc  l'aveu  qu'il 
fit  de  fon  crime ,  fut  fuivi  de  fa  guérifon. 

XVIII.  Au  milieu  de  la  perfécution  de  Juftine ,  faint  Ambroife      Kevelaiion  • 
ayant  à  dédier  la  Bafilique,  que  l'on  nomme  encore  de  fon  nom  j^  ^«tsciol-- 

(a)  Ambrof.  Epjl.  zi.  num.  i.  &  i.        i        (  c)  Ibid.  num.  u.  13.  if. 

(  b  )  Ibid.  num.  4.  )  ■     (d)  Paulin,  m  vira  Ambrof.  num,  20. 
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Ambroifienne ,  le  peuple  (a)  lui  demanda  tout  d'une  voix  ,  qu'il 
la  dédiât  avec  la  même  folemnité  qu'il  avoit  fait  celle  des  Apô- 
tres. Il  répondit  qu'il  le  feroit  s'il  trouvoit  des  reliques  des  Mar- 
tyrs, ôc  auflitôt  il  fentit  une  ardeur,  comme  d'un  heureux  pré- 
fage.  En  effet,  Dieu  lui  fit  connoître  (b)  en  fonge,que  les  corps 
de  S.Gervais  ôc  de  faint  Protais,freres  6c  Martyrs,repofoient  dans 
la  Bafilique  de  S. Félix  &  deS.Nabor.  Il  fit  ouvrir  la  terre  ôc  trouva 
fur  leurs  fepulchres  des  figues  convenables ,  apparemment  quel- 
ques palmes  gravées  ,  ou  quelque  inftrument  uiité  dans  les  fup- 
plices  des  Martyrs  ;  ôc  au-dedans  de  ces  fepulchres ,  deux  hom- 
mes qui  parurent  d'une  hauteur  au-delà  de  l'ordinaire  ;  tous  les 
os  entiers,  beaucoup  de  fang  ,  la  tête  féparée  du  corps.  C'étoit 
le  1 7.  de  Juin  de  l'an  386.  on  les  tranfporta  dans  la  Bafilique  que 
faint  Ambroife  avoit  deffein  de  dédier  ;  ôc  cette  tranflation  fut 
accompagnée  (  c)  de  plufieurs  miracles.  Saint  Auguftin(d)  qui 
étoit  alors  à  Alilan  ,  en  rapporte  un  dont  il  avoit  été  témoin  , 
opéré  en  la  perfonne  d'un  nommé  Severe  ,  qui  après  avoir  été 
aveugle  pendant  plufieurs  années ,  recouvra  la  vue  par  l'attouche- 
ment d'un  mouchoir  qu'on  avoit  appliqué  au  brancard  fur  lequel 
les  reliques  de  ces  faints  Martyrs  étoient  portées.  Ces  miracles 
arrêtèrent  au-dehors  la  perfécution  que  Juftine  avoit  faite  aux  Ca- 
tholiques ;  mais  elle  s'en  (e  )  mocquoit  dans  l'intérieur  de  fon 
palais  ,  difant  qu'Ambroife  avoit  fuborné  par  argent  ceux  qui  fe 
difoient  guéris  par  les  Martyrs.  Mais  les  faits  étoient  évidens,  ôc 
il  y  (f)  eut  même  des  Ariens  qui  fe  convertirent. 

XIX.  Saint  Ambroife  eut  l'année  fuivante  387.  un  autre  fujet 
de  confolation  dans  laconveriiondeS.Auguftin.il  y  avoit  près 
de  deux  ans  qu'il  étoit  à  Milan, où  le  Préfet  (  g  )  Symmaque  l'avoir 
envoyé  pour  enfeigner  la  rhétorique  ;  ôc  pendant  tout  ce  tems  il 
avoit  écouté  afliduement  tous  les  difeours  que  S.  Ambroife  faifoit 
en  public ,  moins  curieux  toutefois  des  chofes  qu'il  difoit ,  que  de 
voir  fi  fon  éloquence  répondoit  à  fa  réputation.  Mais  enfin  il  fut 
touché  ,  ôc  ayant  reconnu  que  la  doctrine  Catholique  étoit  la 
feule  véritable  ,  il  l'embrafla  ,  ôc  reçut  le  Batême  des  mains  de 
faint  Ambroife  ,  le  Samedi  de  Pâques ,  qui  cette  année  étoit  le 
2j.  d'AvriL 


(<j)  Ambrof.  Efift.  ii.  num-  i.  &  i. 

(b)  Augultin.  lib.  9.  Confejf.  cap.  7.  & 
lib.  zi.  de  Civit.  cap.  8. 

(c)  Ambrof.  EpiJÎ.  n.pag.  875. 

(d)  Augultin,  Itb.  9.  Confejf.  cap.  7.  0" 
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XX.  La  même  année  387.  faim  Ambroife  ,  peu  fenfible  aux  s.  Ambroife 
mauvais  traitemens  qu'il  avoit  reçus  de  Juftine  ,  entreprit  à  fa  ^ft  déÇutf  unt: 
prière  un  fécond  voyage  dans  les  Gaules.  Le  (  a)  motif  étoit  de  Maxime,  ai 
demander  à  Maxime  le  corps  de  l'Empereur  Gratien ,  &  de  con-  38?. 
firmer  la  paix  ;  car  il  y  avoit  lieu  de  craindre  que  Maxime  ,  qui 
témoignoit  alors  être  en  mauvaife  intelligence  avec  Valentinien , 
ne  penfât  à  le  dépouiller  des  états  qu'il  avoit  en  Italie.  Cette  fé- 
conde députation  de  faint  Ambroife  fut  moins  heureufe  que  la 
première.  Maxime  ne  (b)  voulut  point  lui  accorder  d'audience 
fecrette,  comme  il  en  demandoit ,  il  s'emporta  même  contre  lui, 
dans  fon  conliftoire,  ôc  lui  reprocha  de  l'avoir  joué  en  l'empê- 
chant d'entrer  en  Italie.  »  Je  fuis  venu  pour  me  juftifier  de  ce  re- 
•>  proche,  lui  répondit  le  faint  Evêque ,  avec  beaucoup  de  dou- 
»>  ceurr  quoiqu'il  me  foit  glorieux  de  me  l'être  attiré  pour  fauver 
«  un  orphelin.  Mais  ,  où  me  fuis-je  oppofé  à  vos  légions  pour  les 
»  empêcher  d'inonder  l'Italie  f  Vous  ai-je  fermé  les  Alpes  avec 
»  mon  corps  ?  En  quoi  vous  ai-je  trompé  ?  Quand  vous  me  dîtes 
»  que  Valentinien  devoit  venir  à  vous  :  Je  répondis  qu'il  n'étoit 
»  pas  naturel  qu'un  enfant  paffât  les  Alpes  avec  fa  mère,  dans  la 
■»  rigueur  de  l'hiver,  ni  qu'on  l'expofât  fans  mère  aux  périls  d'un 
«  fi  long  voyage.  «  Enfuite  il  lui  demanda  le  corps  de  Gratien. 
.Maxime  répondit  qu'il  délibereroit  fur  toutes  fes  demandes  ,  ôc 
faint  Ambroife  fe  retira.  Paulin  qui  ne  dit  rien  de  la  première  am- 
baffade  de  ce  faint  Evêque,  dit  (c)  que  dans  celle-ci  ,  il  fépara 
Maxime  de  fa  communion ,  à  caufe  de  la  mort  de  Gratien.  Mais 
il  paroît  qu'il  la  lui  refufa  dans  l'une  ôc  dans  l'autre,  ôc  que  dans  la 
féconde  il  s'abftint  même  de  la  communion  des  Evêques  (  d  )  qui 
communiquoient  avec  lui,  c'eft- à-dire  ,  des  Evêques  Ithaciens, 
qui  pourfuivoient  la  mort  des  Prifcillianiftes.  Etant  en  chemin 
pour  retourner  à  Milan ,  il  envoya  (  e  )  à  Valentinien  une  relation 
de  ce  qui  s'étoit  paifé  dans  fon  ambaflade ,  craignant  que  quel- 
qu'un ne  lui  en  fit  un  récit  peu  fidèle  ,  ôc  ne  le  prévînt  contre  lui. 
Il  la  finiffoit ,  en  lui  donnant  avis  qu'il  devoit  être  fur  fes  gardes 
contre  un  homme  qui  couvroit  la  guerre  d'une  apparence  de 
paix.  La  fuite  fit  voir  que  faint  Ambroife  ne  fe  trompoit  pas  ; 
car  quelque  tems  après,  malgré  diverfes  autres  ambaffades  que 
tValentinien  envoya  à  Maxime  pour  tâcher  d'affermir  la  paix  en- 


(  a)  Ambrof.  de  ohitu  Valentin.  n.  28. 

{  b  )  Ambrof.  Efiji.  14. 

£.t  )  Paulin,  in  vita  Ambrof.  num.  j, 


(d)  Ambrof.  Epijl.  24.  num. g, 
(  e  )  Ibid.  num.  is 
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tre-eux ,  6c  lui  en  demander  des  affuranccs,  celui-ci  entra  en  Iralie 
ôc  s'en  rendit  maître.  Valcntinien,  qu'il  avoit  tâché  de  furprcndre 
à  (  a  )  Milan  ,  eut  le  loifir  d'en  fortir  avant  que  Maxime  y  fut  arri- 
vé ,  ôc  alla  fe  jetter  entre  les  bras  de  Theodofe  ,  qui  le  reçut  à 
Theffalonique  avec  des  tendreffcs  de  père.  »  Vous  ne  devez  pas 
•>  vous  étonner  (  b  ) ,  lui  dit-il ,  du  mauvais  fuccès  de  vos  affaires, 
m  ni  des  progrès  de  Maxime  ,  puifque  vous  combattez  la  vraie 
»»  Religion.*  Il  effaça  dans  ce  jeune  Prince  ,  les  mauvaifes  im- 
preffions  que  Juftine  fa  merc  lui  avoit  données ,  le  ramena  à  la 
doctrine  Catholique,  qu'il  fuivit  toujours  depuis,  ôc  lui  promit 
d'employer  fes  forces  pour  le  rétablir  dans  fes  états.  En  effet ,  il 
fe  déclara  contre  Maxime ,  défit  fes  troupes  en  Pannonie ,  &  ayant 
paffé  les  Alpes  fans  aucune  réfiftance  ,  il  entra  (  c  )  dans  Aquilée 
ôc  y  furprit  Maxime.  Ce  tyran  abandonné  des  fiens,  fut  dépouil- 
lé (d)  des  ornemens  qu'il  portoit  comme  Empereur,  ôc  amené 
les  pieds  nuds  ôc  les  mains  liées  devant  Theodofe  ôc  Valentinien , 
ôc  eut  enfuite  la  tête  tranchée  de  la  main  des  foldats.  Cela  arriva 
s.  Anibroîfc  le  28.  de  Juillet  de  l'an  38S. 
s-oppofi-  au        XXI.  D'Aquilée,  Theodofe  paffa  à  Milan  ,  ôc  y  demeura  de- 

rctabliilcment        .    ,       ,.    . , .      *    ,.„   '     .  .  r  ,        nr.    •    c  r      \     r       \ 

dune .symigo-  puis  le  dixième  d  Octobre  de  cette  année  388.  julques  lur  la  hn  de 
guc.enjss.  JVIai  de  l'année  fuivante  3  8p.  Pendant  fon  féjour  en  cette  ville,  les 
-Chrétiens(f)d'une  petite  ville  de  laProvince  d'Ofroënne  enOrient, 
nommée  Callinique ,  brûlèrent  une  Synagogue  que  les  Juifs  y  a- 
voient,ôcon  accula  l'Evêque  du  lieu  d'avoir  confeillé  cet  incendie. 
Dans  la  même  ville,  quelques  hérétiques  (/)  Valentiniens,  voyant 
paffer  des  Moines,  qui  en  allant  célébrer  la  fête  des  Machabées, 
chantoient  des  Pfeaumes  par  le  chemin,  fuivant  l'ancienne  cou- 
tume ,  fe  jetterent  au  milieu  d'eux  pour  les  empêcher  de  conti- 
nuer leur  marche.  Les  Moines  irrités ,  brûlèrent  le  temple  que  les 
Valentiniens  avoient  dans  cet  endroit ,  ôc  en  enlevèrent ,  à  ce  que 
Ton  difoit ,  quelques  offrandes  précieulés.  L'Empereur  Theodofe 
informé  de  ces  deux  faits  par  le  Maître  de  la  Milice  d  Orient ,  ôc 
les  regardant  comme  une  affaire  de  police ,  ordonna  (g  )  que  1 E- 
vêque  de  Callinique  rétabliroit  la  Synagogue  des  Juirs  ;  que  les 
Moines  ôc  ceux  qu'on  auroit  trouvés  coupables  de  l'embrafement 
du  temple  des  Valentiniens ,  feroient  punis  feverement ,  ôc  qu'on 
informeroit  des  offrandes  qui  avoient  été  enlevées  du  temple  des 


x>s?. 


(a)  Zozim.  lib.  4.  pag.  767. 

(  b)  Thcodorct.  lib.  5.  cap.  ! f. 

(c)  Z07.ini.  lib.  4 -,pag.  770. 

I  d)  Puc.uus.  Pantgyr.  ai  Theodof.  cap. 


54-  35-  &*•,■. 
(  f  )  Ambrof.  Efifl.  41.  num,  t, 
(/)  Ibid.  num.  16. 
(g)  Ibid,  num.  18. 
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Valentiniens.  Saint  Ambroife  étoit  à  (  a  )  Aquilée ,  lorfqu'il  apprit 
ce  que  Thcodofe  avoit  ordonné  en  cette  occafion.  Il  lui  en  écri- 
vit ,  ôc  lui  remontra  avec  beaucoup  de  force ,  que  fon  ordon- 
nance alloit  expofer  la  religion  Chrétienne  à  la  raillerie  6c  aux 
infultes  de  fes  ennemis.  Mais  fes  remontrances  n'eurent  pas  l'effet 
qu'il  en  attendoit.  Etant  donc  de  retour  à  Milan ,  il  lit  un  dis- 
cours en  préfence  de  l'Empereur  ,  dans  lequel  après  avoir  dit 
beaucoup  de  chofes  touchant  les  reproches  que  Dieu  avoit  faits 
au  peuple  d'Ifraël  ôc  à  David  ,  d'avoir  oublié  les  biens  qu'ils 
avoient  reçus  de  lui  :  dans  le  deffein  d'en  faire  l'application  à 
Theodofe  même ,  il  s'adreffa  directement  à  ce  Prince ,  ôc  le  con- 
jura d'ufer  de  mifericorde  envers  fes  fujets.  Son  difeours  fini,  il 
demeura  quelque  rems  fans  defeendre  de  la  chaire ,  réfolu  de  ne 
point  aller  à  l'Autel ,  qu'il  ne  lui  eût  promis  de  faire  ceffer  toutes 
pourfuites  ,  touchant  l'affaire  de  la  Synagogue  ôc  le  temple  des 
Valentiniens.  L'Empereur  le  lui  promit ,  ôc  lui  dit  quand  il  fut  des- 
cendu :  »  Vous  avez  prêché  contre  moi.  «  Saint  Ambroife  répon- 
dit :  »  J'ai  (  b  )  parlé  de  ce  qui  vous  étoit  utile.  «  Theodofe  con- 
vint qu'il  avoit  donné  un  ordre  trop  dur,  »mais,ajoûta-t'il,il  a  été 
corrigé.  «  Saint  Ambroife  alla  enfuite  à  l'Autel ,  ôc  y  offrit  les  di- 
vins Myfteres. 

XXII.  Sur  la  fin  de  Mai  de  l'an  3  8p.  Theodofe  alla  de  Milan  S.  Ambroife 
à  Rome ,  avec  fon  fils  Honorius  &  le  jeune  Valentinien.  Quelque  aiëYSiUan" 
tems  après  fon  retour  à  Milan,  fheretique  Jovinien  qui  avoit  été  contre  Jovi- 
condamné  dans  un  Concile  tenu  (  c  )  à  Rome  fous  le  Pape  Sirice ,  nieil>  en  39°* 
vint  trouver  ce  Prince  pour  en  obtenir  quelque  protection.  Mais  il 

en  fut  rejette  avec  horreur.  Saint  Ambroife  tint  auffi  un  Concile 
contre  lui  avec  les  Evêques  qui  fe  trouvoient  alors  à  Milan;  Jo- 
vinien y  fut  condamné  avec  fes  adherens ,  ôc  les  Légats  du  Pape 
les  firent  chaffer  de  la  ville.  On  met  ce  Concile  en  3530.  Lafen- 
tence  (  à)  rendue  contre  les  Ithaciens  l'année  précédente  par  les 
Evêques  des  Gaules  ,  y  fut  confirmée  ,  ôc  Félix  de  Trêves  fé- 
paré  de  la  communion. 

XXIII.  Le  Concile  de  Milan  continuoit  encore  fes  féances  ,   I!  refufÇ  Vcnr 
lorfqu'on  apporta  (  e)  à  faint  Ambroife,  la  nouvelle  du  maffacre  feàTheodofc" 
de  Theffalonique ,  dont  voici  l'occafion.  Botheric ,  (f)  comman-  en  370, 
dant  des  troupes  dans  l'Illyrie  ,  mais  qui  réfidoit  à  Theffalo- 

{a)Vin\m.  invita  Ambrof.  num.  n.  &   j        (d)  Ibiii.  &  pag.  70  3.  704.  7of. 
'Ambrof.  Eçijl.  40.  n.  4.  6.  &fuiv.  (  e  )  Ambrol.  Eptjl.  51    num  6. 

(b)  \\3\d.n11m.  17.  [fj  Solom.  hb.  7. cap-  2j.Ruffin.  lib.  t.; 

{c]yoyez  tome  Y-page  701.  #"701.      I  cap,  i&. 
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nique,  fit  mettre  en  prifon  un  Cocher  qui  avoit  voulu  commet- 
tre un  crime  énorme  avec  fon  Echanfon.  En  un  jour  de  fête,  où 
il  devoit  y  avoir  une  courfe  de  chariots,  le  peuple  deTheflalo- 
nique  croyant  ce  Cocher  necefTaire  pour  la  beauté  du  fpectacle , 
demanda  fa  liberté ,  on  la  refufa  ;  &  le  peuple  en  fut  irrité  ôc  en 
vint  à  une  fédition  fi  violente,  que  quelques  Officiers  y  furent 
afiommésàcoups  de  pierres,  ôc  que  Botheric  même  y  fut  tué, 
ôc  tramé  (  a  )  par  les  rues.  A  la  nouvelle  de  ce  crime  ,  qui  étoit 
énorme  ..Theodofe  naturellement  prompt,  entra  dans  une  colère 
qui  eût  pu  paroître  jufte ,  fi  elle  n'eût  pas  excédé  les  bornes  de  la 
modération.  Mais  faint  Ambroife  ôc  les  autres  Evéques  du  Con- 
cile ?  l'adoucirent  (  b) ,  ôc  obtinrent  de  lui  qu'il  pardonneroit  aux 
coupables.  Aigri  depuis  par  (  c  )  les  principaux  Officiers  de  fa 
cour ,  furtout  par  Ruffin ,  alors  grand  maître  du  Palais ,  il  refolut 
de  punir  d'une  manière  fanglante  la  ville  de  Theflalonique.  La 
chofe  fut  tenue  fi  fecrette  ,  que  faint  Ambroife  n'en  eut  connoif- 
fance  qu'après  fon  exécution.  Un  jour  donc  que  le  peuple  étoit 
aflemblé  dans  le  Cirque ,  les  foldats  qui  avoient  eu  ordre  de  l'en- 
vironner ,  mirent  au  fil  de  lepée  tout  ce  qui  fe  rencontra,  fans 
diffindtion  d'innocens  ôc  de  coupables ,  jufqu'à  un  certain  nom- 
bre qui  leur  avoit  été  marqué.  Ce  maflacre  dura  trois  heures, ôc 
il  y  périt  environ  fept  mille  perfonnes.  Theodofe  (  d)  avoit  révo- 
qué l'ordre  donné  contre  cette  ville  ;  mais  on  ne  l'apprit  qu'après 
fon  exécution.  Le  bruit  du  maflacre  étant  venu  à  Milan ,  les  Evo- 
ques du  Concile  en  furent  extrêmement  affligés,  particulièrement 
faint  Ambroife.  Il  ne  crut  pas  toutefois  devoir  fe  préfenter  de- 
vant l'Empereur ,  jugeant  qu'il  étoit  plus  à  propos  de  lui  donner  le 
loifir  de  revenir  à  lui-même  ;  mais  quelques  jours  après  il  lui  écri- 
vit une  lettre  de  (e  )  fa  main,  afin  que  Theodofe  fut  affuré  qu'elle 
n'avoit  été  vue  de  perfonne.  Saint  Ambroife  étoit  alors  à  la  Cam- 
pagne ,  où  il  s'étoit  retiré  fous  prétexte  de  prendre  L'air.  Il  repré- 
fentoit  à  l'Empereur  l'atrocité  du  crime  qui  s'étoit  commis  par 
fon  ordre  à  Theflalonique,  ôc  lui  difoit:  »  Le(/~)  péché  ne  s'ef- 
•»  face  que  par  les  larmes  ;  il  n'y  a  ni  Ange  ni  Archange  ,  qui 
«  puifle  le  remettre  autrement.  Le  Seigneur  lui-même  ne  par- 
»  donne  qu'à  ceux  qui  font  pénitence.  Je  vous  confeille  ,  je  vous 
«  prie,  je  vous  exhorte,  je  vous  avertis.  Je  n'ofe  offrir  le  Sacrifice 


(a)  Theodoret.  lib.  j.  cap.  17. 

(b)  Auguûm.  lib.  5    de  ttvit.  cap.  16. 
Anibrof.  Èpijl.  %  1.  niim-  16. 

{c  )  Paulin,  in  vit  a  Anibrof.  nutn.  14. 


(  d)  Ambrof.  Ep'Jl-  Ji-  pag.  p>8. 
(  e  )  Idem ,  ibid.  num.  14. 
(f)  Ibid.  num.  lit 
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»  fi  vous  voulez  y  afTifter.  Ce  qui  ne  feroit  pas  permis  après  le 
«  fang  d'un  feul  innocent  répandu,  le  fera -t  il  après  le  iang  de 
«  plulieurs  ?  «  Theodofe  ne  laiffa  (  a  )  pas  de  vouloir  aller  à  l'E- 
glife  félon  fa  coutume.  Mais  faim  Ambroife  qui  étoit  de  retour 
de  la  campagne  ,  alla  au-devant  de  lui  hors  du  Veflibule  ;  ôc  pour 
l'empêcher  d'y  entrer ,  il  lui  repréfenta  l'énormité  du  carnage 
qu'il  avoit  fait  faire.  »  Comment ,  ajoûta-t'il ,  pourrez-vous  élever 
»  vers  le  Seigneur ,  des  mains  qui  dégouttent  encore  du  fang  que 
»>  vous  avez  répandu  injuftement  ?  Comment  recevrez-vous  fur  de 
"  telles  mains  le  corps  facré  du  Seigneur  ?  Comment  porterez- 
»  vous  à  votre  bouche  fon  fang  précieux ,  vous  qui ,  tranfporté  de 
»>  fureur ,  avez  fait  une  (i  horrible  efTuiion  de  fang  ?  Retirez  -  vous 
=»  donc  d'ici ,  6c  n'augmentez  pas  votre  crime  par  un  autre.  «  Com- 
me l'Empereur  (  b  )  vouloit  excufer  en  quelque  manière  fa  faute 
par  l'exemple  de  David  ,  coupable  en  même-tems  d'adultère  ôc 
d'homicide,  feint  Ambroife  lui  répondit  auffitôt:"Puifque  vous 
»>  avez  imité  fa  faute  ,  imitez  aufli  fa  docilité  ôc  fa  pénitence.  « 
Theodofe  fe  fournit ,  en  acceptant  la  pénitence  ,  fuivant  (  c  )  la 
difcipline  de  l'Eglife  ,  il  fe  (  à)  retira  fondant  en  larmes  dans  fon 
Palais.  C'étoit  au  mois  d'Avril  de  l'an  3510. 

XXIV.  Huit  mois  fe  pafferent  fans  que  l'Empereur  ofât  entrer 
dans  l'Eglife.  Il  fe  tenoit  (  e  )  dans  fon  Palais  ôc  y  gémilfoit,  con- 
sidérant que  le  temple  du  Seigneur  étoit  ouvert  aux  efclaves  ôc 
aux  mendians  ,  tandis  que  les  portes  lui  en  étoient  fermées.  Le  , 
jour  de  la  nailfance  du  Sauveur  étant  venu  ,  Ruffin  s'offrit  d'aller 
trouver  l'Evêque,  ôc  de  l'engager  à  lever  fon  excommunication. 
»•  Vous  ne  le  perfuaderez  pas  ,  lui  dit  Theodofe  ;  je  connois  la 
=»  juftice  de  fa  cenfure ,  ôc  le  refpecl  de  la  puiffance  Impériale  ne 
»  lui  fera  rien  faire  contre  la  loi  de  Dieu.  «  Ruffin  infifïa,  ôc  l'Em- 
pereur le  fuivit  de  près.  Quand  feint  Ambroife  vit  Ruffin  ,  il  lui 
reprocha  fon  impudence,  d'ofer  intercéder  pour  l'abfolution  d'un 
crime  qui  étoit  l'effet  de  ks  mauvais  confeils.  Ruffin  redoubla  (es 
prières  ,  ôc  ajouta  que  l'Empereur  venoit.  »  Je  vous  avertis ,  lui 
«  répondit  faint  Ambroife,  que  je  l'empêcherai  d'entrer  dans  le 
»■>  Vembule.  «  Ruffin  n'efperant  plus  rien,  fit  favoir  à  Theodofe  ce 
qu'il  avoit  ouï,  ôc  lui  confeilla  de  retourner  dans  fon  Palais.  Mais 
ce  Prince  ne  put  s'y  réfoudre  6c  dit  :  «  J'irai,  je  recevrai  l'affront 


II  abfouc 
Theodofe, 
en  j^o» 


(a)  Tl  eodret.  lib.  •;.  cap.  17. 

(  b  )  Pa.  lin.  m  vita  Ambrof.  mim.  24. 

{c )  Auguthn.  lib.  5.  de  Gvit.  ca$.  16. 


(  A  )  Theodorer.  lib.  ">.  cap.  I7« 
(e)  Idem,  ibid. 
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*>  que  je  mérite.  «  Etant  arrive  à  L'enceinte  de  l'Eglife,  il  n'entra 
pas  dans  l'Eglife,  mais  feulement  dans  la  falle  de  l'audience  où. 
l'Evèque  ctoit  allis  ,  ÔC  le  pria  inltamment  de  lui  donner  l'abfolu- 
tion.  Saint  Ambroife  traita  cette  démarche  de  violement  des 
loix  de  Dieu.  »  Je  les  refpe&e  ,  dit  l'Empereur  ,  ôc  je  ne  veux 
;»  point  entrer  contre  les  règles  dans  le  Vcftibule  facré  ;  mais  je 
«  vous  prie  de  me  délivrer  de  mes  liens  6c  de  ne  pas  me  fermer 
»  la  porte  que  le  Seigneur  a  ouverte  à  tous  ceux  qui  font  pem- 
»  tence.  »  Saint  Ambroife  lui  dit  :  »  Quelle  pénitence  avez-vous 
=>  faite  après  un  tel  peché  ?  Cefl  à  vous  ,  dit  1  Empereur,  à  m'ap- 
•>  prendre  ce  que  je  dois  faire.  «  Quoiqu'il  fe  fut  abftenu  d'entrer 
dans  l'Eglife  pendant  huit  mois  ,  il  n'avoit  pas  néanmoins  fait  en- 
core de  pénitence  publique  :  c'eft  pourquoi  faint  Ambroife  lui 
ordonna  de  la  faire  ,  Ôc  lui  demanda  de  plus  une  loi  qui  fufpendk 
les  exécutions  de  mort  pendant  trente  jours.  Theodofe  fit  écrire 
cette  loi  fur  le  champ  ,  ôc  y  fouferivit  de  fa  main.  Il  fe  fournit 
auffi  à  la  pénitence  publique ,  ôc  en  même-tems  faint  Ambroife 
ayant  levé  l'excommunication  ,  lui  permit  l'entrée  de  l'Eglife. 
Ce  Prince  y  fit  fa  prière,  non  debout  ni  à  genoux ,  mais  profterné 
fur  le  pavé ,  difant  ces  paroles  du  Pfeaume  1 1  S.  Mon  ame  ejl  atta- 
chée à  la- terre  ,  donnez-moi  la  vie  félon  votre  parole.  Il  s'arrachoit 
les  cheveux ,  fe  frappoit  le  front,  ôc  arrofoit  le  pavé  de  fes  larmes', 
pour  obtenir  le  pardon  qu'il  demandoit. 
U  Bit  fortit      XXV.  Theodoret  (  a  )  ajoute  au  récit  de  la  pénitence  de  Tlieo- 
Thcodoie  du    t|Qfe  ^  qU€  ce  prjnce  s'étant  levé  de  terre ,  entra  dans  le  Sanc- 
tuaire pour  y  préfenter  fon  offrande  ;  ôc  qu'étant  refté  dans  le 
Chœur  après  l'oblation  ,  faint  Ambroife  lui  fit  dire  d'en  fortir  ÔC 
de  fe  tenir  avec  le  relie  du  peuple,  parce  qu'il  n'étoit  permis  qu'aux 
Minières  facrés  de  demeurer  dans  le  Sanctuaire.  Mais  il  n'y  a 
guercs  d'apparence  que  ce  faint  Evoqua  ait  laiffé  fi  long-tems 
l'Empereur  fans  l'inftruire  de  fon  devoir  à  cet  égard  ;  ôc  qu'il  vaut 
mieux  rapporter  ce  fait  à  Van  388.  lorfque  ce  Prince  vint  pour 
la  première  fois  à  Milan.  Avant  ce  teins  (  b  ),  les  Princes  avoient 
coutume  de  demeurer  dans  le  Chœur  pendant  la  célébration  des 
Myftercs.  Mais  faint  Ambroife  voyant  que  cet  ufage  ne  s'étoit. 
introduit  que  par  une  baffe  complaifance  des  Evéques;  ordonna 
qu'à  l'avenir  il  fe  placeroit  devant  le  Balufhe  qui  fermoit  le  Sanc- 
tuaire ,  ôc  Theodofe  approuva  ce  règlement. 


{a)  Theodoret.  W.  5.^.  17-  (£)  Soionjeo. /<£. 7-  cap.  i?. 
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XXVI.  Nous  rapportons  à  l'an  390.  la  vifite  (  a  )  que  faim  Am-    S.  Ambroifc 
broife  reçut  de  deux  Seigneurs  de  Perfe  ,  attirés  en  Italie  par  la  reçoitiavifue 
réputation  de  fa  fageffe,  Ôc  de  la  magnificence  de  Probe,  Séna-  gneursdcPe~r« 
teur  Romain.  Ils  avoient  apporté  avec  eux  plulieurs  quemons  le> cn  3*°- 
qu'ils  vouloient  propoferàrEvêque  de  Milan  ,  pour  fe  convain- 
cre par  eux-mêmes  de  fa  capacité.  La  conférence  qu'ils  eurent 

avec  lui  par  le  moyen  d'un  truchement  dura  depuis  une  heure 
de  jour  jufques  à  trois  heures  de  nuit ,  ôc  ils  en  lbrtirent  pleins 
d'admiration. 

XXVII.  On  voit  par  les  livres  des  Offices  écrits  en  591.  que    S.  Ambroifc 
faint  Ambroife  ne  s'appliquoit  pas  moins  à  former  les  mœurs  de  tra.vaij{eal? 
fon  Clergé  que  de  fon  peuple.  Mais  fon  zèle  ne  fe  bornoit  pas-là  :  ch*.  eu  3™!" 
ôc  il  auroit  fouhaité  pouvoir  procurer  aux  Eglifes  les  plus  éloi- 
gnées, la  paix  dont  on  jouiffoit  dans  la  fienne.  Quelques  mouve- 

mens  que  fe  fuffent  donné  les  Evoques  affemblés  (b)  à  Capoue 
la  même  année, pour  éteindre  le  fchifme  d'Antioche, leurs  ré- 
glemens  étoient  demeurés  fans  exécution.  Saint  Ambroife  avoir, 
été  l'ame  de  ce  Concile  ,  ôc  c'étoit  lui  qui  en  avoit  demandé  la 
convocation  à  l'Empereur.  Il  y  avoit  été  ordonné  que  Théophile 
d'Alexandrie  jugeroit  avec  les  autres  Evêques  d'Egypte  du  difFe- 
rend  entre  Flavien  ôc  Evagre  touchant  l'épifcopat  d'Antioche. 
Théophile  donna  avis  de  ce  décret  à  Flavien  :  mais  celui-ci  re- 
fufa  de  comparoître ,  ôc  eut  recours  à  des  refcrits  de  l'Empereur, 
qui,  ce  femble,  ordonnaient  aux  Evêques  d'Occident  de  paffei; 
en  Orient  pour  examiner  le  différend  fur  les  lieux.  Saint  Ambroife 
qui  trouvoit  ce  paflage  en  Orient  impraticable  à  de  vieux  Evê- 
ques , ôc  la  réliftance  de  Flavien,  contraire  aux  loix  de  l'Eglife  ôc 
de  l'Empereur,  le  fit  prelfer de  fe  rendre i  réfolut néanmoins  ,s'il 
perfeveroit  à  ne  vouloir  pas  s'accorder  avec  Evagre ,  de  fe  réunir 
de  communion  avec  les  autres  Orientaux.  Mais  Evagre  étant 
venu  à  mourir  quelque  tems  après,  Flavien  trouva  le  moyen  do 
fe  maintenir  feul  fur  le  fiége  d'Antioche.  • 

XXVIII.  L'Empereur  Theodofe  étoit  alors  en  Orient,  ayant  s:  Ambrcifc- 
lahTé  à  Valentinien  le  gouvernement  de  l'Occident.  Il  y  avoit  déjà» cft  ma"d.é  Par 
quelques  années  que  Juftine  fa  mère  étoit  morte  ;  mais  il  fe  trou-  JfiveKS^ 
voit  fous  le  joug  du  Comte  Arbogafte,  General  de  fes  armées,  voirJebatcm- 
qui  lui  parloit  avec  une  entière  liberté,  ôc  difpofoit  de  plusieurs-  tl  5^*™'  ' 
chofes  même  malgré  lui.  Valentinien  n'avoit  encore  que  vingt, 

ans  ;  ôc  ne  fe  fentant  pas  affez  de  forces  pour  réduire  Arbogafte'à 

(«)  Paulin,  invita  Ambrof,  num.  ij.  (b)  Voyez  tome  V-pag.  705.  &fuiv, 
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l'état  de  foumiffion  ôc  de  refpect  qui  lui  convenoit ,  il  fe  plai-' 
gnoit  fouvent  par  lettres  de  fes  hauteurs  à  l'Empereur  Theodolè 
le  conjurant  de  venir  au  plutôt  à  fon  fecours.  D'un  autre  côté  les 
barbares  faifoient  des  ravages  du  côté  de  l'Italie ,  ce  qui  y  rendoit 
neceflaire  la  préfence  de  Valentinien.  Ce  Prince  étoit  alors  à 
[Vienne  en  Dauphiné.  Comme  il  fut  que  faint  Ambroife  y  ve- 
noit  le  prier  de  la  part  de  Flavien  Préfet  du  Prétoire ,  ôc  des  au- 
tres perfonnes  les  plus  confiderables ,  de  fecourir  l'Italie ,  mais 
qu'il  s'étoit  arrêté  en  chemin, il  lui  envoya  un  Officier  de  fa  cham- 
bre avec  une  lettre  par  laquelle  il  lui  mandoit  de  venir  en  dili- 
gence pour  être  (  a  )  la  caution  de  fa  réconciliation  avec  Arbo- 
gafïe  :  a  quoi  il  ajoutoit  qu'il  vouloit  être  batifé  de  fa  (  b  )  main 
avant  que  de  palier  en  Italie.  C'étoit  la  confiance  qu'il  avoit  en 
faint  Ambroife  qui  lui  faifoit  fouhaiter  de  recevoir  le  Batême 
par  fon  miniftere  ;  car  il  y  avoit  alors  en  France  un  grand  nom- 
bre de  faints  Evêques ,  comme  faint  Martin  de  Tours ,  faint  Vic- 
trice  de  Rouen  ,  Ôc  quelques  autres.  Il  difoit  quelquefois  ,  dans 
l'emprefTement  où  il  étoit  de  le  voir  :  »  Serai-je  affez  heureux  pour 
»'  voir  mon  père  ?  «  Il  n'eut  pas  ce  bonheur  ;  le  troifiéme  jour  de- 
puis le  départ  du  courier  qu'il  lui  avoit  dépêché,  qui  étoit  le  Sa- 
medi quinzième  de  Mai  392.  comme  il  fe  jouoit  feul  fur  le  bord 
du  Rhône  dans  l'enceinte  de  fon  palais  ,  Arbogafte  le  fit  étran- 
gler ,  ôc  pendre  enfuite  avec  fon  mouchoir,  pour  donner  lieu  de 
croire  qu'il  s'étoit  fait  mourir  lui-même.  Saint  Ambroife  palfoit 
déjà  les  Alpes  ,  lorfqu'il  apprit  un  événement  (i  tragique.  Il  reprit 
la  route  de  Milan,  arrofant  le  chemin  de  fes  larmes.  Le  corps  de 
Valentinien  y  fut  tranfporté  par  ordre  de  l'Empereur  Theodofe  , 
ôc  mis  dans  un  tombeau  de  porphire.  Le  faint  Evêque  prononça 
fon  oraifon  funèbre  en  préfence  de  fes  deux  fecurs  Jufta  ôc  Grata, 
dans  (c)  laquelle  il  ne  craignit  point  de  les  aflurer  de  fon  falut, 
difant  que  quoiqu'il  fût  mort  fans  Batême ,  fa  foi  l'avoit  lavé ,  ôc 
que  la  demande  qu'il  avoit  faite  du  Batême  l'avoit  confacré. 
s.  Ambroife  XXIX.  Arbogafte  ,  à  qui  fa  naiiïance  n'avoir,  pas  permis  de 
"rire™  Eu-  prendre  le  titre  d'Empereur ,  le  donna  à  Eugène ,  auparavant  Se- 
gjne ,  ni  le  cretaire  de  Valentinien.  Il  avoit  enfeigné  la  grammaire  ôc  la  rheto- 
voir,en3>>3.  rjque  •  &•  s'étoit  élevé  par  fon  éloquence  ôc  fon  favoir  aux  pre- 
mières dignités  de  la  Cour.  Comme  il  n'avoit  de  Chrétien  que 
le  nom  ,  U  étoit  favorable  aux  Payens.  Saint  Ambroife  l'avoit 


(  a  )  Paulin,  in  vita  Atnbrof.  nwn,  30.       1       (  c  )  Auibrof.  it  obtiu  Valent,  n,  5  }.  5  J. 
(6  )  Ambrof.  Epijl.  53.  num.  ». 
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connu  &  même  honoré  lorfqu'il  n'étoit  que  fimple  particulier. 
Eugène  lui  écrivit  dès  qu'il  fe  vit  revêtu  de  la  dignité  impériale  ; 
mais  le  faint  Evêque  s'excufe  de  lui  écrire,  parce  qu'il  prévoyoic 
la  condefcendance  qu'Eugène  auroit  pour  les  Payens.  Arbogafte 
fe  Hattoit  aulli  d'être  aimé  de  faint  Ambroife.  Etant  (a)  un  jour 
à  table  avec  les  Rois  des  François ,  après  avoir  fait  la  paix  avec 
eux  ,  ils  lui  demandèrent  s'il  connoilfoit  Ambroife.  Il  répondit 
que  non-feulement  il  le  connoilfoit,  mais  qu'il  en  étoit  aimé  ôc 
avoit  fouvent  mangé  avec  lui.  »  Comte ,  lui  dirent  alors  ces  Prin- 
»  ces ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  vous  demeuriez  victorieux  , 
«  puifque  vous  avez  l'amitié  d'un  homme  qui  commande  au  fo- 
»  leil  de  s'arrêter ,  Ôc  il  s'arrête  auûitot,  «  Eugène  paffa  des  Gaules 
en  Italie ,  ôc  accorda  aux  Payens  (  b  )  le  rétabliffement  de  l'autel 
de  la  Victoire ,  avec  les  revenus  de  leurs  temples  :  enforte  qu'on 
fit  (c)  à  Rome  quantité  de  facrifices ,  on  y  répandit  le  fang  des 
victimes,  ôc  on  trouva  dans  les  entrailles  des  animaux  des  heu- 
reux préfages  fur  lefquels  on  promit  à  Eugène  la  victoire  fur  fes 
ennemis.  Saint  Ambroife  averti  qu'il  s'approchoit  de  Milan ,  en 
fortit  Ôc  fe  retira  à  Boulogne,  d'où  il  lui  écrivit  (d)  pour  lui  ren- 
dre raifon  de  fa  retraite ,  ôc  lui  faire  des  reproches  d'avoir  rendu 
aux  Payens  ce  que  les  Empereurs  Chrétiens  leur  avoient  ôté, 
L'Eglife  de  Milan  (e)  refufa  les  préfens  d'Eugène,  ôc  ne  voulut 
pas  même  l'admettre  à  l'affemblée  des  fidèles  pour  prier ,  à  caufe 
du  facrilege  qu'il  avoit  commis. 

XXX.  Le  fujet  du  voyage  de  faint  Ambroife  à  Boulogne  ,     il  va  à  Boir; 
étoit  d'affilier  (/)  à  la  tranflation  des  reliques  des  faints  (g  )  Mar-  Iogne>  •>  ^°- 
tyrs  Vital  ôc  Agricole,  que  l'on  venoit  d'y  trouver.  Elles  furent  vient!  Mihsi' 
mifes  fous  l'Autel  de  la  Balilique.  On  fit  préfent  à  faint  Ambroife  en  S**- 
de  quelques  doux  ôc  d'une  partie  du  bois  de  la  croix  fur  laquelle 
faint  Agricole  avoit  été  attaché,  Il  les  emporta  à  Florence  ôc  les 
plaça  lbus  l'Autel  d'une  Eglife  qu'il  y  dédia ,  ôc  qui  fut  depuis 
nommée  la  Balilique  Ambroilienne.  Dès  qu'il  apprit  qu'Eugène 
étoit  forti  de  Milan,  il  y  retourna.  C'étoit  au  mois  d'Août  de  l'an 
394.  Le  mois  fuivant,  Theodofe  ayant  forcé  le  palfage  des  Alpes^ . 
•livra  bataille  alarmée  d'Eugène  ralfemblée  dans  la  plaine  d'A- 
quilée ,  la  mit  en  déroute  par  une  protection  vifible  du  Ciel  9 
ôc  fit  trancher  la  tête  à  Eugène ,  après  lui  avoir  reproché  la  mort 


(  ii  )  Paulin,  in  vita  Ambrof .num.  30, 

(b)  Idem  ,  ibid  num.  z&, 

(c)  Ruffin   lib.  i,  caf.  33, 

(d)  Ambrol.  Epjl.  57. 


(/;  Paulin,  in  vita  Ambrof, 

(g)  Idem,  ibid.  ttwn.  19. 

(  h  )  Voyez  lomc  III.  J>agt  5 14« 
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de  Valentinicn  ,  fon  ufurpation ,  l'injufiice  de  cette  guerre ,  ôc  fa 
vaine  confiance  dans  l'idole  d'Hercule, que  portoit  la  principale 
enfeigne.  Argobafte  fe  fauva  dans  les  montagnes.  Mais  fâchant 
qu  on  le  cherchoit  par-tout ,  il  Ce  perça  lui-même  de  deux  épées. 
Aulïitôr  après  cette  victoire  qui  arriva  le  6.  de  Septembre  de  l'an 
394.  L'Empereur  Theodofe  en  écrivit  (  a  )  à  iàint  Ambroife  , 
pour  le  prier  d'en  rendre  grâces  à  Dieu.  Le  faint  Evêque  porta 
cette  lettre  à  l'Eglife,  la  mit  fur  l'Autel,  ôc  la  prit  en  fa  main  en 
offrant  le  Sacrifice  ;  afin  que  la  foi  de  l'Empereur  parlât  par  fa 
bouche ,  6c  que  fa  lettre  fervît  d'offrande. 

XXXI.  Dans  la  réponfe  que  (b)  lui  fit  faint  Ambroife,  il  pria 
ce  Prince  de  pardonner  aux  coupables  ;  enfuite  il  lui  envoya  un 
de  fes  Diacres  nommé  Félix  (  c)  pour  demander  la  grâce  de  ceux 

pabîesfll&îc"  QUÏ  s'étoient  réfugiés  à  l'Eglife;  ôc  enfin  il  alla  {d)  lui -même  à 
ion  oraiion  Aquilée  demander  leur  grâce ,  qu'il  n'eut  pas  de  peine  à  obtenir. 
Il  revint  à  Milan  ,  ou  Theodofe  le  fuivit  (  e  )  un  jour  après.  Mais 
il  s'y  abftint(/)  quelque  tems  de  la  participation  des  Sacremens, 
à  caufe  du  fang  qui  avoit  été  répandu  dans  cette  guerre.  Les  fa- 
tigues qu'il  avoit  effuyéeslui  caulerent  une  hydropifie,  qu'il  jugea 
mortelle,  fe  fouvenant  de  la  prophétie  de  faint  Jean  d'Egypte, 
qui  portoit  :  Qu'après  (g  )  avoir  vaincu  le  Tyran  Eugène  ,  il  mour- 
rait lui-même.  Ainii  il  ne  fongea  (  h  )  plus  qu'à  mettre  ordre  aux 
affaires  de  l'état  ôc  de  l'Eglife.  Sa  mort  arriva  le  27.  de  Janvier 
de  l'an  3^  y  .Saint  Ambroife  en  reifentit  une  vive  douleur,ôc  fit  fon 
oraifon  funèbre  dans  l'Eglife  au  fervice  du  quarantième  jour,  en 
préfence  de  l'Empereur  Honorius  ôc  des  Officiers  de  l'armée  ôc 
des  foldats.il  y  affure  (  i  )  que  Theodofe  reçoit  dans  l'alTemblée  des 
Saints ,  la  récompenfe  de  fes  bonnes  œuvres ,  ôc  qu'il  y  eft  auprès 
de  Dieu  un  puiiîant  protedeur  de  fes  enfans. 

XXXII.  Paulin  met  après  (k)  la  mort  deTheodofe,l'invention 
des  reliques  des  Martyrs  faint  Nazaire  ôc  faint  Celfe.  Elles  repo- 

Martyrsfaint   foient  dans  un  jardin  hors  les  murs  de  la  ville  de  Milan.  Saint 

Ni/.airc  &     Ambroife  en  avant  fait  la  découverte ,  les  transporta  dans  la  Ba- 
ume Celle ,     rv  j        »  /     - 
cn  ,9Si           inique  des  Apôtres.  L  etoit  en  5^j. 

Il  reçoit  des      XXXIII.  11  reçut  (  /)  vers  le  même  tems  des  Ambaffadeurs 


Il  fait  la  dé- 
couverte des 
corps   des 


(a)  Ainbrof.  Efift.  6t. 

(b  )  l'dem  ,  E;. 

(c)ldem,  Eptjl.6z. 

(  d)  Paulin,  m  rx.i  Am&Kof.  num.  37. 

(  e  )  ld.-m  ,  ibià.  num.  3:. 

(/)  Ambrol'.  de  otnu  Thtpdof,  n.  34. 


(g  )  Sofom.  h».  7.  caf.  31. 

(  h  )  Ambrol.  de  cbuu  Theodof.  «.  4.  y; 

(  :  )  Llem  ,  num   II.  13.  14.  ly. 

(  i)  Paulin,  in  x  .ta  Ainbrof,  num.  315 

(/)  Idem ,  ibid,  num.  37. 
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avec  des  préfens  pour  fon  Eglife,  de  la  part  de  Fritigile,  Reine  Ambafladeurs 
•des  Marcomans.  Cette  Princefle  ayant  ouï  parler  de  lui  à  un  J^'m^co^ 
Chrétien  qui  étoit  d'Italie  ,  conçut  pour  le  faint  Evêque  une  mansenjs?;, 
■telle  eftime  ,  qu'elle    crut  en  Jefus  -  Chrift  ,   perfuadée  qu'un 
•homme  de  cette  réputation  ne  pouvoit  fuivre  que  la  véritable 
Religion.  Elle  le  pria  donc  par  fes  envoyés  de  lui  donner  par 
écrit  les  inftru&ions  convenables  à  fa  Foi ,  qui  ne  faifoit  que 
de  naître.  Saint  Ambroife  fatisfit  à  fa  pieté  par  une  lettre  qu'il  lui 
écrivit  en  forme  de  Catechifme ,  mais  qui  n'eft  pas  venue  jufqu'à 
nous.  Dès  qu'elle  l'eut  reçue,  elle  obtint  du  Roi  qu'il  fe  donnât 
lui  ôc  les  fiens  aux  Romains.  Elle  fe  mit  même  en  chemin  pour 
venir  à  Milan  voir  le  faint  Evêque.  Mais  il  étoit  mort  lorfqu'elle 
y  arriva. 

XXXIV.  En  396.  Limene  ,  Evêque  de  Verceil ,  étant  venu  à     il  va  iver- 
mourir ,  le  peuple  de  cette  ville  fut  alTez  long-tems  fans  pouvoir  j^0pn0j*  gf 
s'accorder  furie  choix  d'un  SuccelTeur.  Saint  Ambroife  enqua-  Honorât,  en 
iité  de  Métropolitain ,  s'employa  pour  faire  ceffer  cette  divilîon,  î!>é-  n  lacr<; 

o  r    r  tr  /      •  tr  ■         .-1     11     1    ■  a  -    un  Evêque  ne 

oc  croyant  que  la  prelence  etoit  neceiiaire,  'il  alla  lui-même  a  pavie,en  597. 
Verceil ,  ôc  en  fit  choifir  Evêque  faint  Honorât.  Il  facra  (a)  en-  il  tombe  ma- 
fuite  un  Evêque  de  Pavie  ,  ôc  ce  fut  fà  dernière  fonction  Epif-  je  4>  Avril 
copale;car  il  tomba  malade  auffitôt  après.  Dès  que  Stilicon  fut  3*7. 
qu'il  étoit  arrêté  au  lit,  il  dit  (  b  )  que  s'il  venoit  à  mourir ,  toute 
l' Italie  étoit  menacée  d'une  ruine  totale.  Ce  Comte  fit  donc  ve- 
nir les  plus  conlîderables  &  les  plus  Nobles  de  la  ville  de  Milan , 
&les  engagea  à  aller  trouver  le  faint  Prélat,  pour  le  porter  à  de- 
mander à  Dieu  la  prolongation  de  fa  vie.  Mais  quand  ils  lui  en 
firent  la  propolition,  il  fit  cette  réponfe  digne  de  lui  :  »  J'ai  vécu 
»'  parmi  vous  ,  d'une  manière  à  n'avoir  point  de  honte  de  vivre 
»  encore  quelque  tems  ;  mais  je  ne  crains  pas  auffi  de  mourir  , 
»  parce  que  nous  avons  affaire  à  un  bon  Maître.  «  Le  jour  même 
qu'il  mourut,  qui  étoit  le  4.  d'Avril  3517.  il  pria  fans  ceffe  les  bras 
étendus  en  forme  de  croix.  Saint  Honorât  de  Verceil  qui  ne  l'a- 
voit  point  quitté  depuis  fa  maladie ,  lui  donna  le  corps  de  Notre- 
Seigneur ,  ôc  dès  que  faint  Ambroife  l'eut  reçu,  il  rendit l'efprit. 
Son  corps  fut  porté  dans  la  grande  Eglife  ,  nommée  depuis  la 
Bafilique  Ambroilîenne ,  ôc  (c)  on  croit  qu'il  y  eft  encore  au- 
jourd'hui dans  une  cave  fous  le  grand  Autel.  Ses  vertus  autant 
que  fes  écrits  lui  méritèrent  les  éloges  des  plus  grands  hommes» 


(a)  Paulin. m  vita  Ambrof.  num,  tf.       \        (f  )  Mabillon.  Itineiar.  Italie,  fag.  i$4 
(ijljivl,  ! 

Y  y  ii; 
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Nous  nous  contenterons  de  tranferire  ici  ce  qu'en  ont  dit  faint 
Bafile  &  faint  Gaudence  de  Brefle.  Le  premier  lui  écrivoit  en  ces 
termes  :  »  Sans  avoir  vu  la  figure  de  votre  corps ,  je  (a)  vous  ai 
«connu par  les  chofes  que  vous  m'avez  écrites:  Ôc  vos  difeours 
»>  m'ont  repréfenté  la  beauté  de  votre  homme  intérieur  :  car  nous 
«parlons  tous  de  l'abondance  du  coeur.  J'ai  glorifié  le  Seigneur 
»  de  ce  qu'il  fe  choilit  dans  chaque  fiecle  des  ferviteurs  f  Ion  ion 
"  cœur.  Autrefois  il  prit  un  Berger  pour  l'établir  Prince  de  l'on 
"  peuple.  Amos  lorfqu'il  gardoit  les  chèvres,  fut  rempli  de  l'efprit 
•'  de  Dieu  ,  ôc  élevé  à  la  dignité  de  Prophète.  Aujourd'hui  pour 
*>  conduire  le  troupeau  de  Jefus-Chrift  ,  il  tire  du  milieu  de  la 
«  ville  royale,  ôc  de  la  capitale  de  l'univers  ,  un  homme  recom- 
«  mandable  par  fa  fageffe ,  par  fa  naifTance ,  par  fon  éloquence ,  pat 
»  fes  richeffes;  qui  mépriiànt  tous  ces  avantages  mondains  pour 
•>  Jefus-Chrift ,  le  charge  du  foin  d'une  Eglife  illuftre  6c  célèbre 
«  par  fa  foi.  Courage  donc ,  ô  homme  de  Dieu  ,  puifque  ce  ne 
»  font  point  les  hommes  qui  vous  ont  appris  les  maximes  de  l'E- 
♦»  vangile ,  mais  Dieu-même ,  ôc  que  c'eft  lui  qui  vous  a  tiré  d'entre 
»  les  Juges  de  la  terre  ,  pour  vous  faire  affeoir  fur  la  chaire  des 
»  Apôtres.  Combattez  en  homme  généreux  ;  gueriffez  les  infir  • 
»  mités  du  peuple  ,s'il  y  en  a  quelqu'un  qui  foit  infecté  de  1  herelie 
"  Arienne  ;  faites  revivre  l'efprit  de  nos  Pères.  «  Le  fécond  dans 
un  difeours  qu'il  fît  au  jour  de  fon  ordination ,  prie  :  c  )  faint  Am- 
broife  ,  qu'il  appelle  le  père  commun  ,  de  faire  connoitre  à  fes 
auditeurs  la  profondeur  des  Myfleres  des  divines  écritures.  »  Com- 
»>  me  fucceffeur  de  l'Apôtre  faint  Pierre ,  il  fera  la  bouche  de  tous 
»  les  Evêques  qui  font  ici  préfens  ;  il  parlera  le  langage  du  Saint- 


(a")  Qtioniam  igitur  cognovimus  ex  lus 
qna  locutus  es  :  cognovimus  auiem  non  cor- 
forts  figurant  memoriœ  nojlrœ  tmp intentes, 
fed  hcmtnis  interni  pulchritudinem  ex  fir- 
monunt  vartetate  perfpicientes  ,  fi  qutdem 
unufqttifqite  noftrum  ex  abundantia  cet  dis 
i  oqtutttr  ;  gkrificavimus  Detim  nojlrum  qui 
Jmgittis  atatibut  eltgtt  eos  qui  ipfi  placent  : 
ac  priiis  qutdem  ex  ovtum  grege  fufcitavtt 
pi  miipeni  populo  fuo  ,  (y  Amos  ex  caprtli 
corroborât  uni  àfpirttu  m  Prophetam  evextt  : 
nunc  autem  vu  ton  ex  regia  urbe  ,  zenns  10- 
'tus  reftorem,  ammo  fublimem,  genens  cla- 
ritate  ,  opum  fplendore  ,  dicendt  facultate 
omnibus  mfxcttlo  degcnttbui  confptcuum  ad 
gregis  Chrijh  curam  perttaxit. Qtu projictcis 
omnia  fiecult  ornamenta  ,  eaque  damnum 
txijlimans  ut  Utriftiim  lucrifacùu,  commua 


gubernacula  fufeepit  magna  &  obfidem  m 
Deum  celeberrime  navis  ,  Lhrifli  Lcclefi*. 
Age  igitur  6  homo  Dei  ,  quandoqtiidiin  n.  n 
ab  hominibus  accepijli  aut  edcllus  es  Evan- 
gcititm  Uirtjlt,fed  tpj'e  te  Domtnus  ex  terra: 
jttdicibtU  ad  caihedrant  Afojlolorum  tranf- 
tultt.  Certa  bonum  certamen  :  infirmita  es 
popuh  cura;  fi  quent  forte  Ariava  infaniéc 
lobes  atiigit  :  rénova  ruera  rairum  vcjli- 
gta.  Ba(ïl  Eptjl.  ij>7.  ad  Ambrof.pag.  187. 
(b)  Obfecro  commtntcm  patron  Amhro- 
fwm  ,  ut  tpft  i) ,  ■  'i>  a  divtnarum 

myihrtis  huera) uni.  Loqtieuir  imm  Spiritu 
Sanito  quo  pteiuts  ejl  .  &  ftumtna  de  venir? 
ejus  fiuent  aqua:  vtvtt  ,  Ô~  tanquam  Peu: 
fuccejjor  ipfe  erit  os  univerforum  etreusn- 
jlantium facerdotum  Gaudcnt.  Traifat.  if: 
lom,  j.  Biblioth,  Pur.  pag.  ?6S. 
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»  Efprit ,  dont  fon  cœur  eft  plein,  &  de  fon  fein  découleront  les 
*>  eaux  vives  de  la  parole  de  Dieu. 

XXXV.  Les  ouvrages  de  faint  Ambroife  que  nous  avons  en  Catalogue 
■entier  font  :  fix  livres  fur  l'Hexameron  ,  un  du  Paradis  ,  deux  de  geVBII7re?rdfi 
Gain  &  d'Abel ,  un  de  Noé  ôc  de  l'Arche ,  deux  d'Abraham ,  un  pulva'"  i»édi-  ' 
d'Ifaac  &  de  lame ,  un  du  bien  de  la  mort ,  un  de  la  fuite  du  fiecle ,  tion  &  Paris 
deux  de  Jacob  ôc  de  la  vie  bienheureufe,  un  du  Patriarche  Jofeph, 
un  des  Bénédictions  des  Patriarches ,  un  d'Elie  ôc  du  jeûne,  un 
de  Naboth  de  Jezraël ,  quatre  de  l'interpellation  de  Job  ôc  de 
David  ,  l'Apologie  du  Prophète  David ,  l'expofuion  des  Pfeau- 
mes  1.  3 5 .  3 5.  37.  38.  39.  40.  4-5.  45-.  47. 48.  61.  1 18.  dix  livres 
de  Commentaires  fur  l'Evangile  félon  faint  Luc ,  trois  livres  des 
Offices ,  trois  des  Vierges  adreffés  à  fa  focur  Marcelline  ,  un  des 
Veuves,  un  de  la  Virginité,  un  de  l'inftitution  d'une  Vierge,  un 
qui  a  pour  titre  ,  exhortation  à  la  Virginité,  un  autre  touchant  la 
chute  d'une  Vierge  confacrée  à  Dieu  ,  un  livre  des  Myfteres , 
fix  des  Sacremens ,  deux  de  la  Pénitence  ,  cinq  de  la  Foi ,  trois 
du  Saint-Efprit ,  un  du  Myflere  de  l'Incarnation,  un  grand  nom- 
bre de  lettres ,  deux  livres  fur  la  mort  de  fon  frère  Satyre.,  l'oral- 
fon  funèbre  de  Valentinien  II.  celle  de  Theodofe  ôc  quelques 
hymnes.  Il  avoit  compofé  divers  autres  ouvrages  que  nous  n'a- 
vons pas ,  ôc  que  nous  marquerons  dans  la  fuite  ,  comme  auffi 
ceux  qu'on  lui  a  faulTement  attribués. 


ARTICLE     IL 

Des  Ecrits  de  Saint  Ambroife  fur  ï Ecriture, 

§  I. 

Son  Hexameron ,  £T  le  livre  du  Paradis. 

I.  "T\  A  N  s  la  dernière  édition  que  l'on  a  faite  des  oeuvres  de     L'Hexame= 
\_Jf  faint  Ambroife  à  Paris ,  on  les  a  divifées  en  deux  tomes.  r  ".ps-  ^m" 
Le  premier,  qui  eft  de  l'an  i<586.  comprend  fes  traités  fur  l'E-  compofé  vers 
criture  fainte.  Le  fécond, fes  écrits  fur  différentes  matières.  On  j8y. 
a  mis  à  la  tête  de  la  première  claffe  fon  Hexameron  ou  fon  traité 
fur  les  lix  jours  de  la  création  ,  quoiqu'il  ne  l'ait  fait  que  dans  les 
t'ernieres  années  de  fa  vie,  vers  l'an  389.  Il  eft  diftribué  en  neuf 
tiifcours,  comme  celui  que  faint  Bulile  a  compofé  fur  la  même 
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matière.  Mais  ces  neuf  difcours ,  quoique  toujours  ailes  à  être 
diftingués  les  uns  des  autres,  font  aujourd'hui  renfermés  en  fix 
livres,  qui  répondent  chacun  à  un  des  fix  jours  de  la  création, 
dont  ils  expliquent  l'hiftoire.  On  ne  peut  même  guère  douter  que 
cette  diftribution  ne  foit  de  faint  Ambroife  même  ,  puisqu'elle 
étoit  déjà  du  tems  de  Caftiodore  (  a  ).  Elle  eft  aufïi  marquée,  dans 
le  vénérable  (  b  )  Bede. 
Sa  méthode.      II.  Dans  ce  commentaire  faint  Ambroife  fuit  la  même  metho- 

m"'ouPtafaintVi  ^e  que  faint  Ba,'le  '  ^  J  tl'aire  ^es  mêmes  fujets ,  &  s'approprie  fou- 
Baffle,  vent  les  penfées  :  mais  il  le  fait  avec  liberté ,  ne  fe  faifant  point  de 

fcrupule  d'ajouter  àfes  explications,  d'en  retrancher  ce  qui  lui 
paroifïbit  de  fuperfiu ,  ôc  de  changer  ce  qu'il  croyoit  le  mériter. 
Quelquefois  même  il  donne  dans  des  fentimens  (c)  oppofés  à 
ceux  de  faint  Baille  &  le  réfute ,  mais  fans  le  nommer.  Saint  Am- 
broife a  embelli  auffi  fon  Hexameron  de  plufieurs  beaux  endroits 
de  Pline  ôc  de  Virgile,  qu'on  ne  lit  point  dans  celui  de  faint  Ba^ 
file.  Nous  y  trouverions  encore  beaucoup  de  chofes  des  com- 
mentaires de  faint  Hyppolite  (d)  ôc  d'Origene  fur  l'ouvrage  des 
fix  jours,  fi  la  perte  de  ces  commentaires  ne  nous  empêchoit 
d'en  faire  la  confrontation  avec  celui  de  faint  Ambroife  Les  dif- 
cours  dont  il  eft  compofé  furent  prêches  durant  la  dernière  fe- 
maine  de  Carême ,  ôc  il  paroît  qu'il  les  acheva  (  e  )  en  fix  jours  y 
car  il  préchoit  quelquefois  le  matin  ôc  le  foir  en  un  même  jour. 
Cequci'He-      III.  Après  avoir  expofé  ôc  réfuté  les  divers  fentimens  des  phi- 
xameron  de     lofophes  touchant  le  commencement  du  monde,  fa  durée,  fon 
contient  de     unité,  il  fait  voir  que  ion  doit  s  en  rapporter  a.  ce  qu  en  a  écrit 
remarquable.  Moïfe  ;  c'eft-à-dire  que  c'eft  Dieu  qui  a  fait  le  monde ,  ôc  qu'il  l'a 
age  ',       |-ajt  par  fca  verDe<  il  met  ja  cr^ation  Ju  monde  au  printems  ;  ôc 

Pa^e  8       Pour  Prouve!:  ^on  opinion ,  il  allègue  cet  endroit  du  chapitre  XII, , 
Pag!  6,  Se  7.  ^e  l'Exode  :  Ce  mois  fera  pour  vous-  le  commencement  des  mois  :  ce 
fera  le  premier  des  mois  ;  à  quoi  il  ajoute  qu'il  étoit  convenable 
que  le  commencement  de  l'année  fût  celui  delageneration;  car 
c'eft  au  printems  que  toutes  chofes  naiflent  ;  ôc  c'eft  dans  le  mê- 
me qu'à  l'imitation  des  Ifraëlites ,  qui  à  leur  fortie  d'Egypte  fu- 
rent batifés  dans  la  mer,  nous  célébrons  la  Pâque,  ôt  nous  quit- 
tons eii  parlant  par  l'eau  du  Batême ,  le  tyran  Pharaon  ,  c'eft- à-  - 
dire ,  le  démon  prince  du  monde  ,  en  lui  difant:  »  Je  renonce  à  » 

(a)  Caflïod.  lnjîitut.  divin,  c ap.  i.  i   cap.  îS. 

(b)  Beda,  Prxfat.  m.Hexam.  tom.  4.  (d)  Hieronym.  Epjt.  4r.  ad  Pammach.  . 
Î?S-  1-                                                              pag.  %\C. 

(f  )  Lib.  3,  cap.  4,  lik,^.  cap.  7.  lib.  j.  j        (e)  Lib,  6,  cap.  I. 

m  VOUS 
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vous  ,  6c  à  toutes  vos  œuvres  ôc  à  toutes  vos  volontés.  Il  répond    Pag,  13. 14. 
aux  objections  de  ceux  qui  foutiennent  que  la  matière  eft  éter-  Iï-&IÈ» 
nelle,  Ôc  montre  par  divers  endroits  de  l'Ecriture  qu'elle  a  eu  un 
commencement.  En  expliquant  ces  paroles  :  Les  ténèbres  étoient     p,,„e  jj, 
fur  la  face  de  P  abîme ,  il  traite  de  la  nature  du  mal ,  ôc  dit  qu'il  n'y 
a,  à  proprement  parler,  de  mal  en  ce  monde  que  le  péché  qui 
bleffe  lame  ;  car  pour  tout  le  refte  ,  comme  la  pauvreté ,  l'igno- 
minie ,  les  maladies ,  la  mort ,  nul  s'il  eft  fage  ne  les  appellera  des 
maux,  puifque  les  biens  contraires  qui  nous  viennent  ou  par  la 
naiflance ,  ou  par  les  diverfes  rencontres  de  la  vie  ne  doivent  pas 
non  plus  être  regardés  comme  de  grands  biens.  Enfuite  il  fait     Page  24. 
voir  que  la  volonté  divine  eft  la  caufe  ôc  la  règle  de  toutes  chofes. 
»  Ecoutez,  dit-il,  cette  parole  de  Dieu  :  Que  cela  foit  fait;  c'eft  une 
»  parole  de  commandement  ôc  non  du  jugement  que  Dieu  fait 
»  des  chofes  :  il  ordonne  à  la  nature  ôc  ne  fuit  pas  le  pouvoir  de 
»>  la  nature ,  ni  n'examine  pas  la  difficulté  de  l'œuvre  ;  fa  volonté 
»>  eft  la  mefure  des  chofes ,  ôc  fa  parole  en  eft  la  fin  Ôc  l'exécution.  » 
Il  diftingue  le  firmament  du  ciel ,  ôc  combat  par  les  paroles  de     Page  zy. 
l'Ecriture  ceux   qui  nient  qu'il  y  ait  des   eaux  au  -  delTus  des     Page  z6. 
cieux.  Il  trouve  dans  les  amas  d'eau  la  figure  de  l'Eglife ,  où  par     Page  54; 
ies  eaux  du  Batême  l'on  eft  purifié  de  toutes  taches.  Il  la  com-     Page  ji. 
pare  encore  à  la  vigne ,  ôc  dit  que  les  échalats  qui  en  foutiennent 
tous  les  feps ,  ôc  qui  les  égalent  en  cela  les  uns  aux  autres  ,  nous 
enfeignent  qu'il  faut  conferver  l'égalité  dans  TEglife ,  afin  que 
ceux  qui  pofledent  des  richefles  ,  ou  qui  font  établis  en  dignité 
ne  s'élèvent  point  par  l'orgueil ,  ôc  que  les  pauvres  ôc  les  perfon- 
nés  les  plus  méprifables  par  la  baflefle  de  leur  condition  ne  fe 
laiffent  point  abattre  ôc  ne  tombent  point  dans  le  defefpoir.  »  Il 
»  faut,  ajoute-t-il,  qu'ils  jouiffent  tous  dans  l'Eglife  d'une  même 
»  liberté,  ôc  qu'on  leur  rende  à  tous  la  même  juftice  ôc  la  même 
«grâce;  c'eft  pour  cet  effet  qu'afin  que  les  orages  ôc  les  tempe- 
«  tes  du  fiecle  ne  foient  pas  capables  de  faire  pancher  ÔC  tomber 
=»  par  terre  cette  vigne  fpirituelle,  elle  embraffe  tous  ceux  qui  font 
»  autour  d'elle ,  comme  par  autant  de  clavicules  ôc  de  cercles  , 
»  qu'elle  fait  d'actions  de  charité  ;  ôc  elle  trouve  fon  repos  dans 
»  leur  union.  «  Sur  ces  paroles  :  Dieu  fit  deux  grands  corps  lumi-     p^e*?, 
neux }  &  les  mit  dans  le  ciel  pour  luire  fur  la  terre  &  pour  prêfider 
au  jour  &  à  la  nuit/ù  dit  qu'on  peut  les  expliquer  de  l'Eglife ,  oà 
l'on  voit  une  viciffitude  de  perfécutions  ;  que  quoiqu'elle  paroifle 
tomber  quelquefois  en  défaillance  comme  la  lune  ,  néanmoins 
il  n'eft  pas  poflible  qu'elle  défaille  entièrement  ;  qu'elle  peut  bien: 
Tome  FIL  Zz  ' 
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fe  couvrir  de  quelques  ombres,  mais  qu'elle  ne  peut  manquer, 
parce  qu'encore  qu'elle  fouffre  du  déchet  par  la  mort  de  ceux 
qui  lui  font  enlevés  dans  la  perfécution  ,  cela  ne  fert  toutefois 
qu'à  lui  faire  acquérir  fa  plénitude  par  la  confiance  genereufe  de 
fes  Martyrs ,  afin  qu'étant  devenue  plus  illuftre  par  les  vidoires  de 
ceux  de  fes  enfans  qui  verfentleur  fang  pour  Jefus-Chrift,  elle 
répande  dans  tout  le  monde  une  plus  grande  abondance  de  lu- 
mières par  fa  dévotion  &  par  fa  foi.  Que  c'eft  en  elle  que  l'on, 
voit  accomplir  cette  prédiction  de  Jacob  :  Zabulon  habitera  le 
long  de  la  mer  ;  qu'elle  habite  le  long  des  flots  ,  mais  fans  en  être 
agitée;  qu'elle  fe  trouve  plutôt  en  difpofition  de  fecourir  les  mife- 
rables ,  que  d'être  elle-même  expofée  au  péril  ;  qu'elle  eft  toujours 
prête  à  recevoir  comme  un  véritable  port  du  falut,  ceux  qui  tour- 
mentés par  la  violence  de  la  tempête  veulent  fe  réfugier  chez 
elle  ;  enfin  que  les  Eglifes  font  en  ce  monde  comme  des  ports  de 
mer  qui  environnent  tous  les  rivages ,  &  qui  s'offrent  d'eux-mê- 
mes à  toutes  les  perfonnes  agitées  par  la  tempête, pour  leur  dire 
qu'il  y  a  un  lieu  de  refuge  tout  prêt  pour  recevoir  les  Fidèles,  où 
les  vaiffeaux  battus  des  vents  peuvent  fe  mettre  à  l'abri.  Saint  Am- 
Pagc  (<7-  &  broife  rejette  avec  mépris  l'opinion  de  ceux  qui  font  dépendre 
fmv'  de  l'influence  des  aftres  les  bonnes  ou  mauvaifes  qualités  de  ceux 

qui  naiffent  en  certaine  faifon ,  &  il  paroît  ajouter  peu  de  foi  aux 
opinions  vulgaires  touchant  le  changement  des  tems  à  la  nou- 
rrie 7*.      velle  lune.  «  Il  y  a  quelques  jours ,  dit-il ,  qu'ayant  bien  befoin  de 
«pluie,  une  certaine  perfonne  dit:  Voici  la  nouvelle  lune  qui  en 
•>  donnera  ;  mais  j'ai  eu  de  la  joie  de  voir  qu'il  n'eft  pas  tombé  une 
»  goutte  d'eau ,  jufqu'à  ce  que  les  prières  de  i'Eglife  nous  ont  pro- 
»  curé  la  pluie  :  ce  qui  nous  a  fait  clairement  connoître  qu'il  ne  la 
»  faut  pas  attendre  des  changemens  de  la  lune,  mais  de  la  provi- 
»  dence  &  de  la  bonté  du  Créateur. 
Suite  de  ce       IV.  Saint  Ambroife  traite  fort  au  long  de  la  fécondité  des  eaux, 
qu'il  y  a  de     jgg  poiffons  &  des  reptiles ,  ôc  après  avoir  expofé  leurs  diverfea 
dans  rïïcxa-    propriétés ,  il  en  tire  des  inftructions  morales  très-utiles.  Il  regarde 
meron  de  s.    l'accouplement  de  la  lamproie  avec  la  vipère ,  comme  la  figure  de 
Apaoe'7y.  &  la  condefeendance  que  la  femme  doit  avoir  pour  fon  mari  :  elle 
foi»;  °  doit  fupporter  les  défauts  ôc  délirer  fa  préfence  lorfqu'il  cft  abfenr, 

l'âge  96.  quelque  mal-fait  &  vicieux  qu'il  puiflé  être.  •>  Et  en  effet ,  dit  ce 
»  Père,  eft-il  jufle  qu'une  femme  qui  doiteonfiderer  qu'il  faut  que 
*>  fon  mari  fouffre  fes  défauts  &  la  légèreté  de  fon  (exe,  fafle  dif- 
»  ficulté  de  fupporter  les  défauts  de  fon  mari  ?  C'eft  Eve  qui  a 
»  trompé  Adam  ,  6c  ce  n'eft  pas  Adam  qui  a  trompé  Eve.  Il  cft 
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»>  bien  jufte  qu  elle  fe  laiffe  conduire  par  celui  qu'elle  a  conduit  au 
»  peché,de  crainte  d'y  tomber  de  nouveau  par  fa  facilité  naturelle." 
S.  Ambroife  continuant  à  parler  fur  le  même  fujet,  demande  auifi     p2ce  s7. 
beaucoup  de  douceur  dans  le  mari  envers  fa  femme.  »  Il  doit,dit-il, 
=»  fe  dépouiller  de  toute  arrogance  ôc  de  toute  mauvaife  humeur , 
»»  lorfque  fa  femme  vient  à  lui  avec  des  fentimens  d'affection  ôc 
-  de  refpect.  Sachez  que  vous  n'êtes  pas  fon  maître  ,  mais  fon 
»  mari.  Dieu  a  voulu  que  vous  fuiïiez  le  conducteur  d'un  fexe  plus 
=*  foible ,  mais  non  pas  fon  dominateur  ôc  fon  fouverain.  Rendez 
«  la  pareille  à  fes  foins  ,  rendez  l'affeclion  à  fon  amour.  Mais  je 
»>  fuis  ,  dites-vous  ,  d'une  humeur  rude  ;  ôc  moi  je  vous  répons , 
»>  que  vous  êtes  obligé  de  réprimer  cette  mauvaife  humeur  en  fa- 
»  veur  du  mariage.  «  Il  paiïe  des  poiffons  aux  oifeaux,  dont  il  dé-     Page  56. 
crit  aufïi  les  propriétés ,  ôc  ne  doutant  point  de  la  vérité  de  ce  que 
l'on  dit  que  les  Vautours  conçoivent  fans  accouplement ,  il  dit 
qu'on  ne  doit  pas  croire  (  a  )  impoifible  dans  la  Mère  de  Dieu ,  ce 
qui  eft  poffible  dans  ces  oifeaux  ;  ôc  que  Dieu  a  voulu  par  des 
exemples  tirés  de  la  nature  ,  nous  rendre  croyable  le  Myftere 
de  l'Incarnation.  Il  propofe  aux  enfans  l'exemple  des  Cicognes , 
qui  contribuent  toutes  enfemble  à  la  nourriture  de  leur  père  ,  ôc 
le  portent  fur  leurs  ailes  ;  au  lieu  que  l'on  voit  fouvent  les  enfans 
fe  décharger  du  foulagement  de  leurs  pères  dans  la  vieillefle  ou 
dans  la  maladie  ,  fur  leurs  ferviteurs.  Il  compare  les  fages  du     Page  m. 
fiecle  aux  chauves  fouris  ,  qui  font  aveugles  en  plein  jour;  ôc  dit 
que  s 'étant  égarés  de  la  Foi,  ils  font  couverts  ôc  enveloppés  des 
ténèbres  d'un  aveuglement  perpétuel  ,   quoiqu'ils  aient  autour 
d'eux  le  jour  de  Jefus-Chrift  ôc  la  lumière  de  l'Eglife  ;  qu'encore 
qu'ils  ne  voient  rien ,  ils  ne  laiffent  pas  d'ouvrir  la  bouche  comme 
s'ils  favoient  toutes  chofes  ,  qu'ils  font  fubtils  pour  la  vanité  , 
itupides  pour  les  vérités  éternelles  ;  ôc  que  par  les  longs  détours 
de  leurs  difputes,  ils  font  voir  à  tout  le  monde  leur  aveuglement 
ôc  leur  ignorance.  Enfuite  il  fait  l'éioge  du  coq  ;  ôc  à  l'occalîon  de 
ce  qui  eft  dit  dans  l'Evangile  félon  faint  Luc ,  qu'après  que  le  coq     lue.  u.  eu 
eut  chanté  ,  le  Seigneur  regarda  Pierre  ;  il  fait  cette  excellente 
prière  :  »  Regardez  -  nous  auffi  ,  Seigneur  Jefus ,  afin  que  nous     Page  uz. 
«  puifTîons  aufïi-bien  que  cet  Apôtre,  reconnoître  nos  fautes ,  que 
«  nous  foyons  en  état  de  les  réparer  par  de  faintes  larmes ,  ôc  que 
»  nous  méritions  d'obtenir  le  pardon  de  nos  péchés.  Donnez- 


(4)  Impojfibile  futatur  in  Dei  maire ,  I    Lib.  y.  Hcxaw,  cap.  ïo.  pag.  icj. 
quoi  m  vuitmibus  poj]ib:le  non  negatur  ?  \ 
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»»  nous  les  larmes  de  faint  Pierre,  car  la  joie  d'un  pécheur  n'eft 
••  nullement  ce  que  je  veux.  Les  Ifraélites  ont  pleuré  6c  la  mer 
•>  s'eft  entre-ouverte;  ils  ont  été  fauves  au  milieu  des  flots  ,  du 
«  péril  qui  les  menaçoit;  au  contraire,  Pharaon  s'eft  réjoui  de  ce 
•»  qu'il  les  tenoit  enfermés ,  6c  il  eft  lui-même  péri  malheureufe- 

-  ment  avec  fon  peuple ,  la  mer  ayant  noyé  toute  fon  armée.  Ju- 
»>  das  s'eft  réjoui  d'avoir  reçu  larécompenfe  de  fa  trahifon  ;  mais 
»  cette  récompenfe  a  été  la  corde  dont  il  s'eft  fervi  pours'étran- 
••  gler.  Saint  Pierre  au  contraire  a  pleuré  fa  faute ,  ôc  il  a  mérité 
»  d'effacer  les  fautes  des  autres. 

Suite.  V.  Enfuite  faint  Ambroife  traite  des  animaux  domeftiques  > 

Page  ni.  des  reptiles  ,  des  bêtes  fauvages  ,  ôc  enfin  de  l'homme ,  que  Dieu 
P.!ge  izp.  fît  à  fa  reffemblance.  Il  explique  à  la  lettre  ce  qui  en  eft  dit  dans 
l'Ecriture  ;  mais  il  y  donne  aufli  de  rems  en  tems  des  explica- 
tions morales.  Il  dit  en  parlant  de  la  création  de  l'homme  :  »  Vous 
«  avez  été  comme  peint  par  votre  Dieu  -  même  ;  n'effacez  donc 
«  pas  fa  peinture  qui  eft  fi  excellente  ;  qui  tire  fon  éclat  de  la  vérité 
»  ôc  non  du  déguifement  ôc  du  menfbnge,  ôc  qui  n'eft  pas  lou- 
Page  iji.  "  vrage  de  l'art,  mais  de  la  grâce.  Or  vous  effacez  cette  celefte 
y  peinture  ,  lorfque  vous  vous  couvrez  le  vifage  d'un  blanc  arti- 
»  ficiel ,  lorfque  vous  y  mettez  du  rouge  que  vous  avez  achetés  à 
»  prix  d'argent;  car  ce  font  des  couleurs  qui  fouillent  famé,  ôc 
«  qui  n'embéliffent  pas  le  corps  ;  ce  font  des  couleurs  trompeu- 

-  fes  ôc  infidelles  ;  ce  font  des  couleurs  qui  vous  féduifent ,  puif- 
»  que  d'une  part  vous  ne  plaifez  pas  à  celui  à  qui  vous  avez  envie 
••  de  plaire ,  lorfqu'il  voit  que  les  attraits  que  vous  avez  employés 
••  à  cet  effet ,  vous  font  étrangers  ,  ôc  non  pas  à  vous  ;  ôc  que  de 
•>  l'autre  vous  déplaifez  beaucoup  à  votre  Créateur  ,  qui  voit  fon 
»  ouvrage  tout  défiguré  en  votre  perfonne.  Je  vous  prie  de  me 
»  dire,  fi  vous  aviez  employé  un  habile  ouvrier,  ôc  qu'après  qu'ii 
»  auroit  fait  ce  que  vous  auriez  defiré  de  lui,  vous  euifiez  recours 

-  à  un  autre  qui  défigurât  ce  qu'auroit  fait  le  premier ,  en  lui  fub- 
«•  ftituant  d'autres  ouvrages  à  la  place  de  celui  qu'il  auroit  fait  ; 
•  celui  qui  verroit  ainfi  détruire  tout  fon  travail  n'en  auroit-il  pas 
»  de  l'indignation  ?  N'effacez  donc  pas  la  peinture  de  Dieu  ,  ôc 
»  ne  vous  fervez  pas  de  celle  d'une  proftituée ,  puifqu'il  eft  écrit  : 

I.  Cor,  6. 15.  »  Arracher  ai-je  donc  à  Jefus-Chrijl  fes  propres  membres  ,  four  les 
»  faire  devenir  les  membres  d'une  prof  huée  f  à  Dieu  ne  plaife.  Que 
«  fi  quelqu'un  gâte  ôc  corrompt  l'ouvrage  de  Dieu ,  il  commet  un 
*>  crime  énorme, puifque  c'en  eft  un  de  croire  qu'il  réullira  mieux 
»  dans  la  peinture  de  fon  vifage ,  que  Dieu  n'a  fait  en  le  formant 
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•  de  fe$  propres  mains.  «  Saint  Ambroife  fait  voir  que  de  toutes  Page  ijj. 
les  créatures  corporelles,  l'homme  eft  la  plus  parfaite,  &  exami-  &  iuiY- 
riant  en  détail  toutes  les  parties  dont  fon  corps  eft  compofé,  il 
en  fait  voir  l'ufage.  Il  cite  fon  commentaire  fur  l'ouvrage  des 
fix  jours  dans  fa  lettre  à  Orontien  (a)  ôc  dans  fa  réponle  {b  )  à 
Sabin  ,  qui  lui  avoit  demandé  s'il  avoit  fait  quelque  écrit  fur  le 
Paradis. 

VI.  C'eft  dans  la  même  lettre  à  Sabin  ,  Evêque  de  Plaifance ,    Livre  &a  Pa- 
que  faim  Ambroife  (  c  )  parle  de  fon  livre  du  Paradis ,  6c  qu'il  té-  ridls' écrit 

"      •  »>        •     /     •  >j  ta  j  1  vers  l  an  37$. 

moigne  lavoir  écrit ,  n  étant  Jiveque  que  depuis  peu  de  tems  ; 
c'eft-à-dire ,  vers  l'an  375.  ou  375.  Saint  Auguftin  cite  aufli  (  d) 
ce  livre ,  ôc  en  rapporte  divers  partages  dans  ceux  qu'il  a  écrits 
contre  Julien  lePelagien.  Le  but  que  faint  Ambroife  le  propofa 
dans  cet  Ouvrage  ,  fut  de  précautionner  (e)  les  limples  contre 
les  artifices  dont  les  hérétiques  fe  fervoient  pour  les  lurprendre 
&  les  engager  dans  l'erreur  ,  par  de  fauiïes  interprétations  des 
écritures. 

VIL  Saint  Ambroife  examine  dans  ce  livre  quel  eft  l'auteur  du     Anaiyfe  de 
Paradis  ;  ce  que  c'eft  que  le  Paradis ,  où  il  eft  ,  quel  fut  l'entretien  ce  livre, 
que  le  ferpent  eut  avec  Eve,  6c  de  quels  artifices  il  ufa  pour  la       age  l 
féduire.  Il  traite  toutes  cesqueftions  avec  beaucoup  d'élégance, 
mais  moins  félon  la  lettre,  que  fuivant  le  fens  allégorique  ;  enforte 
que  par  le  Paradis ,  il  entend  l'ame ,  6c  par  l'arbre  de  vie  la  fagefte. 
Mais  il  ne  laifle  pas  de  reconnoître  que  le  Paradis  dans  le  fens      Page  147. 
littéral  ,  marque  un  lieu  matériel ,  où  Dieu  mit  l'homme ,  non 
félon  cette  partie  qu'il  avoit  faite  à  Ion  image ,  mais  félon  le  corps , 
6c  qu'il  le  plaça  dans  ce  jardin  de  délices ,  comme  le  foleil  dans 
le  ciel.  Il  explique  du  démon  notre  ennemi,  ce  qui  eft  dit  du  fer-     F*ge  J4*- 
pent  ;  mais  il  ne  defapprouve  pas  l'opinion  de  ceux  qui  prenoient     PaSc  l6?* 
dans  un  fens  figuré ,  tout  ce  qui  fe  paffa  entre  le  ferpent  6c  la  pre- 
mière femme ,  ôc  permet  de  croire  avec  Philon  (/  ) ,  que  cette  hif- 
toire  dépouillée  de  fes  allégories,  nous  marque  feulement  que  nos 
premiers  pères  tombèrent  dans  la  prévarication ,  en  s'abandonnant 
a  la  volupté  Ôc  aux  plailirs  des  fens.  Il  remarque  que  l'homme  fut     Pag=  Jih 
créé  avant  que  d'être  mis  dans  le  Paradis  terreftre  ;  mais  que  la       '"'' 
femme  fut  créée  dans  le  Paradis  même.  Il  réfout  pluiieurs  ob-     Pages  if*t 
jedions  que  les  feclateurs  d'Apellès ,  faifoient  contre  ce  qui  eft  "ltl    * 


(a)  Ambrof.  Epifl.  4;. 

(b)  Idem,£j».yf.45. 

(c)  ïdërn  ,.,  1 1.  pag.  981. 

£<i  )  Augull  l.i  ci  t.  Julian.  t.  5.  &  (. 


(e)  Ambrof.  lib.  de  Paradifo  ,  cap.  f, 
[/  opificic. 
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dit  dans  l'écriture  de  l'arbre  de  vie ,  ôc  de  La  défenfe  que  Dieu  fit 
fous  peine  de  mort  à  Adam  6c  Eve  de  manger  de  (on  fruit  ;  6c 
Page  i<?i.    y  établit  contre  les  Manichéens  l'unité  d'un  Dieu  ,  d'un  Créateur 
ôc  d'un  principe  :  faifant  voir  qu'un  Dieu  bon  ,  a  pu  permettre 
que  l'homme  fut  tenté  ôc  qu'il  fuccombàt  même  à  la  tentation, 
d'autant  que  fa  faute  n'étoit  pas  fans  remède ,  ôc  qu'il  pouvoit  par 
la  pénitence  recouvrer  une  grâce  plus  abondante  que  celle  dont 
Pjgc  17$,    [\  étoit  déchu.  Il  reprend  les  Juifs  de  ce  qu'ils  s'attachoient  trop 
à  la  lettre  de  l'écriture  ;  ce  qui  ne  l'empêche  pas  de  s'approprier 
quelquefois  les  penfées  de  l'un  d'entre  eux  ,  c'eft-à-dire  de  Phi- 
Ion,  fans  toutefois  s'affervir  aie  copier.  Il  a  même  grand  foin  de 
les  dépouiller  de  tout  ce  qui  reffent  la  fynagogue ,  pour  les  rap- 
Page  1*7.   procher  de  la  doctrine  de  l'Eglife.  Il  propofe  diverfes  queftions 
K.gc  170.    fur  le  fommeil  que  Dieu  envoya  à  Adam  ;  fur  le  fens  du  com- 
mandement qu'il  lui  fit  de  ne  point  manger  du  fruit  d'un  certain 
arbre  ;  fur  la  nature  de  la  fageffe  du  ferpent ,  6c  pourquoi  il  atta- 
qua plutôt  la  femme  que  fon  mari  ;  fur  le  fens  de  ces  paroles  : 
Page  17s.    Et  ils  entendirent  la  voix  du  Seigneur  ,  qui  fe  promenoit  dans  le  Pa- 
Page  179.    radis  fur  le  foir  ;  fur  le  péché  d'Adam  6c  d'Eve  ;  fur  la  différence 
dont  leur  prévarication  fut  punie ,  ôc  celle  du  ferpent  ;  ôc  après 
avoir  rapporté  les  fentimens  des  Interprètes  Catholiques  ,  il  fou- 
ferit  à  celui  qui  lui  paroît  le  plus  vraifemblable ,  ou  prend  un  parti 
différent  du  leur.  Entre  autres  reflexions  morales  qu'il  fait  dans 
Page  149.    ce  livre,  on  peut  remarquer  celles-ci  :  Que  nous  ne  devons  pas 
craindre  le  démon  ,  puifqu'il  eft  fi  foible ,  qu'il  tombera  un  jour 
au  fond  des  enfers  ;  qu'il  eft  bien  vrai  qu'il  a  reçu  le  pouvoir  de 
tenter  les  hommes  ,  mais  non  pas  de  les  renverfer ,  à  moins  qu'ils 
ne  foient  affez  foibles  pourfe  laiffer  tomber  eux-mêmes,  en  né- 
Page  153.    gligeant  d'attirer  fur  eux  le  fecours  divin  ;  que  la  chute  de  l'hom- 
me caufée  parla  femme  qui  lui  avoir  été  donnée  pour  lui  aider, 
nous  fait  voir  qu'on  ne  doit  point  fe  confier  fi  facilement  à  per- 
fonne ,  fans  en  avoir  auparavant  bien  éprouvé  la  vertu  ;  ôc  que 
celui  qui  fe  croira  deftiné  à  aider  les  autres ,  ne  doit  pas  trop  pré- 
fumer de  fes  propres  forces  ;  mais  que  lorfqu'il  trouve  que  ceux 
qu'il  penfoit  pouvoir  aider  font  plus  forts  que  lui,  il  doit  plutôt 
Page  161.    tirer  d'eux  du  fecours  ôc  de  la  force;  que  Dieu  permet  quelque- 
fois que  ce  qu'il  y  a  en  nous  de  matériel  ôc  de  rerreftre  foit  tenté 
de  ce  mouvement  de  crainte ,  que  produit  l'infirmité  de  notre 
nature  ,  afin  que  le  repentir  de  nos  fautes  ,  dont  nous  fommes 
touchés  enfuite  ,  nous  fafle  recourir  avec  plus  de  ferveur  à  la 
force  de  la  grâce  ;  ôc  que  l'expérience  de  la  foiblefle  avec  laquelle 
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nous  fommes  fi  facilement  tombés  dans  cette  crainte  qui  nous  a 
détournés  de  la  voie  des  commandemens  de  Dieu ,  nous  foit 
comme  un  cloud  capable  de  fixer  la  mobilité  de  notre  ame  ,  en 
la  retenant  par  une  autre  crainte  ,  qui  lui  fafle  appréhender  de 
violer  ces  mêmes  commandemens  ;  qu'ainfi  nous  attribuons  à  la 
mifericorde  de  Dieu  ,  tout  l'avantage  d'avoir  recouvré  la  grâce 
perdue,  plutôt  que  d'en  ufurper  la  moindre  partie,  en  l'attribuant 
a  nos  propres  forces;  qu'il  ne  faut  pas  nous  imaginer  que  le  dé-     Page  17e: 
mon  nous  attaque  toujours  en  ennemi  déclaré  ;  mais  qu'il  y  a  de 
certains  démons  qui  feignent  avoir  de  l'inclination  pour  nous  , 
&  vouloir  gagner  nos  bonnes  grâces,  afin  d'infetter  plus  facile- 
ment nos  penfées  du  venin  de  leur  iniquité  ôc  de  leur  malice  ; 
que  c'eft  de-là  que  viennent  ces  fortes  de  péchés ,  quinaifient  ou 
du  plaifir  auquel  on  fe  laifle  aller  ,  ou  d'une  certaine  facilité  ôc 
foiblefle  naturelle  ;  qu'il  y  a  d'autres  fortes  de  démons  plus  vio- 
lens,  qui  nous  combattent  directement,  ou  plutôt  luttent  contre 
nous ,  afin  de  vaincre  notre  réfiftance ,  &  nous  abattre  par  la  force 
ouverte  ;  que  lorfqu'il  eft  dit,  qu'après  avoir  mangé  du  fruit  dé-     Page  i^y. 
fendu  ,  nos  premiers  pères  connurent  qu'ils  étoient  nuds ,  cela  nous 
marque  que  quiconque  viole  le  commandement  de  Dieu,  fe  dé- 
pouille des  vêtemens  de  fon  ame  ,  ôc  découvre  fa  turpitude  ôc  fa 
nudité  à  fes  propres  yeux  ;  6c  que  c'eft  alors  qu'il  tâche  de  fe  cou- 
vrir d'un  vêtement  de  feuilles  de  figuier  coufues  enfemble,  c'eft- 
à-dire,  de  vains  difeours  ,  qui  n'ayant  que  l'ombre  de  la  vérité, 
ne  font  qu'un  tiiïu  de  plufieurs  menfonges,  pour  couvrir  fa  mau- 
vaife  confeience  &  dérober  aux  yeux  des  autres  fon  iniquité  ;  tan- 
tôt en  faifant  le  démon  auteur  de  fon  péché,  tantôt  en  alléguant 
pour  exeufes  les  attraits  trompeurs  de  la  chair,  6c  tantôt  en  re- 
mettant fa  faute  fur  ceux  qui  l'ont  déçu  parleurs  perfualions  trom- 
peufes  ;  que  ces  paroles ,  Adam  entendit  la  voix  de  Dieu  qui  mar-     Page  17*. 
choit  fur  lefoir  dans  le  Paradis  terrejlre  ,  fignifient  que  c'eft  tou- 
jours trop  tard  que  le  pécheur  connoîtfa  faute,  6c  que  c'eft  trop 
tard  que  la  honte  de  fon  péché  le  fait  rougir  ,  puifqu'elle  devroit 
l'avoir  prévenu  :  car  tant  que  le  péché  eft  brûlant  dans  nous,  ôc 
que  le  cœur  eft  agité  de  fes  pallions ,  le  pécheur  n'écoute  point 
Dieu  qui  fe  promené  dans  le  Paradis ,  c'eft-à-dire  dans  les  âmes, 
en  les  avertiiTant  de  leur  devoir  dans  les  faintes  écritures  ;  que  ces 
autres  paroles  :  Adam  où  ètes-vous  ?  ne  font  pas  tant  une  interro-     Page  17-. 
gation  qu'une  réprimande,  comme  s'il  difoit,  de  quels  biens,  de 
quelle  félicité  êtes -vous  déchu  ?  dans  quelle  mifere  êtes -vous 
tombé  ?  voyez  où  le  péché  vous  a  réduit  en  vous  obligeant  de 
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fuir  votre  Dieu,  que  vous  cherchiez  auparavant  avec  tant  d'ar- 
iblJ.  deur  ;  que  parce  qu'Eve  ne  defavoua  pas  fon  peché  ,  Dieu  pro- 

nonça contre  elle  une  fentence  qui  lui  fut  medecinale  &  favo- 
rable pour  fa  guerifon,  une  faute  méritant  le  pardon ,  quand  elle 
eft  fuivie  d'un  aveu  fincere  :  au  lieu  que  Caïn  pour  avoir  voulu  nier 
fon  crime,  ne  fut  pas  jugé  digne  d'en  être  puni  ,  ôc  fut  renvoya- 
fans  que  Dieu  lui  imposât  aucune  peine  ,  Dieu  réfervant  fa  pu- 
nition au  démon;  afin  que  celui  qui  n'avoit  pas  voulu  être  châtié 
avec  les  hommes ,  le  fût  avec  les  démons. 

§.       I    I. 

Des  livres  fur  Catn  <?  Abel ,  fur  Noé  <?  fur  l'Arche  }fur 
Abraham ,  Jur  Ijaac  <ijr  fur  l'Ame. 

Livres  fur  I.  /~*\  N  voit  par  le  commencement  des  deux  livres  fur  Caïn 
Cain  &  Abel,       \^/  ôc  fur  Abel,  que  faint  Ambroife  les  compofa  auffitôt  après 
Vm  37$.         celai  du  Paradis ,  dont  ils  font  une  fuite.  Ils  y  étoient  même  joints 
autrefois,  comme  il  paroît  par  quelques  anciens  manuicrits,  où, 
ils  font  intitulés  :  Livre  fécond  du  Paradis.  Depuis  on  lésa  divi- 
fés  en  deux  livres ,  en  la  manière  qu'ils  le  font  dans  nos  éditions, 
Mais  il  eft  vifible  que  cette  divifion  n'eft  point  originale ,  ôc  que 
ces  deux  livres  n'en  doivent  faire  qu'un ,  ou  en  tout  cas ,  il  fau- 
droit  les  diffribuer  autrement,  ôc  commencer  le  fécond  livre  par 
le  Chapitre  dixième  du  premier  livre,  où  faint  Ambroife  traite  du 
fécond  facrifice  de  Caïn  ,  au  lieu  qu'on  l'a  commencé  par  un  en- 
droit qui  ne  doit  pas  même  faire  le  commencement  d'un  Cha- 
pitre, 
idée  de  ces       II.  Saint  Ambroife  traite  dans  ces  deux  livres  ,  de  la  naiffance  , 
doi*  liVTi:s-     de  la  vie  ,  des  mœurs  ôc  furtout  des  facrifîces  de  Caïn  &  d'Abel. 
fiivf6  II  montre  que  comme  lfaac  ôc  Jacob  étoient  la  figure  de  deux 

peuples  oppofés ,  Caïn  ôc  Abel  étoient  celle  de  deux  partis  ;  Caïn 
des  méchâns  ;  Abel  des  bons.  Mais  en  traitant  ce  qui  regarde  ces 
deux  Patriarches,  il  ne  s'arrête  que  peu  au  fens  littéral,  ôc  s'étend 
beaucoup  fur  l'allégorique  ,  puifant  dans  les  écrits  de  Philon ,  qu'il 
regardoit  comme  un  excellent  maître  dans  ce  genre  d'écrire.  On 
ne  laiffe  pas  de  rencontrer  dans  cet  ouvrage  plufieurs  moralités 
pleines  d'un  grand  fens,  de  belles  inft  ructions ,  des  maximes  fo- 
lides,  ôc  des deferiptions  vives  ôc  patetiques  du  vice,  particulie- 
rs isî-  rement  de  la  volupté,  de  l'avarice  ôc  de  Pyvrognerie.  Il  trouve 
j»t.  v»7.js>8.  dans  les  facrifices de  Caïn  deux  défauts,  l'un  de  ce  qu'il  tarda  trop 
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à  en  offrir  à  Dieu ,  l'autre  en  ce  qu'il  ne  lui  offrit  pas  les  prémices 
des  fruits ,  ôc  fait  voir  par  l'exemple  d'Abraham ,  que  ce  qui  rend 
nos  vœux  agréables  à  Dieu ,  c'eft  la  célérité  avec  laquelle  nous 
nous  en  acquittons  ,  ôc  la  foi  ôc  les  autres  bonnes  œuvres  donc 
nous  les  accompagnons.  Il  ajoute  que  Dieu  regarda  les  facrifices     page  î0i; 
d'Abel ,  parce  qu'il  lui  offrit  non-feulement  les  prémices  de  fes 
troupeaux  ôc  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  gras  ;  mais  parce  qu'il  les 
offrit  d'un  cœur  pur,  ôc  en  des  termes  (impies.  A  l'occafion  des     Page  no, 
facririces  de  ces  deux  frères ,  il  traite  de  ceux  qui  étoient  preferits     Page  114. 
par  la  loi ,  ôc  des  Lévites.  En  parlant  de  la  réponfe  infolente  que 
Caïn  fit  à  Dieu ,  qui  le  reprenoit  de  fon  fratricide ,  il  dit  que  nous     Page  117; 
devons  rougir  de  nos  fautes ,  les  condamner  ôc  non  pas  les  défen- 
dre ;  parce  que  la  honte  que  l'on  a  d'une  faute  en  diminue  la  gran- 
deur ,  au  lieu  qu'on  l'augmente  en  la  défendant.  Il  donne  une     Page  m: 
explication  morale  à  la  défenfe  que  Dieu  fit  de  tuer  Caïn  ,  ÔC  au 
figne  qu'il  mit  fur  lui ,  pour  empêcher  qu'on  ne  le  tuât.  Sur  ces 
paroles  de  Caïn  au  Seigneur  :  Mon  iniquité  eji  trop  grande  pour   Genef.  4.13.* 
pouvoir  en  obtenir  le  pardon  ;  il  dit  que  le  plus  grand  de  tous  les      Page  ni. 
malheurs  pour  un  pécheur  qui  s'eft  égaré ,  c'eft  d'être  abandonné 
de  Dieu  ,  enforte  qu'il-  ne  puiffe  plus  revenir  de  fon  égarement* 
Car  la  mort  ne  lui  feroit  pas  fi  funefte  ,  puifqu'elle  mettroit  une 
fin  à  fon  péché  :  mais  la  continuation  d'une  vie  privée  de  la  pro- 
tection de  Dieu  ;  ne  fait  que  le  précipiter  d'abîme  en  abîme.  Com- 
me un  troupeau  abandonné  de  fon  pafteur  devient  la  proie  des 
bêtes  farouches  ;  ainfi  le  pécheur  que  Dieu  abandonne  ,  tombe 
aulfitôt  dans  le  pouvoir  du  démon.  Il  eft  d'une  terrible  confé- 
quence ,  ôc  furrout  aux  infenfés  ,  de  n'avoir  point  de  conducteur, 
ôc  la  maladie  s'irrite  ôc  s'accroît  facilement  quand  on  manque  de 
médecin. 

III.  Le  livre  de  l'Arche  ôc  de  Noé.,  ou  plutôt  de  l'Arche  de  Livre  fu* 
Noé,  comme  l'appelle  faint  a)  Auguftin  ,  ôc  comme  porte  un  L'Arche, 
ancien  manuferit  de  l'Abbaye  de  Corbie ,  comprend  l'hiftoire  du 
déluge  ôc  de  la  vie  de  Noé.  Ilparoît  que  le  deffein  de  faint  Am- 
broife  étoit  de  s'étendre  particulièrement  fur  ce  qui  regarde  les 
mœurs  ôc  les  actions  de  ce  Patriarche  ,  ôc  de  nous  faire  remar- 
quer fa  grandeur  d'ame  ôc  la  force  de  fon  courage.  Mais  trou- 
vant apparemment  que  le  texte  facré  en  dit  affez,  il  s'eft  plus  ap- 
pliqué à  nous  développer  ce  qu'on  y  lit  de  la  conftruction  de 
l'Arche  ôc  du  déluge  univerfel.  Il  explique  chaque  partie  de  cette 


(«)  Augfftin.  \ib.  i.  cent.  Julian,c.  t, 
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hiftoire,  tant  félon  le  fcns  littéral  que  félon  le  fens  fpirituciôc  allé- 
gorique: ce  qu'il  fait  avec  autant  d'exactitude,  que  d'éloquence  ôc 
de  noblefle.  Le  feus  littéral  en  efl  naturel  ;  la  morale  parfaitement 
belle  ;  les  allégories  en  (ont  jufles  6c  interelïanres  ,•  les  penfdes 
vives  &  élevées.  Il  y  a  peu  d'ouvrages  de  (aine  Ambroife  mieux 
travaillés  que  celui-ci.C  eft  dommage  que  nous  ne  l'ayons  pas  tout 
entier ,  ôc  qu  il  y  ait  tant  de  lacunes.  Celle  lùrtout  qui  fe  trouve  au 
Chapitre  vingt-cinquième  eft  conlîderable.  Deforte  que  l'on  ne 
doit  point  s'étonner  de  ce  qu'on  n'y  lit  point  les  paroles  que  faint 
Auguftin  (  a  )  en  a  rapportées.  Saint  Ambroife  y  propofe  comme 
dans  fes  autres  écrits  ,  les  différentes  opinions  de  ceux,  qui ,  avant 
lui,  avoient  travaillé  fur  la  même  matière;  mais  il  ne  les  fuit  pas 
toujours.  Il  y  a  quelques  endroits  qui  patoiffent  tirés  des  livres  de 
Philon,  en  particulier  de  celui  qui  eft  intitulé,  de  F  Agriculture. 
S.  Ambroife       IV.  Saint  Ambroife  l'écrivit  en  un  tems  de  calamités  ôc  de 
récrivit  vers    miferes  f  &  auquel  l'Eglife  étoit  agitée  de  plulieurs  tempêtes.  Ce 
qui  marque  affez  bien  les  perfécutions  qu'elle  eut  à  fouffrir  de 
la  part  de  Valens  ;  ou  bien  1  irruption  que  firent  les  barbares  auffi- 
tôt  après  la  mort  de  ce  Prince,  dans  laThrace  ôc  dans  l'Illyrie, 
jufqu'aux  Alpes  Juliennes,  où  ils  mirent  tout  à  feu  6c  à  fang.  Ce 
qui  arriva  en  37^. 
Ce  qu'on        V.  Notre  Saint  trouve  dans  le  patriarche  Noé  un  modèle  de 
pem  remar-    vertu  pour  tous  les  hommes  :  il  relevé  fur-tout  en  lui  la  juftice  qui 
livre  !  page      lui  a  &**■  chercher  non  ce  qui  lui  étoit  utile,  mais  ce  qui  1  étoit 
2:7.  à  tout  le  monde.  Il  dit  que  ceux  qui  font  appelles  géants  dans  la 

Page  230.    Genefe ,  étoient  nés  du  commerce  que  les  mauvais  anges  avoient 
Page  131.    eu  avec  les  femmes.  Il  trouve  dans  la  figure  de  l'Arche  celle  du 
&  luiv.  corps  humain,  6c  toutes  les  parties  de  l'homme  dans  les  loges 

t),„  ,,„  ,*r>   qu'elle  renfermoit.  Il  la  compare  auffi  avec  l'Arche  d'alliance,  ÔC 
Pag.  135.2.4c.  *i         .  r 

rend  plulieurs  railons  pourquoi  les  animaux  qui  n  avoient  point 
péché  furent  détruits  par  le  déluge ,  de  même  que  les  hommes 
qui  avoient  péché  ;  ceile-ci  entre-autres ,  qu'ayant  été  créés  pour 
l'homme,  ôc  l'homme  n'étant  plus  fur  la  terre, ils  dévoient  auffi 

Pag.  "./,6.i^7.  ceffer  d'y  être.  Il  croit  que  Dieu  envoya  le  déluge  au  Printems, 
afin  que  les  hommes  fentiffent  plus  vivement  la  peine  que  méri- 
toient  leurs  péchés ,  en  fe  voyant  périr  au  milieu  des  richeffes  que 

Pjo.  15É.257.  la tefe  leur  préparoit.  Son  allégorie  au  fujet  de  la  colombe  qui, 
envoyée  après  le  corbeau,  revint  dans  l'Arche  n'ayant  pu  trouver 

(  a  )  Aug'.:ftin.  ubifuprà.  On  a  imprimé   I  fuite  du  livre  fur  l'Arche  >  page  178, 
ce  que  failli  Auguflin  eu  rapport  ,  a  la  / 
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où  afleoir  fon  pie,  eft  très- édifiante.  Il  dit  qu'elle  eft  une  image  des 
vrais  pénitens  à  qui  Dieu  donne  un  dégoût  des  chofes  de  la  terre, 
ôc  qui  s'étant  rendu  eux-mêmes  comme  des  corbeaux,  qui  le  re- 
pailîbient  de  la  pourriture,font  changés  par  la  vertu  du  S.  Efprit,en 
des  colombes  ,  qui  reviennent  dans  l'Arche ,  ôc  que  Jefus-Chrift 
figuré  par  Noé,  prend  dans  fa  main  ôc  fait  rentrer  dans  lafocieté 
fpirituelle  des  membres  vivans  de  fon  corps.  Il  ajoute  que  la 
branche  d'olivier  que  la  colombe  portoit  dans  fon  bec,  eft  le  li- 
gne de  la  paix,  parce  que  le  Saint -Efprit  confole  Pâme  qu'il  a 
touchée  d'un  repentir  fincere  de  fes  fautes,  par  l'efperance  de  fa 
réconciliation  avec  Dieu  ;  ôc  que  l'olive  nous  montre  qu'il  ré- 
pand dans  un  cœur  pénitent  cette  huile  qui  la  fortifie  dans  fa  foi- 
blelfe,  Ôc  qui  la  guérit  peu  à  peu  de  fes  bleffures,  en  lui  infpirant 
un  grand  amour  de  la  pénitence ,  ôc  un  defir  de  s'avancer  de  plus 
en  plus  par  une  véritable  converfion.  Sur  ces  paroles  :  Alors  Dieu  Page  zf* 
parla  à  Noé ,  &  lui  dit  :  Sortez  de  l 'Arche.  Saint  Ambroife  fe  fait 
cette  queftion :  »  D'où  vient  que  Noé  qui favoit  que  les  eaux  se- 
»  toient  retirées  ôc  que  la  terre  étoit  lèche ,  diffère  encore  de- 
»  fortir  de  l'Arche.  «  A  quoi  il  répond  :  »  Que  Noé  qui  étoit  un 
«homme  jufte,  c'eft-à-dire  vraiment  humble,  vouloit  dépen- 
sa dre  de  Dieu  en  toutes  chofes  ;  ôc  que  comme  il  étoit  entré  dans 
»>  l'Arche  par  un  ordre  de  Dieu ,  il  croyoit  devoir  aufli  attendre 
»  un  ordre  pour  en  fortir  ;  car  au  lieu  que  l'amour  de  nous-mêmes 
»  eft  précipité  ôc  préfomptueux,  ôc  lé  plaît  à  s'attribuer  ce  qui  n'ap- 
"parrient  qu'à  Dieu:  l'amour  de  Dieu  au  contraire  eft  plein  d'hu- 
»■>  milité  ôc  de  retenue.  «  Le  même  Saint  remarque  encore  que 
lorfque  l'Ecriture  rapporte  que  Noé  entra  dans  l'Arche ,  les  hom- 
mes qui  y  entrèrent  avec  lui  font  nommés  féparément,  ôc  les  fem- 
mes léparément  :  »  Pour  nous  apprendre,  dit- il,  que  de  même 
«que  Noé  ôc  fes  trois  fils  ont  vécu  pendant  tout  le  tems  du  dé- 
«  luge  dans  la  continence  ôc  féparés  l'un  de  l'autre  pour  attirer  fur 
«euxlamifericorde  de  Dieu  ,  tandis  qu'il  faifoit  éclater  fa  juftice 
«  par  des  marques  fi  terribles  fur  toute  la  terre;  de  même  les  en-  Page  **$ 
»  fans  de  la  Loi  nouvelle  doivent  à  plus  forte  raifon  fanttifier  leur 
»  abftinence  ôc  leurs  prières  par  la  continence  durant  les  rems 
»  deftinés  à  la  pénitence  ôc  au  jeune.  «  Il  ajoute  qu'après  le  déluge 
au  fortir  de  l'Arche,  les  hommes  font  nommés  avec  les  femmes: 
parce  que  c'étoit  le  tems  où  Dieu  s'étant  reconcilié  avec  les  hom- 
mes ,  vouloit  repeupler  la  terre  de  nouveau  par  la  benedi&ion 
qu'il  devoit  donner  à  la  chafteté  du  mariage.  Il  ne  veut  pas  que  Pag.  i^.:7©. 
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par  l'arc  promis  après  le  déluge ,  on  entende  l'iris  ou  l'arc-en-ciei, 
mais  la  vertu  invifîble  de  Dieu  qu'il  étend  ou  qu'il  refferre  com- 

Pjg.  i7t-i7i.  me  un  arc ,  fuivant  fa  volonté.  Il  femble  juftirier  Tivrefle  de  Noé, 
comme  ayant  été  involontaire  ;  6c  lui  faire  une  efpece  de  mérite 
de  s'être  appliqué  à  planter  la  vigne,  dont  le  lue  n'eft  point  necef- 
faire  à  la  vie ,  laiiïant  à  Dieu  la  gloire  du  froment  ôc  de  forge  fans 
Page i)3.  lefquels  on  ne  pourroit  vivre.  Il  marque  allez  clairement  que  la 
manière  de  compter  par  indiction  n'étoit  en  ufage  en  Italie  que 
depuis  peu  ;  que  l'année  civile  commençoit  au  mois  de  Septem- 
bre, au  lieu  que  fuivant  l'ordre  de  la  nature  on  devoit  la  cora- 
Page  233.  mencer  au  mois  de  Mars.  Il  parle  de  la  circulation  du  fang  com- 
me d'une  chofe  bien  connue  dès-lors ,  quoiqu'on  l'expliquât  d'une 
manière  peut-être  un  peu  différente  de  la  nôtre.  Enfin  il  attaque 

Pag.  IÇ7.Î5S.  fouvent  les  Juifs  fur  leur  opiniâtreté  ôc  fur  leur  explication  trop 
p.igc  245.  charnelle  de  l'Ecriture  ;  ôc  fe  plaint  de  l'artifice  de  pluiieurs  here- 
Page  ~4S.    tiques  qui  affecloient  de  vivre  dans  la  continence ,  pour  donner 

plus  de  crédit  à  leurs  erreurs. 
Les  deux  li-      VI.  Les  deux  livres  que  nous  avons  fur  Abraham  n'étoient  ce 

vrcs  fur  Abra-  femkle  d'abord ,  que  deux  parties  d'un  même  livre ,  mais  fort  dif- 

vas  l'an  387.  ferentes  entre- elles  ;  ôc  c'eft  apparemment  cette  différence  qui 
a  donné  lieu  dans  la  fuite  d'en  faire  deux  livres.  Jonas  Evêque 
d'Orléans ,  qui  vivoit  dans  le  neuvième  fïecle ,  citoit  (a)  dès-lors  la 
première  partie  fous  le  nom  de  Premier  livre;  ôc  Hugues  de  Saint- 
Victor  (b)  a  cité  le  fécond.  On  trouve  cet  ouvrage  intitulé  :  Des 
Patriarches ,  dans  Gratien(f),  dans  faint  (d)  Thomas  ôc  dans 
quelques  autres  :  peut-être  parce  que  Caffiodore  (e )  attribue  à 
S.  Ambroife  fept  livres  des  Patriarches.  Mais  il  n'en  eft  pas  moins 
certain  ,  que  faint  Ambroife  lui  avoir  donné  le  titre  de  Livre  fur 
Abraham ,  comme  on  le  voit  par  les  premières  paroles  (f)  du  pre- 
mier livre  ,  ôc  par  tous  les  manuferits.  Il  écrivit  ces  deux  livres 
avant  celui  qui  ed  intitulé  :  du  Patriarche  Jofeph ,  comme  il  le  (g) 
dit  lui-même  :  ainfî  on  ne  peut  les  mettre  plus  tard  qu'en  387. 
puifqu'il  eft  certain  que  ce  fut  vers  ce  tems-la  qu'il  compofa  fon 
traité  fur  Jofeph.  Les  deux  fur  Abraham  paroiffent  être  compofés 


(<j)Jonaj,  lib.  1.  De  Jujlitia  lairali , 
(Cf.  1.4.  î    z> 

(  b  )  Hugo  ,  lib.  z.  De  claufi.  auim.t,c.  S. 

(c)  Gratian.  Cauf.  13.  qtt.eft.  5.  cap.  ai- 
ent- CT  Cauf.  n  quxjt.  i.  &  4. 

^d)  Thom.  i.  1.  fwtfi.  66.  art.  î.ed  1. 


Ibi d.  quxjl.  IS4-  art.  6. 

(e)  Oiïioi).  lib   Injlit.  divin,  cap.  1. 

(/)  Benediâ.  Obfervat.  m  lib.  de  Abra- 
ham, p. 1^. 

(g)  Àmbrof.  lib.  de  Jofeph. pag.  4^3. 
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des  fermons  que  faint  Ambroife  avoitfaits  auxCatecumenes  du- 
rant le  Carême  ;  ôc  on  y  {a)  voit  encore  plus  d'un  endroit  où  il 
leur  adrelïe  la  parole. 

VII.  Le  premier  livre  eft  un  éloge  magnifique  d'Abraham,  dont    Ce  quecoll_ 
faint  Ambroife  décrit  avec  foin  les  actions  ôc  les  vertus ,  tant  pour  tient  lepre- 
1 inftruclion  des  fiideles.ôc  fur-tout  desCatecumenes  qu'il  préparoit  m'?,r  Ilvrc' 

,  .,  i     r>      *  oi  -rr  iîri  "aSe  1°1"' 

a  recevoir  la  grâce  du  mteme ,  &  la  connoiiiance  des  règles  ôc  des 
maximes  de  la  perfection  Chrétienne;que  pour  confondre  l'orgueil 
des  Philofophes ,  en  leur  montrant  dans  la  perfonne  de  ce  grand 
Patriarche  le  parfait  modèle  du  fage  qu'ils  ont  tant  cherché,  ôc 
dont  ils  ne  nous  ont  donné  qu'une  vaine  idée  dans  leurs  écrits. 
■Ce  qu'ils  en  ont  dit  fe  trouve  beaucoup  (  b  )  au  -  deffous  des  ac- 
tions d'Abraham ,  ôc  cette  raifon  feule  doit  rendre  ce  livre  de 
faint  Ambroife  beaucoup  plus  eftimable  que  ceux  de  Platon  ôc 
de  Xenophon  qu'il  s'étoit  propofé  d'imiter  ;  par  ce  que  ces  deux 
philofophes,  le  premier  en  nous  repréfentant  dans  fa  République 
les  règles  d'un  bon  gouvernement  ;  le  fécond  en  nous  traçant  dans 
la  Cyropédie,ou  VInflitution  de  Cyws}Yima.ge  d'un  Prince  digne  de 
commander ,  ont  tiré  de  leur  imagination  tout  ce  qu'ils  ont  dit  :  au 
lieu  que  faint  Ambroife  n'emploie  dans  l'éloge  qu'il  fait  d'Abra- 
ham que  les  paroles  de  Dieu-même ,  Ôc  des  faits  que  l'on  ne  peut 
révoquer  en  doute.  Les  vertus  qu'il  relevé  en  lui  font  fon  obéif-     Page  1$$: 
fance  aveugle  aux  ordres  de  Dieu,  pour  l'amour  duquel  il  quitte 
fans  hefiter  fa  patrie,  fes  biens  ôc  les  parens;  fa  prudence  ôc  fa 
modération  dans  fes  démêlés  avec  Loth  fon  neveu; fa  charité     Page  iSc. 
envers  les  étrangers  ;  fa  foi  qui  lui  fit  efperer  un  fils  contre  toute     Page  zyj. 
efperance;  fa  parfaite  foumiffion  aux  ordres  que  Dieu  lui  donna     Page 394. 
d'immoler  ce  fils  ;  fa  pieté  ôc  fa  religion  dans  le  choix  qu'il  fait  de     Page  308,, 
îa  perfonne  qu'il  veut  lui  donner  pour  femme.  Il  relevé  auffi  les     Paeeji», 
vertus  de  cette  femme ,  c'eft-à-dire  de  Rebecca ,  principalement     Page  3  u. 
fa  pudeur  ôc  fa  modeftie  ;  ôc  dit  en  faifant  réflexion ,  fur  ce  qu'ayant 
-apperçu  de  loin  Ifaac  fon  mari  futur  elle  fe  couvrit  auffitôt  de 
fon  voile  :  »  Si  la  modeftie  eft  l'ornement  de  celles  mêmes  qui 
»  s'engagent  dans  le  mariage ,  combien  le  doit-elle  être  encore 
«-plus  de  celles  qui  veulent  demeurer  toujours  vierges.  «Il  pro- 
pofé à  toutes  les  mères  Chrétiennes  l'exemple  de  Sara,  qui  dans 
une  extrême  vieilleffe  nourrit  fon  fils  Ifaac  de  fon  propre  lait,  ôc 
dit  que  cet  exemple  les  doit  faire  reffouvenir  de  l'excellence  de 

(.a)  Ambrof.  de  Abraham,  lib.  i.  cap. s,.   I       (b)  Minus  eft  quod   pkilofophia  finxit 
fag.îp.i.  C.ip. 7. fag,  ioi.cr  cp.p,  j;i.   |  q»am  ^wd-ifte  gejjit.  Lib  i.  cap.  i.p.  18a, 
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la  dignité  qui  eft  attachée  au  titre  de  mère ,  ôc  les  porter  à  nourrir 
elles-mêmes  leurs  enfans, puifque  d'un  côté  c'eft  leur  honneur  6c  le 
moyen  de  fe  rendre  plus  aimables  à  leurs  maris  ;  ôc  que  de  l'autre 
elles  ont  ordinairement  plus  d'affection  pour  les  enfans  qu'elles 
ont  nourris  de  leur  propre  lait ,  que  pour  ceux  qu'elles  ont  con- 

Pig.  304.305.  (\£s  >d  ({cs  nourrices  étrangères.  Il  dit  fur  le  facritice  d'Ifaac ,  qu'A- 
braham en  immolant  l'on  (ils,  apprend  à  tous  les  pères  Chrétiens 
que  leurs  enfans  ne  font  point  à  eux  ,  ôc  qu'ils  doivent  être  dans 
une  continuelle  difpofition  de  les  offrir  à  celui  qui  les  a  tirés  du 
Page  500'.  néant.  Il  ajoute  qu'encore  que  le  nom  de  père  lui  perce  le  cccui 
lorfque  fon  Mis  Ifaac  le  prononce,  il  demeure  néanmoins  infle- 
xible dans  fa  première  réfolution  par  l'ardeur  qu'il  a  de  l'accom- 
plir ,  croyant  que  le  plus  excellent  moyen  de  remplir  les  devoirs 
de  père  Ôc  de  conferver  fon  fils  pour  toujours  eft  de  l'immoler  à 
Dieu.  »  Et  non-feulement ,  continue  ce  Saint ,  Abraham  a  pro- 
••phetifé  ce  qui  eft  arrivé  auflitôt  après,  favoir  que  Dieu  avoit 
i  »>  pris  le  foin  de  fe  faire  offrir  une  autre  hoftie  à  la  place  d'Ifaac , 

)  »>  ôc  qu'il  devoit  rendre  ce  fils  à  fon  père  ;  mais  il  a  encore  pré- 

»  dit  une  chofe  beaucoup  plus  importante ,  favoir  que  le  bélier 
»  qui  lui  devoit  être  fubiïitué  ,  n'étoit  point  la  principale  hoftie 
«  dont  Dieu  avoir  difpofé,  mais  qu'il  s'en  préparoit  une  autre  pour 
»  purifier  toute  la  terre ,  Ôc  qui  lui  devoit  être  beaucoup  plus  agréa-* 
»  ble;  puifque  ce  devoit  être  à  caufe  de  cette  hoftie  que  plufieurs 
»  pères  offriroient  un  jour  leurs  enfans  ,  ôc  ne  craindroient  pas 
«  d'en  être  féparés  en  ce  monde.  Tous  les  (a)  jours  en  effet  les 
•>  pères  offrent  leurs  enfans  afin  qu'ils  meurent  en  Jefus-Chrift  ôc 
»  qu'ils  foient  enfevelis  dans  le  Seigneur:  Et  combien  y  a-t-il  de 
=>  pères  qui,  après  que  leurs  enfans  ont  perdu  la  vie  par  le  mar- 
»  tyre ,  s'en  reviennent  chez  eux  avec  joie  après  les  avoir  enfe- 
*»velis?«  Les  avis  que  faint  Ambroifc  donne  à  ceux  qui  veulent 
entrer  dans  le  mariage,font  importans  :  »  Ce  n'eft  pas  tant,dit-il  (è), 
»la  beauté  d'une  femme  ,  que  fa  vertu  ôc  fa  gravité  qui  la  rend 
»  agréable  à  (on  mari.  Celui  donc  qui  veut  s'établir  dans  un  ma- 
«nage  où  il  puiffe  goûter  une  véritable  douceur,  doit  rechercher 
«•  une  femme  qui  ne  foit  pas  beaucoup  plus  riche  que  lui,  depeur 
=•  que  s'élevantde  fes  richeffes  elle  ne  refufe  de  fe  foumettre  aux 
»>  loix  du  mariage  ;  mais  celle  qui  fe  rend  recommandable  plutôc 


(  a  )  Quoti.i  e  offtrunt  pjirei  flics  fuos  ut  |   lus  ,Utiores  ab  eorum  :umulo  revtrttrttm  ? 
mariant  ur  in  Chiifeô"   conjtpelianiur  tn   I    Ainbrof".  lib.  i.de  Abraham,  c.  H. p.  $06. 
JJjomino.  Quanti fatm ,  on-j-i  mtnjuoji-  |       (  l>  )  Idem ,  ibid.  cap.  1. pag.  »8  . 
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»  par  fes  bonnes  œuvres  ,  que  par  le  prix  ôc  l'éclat  des  pierreries. 
=>  Il  arrive  ordinairement  qu'un  mari  le  pique ,  de  ce  que  fa  fem- 

*  me  connoît  bien  qu'elle  eft  plus  noble  ôc  de  meilleure  maifon 
«  que  lui,  6c  ce  haut  fentiment  qu'elle  a  d'elle-même  approche 
»»  fort  de  l'orgueil.  Sara  n'étoit  ni  plus  riche  ,  ni  d'une  naiffance 
•»  plus  relevée  qu'Abraham ,  ôc  c'eft  ce  qui  faifoit  qu'elle  ne  croyoic 
»  pas  qu'il  y  eût  entre  lui  &  elle  aucune  inégalité.  Elle  l'aimoit  («  ) 
»>  comme  fon  pareil  ;  ôc  ni  les  richeffes ,  ni  fon  père ,  ni  fa  mère , 
"  ni  fes  proches  n'étoient  pas  capables  de  la  retenir  dans  le  lieu 
«de  fa  naiffance  ;  mais  elle  le  fuivoit  par- tout  où  il  avoit  réfolu 

*  d'aller.  «  Saint  Ambroife  fait  auffi  tous  fes  efforts  pour  détourner 
les  Chrétiens  de  s'allier  avec  desPayennes  ou  des  Juives.  «Com- 
binent, leur  dit -il,  fe  peut -il  faire  que  l'on  (bit  uni  par  la  cha- 

*  rite  avec  des  perfonnes  d'une  foi  ôc  d'une  religion  différente? 
»  Chrétien,  gardez-vous  bien  de  prendre  pour  femme  une  Payen- 
*>  ne,  ou  une  Juive,  ou  une  étrangère,  c'eft-à-dire  une  hérétique , 
»  ôc  d'une  religion  différente  de  celle  dont  vous  faites  profeffion. 
m  La  première  fidélité  qui  doit  fe  trouver  dans  le  mariage ,  c'eft 
■  la  grâce  de  la  chafteté.  Si  cette  femme  adore  les  idoles  dont  les 
■»  Payens  publient  les  adultères;  fi  elle  nie  Jefus-Chrift  qui  nous 
»  commande  la  chafteté  ôc  qui  lui  promet  des  récompenfes,  com- 
«  ment  pourra-t-elle  aimer  cette  vertu  ?  Et  il  ne  furïit  pas  qu'elle 
s  foit  Chrétienne  fi  fon  mari  ne  l'eft  auffi ,  ôc  s'ils  n'ont  reçu  tous 
»  deux  le  facrement  de  Batême.  Il  faut  que  vous  vous  leviez  tous 
»  deux  enfemble  pour  prier  Dieu ,  ôc  pour  lui  offrir  en  même- 
»  rems  la  même  oraifon.  Il  eft  arrivé  (b)  louvent  que  les  attraits 
*>  d'une  femme  ont  trompé  ôc  fait  tomber  les  maris  qui  paroif- 
»  foient  avoir  plus  de  force  ,  ôc  leur  ont  fait  abandonner  la  reli- 
t>  gion  :  c'eft  pourquoi ,  ou  prenez  le  foin  de  vivre  dans  l'union  ÔC 
»  l'amitié  conjugale  ,  ou  fuyez  l'erreur.  La  religion  eft  donc  la 
»  première  choie  que  l'on  doit  rechercher  dans  le  mariage  ;  c'eft 
«  pourquoi  Abraham  prend  une  femme  pour  fon  fils  parmi  fes 
»  proches ,  ôc  n'en  veut  point  d'entre  les  Chananéennes.  «  C'eft 
au  mariage  d'Ifaac  ôc  de  Rebecca  que  faint  Ambroife  finit  ion 
premier  livre  fur  Abraham. 

VIII.  Le  fécond  n'eft  pas  à  beaucoup  près  fi  intereffant.  Saint     Idée  du  fe- 
Ambroife  ne  fait  qu'y  répeter  ce  qu'il  avoit  dit  des  actions  d'A-  A°bnrah'^ iut 

■ IJage  313. 

(  a  )  Ambrof.  /  i   De  Ahrah.  c.  9.  p.  30*».       rorem  cave.  Primwn  ergo  in  conjugio  reli-  "*' 

{b   Sape  illecebra  muhebris  decepit  etiam      gio  quœrttur.  Ideo  Abraham  proximam  quœ- 

j'omoret  ma  nus  &  a  religions  J-ecit  dtfce-     Jivit  darejiliofuo.  Ambrol.  iib.  1 .  de  Abrai 

dtre ,  &  idej  tu  vel  amon  conjure >  vêler-  I  ham.  cap.  9-pag.  l°9- 
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braham,  dans  les  quatre  premiers  Chapitres  du  livre  précèdent; 
pour  en  tirer  un  fens  plus  relevé  &  plus  fpirituel ,  en  les  appli- 
quant aux  differens  degrés  de  la  vie  intérieure  ,  ôc  aux  voies  par 
lesquelles  l'homme  tombé  dans  Adam ,  peut  fe  relever  de  fa  chute, 
ôc  tendre  à  la  perfection.  Jl  ne  conduit  ce  livre  ,  que  jufqu  a  la 
Circoncifion  d'Abraham ,  ôc  aux  promeffes  de  la  naiffance  d  Ifaac. 
On  y  trouve  plufieurs  lacunes,  qui  le  rendent  très-défectueux;  il 
femble  même  que  le  texte  en  ait  été  corrompu  en  quelques  en- 
droits par  les  hérétiques ,  nommément  par  les  Pelagicns.  Car  faint- 
Ambroile  après  avoir  décidé  nettement  dans  le  nombre  foixante- 
dix-neuviéme  du  Chapitre  onzième ,  que  perfonne  {a)  ne  monte 
dans  le  Ciel  que  par  le  Sacrement  de  Batême  ,  ôc  avoir  déclaré- 
dans  le  nombre  quatre-vingt-quatrième  du  même  Chapitre ,  que 
les  enfans  même  ,  ne  peuvent  y  entrer  que  par  ce  Sacrement  ; 
ajoute  au  même  endroit  ôc  tout  de  fuite,  que  les  enfans  qui  font? 
morts  fans  Batême ,  ou  ceux  que  la  necelïité  a  mis  dans  l'impof- 
iiblité  de  le  recevoir  ,  font  au  moins  (i  )  exemts  des  peines;  ÔC. 
qu'il  ne  fait  pas  même  s'ils  n'auront  pas  l'honneur  du  Royaume 
du  Ciel.  Mais  quiconque  prendra  la  peine  de  lire  cet  endroit  r 
connoitra  dans  le  moment,  qu'il  n'a  aucune  liaifon  avec  ce  qui. 
précède ,  ni  avec  la  fuite  du  difeours  de  faint  Ambroife,  ôc  qu'il 
a.  été  ajouté  au  texte. 
Livre  fur        IX.  Le  livre  fur  Ifaac  ôc  fur  Pâme,  paroit  écrit  vers  le  même 
Ifaac  &  fur  j    précèdent ,  c'eft-à-dire  vers  l'an  387.  Saint  Ambroife 

l'Ame, cent  M  f  .      ' 

vcrsi'.in  }«7.  a  1 occafion  du  mariage  d  liaac  avec  Kebecca,  qui  tait  la  matière 
Idée  de  ce  je  ce . liyre  ,  y  traite  de  l'union  du  Verbe  avec  lame,  figurée  pat 
'pLgeajf.  l'union  de  ces  deux  époux..  Mais  comme  l'âme  à  caule  de  fe:v 
attachement  aux  plaifirs  fèniibles,  ne  peut  que  fort  imparfaitement 
parvenir  à  cette. union  ,  faint  Ambroife  diftingue  quatre  degrés 
par  lefquels  il  faut  qu'elle  palïe  pour  y  arriver  ;  dont  le  premier 
eft  de  fuir  toutes  les  voluptés  ôc  tous  les  plaifirs  du  fiecle,  ôc  de 
fe  mettre  au-deffus  de  tous  leurs  attraits.  Il  explique  de  cette 
union  de  Pâme  avec  le  Verbe, ôc  del'Eglife  avec  Jefus-Chriftr 
une  grande  partie  du  Cantique  des  Cantiques  ,  dont  il  fait  une 
cfpece  de  paraphrafe  dans  un  fens  myftique  ;  aidé  félon  toutes  les. 
apparences  ,  de  l'excellent  commentaire  nu  Origene  avoir  Eut  fur 


(  e     Nemo  afcendit  tn  tegnum  caler um 
nifi perfacramentiun  Bûpt<jm~..-.  .wnbr.  i 
lib.  2.  de  Abraham,  cap.  i  i    pag.  3+8.  Kifl 
<emm  q  us  renattu  fuerû  ,  c~  . 
item  exopit  non  tnfantçm  ,  non  al.  | 


vcutu")  necejptatl.  Ib'hi.pag,  J51. 

1  Libcuitt  tamen  iliam  apertam  pxna- 
rum  immunitatem,  Nefcio  an  hàbcant  regm 
hou  rem.  ibid. 
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ce  divin  Cantique.  Saint  (a)  Auguftin  cite  le  livre  de  faint  Am- 
broife  fur  Ifaac  ôc  fur  l'ame  ;  ôc  Cafliodore  {b)  qui  l'appelle  le 
troifiéme  livre  des  Patriarches,  en  parle  avec  éloge.  C'eit  en  effet 
un  des  plus  eftimables  ouvrages  de  ce  Père.  Les  fpiritualités  ôc 
les  alluiions  ,  qui  font  l'ame  de  ce  petit  traité ,  font  également 
folides  &  relevés  ;  tout  y  eft  placé  dans  un  bel  ordre,  ôc  l'écriture 
traitée  avec  noblefle.  Voici  quelques-unes  de  fes  explications.  Au 
commencement  du  livre  des  Cantiques ,  l'époufe  dit  à  l'Epoux, 
qifil  me  donne  un  baifer  de  fa  bouche  ;  ou  félon  l'hébreu  ,  des  bai- 
fers  de  fa  bouche.  Saint  (c)  Ambroife  après  avoir  remarqué  que  cet 
endroit  s'entend  de  f  Eglife ,  dit  qu'on  peut  auffi  l'expliquer  d'une 
ame,  qui  s'élevant  au-deffus  du  corps,  ôc  ayant  renoncé  à  toutes  les 
voluptés  charnelles  ôc  à  toutes  les  vanités  du  fiecle,  defire  depuis 
long-tems la prélence  de  fon  Dieu,  ôc  l'inliifion  abondante  de  fa 
grâce  falutaire;  »  mais,  ajoute-t'il,cette  ame  s'abbat  ôc  s'afflige  de 
»  ce  que  celui  qu'elle  aime  diffère  tant  à  venir  dans  elle.  Ainfi 
»>  fe  fentant  comme  bleffée  par  la  charité,elle  fe  tourne  tout  d'un 
o)  coup  dans  une  fainte  impatience  vers  Dieu-même;  ôc  le  conjure 
35  de  lui  envoyer  fon  Verbe  adorable,en  s'écriant  :  Qu'il  me  donne 
*>  des  baifer  s  de  fa  bouche.EWe  n'en  demande  pas  un,mais  plulieurs  , 
ai  afin  qu'elle  puiffe  fatisfaire  fes  defirs.  Car  celle  qui  aime  beau- 
«  coup  ,  comme  cette  femme  fi  célèbre  dans  l'Evangile,  defire 
»  que  le  Verbe  fon  époux  lui  donne  plulieurs  baifers  de  fa  bouche, 
«  afin  qu'elle  foit  d'autant  plus  remplie  des  lumières  de  fa  divine 
=>  connoiffance  ;  ôc  que  recevant  de  lui  cette  dot  ôc  ce  gage  tout 
=»  divin  de  fa  charité ,  elle  lui  dife  toute  comblée  de  joie  avec  le 
=»  Prophète  :  fai  ouvert  ma  bouche ,  &  f  ai  attire  fefprit  au-dedans  pfal.  118. 
»  de  moi.  C'eft  donc  par  ce  baifer  tout  fpirituel  que  l'ame  s'attache  '  3  '• 
»  au  Verbe  adorable,  ôc  qu'il  fe  fait  au-dedans  d'elle  comme  une 
■■»  transfufion  de  l'efprit  divin  de  celui  de  qui  elle  reçoit  ce  baifer,  de 
s>  même  que  ceux  qui  fe  donnent  mutuellement  le  baifer  de  paix , 
»■>  n'approchent  pas  feulement  leurs  lèvres  les  unes  des  autres,mais 
<»  répandent  réciproquement,  pour  le  dire  ainfi  ,  leur  cœur  dans 
=»  leur  cccur,ôc  leur  ame  dans  leur  ame.  »  Saint  Ambroife  explique 
encore  de  l'ame  ,  ce  que  dit  l'époufe  dans  le  même  Chapitre  : 
Entraînez-moi  avec  vous.  »  Elle  fe  fent ,  dit-il,  une  ardeur  extrême  p2ge  30'o; 
«  d'arriver  jufqu'au  Verbe,  ôc  plus  le  defir  qu'elle  en  a  eft  grand , 


(  a  )  Auguftin.  lib.  i.  contra  JitlUn.  c.  <j. 
&  /./>.  t.  cap.  5. 

(  b  )  Sanêtus  Ambrojîus  in  libro  tertio  Pa- 
Uiarcharum  ,  ubi  de  perfona  Jfaaç  fartai  tir 

Tome  VII, 


multa    faluhriter    lucalenterqtie    différait, 
Cafllod.  lib.lnjlit.  cap.  5- 

(  c  )  Ambrui.  de  Ifaac-  cap.  l.fag.  l<>9. 
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o>  plus  elle  le  prie  de  l'attirer  à  lui,dans  la  crainte  qu'elle  peut  avoir, 
-  qu'il  ne  l'abandonne  :  Entraînez -moi  ,  dit- elle  ,  ce  qui  eft  la 
•>  même  chofe ,  que  (i  elle  difoit  :  Nous  avons  un  grand  defir  de 
»  vous  fuivre,  (  car  la  chanté  la  fait  prier  pour  tous  )  ôc  ce  defir 
»>  nous  eft  inlpiré  par  votre  grâce ,  comme  par  l'odeur  de  vos  par- 
•>  fums  ;  mais  parce  que  nous  ne  pouvons  égaler  votre  courfe ,  at- 
«  tirez-nous  ou  entraînez-nous,afin  qu'étant  appuyés  fur  le  fecours 
y  de  votre  bras ,  nous  ayons  la  force  de  fuivre  vos  traces.  Car  ceux 
»  qui  font  fouténus  par  votre  divine  main ,  ne  fentent  plus  le  far- 
=•  deau  qui  les  accabloit,  ôc  vous  répandez  fur  eux  cette  huile  ad- 
»>  mirable  qui  eut  la  force  de  guérir  celui  qui  avoit  été  blelfé  mor- 
»'  tellement  par  les  voleurs.  «  En  expliquant  ces  paroles  de  l'époux 
à  fon  époufe  :  Levez-vous }  hâtez-vous  ma  bien-aimée ,  il  le  fait  par- 
ler ainli  :  (a)  »  Quittez  les  plailirs  du  monde  ôc  les  objets  de  la 
=»  terre,  devenez  à  moi  vous  qui  ères  fatiguée  ôc  chargée.  Venez 
»>  à  moi  en  vous  élevant  au-deflus  du  monde ,  à  moi  qui  ai  vaincu 
«  le  monde.  Venez  près  de  moi,  vous  qui  êtes  déjà  belle ,  d'une 
»  beauté  toute  celeftc  ,  ôc  qui  tient  de  la  vie  éternelle  ;  vous 
»>  qui  êtes  devenue  une  Colombe  par  votre  (implicite  ôc  votre 
«  douceur  ;  vous  qui  êtes  toute  remplie  d'une  grâce  fpirituelle. 
Parlant  du  lit  de  Salomon ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  le  Can- 
tique ,  il  dit ,  (  b  )  que  Jefus-Chrift  eft  lui-même  comme  le  lit  de 
fes  Saints  ;  parce  que  c'eft  en  lui  que  fe  repofent  les  cœurs  de  tous 
ceux  qui  fe  trouvent  fatigués ,  par  les  differens  combats  qu'ils  font 
engagés  de  foutenir  dans  le  fiecle  ;  ôc  que  (c  )  le  diadème  du  Roi 
Salomon ,  marque  le  Sang  ôc  la  Paflion  de  J.  C.  ce  Sang  ayant  été 
comme  la  couronne  du  grand  combat  qu'il  a  eu  à  foutenir,  ÔC 
le  préfent  très -précieux  de  fes  noces.  Il  entend  d'une  ame  qui 
veut  fe  convertir  à  Dieu ,  ce  que  nous  lifons  enfuite  :  Venez  du 
Liban,  mon  époufe,  &  vous  ferez  couronnée  ;  ôc  lui  fait  adrefler  ces 
paroles  par  fon  époux  qui  eft  Jefus-Chrift  :  *>  Venez ,  fortez  du 
~  corps,  Ôc  dépouillez  -  vous  entièrement;  car  vous  ne  pouvez 
s>  venir  jufqu'à  moi,  li  vous  ne  quittez  auparavant  votre  chair , 
»  puifque  tous  ceux  qui  y  font  encore  engagés ,  font  éloignés  du 
«  Royaume  de  Dieu  ,  qui  eft  leur  patrie.  C'eft  avec  railon(d), 
«  ajoùte-t'il ,  que  votre  époux  vous  appelle  pluiieurs  fois  ,  parce 
»  que  vous  devez  toujours  vous  approcher  du  Seigneur  ,  ôc  tra- 
»  vailler  continuellement  à  lui  plaire.  C'eft  par  la  foi  qu'on  s'ap- 


(  a  )  Ambrof.  De  Ifaac.  cap.  4,  p,  }6(.      1       (c)  Ibid.  fag.  370. 
(é)  Ibid.  cap.  S.fag.  36^,  |       (i)Ibid. 
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ï>  proche  de  lui  ;  c'eft  en  s'éloignant  du  fiecle ,  ôc  penfantfouvent 
»>  à  ce  faint  Epoux ,  en  le  regardant,  en  mettant  fon  efperance  en 
=»  lui ,  en  le  choiùïïant  pour  fon  partage  ,  en  s'éloignant  de  foi- 
=»  même,  en  fe  renonçant,  en  perdant  fa  vie  pour  lui.  «  Enfin  il 
explique  de  la  charité  ce  qui  eft  dit  de  l'amour  que  l'époufe  a  pour 
fon  époux.  13  La  charité  (  a  ) ,  dit-il,  eft  comme  un  feu  ardent  qui 
=»  fe  répand  dans  le  coeur  des  Saints;  qui  y  confume  tout  ce  qu'il 
»  y  a  de  matériel  ôc  de  terreftre ,  qui  éprouve  ce  qui  eft  pur ,  ôc 
>■>  qui  perfectionne  tout  ce  qu'il  touche.  C'eft  ce  feu  que  le  Sei- 
«  gneur  a  envoyé  fur  la  terre ,  qui  a  fait  briller  la  Foi ,  qui  a  allumé 
s>  la  dévotion,  qui  a  faifparoître  la  lumière  de  l'amour  divin  ôc 
»  éclater  la  juftice.  C'a  été  de  ce  feu  celefte  qu'il  a  embrazé  les 
3»  cœurs  des  Apôtres  ôc  des  Difciples  ,  comme  ils  le  témoignent 
»»  en  difant  :  Notre  cœur  rfétoit-ilpas  tout  brûlant  dans  nous  ,  pen-  Luc.  z4.  32. 
»  dant  qu'il  nous  cxpliquoit  les  écritures  l 

§.        III. 

Des  livres  du  bien  de  la  Mort ,  de  la  fuite  du  Siècle ,  de  Jacob 
<?  de  la  Vie  bienheureufe. 

I.  T    E  livre  du  bien  de  la  Mort,  eft  cité  plusieurs  fois  fous  ce    livre  au  bkn 

1  4  titre  par  faint  (b)  Auguftin  ;  mais  dans  quelques  anciens 
manuferits  (  c  ) ,  il  eft  intitulé  :  Livre  troisième  des  Patriarches.  Saint 
Ambroife  l'écrivit  immédiatement  après  le  livre  fur  Ifaâc  ôc  de 
l'ame ,  comme  il  le  marque  (  d)  lui-même  ;  deforte  qu'on  ne  peut 
douter  qu'ils  ne  foient  l'un  ôc  l'autre  du  même  tems,  c'eft- à-dire 
de  l'an  387.  ou  environ.  Il  y  a  en  effet  une  entière  liaifon  entre 
ces  deux  ouvrages.  Il  avoit  fini  le  premier ,  en  (  e  )  difant  que  nous 
ne  devons  pas  craindre  la  mort ,  puifqu'elle  procure  le  repos  à 
notre  corps  ôc  la  liberté  à  notre  ame  ,  en  la  dégageant  de  fes 
liens.  Et  il  commence  le  (f)  fécond  en  promettant  d'établir  fort 
au  long  cette  vérité,  qu'il  n'avoitfait  qu'ébaucher  dans  le  livre  de 
Famé.  Il  y  emploie  (  g  )  l'autorité  du  quatrième  livre  d'Efdras , 
ôc  ce  n'eft  pas  le  feul  endroit  où  il  témoigne  en  faire  de  l'eftime.  Il 
le  cite  auiîî  dans  fon  livre  (/;  )  du  Saint-Efprit,  ôc  dans  l'oraifon 


de  I.i  inort , 
écrit  vers  l'an 
387. 


(  a  )  Ambrof.  De  Ifaac.  cap.  H.  p.  381. 
(  b  )  Auguftin.  lib.  4.  contra  duas  EpiJ}. 
tclag.  cap.  1 1. 

(  c  )  Objlrvat.  in  hune  lib.  p.  3S3.  ti,  çdit. 

(J)  PaS.  3b,. 

(f  )  Lib.  de  Anima  .  p ag.  384, 


(/)  AmHref.  De  buno  Mort.  pag.  yjo. 

(g)  Ibidem,  cap.  10.  &  \i.pag.  40S. 
410. 

(h)  ïdcmjib  de  Spirit.  Sanil  cap.  7.  & 
de  ihitu  Saipi  ,p.  &  ïp'jJ.  yi.  ad  Urent. 

Bbb  i) 


58o  SAINT  AMBROISE,ARCHEVESQUE 
funèbre  de  fon  frère  Satyre.  Il  en  confeille  même  la  lecture  à 
Orontien  ,  pour  y  apprendre  que  lame  eft  d'ane  fubftance  plus 
relevée  que  le  corps.  Atais  il  faut  remarquer  qu'alors ,  le  quatrième 
livre  d'Efdras  n'avoit  pas  encore  perdu  le  crédit  qu  il  s'étoit  ac- 
quis à  la  faveur  du  nom  de  ce  Docteur  de  la  Loi.  Ce  n  efl  pas 
que  dès  le  quatrième  fiecle ,  plulieurs  (  a  )  ne  le  regardaflent  com- 
me apocryphe.  Mais  on  ne  penfoit  pas  ainii  généralement  ,  ôc 
depuis  on  n'a  pas  fait  de  difficulté'  d'en  inférer  quelques  endroits 
dans  les  Offices  publics  de  l'Eglife.  Au  refte  ,  ce  n'eft  pas  fur 
le  témoignage  de  ce  feul  livre  que  faint  Ambroife  établit  la  béa- 
titude de  lame  en  l'autre  vie  ;  il  l'appuie  fur  un  grand  nombre 
d'autorités  plus  refpectables. 

Anniyfc  de       H.  Il  diftingue  d'abord  trois  fortes  de  morts  :  la  mort  du  péché 
»!c1VrC  '  paê°  Ç11* rue  1 ame  >  félon  qu'il  eft  écrit  dans  Ezechiel  :  Vaine  qui  pèche , 

Ezechid.     mourra  ;  la  mort  myflique  dont  parle  faint  Paul  dans  fon  Epître 
*?.  4-  aux  Romains  ,  par  laquelle  on  meurt  au  péché  ,  pour  ne  vivre 

Rom.  6. 4.  que  pour  Dieu  ;  ôc  la  mort  naturelle ,  par  laquelle  l'ame  efl  fépa- 
rée  du  corps,  6c  nous  terminons  le  cours  de  cette  vie.  La  première 
de  ces  morts  ne  peut  être  confiderée  que  comme  un  grand  mal- 
heur ;  ôc  la  féconde ,  que  comme  un  très-grand  bien  ;  la  troifiéme 
tient  le  milieu  dans  l'efprit  de  plulieurs  ;  elle  paroît  avantageufe 
aux  jufles,  ôc  ils  la  fouhaittent  comme  un  grand  bien.  Elle  eft  au 
contraire  odieufe  aux  méchans  ,  qui  la  craignent  comme  une 
grande  peine  ,  parce  qu'ils  fe  font  laiiTés  corrompre  par  l'amour 
déréglé  des  plailirs  ôc  des  faux  biens  de  la  terre.  Saint  Ambroife 
prend  le  parti  des  premiers ,  ôc  foutient  qu'il  ne  nous  eft  pas  avan- 

Pagejpe.  tageux  de  vivre  long-tcms.  Il  en  apporte  pour  preuves  les  gemif- 
femens  des  Saints  fur  la  longueur  de  leur  pèlerinage  ,  ôc  leurs 
emprefTemens  à  voir  arriver  la  diffolution  de  leur  ame  avec  leur 
corps  ,  pour  aller  fe  réunir  avec  Jefus  -  Chrift  dans  le  Ciel  ;  les 
miferes  ôc  les  inquiétudes  dont  cette  vie  eft  fi  remplie  ,  qu'il  n'y 

Pagcjpi.  a  pour  nous  aucun  plaifir  qui  ne  foit  mêlé  d'amertume  ;  les  pé- 
chés dans  lefquels  on  tombe  chaque  jour,  ôc  les  dangers  conti- 
nuels d'en  commettre  un  plus  grand  nombre  ;  la  fervitude  où 

Page  3?4-  nous  engagent  les  befoins  de  la  vie  ;  befoins  qui  énervent  la  vi- 
gueur de  notre  ame ,  les  pièges  au  milieu  defquels  nous  mar- 
chons, les  tentations  continuelles  delà  vie,  qui  l'ont  fait  regar- 

Job.  7.  i.  der  à  un  Prophète  comme  une  guerre  ;  l'inconftance  des  defirs 
dont  nous  fommes  agités ,  fouhaitant  tantôt  une  chofe ,  tantôt  une 

(«  )  Hieronym.  Epjl.  ad  Dcmnion.  Ù'  Rogat.  Voyez.  le  premier  volume, pag.  116, 1 17, 
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autre ,  fùt-elle  oppofée  ,  comme  de  faire  du  jour  la  nuit ,  &  de      r^ge  jj?;. 
la  nuit  le  jour  ;  les  pleurs  ,  les  gemiffemens  qui  précèdent  quel- 
quefois ou  accompagnent  nos  repas.  »  La  mort,  ajoute  faint  Am-      IL.j 
»  broife  ,  nous  affranchit  de  toutes  ces  miferes  ,  elle  fépare  ce 
«  qui  étoit  en  guerre  ;  elle  rétablit  le  calme  après  la  tempête  ;  elle 
»  n'empire  pas  notre  état ,  mais  elle  nous  conduit  au  tribunal  du 
»>  Souverain  juge ,  tels  qu'elle  nous  a  trouvés.  C'en1  un  paffage  de     Page  }9<z: 
«la  corruption  à  l'incorruption,  de  la  mortalité  à  l'immortalité. 
»  Elle  eft  donc  un  bien  en  toute  manière  ,  ôc  n'eft-  ce  pas  une 
»>  étrange  ftupidité  de  la  craindre  ,  puifque  non-feulement  elle  eft 
•>  la  fepulture  des  vices  ôc  la  réfurredion  des  vertus  ;  mais  que 
»  c'eft  par  elle  que  Dieu  a  racheté  le  monde  f  «  Il  exhorte  les     ibîrf. 
Chrétiens  à  n'avoir  point  d'attache  à  cette  vie, ni  à  fes  plailirs, 
&  fe  fertpour  les  en  détourner  de  cette  comparaifon.  »  Comme     Pjgejpj;, 
»  un  oifeau  qui  s'abaiffe  fouvent  vers  la  terre  ,  y  eft  enfin  pris  , 
»  notre  ame  doit  bien  prendre  garde  de  s'abaiffer  aux  chofes  du 
«  monde  ;  car  elle  trouvera  des  filets  dans  les  richeffes  du  fiecle , 
»  elle  en  trouvera  dans  les  pofTeffions  de  la  terre,  elle  en  trouvera 
»  dans  l'amour  des  créatures.  Pourquoi  donc  chercher  en  tout  cela 
•>  de  vains  avantages,  puifqu'on  n'y  trouve  que  la  perte  de  fon  ame, 
»  qui  eft  plus  précieufe  que  tous  les  tréfors  du  monde.  L'impu-     Pagej^y. 
»  reté  ôc  toutes  les  autres  pallions ,  font  comme  des  doux  qui  per- 
»  cent  notre  ame  ôc  l'attachent  au  corps.  «  Il  veut  qu'on  ne  confi-     P-'gc  391» 
dere  la  vie  comme  un  bien  ,  qu'autant  qu'elle  fert  à  la  pratique 
de  la  vertu,  &  qu'on  la  facrifie  pour  les  intérêts  de  la  Religion , 
en  devenant  la  victime  de  Jefus-Chrift.  Il  explique  de  Famé  ce 
qu'on  lit  dans  le  Cantique  des  Cantiques  :  Alafaur ,  mon  époufe  Cantk.  4.1., 
eft  un  jardin  fermé ,  ôc  dit  :  »  Qu'elle  doit  inviter  le  Verbe  divin  à     Page  358, 
»>  defeendre  en  elle  ,  afin  qu'étant  arrofée  par  fa  celefte  parole , 
»  ôc  par  les  riches  effufions  de  fon  efprit ,  elle  porte  de  dignes 
»  fruits  de  vertu.  Plus  les  puiffances  des  ténèbres  s'efforcent  de     p3cc  l99. 
»  l'abaiffer  vers  la  terre  ,  en  la  portant  à  l'amour  des  vanités  du 
«  fiecle,  plus  elle  doit  diriger  les  affections  vers  le  Ciel,  ôc  s'at- 
»  tacher  à  Jefus-Chrift,  ôc  combattre  avec  valeur  contre  les  en-    Page4o<>. 
•'  nemis  de  fon  falut.  .Non  -  feulement  contre  ceux  qui  font  au-    Page  401. 
»  dehors ,  mais  encore  contre  ceux  qui  font  au-dedans  ;  voulant 
■-■>  que  fuperieure  aux  attaques  de  la  chair,  elle  ne  fe  fouille  point 
«  en  participant  à  fes  œuvres  ;  ôc  qu'elle  nefoit  dans  le  corps  que 
"  pour  lui  donner  la  vie.  Il  dit,  que  c'eft  un  plus  grand  malheur     Page 402, 
«de  vivre  long-tems  en  péchant  toujours  ,  que  de  mourir  de 
»  bonne  heure  dans  le  péché;  parce  que  le  pécheur  multiplie  fon 
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=>  iniquité  tant  qu'il  vit  ,  au  lieu  que  s'il  meurt ,  il  ne  pèche  plus.' 
«Plulïeurs,  ajoute-t'il,  fe  réjouifïent  de  recevoir  labiolution  de 
»  leurs  péchés  :  ils  ont  raifon  de  s'en  réjouir ,  s'ils  s'en  corrigent  ; 
=>  mais  s'ils  y  doivent  perfeverer ,  c'eft  une  iolie  de  s'en  réjouir , 
»  puifqu'cn  ce  cas ,  ce  leur  auroit  été  un  moindre  mal  d'être  con- 
■  damnés  d'abord;  alîn  qu'ils  n'accumulaiïcnt  pas  leurs  crimes. 
III.  Saint  Ambroife  montre  enfuite  que  la  mort  n'a  rien  par 
aJw  V«,      elle-même  de  terrible ,  mais  feulement  par  l'opinion  qu'on  en  a  ; 
ce  qui  lui  fait  dire  :  Que  ce  ne  doit  pas  erre  une  grande  peine 
de  mourir  à  ceux  qui  ont  une  grande  peur  de  la  mort ,  mais 
qu  ils  doivent  plutôt  avoir  une  grande  peine  de  vivre  toujours 
dans  cette  grande  peur  de  mourir.  »  Or  la  crainte ,  ajoùte-t'il ,  n'eft 
»  que  dans  l'opinion ,  6c  l'opinion  ne  vient  que  de  la  foiblelTe  de 
»»  notre  nature  ,  ôc  elle  eft  contraire  à  la  vérité.  Il  dit  encore  :  Si 
»  la  mort  eft  un  mal  ,  comment  les  jeunes  gens  ne  craignent-ils 
«  pas  de  devenir  vieux,  ni  de  parvenir  à  un  âge  voifin  de  la  mort. 
Il  s'appuie  auiïi  de  ce  raifonnement  :  »  A  la  mort  lame  eft  dé- 
»  livrée,  ôc  le  corps  fe  corrompt;  celle  qui  eft  délivrée  le  réjouit 
«  de  fa  délivrance,  ôc  celui  qui  fe  corrompt  ne  fent  point  fa  cor- 
Page  4C5.    M  ruption.  «  Il  fuppofe  comme  une  chofe  évidente ,  que  lame  ne 
meurt  point  avec  le  corps  ,  puifqu'elle  n'eft  point  du  corps,  mais 
Page  4°£     de  Dieu.  »  Et  comment  feroit-elle  mortelle  ,  puifque  c'eft  elle 
Page  407     j,  qUj  donne  Ja  vie  ?  (C  Jl  prouve  fon  immortalité  par  plusieurs  paf- 
Luc.  i».  10.    fages  de  l'écriture,  tant  de  l'ancien  que  du  nouveau Teftament. 
Matth.  ic  18.      IV.  Ces  trois  derniers  Chapitres ,  regardent  l'état  des  âmes  fé- 
A'!1  '">9'  parées  du  corps.  S.  Ambroife  fuppofe  qu'elles  font  jufqu'au  jour 
Vanaiyic         du  Jugement  dans  des  demeures  invifibles ,  où  elles  attendent  ou 
Page4"8-    la  gloire ,  ou  la  damnation  éternelle.  Quoique  les  unes  y  foi 

déjà  une  partie  de  la  peine  qu'elles  méritent  ,  6c  que  les  autres  y 

goûtent  quelque  chofe  du  bonheur  qui  leur  eft  deftiné.  „  Les 

Page  407.    t»  ames ,  dit-il ,  attendent  ce  qu'elles  méritent  ;  les  unes  attendent 

,j  la  damnation  ,  les  autres  la  gloire  ;  mais  en  attendant ,  les  pre- 

„  mieres  ne  font  pas  fins  peine, ni  les  dernières  fans  récompeniè.Il 

iv.  Efdr.    avoitpuifé  ce  fentiment  dans  le  quatrième  livre  d'Efdras,  où  nous 

"■  >'•  JJ-       lifons ,  que  lorfque  le  jour  du  Jugement  fera  venu  ,  les  tombeaux 

s'ouvriront,  les  morts  quitteront  la  pouffiere ,  la  terre  rendra  tous 

ceux  qu'elle  retenoit  dans  fon  fein  ;  les  demeures  rendront  les  ames 

qui  leur  étoient  confiées  ;  6c  alors  le  Très -Haut  paroîtra  fur  fon 

Tribunal.  Saint  Ambroife  réfute  en  pafiant  l'opinion  de  la  mé- 

tempfycofe,  6c  répond  à  ceux  qui  fe  plaignoient  ,  qu  il  y  avoit 

de  l'injuftice  à  différer  jufqu'au  jour  du  Jugement  la  récompenfe 
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des  juftes  ;  en  comparant  avec  l'auteur  du  même  livre  d'Efdras ,  IV.  Efdr, 
le  Jugement  à  un  cercle  ou  à  une  roue,  dont  une  des  parties  ne  *•  41, 
roule  ni  plus  vite  ni  plus  lentement  que  l'autre  ;  enforte  que  l'on 
ne  peut  remarquer  aucun  intervalle  dans  le  jugement  que  Dieu 
exercera  fur  tous  les  hommes.  Il  traite  après  cela  du  bonheur  dont  Page  408. 
les  âmes  des  juftes  jouiront  dans  ces  demeures  invilîbles  ,  en 
attendant  qu'elles  foient  tranfportées  dans  le  lieu  du  repos  éter- 
nel ,  6c  en  diftingue  fept  degrés  ;  le  premier  eft  la  joie  qu'elles  page  405. 
reflentent  d'avoir  vaincu  la  chair  ;  le  fécond ,  la  tranquillité  de  leur 
état;  le  troifiéme,  l'affurance  de  leur  fort  au  jour  du  Jugement; 
le  quatrième  ,  la  vue  de  la  gloire  qui  leur  eft  deftinée  ;  le  cinquiè- 
me, une  joie  furabondante  d'être  forties  de  la  prifon  du  corps,  ôc 
parvenues  à  la  poflefiion  de  la  vraie  liberté ,  ôc  de  l'héritage  pro- 
mis ;  le  fixiéme  ,  un  commencement  de  fplendeur  qui  les  fait 
briller  comme  le  foleil  ;  le  feptiéme ,  eft  le  plaifir  qui  naît  dans 
elles,  de  la  confiance  qu'elles  ont  de  voir  incefïamment  la  face 
du  Seigneur.  Saint  Ambroife  ne  s'étend  pas  fur  les  degrés  de  Page  410. 
peines  que  foufFrentles  âmes  des  impies,  en  attendant  le  dernier 
jour  :  „  Parce,  dit-il,  qu'il  eft  plus  à  propos  de  connoître  com- 
„  ment  les  juftes  font  fauves  ,  que  de  favoir  comment  les  mé- 
„  chans  font  tourmentés.  "  Il  finit  ce  traité  par  une  defcription  de 
la  félicité  éternelle ,  ôc  conjure  les  fidèles  à  fe  hâter  d'y  parvenir. 
„  Allons ,  leur  dit-il,  fans  crainte  vers  Jefus-Chrift  notre  Rédemp-  page  4m 
„  teur  ;  allons  d'un  pas  ferme  à  l'aiTemblée  des  Patriarches  ;  mar- 
„  chons ,  lorfque  le  jour  en  fera  venu ,  vers  Abraham  notre  père , 
j,  en  cette  affemblée  des  Saints  Ôc  des  Juftes ,  où  nous  trouverons 
„  nos  pères ,  ôc  ceux  qui  nous  ont  inftruits  dans  la  Foi,  où  la  Foi 
„  peut  fuppléer  au  défaut  des  oeuvres  ;  où  notre  père  Abraham 
„  tient  fon  fein  ouvert  pour  recevoir  les  pauvres  ôc  les  affligés  , 
„  comme  il  reçut  autrefois  Lazare  ;  où  Jelus-Chrift  a  préparé  des 
„  demeures  pour  fes  ferviteurs ,  afin  qu'ils  foient  tous  où  il  eft. 
„  C'eft-là  ,  ajoute-t'il  ,  que  nous  voulons  vous  fuivre  ,  Seigneur  Pjgc4u. 
„  Jefus.  Mais  appellez-nous  à  vous ,  afin  que  nous  vous  fuivions  , 
„  parce  que  fans  vous ,  perfonne  ne  peut  monter  vers  vous  ;  car 
„  vous  êtes  la  voie  ,  la  vérité  ôc  la  vie.  Recevez-nous ,  puifque 
„  vous  êtes  la  voie  ;  raflurez-nous ,  puifque  vous  êtes  la  vérité  ,* 
„  donnez-nous  la  vie,  puifque  vous  en  êtes  l'auteur.  Mettez-nous 
„  en  poiTefllon  de  ce  bien  que  David  fouhaitoit  de  voir  dans  la 
„  terre  des  vivans.  Là  font  les  vrais  biens  où  l'on  vit  éternelle- 
„  ment  ;  où  l'on  mené  une  vie  fans  tache.  C'eft  de  ces  biens  dont 
j,  le  même  Prophète  difoit  dans  le  Pfeaume  foixante-quatriéme  : 
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PftI.  £4.  (■.  „  Nous  ferons  remplis  des  biens  de  votre  Maifon.  "  Ce  traite  efl 
écrit  avec  beaucoup  de  noble/Te  ôc  d'élégance.  Les  réflexions  qui 
y  font  en  grand  nombre  ,  font  belles  ôc  utiles  ,  ôc  les  raifonne- 
mens  juftes  ôc  folides.  Il  eft  plein  de  citations  de  l'écriture ,  qui 
y  eft  toujours  employée  dans  un  fens  fort  naturel. 

Le  livre  de  V.  Le  livre  de  la  fuite  du  liécle  paroît  être  comme  les  préce- 
la fuitcdufie-  Jcns  COmpofé  de  divers  difeours  que  faint  Ambroifé  avoir  laits 
ïia  3S7,  pendant  le  cours  de  l'année  387.  foit  aux  Catecumenes ,  (oit  aux 
nouveaux  batifés ,  pour  leur  donner  de  1  éloignement  d'un  monde 
aux  pompes  duquel  ils  avoient  renoncé  dans  le  Batême.  On  l'a 
placé  différemment  dans  les  diverfes  éditions  des  œuvres  de  ce 
.Père.  Mais  de  la  manière  dont  il  le  commence  (a) ,  il  y  a  lieu  de 
croire  qu'il  l'écrivit  après  celui  Du  bien  de  la  mort ,  avec  lequel 
il  a  une  liaifon  naturelle.  Ce  traité  cil  intitulé  dans  quelques  ma- 
nuferirs:  UEfaii  &  de  la  fuite  du  fiécle  ;  mais  fon  titre  ordinaire 
efl  De  la  fuite  du  fiécle  ;  ôc  c'eft  ainli  qu'il  eft  cité  par  faint  (b) 
Auguftin. 

Analyfc  de  VI.  Il  efl  rempli  de  belles  ôc  de  folides  inftrucllons  fur  la  va- 
ccIi,,rc'-  n  nité  du  fiécle  ôc  fur  le  danger  de  fes  charmes;  fur  la  fragilité  de 
notre  nature  toujours  portée  aux  plaifîrs  illicites  ;  fur  le  belbin  que 
nous  avons  du  fecours  de  Dieu  pour  redreffer  ce  mauvais  pen- 
chant ,  ôc  pour  perfeverer  dans  le  bon  propos  ;  fur  les  efforts  con- 
tinuels que  nous  devons  faire  pour  nous  rendre  maîtres  de  nos 

Page  419.   paflions  ôc  nous  élever  à  la  perfection.  Interprétant  dans  un  fens 

Nomb.  35.11.  allégorique  ce  qui  efl:  dit  dans  le  livre  des  Nombres  des  fix  villes 

de  refuge  où  pouvoient  fe  retirer  ceux  qui  avoient  commis  un 

homicide  involontaire,  il  y  trouve  des  raifons  qui  doivent  nous 

porter,  ôc  fur-tout  les  Miniftres  des  Autels, à  fuir  le  fiécle.  .Al    > 

Page4i*.  comme  les  exemples  font  toujours  plus  d'imprefïion  que  les 
préceptes,  il  propofe  celui  des  Patriarches ,  en  particulier  du  Pa- 

Page4i3.     triarche  Jacob ,  de  Moïfe  ôc  de  David  ;  celui  des  Prophètes ,  des 

Page  430.  Apôtres  ôc  de  Jefus-Chrifl  même.  Il  dit  que  cette  fuite  nous  eft 
en  même-tems  glorieufe  ,  utile  ôc  neceffaire  ;  mais  qu'elle  doit 
être  promte ,  fans  que  la  crainte  de  la  rigueur  des  faifons  ni  de  la 

P.ige43i.    mort  nous  empêchent  de  nous  mettre  en  chemin.  Par  ce  chemin 
i52.    il  entend  celui  qui  conduit  à  la  vie  éternelle;  c'eft  pourquoi  il  dit 
que  fuir  le  fiécle,  cen'ell  pas  s'en  éloigner  corporellement,  mais 
n'y  point  metire  fon  affection ,  fe  garantir  de  fes  pièges  ôc  de  les 

(  a  )  Ficqiiens  nobis  de  c^uguni-  f*c::!o    |       (  /'  )  A  iguftin.  l.b.  :    <  m .:  luit  m.  ap. 
ifte  eft  ferme.  Pag.  41  S.  '  8.  &  lib.  4.  centra  dms  tfift.  Pelag.  e.  1 1. 

illufions, 


&  iiii\'. 


DE  MILAN, Chapitre  IV.  Article  II.  33? 
illufions  ;  méprifer  fes  vanités  ôc  fes  pompes  ;  renoncer  à  foi-mê-  Page  415, 
me  ôc  à  fes  cupidités  ;  s'abftenir  du  péché;  taire  tous  fes  efforts  peur 
fe  rendre  femblables  à  Dieu;  s'attacher  uniquement  à  lui,  puif- 
qu'il  doit  être  Tunique  objet  de  notre  amour  ôc  de  notre  ambi- 
tion ;  être  fidèles  à  obferver  fes  préceptes  ;  ôc  marcher  fans  relâ- 
che dans  la  voie  de  la  perfection.  »Le  terme  de  tous  ces  travaux ,  pJgc  43  ■., 
»  ajoute  faint  Ambroife ,  eft  la  poffelTion  du  fouverain  bien ,  c'eft- 
»>  à-dire  de  Dieu  même  :  motif  plus  que  fuffifant  pour  nous  enga- 
=■>  ger  à  fuir  un  monde ,  où  jufqu'ici  le  péché  ôc  la  malice  perfe- 
»>  verent  par  la  permifïion  de  Dieu ,  quoique  Jefus-Chrift  ait  con- 
"  damné  leur  auteur,  qui  eft  le  démon.  «  Saint  Ambroife  recon- 
noît  dans  ce  traité  l'utilité  de  la  crainte,  non-feulement  des  juge- 
mens  de  Dieu ,  mais  auffi  de  la  puiflance  (a)  des  hommes ,  difant 
qu'elle  rend  obéiffant  ceux  que  l'amour  du  bien  ne  porte  pas  à 
leur  devoir  ;  mais  il  la  regarde  en  même-tems  comme  la  reffource 
des  (/>)  âmes  foibles  qui  ne  peuvent  recevoir  cette  abondance  de 
charité,qui  fait  le  caradere  de  ceux  qui  habitent  dans  cette  cité  (c), 
où  l'on  a  pour  loi  d'aimer  Dieu  de  tout  fon  coeur ,  de  toute  (on 
aine  ôc  de  toute  fa  force.  Il  dit  que  la  loi  (d)  naturelle  eft  gravés 
dans  le  cœur  de  tous  les  hommes ,  ôc  qu'elle  leur  montre  le  bien 
qu'ils  doivent  faire  ôc  le  mal  qu'ils  doivent  éviter.  Parlant  de  la 
loi  de  Moïfe,  il  enfeigne  qu'elle  peut(f  )  bien  confondre  le  pé- 
cheur, mais  non  pas  le  convertir  ;  qu'elle  condamne  le  mal,  mais 
qu'elle  n'y  remédie  pas.  Saint  Ambroife  a  profité  dans  ce  traité 
de  quelques  endroits  du  livre  de  Philon,  intitulé  De  la fuite  cPA- 
gar ,  ôc  où  par  occafion  iLparloit  des  patriarches  Jacob  ôc  Jofeph , 
ôc  des  fix  villes  de  refuge  marquées  dans  l'Ecriture. 

VIL  Les  deux  livres  qui  ont  pour  titre  :  De  Jacob ,  &  de  la  Vie    Les  livres  de 
lienheureufe ,  ont  encore  été  faits  vers  l'an  387.  ôc  compofésdes  J-?C0|\&l!cIa 
difeours  que  faint  Ambroife  avoit  prononcés  pendant  le  tems  de  reufb,  écrits 
Pâques ,  pour  l'inftruttion  des  nouveaux batifés.  Le  faint  Evêque  vers lan 38?* 
ne  commence  pas  ces  livres  par  traiter  de  la  matière  que  le  titre 
annonce  ;  mais  il  s'arrête  quelque  tems  à  donner  des  leçons  de- 


(  a  )  Metu  enim  prsfidentis  pierumque  fit 
ubediens  potefiati  ,  qui  tft  ingrat  m  [aluns  ; 
ut  ntcejjitatem  fobfietatii  agnofeat ,  qui  ua- 
itiit  ac  nequivit  gratiam  piet.itis  agnofetre. 
Corrigit  ergo  necejfitas  quem  pelas  provo- 
t are  débiter at  Cap.  i    pag.  411. 

(  b  Sed  fi  rurfus  angujli  animi  &  mi~ 
nuti  feint  qui  abundantiam  cantatis  &  gra- 
tiam recipere  non  poffunt ,   habes  tertiam 

Tome  VII, 


civitatem  :  ut  divin,?  potejlatii  forrhido  -  te 
fibrium  faciat  &  inflettat  mttus.  Ibidem? 
pag.  4^^■ 

(  c  )  H<zc  lex  [ecundx  avitatis  :  Diliges 
Uviinnum  ]~)eum  tutira  ex  toto  corde  tue  >' 
&c.  Cap.  z.  pag.  41;. 

(d)Cap   3. pag.  423-4^4. 

(  e  )  Jdcm  ,  ibid.pag.  424. 

Ccc 
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pieté  aux  Néophites,  &  à  leur  découvrir  les  moyens  d'acquérir 
la  fainteté  6c  la  perfection  de  vie  à  laquelle  ils  s'étoient  engages 
par  les  vœux  du  Batême. 
Analyfb  du  VIII.  La  première  inuru&ion  qu'il  leur  donne,  eu  d'avoir  de 
I,rp^cer|,vrc"  la  docilité  d'efprit,  6c  de  fuivre  les  lumières  de  la  droite  raifon. 
Car  quoique  la  raifon  ne  puifte  point  arracher  en  nous  la  concu- 
pifeence,  elle  peut  néanmoins  en  modérer  les  faillies.  Si  l'efprit 
n'en  pas  le  maure  abfolu  de  Ces  pallions  ,  il  l'eu  de  les  modérer. 
S'il  n'eu  pas  poflible  à  un  homme  naturellement  porté  à  la  colère, 
de  n'en  avoir  jamais  aucun  mouvement ,  il  eu  en  lui  de  la  répri- 

PûL  *.  ">■  mer  ôc  de  la  modérer  ;  fuivant  ce  que  dit  le  Prophète  :  Mettez* 
"vous  en  colère  &  ne  péchez  point .  En  quoi  il  permet  ce  qui  eu  de 
P^S-  444-44Ï-  de  la  nature  ,  6c  il  défend  ce  qu'il  y  a  de  péché.  Saint  Ambroife 
leur  dit  en  fécond  lieu ,  qu'ils  doivent  modérer  l'ardeur  de  leurs 
paffions,  tant  de  l'amc  que  du  corps,  en  mettant  en  pratique  la 
vertu  de  la  tempérance  ,  h*  fort  recommandée  à  nos  premiers 

Lcvit.  ii.  *„  pères  ,  ôc  dont  la  loi  de  Moïfe  fait  un  précepte  :  qu'autrement  ils 
&Exad.z<M.  ne  doivent  point  imputer  à  la  chair ,  les  fautes  dans  lefquellcs  ils 
tomberont  ;  puifque  c'eft  volontairement  que  nous  faifons  le  bien 
ou  le  mal ,  6c  qu'il  nous  eu  libre  de  faire  fervir  nos  membres  à 
la  juftice  ou  à  l'iniquité.  Jefus  -  Chrift  ne  met  au  nombre  de  (es 
foldats  que  ceux  qui  veulent  bien  entrer  dans  fon  fervice  ;  6c  le 
démon  n'a  pour  efclaves  que  ceux  qui  fe  font  volontairement 

Page  447.  vendus  à  lui  par  leurs  péchés.  Saint  Ambroife  fait  voir  la  diffe- 
rence  de  ces  deux  fervitudes;  6c  combien  eu  indifpenfable  celle 
de  Jefus-Chrift  ,  puifque  nous  fommes  fes  efclaves  par  droit  de 

Page  44S'.  rédemption  ôc  de  création.  "Vous  avez  ,  dit-il,  été  rachetés  par 
o>  le  Sauveur.  Vous  êtes  donc  fon  cfclave ,  ôc  parce  qu'il  vous  a 
"  créés ,  ôc  parce  qu'il  vous  a  rachetés.  Vous  êtes  obligés  de  le 
•>  fervir,  ôc  comme  votre  Maître  ôc  comme  votre  Rédempteur. 
»>  On  vous  a  donné  la  liberté  afin  que  vous  fouvenant  de  celui 
»  qui  vous  l'a  donnée ,  vous  appreniez  la  foumifTion  que  vous  de- 
»  vez  (i  légitimement  à  votre  libérateur,  de  peur  que  (1  vous  en  de- 
=■>  veniez  méconnoifTant ,  il  ne  vous  en  privât.  Y  a-t'il  un  bonheur 
»  plus  grand  que  le  votre  ?  Vous  régnez  fous   votre  Seigneur  ; 

Page  44?.  »  vous  combattez  fous  votre  protecteur.  »  Saint  Ambroiie  met 
aufli  au  nombre  des  bienfaits  de  Dieu  ,  la  loi  ancienne  ,  parce 
que  nousfaifant  connoître  le  péché  fans  nous  aider  à  l'éviter  , 
elle  nous  fait  comprendre  la  neccfiîté  de  recourir  à  la  grâce  du 
vrai  libérateur,  qui  eu Jefus-Chriu.  L'efprit  eu  fouvent  alTezbon 
pour  juger  ;  mais  il  eft  d'ordinaire  trcs-ibiblc  pour  rciiftcr.  Conti- 
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nuellement  combattu  par  les  appétits  de  fon  corps  ,  6c  le  plus      Page+jfo; 
fouvent  entraîné  par  les  charmes  des  voluptés,  il  n'y  a  dans  un 
fi  grand  péril  d'autre  remède  ,  finon  que  la  grâce  délivre  celui 
que  la  loi  n'a  pu  délivrer.  Il  exhorte  les  nouveaux  batifés  à  ne      ibij; 
perdre  jamais  le  fouvenir ,  qu'ayant  été  enfevelis  avec  Jefus-Chrift     page  45  r , 
par  le  batême ,  pour  mourir  au  péché  ,  ôc  ne  vivre  plus  que  pour. 
Dieu,  le  péché  ne  doit  plus  régner  dans  leurs  corps,  ni  l'affer- 
vir  à  les  defirs  déréglés.  Il  les  exhorte  encore  à  ne  fe  glorifier 
point  d'être  juftes  ,  mais  feulement  d'avoir  été  rachetés  ;  à  ne 
point  fe  glorifier  d'être  iàns  péchés ,  mais  de  ce  que  leurs  péchés     Page  452, 
leur  ont  été  remis,  ôc  de  ce  que  Jefus-Chrift  a  bien  voulu  être 
leur  avocat  auprès  de  fon  Père,  ôc  de  ce  que  fon  fang  a  été  ré- 
pandu pour  eux.  Il  relevé  beaucoup  la  puiflance  de  la  grâce  que     Page  453: 
Jefus-Chrift  nous  a  méritée  parla  mort,  6c  dit  qu'après  que  Dieu 
a  livré  à  la  mort  fon  Fils  pour  nous  tous,  afin  de  nous  marquer 
qu'il  nous  a  tous  aimés  ,  nous  n'avons  aucun  fujet  de  craindre 
qu'il  nous  puifle  à  l'avenir  rien  refufer  de  ce  que  nous  lui  deman- 
derons; ni  que  Jefus-Chrift  à  qui  le  Père  a  conféré  toute  puiflan- 
ce ,  veuille  damner  ceux  pour  qui  il  s'eft  livré  à  la  mort. 

IX.  Après  cela  ,  faint  Ambroife  examine  en  quoi  confifte  le     Suite  dz 
bonheur  du  fage  ,  6c  montre  par  des  raifons  générales,  que  les  l'anafyfe. 
plus  grands  maux  6c  les  plus  facheufes  adverfités,  n'empêchent  &fijj|f4** 
point  qu  il  ne  foit  heureux  ;  fa  vertu  le  met  au-deflus  de  tous  les 
malheurs  de  la  vie ,  Ôc  quoiqu'il  fente ,  comme  les  autres ,  les  per- 
tes, les  afflictions,  les  maladies,  les  douleurs  ,  la  captivité,  il  ne 
s'en  croit  pas  moins  heureux  ,  perfuadé  que  la  félicité  ne  confifte 
point  dans  les  plaifirs  ôc  dans  les  commodités  du  corps  ,  mais 
dans  la  pureté  de  la  confeience.  Le  jufte  condamne  même  ceux     p. 
qui  s'affligent  avec  excès  de  leur  mauvaife  fanté  6c  des  autres  mi- 
feres  de  ce  monde ,  6c  les  reprend  avec  raifon  comme  des  lâ- 
ches ,  de  ce  qu'ils  établiflent  plutôt  la  vertu  dans  les  ufages  du 
corps  >  que  dans  les  biens  de  l'efprit  ;  de  ce  qu'ils  fe  plaignent  de 
la  baflefle  de  leur  naiflance  ;  eux  qui  devroient  mépriler  l'éclat 
même  de  la  puiflance  royale,  6c  fe  mettre  en  quelque  forte  au- 
deflus  de  tous  les  riches  ôc  les  grands  du  liecle  ;  HOir-fèùlemen 
il  n'appréhende  rien  en  ce  monde  que  la  perte  de  la  vertu  ;  mais 
il  fe  fait  encore  un  devoir  de  guérir  dans  l'efprit  des  autres,  ces 
vaines  terreurs  qui  leur  caufent  tant  de  peines  fur  le  (11  jet  de  la 
mort;  6c  leur  apprend  avec  l'Apôtre ,  qu'il  eft  defirable  de  mou- 
rir pour  être  avec  Jefus-Chrift  ;  que  les  bonnes  œuvres ,  bien  loin 
de  recevoir  aucun  empêchement  par  la  foiblefle  du  corps ,  en  font 

Ccc  \) 


5S8  SAINT  AMBROISE,  ARCHEVESQUE 

r.vc  -ijs.     plutôt  fortifiées,  ôc  qu'elles  ne  font  foutenues  ni  par  la  grandeur 
de  la  naiflance ,  ni  par  l'appui  des  alliances  illuftres,  ni  par  le  pou- 
voir des  richefles,  mais  paria  feule  vertu  ôc  la  bonne  volonté. 
X.  Saint  Ambroife  après  avoir  établi  ces  maximes  générales 
Analyfe  du  dans  le  premier  livre,  les  confirme  dans  le  fécond  par  l'exemple 

fécond  livre.  ju  patriarcne  Jacob ,  faifant  voir  par  le  détail  de  fes  principales 
;C  45y'  actions  ,  que  les  afflictions,  les  traverfes  ôc  l'exil  même  ne  l'ont 
pas  empêché  d'être  heureux.  Par  heureux,  il  entend  avec  le  Pfal- 
mifte  ,  celui  qui  ne  s'eft  point  laifle  aller  à  fuivre  le  confeil  des 
Pfal.  i.  i.  impies  ,  qui  ne  s'eft  point  arrêté  dans  la  voie  des  pécheurs  ,  & 
qui  ne  s'eft  point  aflis  dans  la  chaire  contagieufe  ,  ôc  c'eft  aufïi 
en  ce  fens  ,  qu'il  dit  que  Jacob ,  même  dans  l'adverfité ,  a  été 

Pag.  4*0.461.  heureux.  A  l'occafion  du  plus  de  penchant  que  Rebecca  avoit 
pour  Jacob  que  pour  Efaiï,  il  confeille  aux  pères  ôc  aux  mères  de 
ne  pas  jetter  des  femences  de  divifions  dans  leurs  familles  ,  par 
des  inégalités  ôc  des  préférences  d'affections  ,  qui  ne  font  capa- 
bles que  d'y  exciter  la  jaloulie  ôc  le  trouble.  •>  Il  faut ,  dit-il ,  gar- 
»  der  une  même  mefure  dans  l'amour  que  l'on  a  pour  fes  enfans, 
*>  6c  leur  faire  reffentir  les  effets  d'une  même  pieté.  Que  fi  l'on 
«  permet  par  indulgence  de  fe  laifler  emporter  par  un  peu  plus 
»  d'affection  envers  l'un  qu'envers  les  autres ,  foit  parce  que  l'on 
«  y  remarque  plus  d'agrément ,  foit  parce  que  l'on  s'y  trouve  en- 
»  gagé  par  une  plus  grande  reflemblance  ,  il  faut  néanmoins  que 
•>  la  règle  de  la  juftice  foit  également  obfervée  à  l'égard  de  tous. 
=»  C'eft  procurer  un  plus  grand  avantage  à  celui  que  l'on  aime  le 
»  plus  ,  que  de  lui  procurer  l'affection  de  fes  frères ,  Ôc  on  lui  ôte 
«  plus  qu'on  ne  lui  donne,  en  le  chargeant  de  l'envie  d'une  pré- 
»  Ference  injufte.  «  Saint  Ambroife  convient  toutefois  que  la 
mère  doit  témoigner  de  l'affection  ,  mais  que  le  père  doit  agir 
•avec  jugement ,  qu'il  faut  que  la  mère  fe  porte  par  la  tendreffe 
de  fa  pieté  ,  à  témoigner  plus  d'amitié,  au  plus  jeune  qu'aux  au- 
tres; ôc  que  le  père  conferve  pour  fon  aîné  le  rang  d'honneur 
qui  lui  eft  dû  félon  fa  naiflance ,  pourvu  que  de  part  ôc  d'autre  ils 
■prennent  tous  deux  foin  de  faire  du  bien  à  tous  leurs  enfans  en 
particulier,  au  lieu  de  confpirer  mutuellement  à  n'en  confiderer 
qu'un  feul,  en  privant  les  autres  du  fecours  qu'ils  pourroient  ef- 
Paçe  46'i.    perer  d'eux.  Il  traite  enfuite  en  peu  de  mots  des  différentes  bene- 

&  iliîv-  dictions  qu'Ifaac  donna  à  fes  deux  fils  ;  des  menaces  qu'Efaù  fit 

à  Jacob  de  le  tuer  ;  du  retour  de  Jacob  de  la  maifon  de  Laban 
dans  fa  patrie;  de  l'entretien  qu'il  eut  avec  Efaii,  ôc  de  fa  récon- 
ciliation avec  lui  ;  des  diverfes  actions  de  fa  vieiileife.  Il  revient 
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cnfuiteàfonbut  principal,  &  prouve  par  d'autres  exemples,  que 
celui  de  ce  Patriarche ,  que  l'on  peut  être  heureux  au  milieu  des 
afflictions.  Ces  exemples  font  ceux  du  grand  Prêtre  Eleazar ,  que      Page  474; 
toutes  les  tentatives  d'Antiochus  ne  purent  engagera  contrevenir 
à  la  loi  du  Seigneur;  des  fept  Frères  Machabées  ôc  leur  mère, 
qui  par  leur  confiance  dans  les  fupplices  que  ce  perfe'cuteur  leur 
fit  fouffrir ,  acquirent  la  vie  éternelle.  L'éloge  que  faint  Ambroife 
fait  de  leur  fermeté  dans  la  foi,  eft  des  plus  accomplis.  Voici  ce 
qu'il  fait  dire  au  fécond  de  ces  illuftres  Martyrs  :  •>  Qu'il  eft  agréa-     Page  47^; 
».  ble  de  mourir  pour  la  Religion  !  Que  l'amertume  de  la  mort 
«  la  plus  cruelle ,  devient  douce  à  ceux  qui  fouffrent  pour  la  pie- 
3>  té,  lorfqu'ils  envifagent  la  récompenfe  infinie  de  leurs  travaux 
*>  qui  les  attend  !  Les  tourmens  que  vous  fouffrez ,  ô  Prince ,  font 
»>  plus  grands  que  les  fupplices  que  nous  fouffrons  ;  ôc  vous  êtes 
•>  plus  cruellement  déchiré  que  nous  ,  quand  vous  vous  fentez 
»>  vaincu  malgré  tous  les  efforts  de  votre  puiffance.  «  La  réponfe 
qu'il  met  dans  la  bouche  du  troifiéme ,  n'eft  pas  moins  admirable  : 
«  Vous  voilà  vaincu  ,  ô  Antiochus  ,  du  moment  que  vous  com-      IbiH. 
»  mandez  qu'on  me  coupe  l'inftrument  de  ma  voix.  C'eft  confef- 
»  fer  publiqueriient  que  vous  êtes  dans  rimpuiffance  de  répondre 
»>  à  nos  raifons ,  &  que  les  coups  de  notre  langue ,  vous  font  plus 
«  fenfibles  que  ne  nous  le  font  tous  ceux  que  vous  nous  faites 
^  fouffrir.  Mais  vous  vous  trompez ,  fi  en  nous  ôtant  la  voix ,  vous 
«  croyez  par -là  vous  échapper.  Car  fâchez  que  Dieu  entend  fes 
«  ferviteurs,  lors  même  que  leur  langue  ne  lui  parle  pas,  &  qu'il 
«  les  entend  même  alors  d'autant  plus  ,  qu'ils  ne  lui  parlent  que 
«  par  les  cris  de  leur  cœur.  Ainfi  vous  pouvez  me  couper  la  lan- 
»  gue,  mais  vous  ne  pouvez  me  dépouiller  de  la  confiance  que 
«  Dieu  m'infpire  ;  vous  ne  pouvez  m'empêcher  de  rendre  témoi- 
»  gnage  à  la  vérité;  vous  ne  pouvez  étouffer  le  cri  de  mon  cœur. 
»>  Le  fang  a  fa  voix ,  par  laquelle  il  crie  vers  Dieu ,  &  celui  qui  en- 
■>  tend  nos  penfées  les  plus  fecrettes ,  entend  encore  plutôt  la  voix 
«  du  fang  qui  s'élève  jufqu'à  fon  trône.  «  Et  en  admirant  le  dif- 
cours  de  la  mère  au  plus  jeune  de  fes  enfans,pour  l'exhorter  à 
ne  point  craindre  le  glaive  du  bourreau  :  «  L'heureufe  mère,  s'é-      Page  471^ 
«  crie-t-il ,  d'avoir  ainiî  enfanté  une  féconde  fois  tous  fes  fils  pour 
=■>  l'éternité ,  par  la  force  de  la  foi ,  ôc  de  les  avoir  conduits  par  fa 
»  pieté  ,  ju (qu'au  port  affuré  de  leur  falut.  «  Philon  traite  à  peu 
près  la  même  matière  que  faint  Ambroife  ,  dans  fon  livre  qui  a 
pour  titre  :  Que. tout  homme  de  bien  eft  libre.  Mais  il  ne  paroît  pas 
que  ce  Saint  en  ait  rien  emprunté,  fi  ce  n'eft  dans  les  endroits 
cii  Philon  parle  d'Efaii*  Ccc  iij 
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triarche  Jo- 

k'fli  ,  écrit 
vers  l'an  387. 


§•    I  V. 

Livres  </«  Patriarche  Jofeph ,  i?  des  Bénédictions 
des  Patriarches. 

iivredupai  I.Q  Aint  Ambroise  marque  affez  (  a  )  clairement  au  com- 
O  mencement  de  fon  livre  fur  le  Patriarche  Jofeph ,  qu'il  ne 
l'écrivit  qu'après  ceux  que  nous  avons  de  lui  fur  Abraham  ,  fur 
Ifaac  ôc  fur  Jacob.  On  voit  par  un  endroit  (/»)  de  ce  livre  que 
lorfqu'il  le  compofa ,  Calligone  grand -chambellan  ôc  premier 
eunuque  du  jeune  Valentinien  ,  avoit  eu  la  tête  tranchée  pour  un 
crime  (  c  )  dont  il  fembloit  qu'un  eunuque  dût  être  incapable.  Ce 
qui  étant  arrivé  vers  l'an  5S7.  il  paroît  que  l'on  peut  mettre  aufli 
en  cette  année  le  livre  fur  le  Patriarche  Jofeph.  Il  efl  compofé 
comme  les  autres  livres  fur  les  Patriarches ,  de  divers  fermons 
que  faint  Ambroife  avoit  prêches  à  Milan. 

Anaiyfc  Je  IL  Après  avoir  fait  voir,  comme  il  le  dit  lui-même,  le  mo- 
4S?'VK'i'  SC  dcle  d'une  obéiffance  pleine  d'ardeur  ôc  de  foi  dans  Abraham  ; 
celui  d'une  pureté  d'elprit  iimple  ôc  fmeere  dans  Ifaac  ;  celui 
d'un  grand  courage  ôc  d'une  patience  finguliere  dans  Jacob,  il 
crut  qu'il  étoit  convenable  de  relever  entre  plufieurs  vertus  du 
Patriarche  Jofeph,  celle  qui  avoit  paru  en  lui  avec  plus  d'éclat  , 
c'eft-à-dire  fa  chafieté.  Il  paroît  attribuer  à  fa  vertu  l'amour  de 
Gcnei".  575.  préférence  que  Jacob  avoit  pour  lui  .,0c  que  l'Ecriture  attribue 
a  une  caufe  purement  naturelle,  en  difant  qu'il  l'aimoit  plus  que 
tous  les  autres  parce  qu'il  l'avoit  eu  étant  vieux.  Mais  il  en  prend 
occailon  d'inftruire  les  pères  ôc  mères  de  la  manière  dont  ils  doi- 

Page484.  vent  partager  leur  affection  entre  leurs  enfans,  difant  que  li  leur 
amour  envers  leurs  enfans  n'eft  pas  bien  réglé  ,  il  leur  nuit  plus 
qu'il  ne  leur  fert  ;  qu'une  trop  grande  indulgence  pour  eux  les 
porte  à  leur  pardonner  toutes  leurs  fautes  ;  que  la  préférence  qu'ils 
font  de  l'un  d'eux  à  tous  les  autres ,  éteint  en  eux  l'affection  frater- 
nelle, ôc  lui  attire  l'envie  de  ceux  dont  ils  devroient  tâcher  de  lui 

Fagt48;.  procurer  l'eftime  Ôc  l'affection;  que  comme  la  nature  (d)  les  a 
égalés  en  leur  donnant  à  tous  par  leur  naiffance  le  même  principe 
de  la  vie,  ils  doivent  avoir  foin  auffi  de  leur  partager  ce  do 


(a)  Ambrof.  Ub.  de  Jofef'*.  fig.  4S3. 
(6)Ibu1.  pag.  wù. 

(c)  Au£iilhn./i£.  i.coni.  Julidii  c.  14. 
{d)  Juneat  Hier  ai  aqttalis  gratia ,  ^ttos 


junxil  .iqualij  natura.  Lucrum  fieiatit  tte- 
jc.t  fecuni*  ,  m  quo  pittatti  diiptudium  efi. 
Pag   4S5. 
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lement  en  répandant  far  tous  les  marques  de  leur  tendreffe  ôc  les 
effets  de  leur  bonté  ;  que  la  pieté  ne  lait  ce  que  c'ell  que  de  rem- 
porter aucun  avantage  pour  les  biens  temporels,  s'il  faut  acheter 
ce  préciput  aux  dépens  de  cette  vertu.  Néanmoins  il  ne  prétend 
pas  que  l'on  doive  ôter  aux  pères  ôc  mères  la  liberté  d'aimer  ceux 
de  leurs  enfans   qu'ils  croient  mériter  davantage  leur  affection 
que  les  autres ,  ni  retrancher-dans  les  enfans  le  deiir  de  fe  rendre 
plus  agréables  que  les  autres.  Saint  Ambroife  explique  enfuite     Page  48^. 
d'une  manière  myftique  ce  qui  eft  dit  de  Jofeph  envoyé  vers  fes 
frères  ;  du  fang  dans  lequel  ils  trempèrent  fa  robe  ;  des  vingt  pie- 
ces  d'argent  pour  lefquelles  il  fut  vendu  à  des  Ifmaélites  ;  de  fa     1>rSe  4?o; 
fervitude  en  Egypte  ,  ôc  fait  remarquer  dans  ces  différentes  cir- 
conftances  les  myfteres  de  l'Incarnation  Ôc  de  la  Paffion  de  Jefus- 
Chrift.  Il  décrit  avec  tous  les  ornemens  de  fon  éloquence  la  réfi-     Page4s>r: 
fiance  de  Jofeph  aux  follicitations  de  la  femme  de  Putiphar ,  dont  &  luIV* 
il  repréfente  les  empreffemens  ôc  les  artifices  avec  les  plus  vives 
couleurs.  Il  fuit  ce  Patriarche  dans  toutes  les  autres  circonftances     Page  424» 
de  fa  vie,  faifant  voir  le  rapport  qu'elles  ont  avec  Jefus-Chrift, 
dont  Jofeph  étoit  la  figure  :  c'eft  à  quoi  il  réuffit  parfaitement ,  en     Pag.  499. 
comparant  ce  qui  eft  dit  de  ce  Patriarche  dans  la  Genefe,  avec  î01'  5°1-  &c* 
ce  qu'on  lit  de  Jefus-Chrift  dans  l'Evangile.  Il  fait  auiîi  de  pareil- 
les applications  en  parlant  des  frères  de  Jofeph,  Benjamin  eft     Page  ?o4. 
comparé  à  faint  Paul  ;  ôc  les  autres  avec  le  peuple  Juif.  Quoi  qu'il 
reconnoiffe  que  les  Saints  mêmes  n'ont  pas  étéexemts  d'envie, 
il  femble  toutefois  douter  que  cette  paffion  ait  mû  le  cœur  des     Page  484- 
frères  de  Jofeph  ;  ôc  il  ne  tient  pas  à  lui  qu'on  ne  regarde  la  jalou- 
fie  qui  parut  dans  eux  contre  leur  frère ,  comme  purement  myfte- 
rieufe  ôc  figurative  de  la  haine  (  a  )  que  les  Juifs  conçurent  contre 
Jefus-Chrift ,  ôc  qu'ils  pouffèrent  jufqu  a  le  faire  mourir. 

III.  Le  livre  intitulé  :  Des  Benedicîions  des  Patriarches ,  eft  une      Litre  des 
fuite  des  précedens  ,  particulièrement  de  celui  de  Jofeph ,  au-  je^>a^^f 
quel  il  eft  même  joint  affez  fouvent  dans  (b)  les  anciens  manu-  ches, écrit 
ferits  ,  comme  une  féconde  partie.  Jonas(r)  d'Orléans  le  cite  vcrjl'aii  jt-Y. 
aufii  fous  le  titre  de  Livre  de  Jofeph.  C'eft  le  dernier  des  fept  livres 
fur  les  Patriarches  ,  marqués  par  Caffiodore  entre  les  ouvrages 
de  faint  Ambroife  ;  ôc  il  n'y  a  aucune  raifon  de  douter  qu'il  n'ait 
été  fait  comme  les  (ix  autres  vers  l'an  387.  avant  que  ce  finit 
Evêque  partit  pour  fa  féconde  ambaffade  vers  le  tyran  Maxime. 


(  a  )  Sic  etiam  ij}i  typo  pe-pitli  ,  non  animi    I        (  b  )  tsot  ■  in  hune  l.b.  fag.  Ç  î  n. 
/'.'.  vii n  iaborabant.  Pag. nhy.  (c)  Jonas.  lib,  i.  de  tnjtit.  IcCicali ,c,if* 
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Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain  ,  c'eft  qu'il  eft  poftericur  au  commen- 
taire foi  feint  Luc  que  l'on  y  trouve  cité  {a),  ôc  qui  paii<_ 
généralement  pour  avoir  été  compofé  l'an  386. 

Analyfc  de      jy.  Saint  Ambroifc  commence  ce  traité  par  enfeigner  aux  en- 
^  fans  l'obéiflance  ôc  la  reconnoiffance  qu'ils  doivent  à  leurs  pères 

ôc  mères.  «  Nous  liions  ,  dit-il ,  que  quiconque  étoit  béni  par  fou 
o>  père  étoit  comblé  de  bénédictions ,  ôc  que  celui  qui  avoit  attiré 
»fa  malédiction  étoit  maudit:  c'eft  la  grâce  que  Dieu  a  attachée 
«aux  parens,  afin  d'exciter  leurs  enfans  à  s'acquitter  envers  eux 
«  des  devoirs  de  pieté  ;  de  forte  que  cette  autorité  ôc  cette  prérev 
«gative  qu'il  adonnée  aux  pères  ôc  aux  mercs  eft  une  inftruction 
»  pour  leurs  enfans.  Honorez  donc  votre  père  afin  qu'il  vous  benif- 
•■>  fe  ;  que  les  enfans  qui  ont  de  la  pieté  l'honorent  par  la  confidera- 
•>  tion  des  avantages  qu'ils  en  peuvent  recevoir  ;  ôc  les  enfans  in- 
»  grats  par  un  motif  de  crainte  de  tomber  dans  leur  malédiclion  : 
»>  quand  même  ce  perc  feroit  pauvre  ôc  n'auroit  point  de  richefles  à 
•^  laiffer  à  fes  enfans,  il  a  néanmoins  le  pouvoir  de  leur  départir  fa 
=>  dernière  bénédiction ,  qui  eft  très-avantageufe  à  fes  héritiers  pour 
=>  l'ouvrage  de  la  fanétification  de  leurs  âmes  ;  ôc  c'eft  un  bien  tour 
«  autrement  grand  d'être  heureux  que  d'être  riche  :  c'eft  ce  qui 
»  portoit  Jofeph  à  recevoir  avec  tant  d'empreffement  la  bene- 

Page  ï?4-  «  diction  de  fon  père.  <•  Après  ce  prélude  il  entre  dans  le  détail 
des  bénédictions  que  Jacob,  étant  prêt  de  mourir,  donna  à  fes 
enfans,  ôc  les  explique  toutes  dans  un  fens  myftique.  Il  explique 
des  Juifs  ôc  des  Chrétiens  la  bénédiction  donnée  à  Manaflé  ôc  à 
Ephraïm.  Parlant  de  celle  de  Dan, il  dit  que  ces  paroles  de.l.i- 

Pageji3.  cob:  Il  jugera  fon  peuple  :  Semblable  à  un  fer  peut  dans  le  fentiei 
qui  mordera  le  pié  du  cheval  afin  que  celui  qui  le  monte  tombt  à  la 
renverfe,  marquent  que  l'antechrift  fortira  de  la  tribu  de  ce  nom. 

Page^c.    jj  appiique  ceii£  fe  Benjamin  à  faint  Paul  ;  ôc  la  plupart  des  au- 

Page  53°-  très  à  Jefus-Chriit ,  fur-tout  celle  de  Juda  ôc  de  J  ofeph ,  dont  il 
développe  avec  grand  foin  les  myfterieux  rapports.  En.  expliquant 

1^S=  514-  la  bénédiction  donnée  à  Afer  en  ces  termes  :  Le  pain  d  Hfrfera 
excellent ,  ir  les  Rois  y  trouveront  leurs  délices  ;  il  entend  par  ce 
pain  l'Euchariftie  (  b  ) ,  »  que  le  Prêtre  confacre ,  dit  -  il ,  tous  les 
=>  jours  par  les  paroles  mêmes  de  Jefus-Chnft  ;  pain  qui  eft  devenu 


(  a  )  Ambrof.  ltbK  de  Renedicl.  Pairiarch 
fag.  U9. 

(b)  Hune  panem  dédit  (  (  hriftus  )  Apo- 
Jlohs ,  ut  diviierem  populo  creitntium  ,  lio- 
dieque  dat  nobit  tum ,  qtiem  ipfe  qtioiidu 


Sacerdcs  conficrtit  verbitfuito  //..  ergopa~ 
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non  moi  ittur  peccatoru  morte ,  quia  panit 
remijjio  ptfcatorum  ejl.  Ambl.  de  Pat>iarc. 
Bcnedia,  cap.y.fag.  514. 
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o»Ia  nourriture  des  Saints ,  la  rémiflion  des  péchés,  le  préfervatif 
»  de  la  mort  éternelle. 

§  v. 

Livres  d'Elie  i?  du  Jeûne ,  de  Nahotb  <3*  de  Tobie. 

I.  T     E  livre  d'Elie  ÔC  du  Jeûne ,  c'eft  ainfi  qu'il  eft  intitulé  dans     Livre  d'Elfe 
I  4  tous  les  manufcrits,eft  un  recueil  de  fermons  que  faint  Am-  &  d"  ieûm, 
broife  avoit  ce  lemble  prêches  ,  partie  avant  ,  partie  pendant  le  «""'"  M 
Carême  dans  l'Eglife  de  Milan.  Car  en  un  (a  endroit ,  il  parle  du 
Jeune  du  Carême  ,  comme  étant  tout  proche  ;  &  en  un  (  b  )  autre 
il  adreiTe  la  parole  aux  Catecumenes  qui  s'étoient  déjà  fait  inferire 
pour  le  batême.  Mais  on  ne  peut  favoir  au  jufte  en  quelle  année. 
Il  paroît  feulement  (c)  que  ce  fut  après  la  mort  du  Tyran  Ma- 
xime &  le  retour  du  jeune  Valentinien  &  de  Theodofe  à  Milan, 
c'eft-à-dire  ,  après  l'an  ?8p.  lortque  les  foldats  bûvoient  en  paix 
la  fanté  des  Empereurs,  de  l'armée  &  de  leurs  enfans. 

II.  Saint  Ambroife  compofa  ce  livre  par  l'engagement  qu'il     Anafyfe  de 
avoit  pris  de  propofer  à  Ion  peuple  les  vertus  d'Elie  &  lès  actions  ce  li vierge 
merveilleufes  ,  pour  le  préparer  par-là  ,  comme  par  le  fon  dune  5il^ 
trompette ,  à  la  grande  Fête  de  Pâque.  Il  eft  diftribué  en  trois 
parties.  L  a  première  qui  eft  la  principale ,  traite  du  Jeune  &  parti- 
culièrement de  celui  du  Carême.  Le  faint  Evêque  y  reprélente 
le  Jeune  fous  1  idée  d'un  combat  qui  nous  fait  participer  au  triom- 
phe delà  Croix  ;  ajoutant  que  le  Seigneur  a  bien  voulu  combat- 
tre avant  que  de  vaincre ,  non  qu'il  eut  befoin  de  combattre  pour 
vaincre  fes  ennemis;  mais  afin  de  nous  preferire  la  manière  dé 
les  combattre ,  &  nous  donner  enfuite  la  grâce  d'en  triompher. 
Il  fait  voir  que  c'eft  par  le  Jeûne  que  Jefus  -  Chrift  furmonta  les     p^e  53*. 
tentations  du  démon;  6c  que  c'étoit  dans  le  Jeûne  qu'il  mettoit 
fes  délices  ;  que  c'eft  par  le  Jeûne  qu'Elie  fit  tous  les  prodiges  que 
l'hiftoire  fainte  nous  raconte  de  lui  ;  qu'il  ferma  le  ciel  au  peuple 
Juif,  tombé  dans  le  facrilege  ;  qu'il  reflufeita  le  fils  de  la  veuve 
de  Sarepta  ;  qu'il  fit  tomber  de  la  pluie  après  une  fecherelTe  de 
trois  ans  ôc  demi;  qu'il  arrêta  les  eaux  du  Jourdain  ;  qu'il  pafla 
ce  fleuve  à  pieds  fecs  ;  qu'il  fut  enlevé  au  ciel  dans  un  chariot. 
Saint  Ambroife  touche  légèrement  ces  prodiges  ,  parce  qu'il     Pase^?, 
avoit  déjà  parlé  des  actions  de  ce  Prophète ,  dans  plulieurs  autres 

(a)  Ambrof.Liè.  de  Llia.c.  1.^.535.      1        (  c  )  llud.  17.  fag.  5J4- 
{b)lbii*   cap.  11.  fax   560. 
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écrits.  II  ajoute  à  l'exemple  d'Elie  celui  de  faint  Jean-Bap  rifle, 
qui  ne  s'eft  pas  moins  appliqué  au  Jeûne  dans  le  defert ,  ou  il  ne 
vivoit  que  de  fauterelles  6c  de  miel  fauvage.  D'où  vient  que  s'é- 
tant  élevé  par  la  continence  au-defïus  de  ce  qui  paroiffoir  polliblc 
dans  la  nature,  il  n'a  point  paffé  pour  un  homme  ,  mais  pour  un 
Ange.  Il  appelle  le  Jeûne  la  nourriture  de  Pâme  ,  la  vie  des 
Anges  ,  la  mort  du  péché  ,  le  remède  de  falut ,  la  racine  de  la 
grâce  ,  le  fondement  de  la  chafteté.  Il  le  repréfente  comme  un 
vêtement  qui  nous  couvre  de  lainteté  ôc  de  lumière,  ôc  nous  ga- 
rantit de  cette  honteufe  nudité  à  laquelle  nous  avons  été  affujet- 

Page538.  tis  par  le  péché  d'AdaYn.  Pour  traiter  du  Jeûne  avec  quelque 
ordre  ,  il  en  fait  voir  d'abord  l'antiquité ,  qu'il  fait  remonter  juf- 
qu'au  commencement  du  monde,  prétendant  que  ladéfenfe  que 
Dieu  fit  à  Adam  de  manger  du  fruit  de  vie ,  eft  une  efpece  de 

Page  j4°-  commandement  du  Jeûne.  De-là  il  vient  au  Jeûne  que  Moïfe 
obferva  fur  la  montagne  ,  pendant  les  quarante  jours  qu'il  paffa 
avec  Dieu  pour  recevoir  la  loi  de  fes  mains.  Enfuite  il  montre  les 
avantages  extraordinaires  que  la  mère  de  Samuel  reçut  du  Jeune  ; 
comment  Elifée  l'obfervoit  ôc  le  faifoit  obferver  à  fes  difciples  ;  de 

page  h1-  quelle  manière  il  préferva  les  trois  jeunes  hommes  dans  la  fournai- 
fe ,  ôc  Daniel  dans  la  foffe  aux  lions.  Il  fait  entrer  fur-tout  dans  le 
Jeûne  l'abftinence  du  vin,(i  religieufement  obfervée  par  les  Patriar- 

Page  55?-  ches  ôc  par  les  Prophètes.  „  Noé ,  dit-il,  ne  s'enyvra  qu'une  fois , 
„  encore  bien  innocemment ,  parce  qu'il  ne  connoiflbit  point  la 
„  force  du  vin.  Abraham  honoré  de  la  vifite  des  Anges  du  Sei- 
„  gneur  même ,  ne  leur  préfenta  point  de  vin,  il  fit  tuer  un  Veau 

PagcH0-  „  ôc  leur  fervit  du  beurre  ôc  du  lait.  Moïfe  pour  fecourir  le  peu- 
„  pie  dans  fon  altération  ,  fe  contenta  de  rendre  potable  les 
„  eaux  de  Mara,  fans  recourir  au  vin  ;  ôc  ailleurs,  lorfque  Dieu 
„  lui  dit  de  frapper  le  rocher,  il  ne  lui  dit  pas  ,  vous  frapperez 
j,  le  rocher  ôc  le  vin  coulera  ;  mais  vous  frapperez  le  rocher  , 
„  il  en  fortira  de  l'eau  ,  ôc  le  peuple  boira.  Ceft  l'abftinence  du 
„  vin  qui  a  délivré  la  mère  de  Samfon  de  l'opprobre  de  la  fteri- 
„  lité.  Les  Difciples  d'Elifée  fe  plaignant  un  jour  de  Pamertu- 
„  me  infupportable  des  herbes  fauvages  dont  il  les  régaloit  ,  le 
„  Prophète  n  employa  pour  tout  correctif  qu'une  poignée  de  fa- 

P-ig^H1-  a  «ne.  "  Mais  laifiant-la  ces  exemples  de  l'antiquité  ,  il  fait  voir 
que  le  Jeûne  eft  recommandable  par  lui  -  même.  „  Qui  eft  ce- 
„  lui,  dit-il  ,qui  en  jeûnant  a  détérioré  fa  maifon  ou  diminué  \es 
„  finances?  Le  Jeune  eft  l'école  de  la  continence,  la  diiciphne 
,,  de  ia  çhafteté ,  la  régie  de  la  veau ,  fart  qui  forme  les  hommes 
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,,  à  la  douceur ,  l'attrait  de  la  charité,  la  grâce  des  vieillards  ,  la 
„  garde  des  jeunes  gens.  "  A  ces  avantages ,  il  oppofe  les  funef-     page  J4Î. 
tes  effets  de  l'intempérance ,  les  agitations ,  les  troubles ,  les  folles 
dépenles  Ôc  les  autres  delbrdres  qui  en  font  inféparables.  Il  de- 
mande à  ceux  qui  fe  plaigne >ient  de  la  rigueur  de  la  loi  du  Jeûne , 
de  lui  citer  quelqu'un  qui  lut  mort  pour  l'avoir  obfervée.  „  Au     p.1ge  $$ 
„  lieu  qu'il  y  en  a  ,  dit-il ,  plusieurs  qui  ont  rendu  lame  dans  des 
„  repas.  Ce  fut  le  vin  qui  perdit  Holoferne  ôc  Aman.  Judith  au 
„  contraire  ôc  Efther  fauverent  le  peuple  de  Dieu  par  le  Jeûne. 
„  C'eft  par  le  Jeûne  que  l'on  fe  rend  digne  de  la  nourriture  que  pag:  ^44;^ 
„  l'on  prend  fur  la  table  myftique  ,  c'eft-à-dire  de  l'Eucharime  ; 
„  car  on  l'obtient  au  prix  de  la  faim  ,  ôc  ce  breuvage  qui  enyvre 
„  par  la  fobrieté  avec  laquelle  on  approche  des  Sacremens  ce- 
„  leftes ,  s'acquiert  aulli  par  la  foif ,  félon  ces  paroles  du  Seigneur  : 
„  Courez  à  Peau ,  vous  qui  avez  foif.  Audi  jeûne-t'on  tous  les  jours      Ifaï.  j  y..i; 
„  du  Carême ,  hormis  le  Samedi  ôc  le  Dimanche  ,  ôc  ce  jeûne 
w  efr  terminé  par  la  Pâque  du  Seigneur.  "  Saint  Ambroife  finit  Pag.  hS-ht-' 
cette  première  partie  par  des  inftruciions  fur  la  manière  de  jeûner 
chrétiennement,  montrant  que  le  Jeûne  eft  inutile  11  il  n'eft  ac- 
compagné de  la  crainte  de  Dieu,  de  la  prière  ,  de  l'humilité , 
de  l'innocence  ,  de  l'aumône  ,  ôc  de  la  méditation  des  faintes 
écritures. 

III.  Dans  la  féconde  partie  ,  faint  Ambroife  invective  forte-     A'nalyfe  <f2 
ment  contre  le  luxe  des  feftins ,  les  excès  de  bouche  ,  ôc  les  def-  Ia  '?conde 
ordres  qui  l'ont  les  fuites  naturelles  de  l'yvrognerie  ôc  de  l'intem-  papage  ç4s. 
perance.  Il  fe  plaint  de  ce  que  ces  vices  regnoient  non-feulement     paoe  us"-- 
parmi  les  gens  du  commun  ,  mais  encore  parmi  les  perfonnes 

de  condition ,  que  les  excès  du  vin  rendoient  la  rifée  ôc  le  mépris 

de  leurs  domeftiques  ;  ôc  parmi  les  gens  de  guerre ,  qui  le  matin ,     p.-isje  550. 

terribles  à  l'ennemi,  devenoient  le  loir  pour  s'être  livrés  au  vin,  &lmv> 

le  jouet  des  enfans.  Il  déclame  auilî  contre  les  femmes  fujettes     Page  J5j, 

au  vin,  Ôc  que  les  excès  dans  lefquels  elles  tomboient ,  portoient 

à  faire  même  en  public ,  quantité  d'actions  contraires  à  ia  pudeur 

de  leur  fexe. 

IV.  Dans  la  troifiéme  partie  ,  il  prend  occafion  d'un  partage     Ahalyfe«te 
d'Ifaïe,  qu'on  avoit  lu  ce  jour-la,  pour  montrer  que  l'intempe-  b  "l*me 
rance  entraine  avec  elle  tous  les  autres  vices,  ôc  particulièrement  jj$'e' 

le  defir  déréglé  d'amafier  de  l'argent  pour  fournir  aux  folles  dé- 
penfes  de  la  bonne  chère.  Il  remarque  en  partant,  que  quelque-     ifaï.23.2, 
lois  les  Prophètes  fe  fervent  de  termes  dont  nous  n'oferions  nous     I>jsc  >5- 
fervir  dans  l'ufage  ordinaire  ;  comme  de  celui  de  Meretrix ,  qui 
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marque  une  femme  proftituée  ,  non  que  notre  langue  foit  plus 
chatte  que  celle  des  Prophètes,  mais  parce  que  notre  autorité  eft 
moindre.  »  Car  d'ailleurs  ,  ajoûte-t'il,  ces  fortes  de  termes  em- 
•>  pirent  bien  plus  fortement  les  choies  ,  ôc  font  quelquefois  que 
•>  ceux  qui  ne  rougiraient  pas  des  péchés  ,  rougiflent  des  noms 

PageUp.  «  dont  on  fe  fert  pour  les  exprimer.  «  Il  exhorte  les  Chrétiens  à 
recourir  à  Dieu  comme  au  fouverain  médecin  ,  qui  fait  fentir  les 
effets  de  fon  aflittance  à  ceux  qui  l'invoquent,  enleur  mettant  fous 
les  yeux  le  terrible  Jugement  de  Dieu  ,  dont  parle  le  Prophète 

ifaï.  15.  y.  Ifaïe;  il  les  conjure  de  renoncer  à  toutes  débauches  ,  ôc  de  ra- 
cheter leurs  iniquités  paflees.  »  Vous  avez,  leur  dit-il,  plufieurs 
»  moyens  de  racheter  vos  péchés.  Vous  avez  de  l'argent  ,  em- 
■  ployez-le  à  cet  ufage.  Ce  n'eft  pas  que  la  mifericorde  du  Sei- 
«  gneur  foit  vénale  :  mais  c'eft  plutôt  vous-mêmes  qui  l'êtes.  Vous 
»  avez  été  vendus  au  démon  par  vos  péchés  ,  rachetez-vous  de 
=  cette  fervitude  par  vos  bonnes  oeuvres  ;  rachetez-vous-en  par 

Prov.  13.  8.  »  votre  argent.  Les  richejfes  de  F  homme  ,  ainfi  que  parle  l'écriture, 
«  font  le  prix  de  fon  rachat.  «  Enfuite  il  adrefTe  la  parole  aux  Ca- 
tecumenes ,  pour  les  prefler  de  fe  purifier  de  leurs  fouillurcs,  par 

Page  j<5i.  la  voie  fùre  6c  facile  du  barème  ;  ôc  reprend  avec  force  ceux  qui 
pour  vivre  avec  plus  de  liberté,  differoient  jufqu'àlafin  de  leur 
vie  à  recevoir  ce  Sacrement.  Il  les  fait  reflbuvenir  que  le  facri- 
fice  de  Caïn  ne  déplût  à  Dieu  ,  que  parce  qu'il  ne  lui  offrit  pas 

Page  yéî.  les  prémices  de  fes  fruits  ;  ôc  que  par  une  raifon  contraire ,  celui 
d'Abel  lui  fut  agréable  ;  n'étant  pas  raifonnable  de  ne  facrifier  à 
Dieu  que  ce  que  nous  ne  pouvons  plus  donner  au  fiecle ,  ôc  à 
nos  plaifïrs.  On  remarque  dans  ce  traité  divers  endroits  tirés 
des  homélies  de  faint  Bafile  contre  l'yvrognerie,  fur  le  Jeûne  ôc 
fur  le  Batême  ;  mais  tellement  digérés ,  que  l'on  voit  bien  que 
c'eft  faint  Ambroife  qui  parle. 

Làrre  de  Na-  V.  Il  y  a  auffi  beaucoup  de  chofes  imitées  des  difeours  de  faint 
both,  cent  J3anqe f  fur  l'avarice  ôc  fur  les  riches ,  dans  le  livre  que  faint  Am- 
broife a  intitulé  de  Naboth  de  Jezraél ,  ou  de  Naboth  le  pauvre  , 
comme  on  lit  dans  quelques  anciens  manuferits.  On  croit  avec 
affez  de  vraifemblance  ,  qu'il  le  compofa  vers  l'an  jpy.  ou  jp6. 
fous  la  minorité  de  l'Empereur  Honorius  ,  qui  fut  un  tems  de 
malheurs  ôc  de  vexations  pour  les  pauvres. 

Analyfe  de       VI.  Saint  Ambroife  le  commence  par  l'hiftoire  de  l'opprefllon 
ce  livre.        jg  ]SjaDoth  par  le  Roi  Achab ,  ôc  dit  que  quoiqu'elle  loir  ancienne 
par  rapport  au  tems  auquel  elle  eft  arrivée ,  elle  fe  renouvelle  con- 
tinuellement dans  la  pratique  ;  qu'il  n'y  a  pas  eu  pour  un  Achab 
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dans  le  monde;  qu'il  en  naît  tous  les  jours  ;  que  jamais  le  monde 
n'eft  (ans  en  avoir  ;  qu'il  n'y  a  pas  non  plus  pour  un  feul  Naboth 
de  tué  ;  qu'il  y  en  a  tous  les  jours  qui  font  opprimés  ôc  qui  pe- 
ndent par  la  cruauté  des  riches.  Il  invedive  avec  beaucoup  de 
feu  contre  cette  barbarie  ;  ôc  pour  en  faire  voir  l'injuftice,  il  re- 
préfente  aux  riches ,  que  la  nature  nous  a  tous  faits  égaux ,  ôc  que 
nous  le  ferons  au  tombeau.  Il  leur  montre  par  l'exemple  d'Achab  page  f sa 
&  de  Naboth ,  qu'avec  toutes  leurs  richeffes  ils  font  plus  malheu- 
reux que  les  pauvres  dans  leur  indigence.  Et  en  effet ,  Naboth  Page  jô/; 
content  de  la  vigne  qu'il  poffedoit,  n'envioit  point  le  bien  d'au- 
trui  ;  au  lieu  qu'Achab  ,  quoique  Roi  d'Ifraël ,  &  maître  d'immen- 
fes  richeffes  ,  fe  croyoit  dans  l'indigence, parce  qu'il  n'avoitpas 
en  propriété  la  vigne  de  Naboth  ion  voiiîn.  Il  leur  reproche  que  Page  f  $s; 
dans  leurs  rapines,  ils  cherchent  bien  moins  leurs  propres  avan- 
tages que  la  ruine  des  pauvres  ,  qu'ils  dépouillent  avec  une  cruau- 
té ,  dont  les  animaux  mêmes  ne  font  point  capables.  Il  fait  paf-  page  j^y. 
fer  pour  folie ,  l'attachement  qu'ils  ont  pour  accumuler  des  biens , 
qu'ils  doivent  laiffer  à  des  héritiers  qui  ne  fouhaitent  que  leur 
mort  ,  ôc  la  crainte  où  ils  font  de  faire  quelque  dépenfe  même 
pour  leur  fubfiftance  ,  afin  de  ne  pas  diminuer  ou  leurs  greniers 
ou  leurs  tréfors.  Ce  n'étoit  pas-là  néanmoins  le  défaut  de  tous  les  Page  770; 
riches ,  6c  il  y  en  avoit  beaucoup  d'autres  qui  confumoient  leurs 
richeffes  dans  des  feftins  fomptueux  ,  ôc  qui  occafionnoient  la 
mort  à  un  grand  nombre  de  malheureux  ,  qu'ils  employoient  à 
chercher ,  lbit  dans  la  mer  ,  foit  dans  les  forêts  ôc  dans  les  cam- 
pagnes, de  quoi  fervir  fur  leur  table.  Saint  Ambroife  crie  contre 
ces  excès  ,  ôc  repréfente  avec  autant  de  force  que  d'éloquence , 
la  dureté  impitoyable  d'un  riche  ,  qui  manquant  de  vin  pour  fa 
table,  fit  piller  tout  ce  qu'un  débiteur  avoit  chez  lui  ,  ôc  le  con- 
traignit d'expofer  fes  enfans  en  vente ,  pour  trouver  de  quoi  le 
payer  ;  il  ajoute  qu'il  fe  trouva  une  perfonne  charitable ,  qui  af- 
fifta  ce  malheureux  ;  mais  qu'étant  revenu  en  fa  maifon  après  ce 
foulagement  paffager ,  ôc  n'y  trouvant  plus  quoi  que  ce  fût  pour 
fe  nourrir  lui  Ôc  fes  enfans ,  il  fut  contraint  d'en  vendre  un,  après 
avoir  reffenti  d'étranges  convullîons  dans  fes  entrailles  ,  avant 
que  d'en  faire  le  choix  ;  que  l'image  affreufe  d'une  fi  grande  mi-  Page  f  71, 
fere  fit  gémir  tout  le  monde  ,  mais  que  le  riche  n'en  fut  nulle- 
ment touché ,  ôc  ne  rallentit  en  rien  la  cruauté  de  fon  avarice. 
Enluite  il  rapporte  la  Parabole  du  riche ,  dont  il  efl  parlé  dans  le 
douzième  chapitre  de  faint  Luc ,  lequel  fe  propofe  de  démolir 
les  greniers  pour  en  faire  bâtir  de  plus  grands ,  ôc  montre  par-là 
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jufqu'où.  va  fefclavage  &  la  mifere  du  riche  avare ,  qui  ne  dit  pas  : 
f  ouvrirai  mes  greniers  ,  <\  n  que  aux  qui  ont  faim  y  entrent  v> 
prennent  de  ami Je  rajfajier  ;  niais  qui  au  milieu  de  L'abondance, 
tient  {a)  le  langage  du  pauvre  6c  ie  plaint  de  n'en  avoir  pas  aflez. 
•>  Àlulheureux  ,  s  écrie  feint  Ambroile,  que  ne  doniKz-vous  aux 
»  pauvres  ce  que  vous  vous  propofez  de  oépenier  peur  1  agran- 
«  diflenient  de  vos  greniers.  N'avez-vous  pas  des  greniers  uans 
=»  Je  fein  des  pauvres  ,  dans  les  mai  ions  des  veuves ,  dans  la  bouche 
»  des  enfans  ?  Dieu  vous  a  donné  beaucoup  de  biens ,  afin  de  vain- 
»>  cre  &  de  condamner  votre  avarice  ,  ôc  de  vous  oter  tous  les  pré- 
»  textes  qu'elle  vous  fuggerc.  Cependant  vous  réfetvez  pour  vous 
=»  feul  f  ce  qu'il  a  voulu  communiquer  par  vous  à  pluiieurs  ;  ou 
=»  plutôt,  vous  vous  en  privez  vous-même,  puiique  vous  le  con- 
»>  lerveriez  mieux  pour  vous,  (i  vous  le  diilribuiez  aux  autres.  En 
=»  effet ,  li  la  terre  vous  rend  avec  plus  d'abondance  ce  que  vous 
»>  lui  avez  confié  ,  quelle  moiilbn  de  miiericorde  ne  devez-vous 
»>  point  attendre  de  celle  que  vous  aurez  exercée  envers  le  pro- 
page î7*.  *  chain  f  Pourquoi ,  diibient  les  riches  ,  donner  à  ceux  que  Dieu 
«  a  tellement  maudits  ,  qu'il  a  voulu  qu'ils  vécuffent  dans  L'indi- 
*>  gence.  Vous  vous  trompez,  répond  faint  Ambroife.  Les  pau- 
»  vres  ne  font  point  maudits  ,  puilqu'il  eft  écrit  :  Bienheureux  les 
"pauvres  d'efprn ,  pnijque  le  royaume  des  deux  leur  appartient. 
»  Et  encore  :  Bienheureux  celui  qui  a  l'intelligence  fur  le  pauvre  cr 
»  l'indigent:  Au  contraire ,  il  et!  écrit  du  riche  :  Celui  qui  cache 
»  le  blé  ,  fera  maudit  des  peuples. 

VII.  Enfuite  faint  Ambroiie  reprend  Thifloire  d'Achab  qu'il 
avoit  interrompue  ,  &  après  avoir  reprefenré  tout  le  venin  des. 
difeours  de  Jefabel  à  ce  Prince  ,  les  moyens  d'iniquité  qu'elle 
trouva  pour  rendre  coupable  Naboth  ôc  le  faire  mourir ,  la  dou- 
Page  J78.  leur  feinte  d'Achab  fur  la  mort  de  ce  pauvre ,  ion  avidité  à  s'em- 
parer de  ià  vigne  ,  fans  lui  accorder  même  la  lépulture,  la  ven- 
geance que  Dieu  tira  du  crime  de  Jefabel,  il  avertit  les  riches  de 
ne  point  envier  comme  Achab  1  héritage  de  leurs  voilins,ôc  de 
n'imiter  pas  Jefabel  dans  la  cruelle  manière  de  s'en  rendre  maî- 
tres, de  peur  qu'en  ie  rendant  coupables  des  mêmes  crimes, ils 
n'attirent  fur  eux  les  mêmes  châtimens  ;  mais  d'ufer  de  leurs  ri- 
cheffes  fuivant  les  deifeins  de  celui  qui  les  leur  a  données.  »  Nous 
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'„  lifons  ,  dit-il ,  dans  l'Ecriture  :  Are  dites  pas  au  pauvre  >  qui  vous      Page  f  80; 
„  demande  l'aumône ,  revenez  &  je  vous  donnerai  demain.  Que  11     Prov.  3. 18, 
„  Dieu  ne  peut  fouffrir  que  vous  difiez  au  pauvre ,  Je  vous  don- 
„  nerai  demain ,  comment  fouffrira-t-il  que  vous  diiiez,  Je  ne  vous 
„  donnerai  rien  f  Ce  n'eftpas  proprement  du  vôtre  que  vous  don- 
„  nez  à  l'indigent ,  mais  plutôt  du  lien  ;  ôc  le  bien  que  vous  ufurpez 
„  pour  vous  feul  a  été  donné  pour  l'ulàge  commun  des  hommes. 
„  La  terre  appartient  à  tous,ôc  non  pas  feulement  aux  riches.  Vous 
„  ne  donnez  donc  aux  pauvres  que  ce  qui  leur  appartient  ;  c'eft 
„  pourquoi  l'Ecriture  dit:  Epanchez  votre  cœur  fur  le  pauvre ,  &      Eccli.  4  %l 
„  rendez-lui  ce  que  vous  lui  devez.  «  Il  prétend  que  la  dureté  des 
riches  eft  un  effet  de  leur  orgueil ,  6c  qu'ils  neferoient  pas  fi  infen- 
fibles  aux  miferes  des  pauvres  li  le  luxe  ne  les  rendoit  inhumains. 
„  Vous  vous  plaifez ,  leur  dit-il ,  dans  les  précieux  ôc  fuperbes  or-     Page  581; 
„  nemens ,  pendant  que  les  autres  n'ont  point  de  blé  pour  le  nour- 
„  rir.  Riches  impitoyables  ,  quel  terrible  jugement  n'attirez-vous 
„  pas  fur  vous  ?  Le  peuple  meurt  de  faim  ,  ôc  vous  fermez  vos 
„  greniers  ;  le  peuple  pleure ,  ôc  vous  vous  amufez  à  tourner  &  re- 
„  tourner  une  pierre  précieuie  qui  brille  dans  le  chaton  de  votre 
-,,  bague.  Miferables  qui  pouvez  garantir  tant  d'ames  de  la  mort 
„  ôc  qui  ne  le  voulez  pas  ;  la  feule  pierrerie  de  votre  bague  pou- 
„  voit  conferver  la  vie  à  un  peuple  tout  entier.  «  Il  leur  fait  remar- 
quer l'attention  de  Job  à  délivrer  le  pauvre  de  la  main  de  l'hom-    Job.  19:  n; 
me  puiflant  qui  l'opprimoit ,  à  protéger  l'orphelin  ,  à  loger  & 
nourrir  l'étranger ,  à  pleurer  fur  tous  les  malades ,  à  gémir  iur  tous 
ceux  qu'il  voyoit  en  neceflité  tandis  qu'il  étoit  dans  l'abondance; 
il  dit  que  fi  ce  faint  homme  n'a  tiré  de  fon  ample  patrimoine  que 
la  commodité  de  pratiquer  les  œuvres  de  mifericorde ,  qu'il  ne 
voit  pas  ce  que  deviendront  en  l'autre  monde  ceux  qui  en  celui-ci 
n'ont  pas  su  faire  un  bon  ufage  de  leurs  biens.  Il  ajoute  que  les     Page  j8sj 
vraies  richefles  confiftentdans  la  pieté,  &  que  pour  devenir  riche 
en  Dieu ,  il  faut  devenir  pauvre  à  l'égard  du  monde  ;  que  les  ava- 
res ne  font  pas  véritablement  les  pofTeffeurs  de  leurs  richeffes, 
mais  qu'ils  en  font  plutôt  pofledés  ;  que  l'Ecriture  dit  d'eux  qu'ils 
dorment  leur  fommeil  ôc  non  pas  celui  de  Jefus  -  Chriil ,  c'eiï-à- 
dire,qu'ils  ne  jouiffent  point  du  repos  ni  de  la  paix  de  Jefus-Chriir, 
ôc  qu'ils  ne  reffuicitent  point  avec  lui.  Saint  Ambroife  finit  ce     Page  îîjj 
traité  en  faifant  remarquer  que  le  Seigneur  garda  fidèlement  la  &  iulv* 
promette  qu'il  avoit  faite  à  Achab  de  ne  point  venger  fur  lui  fon 
iniquité ,  parce  qu'il  en  avoit  fait  pénitence  ,  ôc  que  ce  malheureux     page  5s7, 
Prince  ne  périt  que  par  fa  propre  faute,  pour  avoir  de  nouveau 
défobéï  à  l'ordre  de  Dieu, 
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Lirre  de  VIII.  Ce  qui  eft  dit  des  Huns  dans  le  livre  fur  Tobie,  fait  voir 

To:>u    ccr.t     „ue  fauu  Ambroife  ne  l'écrivit  au  plutôt  que  fur  La  fin  du  règne 
après  U1137*.     \     A,    ,  ,-         ,  ,  ,         r  "  ,    .  » 

de  Valens,  ious  lequel  ces  barbares  commencèrent  a  être  con- 
nus,  c'eit-à-dire  après  l'an  n^.ll  le  compofa  de  divers  lermons 
qu'il  avoit  prêches  dans  le  tems  qu'on  iiloit  dans  l'Eglife  le  livre 
de  Tobie  ,  ne  croyant  point  que  ce  fût  affez  d'avoir  attaqué  de 
vive  voix  les  ufuriers ,  qui  étoient  très-communs  de  fon  tems ,  s'il 
ne  les  combattoit  encore  par  écrit.  Au  relte  il  eft  aftez  lùrpre- 
nant  qu'Erafme ,  Rivet  &  quelques  autres  aient  ofé  contefter  cet 
ouvrage  à  faint  Ambroife  ,  à  qui  faint  (  a  )  Auguftin  l'attribue  nom- 
mément ,  ôc  dont  il  a  rapporté  deux  partages  dans  fes  livres  contre 
Julien  ,  pour  prouver  par  l'autorité  de  ce  Fcre  la  doctrine  de  l'E- 
glife touchant  le  péché  originel.  D'ailleurs  ,  il  eft  aifé  d'y  remar- 
quer le  ftyle  de  laint  Ambroife ,  ôc  fon  génie.  La  doctrine  en  eft 
aufll  la  même  que  celle  de  la  lettre  de  ce  Père  à  Vigile  Evêquc  de 
Trente;  l'on  peut  même  dire  que  c'eft  un  de  fes  plus  beaux  ou- 
vrages ôc  des  mieux  travaillés  :  quoiqu'on  y  trouve  quelques  en- 
droits empruntés  de  la  féconde  homélie  de  faint  Balile  fur  le 
Pfeaume  quatorzième. 
Analyfe  de  IX.  Saint  Ambroife  y  fait  d'abord  en  peu  de  mots  l'hiftoire  de 
ce  livre.  Ja  vie  je  Xobie  ôc  l'éloge  de  fes  vertus.  Il  relevé  fur-tout  Ion  em? 
preffement  à  donner  la  icpulture  aux  morts  d'entre  les  enfans 
d  'IfraëLfans  craindre  l'indignation  du  Roi ,  croyant  que  c'eut  ér'i 
une  faute  dabandonner  un  devoir  de  pieté  par  la  crainte  de  la 
Page  î<>3.  mort.  Il  n'admire  pas  moins  fon  definterertement ,  quoique  pau- 
vre ÔC  dans  une  grande  neceftïté  :  longeant  moins  à  les  beloins 
qu'à  ceux  des  autres ,  il  ne  pente  pas  à  redemander  à  Gabelus.  une 
fomme  confiderable  qu'il  lui  avoit  prêtée  fous  fon  feing ,  ôc  qui 
auroit  pu  lui  être  d'un  grand  fecours  dans  l'état  où  il  le  tro  jvoit. 
Il  n'y  penfe  que  lorfqu  il  le  croit  proche  de  la  mort ,  ôc  que  parce 
qu  il  regarde  comme  une  action  de  juftice  de  ne  pas  priver  fon 
fus  dune  chofe  qui  lui  étoit  légitimement  due.  Saint  Ambroife 
prend  occafion  de  cette  conduite  de  Tobie  envers  Gabelus ,  de 
déclamer  fortement  contre  celle  des  ufuriers  de  fon  tems  qui 
profitoient  avec  joie  de  la  necelîité  où  étoient  leurs  frères  pour 
s'enrichir,  en  leur  prêtant  à  ufure.  »  Les  Saints  ,  leur  dit-il,  ont  con- 
„  damné  future  ;  ôc  plus  elle  eft  mauvaife ,  plus  il  en  louable  de  s'en 
jj  abftenir.  Donnez  de  l'argent  à  votre  prochain  li  vous  en  avez  i 
„  que  cet  argent  qui  vous  eft  inutile  dans  un  coffre  foit  utile  aux 
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5,  autres  ;  prêtez-le  comme  s'il  ne  devoit  jamais  vous  être  rendu , 
„  afin  que  Ci  on  vous  le  rend  vous  le  receviez  comme  un  gain  & 
„  comme  un  profit.  Si  en  ufant  ainfi  vous  venez  à  perdre  votre 
?,  argent ,  vous  acquererez  la  jufîice  ,  vous  gagnerez  la  mileri- 
„  corde.  «  Enfuite  il  fait  une  peinture  vive  ôc  touchante  de  l'état  r.iges  *<>4. 
auquel  les  ufuriers  réduifent  le  pauvre  ;  ôc  décrit  les  artifices  dont  5V5-  ^6-5»7- 
ils  lé  fervent  pour  dépouiller  de  jeunes  héritiers ,  à  qui  l'âge  ne  per- 
met pas  encore  de  découvrir  leurs  pièges.  Il  fait  voir  l'injumce 
des  prêts  fur  gages.  »  Vous  recevez ,  dit-il,  des  gages  pour  ce  que  p^e  y9r, 
„  vous  avez  prêté,  Ôc  vous  appeliez  encore  votre  débiteur  celui  qui 
„  vous  rend  plus  que  ce  qu'il  avoit  reçu  de  vous  :  vous  vous  en 
„  dites  le  créancier,  vous  qui  en  êtes  plutôt  le  débiteur,  &  qui 
„  n'avez  pas  tant  confié  votre  argent  fur  la  foi  du  débiteur  que  fur 
„  la  sûreté  du  gage  que  vous  en  avez  exigé.  «  Il  reproche  aux  ufu-  p.1gc  6c0. 
riers  que  non  contents  de  contraindre  leur  débiteur  à  vendre  les 
propres  enfans ,  fait  dont  il  dit  avoir  été  témoin ,  ils  portent  quel-  pa!TC  6oi, 
quefois  la  barbarie  jufqu'au  point  de  fe  faiiir  des  corps  morts  com- 
me de  g?ges  pour  s'affurer  du  payement  de  leurs  dettes,  ôc  em- 
pêcher de  leur  donner  la  fépulture  jufqu  a  ce  que  l'on  eût  payé 
pour  eux  l'ufure  dont  ils  étoient  convenus  pendant  leur  vie  ;  car 
telles  étoient  les  loix  des  ufuriers.  Auffi  l'ufure  faifoit-elle  retentir 
de  toutes  parts  dans  ces  occafions  des  cris  ôc  des  hurlemens  , 
qui  n'étoient  pas  moins  affreux  que  le  deuil  des  funérailles.  Saint 
Ambroife  dit  que  s'étant  trouvé  en  une  femblable  rencontre ,  il 
commanda  qu'on  levât  le  corps  ôc  que  la  pompe  funèbre  fût  con- 
duite jufqu'à  la  maifon  de  l'ufurier  ,  mais  que  ceux  qui  condui- 
foient  ce  corps  mort  n'y  furent  pas  plutôt  arrivés  qu'on  y  entendit 
des  mugiffemens  qui  retentiffoient  jufqu'au  ciel.  Il  ajoute  que 
l'ufurier  fe  rendant  à  quelque  fentiment  de  religion ,  pria  que  l'on 
conduisît  le  corps  mort  au  lieu  defïiné  pour  fa  fépulture.  »  Ce  fut 
„  alors, continue-t-il ,  que  je  commençai  à  dire  que  l'humanité 
„  fauffe  de  ces  ufuriers  m'étoit  à  charge  ,  ôc  qu'il  étoit  jufle  de 
„  les  mettre  en  état  de  ne  pouvoir  plus  ic  plaindre  à  l'avenir  qu'on 
„  leur  eût  fait  perdre  leur  dette,  jufqu'à  ce  que  leurs  épaules  s'é- 
„  tant  chargées  de  ce  cercueil ,  ils  fuffent  obligés  de  porter  eux- 
„  mêmes  ce  cadavre  à  fon  tombeau,  étant  encore  plus  fenfible- 
„  ment  affligés  de  la  perte  de  leur  argent  que  de  cette  confufion.  « 
C'en  étoit  alfez  de  ce  trait  pour  rendre  les  ufuriers  odieux  :  mais 
faint  Ambroife  ne  s'en  tient  pas  là  pour  donner  de  l'horreur  de 
leur  commerce  ufuraire ,  il  compare  l'ufure  à  l'idolâtrie  ôc  à  l'ho-  pnge  r?4,- 
micide ,  ôc  les  ufuriers  aux  Juifs  qui  donnèrent  de  l'argent  à  Judas 
Tome  ni.  £ec 
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pour  trahir  l'Auteur  de  la  vie.  Il  montre  que  l'ufure  eft  condam- 
née parles  divines  écritures  de  l'ancien  ôc  du  nouveau  Teftament; 
ôc  que  fi  dans  l'ancien  elle  eft  quelquefois  permife  aux  Ifraélites 
à  l'égard  des  étrangers ,  c'étoit  feulement  à  l'égard  de  ceux  qu'il 
leur  étoit  permis  de  tuer,  comme  ennemis  du  peuple  de  Dieu  : 
»  Examinez,dit-il  aux  ufurierSjles  termesmémes  de  la  Loi  :  Vous  ne 
^préterezpoint,  dit-elle,  à  ufure  à  votre  frère  ,•  mais  vous  l'exigerez  de 
«  /'étranger.  Qui  étoient  alors  les  étrangers  à  l'égard  du  peuple  de 
»  Dieu,  fmon  Amalec,  (mon  l'Amorrhéen,  finon  de  tels  enrte- 
»  mis  ?  Là ,  dit  la  Loi ,  exigez  l'ufure.  Celui  à  qui  vous  avez  raifon 
»  de  vouloir  nuire,  à  qui  vous  déclarez  juftement  la  guerre  ,  c'cfl 
"  à  fon  égard  que  l'ufure  eft  permife  ;  c'eft  là  qu'elle  eft  en  fa  place. 
»•  Vous  pouvez  par  des  intérêts  accumulés,  vous  venger  de  celui 
»  que  vous  avez  peine  à  vaincre  par  les  armes.  Vous  pouvez  éxi- 
»'  ger  l'ufure  de  celui  qu'il  vous  eft  même  permis  de  tuer  fans  cri- 
»  me.  Où  l'on  a  droit  de  porter  la  guerre,  on  a  droit  auffi  d'exercer 
=»  l'ufure.  Mais  ceux  que  vous  devez  entendre  fous  le  nom  de 
«frères,  font  premièrement  tous  ceux  qui  vous  font  unis  par  la 
»  foi,  ôc  enfuite  tous  ceux  qui  font  membres  de  l'Etat.  «  Et  parce 
qu'il  y  en  avoit  qui  croyoient  éviter  la  rigueur  du  précepte  de  la 
Loi ,  en  ne  répétant  pas  en  argent  l'ufure  de  ce  qu'ils  avoient  prêté 
à  des  Marchands  ,  mais  feulement  en  marchandifes  :  »  Qu'ils 
»  écoutent ,  dit-il ,  ce  que  preferit  encore  la  Loi  :  Vous  n'exigerez, 
*>point  P  ufure  des  viandes ,  ni  d'aucune  autre  chofe  que  vous  aurez 
■^prêtée  à  votre  frère  ;  car  ce  feroit  tromper  la  Loi  6c  non  lob- 
«  ferver.  En  effet,  exiger  des  chofes  qui  fe  mangent  eft  une  ufure, 
»>  exiger  des  vêtemens  eft  une  ufure  ;  en  un  mot ,  tout  ce  qu'on 
»  exige  au-delà  du  fort  principal  qu'on  a  prêté,  quelque  nom  qu'on 
«  lui  donne,  eft  une  ufure.  «  Saint  Ambroife  ajoute  que  la  loi  de 
l'Evangile  à  l'égard  de  l'ufure ,  eft  plus  parfaite  que  celle  de  Moife, 
puifque  non-feulement  elle  défend  l'ufure ,  mais  qu'elle  enfeigne 
encore  que  nous  devons  prêter  fans  en  rien  efperer ,  ôc  prêter 
même  à  nos  ennemis.  Il  réfute  ceux  qui  prétendent  que  la  loi  qui 
défend  l'ufure ,  ne  doit  avoir  lieu  qu'en  faveur  des  pauvres  ;  ôc 
montre  par  divers  paffages  de  l'Ecriture  ,  qu'elle  défend  l'ufure 
envers  toutes  fortes  de  perfonnes.  Il  invite  les  ufuriers  à  une  autre 
forte  d'ufure ,  qui  eft  de  prêter  leur  argent  au  Seigneur,  en  le  met- 
tant entre  les  mains  des  pauvres ,  ôc  leur  donne  pour  caution 
l'Evangile.  Il  croit  que  comme  il  n'eft  pas  permis  de  prêtera  ufu- 
re, on  ne  doit  pas  non  plus  emprunter  à  ufure.  »  Etes  -vous  ri- 
«  che ,  dit-il,  ne  prenez  point  à  ufure  :  Etes-vous  pauvre  ne  le  lai- 
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«tes  point  auffifCar  fi  vous  êtes  riche,  vous  n'avez  pas  befoin 
»>  d'emprunter  ;  ôc  fi  vous  êtes  pauvre ,  vous  devez  être  retenu 
»  d'emprunter  par  la  difficulté  que  vous  aurez  de  rendre.  «  Quel- 
ques-uns s'autorifoient  à  prêter  à  ufure,  fur  ce  que  c'étoit  un  an- 
cien ufage ,  Ôc  fe  plaignoient  des  invectives  du  faint  Evêque  con- 
tre-eux.  Il  leur  répond  qu'il  eft  vrai  que  l'ufure  n'eft  pas  une  nou-  Pa  6î0# 
veauté,mais  que  le  péché  eft  aufii  très-ancien.  Il  eft  au  monde 
dès  le  tems  d'Eve  ;  la  prévarication  de  la  Loi  de  Dieu  n'eft  pas 
moins  ancienne  que  la  mifere  de  l'homme ,  ôc  c  eft  ce  qui  a  obligé 
Jefus  -  Chrift  à  venir  au  monde,  afin  d'abolir  cet  ancien  état  ôc 
d'en  établir  un  nouveau ,  afin  de  renouveller  par  fa  grâce  ce  qui 
étoit  devenu  vieux  par  le  péché.  Il  finit  ce  traité  en  nous  exhor-  pa„  ^xi.éni 
tant  à  imiter  les  deux  Tobies  dans  leur  exactitude  à  payer  aufiitôt 
aux  mercenaires  ce  qui  leur  eft  dû  pour  leur  travail. 

§.     V  I. 

Des  livres  de  l'interpellation  de  Job  &  de  David, 
Des  Apologies  de  David. 

I.  T     E  traité  de  faint  Ambroife  qui  a  pour  titre  :  De  Pinterpel-     Les  quatre 
1  4  lation  ou  De  la  plainte  de  Job  &  de  David,  eft  divifé  en  livres  de  fin- 
quatre  livres.  Le  fécond  ne  fe  trouve  pas  dans  les  anciennes  édi-  /e  jobarde 
tions  :  Erafme  eft  le  premier  qui  l'ait  rendu  public  ;  mais  au  lieu  David  font  de 
de  l'attribuer  à  faint  Ambroife,  il  en  a  fait  honneur  à  l'auteur  du  S" AinbroiIc* 
livre  de  la  vocation  des  Gentils,  fondé  fur  la  feule  différence  de 
ftyle,  qu'il  trouvoit,  dit -il  (a),  entre  ce  livre  ôc  les  trois  autres. 
Mais  Erafme  n'a  perfuadé  perfbnne  ;  ôc  dans  toutes  les  éditions 
pofterieures  à  la  fienne  on  a  joint  ce  livre  aux  trois  autres ,  con- 
formément à  de  très-anciens  manuferits  ,  dont  (i>)  quelques-uns 
paroiffent  du  tems  même  de  faint  Ambroife.  Il  ne  faut  en  effet 
que  lire  le  commencement  de  chacun  de  ces  quatre  livres,  pour 
remarquer  qu'ils  ont  entre -eux  une  liaifon  naturelle  ;  ôc  fi  l'on 
prend  la  peine  de  les  lire  tout  entiers ,  ôc  de  faire  fur-tout  un  pa- 
rallèle du  fécond  avec  le  quatrième,  on  verra  qu'il  n'y  a  aucune 
différence  du  ftyle ,  quoi  qu'en  ait  dit  Erafme.  Ces  quatre  livres 
ont  été  imprimés  avec  quelque  confufion  dans  l'édition  de  Rouen 
de  l'an  157^.  Le  premier  ôc  le  troifieme  y  font  fous  le  titre  d'/«- 


(a)  Erafm.  Epifl.  finie  libro  prtefixa  in    f        (£)  Admonit.  u>  hb.  de  Interpellât.  Job, 
t.ht.  Ambrof.  an.  1  p,ig.  Ciz, 
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tcrpellation  de  Job  ;  ôc  comme  une  efpcce  de  commentaire  fur  le 
livre  qui  porte  fon  nom.  Le  lecond  ôc  le  quatrième  (ont  en  forme 
de  difeours  ou  d'explications  des  Pfeaumes  quarante -un  ,  qua- 
rante-deux 6c  foixante-douze  ;  mais  dans  la  nouvelle  édition  on 
les  a  rétablis  dans  leur  ordre  naturel ,  fur  l'autorité  de  pluiïeurs 
anciens  manuferits. 
Ils  ont  été       IL  Ce  que  faint  Ambroife  dit  dans  le  quatrième ,  que  dans  les 
écrits  vers      viHes  l'on  confervoit  ( a)  avec  refpect  les  images  des  bons  Prin- 
3    '         ces,  ôc  qu'on  y  détruifoit  celles  des  tyrans,  eft,  ce  femble,  une 
preuve  qu'il  ne  l'écrivit  pas  après  l'an  387.  auquel  le  peuple  d'An- 
tioche  irrité  par  quelque  nouvelle  impolîtion ,  jetta  par  terre  les 
ftatues  de  Theodofe  ôc  de  l'Impératrice  Flaccille  ;  car  l'emmc 
que  ce  Saint  avoit  pour  ce  Prince  ne  lui  auroit  pas  permis  de  re- 
nouveller  la  mémoire  d'un  événement  qu'il  favoit  lui  avoir  été  li 
feniible ,  moins  encore  de  le  mettre  au  nombre  des  tyrans.  Il  y  a 
plus  lieu  de  croire  qu'il  parle  en  cet  endroit  des  images  du  jeune 
Gratien ,  que  les  peuples  ,  dont  il  étoit  fort  aimé  ,  conferverent 
précieufement  après  fa  mort  arrivée  en  383.  ôc  que  ce  fut  vers  le 
même  tems  que  faint  Ambroife  écrivit  fes  livres  de  l'interpel- 
lation de  Job  ôc  de  David. 
Ccquecon-      III-  H  expofe  dans  les  deux  premiers  les  plaintes  que  Job  ÔC 
tiennent  les    David  font  à  Dieu  fur  la  foibleffe  Ôc  la  mifere  de  l'homme.  Sans 
miers Fiws.    ceffe  expofé  au  danger  des  tentations, aux  perfécutions  des  mé- 
P..ge  6i£.    chans ,  aux  maladies ,  aux  infortunes ,  ôc  entraîné  dans  les  défor- 
dres  ôc  dans  des  excès  dont  il  lui  faudra  rendre  un  compte  fevere 
au  tribunal  du  fouverain  Juge.  Les  plaintes  contenues  dans  les 
premiers  chapitres  du  livre  de  Job  ,  font  la  matière  du  premier 
livre  ;  ôc  le  fécond  traite  de  celles  que  David  fait  dans  les  qua- 
Page  619.    rante-un  ôc  quarante-deuxième  Pfeaumes.  Saint  Ambroife  y  re- 
marque que  c'eft  une  grande  confolation  à  ceux  qui  font  affligés 
de  n'être  pas  dans  le  péché,  ôc  de  pouvoir  penfer  que  les  maux 
qu'ils  fouffrent  ne  leur  font  pas  envoyés  en  punition  de  leurs 
Page  63c    fautes  ;  qu'une  ignorance  affectée  n'exeufe  pas  ;  que  le  jufte,  qui 
connoit  mieux  fa  foibleffe  que  le  pécheur ,  eft  toujours  le  pré- 
pare £3  3.    mier  à  s'aceufer  ôc  à  confefTer  fes  fautes  ;  au  lieu  que  le  pécheur 
s'étudie  à  les  envelopper  fous  un  grand  circuit  de  paroles  pour 
Pagetfj*.    s'en  difculper  ;  que  la  profondeur  de  la  divine  fagefTe  étant  au- 
deffus  de  nos  connoiffances ,  il  nous  fuffit  de  croire  ;  mais  que  li 


{ a  )  Vides  qttemadmodum  in  civitatibus   I   deleantur  imagines  tyrannontm.     Lib.  -)< 
bt-norum  frinafum  imogmes  ftrfivtrcnt ,  |  num.  :•».  dp.  t. 


DE  MILAN, Chapitre  IV.  Article  IL  40? 

l'on  veut  en  acquérir  la  connoiflance,  il  faut  fouler  au  pie  celle 

du  fiecle  ;  que  ce  qui  caufoit  à  David  tant  d'empreffement  pour 

fortir  de  ce  monde ,  étoit  de  voir  Dieu ,  non  plus  par  la  foi ,  mais 

face  à  face.  Il  touche  quelque  chofe  en  paffant  d'un  jeu  profane     pâgc  $4a# 

nommé  le  petit  -  Cerf  \  a) ,  que  les  Payens  avoient  coutume  de 

célébrer  le  premier  jour  de  Janvier.  Il  dit  que  les  Chantres  de 

fon  Eglife  ajoutoient  mal-  à- propos ,  à  ces  paroles  de  Jefus- 

Chrift  ,  Je  remets  mon  ame  entre  vos  mains ,  celle  de  Seigneur ,  qui     luc>  2J.  4?, 

ne  fe  trouve  point  dans  le  texte  grec ,  ôc  qu'il  ne  lifoit  pas  dans 

les  exemplaires  latins  ;  ôc  veut  que  fi  on  l'ajoute  ,  on  faffe  atten-     Paac^. 

non  que  Jefus  -  Chrift  parloit  alors  comme  homme  ;  car  comme 

Dieu  il  eft  toujours  dans  le  fein  du  Père. 

IV.  Dans  les  deux  autres  livres  ,  faint  Ambroife  répond  aux    Ceouecou- 
iniuftes  plaintes  de  ceux  qui  trouvent  à  redire  ,  que  les  impies  piment  les 

g.'.         ,A  -oi-/i  il  r    r  «Cllx  derniers 

loient  heureux  en  cette  vie ,  ôc  les  jultes  malheureux  ,  le  lervant  i;vres. 
à  cet  effet  des  paroles  mêmes  du  livre  de  Job  ,  ôc  des  maximes  l^ge  *53- 
établies  dans  lePfeaume  foixante- douzième.  Il  y  remarque  d'a- 
bord que  les  amis  de  Job  ne  s'élevèrent  contre  lui ,  comme  fi  fes 
péchés  euffent  été  caufe  de  fon  malheur  ,  que  parce  que  la  foi- 
blefle  de  leur  efprit  les  empêchoit  de  reconnoître  que  Dieu  ne 
l'avoit  livré  à  Satan  ,  qu'atïn  qu'étant  éprouvé  par  de  plus  gran- 
des tentations ,  il  s'acquît  une  couronne  ôc  une  gloire  plus  écla- 
tante. Il  ajoute  que  Job  étoit  plus  fort  étant  infirme  que  lorf- 
qu'il  étoit  très-fain ,  ôc  que  fa  vertu  fe  perfettionnoit  dans  la  foi- 
bleffe  de  fon  corps  ;  fon  ame  n'étant  pas  affujettie  à  fa  chair ,  mais 
vivant  de  la  vie  de  l'efprir.  Enfuite  il  fait  voir  que  la  profperité  Page  *h. 
dont  jouiflent  les  médians,  n'eft nullement  un  avantage  ni  pour 
cette  vie  ni  pour  l'autre  ;  qu'au  contraire ,  l'affluence  des  biens 
eft  un  piège  dangereux  pour  nous  faire  tomber  dans  le  péché  ; 
car  elle  nous  infpire  d'ordinaire  l'orgueil  ôc  l'oubli  de  celui  qui  p.igc  619. 
nous  a  créés.  Au  lieu  que  les  calamités  ôc  les  infortunes  des  juf- 
tes,  loin  de  les  rendre  malheureux  ,  font  plutôt  des  gages  de  l'a- 
mour que  le  Seigneur  leur  porte,  ôc  des  moyens  dont  il  fe  fert 
pour  purifier  leur  vertu  ôc  les  affermir  dans  le  bien.  Il  paroît  que 
les  quatre  livres  de  l'interpellation  de  Job  ôc  de  David ,  ont  été 
compofés  de  divers  fermons  que  faint  Ambroife  avoit  prêches 
fur  cette  matière. 

V.  Il  faut  dire  la  même  chofe  du  livre  qui  a  pour  titre  :  apologie    Apologie  de 

J„   r\       -J     r\  ■  rr        j>  vi  «/     •    -  Da^id  .  écrite 

de  David.  Un  croit  avec  allez  d  apparence  ,  quil  1  écrivit  vers  verî|-aâ  ,^4, 

{a)  Voyez  tome  VI.  page  71^. 
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l'an  584.  peu  de  tems  après  la  mort  de  Gratien  ,  arrivée  au  mois 
d'Août  de  l'année  précédente  ;  en  effet ,  il  y  déplore  (  a  )  les  maux 
aufquels  l'empire  fe  trouvoit  expofé  par  la  mort  d'un  Empereur  , 
tué  par  la  perfidie  des  liens.  Ce  qui  ne  peut  s'entendre  que  de 
Gratien ,  6c  non  pas  de  Valentinien  fécond ,  mis  à  mort  en  3 92. 
puifque  cette  apologie  fe  trouve  citée  dans  le  commentaire  fur 
faim  Luc  ,  fait  vers  fan  386.  L'explication  du  Pfeaume  jo.  qui 
eft  jointe  à  cette  apologie  ,  en  fait  vifiblement  partie  ,  6c  c  eft 
mal-à-propos  qu'on  l'en  a  féparée  dans  l'édition  de  Rome  contre 
l'autorité  des  manuferits.  Sixte  de  (  b  )  Sienne  n'en  fait  aulli  qu'une 
feule  pièce; 6c  S.  (c)  Auguftin  qui  rapporte  quelques  endroits  de 
cette  explication,  les  cite  toujours  comme  étant  de  l'apologie  de 
David.  Ce  livre  eft  adreffé  au  grand  Theodofe  dans  quelques 
manuferits,  non  qu'il  ait  été  fait  pour  lui ,  mais  peut-être  ,  parce 
que  ce  Prince  ayant  fouhaité  avoir  quelques  ouvrages  de  faint 
Ambroife  ,  le  faint  Evoque  lui  avoit  envoyé  une  copie  de  celui- 
ci  ;  (bit  dès  l'année  384..  auiîltôt  qu'il  l'eut  écrit,  foit  après  le  maf- 
facre  de  ThefTalonique  en  3po.  Il  fe  pouvoir  même  ,  que  faint 
Ambroife  le  lui  eût  envoyé  de  fon  propre  mouvement,  en  y 
ajoutant  certains  endroits,  qui  en  parlant  de  la  pénitence  de  Da- 
vid ,  ont  un  grand  rapport  à  celle  de  Theodofe. 

VI.  Le  deftein  de  làint  Ambroife  dans  l'apologie  de  David , 
eft  de  venger  l'honneur  de  ce  faint  Roi ,  non  en  le  juftifiant  des 
Page<î7f.  crimes  d'adultère  6c  d'homicide,  dont  quelques  fidèles  étoient 
674.677.  offenfés,  ôc  dont  ils  fe  fervoient  pour  le  rendre  odieux;  mais  en 
faifant  voir  qu'il  s'eft  promptement  relevé  de  fa  chute  ,  par  un 
humble  aveu  de  fes  crimes ,  ce  qui  eft  rare  parmi  les  perfonnes  de 
condition.  »  Me  trouverez-vous,  dit-il,  quelqu'un  entre  les  per- 
»  fonnes  riches  ôc  élevées  en  dignité  ,  qui  n'ait  peine  à  fouffrir 
»  qu'on  le  reprenne  quand  il  a  péché  ?  Cependant  David  qui  étoit 
«  Roi ,  fe  voyant  repris  de  fon  crime  par  un  fimple  particulier  , 
»  ne  s'emporta  point  de  colère ,  mais  avoua  fa  faute  avec  larmes. 
»  Aufti  la  promptitude  avec  laquelle  il  en  obtint  de  Dieu  le  par- 
»  don,  nous  marque  bien  clairement  quel  a  dû  être  fon  repentir , 
»  pour  avoir  eu  le  pouvoir  d'expier  en  (i  peu  de  tems ,  un  li  grand 
=■>  péché,  «  H  ajoute  que  la  chute  des  juftes ,  qui  pèchent  plutôt  par 
la  fragilité  de  la  nature  ,  que  par  l'amour  du  péché  6c  la  malice 


AnalvTe  de 
l'apologie  de 
David 


(  a  )  Ainbrof.  Sipclog.  David.  ca$.  (.  n. 
Il.fag.  6}>4. 

{b)  Sutus  Stociif.  Biblwth.  /.  <t.f.  141. 


I  c  )  AiignAin.  lil>.  4.  contra  duas  Efi/f. 
1  .ip.  11.  &  Lb.  contra  Jidian.  1 1...^'. 
trtp.  7. 
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de  la  volonté  ,  leur  tourne  quelquefois  en  bien  ,  en  ce  qu'ils  fe 
relèvent  d'ordinaire  avec  plus  de  ferveur,  pour  rentrer  dans  la 
carrière  du  falut;  qu'elle  nous  fert  à  nous-mêmes  d'inftru&ions , 
puifqu'alors  nous  avons  à  nous  édifier  ,  non-feulement  de  leur 
innocence  ôc  de  leur  lainteté ,  mais  aulfi  de  leur  pénitence  ;  Ôc 
que  Dieu  permet  que  les  Saints  tombent  en  quelque  faute ,  foit 
afin  qu'ils  n'attribuent  point  à  eux-mêmes  ôc  à  leur  propre  vertu 
le  bien  que  la  grâce  divine  fait  en  eux ,  foit  afin  qu'ils  rcconnoif- 
fent  par  eux-mêmes  le  befoin  qu'ils  ont  de  fon  affiftance  pour  ar- 
river au  falut.  Saint  Ambroife  dit  quelque  chofe  de  Salomon ,  p3ge  6ga, 
qu'il  appelle  faint,  ne  doutant  pas  de  fa  pénitence,  ni  de  fon  fa- 
lut; puis  revenant  à  David,  il  s'explique  en  ces  termes  fur  la  ma- 
nière dont  il  avoit  expié  fon  crime.  »  David  pécha,  c'eft  ce  que  p„.c  6gt 
»>  les  Rois  ont  accoutumé  de  faire,  mais  il  en  fit  pénitence,  il  en 
»  pleura  ,  il  en  gémit  ;  ce  que  les  Rois  n'ont  pas  accoutumé  de 
«  faire.  Il  confefîa  fon  péché,  il  en  demanda  le  pardon ,  il  déplora 
»>  fa  faute ,  il  jeûna ,  il  pria ,  ôc  il  fit  palier  dans  tous  les  ficelés  des 
»>  témoignages  publics  de  fa  confelfion  Ôc  de  fa  douleur.  Un  Roi 
«  ne  rougit  point  d'avouer  ce  que  de  limples  particuliers  ont 
»  honte  de  reconnoître.  Son  péché  fut  une  marque  de  l'infirmité 
•»  humaine  ;  mais  l'inftance  qu'il  fit  pour  en  obtenir  la  rémiflion, 
»  fut  une  preuve  de  la  converiion  de  fon  cœur.  Sa  chute  lui  a  été 
»  commune  avec  bien  des  hommes  ;  mais  fa  confeffion  ôc  fa  pe- 
»  nitence  lui  ont  été  particulières.  Il  tomba  dans  le  crime  par  la 
«  foiblefïe  de  fa  nature  ,  mais  il  l'expia  par  la  force  de  fa  vertu. 
Saint  Ambroife  explique  la  parabole  que  Nathan  propofa  à  Da-  page  e êz. 
vid  pour  lui  faire  fentir  la  grandeur  de  fon  péché ,  ôc  la  finit  en  ^3  6g 
difant,  que  ce  Prince  l'ayant  pleuré  fi  amèrement,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  s'il  lui  fut  remis.  Il  dit  donc  qu'il  n'eft  plus  permis  de  Pag.  (■■7^.67$, 
condamner  comme  pécheur  ,  celui  que  Dieu  a  abfous ,  qu'il  a 
déclaré  jufte ,  en  coniïderation  de  qui  il  a  même  pardonné  à  tant 
de  coupables,  ôc  dont  J.  C.  s'eft  glorifié  d'être  Fils.  »  Si  S.  Pierre  Pag.  $83.^4, 
»  effaça  fon  péché, par  la  déclaration  qu'il  fit  de  fon  amour,  lorf- 
»  que  Jefus-  Chrift  lui  demanda  :  Simon  ,fils  de  Jean ,  m'aimez- 
«  vous  f  Et  fi  en  confeflant  trois  fois  celui  qu'il  avoir  renié  trois 
«  fois  ,  il  couvrit,  comme  par  un  triple  voile  de  charité ,  le  cri- 
«  me  du  triple  renoncement  qu'il  avoit  fait  de  fon  Maître  ;  Ci  en 
«  pleurant  lèulement  une  fois ,  il  obtint  le  pardon  de  fon  infide- 
»  lité  ;  comment  David  n'aura  -  t'il  pas  mérité  la  même  miferi- 
«  corde  ,  lui  qui  lavoit  toutes  les  nuits  fon  lit  de  fes  pleurs ,  qui 
»  mangeoit  la  cendre  comme  le  pain ,  ôc  qui  mêloit  fes  larmes 
»  avec  ce  qu'il  bûvoit  ? 
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Suite  Je  VII.  D'ailleurs ,  qu'y  a-t'il  de  Ci  extraordinaire  dans  la  chiite  de 
ranalyfe.        David?  »  Donnez-moi ,  dit  S.  Ambroife  ,  quelqu'un  qui  ait  vécu 

Page  «8 1.         r  i   /  ,   t?        e  :  '        tr>  v  /•      u 

»  lans  peclie  r  oamlon  qui  avoit  etourre  un  lion  entre  les  bras  , 
«  n'a-t-il  pas  fuccombé  à  une  paffion  criminelle  ?  Jephté ,  victo- 
»  ricux  des  ennemis  du  peuple  de  Dieu  ,  n'a-t'il  pas  terni  toute 
»  la  gloire  de  fes  exploits  par  un  vœu  téméraire,  &  par  un  af- 
■*■  freux  parricide  ?  Aaron  ,  Prêtre  du  Seigneur ,  n'a-t  il  pas  con- 
«  fenti  par  une  honteufe  lâcheté  à  l'idolâtrie  des  Hébreux  ?  Si 

Page  677.  „  quelque  chofe  doit  nous  furprendre ,  c'en1  de  voir  un  Roi  puif- 
»  fant  ôc  au-defïus  des  loix ,  fe  foumettre  à  la  correction  d'un  Pro- 
«  phéte  ,  tandis  que  les  autres  hommes ,  lorfqu  ils  font  repris  par 
»>  les  Prêtres  ,  ne  cherchent  qu'à  exeufer  6c  à  pallier  leurs  fautes. 

Page  684.    Saint  Ambroife  entre  dans  le  détail  des  bonnes  actions  par  lef- 

l'agc  685.  quelles  David  a  répar :  fes  fautes  ;  de  fv  modération  envers  Saùl , 
qui  le  cherchoit  pour  le  mettre  à  mort ,  de  fa  douceur  envers 
Abfalom  ,  qui  avoit  voulu  lui  oter  la  couronne;  de  fa  patience  à 
fouffrir  les  reproches  de  Semeï  ;  de  ks  travaux  dans  les  guerres 
contre  le  peuple  de  Dieu.  Il  n'oublie  pas  ce  qu'il  fit ,  lorfque  trois 
vaillans  hommes  de  fon  armée  ,  lui  apportèrent  de  l'eau  qu'ils 
avoient  été  puifer  dans  la  citerne  de  Bethléem  au  péril  de  leur  vie. 

Page  «81?.  Ce  Prince  fut  furpris,  lorfqu'on  lui  préfenta  cette  eau,  &  quand 
il  eut  conlîderé  à  quel  prix  elle  avoit  été  achetée  ,  plus  touché 
du  péril  des  liens ,  que  du  befoin  qu'il  reflentoit,  fa  bonté  lui  fit 
oublier  fa  foif.  Il  crut  que  comme  cette  eau  étoit  le  fruit  d'une  ma- 
gnanimité fi  extraordinaire,  il  en  devoit faire  un  facrifice  à  Dieu  , 
apprenant  par-là  aux  Rois,  à  n'aimer  pas  qu'on  leur  procure  des 
fatisfattions  qui  coûtent  li  cher ,  ôc  à  prendre  plaifir  de  ménager 

Page  687.  le  fang  &  la  vie  de  leurs  fujets.  Il  relevé  auiîi  la  foumifiion  pleine 
de  fagelfe,  avec  laquelle  le  même  Roidefarma  en  quelque  forte 
l'indignation  de  Dieu,  qui  lui  propofoit  pour  punir  la  faute  qu'il 
avoit  faite  en  ordonnant  le  dénombrement  d'Ifraël ,  le  choix  de 

H.Rcg.  n.  la  famine  ,  de  la  guerre  ,  ou  de  la  pefte  :  Il  vaut  mieux  que  je 
,-)*  tombe  entre  les  mains  du  Seigneur  ,  puifquil  ejî  plein  de  mifericor- 

des ,  que  dans  les  mains  des  hommes. 

Explication  VIII.  Saint  Ambroife  joint  comme  nous  l'avons  déjà  remar- 
Ju  Pfeaume     qUC< }  l'explication  du  cinquantième  Pfeaume  à  l'apologie  de  Da- 

Pa«e  628.  vid  ,  prétendant  que  ce  Prince  nous  y  a  laiffé  lui-même  fon  apo- 
&  fuiv.  logie.  En  effet ,  après  y  avoir  confelfé  fes  iniquités  ,  il  y  rend 

compte  de  fa  pénitence  ,  6c  des  mifericordes  dont  Dieu  avoit 
ufé  à  fon  égard.  Le  faint  Evêque  explique  ce  Pfeaume  tout  en- 
tier ,  avec  beaucoup  d'éloquence  ôc  d  onction ,  mais  en  peu  de 

mors. 
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mots.  Il  fait  une  confufion  falutaire  aux  pécheurs ,  en  leur  difanï 
qu'à  peine  ils  demandent  une  Ibis  pardon  à  Dieu  pour  plufieurs      Pa«e  «8?. 
péchés  ,  tandis  que  David  ne  celte  d'implorer  fa  mifericorde 
pour  un  feul  qu'il  avoit  commis.  Le  bain  dans  lequel  il  demande 
tant  de  fois  de  laver  fon  iniquité  ,  n'étoit  autre  ,  félon  faint  Am- 
broife ,  que  le  Batême  de  Jefus-Chrift ,  bien  perfuadé  que  parmi 
ceux  que  la  loi  prefcrivoit,  il  n'y  en  avoit  point  dallez  parfaits 
pour  le  purifier.  Il  fe  plaint  que  la  plupart  des  pécheurs ,  au  lieu      pjgc  <?So. 
de  confefler  leurs  péchés  avec  humilité ,  ne  les  découvrent  que 
pour  en  tirer  vanité;  croyant  fe  faire  honneur  du  crime;  le  jufte      Page  <5pt. 
au   contraire  ne  peut  penfer  à  fes  péchés  paiTés  ,  fans  frémir 
d'horreur  ;  mais  la  honte  qu'il  en  a  lui  eft  falutaire  ,  parce  qu'elle      Page  c.y.. 
l'empêche  d'y  retomber. 

IX.  A  cette  apologie  de  David,  on  en  a  joint  une  féconde      Autre apo- 
dans  l'édition  que  nous  fuivons  ,  qui  eft  comme  la  précédente  ,  log!c  de  Pa" 

féJ        i    r  /    \  c  'i/  \rr  ■  vui ,  attribues 

de  pluheurs  (a)  bernions,  prêches  en  differens  jours,  àS.Ambroifè. 

dont  il  n'y  a  gueres  d'apparence  que  faint  Ambroife  foit  auteur  ,  Pj,ëe  ?oif- 
quoique  dans  les  manuferits  fon  nom  fe  trouve  à  la  tête  de  cette 
apologie.  Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  qu'on  la  lui  contefte ,  ôc  beau- 
coup d'habiles  (  b  )  gens  font  perfuadés  ,  qu'elle  mérite  tout  au 
plus  d'être  mife  au  rang  des  pièces  extrêmement  douteufes.  Les 
trois  premiers  chapitres  dont  l'auteur  a  fait  la  première  partie  de 
ce  traité ,  font  viliblement  imités  de  la  première  apologie  ;  même 
ordre  ,  mêmes  raifons ,  mêmes  exemples  de  la  foiblelTe  humai- 
ne, mêmes  confiderations  fur  la  vertu  &c  fur  la  pénitence  de  Da- 
vid. Quelle  raifon  auroit  eu  faint  Ambroife  de  répeter  les  mê- 
mes chofes ,  dans  un  ouvrage  de  même  titre ,  ôc  adreffé ,  comme 
on  lit  dans  quelques  manufcrits,au  même  Prince,  que  la  première  ; 
&  fe  feroit-il  copié  lui-même ,  jufqu  a  répeter  les  mêmes  termes  ? 
D'ailleurs  on  fent  dans  tout  l'ouvrage  un  cara&ere  d'efprit,  qui 
n'eft  pas  celui  de  faint  Ambroife.  Le  ftyle  en  eft  plus  fleuri ,  plus 
étudié  ,  plus  prenant.  La  matière  y  eft  difpofée  avec  plus  d'art  & 
diftribuée  avec  plus  d'arrangement  ;  les  explications  font  plus 
claires ,  plus  précifes  ,  les  raifonnemens  plus  développés  ,  les 
digrefllons  moins  fréquentes.  Enfin  l'auteur  y  cite  quelquefois 
l'Ecriture  tout  autrement  que  faint  Ambroife.  Il  fe  fert  même 
de  la  (O  Vulgate.  Il  parle  des  (d)  deux  opérations  &  des  deux 


(a)  Page  y\fi.  &  -jzy.  |   admonit.f.  703.  Bellarniin.  Poifevin.  &c. 

(b)  Tillemont ,  AJem.  f.  t«.  p.  191.763.  (Op->g73' 


Lupin,  ».  z.  ML  y.  757.  Bencdtàioi ,  h»  (d)  Page.  710.  72?. 
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volontés  en  Jefus-Chrift,  d'unemaniere  qui  reflent  fort  le  tems  des 
Monothelites ,  dont  l'herefie  n'a  commencé  qu'au  feptiéme  lie- 
cle.  En  parlant  des  Romains  qui  ont  aboli  la  loi  6c  la  fynago- 
gue  ,  il  les  qualifie  barbares  (a),  ce  qu'un  Romain  n'auroit  pas 
fait.  On  peut  ajouter  que  lorfque  faint  Auguftin  a  cité  l'apolo- 
gie de  David  ,  il  ne  l'a  point  appellée  /a  première  ,  ce  qu'il  auroit 
fait  apparemment  ,  s'il  en  avoit  connu  une  féconde.  Toutes  ces 
raifons  paroilfent  plus  que  fuflîfantes  pour  contefter  à  faint  Am- 
broife  un  ouvrage  ,  qu'on  ne  trouve  point  lui  avoir  été  attribué 
avant  le  douzième  fiecle.  Car  le  plus  ancien  auteur  qui  ait  cité 
cette  féconde  apologie  eft  Guillaume  de  Saint-Thicrri ,  qui  écri- 
voit  (b)  fon  commentaire  fur  le  Cantique  des  Cantiques  ,  vers  l'an 
1 145.  Les  manuscrits  dans  lefquels  elle  eft  citée  font  à  peu  près 
de  même  âge.  Erafme  l'attribue  à  l'auteur  du  livre  de  la  vocation 
des  Gentils  ,  qui  félon  lui  a  imité  la  diction  de  faint  Ambrcife  ,  ôc 
l'a  même  furpafle  en  certaines  chofes  ;  Nicolas  le  Fevre  ,  à  caufe 
des  fréquentes  allégories  qui  s'y  trouvent,  en  fait  auteur  quelque 
Origenifte.  Mais  il  vaut  mieux  avouer  que  nous  ne  connoiffons 
ni  l'auteur,  ni  le  tems  auquel  il  a  écrit.  Tantôt  il  parle  des  Ariens  , 
des  Photiniens  ôc  des  Sabelliens ,  comme  des  hérétiques  de  fon 
tems  ;  ce  qui  donneroit  lieu  de  croire ,  qu'il  écrivoit  vers  le  com- 
mencement du  cinquième  fiecle  ,  ôc  tantôt  il  femble  combattre 
l'herefie  des  (  c  )  Monothelites  ,  qui  ne  s'eft  élevée  que  dans  le 
feptiéme. 

Ce  que  cou-       X.  Cette  féconde  apologie  eft  divifée  en  trois  parties  ;  la  pre- 
apoloeie"0      miere  e^  contre  les  Gentils  ;  la  féconde  contre  les  Juifs  ,  ôc  la 

Page  707.    troiliéme  eft  une  inftruclion  pour  les  fidèles.  L'auteur  s'élève  dans 

Page  709.  la  première  contre  l'injuftice  du  reproche  que  les  Gentils  fai- 
foient  ordinairement  aux  Chrétiens ,  de  ne  valoir  pas  mieux  que 
les  chefs  de  leur  religion,  qui  avoient  eux-mêmes  rendu  publics 

Page  710.  leurs  adultères  ôc  leurs  homicides.  Comme  la  chute  de  David 
faifoit  le  fondement  de  ce  foupçon  injurieux  ,  l'auteur  de  l'apo- 
logie fait  voir  ,  que  les  crimes  dans  lefquels  ce  Roi  eft  tombé, 
ne  font  que  de  purs  effets  de  la  fragilité  humaine  ;  ôc  qu'un  Roi 
pénitent,  profterné  le  vifage  contre  terre,  couvert  d'un  rude  cili- 
ce ,  oubliant  fa  dignité  ôc  fon  fuperbe  diadème,  pour  fe  fouvenic 
qu'il  eft  coupable ,  eft  un  fpeclacle  bien  plus  nouveau  ôc  bien  plus 

Page  713-    étonnant ,  que  n'eft  celui  d'un  Roi  pécheur.  Dans  la  féconde ,  U 

&  luiv. 

. — — , — — — 1 ^ 

(a)Pag.  71*.  I        (')  ^g.  7io.  &719. 

(b)  Beaediâ,  in admonit.fag.  7*f .         I 
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dit,  que  le  Seigneur  a  permis  que  David  tombât  dans  de  grands 
crimes  ,  pour  confondre  l'opiniâtreté  des  Juifs ,  qui  ofent  don- 
ner le  titre  de  Mefïie  à  un  homme  coupable  des  plus  grands  excès. 
Il  en  dit  de  même  de  Salomon ,  ôc  après  avoir  montré  que  les 
caractères  du  MefTie  ,  marqués  dans  l'écriture ,  ne  peuvent  fe  rap- 
porter qu'à  Jefus-Chrift  ;  il  prouve  fa  divinité  contre  les  Ariens , 
les  Photiniens ,  les  Sabelliens ,  les  Manichéens ,  les  Valentiniens. 
Dans  la  dernière,  il  inftruit  les  Chrétiens  de  plulieurs  Myfteres      pa£?e7rs>. 
figurés  par  la  chute  de  David  ;  joignant  à  cette  inftruttion  l'expli-  &  fuir. 
cation  des  premiers  verfets  du  Pfeaume  cinquantième,  qui, félon      Psge  73». 
lui ,  contient  l'apologie  de  ce  grand  Roi.  Aufli  l'auteur  ne  dit-il 
que  peu  de  chofe  pour  le  juftifier ,  croyant  apparemment  que  le 
Pfeaume  en  difoit  aiîêz.  Il  s'applique  particulièrement  en  cet  en- 
droit à  combattre  les  erreurs  des  Ariens  ôc  des  Manichéens. 

XI.  Sa  doctrine  eft  exacte  en  tout ,  parfaitement  orthodoxe  ôc  Doârine  de 
développée  avec  beaucoup  de  netteté.  On  y  voit  la  créance  du  ^teaPoI°" 
péché  originel  ôc  de  fes  funeftes  fuites ,  clairement  établie  ;  mais 
il  femble  (  a  )  croire  que  ce  péché  fut  un  péché  de  la  chair.  Il  en- 
feigne  que  le  Fils  de  Dieu  s'eft  revêtu ,  non-feulement  de  notre 
chair,  mais  qu'il  a  pris  encore  (b)  une  ame  humaine.  Il  prouve 
la  pofiibilité  de  l'Incarnation  (  c  )  contre  les  Gentils  ôc  contre  les 
Juifs.  Il  donne  la  qualité  de  feint  à  (  d)  Salomon ,  ce  que  fait  aufïï 
feint  Ambroife  en  parlant  des  écritures  de  l'ancien  ôc  du  nouveau 
Teftament ,  employées  dans  les  liturgies  ,  il  fe  fert  comme  le 
même  Père  ,  des  termes  (e)  de  lira  ôc  de  leçon  ;  ce  qui  femble 
marquer  que  l'on  ne  faifoit  alors  que  réciter  ces  textes  ,  fans  les 
chanter.  On  peut  encore  remarquer,  qu'il  donne  le  nom  d'Ara- 
maon  (/  )  au  difciple  qui  fit  le  voyage  d'Emmaûs  avec  Cléophas  ; 
qu'il  fuppofe  (g)  qu'en  prenant  i'hiftoire  deBethfabée  à  la  lettre, 
on  eft  obligé  de  dire, qu'elle  fe  baignoit  effrontément  à  la  porte 
du-palais  de  David.  Ainfi  il  ne  lifoit  pas  dans  Ces  exemplaires  ces 
paroles  :  Super  foi ]arium ,  qui  ne  font  en  effet  ni  dans  l'Hébreu  , 
ni  dans  les  Septante.  Mais  il  rejette  cette  explication  littérale , 
comme  hors  de  toute  vraifemblance. 


(  a  )  Airbrof.  A-polog.  fag.  721. 
(  h  )  Ibid.  pag.  716. 
(c)  Ibid.  fag.  7  7. 
(ii)  Ibid.  fag.  711, 


(  e  )  lbhl.fag.  707.  708.  717. 

(f)  Ibid.j>*£.  7zj. 

(g)  Ibid.  pag.  711. 
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§     VIL 

Des  Commentaires  de  faint  Ambroife  fur  les  Pfeaumcs. 
Explications  I,  tt     Es  explications  que  nous  avons  de  pluficurs  Pfeaumcs  j 

il.- I.ii!it  Am-  c        ■     J  J  '  o      j  •         r- 

broiib  fur  J— ' lavoir  «u  premier  ,  du  trente-cinquième  ôc  des  cinq  un- 

douze  Pféau-  vans ,  du  quarante-troiliéme ,  du  quarante-cinquième,  du  quaran- 
te-feptiémejdu  quarante-huitième,  du  foixante-uniéme  6c  du  cent 
dix-huitiéme,font  des  homélies  que  S.  Ambroife  a  précitées  en  dif- 
ferens  tems,  fans  s'aflujettir  à  expliquer  ces  Pfeaumes,felon  l'ordre 
du  Pfeautier,  puifquelequarante-troifiémc  eft  le  dernier  de  tous 
ceux  qu'il  a  expliqués.  Les  anciens  (a)  qui  ont  parle  de  fes  explica- 
tions fur  les  Pièaumes,n'en  ont  pas  marqué  le  nombre,  ôc  l'on  n'a 
aucune  preuve  qu'il  ait  eu  delfein  de  les  expliquer  tous.  Sa  préface 
fur  le  premierPfeaume,où  naturellement  il  devoit  marquer  Ion  pro- 
jetjs'il  en  avoit  eu  quelqu'un,ne  contient  que  des  éloges  fur  l'excel- 
lence 6c  l'utilité  des  Pfeaumes  en  gênerai.  Dans  fon  homélie  fur  le 
pfeaume  trente-  fixiéme,  il  en  promet  (b)  une  fur  le  cinquante- 
feptiéme  ;  mais  on  ne  voit  pas  qu'il  l'ait  faite  ;  en  ayant  apparem- 
ment été  empêché  par  la  mort,  qui  ne  lui  permit  pas  même  d'a- 
chever ce  qu'il  avoit  commencé  fur  le  Pfeaume  quarante-troifié- 
me.  Ainfi  tout  ce  que  nous  avons  de  faint  Ambroife  fur  les  Pfeau- 
mes, fe  réduit  à  douze  homélies  ou  difeours ,  recueillis  comme 
l'on  croit ,  par  quelqu'un  de  fes  difciples ,  ôc  apparemment  par 
Paulin,  fon  Diacre  Ôc  fon  Secrétaire. 

IL  On  met  l'homélie  fur  le  premier  Pfeaume,  vers  l'an  3.9c. 
peu  de  tems  après  finfiitution  du  chant  des  Pfeaumes  dans  l'E- 
glife  de  Milan.  En  effet,  faint  Ambroife  y  (  c  )  parle  de  cette  pra- 
tique, comme  d'un  ufage  qui  étoit  dans  fa  première  ferveur.  Il 
y  a  entre  cette  homélie  ôc  celle  de  S.  Balile  fur  le  même  Pfeaume, 
beaucoup  de  conformité.  On  y  trouve  aufli  des  explications  ti- 
rées d'Origene ,  comme  l'a  remarqué  faint  (d)  Jérôme  ;  ôc  c'eft 
apparemment  d'après  lui  qu'il  diftingue  (e)  une  première  ôc  une 
féconde  réfurreelion ,  ôc  des  intervalles  confiderables  entre  l'une 
Ôc  l'autre.  Il  dit  que  tous  ceux  qui  n'auront  point  eu  de  part  à  la 
première,  fouffriront  la  peine  du  feu  jufqu'au  tems  delà  fecon- 


Hcmelie  fur 
le  premier 
I'fcaume. 


(a)  Hicronym.  Epjl.  S9.  Cafliod.  lib. 
de  Injliittt.  cap.  4. 

(*)  Anibrof-  in  rfil.  5 <î".  fag.  79%, 


(c)  Ambrof.  Prafat.  in  Pfal.  i.f.  740. 

(  d  )  Hicronym.  Epjî.  89. 

(e)  Ambrol.  in  PJ'al.  l.f*g.  7^5. 
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de,  &  quelques-uns  même  plus  long-tems  ;  que  (a)  quelque 
grands  pécheurs  que  foienr  ceux  qui  croient  en  Jefus-Chrift,  ils 
ne  laiiïcronr  pas  de  jouir  de  la  gloire  après  que  le  feu  aura  puriiîé 
les  iouillures  de  leurs  péchés  ;  ôc  que  les  plus  juftes  n'entrent 
dans  le  Paradis  (  b  )  qu'après  avoir  fubi  l'épreuve  du  glaive  de  feu 
qui  en  empêche  l'entrée.  Mais  il  faut  remarquer  qu'il  rapporte 
ces  opinions  fans  les  adopter ,  ôc  qu'ailleurs  (c)  il  enfeigne  préci- 
fément  le  contraire. 

III.  Les  homélies  fur  le  Pfeaume  trente-cinquième  6c  les  cinq  Homélies  Tue 
fuivans  ,  font  affez  connoître  parle  rapport  qu'elles  ont  entre-  les  l'feaumes 
elles  ,  que  feint  Ambroife  les  a  prêchées  de  fuite ,  ôc  qu'elles  ont  \9\\^, 
une  même  époque.  On  ne  peut  les  mettre  avant  le  fixiéme  de 
Septembre  de  l'an  393.  puifque  l'homélie  fur  le  Pfeaume  trente- 
fixiéme  (d) ,  rappelle  la  victoire  miraculeufe  que  l'Empereur  Theo- 
dofe  remporta  ce  jour-la  fur  le  tyran  Eugène.  Il  y  eft  auffi  (  e  )  parlé 
de  l'apoftaiie  des  Moines  Sarmation  ôc  Sabbatien ,  comme  d'une 
particularité  qui  n'étoit  pas  nouvelle.  Or  elle  arriva  fuivant  le 
calcul  le  plus  exatt  en  l'an  38p.  On  y  fait  encore  (f)  mention 
de  la  perfécution  de  Juftine  ,  qui  commença  en  385.  ôc  ne  finit 
qu'en  388.  à  la  mort  de  cette  Princeffe.  L'homélie  trente-feptié- 
me  contient  diverfes  infiructions  faites  à  Theodofe,  au  fujet  (g) 
du  meurtre  de  Theffalonique  ,  qui  comme  l'on  fait  fut  commis 
en  3  co.  Ilfemblequ'ily  (h)  foit  parlé  de  la  pénitence  de  ce  Prince. 
Eniin  faint  Ambroife  rappelle  dans  l'homélie  quarantième  fon 
commentaire  fur  faint  Luc,  fait  comme  l'on  croit  en  385.  ôc  fes 
deux  livres  fur  la  pénitence,  écrits  vers  l'année  fuivante.  Ainfi  il 
faut  rapporter  ces  homélies  aux  dernières  années  de  fa  vie.  Il  y 
marque  (/)  affez  clairement  que  l'on  avoit  lu  dans  l'Eglife  les 
Pfeaumes  qu'il  y  expliquoit.  Comme  il  n'avoit  en  vue  que  de 
former  les  mœurs  de  fon  peuple  ;  fes  explications  font  remplies 
de  moralités.  11  ne  laiffe  pas ,  quand  l'occafion  s'en  préfente,  de 
donner  le  fens  fpirituel  du  Pfeaume.  Ses  explications  furies  36. 
37.  ôc  38e.  font  la  plupart  tirées  des  homélies  d'Origene  fur  les 
mêmes  Pfeaumes.  Mais  il  y  en  ajoute  de  fon  fond ,  ôc  laiffe  (  k  )  à 
fes  auditeurs  le  choix  de  celles  qui  leur  paroîtront  les  meilleures. 

(a)  Ambrof.  in  Pfal.  ï.pag.  764.  I        (fe)Ibid. 

(b)  Iblà.pag.  789.  (i)  Ambrof.  in  Pfal.  35".  11.  zo.  in  Vf  al. 

(c)  Idfin,  Vrxfat.  in  Pfal.  $6.  p.  7  77.      I    36.  nitm.  z.  &c 


(d)  Idem  ,  in  Pfal.  36. pag.  789. 
(  e  )  Ibid.  fag.  199. 

(f)  Ibid.  pag.  786. 

(g)  Ambroi.f»)  Vfal.  J7.  pag.  8ij. 


(  K)  NoJIntm  cfl  enim  quœrere  veritatem, 
titum  cfl  eligeye  qilid  fequaris.  Idem ,  m 
Pfalx  3 S.  mim.  zi. 
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!  Homélies  fur  IV.  L'homélie  ou  l'explication  fur  le  Pfcaumc  quarante-ttoi- 
IcsPieaumes  flc<me  eft  Ja  dernière  de  routes.  Saint  Ambroife  la  dicta  à  Paulin  , 
&6i.  '  '  '  peu  de  jours  avant  fa  mort.  Cet  hiftorien  raconte  (a)  que  pendant 
que  le  Saint  la  lui  dicloit,  il  vit  toute  fa  tête  couverte  de  feu  en 
un  inftant ,  en  forme  d'un  petit  bouclier ,  ôc  que  cette  flamme 
entra  îm'enfiblement  dans  fa  bouche,  comme  un  maître  qui  veut 
entrer  dans  fa  maifon  ;  ce  qui  ayant  rendu  fon  vifage  plus  blanc 
que  la  neige,  il  revint  quelque  tems  après  à  (on  état  naturel. Saint 
Ambroife  continua  à  di&er  tout  le  refte  du  jour ,  ôc  ne  pût  néan- 
moins achever  l'explication  de  ce  Pfeaume  ,  qui  eft  encore  au- 
jourd'hui imparfaite.  Mais  on  remarque  dans  ce  que  nous  en 
avons ,  l'efprit  de  Dieu  ,  dont  feint  Ambroife  étoit  plein ,  lorfqu'il 
1  a  dictée  ;  fon  zèle  pour  la  foi  Catholique ,  dont  il  prit  la  défenfe 
contre  les  hérétiques  &  fur-tout  contre  les  Ariens ,  juiqu'au  der- 
nier foupir ,  ôc  fa  tendrefle  paternelle  pour  fon  peuple.  S  il  mourut 
aux  fêtes  de  Pâques  de  l'an  35; 7.  comme  on  le  croit  communé- 
ment )  il  faut  mettre  en  ce  tems-la  ion  explication  fur  le  Pfeaume 
43.  Celles  qui  font  fur  les  Pfeaumes  45'.47-  48.  ôc  61.  peuvent 
avoir  été  prèchées  vers  l'an  390.  car  elles  paroiifent  toutes  du 
même-tems.  On  ne  peut  les  mettre  gueres  plutôt ,  puifque  dans 
la  dernière  il  eft  parlé  {b  )  de  la  victoire  remportée  par  Theodofe 
fur  le  tyran  Maxime  en  3  88.  &  de  la  mort  de  (c,  Gratien ,  arrivée 
la  même  année.  Saint  Ambroife  a  fuivi  dans  toutes  ces  homélies 
la  veriion  des  Septante  ,  comme  dans  les  précédentes  ;  mais  il 
n'y  cite  qu'une  fois  la  traduction  (  d)  de  Symmaque  ,  au  lieu  que 
dans  les  autres  ,  il  y  a  recours  afiez  fouvent,  de  même  qu'à  celles 
de  Theodotion  ôc  d'Aquila.  Quoiqu'il  s'y  attache  principalement 
au  fens  moral ,  il  ne  néglige  pas  le  myftique,  lorique  le  texte  du 
Pfeaume  l'y  conduit.  Il  n'échappe  pas  non  plus  les  occafions  de 
défendre  la  foi  contre  les  hérétiques  ,  ôc  combat  avec  force  les 
Novatiens  ,  les  Sabelliens  ,  les  Apollinariftes  ,  ôc  fur  -  tout  les 
Ariens ,  développant  avec  une  netteté  iinguliere  les  Myftcrcs  de 
l'Incarnation  ôc  de  la  Trinité.  Il  y  établit  aufli  la  diftindion  des 
deux  (  e  )  natures  en  Jefus-Chriit  contre  les  Euty chiens ,  ôc  l'unité 
de  perfonne  contre  les  (/)Neftoriens,  avec  autant  de  précilion 
qu'on  fa  fait  depuis  la  naiflance  de  ces  hereiies. 

Explication      y,  Le  commentaire  fur  le  Pfeaume  1 1  "6.  eft  un  recueil  de  plu- 
an  Plcauuie  ' 


118. 


(  a  )  Paulin ,  in  vita  Amhof.  1        (  d  )  Pag.  960. 

(/>)  Ambrof.  in  rfi.l.  6\.peg.  j/6$.  (e)  Pa".  9î«.  P57. 

(O  lbid./-^.  >'63.jé4.  I       (/)  J>a-.  y56. 
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Heurs  fermons  ou  homélies  de  faint  Ambroife,  fuivant  le  nom- 
bre des  lettres  de  l'alphabet  hébreu ,  qui  font  la  divifion  de  ce 
Pfeaume;enforte  que  chaque  fermon  contient  l'explication  d'au- 
tant de  verfets  qu'il  y  en  a  Ions  chaque  lettre  de  cet  alphabet. 
On  les  trouve  partagés  en  cette  manière  dans  tous  les  manufcrits 
&  dans  toutes  les  éditions  ;  ôc  il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
cette  diftribution  eft  de  faint  Ambroife  même.  Ces  difcours  tou- 
tefois n'ont  point  été  prêches  de  fuite  ,  ni  dans  le  cours  d'une 
même  année.  Mais  on  n'y  voit  rien  qui  en  marque  précifément 
le  tems  ;  ce  qu'on  en  peut  dire  ,  c'eft  qu'ils  font  pofterieurs  à  la 
perfécution  de  Juftine  ,  qui  y  eft  clairement  délignée  en  quel- 
ques (  a  )  endroits ,  ôc  au  commentaire  fur  faint  Luc  (  b  )  qui  y  eft 
cité.  Ils  ne  peuvent  même  avoir  été  achevés  avant  Fan  387.  puif- 
qu'il  paroît  qu'un  (  c  )  de  ces  fermons  qui  eft  le  fixiéme ,  fut  prêché 
le  1_9.de  Juin  de  cette  année-la  au  jour  anniverfaire  delà  tranfla- 
tion  des  Martyrs  faint  Gervais  ôc  faint  Protais.  Le  vingtième  le 
fut  apparemment  l'année  fuivante ,  au  jour  de  la  fête  de  faint  (  d) 
Sebaftien.  Saint  Ambroife  après  une  courte  préface,  dans  laquelle 
il  relevé  l'excellence  de  ce  Pfeaume ,  commence  chacun  de  fes 
difcours  par  l'explication  de  la  lettre  hébraïque  qu'ils  ont  en  tête. 
Mais  comme  il  favoit  peu  l'hébreu ,  ôc  qu'il  n'avoit  apparemment 
à  confulter  que  les  étymologies  de  Philon ,  qui ,  félon  la  remarque 
de  faint  Jérôme ,  étoient  pleines  de  fautes ,  il  ne  faut  pas  trouver 
étrange  que  ce  qu'il  a  dit  de  la  lignification  de  ces  lettres  ,  ne 
foit  pas  toujours  fort  exact  II  prend  foin  de  marquer  les  diffé- 
rentes leçons  des  exemplaires  grecs  Ôc  latins ,  dont  il  attribue  les 
variétés ,  tantôt  aux  copiftes ,  tantôt  aux  traducteurs  même  de  l'é- 
criture. Il  porte  (e  )  fon  jugement  fur  toutes  les  traductions  ,  en 
s'attachant  à  celle  des  Septante  Interprètes ,  qui  étoit  alors  la  plus 
accréditée  dans  l'Eglife ,  comme  il  le  dit  (  /  )  en  termes  exprès. 
Il  fuit  prefque  toujours  le  fens  moral  dans  fes  explications ,  (i  ce 
n'eft  lorfqu'il  s'agit  de  repréfenter  dans  quelques  palfages  du  Canti- 
que des  Cantiques  ,  les  rapports  myfterieux  de  Jefus-Chrift  avec 
fon  Eglife  ,  ou  les  noces  (pirituelles  du  Verbe  ôc  del'amefainte; 
ce  qui  n'occupe  qu'une  très-  petite  partie  du  commentaire.  Au 
refte ,  c'eft  celui  de  tous  les  écrits  de  faint  Ambroife ,  qui  pafie 


(a  )  Pïg.  11  h.  &  1140. 

(i)Pag.  nî4. 

(f)Pag.  1057. 

(d)Pag.  1134. 

(t  )  Ambroi.  Sermon.  <j. p ag.  1082. 


(f)  Se<*  quia  feptuaginta  vire»  uni  fen- 
tentias  magïs  fequitur  Ecclejîa  ,  &  hic  fin-. 
fus  ejl  flanior  &  nihil  oftenfionis  fdmitti, 
idem  ,  Serai.  ?•  j>ag.  ioSj. 
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généralement  pour  être  le  plus  beau  ,  le  plus  élégant  ôc  le  plus 
inftruclif.  Il  femble  qu'il  s'eil  étudié  à  y  faire  paroitre  tout  ce  que 
l'éloquence  a  de  plus  noble  ôc  de  plus  brillant  dans  les  penfées, 
dans  les  fentimens,  dans  les  exprefiions.  Jufte  dans  le  choix  des 
comparaifons  ,  plus  merveilleux  encore  dans  les  deferiprions  ;  il 
charme  ôc  entraîne  l'efprit  par  la  beauté,  la  vivacité,  1  élégance 
des  traits.  On  y  voit  régner  partout  les  maximes  de  la  plus  faine 
inorale ,  ôc  la  doélrine  la  plus  pure  ;  une  pieté  tendre  ôc  éclairée  , 
un  zèle  ardent ,  une  rare  modeftie ,  jointe  à  un  grand  favoir.  Les 
inftrudions  en  font  belles  ,  folides  ôc  importantes.  Les  vices  y 
font  repréfentés  avec  tous  leurs  dangers  ôc  leurs  fuites  funefles. 
Les  vertus  chrétiennes  y  paroiflent  avec  tous  les  traits  qui  en  font 
fentir  le  prix  ôc  la  neceflité.  Les  erreurs  (  a  )  des  differens  héréti- 
ques ,  Manichéens,  Novatiens  ,  Sabellicns  ,  Ariens  ,  l'aveugle- 
ment (b)  ôc  l'opiniâtreté  des  Juifs  s'y  trouvent  nettement  déve- 
loppées ôc  combattues  avec  force.  Les  écrivains  (  c  )  facrés  ,  juf- 
tihés  ciu  reproche  d'avoir  emprunté  des  Philofophes  prophanes , 
leurs  plus  belles  maximes  ;  ôc  enfin  les  Minières  de  l'Eglife  in- 
ftruits  de  leurs  devoirs.  Nous  donnerons  ici  quelques-unes  de  fes 
moralités. 
Ponfées  mo-  VI.  En  expliquant  le  premier  verfetdu  premier  Pfeaume,  il  fait 
aies  de  fawt  cetre  queftion  :  »  Qui  elt-ce  qui  a  été  fait  jufte  par  les  richefles? 
.,  '  „  humble  par  la  puiflance  ?  mifericordieux  par  la  noblefle  de  fon 
„  extraction?  charte  par  fa  beauté?  Certes,  répond-t-il ,  tous  ces 
„  avantages  temporels  font  plutôt  dangereux  pour  nous  taire  tom- 
„  ber  dans  le  péché,  qu'utiles  pour  nous  faire  entrer  dans  le  che- 
„  min  de  la  vertu.  «  Sur  ces  paroles  du  même  Pleaume  :  Sa 
Page  7j7.  ne  tombera  point  ;  il  dit:  »  Les  vertus  fans  la  foi  ne  font  que  des 
„  feuilles  ;  ôc  quoiqu'elles  paroiflent  avoir  quelque  verdeur,  elles 
„  ne  leur  peuvent  être  utiles.  Combien  y  a-t-il  de  Payens  qui  ont 
„  de  la  compaffion  ôc  de  la  fobrieté ,  mais  qui  ne  portent  aucun 
„  fruit  parce  qu'ils  n'ont  point  de  foi?  Ces  feuilles  tombent  dès 
„  que  le  vent  commence  à  foufîer.  Il  y  a  beaucoup  de  Juifs  qui 
„  vivent  changement,  qui  lifent  avec  beaucoup  d'afllduité  ôc  de 
„  foin  l'Ecriture  fainte  ;  mais  qui  ne  portent  aucun  fruit  ôc  qui  font 
„  agités  de  toutes  parts  ôc  enlevés  comme  des  feuilles:  ce  font 
„  peut-être  les  feuilles  que  notre  Seigneur  a  vues  dans  ce  figuier 
„  de  l'Evangile,  ou  il  ne  trouvoit  aucun  fruit.  «  Saint  Ambroife 


l  a  )  AmbmC.  Scrm.  16.18.  if,  as.  ( c )  IJcin , 5 tim.  1 8. nym.  }-&4-f«g- 

(l>)  Idem iSerm.  13.  &  11,  \   n^j, 
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ne  trouve  rien  de  fi  fublime  que  cette  fentence  qui  fait  le  pre- 
mier verfet  du  Pfeaume  trente-cinquième.  Uinjujie  parle  enforte  pa  6g 
qu'il  pèche  (a)  comre  foi-même.  En  expliquant  cet  endroit  du  Pleau- 
me  trente-fixiéme  :  ISP  ayez  point  de  jaloufie  contre  ceux  qui  commet-  Page  781. 
tent  P  iniquité,  il  dit  qu'il  arrive  fouvent  qu'en  les  voyant  s'enrichir 
ôc  parvenir  aux  dignités  par  des  voies  injuftes  ,  on  eft  tenté  de  les 
fuivre  dans  leurs  voies,  afin  d'arriver  comme  eux  à  la  poffeffion 
de  ces  richeffes  ôc  de  ces  honneurs;  que  c'eft  pour  cela  que  Da- 
vid nous  oblige  de  confiderer  avec  lui  que  leur  profperité,  leurs 
richeffes  ôc  toute  leur  gloire  n'ayant  pas  plus  de  folidité  ni  de 
durée  que  l'herbe  du  foin ,  que  l'ardeur  du  foleil  feche  ôc  brûle 
prefque  auffi  promptement  qu'elle  eft  produite,  elles  ne  peuvent 
nous  être  d'une  grande  utilité.  Dans  l'explication  du  Pfeaume  tren- 
te-feptiéme,  il  exhorte  les  Princes  à  imiter  la  clémence  de  Dieu. 
„  Celui,  dit-il,  qui  eft  l'auteur  desloix,  ne  fait  point  fe  fâcher,  page  g2, 
„  il  n'a  deffein  que  de  menacer  &  non  pas  de  punir.  Imitez  ce  di- 
„  vin  exemple,ô  Empereurs,  foyez  feveres  dans  vos  ordonnances  i 
„  mais  mifericordieux  en  puniffant  ceux  qui  les  ont  violées.  Que 
„  la  feverité  des  loix  réprime  les  infolens  ;  mais  que  la  clémence 
„  des  Princes  adouciffe  la  peine  des  coupables.  «  11  preferit  dans  le 
même  endroit  l'ufage  que  l'on  doit  faire  des  richeffes.  «  L'hom-  p.,ge  82?. 
„  me,  dit  l'Ecriture,  doit  les  faire  fervir  au  rachat  de  fon  ame.L'ar- 
,,  gent  eft  de  lui-même  une  chofe  vile,  mais  il  devient  précieux 
„  parla  foi;  il  eft  vile  ôc  méprifable  quand  on  l'enferme  ôc  qu'on 
„  le  garde  inutilement ,  mais  il  eft  précieux  quand  on  le  diftribue 
„  aux  neceftiteux.  =<  C'eft  encore  au  même  endroit  qu'il  apprend 
aux  Evêques  avec  quelle  diferetion  ôc  quelle  fermeté  ils  doivent 
fe  conduire  dans  la  correction  qu'il  eft  quelquefois  befoin  défaire 
aux  Princes  delà  terre.  "  Les  Prophètes  de  Dieu  ,  dit  ce  Père,  Pjg?  83?. 
„  ni  les  Prêtres,  ne  doivent  pas  légèrement  reprendre  les  Princes 
„  quand  ils  n'ont  pas  commis  de  ces  grands  péchés  qui  méritent 
„  d'être  repris;  mais  lorlqu'ils  en  ont  commis  de  cette  nature, il 
„  me  paroit  que  l'Evêque  ne  doit  pas  les  épargner  ,  mais  s'effor- 
„  cer  de  les  corriger  par  des  repréhenlions  convenables  à  leurs 
,,  fautes."  Voici  comment  il  explique  ce  que  dit  David  dans  le  Page  84S. 
Pfeaume  trente -huitième:  Mon  cœur  s' eft  échauffé  au- dedans  de 


(a)  Dixit  injtijlus  ,  ut  delinquatfibi. 
Quid  dixerr,  non  exprejfit  :  &  ideojic  tntel- 
lig  ndttfn  urbitror  quia  qmdquid  dicit  in- 
jujltn  peccatum  ejl.  Omnts  emm  mjuftuta 
j  a  ■  alum  :  quon.am  ubi  organurn  viciojum  , 
quomodo  potejl  camus  non  ejj'e  viciofus  ?  De- 
venais mater  nt  decokr  fartus  eft.  ÇJutdquid 
trgo  loquitur  wuflus  inicuitas  eft  ,  ciue  m 

Tome  VIL  *  G  g 


fuum  refertur  authorefn  :  Ji\  ut  vipera  far- 
tas ,  qui  primo  fttam  fondit  pauntem  ,  ut 
f>  equens  fermo  ejl.  Sibi  ergo  delmquit.  M- 
hu  hâc  fementiâ  fublm.ius  dtClum  arbitror  : 
in  ulis  qut  ftbi  fapientiam  faiuli  vindice- 
runt ,  n;h-d  taie  ieei ,  mhiltale  cognovi ,  Ç7"t. 
D.Alribrof  injfal.  }*).pag.  768. 
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moi ,  &  tandis  que  je  mèditois ,  un  feu  s'y  cji  embrafc.  »  En  pcnf  Jnr, 
„  dit-il ,  à  fes  pèches ,  il  fentit  un  feu  s'allumer  au  fond  de  ion  ame; 
„  non  pas  un  Feu  confumant  6c  dévorant ,  mais  un  feu  tel  que  ce- 
„  lui  que  vit  Moïfe  dans  le  buiffon  du  défert,  qui  étoit  ardent  fans 
„  fe  confumer;  un  feu  qui  nefert  qu'à  détruire  le  péché  &  à  puri- 
„  fier  le  cœur,  un  feu  qui  s'allume  par  la  méditation  des  divines 
„  Ecritures:femblable  à  celui  dont  parloient  ces  deuxDifciples  qui 
„  fe  dirent  l'un  à  l'autre  après  que  Jefus-Chrift  leur  eut  apparu  : 

tue.  14. 31.  ,,  Notre  cœur  n'ètoit-il pas  tout  brûlant  en  nous  pendant  qu'il  mus 
„  expliquoit  les  Ecritures  ?  «  Il  dit  fur  le  refpett  qui  eft  du  aux  Prê- 

Pagefc'n-  très:  »  Nous  avons  vu  le  Prince  des  Prêtres  venir  à  nous  :  nous 
„  l'avons  ouï  ôc  nous  l'avons  vu  offrir  fon  fang  pour  nous.  Nous 
„  qui  fommes  Prêtres,  imitons-le  autant  que  nous  le  pouvons , 
„  en  offrant  le  facrifice  pour  le  peuple.  Quoique  peu  méritans 
j,  par  nous-mêmes,  nous  fommes  dignes  néanmoins  d'être  hono- 
„  rés  à  caufe  du  facrifice  que  nous  offrons  :  parce  qu'encore  que 
„  Jefus-Chrift  ne  paroiffe  pas  maintenant  l'offrir,  il  eft  cependant 
„  offert  fur  la  terre  lorfque  fon  corps  y  eft  offert;  ou  plutôt  il  eft 
„  certain  qu'il  s'offre  lui-même  pour  nous ,  puifque  c'eft  fa  parole 

Page  *V-  „  qui  fanctifie  le  facrifice  que  Ton  offre.  «  Il  trouve  l'accomplie 
fement  de  ces  paroles  de  David  qui  commencent  le  Pfeaume 
trente-neuvième  :  Pai  attendu  &  je  ne  me  fuis  point  lajfè,  »  Dans  la 
„  loi  de  l'Evangile ,  lorfque  le  Seigneur ,  après  s'être  fait  attendre 
„  long-tems ,  eft  venu  paroître  au  milieu  de  nous  ,  6c  que  nous 
„  ayant  retirés  de  l'abîme  de  notre  mifere  6c  de  la  boue  (i  pro- 
fonde de  nos  péchés,  où  nous  étions  comme  enfevelis  ;  il  a 
„  affermi  nos  pies  furfafainte  humanité,  comme  fur  la  pierre  fo- 
„  lide  qui  devoit  fervir  de  fondement  à  notre  falut;  il  a  conduit 
„  nos  pas  félon  les  règles  de  fon  Evangile ,  6c  mis  dans  notre 
„  bouche  un  nouveau  cantique  qui  eft  celui  de  la  nouvelle  alliance. 
„ Chantons  donc  préfentement  avec  joie,  un  hymne  à  la  gloire 
„  de  notre -Dieu,  parce  qu'il  nous  a  donné  des  préceptes  pour  de 
„  nouvelles  vertus  ;  quittons  toutes  chofes;  fuivons  Jefus-Chrift 
„  Ôc  aimons  nos  ennemis  :  ce  font  là  les  mœurs  nouvelles  que 
„  nous  avons  apprifes;  d'offrir  nos  prières  au  Seigneur  pour  ceux 
j,  qui  nous  perlécutent,  ôc  de  bénir  ceux  qui  nous  maudiflent.  « 
C'eft  encore ,  comme  remarque  le  même  Père ,  dans  la  Loi  nou- 
velle ,  dans  Jefus-Chrift  ôc  dans  {es  Difciples ,  que  s'eft  accompli 

Page  s^3.  ce  qui  eft  dit  dans  le  Pfeaume  quarantième  :  Heureux  l 'homme  qui 
a  F  intelligence  fur  le  pauvre  &  l 'indigent  ,ie Seigneur le délivrera 
dans  les  jours  mauvais.  «Heureux,  dit-il,  eft  celui  qui  a  lintel- 
„  ligence  véritable  de  la  pauvreté  de  Jefus-Chrift,  lequel  s'eft  fait 
„  pauvre  pour  l'amour  de  nous.  Il  étoit  riche  dans  le  royaume  de 
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;,  fon  Père ,  ôc  il  eft  devenu  pauvre  en  fe  revêtant  de  la  chair  des 
„  pauvres  ;  car  nous  étions  tous  réduits  à  la  dernière  mifere  de  la 
„  pauvreté ,  ayant  été  dépouillés  par  l'artifice  du  ferpent  du  riche 
„  ornement  des  vertus.  Entrez  donc,ajoute-t-il,dans  l'intelligence 
„  de  la  pauvreté  de  Jefus-Chrift ,  afin  que  vous  foyez  riches  ;  en- 
„  trez  dans  l'intelligence  de  fon  infirmité,  afin  que  vous  receviez 
„  la  fanté  vous-même  ;  entrez  dans  l'intelligence  de  fa  croix,  afin 
„  que  vous  n'en  rougiffiez  pas  ;  entrez  dans  l'intelligence  de  fes 
„  plaies ,  afin  que  vous  guériffiez  les  vôtres  ;  entrez  dans  l'intelli- 
j,  gence  de  fa  mort ,  afin  que  vous  acquériez  la  vie  éternelle  ;  en- 
„  trez  dans  l'intelligence  de  fa  fépulture,  afin  que  vous  parveniez 
3,  à  la  réfurrection.  «  Sur  ce  verfetdu  Pfeaume  quarante-deuxième  : 
O  mon  Dieu  ,je  vous  louerai  fur  la  harpe  :  »  Nos  âmes ,  dit-il  (  a  ) , 
„  ont  leur  harpe  toute  fpirituelle ,  qui  réfonne  étant  touchée  par 
„  le  mouvement  du  Saint  -Efprit.  Notre  chair  devient  comme 
„  la  harpe  de  nos  âmes ,  lorfqu'elle  meurt  au  péché  pour  vivre  à 
„  Dieu  ;  car  de  même  que  l'écaillé  de  la  tortue  qui  lé  plongeoit 
„  dans  la  boue  avant  fa  mort,  devient  propre  pour  les  infirumens 
„  deftinés  aux  faints  Cantiques,  auffi  notre  chair  commence  à  faire 
„  retentir  de  faints  airs  par  l'exercice  des  bonnes  oeuvres,  dans 
„  le  moment  qu'elle  meurt  à  l'impureté  ôc  au  péché.  «  Sur  cet 
autre  du  Pfeaume  quarante  -  troifieme  :  Ils  nom  point  acquis  la 
pcffejjîon  de  cette  terre  par  la  for  ce  de  leurs  armes >  <&c.  il  dit:  »  On  Page  Fpi. 
„  ne  l'obtient  point  par  l'épée,  mais  par  la  douceur,  fuivant  ces 
„  paroles  de  l'Evangile  :  Bienheureux  les  débonnaires, car  ils  pojfede- 
„  ront  la  terre  ,•  ainfi  nul  ennemi  de  la  paix  ,  nul  arrogant ,  nul  fu- 
„  perbe  ne  pofledera  jamais  cette  terre  des  vivans  ;  mais  feule- 
„  ment  les  doux  &  humbles  de  cœur,  qui  ne  s'attribuent  rien  à 
„  eux-mêmes ,  mais  tout  à  la  grâce  ;  qui  ne  fe  glorifient  point  dans 
„  leurs  propres  forces ,  mais  qui  reconnoiffent  que  c'eft  la  main 
„  de  Dieu  qui  les  protège ,  ôc  qui  confeffent  que  c'eft  fa  droite  qui 
„  a  fait  vertu.  «  En  expliquant  ces  paroles  du  Pfeaume  quarante- 
cinquième  :  //  a  fan  entendre  fa  voix  ,&  la  terre  a  été  ébranlée.  Il 
dit  qu'il  efl  bon  de  coniiderer  que  la  voix  de  ce  même  Dieu  Page  533. 
qui  a  fait  trembler  toute  la  terre ,  ôc  renverfer  tous  les  royaumes 
de  l'idolâtrie  ,  fe  fait  entendre  encore  tous  les  jours  au  fond  de 
nos  cœurs  pour  y  détruire  tout  ce  qu'il  y  a  de  charnel  ôc  de  ter- 
reftre,  ôc  pour  y  fubftituer  par  un  làint  ébranlement  la  vérifié  à 
l'erreur ,  la  pureté  à  la  moleffe ,  ôc  la  pieté  à  l'iniquité.  Sur  le  Pfeau- 


(«  )  Ambrof.  lib.  de  InterftlUthne  David,  cap.  10.  pag.  fTji. 
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P.igc^i.    me  foixante  -  unième ,  il  dit  qu'à  l'égard  du  jufte,  la  mort  n'eft 
pas  tant  la  fin  de  la  vie,  que  du  péché.  Jl  enfeigne  que  toutes  les 
obligations  du  véritable  Chrétien  font  comprifes  dans  ce  verfet  du 
Pfeaume  cent  dix-huitieme  :  Sauvez-moi,  pu  fque  je  fuis  tout  à  vous, 
Pag.  1 1 15.    ne  cherchant  autre  chofe  que  vos  préceptes.  »  Cette  parole  cft ,  dit-il , 
&  ft<N-  „  ailée  à  prononcer ,  &  elle  paroît  commune  à  tout  le  monde  ; 

„  mais  il  y  a  peu  de  perfonnes  qui  foient  en  état  de  s'en  fervir.  Le 
„  nombre  eft  affez  rare  de  ceux  qui  peuvent  dire  à  Dieu  :  Je  fuis 
„  tout  à  vous  ;  il  faut  pour  cela  qu'un  homme  s'attache  à  Dieu  de 
„  toutes  fes  forces,  ôcfoit  incapable  d'aucune  autre  penfée.  Afin 
„  qu'un  homme  puiffe  ufer  de  cette  exprefïion ,  il  faut  qu'il  puiffe 
„  dire  à  Dieu  :  Montrez-nous  votre  Père  ,&  il  nous  fuffit.  Il  y  a  plu- 
„  fieurs  perfonnes  à  qui  il  ne  fuffit  pas  de  connoître  Dieu ,  ôc  le 
„  nombre  en  eft  très  -  grand.  Tant  de  peuples ,  tant  de  nations, 
„  tant  de  perfonnes  riches  croient  que  c'eft  une  pauvreté  de  fer- 
„  vir  Dieu  ;  celui  qui  eft  au-deflus  de  tous  les  hommes  eft  petit  6c 
„  étroit  à  leur  égard  ;  ôc  le  Fils  de  Dieu ,  en  qui  toutes  choies  font 
„  comprifes  ,  ne  leur  fuffit  pas.  Enfin  cet  homme  riche  dont  il  cft 
„  parlé  dans  l'Evangile,  ôc  à  qui  Jcfus-Chrift  avoit  dit:  57  vous 
„  voulez  être  parfait ,  allez ,  vendez  ce  que  vous  avez,  ër  donnez-le 
„  aux  pauvres ,  fe  perfuada  que  Dieu  ne  lui  fuffifoit  pas  ;  ôc  il  s'en 
„  alla  tout  trifte  ,  comme  fi  ce  qu'on  l'obligeoit  d'abandonner 
„  étoit  d'un  plus  grand  prix  que  ce  qu'il  avoit  eu  deffein  de  choifir. 
„  Un  homme  peut  donc  dire  :  Je  fuis  tout  à  vous ,  quand  il  peut 
„  dire,  Voilà  que  nous  avons  tout  quitté ,  eb"  que  nous  vous  avons 
„f<ivi.  Il  n'appartient  qu'aux  Apôtres  à  parler  ainfi,  ôc  non  pas 
„  même  à  tous  les  Apôtres  ;  car  Judas  étoit  Apôtre,  6c  étoit  aftis 
„  à  la  table  de  Jefus-Chrift  avec  les  autres  Apôtres  ;  il  difoit  com- 
j,  me  les  autres,  Je  fuis  tout  à  vous  ,  mais  il  ne  le  difoit  que  de 
„  bouche  ôc  non  de  cœur.  Satan  vint  s'emparer  de  lui ,  6c  après 
„  y  être  entré,  il  commença  à  dire,  Jefus,cet  homme  n'eft  point 
„  à  vous,  mais  il  eft  à  moi;  fon  efprit  n'eft  occupé  que  de  ce  qui 
„  concerne  mes  intérêts  ;  il  ne  repafle  dans  fon  coeur  que  ce  qui 
„  me  touche;  il  mange  à  votre  table,  mais  il  fe  repait  ôc  fe  nour- 
„  rit  avec  moi;  il  a  reçu  le  pain  que  vous  lui  avez  donné,  mais 
„  en  même-rems  il  a  reçu  mon  argent  ;  il  boit  avec  vous ,  mais  il 
„  me  vend  votre  fàng  ;  il  cft  votre  Apôtre  ,  mais  il  ne  laifle  pas 
„  d'être  à  mes  gages  Ôc  du  nombre  de  mes  ferviteurs.  Un  homme 
„  du  monde  ne  peut  point  auffi  dire  à  Dieu  ,  Je  fuis  tout  à  vous , 
„  parce  qu'il  a  une  infinité  de  maîtres  ;  s'il  l'entreprend ,  l'impureté 
„  vient  lui  dire  :  Vous  êtes  à  rooi,puifque  vous  ne  délirez  que  les 


DE  MILAN,  Chapitre  IV.  Article  IL  421 
„  voluptés  du  corps  ;  vous  vous  êtes  vendu  à  moi  par  l'amour  que 
„  vous  portez  à  cette  jeune  tille  :  lorfque  vous  avez  abufé  de  cette 
„  proftituée ,  j'ai  compté  l'argent  par  le  prix  duquel  vous  vous  êtes 
„  vendu  à  moi.  L'avarice  vient  lui  dire  :  L'or  ôc  l'argent  que  vous 
„  pofledez  eft  le  prix  de  votre  efclavage;  j'ai  acheté  un  droit  fur 
„  votre  perfonne  lorfque  vous  avez  acquis  cette  terre,  &  vous 
„  m'avez  vendu  votre  liberté  en  la  polfedant.  La  débauche  vient 
„  lui  dire  :  Vous  êtes  à  moi  ;  le  feftin  que  vous  avez  fait  en  un  feul 
„  jour,  eft  le  prix  ôc  la  rançon  de  toute  l'étendue  de  votre  vie  ; 
„  quand  vous  avez  fait  cette  dépenfe  de  table  li  excefllve,  vous 
„  m'avez  engagé  votre  tête  pour  jamais ,  ôc  pafle  avec  moi  un 
„  contrat  en  vertu  duquel  je  fuis  devenu  votre  maitreffe  :  ce  qui 
„  eft  même  de  pire  pour  vous ,  c'eft  que  ce  qui  m'en  a  coûté  pour 
„  vous  acquérir ,  eft  d'un  plus  grand  prix  que  vous  ne  valez  ;  votre 
„  viande  vaut  beaucoup  plus  que  votre  perfonne  ,  ôc  le  luxe  de 
„  votre  table  pour  un  leul  jour,  eft  préférable  à  tout  le  tems  de 
„  votre  vie.  L'ambition  vient  lui  dire  :  Vous  êtes  certainement 
„  tout  à  moi  :  ne  favez-vous  pas  que  mon  deflein ,  en  vous  faifant 
„  commander  aux  autres  ,  a  été  de  vous  rendre  mon  efclave  ? 
„  Ne  favez-vous  pas  qu'en  vous  revêtant  de  cette  puiflance,  j'ai 
„  voulu  vous  alfujettir  à  la  mienne  ?  Ne  favez-vous  pas  que  quand 
„  le  prince  du  monde  a  montré  à  Jefus-Chrift  même  notre  divin 
„  Sauveur ,  tous  les  royaumes  du  monde ,  il  lui  dit  :  Je  vous  don- 
„  nerai  toutes  ces  chofes  }  fi  en  vous  projlernant  devant  moi  vous 
„  iri adorez?  Tout  homme  donc  qui  veut  que  les  autres  lui  foient 
„  fournis  ,  s'eft  fournis  lui-même  le  premier  par  fa  propre  ambi- 
„  tion.  Tous  les  vices  fe  préfentent  en  foule  à  cet  homme  qui  aime 
„  le  monde ,  ôc  il  n'y  en  a  aucun  qui  ne  lui  dife  :  Vous  êtes  à  moi. 
„  Y  a-t-il  un  efclave  plus  méprifable  que  celui  fur  qui  tant  de 
„  maîtres  ont  en  même-tems  les  mêmes  prétentions  ?  Si  vous  êtes 
„  donc  dans  cette  difpofition  fi  malheureufe,  comment  pouvez- 
„  vous  dire  à  Jefus-Chrift ,  Je  fuis  tout  à  vous  ?  car  il  vous  répon- 
„  dra  aufïitôt:  Tous  ceux  qui  me  difent ,  Seigneur }  Seigneur ,  n'en- 
„  treront  pas  pour  cela  dans  le  Royaume  du  Ciel  ;  ôc  tous  ceux  qui 
„  me  difent  :  Je  fuis  tout  à  vous ,  ne  font  pas  à  moi  pour  cela.  Vous 
„  êtes  vraiment  à  moi ,  li  votre  confcience  ne  dément  pas  vos 
„  paroles ,  li  la  difpofition  de  votre  ame  ôc  la  qualité  de  vos  ccu- 
„  vres  ne  détruifent  pas  vosdifcours.  Je  ne  nie  point  qu'un  hom- 
„  me  foit  à  moi,  quand  il  fe  renonce  lui-même,  ôc  qu'il  fait  cela 
„  pour  l'amour  de  moi.  Je  ne  veux  point  avoir  au  nombre  de  mes 
„  iérvkeurs  un  homme  qui  a  tant  de  maures  ;  car  comment  eft-il 
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„  à  moi ,  fi  en  mêmc-tems  qu'il  me  dit  de  bouche ,  Je/un  tout  à 
„  vous ,  il  le  renie  par  fes  œuvres ,  &  s'abandonne  ôc  s'engage  en- 
„  ticremcnt  au  démon  par  fes  actions?  Celui  qui  brûle  des  Ham- 
„  mes  de  l'impureté  n'eft  point  à  moi,  parce  que  la  chafteté  eft  à 
„  moi.  Celui  qui  eft  tourmenté  de  cette  paffion  li  inhumaine  d'op- 
„  primer  les  foibles  &  de  les  dépouiller  de  leurs  biens ,  n'eft  point 
„  à  moi  j  parce  que  la  libéralité  eft  à  moi.  Celui  qui  eft  dans  une 
„  agitation  ôc  une  inquiétude  continuelle,  ôc  qui  fe  biffe  aller  à 
„  tous  vents  Ôc  à  toute  mutation ,  n'eft  point  à  moi ,  parce  que  la 
„  tranquillité  eft  à  moi.  Un  homme  n'eft  point  à  moi  lorfqu'il  s'a- 
j,  bandonne  à  l'ivrognerie  Ôc  aux  excès  de  bouche ,  qu  il  fe  fouille 
„  ôc  fe  corrompt  par  l'ambition  ,  qu'il  eft  poffedé  d'un  dciir  extrê- 
„  me  de  la  vaine  gloire  du  monde,  qu'il  s'enivre  de  cette  palîion 
j,  fi  violente  jufqu'à  s'expofer  à  toute  forte  de  périls ,  6c  ou  il  ne 
„  fauroit  fe  contenir  dans  les  juftes  ôc  innocentes  démarches 
„  d'une  fage  modération.  Je  fuis  la  paix,  ôc  ne  fai  ce  que  c'eft  que 
„  de  quereller  ôc  de  contefter.  Comment  pourrois-jc  reconnoitre 
„  au  nombre  de  ceux  qui  font  à  moi,  un  homme  fur  le  fujet  du- 
j,  quel  le  diable  viendra  me  dire  :  Il  eft  à  moi  ;  car  il  s'eft  mis  à 
„  genoux  devant  moi  :  Je  trouve  en  lui  plus  de  marques  de  ma 
„  fouveraineté ,  que  vous  ne  pouvez  en  prétendre.  Il  eft  vrai  qu'il 
„  s'attribue  votre  nom;  mais  il  porte  aufli  mes  marques,  ôc  fait 
„  profeffion  de  mon  fervice.  Perfonne  n'eft  donc  à  J.  C.  à  moins 
„  que  d'être  exempt  de  crime.  Perfonne  n'eft  à  J.  C.  s'il  ne  peut 
„  dire  qu'il  eft  toujours  fon  ferviteur  ;  car  ceux  qui  font  fujtts  à 
„  l'inconflance  comme  moi  qui  me  change  ou  par  la  trifteffe  ou 
„  par  la  colère ,  ne  font  pas  à  J.  C.  La  colère  vient  encore  dire  à 
„  cet  amateur  du  monde  :  Il  eft  à  moi  ;  il  n'y  a  qu'une  heure  qu'il 
„  étoit  à  moi ,  ôc  j'efpere  qu'il  y  fera  encore  tout  de  nouw.au. 
„  La  trifteffe  vient  au(fi  lui  dire  :  Il  eft  à  moi  ;  il  n'y  a  qu'une 
„  heure  qu'il  étoit  dans  ma  dépendance  ôc  dans  ma  pofieffion  ;  il. 
„  étoit  tellement  plongé  dans  la  douleur  ôc  fi  extraordinairement 
„  abattu ,  qu'il  ne  pouvoit  retirer  fon  efprit  de  cet  état  de  con- 
„  fternation  ni  lever  les  yeux  ;  ôc  s'il  lui  arrive  quelque  chofe  de 
„  fâcheux ,  il  retournera  à  moi  à  l'heure  même.  Y  a-t-il  donc  quel- 
„  qu'un  qui  puiffe  fe  promettre  d'être  à  Dieu ,  s'il  n'eft  en  état  de 
„  dire ,  comme  feint  Paul  :  La  confeience  ve  me  reproche  rien  ?  C  eft 
„  pour  cela  que  cet  Apôtre  fe  difoit  ferviteur  de  Jefus  -  Cl.::.1 , 
„  parce  qu'il  ne  fe  reconnoiffoitfujet  à  perfonne.  Mais  pour  moi, 
„  je  fuis  nntcSt  à  Dieu  ôc  tantôt  à  la  trifteffe ,  tantôt  à  la  colère  ôc 
„  tantôt  aux  paroles  inutiles.  Celui  donc  qui  a  pluiieurs  maîtres ,  ne 
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„  peut  pas  dire  avec  vérité ,  Seigneur  Jefus  >  je  fuis  tout  à  vous.  Et  je 
„  croi  aullî  que  c'eft  au  fujet  de  ces  fortes  de  maîtres  que  faint 
„  Paul  a  dit  :  Encore  qu'il  y  en  ait  qui  foient  appelles  dieux  f oit  dans 
„  le  Ciel ,  foit  dans  la  terre ,  cr  qu'ainfi  il  y  ait  plufteurs  dieux  <&• 
},plufieursfeigneurs}  il  n'y  a  néanmoins  pour  nous  qu'un  feul  Dieu  > 
„  qui  eft  le  Père }  duquel  toutes  chofes  tirent  leur  être ,  &  ont  été  faites 
„  par  lui.  Comme  donc  cet  Apôtre  e'toit  tout-à-fait  au  Verbe ,  il 
„  demandoit  aux  Corinthiens  s'ils  vouloient  éprouver  Jefus-Chrift 
„  qui  parloit  par  fa  bouche.  Il  difoit  :  Je  fuis  à  Jefus  -  Chrift  ;  6c 
„  Jefus-Chrift  lui  répondoit  :  Vous  êtes  à  moi.  Enfin  Jefus  -  Chrift 
„  envoyant  Ananie  à  faint  Paul  pour  le  guérir,  lui  dit:  Allez  le 
„  trouver ,  parce  que  cet  homme  efi  un  infiniment  que  j  ai  choifi.  Et 
„  parce  qu'il  a  perllfté  d'être  à  Jefus-Chrift ,  il  a  mérité  de  rempor- 
„  ter  la  couronne  de  la  juftice ,  comme  ayant  achevé  fou  combat. 
„  C'eft  donc  avec  raifbn  que  le  Prophète  David  a  dit:  Je  fuis  tout 
„  à  vous  ,  parce  qu'il  eft  toujours  demeuré  dans  le  Seigneur.  Et 
„  pour  rendre  raifon  de  ce  qu'il  a  dit ,  Je  fuis  tout  à  vous ,  il  a 
„  ajouté,  ne  cherchant  autre  chofe  que  d'appartenir  à  Jefus-Chrift  ; 
„  comme  s'il  difoit  :  Les  autres  fe  mettent  en  peine  de  chercher 
„  des  pierreries,  mais  pour  moi  je  ne  cherche  que  vos  préceptes, 
„  qui  font  comme  des  parures  ôc  des  ornemens  delà  juftice  chré- 
„  tienne.  Les  autres  joignent  les  maifons  de  la  ville  &  de  la 
„  campagne  les  unes  aux  autres,  comme  s'ils  vouloient  habiter 
„  feuls  fur  la  terre ,  ôc  s'emparer  feuls  de  cet  élément  qui  eft  com- 
„  mun  à  tous  les  hommes.  Les  autres  tâchent  de  fe  rendre  maîtres 
„  d'une  partie  de  l'air  ;  pour  moi  je  trouve  toute  l'étendue  de  mon 
„  héritage  dans  vos  préceptes.  Je  ne  faurois  me  réfoudre  à  poiTe- 
„  der  que  ce  qui  dépend  de  vous  abfolument.  L'argent  que  je 
„  veux  amaffer  eft  un  argent  fpirituel ,  qui  confifte  uniquement 
„  dans  vos  oracles.  Dieu  eft  mon  partage.  Je  fuis  tout  à  vous , 
„  parce  que  la  part  que  je  prétens  dans  mon  héritage,  ne  confifte 
„  ni  dans  l'or,  ni  dans  l'argent, mais  en  Jefus-Chrift  feul. 

§.     VIII. 


LS 


Bu  Commentaire  de  faint  Ambroife  fur  faint  Luc. 

Aint  Ambroife  cite  (  a  )  fouvent  dans  ce  Commentaire  les     Le  Cor 


1  paroles  de  l'Evangile  félon  faint  Luc ,  que  l'on  avoit  lues  }j|f"jjre  furft 
dansl'Eglife,  avant  qu'il  en  donnât  l'explication.  Il  y  (  b)  adrefle  nnëfuit/des 

-  -•■ ^___ _______——_». —  tl'fc°urs  fur 

/    \  a    1     r , ,  ,  cet  Evangile, 

{a)  Ambrof./it.  7,incaj>,  10.  &14,        (£)Idem,»M,  ' 
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plufieurs  fois  la  parole  à  Ton  peuple.  Ainfi  Ton  ne  peut  douter  que 
ce  ne  foit  une  fuite  des  difeours  qu'il  avoit  faits  fur  cet  Evangile. 
Cela  paroit  encore  par  divers  (  a  )  endroits  ,  où  fans  citer  le  texte 
de  1  écriture,  il  l'explique  d'une  manière  que  le  peuple  n'auroit  pu 
comprendre ,  lî  on  ne  le  lui  eut  lu  quelques  momens  auparavant. 
Mais  on  ne  peut  douter  auiïî  que  faint  Ambroife  en  rédigeant  ces 
difeours  en  un  corps,  &  en  forme  de  commentaires ,  ne  lésait 
retouchés  &  augmentés.  Ils  font  divifés  en  dix  livres  ;  6c  ce  fut 
le  b  )  Saint  qui  les  partagea  ainfi  lui-même  ;  ■  afin  ,  dit-il ,  que  la 
m  fin  de  chaque  livre  fût  comme  un  port,  où  ceux  qui  feroient 
«  las  ,  puffent  fe  repofer.  «  Saint  Auguftin  les  cite  (c)  très -fou- 
vent.  Mais  il  eft  à  remarquer  qu'il  cite  le  iixiéme  pour  le  feptiéme , 
ôc  le  neuvième  pour  le  dixième.  Ce  qui  peut  venir  ou  de  la  faute 
des  Copiftes  ,  ou  de  ce  que  faint  Ambroife  avoit  fait  en  divers 
rems  quelques  changemens  dans  la  diftribution  cie  ce  Commen- 
taire. Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  divifé  en  dix  livres  dans  toutes  les 
éditions ,  ôc  on  ne  cite  aucun  manuferit  qui  varie  fur  ce  point. 

IL  Jufqu'à  faint  Ambroife, aucun  auteur  latin  n'avoit  entrepris 
d'expliquer  l'Evangile  félon  faint  Luc.  Comme  il  y  (  à  )  parle  des 
ravages  que  les  Goths,  les  Huns  &  divers  autres  barbares  firent 
dans  rillvrie;  quelques-uns  en  ont  inféré  qu'il  avoit  compofé  ce 
commentaire  en  376.  où  commencèrent  ces  ravages.  Mais  cette 
opinion  ne  peut  fe  foutenir.  Car  i°.  faint  Ambroilè  parle  de  ces 
ravages ,  plutôt  comme  d'une  chofe  paffée  ,  que  comme  d'une 
choie  préfente,. &  qui  ne  faifoit  que  de  commencer.  2".  Il  cite 
dans  (  e  )  ce  commentaire  fon  livre  des  veuves  écrit  après  l'an 
377.  Son  traité  (/)  fur  la  foi  fait  en  372.  Celui  (g)  du  Saint- 
Efprit ,  en  3  S  1 .  &t(h)  l'apologie  de  David ,  qui  n'a  pu  être  com- 
pofée  que  depuis  l'an  383.  puilqu'il  y  eft  parlé  (  i)  de  la  mort  de 
Gratien  arrivée  en  cette  année.  30.  Il  y  marque  {k  )  affez  claire- 
ment la  perfécution  de  l'Impératrice  Juftine  ,  ôc  de  Valence  , 
Evêque  Arien.  Il  y  fait  même  mention  de  (  /)  la  paix  que  Dieu 
rendit  à  l'Eglife  après  cette  perfécution.  On  ne  peut  donc  le 


(  a  )  Ambrof.  hb.  z.  in  cap.  5. 

(  b  )  Idem  ,  hb.  4.  m  Lucam,  n.  1.  pag 

1333-  ,    „ 

(c)  Auguftin.  lib  De  gratta  Ckrijli,  cap. 
44.  45.  Lib.  1  De  peccato  cririn.  cap.  ql. 
L:b.  1.  contra  Jui.../..  cap.  }  O  Ub.  z.  c.  f. 

(d)  Ambrol.  lé.  10.  1»  Lucam,  num.10. 
pag.  1 50^. 

(e)  Ambrof  lib.  2,  num.  </z.  Ub.  4.  nutn. 


48.  &  50.  &  lib.  10.  num.  6. 

(/)  Idem  ,  Ub.  5.  num.  y-  hb.  7.  num. 
é8.  lib.  a  num.  55. 

(g~\  Idem  ,  lib.  6.  num.  jl. 

(/)  )  Idem,  hb.  3.  num.  y. 

(  1  )  Idem  ,  Apalog.  David,  c.  6.  '*.  17. 

(  IQ  Idem  :  hb.  7.  ni»?;.  4y.  G~  fuh  .  & 
hb.  '/,.  r.:'.n.  1  -. 

(I)  Idem,  hb.  >.  num,  y.. 

mettre 
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mettre  avant  l'an  3  8<5.  Il  eft  vrai  qu'il  peut  l'avoir  commencé  dès 
l'année  précédente ,  ôc  il  paroît  môme  neceffaire  de  le  dire.  Car 
il  dit  à  la  fin  (a)  du  quatrième  livre  qu'il  avoit  jette  le  filet  de  la  pré- 
dication à  la  fête  de  l'Epiphanie;  mais  qu'il  travailloit  encore  en 
vain  &  durant  la  nuit;  perfonne  jufques-là  n'ayant  donné  Ton 
nom  pour  être  batifé.  Et  au  jour  (  b  )  de  fon  ordination  ,  qui  étoic 
le  7.  de  Décembre ,  il  n'en  étoit  qu'au  dix-huitiéme  chapitre  de 
faint  Luc.  Il  n'expliqua  donc  en  l'année  38J.  que  les  dix -huit 
premiers  chapitres  de  cet  Evangile  ;  les  autres  l'année  fuivante. 
Et  il  ne  faut  point  être  fupris  qu'il  ait  mis  tant  de  tems  à  achever 
ce  commentaire  ;  puifque ,  félon  que  l'a  remarqué  faint  (  c  )  Au- 
guftin  ,  il  ne  prêchoit  que  les  Dimanches  ;  ôc  que  dans  les  grandes 
folemnités  ,  il  étoit  obligé  d'interrompre  le  cours  de  fes  explica- 
tions ,  fur  -  tout  dans  les  tems  défîmes  à  l'inftruétion  des  Cate- 
cumenes. 

III.  La  principale  (d)  attention  de  faint  Ambroife  dans  ce  com-  Quelle  mé- 
mentaire,eft  de  concilier  les  contradictions  apparentes  qui  fe  trou-  ■  |  lllt" 
vent  entre  les  Evangeliftes,  foitau  fujet  de  la  généalogie  de  Jefus-  commentaire. 
Chrift  rapportée  par  faint  Matthieu  ôc  par  faint  Luc,  avec  quelque 
différence  ,  foit  en  d'autres  circonftances  ,  dont  les  payens  (e) 
ôc  les  Juifs  croyoient  tirer  avantage  ,  pour  décrier  la  religion 
Chrétienne.  C'eft  ce  qui  lui  donne  occaiion  d'expliquer  divers 
endroits  des  autres  Evangiles  ,  ceux-là  fur -tout  qui  ont  quel- 
que difficulté  particulière  ,  ou  dont  faint  Luc  n'a  point  parlé. 
Il  s'attache  beaucoup  au  fens  littéral  ôc  hiflorique ,  d'où  il  paffe 
très-fouvent  au  fens  myftique  ôc  moral  ,  mêlant  fes  explications 
d'excellentes  régies  pour  la  conduite  ôc  la  réformation  des  mœurs. 
Il  n'échappe  aucune  occaiion  de  combattre  les  herefies  qui  ré- 
gnoient  de  fon  tems  ,  celles  des  Manichéens ,  des  Marcionites , 
des  Photiniens ,  des  Novatiens  ,  des  Apollinariftes  ,  des  Sabel- 
liens,  des  Ariens.  C'eft  à  ces  derniers  fur-tout  qu'il  en  veut  com- 
me aux  plus  accrédités  ôc  aux  plus  dangereux  ennemis  delà  divi- 
nité de  Jefus-Chrift.  On  diroit  même  qu'il  n'entreprit  l'explication 
de  l'Evangile  félon  faint  Luc,  que  pour  avoir  lieu  d'attaquer  ces 
différentes  herefies. 

IV.  Nous  voyons  dans  la  lettre  (/)  de  faint  Jérôme  à  Paule  ôc     Jugement 
à  Euftoquie ,  que  ces  deux  Dames  avoient  lu  deux  commentaires,  ?"','"'"  ont.Fojr" 

1  .-*  3  te  les  unticns, 

(a)  Ambrof  lib.  4.  mim.  76.  I  &  6.  lib.  7.  in  cap,  7.  &c. 

(b)  Idem  ,lib.  '6.  num.  7'.  I  (  e  )  Voyez  S.Cyrill  lib.  S  in  Mien. 

(c)  Auguftin.  lib.  6.  Confejficn.  cap.  3.  (/)  Hieronym.   Epi/l.   lof .  ad  Paiilam 
idj  Vovcz.  lïb.  3.  in.t.  lib.  y  in  lap.  j.  |  ^  Euffeçh.  P«ç.  80S  tom.  4. 
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l'un  fur  faint  Matthieu  ôc  l'autre  fut  faint  Luc  ,  6c  qu'elles  avoient 
trouvé  que  le  premier  étoit  bas  6c  dans  l'exprefïion  ôc  dans  le 
fens  ;  ôc  que  le  fécond  qui  fe  jouoit  dans  les  paroles  étoit  froid 
dans  les  penfées.  Ruffin  (a)  foutient  que  faint  Jérôme  a  voulu 
parler  en  cet  endroit  du  commentaire  de  faint  Ambroife  fur  faint 
Luc  ,  6c  il  en  donne  deux  preuves  ,  dont  l'une  eft  que  faint  Jé- 
rôme s'en  étoit  expliqué  ainii  dans  une  lettre  qu'il  lui  avoir  écrite 
à  lui  Ruffin;  l'autre  qu'il  n'y  avoit  que  faint  Ambroife  parmi  les 
Latins  qui  eût  commenté  l'Evangile  de  faint  Luc.  On  ne  voit 

f joint  que  faint  Jérôme  ait  nié  le  fait  dans  fa  réplique  ;  mais  tout 
e  monde  fait  que  ce  Père  s'eft  comporté  envers  faint  Ambroife, 
à  peu  près  comme  envers  Origene  ;  6c  que  tantôt  il  en  a  parlé 
avec  de  grands  (  b  )  éloges ,  tantôt  avec  beaucoup  (  c  )  de  mépris , 
comme  on  le  dira  ailleurs  ;  nous  remarquerons  feulement  ici ,  que 
fi  faint  Jérôme  avoit  regardé  le  commentaire  de  faint  Ambroife 
fur  faint  Luc ,  comme  des  badiner ies ,  il  auroit  eu  tort  d'y  renvoyer 
fes  Lecteurs,  comme  il  a  fait  dans  fa  lettre  à  (  d)  Algafîe.  Saint 
Auguftin  (?)  le  cite  toujours  avec  honneur  ,  ôc  s'en  fert  pour 
établir  la  foi  contre  les  erreurs  des  Pelagiens.  Il  eft  auffi  cité  par 
faint  Fulgencc,  par  faint  Maxime  ,  par  Lanfranc,  par  Cafïiodo- 
re,  par  les  Pères  du  Concile  de  Seville  en  6i$.  ôc  par  ceux  du 
fixiémc  Concile  œcuménique  en  <58o.  Nous  mettrons  ici  quel- 
ques endroits  de  ce  commentaire  ,  afin  d'en  donner  une  plus 
jufte  idée. 
Quelques  en-      V.  Saint  Ambroife  en  expliquant  le  premier  verfet  de  lEvan- 
qîublesde*1"  §^e  ^e  ^amt  ^uc  :  ^eaucotlP  de  perfonnes  ont  entrepris  cT écrire  Phif- 
commemaire.  toire  des  chofes'  qui  ont  été  accomplies  parmi  nous  ;  dit  que  cette 
Page  iz6é.  façon  de  parler,  fait  voir  que  l'ouvrage  que  ces  perfonnes  avoient 
entrepris ,  n'avoit  pu  réufïir ,  parce  qu'il  étoit  un  effet  de  leur 
travail,  ôc  non  l'ouvrage  du  Saint-Efprit,dont  les  grâces  fe  com- 
muniquent fans  aucun  travail.  Mais  qu'on  ne  peut  point  dire,  que 
Luc.  1. 1.    ni  faint  Matthieu ,  ni  faint  Marc ,  ni  faint  Luc  ,  ni  faint  Jean  , 
ayent  tâché  d'écrire  le  faint  Evangile,  parce  que  l'efprit  de  Dieu 
leur  fuggerant  ôc  les  paroles  ôc  les  choies ,  ils  ont  accompli  fans 
aucun  effort  ce  qu'ils  n'avoient  entrepris  que  par  fon  ordre.  Il 


(a)  Ruffin.  invefliv.  pag.  431. tom.  4. 
tperum  Hieronym. 

(  b  )  Hieronym  Ub.  1.  adv.  Ruffin.  pag. 
351.  tom.  4.  &  Efi/l.  18.  ad  Eujloch.p.  37. 

(  c  )  Ruffin  ubtfuprà. 

(d)  Hieronym.  Ep.  ad  Algafmm ,  qu*Jl. 


6.  pag.  is>8.  tom.  4. 

(  e  )  Auguftin.  ubtfuprà.  Fulgentius, Ub: 
1.  ad  Maximum,  cap.  1 3.  Lanfranc.  Ub.  de 
celanda  cenfejf.  Cailîodor.  Injlttut.  cap.  7. 
Conal.  6.  ail.  10. 
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ajoute  que  quand  faint  Luc  dit:  fai  cru  qu'après  avoir  été  exac-     Luc.  1. 3. 
tement  informé  de  toutes  ces  chofes ,  depuis  leur  premier  commence- 
ment ,  je  devais  auffi  vous  en  repréfenter  par  écrit  toute  la  fuite  }  il 
ne  faut  pas  s'imaginer  que  c'ait  été  l'effet  feul  de  la  volonté  de     paoe  rzfcj. 
cet  Evangelifte.  Car  ce  qui  a  plu  à  Dieu  qui  animoit  Ion  efprit , 
lui  a  plu  auffi;  parce  que  Dieu  qui  préparait  fa  volonté  pour  cette 
bonne  oeuvre,  lui  faifoit  intérieurement  paroître  bon  ce  qui  l'é- 
toit  en  effet.  Sur  ces  paroles  :  Un  Ange  du  Seigneur  apparut  à     Luc.  i.ir; 
Zacharie ,  fe  tenant  debout  à  la  droite  de  ?  Autel.  Il  remarque  que     pa„e  lx.. 
l'Ange  fe  tenoit  à  la  droite  de  l'Autel ,  parce  qu'il  apportoit  à 
Zacharie  une  nouvelle  qui  devoit  être  pour  lui  comme  un  gage 
de  la  divine  mifericorde  ;  ôc  après  avoir  rapporté  deux  paffages 
de  l'écriture,  qui  prouvent  que  la  droite  nous  figure  dans  les  li- 
vres faints  quelque  chofe  de  favorable ,  comme  lorfque  David  dit  : 
Le  Seigneur  efi  à  ma  droite ,  afin  que  je  ne  fois  pas  ébranlé  ;  il  ajoute  :     pfa]  ,    8 
»  Et  plût  à  Dieu ,  que  lorfque  nous  encenfons  l'Autel  ôc  que  nous 
»■>  offrons  le  Sacrifice,  l'Ange  foit  préfent,  ou  plutôt  fe  faffe  voir 
»  à  nous  ;  car  nous  ne  devons  point  douter  ,  que  l'Ange  du  Sei- 
o'  gneur  n'affilie  quand  Jefus-Chrift  eft  préfent ,  quand  Jefus-Chrift 
»  eft  immolé.  «  Dans  l'explication  de  ces  paroles  de  Marie  à 
l'Ange  Gabriel  :  Comment  celafefera-t-il,puifqueje  ne  connois  point     \  t!C.  ,.  54. 
d'homme.  Saint  Ambroife  dit  qu'elle  ne  doutoit  pas  de  l'effet,     Page  1287. 
mais  du  moyen  ;  ôc  qu'une  conception  auffi  incroyable  ôc  auffi 
inouïe  devoit  fans  doute  être  expliquée  avant  que  d'être  crue  par 
une  Vierge  ;  qu'elle  pouvoit  bien  avoir  lu  dans  le  Prophète  Ifaïe  : 
Qu\v«<?  Vierge  concevrait  &  enfanterait  un  Fils  ;  mais  qu'elle  n'y 
avoit  pas  lu  comment  cela  fe  feroit  ;  parce  qu'il  n'avoit  point  été 
révélé  à  ce  Prophète  ;  que  c'étoit  un  myftere  élevé  au-  deffus  de 
l'homme  ,  ôc  réfervé  à  être  éclairci  par  un  Ange.  =>  Ce  n'étoit     pJoe  u88 
=»  point  non  plus  par  un  défaut  de  créance ,  continue-t'il ,  ni  par 
»'  quelque  doute  qui  luireftât  dans  i'efprit,  fur  ce  que  l'Ange  ve- 
«  noit  de  lui  déclarer ,  qu'elle  fe  hâta  d'aller  voir  Eiifabeth  là  cou- 
«  fine;  elle  y  alla,  non  pour  voir  par  elle-même  ce  que  l'Ange 
»'  lui  avoit  dit  de  fa  grolfeffe  ,  mais  par  un  fentiment  de  la  joie 
«  qu'elle  eut  de  ce  qu'il  avoit  plû  à  Dieu  de  lever  l'opprobre  de 
»  la  fterilité  d'une  perfonne  qui  lui  étoit  chère,  Ôc  pour  lui  rendre 
n  les  aflîftances  dont  elle  pouvoit  avoir  befoin  dans  fa  groffeffe.  « 
Il  applique  à  tous  les  fidèles  ces  paroles  d'Elifabeth  :  Vous  êtes     Luc.  r.  4r. 
bienheureufe  d'avoir  cru.  «  Car  toute  amc,  dit-il,  qui  croit  ôc  qui     Page  1^0. 
»  a  une  foi  vive,  conçoit  auffi  ôc  engendre  le  Verbe  de  Dieu,  ôc 
;>  reconnoit  humblement  fes  oeuvres  miraculeufes.  «  Sur  ce  qui 
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eft  dit ,  que  Zacharie  après  avoir  été  muet,  recouvra  la  parole 
Luc.  i.  «4.  &  prophétifa ,  faint  Ambroife  fait  cette  réflexion  ;  que  nul  ne  doit 
Page  ii?:.  tomber  dans  la  défiance ,  ôc  que  le  fouvenir  de  fes  crimes  ne  doit 
point  lui  ôter  l'efperance  de  recevoir  les  dons  du  Seigneur ,  parce 
que  la  mifericorde  du  ToutpuifTant  eft  plus  grande  que  l'indi- 
gnité de  l'homme ,  ôc  que  celui  qui  eft  notre  Perc  eft  toujours 
prêt  de  changer  les  arrêts  de  fa  juftice ,  au  moment  que  nous  chan- 
Luc.  1. 1.    gérons  ,  ôc  que  nous  nous  corrigerons.  Parlant  de  ledit  de  Céfar 
Augufte ,  pour  faire  un  dénombrement  des  habitans  de  toute  la 
Page  i*?4-  terre  ,  il  dit  :  »  Qu'un  ordre  de  cette  nature  n'appartenoit  qu'à 
«  celui  qui  a  l'empire  de  tout  l'univers  ,  &  non  pas  à  Augufie. 
y  Car  ce  n'eft  point  à  Augufte,  mais  au  Seigneur  que  la  terre  ap- 
»>  partient.  «  Augufte  ne  commandoit  ni  auxGoths  ni  aux  Armé- 
niens ;  mais  l'empire  de  Jefus-Chrift  s'étendoit  fur  tous  les  peuples. 
Lue.i.  a5. 3<c.  j\  fd[t  remarquer  fur  ce  qui  eft  dit  du  vieillard  Symeon  ôc  d'Anne 
Page  1300.  la  Prophétefle ,  que  non-feulement  les  Anges,  les  Prophètes,  les 
bergers ,  les  enfans  encore  enfermés  dans  le  ventre  de  leur  mère, 
les  Mages  ,  les  vieillards  ,  mais  aufti  les  femmes  mariées  ôc  les 
veuves  ;  enfin  tout  âge  ,  toute  condition  ôc  tout  fexe  ,  rendent 
Luc.  3.  23.  témoignage  au  myftere  de  l'Incarnation.  Comme  il  ne  pouvoit 
Page  13 13.  diflimuler  qu'il  paroiffoit  quelque  différence  entre  faint  Matthieu 
&  liuT.  ^  fajnt  luc  .  jans  ja  maniere  jont  il  rapporte  la  généalogie  de 

Jefus-Chrift  ,  il  dit  qu'on  ne  doit  pas  croire  pour  cela  que  ces 
deux  Evangeliftes,  qui  étoient  fi  faints  ,  ayent  pu  écrire  des  cho- 
fes  contraires  les  unes  aux  autres  ,  fur  un  fujet  aufîî  important 
qu'étoit  celui  qui  regardoit  l'origine  du  Sauveur, félon  fa  nature 
humaine.  Et  il  s'applique  à  montrer  qu'il  n'y  a  entre  eux  aucune 
contrariété  fur  cet  article  ,  en  faifant  remarquer  que  les  Ancêtres 
de  Jefus-Chrift  ,  ne  font  differens  dans  la  généalogie  rapportée 
Lut.  6. 13.  par  faint  Matthieu  ôc  par  faint  Luc ,  que  parce  que  l'un  le  fait 
Tage  13^..  defeendre de  David  par  Nathan  , l'autre  par  Salomon,  tous  deux 
enfans  de  David  ;  mais  que  dans  faint  Luc  comme  dans  faint 
Matthieu  ,  ceux  qui  ont  précédé  David,  font  les  mêmes.  Il  tire 
de  la  prière  que  Jefus  -  Chrifi  lit  toute  la  nuit  fur  la  montagne  , 
avant  que  de  choilir  fes  Apôtres,  d'excellentes  inftruclions  tou- 
chant la  maniere  dont  nous  devons  prier.  »  Tous  ceux ,  dit-il  , 
»  qui  prient  ne  montent  pas  fur  la  montagne  ;  car  il  y  a  une  forte 
*>  de  prière  qui  tourne  à  péché  ;  mais  celui-là  feulement ,  qui  priant 
«  comme  il  doit  prier  ,  quitte  la  terre  pour  s'élever  vers  le  Ciel. 
»  Celui-là  donc  qui  eft  encore  poffedé  du  foin  des  richefles,  ou 
»>  du  defir  dçs  honneurs,  ne  monte  pomt  fur  la  montagne,  noa 
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»  plus  que  celui  qui  délire  le  bien  d'autrui.  Celui-là  y  monte  qui 
»  cherche  Dieu.  Celui-là  y  monte  qui  demande  à  Dieu  fon  fe- 
»  cours  pour  pouvoir  remplir  fa  courfe.  Tous  ceux  qui  font  grands, 
»  tous  ceux  qui  ont  l'ame  fublime  &  élevée  montent  fur  la  mon- 
»  tagne.  Car  ce  n'eft  pas  indifféremment  à  toutes  fortes  de  per- 
«  fonnes  que  le  Prophète  a  dit  :  Montez  fur  une  montagne,  vous  i&ï^a.* 
»  qui  annoncez  F  Evangile  à  Sion  ,  &c.  Montez  fur  cette  monta- 
»  gne ,  non  par  les  démarches  de  votre  corps ,  mais  par  la  fubli- 
.  mité  de  vos  adions  ;  ôc  fuivez  Jefus-Chrift,  afin  que  vous  puif- 
»  fiez  vous-même  devenir  une  montagne  ;  car  il  eft  environné  de  Pfal.  1^4. 
»>  montagnes  ;  cherchez  dans  l'Evangile  ôc  vous  verrez  qu'il  n'y 
»  eut  que  les  Difciples  qui  montèrent  fur  la  montagne  avec  le 
»  Seigneur.  Le  Seigneur  prie  donc  ,  non  pour  lui-même,  mais 
»•  pour  nous;  car  quoique  le  Père  ait  mis  toutes  chofes  en  la  puif- 
»>  fance  du  Fils ,  le  Fils  néanmoins  pour  fe  conformer  à  la  nature 
«  de  l'homme  dont  il  s'étoit  revêtu ,  a  cru  qu'il  devoit  prier  fon 
«  Père  pour  nous ,  parce  qu'il  s'eft  établi  notre  avocat.  Mais  pre- 
»  nez  garde  de  ne  pas  conliderer  le  Fils ,  lorfqu'il  prie  ,  comme 
»  s'il  prioit  par  foibleffe  ,&  comme  s'il  ne  pouvoit  accomplir  ce 
«  qu'il  demande ,  car  il  eft  le  Toutpuiffant  ;  niais  fe  rendant  notre 
«Maître,  pour  nous  apprendre  robéiffance,  il  nous  dreffe  à  la 
«  pratique  de  la  vertu  par  fon  propre  exemple.  Lors  donc  qu  il 
«  paffe  la  nuit  dans  la  prière ,  que  ne  devez-vous  point  faire  pour 
=■>  vous  -  mêmes  ,  en  voyant  Jefus  prier  toute  la  nuit  ?  Et  oferiez- 
»  vous  entreprendre  quelque  action  de  pieté  fans  la  prière  ,  vous 
«  qui  favez  qu'il  n'a  voulu  ni  choifir,  ni  envoyer  fes  Apôtres  fans 
»  avoir  prié  auparavant.  «  En  expliquant  ces  paroles  de  Jefus- 
Chrift  :  Cherchez  premièrement  le  royaume  &  la  jufitce  de  Dieu ,  Ù1  Luc.  11.31; 
tout  le  rejle  vous  fera  donné  comme  par  fur  croît ,  faint  Ambroife  dit  :  P<»ge  1441* 
«  C'eft  une  chofe  indécente  que  des  hommes  qui  combattent 
»  pour  un  royaume ,  foient  occupés  à  chercher  de  quoi  fe  nourrir. 
»  Le  Roi  auquel  ils  font  aflujettis  ,  fait  comment  il  doit  nourrir 
s»  ôc  vêtir  ceux  qui  font  à  fon  fervice  ;  6c  c'eft  pour  cela  qu'il  a  dit 
«  par  un  de  fes  Prophètes:  Repofez-vous  de  tous  vos  foins  fur  le  Pfal  jf.  13* 
«  Seigneur ,  &  il  prendra  foin  lui-même  de  votre  nourriture.  «  Dans 
l'explication  de  la  parabole  de  la  brebis  perdue  6c  retrouvée,  il  Luc-  if-4-' 
dit  que  cette  brebis,  quoique  uniquej  en  marque  plulîeurs ,  puifque  Page  i^i. 
nous  ne  faifons  tous  enfemble  qu'un  feul  corps.  «  Réjouiflons- 
«  nous  donc ,  dit-il  encore ,  de  ce  que  cette  brebis  qui  étoit  périe 
»>  en  Adam ,  eft  retrouvée  ôc  portée  par  Jefus-Chrift  :  les  épaules 
«fur  lefquelles  Jefus-Chrift  la  porte  font  les  bras  de  fa  Croix  ; 
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M  c'eft-là  que  je  me  fuis  dépouillé  de  mes  péchés  ;  c'eft  fur  cette 
"  Croix  ennoblie  par  le  Fils  de  Dieu  que  je  me  luis  repoié.  «  Sur 
Luc.  19.  io.  ces  paroles  de  Zachée  à  Jefus-Chrift  :  Je  m'en  vais  donner  la. 
moitié  de  mon  bien  aux  pauvres ,  il  dit  que  la  chante  n  a  pas  droit 
Page  1493.  défaire  largcfledu  bien  d'autrui ,  Dieu  demandant  aux  hommes 
des  dons  de  leur  bien  propre ,  ôc  non  des  dépouilles  de  leurs 
Luc.  11. 4t.  freres#  Et  fur  celles  de  Jefus-Chrift  à  fon  Père  :  Eloignez  ce  calice 
i  jge  1516.  (\e  moj ;  „  je  ne  trouve  rjen  f  (Wt-W  f  qUi  me  donne  plus  lieu  d'ad- 
«  mirer  ôc  la  bonté  ôc  la  majefté  de  mon  Sauveur ,  que  cette  trif- 
»  tefle  ôc  cette  agonie  ;  car  il  m'auroit  moins  donné  de  témoi- 
»  gnages  de  fon  amour ,  s'il  ne  s'étoit  revêtu  de  mes  fentimens 
•>  aufïi-bien  que  de  ma  nature.  Il  a  donc  fenti  de  la  trifteffe  pour 
*  moi ,  lui  qui  n'avoit  nul  fujet  de  s'attrifter  pour  lui-même  ;  ôc  fe 
»  dépouillant  volontairement  du  plaifir  fuprême  qui  accompa- 
»  gnoit  fa  divinité,  il  choifit  de  fe  plonger  dans  toute  l'amertume 
»  que  pin  lui  caufer  la  foiblefle  de  ma  nature.  «  Sur  les  dernières 
Luc.  13.4^.  paroles  de  Jefus-Chrift  :  Mon  Père ,  je  remets  mon  aine  entre  vos 
Page  1531  mains  ;\\  dit  que  l'Evangelifte  a  marqué  exprès  qu'alors  Jefus- 
Chrift  jetta  un  grand  cri ,  pour  nous  témoigner  que  ce  n'étoit 
point  par  necefïité  qu'il  mouroit,  mais  par  un  effet  de  cette  même 
volonté  qui  l'avoit  porté  à  defeendre  du  Ciel  pour  nous  fauver 
de  nos  péchés. 

§.      IX. 

Le  Traité  des  Offices  des  Miniflres. 

Dciïein  du  !•  £~~^  E  traité ,  qui  cft  un  des  plus  excellens  de  faint  Ambroife, 
traicédcsOf-  \^_j  eft  iimplement  intitule  :  7J>r^  Offices,  dans  les  anciennes 
éditions  ,  ôc  dans  quelques  manuferits  du  moyen  âge  :  mais  dans 
la  nouvelle  édition  on  a  rétabli  fon  vrai  titre ,  qui  eft  :  Des  Offices 
des  Miniflres,  comme  on  le  voit  par  les  meilleurs  manuferits,  ôc 
parle  deffein  même  de  l'ouvrage  ;  car  faint  Ambroife  qui  vouloit 
que  les  mœurs  de  fon  Clergé  ierviflent  de  modèle  à  fon  peuple, 
crut  qu'il  ne  lui  fuffifoit  pas  de  leur  avoir  donné  fur  ce  fujet  des 
préceptes  de  vive  voix ,  s'il  ne  leur  en  laiffoit  encore  par  écrit,  Ôc 
qu'ils  puifent  avoir  facilement  devant  les  yeux.  Il  ne  le  borne  pas 
néanmoins  dans  cet  ouvrage  à  régler  les  moeurs  des  Eccleliafti- 
ques ,  il  y  cnîéignc  à  tous  les  Chrétiens  les  préceptes  ôc  les  maxi- 
mes de  la  morale  la  plus  pure. 
Méthode  de      U.  Saint  Ambroife  l'a  divifé  (  a)  en  trois  livres,  à  l'imitation 


lises, 


ce  traut. 


(a)  Ambtof.  lib.  z.  de  OJftc.wm.  s.  &  Itb.  3.  ntim,  1  38. 
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de  ceux  que  Ciceron  a  intitulés  :  Des  Offices  ;  il  en  fuit  même  la 
méthode  ,  mais  avec  une  certaine  liberté  qui  n'ôte  rien  à  fon  ou- 
vrage du  mérite  d'un  original.  On  doit  même  dire  qu'il  ne  s'eft 
aflujéti  à  fuivre  le  dcfTein  ôc  l'œconomie  des  livres  de  cet  ora- 
teur ,  que  pour  avoir  lieu  de  le  réfuter ,  ôc  pour  faire  voir  par 
l'exemple  du  plus  célèbre  d'entre  les  Payens  qui  ait  donné  des 
préceptes  fur  les  mœurs,  que  la  plupart  des  maximes  de  leur  mo- 
rale font  fauffes  ôc  dangereufes  ;  que  les  plus  parfaites  font  ou  (  a  ) 
empruntées  des  livres  feints ,  ou  beaucoup  au-deffous  de  l'excel- 
cellence  des  règles  de  l'Evangile  ;  ôc  que  les  philofophes  ont 
ignoré  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  les  devoirs  de  l'homme 
par  rapport  à  Dieu.  Il  appuie  fur -tout  fur  ce  dernier  article  que 
Ciceron  avoit  à  peine  touché ,  ôc  fait  voir  que  toutes  nos  paroles 
ôc  nos  arïions  doivent  avoir  pour  fin  la  gloire  de  cet  Etre  fouve- 
rain.  Il  en  établit  un  autre  dont  cet  orateur  n'avoit  pas  même 
parlé ,  favoir  que  la  vie  prefente  eft  le  chemin  qui  nous  conduit 
a  l'immortalité ,  mais  qu'on  n'y  parvient  que  par  les  bonnes  œu- 
vres. Il  détruit  de  fond  en  comble  les  fauffes  maximes  que  Cice- 
ron avoit  établies  touchant  la  vengeance  ôc  le  defir  de  la  gloire , 
ôc  fait  fentir  le  ridicule  où  il  eft  tombé  par  cette  vaine  affectation, 
d'éloquence  qui  fe  remarque  dans  tous  (es  écrits. 

III.  Saint  Auguflin  (  b  )  parle  avec  éloge  du  traité  des  Offices 
de  faint  Ambroifé  ;  ôc  rien  ne  fait  mieux  connoître  l'enime  qu'on 
en  a  faite, que  le  grand  nombre  de  manufcrits  de  tout  âge  où  il 
fe  trouve  ;  que  les  divers  extraits  ou  abrégés  qui  en  ont  été  faits 
dans  tous  les  fiécles  ,  ôc  que  l'attention  qu'on  a  eu  de  le  rendre 
public  par  une  multitude  d'éditions. 

IV.  On  croit  que  faint  Ambroifé  l'écrivit  après  l'an  3  S  6.  ôc  cela 
paroît  ainfi  par  ce  qu'il  y  dit  (  c  )  des  mauvais  traitemens  qu'il  eut 
à  effuyer  de  la  part  de  l'Impératrice  Juftine  vers  l'an  3  S  6.  pour 
avoir  pris  l'intérêt  des  veuves  ôc  le  foin  de  leurs  dépôts  ;  ôc  par  ce 
qu'il  y  raconte  (  d  )  de  la  veuve  de  Pavie ,  dont  l'Empereur  Valen- 
tinien  le  jeune,  fit  faifir  l'argent  étant  lui-même  en  cette  ville  l'an 
386.  Saint  Ambroifé  explique  dans  le  premier  livre  quelques  paf- 
fages  de  l'Ecriture ,  qu'on  avoit  lus  (  e  ) ,  dit-il ,  dans  l'affemblée  : 
ce  qui  marque  qu'il  infera  dans  cet  ouvrage  une  partie  des  dif- 


Utilité  de 

e:  ouvrage. 


Il  paroît 

écrit   après 
l'an  j8<î. 


(a)  Ambrof  l,k.  i.  c.  10.  num.  3 1.  cap. 
11.  num.  44.  &  cap.  18.  num.  135. 

(  b  )  Ambrofuts  nofter  fuos  quofdam  ïibros 
utilium  prœceptionum  plenos  de  Offciis  vo- 
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cours  qu'il  avoit  prêches  fur  la  matière  qui  y  cft  traitée, 

Analyfe  du       V.  Dans  le  premier  livre  ,  après  avoir  montré  que  l'obligation 

prcmicrhvre    d'inftruire  eft  attachée  au  caractère  de  Prêtre  ôc  d'Evéque  ,  il  fait 

des  Oiiiccs.  .  1' '    •  1  >    i  r        i  >  r 

Page  i  tome    v°lr  que  le  moyen  d  éviter  les  périls  aulquels  on  s  expole  en  par- 
i.  chapitre  i.    lant  beaucoup ,  eft  de  le  taire ,  fuivant  cette  maxime  de  l'Ecriture  : 
Eccîci.  20.7.  Le  fage  s'obferve  &"  ne  dit  rien  jufqW  à  un  certain  tems.  Mais  il  ne 
Chap.  t.      prétend  pas  pour  cela  que  l'on  doive  fe  condamner  à  un  lilence 
Ecclef.3.7.    perpétuel  ;  car,  félon  l'Ecriture,  il  y  a  un  tems  de  fe  taire  ôc  un 
Chip.  3.      tems  de  parler.  »  Si  nous  devons  rendre  compte  à  Dieu  d'une  pa- 
«  rôle  inutile ,  nous  pourrions  bien  auffi  lui  rendre  compte  d'un 
■a  lilence  affecté  ôc  infructueux.  David  ne  fe  fit  point  une  loi  de  ne 
«  parler  jamais, mais  de  ne  parler  qu'avec  reiérve.  Si  nous  voû- 
ta Ions  ne  point  pécher  en  cette  matière,  impofons  une  efpece  de 
«  joug  à  notre  langue  qui  la  rende  plus  docile  à  l'efprit  ;  que  nos 
■»  paroles  foient  juftes  ôc  compaffées  ,  qu'elles  foient  accompa- 
»  gnées  de  douceur,  d'humilité,  de  gravité,  pleines  de  fens,ôc 
»>  toujours  proportionnées  aux  tems  ôc  aux  perfonnes  aufquelles 
Chap.  4'     ?>  nous  parlons  ;  car  nos  paroles  nous  font  fouvent  très-funeftes ,  ôc 
*>  le  démon  toujours  attentif  à  nous  furprendre ,  s'en  fert  pour  nous 
Cliap.  {.     »  féduire.  Si  nous  laiflons  échapper  quelque  parole  qui  bleffe  la 
<»  bienféanec ,  il  nous  attaque  de  ce  côté-là  pour  nous  porter  à  de 
=»  plus  grands  defordres.  La  meilleure  méthode  pour  déconcerter 
*>  ceux  qui  nous  outragent  de  paroles,c'cft  de  ne  rien  répondre:par 
»  là  ils  fe  croient  vaincus ,  ôc  connoiffent  qu'on  les  méprife.  Telles 
»  font  les  armes  de  l'homme  de  bien  ;  il  vainc  en  cédant,  de  même 
»  que  les  perfonnes  habiles  dans  le  fait  des  armes,  triomphent  fou- 
an  vent  de  leurs  ennemis  par  une  fuite  bien  concertée,  ôc  portent 
Chap.  6.     •>  un  coup  plus  dangereux  à  ceux  qui  les  pourfuivent.  Nous  de- 
»>  vous  donc ,  à  l'exemple  de  David ,  fournir  dans  le  filence  les 
"  plus  mauvais  traitemens  de  la  part  de  nos  ennemis ,  fans  laiffer 
»  éclater  nos  reflentimens  ,  ni  repouffer  les  injures  par  d'autres 
Chap.  7.     •>  injures.  «  Ce  font  là  les  reflexions  que  faint  Ambroilé  faifoit  en 
méditant  fur  le  Pfeaume  trente-huitième, Ôc  qui  lui  tirent  naître 
le  deffein  de  traiter  des  offices  ou  des  devoirs  des  Minières ,  qu'il 
aimoit  avec  autant  de  tendrefTe  que  s'il  en  eût  été  le  père. 
Ce  qu'on         VI.  Panxtius  parmi  les  Grecs ,  ôc  Ciceron  parmi  les  Romains , 
entend  par  le  avoient  traité  des  offices  :  ainfl  il  n'y  avoit  aucun  doute  que  le 
"°Chap  8. S'  nom  ^'office  ne  fût  connu  des  écrivains  prophanes.  Saint  Am- 
broife  remarque  qu'il  fetrouvoit  aulfidans  l'Ecriture,  ôc  cite  à  cet 
Luc.  1. 23.  effct  le  premier  chapitre  de  faint  Luc ,  où  nous  liions  que  Zacha- 
riefe  retira  dans  fa  maiÉcn  après  que  les  jours  marqués  pour  fou 

office 


DE  MILAN, Chapitre  IV.  Article  II.  43S 
office  furent  écoulés.  Il  donne  deux  étymologies  de  ce  terme  :  dans 
la  première  il  lignilie  fonction ,  dans  l'autre  fervice  ;  pour  marquer 
que  dans  tout  ce  que  nous  faifons  il  faut  tâcher  de  ne  nuire  à  per- 
fonne,  &  detre  utile  à  tout  le  monde.  Les  philofoohes  diitin-  Chap.j>. 
guoient  trois  fortes  d'offices  :  l'honnête  ,  l'utile  ,  ôc  ce  qui  dans 
le  même  genre  eft  ou  plus  honnête  ou  plus  utile,  le  tout  par  rap- 
port à  la  vie  préfente.  »  Pour  nous ,  dit  faint  Ambroife ,  nous  me- 
»  furons  tout  cela  fur  d'autres  règles,  ôc  nous  envifageons  ce  qui 
=>  eft  utile  ôc  honnête ,  plutôt  par  rapport  à  l'éternité ,  que  par  rap- 
«  port  à  la  vie  préfente  ôc  aux  plailirs  des  fens  ;  regardant  les  richef- 
"  fus ,  plutôt  comme  des  embarras  que  comme  des  avantages.  «= 
Il  remarque  en  paffant  que  Pythagore  avoit  appris  de  David  la  Chap.  i». 
manière  de  garder  le  (ilence ,  ôc  qu'il  poulfoit  (i  loin  fa  feverité  à 
cet  égard ,  qu'il  étoit  défendu  de  parler  pendant  cinq  ans  dans 
fon  école:  mais  que  David  l'a  furpafle  en  cette  matière, parlant 
modérément,  ôc  ne  demandant  que  de  la  retenue  ôc  de  la  mo- 
dération dans  les  paroles.  Puis  revenant  à  fon  fujet ,  il  divife  tous  Chap.  u. 
les  offices  en  deux  claffes  :  l'une  comprend  les  offices  des  moins 
parfaits ,  ôc  l'autre  les  offices  des  parfaits.  Les  premiers  ont  pour 
objet  les  préceptes  de  l'Evangile  ;  les  féconds  vont  jufqu'à  en 
accomplir  les  confeils.  U  fonde  cette  diftintlion  tant  fur  la  ré- 
ponfe  que  Jefus-Chrift  fit  à  ce  jeune  homme  qui  lui  demandoit 
ce  qu'il  avoit  à  faire  pour  poffeder  la  vie  éternelle.  Gardez,  lui  Matth.  19. 
dit-il ,  mes  Commandement  ;  Vous  ne  tuerez  perfonrie ,  vous  ne  com-  &  10- 
mettrez  point  d'adultère  ,  &c.  que  fur  ce  qu'il  lui  ajouta  :  Si  vous 
voulez  être  parfait ,  allez  >  vendez  vos  biens  &  les  donnez  aux  pau- 
vres^ vous  aurez  un  tréfor  dans  le  Ciel;  venez  &  fuivez-moi. 
«  Cette  forte  d'office,  cormnue-t-il ,  contient  la  plus  haute  per- 
fection: voilà  pourquoi  les  Grecs  l'appellent  rectitude ,  parce 
»'  qu'il  corrige  les  défauts  qui  auroient  pu  le  gliffer  dans  les  autres.» 
Saint  Ambroife,  à  l'occafion  du  confeil  que  Jcfus-ChriiT  donne 
à  ce  jeune  homme  de  donner  fon  bien  aux  pauvres  ,  traite  de 
l'aumône,  Ôc  donne  de  preffans  motifs  pour  y  engager  les  riches 
à  s'attendrir  fur  les  neceflités  des  malheureux.  Il  y  avoit  de  cer-  Chap.  u; 
tains  efprits  forts  qui  regardoient  l'aumône  comme  indifférente, 
drfant  que  Dieu  ne  fe  foueiok  gueres  de  tout  ce  que  nous  fai- 
fions,  ou  que  même  il  ne  oonnoifioit  pas  nos  actions  (écrettes, 
ni  les  replis  cachés  de  notre  confeience  ;  qu'il  n'y  avoit  pas  même 
en  Dieu  d'équité ,  puifqu'il  donnait  des  richeffes  aux  médians, 
des  honneurs,  de  la  fanté,  des  enfans  ôc  tous  les  biens  naturels, 
tandis  que  les  bons  ôc  ceux  qui  le  fervent  font  dans  l'affliction  ôc 
lome  VIL  Iii 
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dans  l'opprobre.  Saint  Ambroife  répond  à  cette  objection  en  fài- 
Tant  voir,  que  rien  n'eft  plus  dévaifonnable  que  de  faire  dépendre 
la  félicité  de  l'homme ,  (  autres 

avantages  temporels;  ôc  leur  malheur  cie  la  pauvreté  ;  que  l'on 
inier  heureux  ou  malheureux  que  ceux  qui  font  tels  par 
le  témoignage  intérieur  de  leur  confeience  ;  qu'au  milieu  des  plai- 
firs  ôc  des  délices  dont  les  méchans  jouiffent ,  ils  lé  jugent  eux- 
mêmes  malheureux  parles  troubles  6c  les  continuelles  agitations 
qu'ils  reiïéntent  au-dedans  d'eux-mêmes  ;  que  leur  profperité  ne 
fert  qu  à  empirer  leur  fort  ;  que  toutes  leurs  joies  font  mêlées  de 
chagrins,  d'inquiétudes  &  de  remords  ;  qu'ils  meurent  dans  l'a- 
mertume de  leur  ame  ,  n'emportant  rien  de  tout  ce  qu'ils  ont  pof- 
fedé  que  le  prix  de  leurs  crimes;  que  l'homme  de  bien  au  con- 
traire, eft  heureux  par  fon  innocence,  ôc  triomphe  de  la  vie  en 

Clup.  ij.  mourant.  Il  fait  voir  contre  les  philofophes  ,  que  rien  ne  peut 
échapper  à  la  connoilfance  de  Dieu,  6c  que  quand  ils  ont  avancé 
que  ïes  foins  ne  defeendoient  pas  plus  bas  que  la  fphere  de  la 
lune ,  ils  le  connoiffoient  peu  6c  raifonnoient  mal ,  n'y  ayant  pas 
d'apparence  que  Dieu ,  qui  pouvoit  fans  injuftice  ne  pas  tirer  du 
néant  tant  de  diverfes  créatures ,  eût  voulu  les  abandonner  après 

Clup.  i4.  les  avoir  créées.  Il  n'eft  pas  moins  abfurde  de  dire  que  celui  qui 
donne  des  oreilles  6c  des  yeux  aux  autres ,  foit  fourd  ôc  aveugle  à 
l'égard  des  chofes  d'ici-bas ,  «5c  qu'il  ne  connoiffe  ni  les  pallions  , 
ni  les  mouvemens,  ni  le  prix  des  chofes  à  qui  il  a  donné  la  vie. 
«Si  la  lumière  du  foleil  pénètre  dans  les  lieux  les  plus  obfcurs, 
•"  peut-on  refufer  à  Dieu  la  connoifrance  des  penfées  ôc  des  incli- 
»  nations  des  hommes?  6c  peut- on  dire  que  Dieu  qui  a  donné 
•»  tant  de  vertus  6c  des  qualités  ii  excellentes  à  fes  créatures ,  n'a 

Chap.  iy.  »  pas  affez  de  lumière  pour  les  conno.ûre  ?  «  Saint  Ambroife  ré- 
pond à  ceux  qui  fe  plaignoient  de  la  profperité  des  méchans  , 
qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  s'ils  jouilTent  ei:  cette  vie  d'un  bonheur 
pafTager,  pendant  que  les  gens  de  bienfoutTrent  toutes  les  incom- 
modités de  la  pauvreté  ;  parce  que  ce  n'eft  point  ici  le  lieu  de 
récompenfer  la  vertu  ,  ni  de  punir  le  vice  ;  que  c'eft  dans  l'autre 
vie  que  chacun  doit  recevoir  félon  fes  œuvres  ;  qu'étant  ici-bas 

Chap.  16.  dans  le  \\eu  <ju  combat ,  il  y  auroit  de  l'injuftice  à  donner  le  prix 
de  la  victoire  avant  que  de  l'avoir  mérité  ;  que  les  impies  qui 
n'ont  point  de  récompenfes  à  attendre  dans  l'autre  vie  ,  n'ont 
point  de  part  aux  peines  de  celle-ci  ;  que  l'indolence  ôc  le  repos 
dont  ils  jouiffent  leront  fuivis  des  peines  de  l'enfer  ;  que  Dieu 
ne  leur  donne  des  biens  temporels  qu'aiîn  qu'ils  n'aient  pas  heu 
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de  s'excufer  au  jour  du  jugement  fur  l'inobfervation  de  fes  loix. 

VIL  Après  ces  conliderations  générales  fur  la  Providence  ôc  Devoirs  des 
fur  le  tems  qu'elle  a  marqué  pour  ia  récompenfe  des  bonnes  ac-  leu""geDS' 
tionsôcle  châtiment  des  mauvaifes  ,  faint  Ambroife  vient  au  de- 
tail  des  offices  ou  des  devoirs.  Il  commence  par  ceux  des  jeunes 
gens ,  qu'il  dit  être  la  crainte  de  Dieu ,  la  foumiiïion  ôc  l'obéhTance 
à.leurs parens , le  refpecl  pour  les  perfonnes  avancées  en  âge, la 
pudeur  ôc  l'honnêteté,  l'humilité,  la  douceur  dans  les  mœurs, 
la  modeftie.  Il  permet  de  l'enjouement  dans  ceux  qui  fortent  de 
l'enfance.  Les  exemples  qu'il  propofe  pour  engager  à  la  pratique 
de  ces  vertus ,  font  ceux  d'Ifaac ,  de  Joieph ,  de  Moïfe  ôc  de  Jere- 
mie.  Il  relevé  particulièrement  le  mérite  de  ia  pudeur  ôc  de  la  Chap.  i3. 
modeftie ,  qu'il  appelle  la  compagne  ôc  la  gardienne  de  la  chaf- 
teté.  *>  C'eft  elle ,  par-deflus  toutes  les  autres ,  qui  a  rendu  la  fainte 
*>  Vierge  recommandable ,  ôc  qui  l'a  élevée  à  la  dignité  de  Mère 
«  de  Dieu  :  c'eft  elle  encore ,  comme  on  le  voit  par  l'exemple  du 
«  Publicain  ,  qui  nous  aide  à  offrir  à  Dieu  des  prières  qui  lui  foient 
*>  agréables.  «  Pour  marquer  combien  il  croyoït  cette  vertu  necef- 
faire  à  un  Eccleiiaftique ,  il  dit  qu'on  peut  fe  fouvenir  qu'il  avoit 
refufé  de  recevoir  dans  Ion  Clergé  un  homme ,  uniquement  parce 
que  fon  extérieur  n'étoit  point  affez  compofé ,  ôc  que  fes  geftes 
avoient  quelque  chofe  d'indécent,  quoique  cet  homme  fût  d'ail- 
leurs recommandable.  »  Je  défendis  à  un  autre ,  ajoute  - 1-  il ,  qui 
»  étoit  déjà  dans  le  Clergé,  de  marcher  devant  moi ,  parce  que 
»  fi  démarche  avoit  je  ne  fai  quoi  de  fier  ôc  d  infolent  qui  me 
«  bîeffoit  la  vue.  «  Ces  deux  hommes  firent  voir  par  la  fuite  que 
faint  Ambroife  en  avoit  jugé  fainement  fur  leur  extérieur  ;  car  ils 
furent  féparés  tous  deux  de  l'Eglife ,  l'un  en  fe  jettant  dans  le  parti 
des  Ariens,  l'autre  pour  avoir  refufé  de  reconnoître  l'autorité  de 
fon  Evêque.  Saint  Ambroife  veut  donc  que  dans  le  maintien 
extérieur  on  obferve  beaucoup  de  modeftie  ôc  de  gravité  ,  m  lis 
fans  affectation;  que  l'on  ne  marche  ni  trop  vite  ni  trop  lentement; 
que  l'on  ne  fe  tienne  pas  droit  ôc  immobile  comme  des  ftatues, 
mais  que  l'on  garde  une  certaine  bienféance  qui  foit  naturelle  ôc 
fans  artifice ,  car  tout  ce  qui  eft  fardé  &  contrefait  ne  plaît  point. 
Il  recommande  une  grande  referve  dans  les  paroles  ôc  dans  le 
choix  de  ceux  avec  qui  l'on  veut  lier  commerce  ;  ôc  un  éloigne- 
ment  entier  pour  tout  ce  qui  peut  bleffer  la  pureté,  foit  par  le  re- 
gard, foit  autrement.  C'eft  à  cette  occailon  qu  il  remarque  qu'à 
limitation  des  Prêtres  de  l'ancien  Teftament  qui  étoient obligés 
de  porter  une  efpece  de  chemife  ou  de  callcoon  pour  couvrir 

Iii  ij 
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certaines  parties  du  corps,  lorfqu  ils  entroient  dans  le  Sanctuaire 
pour  facrifier;  en  quelques  Egliies  plulieurs  portoient  cet  habit 
de  lin  comme  une  marque  de  pudeur  6c  de  modcllie  ,  ôc  pour  fe 
fouvenir  de  l'obligation  étroite  qu'ils  ont  de  garder  la  chafteté. 
Clup.  19.  Ciceron  vante  beaucoup  la  force  ôc  la  beauté  du  corps  dans  Tes 
livres  des  ollices  :  mais  faint  Ambroife  eft  de  fentiment  qu'il  faut 
s'en  mettre  peu  en  peine,  parce  quelle  ne  fait  rien  pour  la  vertu. 
»>  Cependant,  ajoute-t-il,  la  bonne  grâce  nefl  pas  a  rejetter,  au 
='  contraire  elle  relevé  la  modeftic  Ôc  lui  donne  du  luftre,  pourvu 
»>  qu'elle  ne  l'oit  point  affectée  ;  car  il  n'y  a  que  les  choies  naturelles 
»  qui  puiiTent  plaire  aux  perfonnes  de  bon  goiit.  La  nature  eft  une 
«bonne  maitrefle,  fuivons  la  en  ce  qu'elle  nous  infpire  ,  ôc  nous 
»  garderons  aifément  toutes  les  bienléances ,  foit  dans  le  ton  de 
«  la  voix ,  foit  dans  les  manières. 
Devoirs  des  VIII.  11  exhorte  les  Eccleliaftiques  d'éviter  tout  commerce 
a  .en  1-  avcc  ics  perfonnes  qui  par  leurs  difeours  libres  Ôc  leur  vie  débau- 
Chap.  -o.  chée  peuvent  leur  faire  perdre  1  efprit  de  leur  état  ;  de  ne  fe  point 
trouver  aux  feftins  des  léculiers ,  fur-tout  de  ceux  qu'ils  connoif- 
fent  peu  ;  d'être  réfervé  dans  les  devoirs  de  lhofpitalité  ,  parce 
que  les  repas  que  l'on  prépare  aux  étrangers  occupent  trop  ,  qu'ils 
infpirent  l'amour  de  la  bonne  chère ,  ôc  qu'on  y  tient  fouvent  des 
dilcours  qui  fententles  plailirs  6c  les  manières  du  monde  ;  de  de- 
meurer peu  de  tems  à  table  Ôc  de  la  quitter  après  avoir  mangé  fo- 
bfement  pour  n'être  point  complice  des  excès  des  autres, qu'on 
femble  autorifer  par  fa  préfence.  Il  dit  qu'il  n'eft  point  à  propos 
que  les  jeunes  Clercs  aillent  dans  les  maifons  des  veuves  ou  des 
filles  ,  li  ce  n'eft  quelquefois  pour  leur  rendre  vilitc ,  mais  qu'alors 
ils  ne  doivent  y  aller  qu'avec  quelques  anciens  ,  c  eli-à-dire  ou 
avec  l'Evêque,  ou  avec  des  Prêtres  :  »Car  pourquoi  donner  aux 
»>  féculiers  occafion  de  médire  ?  Pourquoi  ne  pas  employer  à  la 
»  lecture,  ou  a  la  méditation  de  la  vie  de  Jeius-Chrift ,  le  tems 
»  qui  refte  après  le  fervice  des  Autels  ?  Qu'eft-il  neceflaire  de  cou- 
=»  rir  de  maifons  en  maifons  ?  Que  ceux  qui  ont  befoin  de  votre 
»  fecours  ou  de  vos  confeils,  viennent  vous  chercher?  Qu'avez- 
«  vous  de  commun  avec  les  difeours  inutiles?  Nous  devons  en 
=>  qualité  de  Prêtres  notre  affiduité  aux  Autels  de  Jefus-  Chnft  ÔC 
Chap.  il.  *>  non  aux  hommes.  «  Saint  Ambroife  traite  enfuite  de  la  manière 
dont  on  doit  fe  précautionner  contre  la  colère  ;  ôc  convient  que 
fouvent  la  nature  eft  emportée  par  les  faillies  de  cette  paffion  ôc 
qu'elle  prévient  la  reflexion  :  mais  il  veut  que  dans  ces  miprdîions 
nous  fâchions  du  moins  retenir  notre  langue  ,  que  nous  nous 
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abftenions  de  toutes  injures  :  »  Car  fi  un  homme  dit  des  extrava- 
»>  gances ,  pourquoi  faire  la  même  faute  que  lui  ?  «  Il  rapporte 
cette  parole  d'Orchitas  fi  vantée  parmi  les  Payens  :  »  Malheureux-, 
»>*ciiioit-il  à  un  de  fes  fermiers  qui  l'avoit  outragé,  que  je  te  pu- 
*■>  nirois  feverement,  fi  je  n'étois  pas  fi  en  colère  !  «  Il  y  a  toutefois 
de  certaines  rencontres  où  l'on  peut  avec  juftice  fe  mettre  en 
colère  contre  ceux  qui  font  des  fautes,  mais  il  ne  faut  point  s'ou- 
blier foi-même  ,  il  faut  fe  tenir  dans  des  bornes  raifonnables.  Le 
moyen  le  plus  sûr  d'être  le  maître  des  faillies  de  la  colère  eft  de 
redreffer  par  de  férieufes  réflexions  un  naturel  trop  facile  à  s'é- 
mouvoir,  Ôc  de  l'accoutumer  infeniiblement  au  joug  de  la  raifon. 
Soit  que  l'on  difpute  des  matières  de  conféquence ,  foit  que  l'on  Chap.  ». 
parle  de  chofes  communes  dans  la  converfation  ;  on  doit  dans 
l'un  ôc  dans  l'autre  éviter  le  bruit  ôc  la  confufion  ,  ôc  accompa- 
gner (es  paroles  de  douceur  ,  d'honnêteté ,  d'amitié  ôc  d'agré- 
mens  ,  fans  rien  dire  jamais  de  choquant  ni  de  defobligeant;  un 
difeours  trop  long  eft  ennuyeux  ;  une  queftion  de  conféquence 
propofée  à  contre-tems  donne  du  dégoût  ;  que  la  manière  de  par- 
ler foit  pure ,  nette ,  fimple ,  grave ,  fans  affectation ,  mais  non  fans 
agrément.  Comment  approuver  les  plaifanteries  dans  un  Eccle-  Chap.  23. 
fiaftique ,  puifque  l'Ecriture fainte  neles  autorife  point?  Mais  rien 
n'empêche  que  l'on  ne  donne  un  tour  agréable  à  ce  que  l'on  dit, 
ôc  que  l'on  n'y  mêle  de  la  douceur  ;  l'artifice  dans  la  prononciation 
eft  inutile ,  il  faut  fuivre  la  nature  ;  c'eft  affez  que  la  prononciation 
foit  mâle,  diftincte  ôc  bien  articulée,  qu'elle  n'ait  rien  de  groflîer 
ni  de  ruftique.  Il  y  a  trois  chofes  à  obferver  pour  ne  rien  faire  con-  Chap.  14. 
tre  notre  devoir  :  la  première  eft  de  tenir  les  paffions  fous  le  joug 
de  la  raifon  ;  la  féconde  d'éviter  le  trop  d'empreffement  ôc  le 
trop  de  négligence  dans  le  manîment  des  affaires ,  ôc  d'y  garder 
un  jufte  milieu  ;  la  troifiéme  de  faire  toute  chofe  dans  l'ordre  ôc 
en  fon  tems.  C'eft  en  fuivant  ces  maximes  qu'Abraham,  Jacob,  Chap.  ij. 
Jofeph ,  Job  ôc  David  fe  font  acquis  tant  de  gloire ,  ôc  font  deve- 
nus de  parfaits  modèles  de  prudence ,  de  tempérance ,  de  juflice 
ôc  de  force. 

IX.  Saint  Ambroife  traite  en  particulier  de  ces  quatre  vertus.    Vertus  Car- 
Il  en  donne  la  définition,  Ôc  fait  voirie  rapport  qu'elles  ont  entre-  dln3}cs  >  £? 

H  -|  ■         -,         j.,-,-  •  rr    „       f  i>  11  quoi  cunlil- 

clles  ;  il  en  examine  les  différentes  parties,  ôc  donne  d  excellens  tentlapm- 
préceptes  pour  les  garder ,  reprochant  aux  philofophes  payens  de,,.cc  &  la 
de  s'être  contentés  de  donner  des  deferiptions  de  toutes  ces  ver-  '"chap.  iu 
tus,  fans  fe  mettre  en  peine  d'y  conformer  leur  religion  ôc  leurs  ^.27  28.  3?. 
mœurs.  Il  compare  les  idées  groffieres  ôc  peu  exactes  qu'ils  en  3Î"  s*'**-*7' 
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avoient  avec  celles  que  les  Chrétiens  en  ont ,  qu'il  dit  être  bcau- 

Chap.  vj.  coup  plus  juftes  ôc  plus  relevées.  Il  regarde  la  prudence  comme 
lame  des  autres  vertus  :  mais  il  veut  que  pour  les  pofleder ,  on  y 
ajoute  la  magnanimité,  qu'il  définit  une  certaine  force  d'efprit  ôc 
de  tempérament ,  qui  nous  met  en  état  d'exécuter  tout  ce  que 

Chap.  iS.  nous  entreprenons.  La  juftice  >  qui  eft  une  des  principales  vertus 
de  la  vie  civile  ôc  de  la  focieté,  a  deux  effets, l'un  de  rendre  à 
chacun  ce  qui  lui  appartient ,  l'autre  de  faire  du  bien.  Les  philo- 
fophes  difoient  que  le  premier  acte  de  cette  vertu  étoit  de  ne  taire 
mal  à  perfonne ,  linon  à  ceux  qui  nous  ont  maltraités  :  mais  cette 
maxime  n'eft  pas  conforme  à  l'Evangile ,  qui  nous  apprend  à  par- 

Chap.  1$.  donner ,  ôc  non  à  nous  venger.  «  Nous  devons  la  juttice  à  tout  le 
»  monde ,  même  à  nos  ennemis^  en  tout  tems ,  en  tous  lieux  ;  en- 
o>  forte  que  fi  l'on  avoit  déterminé  un  jour,  ou  marqué  un  champ 
»  pour  donner  bataille  à  l'ennemi ,  ce  feroir  agir  contre  la  juftice 
»■>  de  le  prévenir  ôc  de  changer  le  jour  ôc  le  lieu  du  combat;  car  il 
s»  y  a  beaucoup  de  différence  entre  triompher  d'un  homme  après 
=»  une  bataille,  ou  de  le  furprendre  par  hazard,ou  par  quelque  avan- 
=»  ture  à  quoi  on  ne  s'attendoit  point.  «  Au  lieu  du  terme  d'enne- 
mi s, les  Hébreux  fe  fervoient  de  celui  d'étrangers ,  qui  eft  plus  doux. 
«  Si  la  juftice  a  quelque  chofe  de  lubîime  ,  la  libéralité  a  je  ne  fai 

Chap.  30.  »  quoi  d'engageant  :  ce  n'eft  pas  affez  de  vouloir  ni  même  de  faire 
y  du  bien  aux  autres ,  il  faut  le  faire  de  bonne  grâce.  Ce  n'eft  plus 
•>  une  libéralité  louable,  lorfque  vous  fourniffez  aux  méchans  de 
»  quoi  venir  à  bout  de  leurs  delirs  criminels,  ni  lorfque  vous  dé- 
»  robez  pour  donner  :  il  faut  que  ce  que  vous  donnez  vous  appar- 
*>  tienne;  Ôc  que  fuivant  l'Evangile,  votre  main  gauche  ne  lâche 
»  pas  ce  que  donne  la  main  droite,  c'eft-à-dire  que  perfonne  ne 
*>  lâche  le  bien  que  vous  faites  aux  autres,  pas  même  vos  plus  in- 
=>  times  amis ,  de  crainte  que  vous  ne  perdiez  par  une  fotte  vanité, 
»  tout  le  fruit  de  vos  bienfaits.  «  Voici  les  règles  que  S.  Ambroife 
preferit  pour  la  charité  :  il  veut  que  pour  fecourir  les  malheureux 
nous  n'épargnions  ni  biens }  ni  confeils ,  ni  bons  offices;  que  nous 
foulagions  les  fidèles  dans  leurs  miferes,  ôc  que  nous  commen- 
cions par  eux  nos  libéralités.  «  Car  ce  feroit  une  grande  faute  s'ils 
»  manquoient  de  quoi  vivre  ôc  que  nous  le  lâchions  ;  «  que  nous 
prenions  foin  des  pauvres  honteux,  des  foibles  ,  de  nos  proches 
s'ils  font  clans  la  neceffité,en  nous  gardant  toutefois  de  les  enri- 
chir aux  dépens  des  pauvres;  c'en  la  neceflué  6c  non  pas  le  fang 
qui  doit  régler  nos  bienfaits;  qu'étant  difciples  de  Jeius-Chnft, 
nous  ne  devons  pas  avoir  honte  de  nous  appauvrir  par  des  aumô- 
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nés ,  puifque  Jefus-Chrift  s'eft  fait  pauvre  pour  nous  enrichir  ;  ce 
qui  ne  veut  pas  dire  qu'il  faille  mourir  de  faim  pour  fauver  les  au- 
tres, mais  partager  avec  eux  ce  que  nous  avons,  afin  que  tout  ne 
foitpas  d'un  côte'.  Il  ne  blâme  pas  néanmoins  un  Ecclefiaftique 
qui,  pour  n'être  point  à  charge  à  l'Eglife,  conferve  une  partie  de 
fon  bien  ,  pourvu  que  d'ailleurs  il  remplifle  avec  fidélité  les  de- 
voirs de  fon  miniftere.  Entre  tous  les  pauvres  qu'il  fouhaite  que 
nous  foulagions ,  il  préfère  ceux  qui  ne  demandent  qu'avec  pu- 
deur,  les  vieiiiards  que  l'âge  met  hors  d'état  de  travailler,  les  ma- 
lades habituels  ;  ceux  qui  d'un  état  floriflant  font  tombés  dans  la 
pauvreté ,  fur-tout  fi  ce_n'eft  point  par  leur  faute  ;  ceux  aufli  que  les 
voleurs  ou  des  ennemis  ont  dépouillé  de  leurs  biens.  »  Il  y  a , 
»>  ajoute-t-il ,  un  inconvénient  à  éviter  dans  la  diftribution  de  Fau- 
«  mône  :  on  néglige  quelquefois  un  pauvre  aveugle  qui  eft  aflis 
«  dans  le  chemin ,  ôc  l'on  donne  à  un  jeune  homme  qui  fe  porte 
«  bien ,  parce  qu'il  nous  importune  ;  c'eft  donner  l'aumône  par  ca- 
«  price  ôc  non  par  jugement.  «  Il  eft  aufli  de  la  reconnoiflance  de  chap.  3 1, 
foulager  la  mifere  de  ceux  qui  nous  ont  rendu  de  bons  offices  ; 
faire  plus  pour  eux  qu'ils  n'ont  fait  pour  nous,  eft  un  excès  loua- 
ble :  nous  devons  même  fouvent  avoir  plus  d'égard  à  l'affection 
&  à  la  bonne  volonté ,  qu'aux  fervices  qu'on  nous  a  rendus.  La  Chap.  32, 
bienveillance  eft  encore  une  vertu  neceflaire  au  commerce  du 
monde  ;  elle  eft  comme  l'ame  ôc  le  premier  refîbrt  de  la  focieté  : 
répandue  dans  les  petites  chofes  comme  dans  les  grandes ,  elle 
les  fait  faire  avec  plaifir;  elle  remet  dans  le  chemin  celui  qui  s'é- 
gare ,  rend  les  devoirs  de  l'hofpitalité ,  ôc  ne  fe  refufe  à  aucun  des 
befoins  domeftiques.  C'eft  de  cette  vertu  que  Job  fe  glorifient  lorf-  Job.  31.32. 
qu'il  difoit  que  fa  maifon  étoit  ouverte  à  tout  le  monde ,  ôc  qu'elle 
fervoit  de  retraite  à  l'étranger.  Rien  de  plus  propre  pour  entretenir 
l'union  ôc  la  bienveillance  entre  les  fidèles  que  la  conformité  de  la 
foi ,  l'ufage  des  Sacremens,  les  aflemblées  communes  dans  l'E-  chap.  33. 
glife ,  ôc  la  grâce  attachée  à  nos  myfteres  :  cette  vertu  unit  fi  bien  Chap.  34. 
les  fentimens  ôc  les  affections,  qu'on  n'a  plus  qu'un  même  efprit 
ôc  qu'un  même  cœur. 

X.  La  force  qui  femble  être  la  plus  fublime  de  toutes  les  ver-  Enquoîcon- 
tus ,  eft  neceflaire  dans  les  affaires  privées  ôc  domeftiques  comme  fitl<Ma  force- 
dans  les  entreprifes  militaires.  Saint  Ambroife  ne  traite  que  de 
celle  qui  eft  neceflaire  aux  Chrétiens  ôc  qui  peut  contribuer  au 
falut.  Cette  force  ,  félon  lui ,  doit  neceflaireinent  être  accompa- 
gnée des  autres  vertus ,  principalement  de  la  juftice ,  fans  quoi 
elle  porteroit  à  des  violences  ôc  à  des  chofes  déraifonnables , 
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ôc  ]  ..  auroit  de  force,  plusonauroit  de  moyen  d'opprimer 

ili  (croient  inférieurs  en  forces.»  Les  Héros  de  la  religion 
«  Chrétienne ,  fans  armées  ôc  fans  légions ,  ont  triomphé  de  la  bar- 
~  barie  des  tyrans ,  ils  ont  adouci  les  lions ,  ôté  au  feu  fon  activité, 
Chap.jé.    »  émoufle  la  pointe  des  épées.  «  Car  ce  n'eft  pas  feulement  dans 
la  vigueur  du  corps  que  la  force  confifte  ,  c'eft  dans  la  vertu  de 
l'ame  ;  ôc  cette  force  confifte  non  à  faire  des  outrages  à  les  enne- 
mis ,  mais  à  empêcher  qu'on  n'en  faire  à  nos  amis  ;  à  fe  confoler 
dans  les  malheurs,  à  fe  iurmonter  foi-même; à  réprimer  les  fail- 
lies de  la  colère  ;  à  ne  fe  point  laifler  amollir  par  les  plaifirs  ,  ni 
terrafler  par  l'adverlité ,  ou  enfler  par  la  prospérité  ;  à  dompter  les 
révoltes  de  la  chair  pour  l'affujettir  à  l'elprit  ;  à  pourfuivre  jufqùà 
la  fin  des  affaires  d'importance  ,  où  l'honneur  ôc  la  bienféance 
nous  engagent;  à  fe  mettre  au-deffus  des  richeffes ,  des  honneurs 
ôc  des  plailirs  ;  à  fouffrir  avec  patience  les  accidens  divers  qui 
abattent  le  courage  des  hommes  ,  les  pertes  de  biens  ôc  des  em- 
plois ,  les  calomnies  ôc  autres  tribulations  ;  à  ne  fe  foucier  que  des 
biens  éternels  ;  à  s'occuper  l'efprit  de  tout  ce  qui  eft  capable  de 
nourrir  la  vertu  ôc  la  pieté.  Cette  attention  eft  particulièrement 
neceflaire  à  ceux  qui  comme  les  Eccleliaftiques  font  appelles  à 
la  plus  haute  perfection.  »  Morts  en  Jefus-Chrift,  pourquoi  s'in- 
•>  quietteroient-ils  de  tout  ce  qui  concourt  à  l'entretien  de  la  vie 
»>  fenfuelle  ?  «  La  pratique  de  la  continence,  de  la  juftice,  de  la 
douceur  doit  faire  leur  occupation  ;  ils  doivent  fuir  les  jeux  ôc  les 
divertiflemens  tic  la  jeunefle  ,  ne  plus  fe  mêler  des  affaires  du 
Clup.  17.    monde ,  renoncer  aux  procès ,  au  négoce.  Saint  Ambroife  ne  veut 
pas  néanmoins ,  quelques  delirs  qu'ils  aient  d'endurer  le  martyre, 
qu'ils  s'y  expofent  témérairement  ;  mais  il  dit  qu'il  eft  du  devoir 
de  tout  fouffrir  lorfqu'on  s'y  trouve  engagé,  plutôt  que  de  renier 
Çhap.  }8.    la  foi.  L'avis  qu'il  donne  pour  ne  point  fuccomber  dans  les  cho- 
fes  facheufes  eft  de  les  prévenir,  ôc  de  prendre  fon  parti  par  avan- 
ce ,  en  fe  difant  à  foi-même  :  »  Si  je  me  trouvois  dans  une  telle 
«conjoncture, à  quoi  devrois-je  me  réfoudre, pour  ne  rien  faire 
Clup.  19.    «contre  mon  devoir? «Il  propofe  des  exemples  admirables  de 
40.  41.  force  tirés  de  l'Ecriture  fainte  ,  de  Job  ,  de  jofué ,  de  Gedeon  , 

de  Judas  Maehabée  ,  du  vieillard  Eleazar,  des  frères  Machabées 
ôc  de  leur  genereufe  mère;  aufquels  il  ajoute  celui  des  Innocens, 
qui  avant  que  d'avoir  goûté  les  premières  douceurs  de  la  vie , 
donnèrent  à  Dieu  leur  lang  ;  celui  de  fainte  Agnès ,  qui  fe  voyant 
dans  la  neceflué  de  perdre  la  chafteté  ou  la  vie  ,  iacriiia  tout  pour 
fauver  fon  innocence,  pour  acquérir  l'immorulué.  Celui  de  faim 

Laurent , 
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Laurent ,  qui  voyant  que  l'on  conduifoit  Sixte  fon  Evêque  au 
martyre ,  fe  mit  à  pleurer ,  non  pas  qu'il  fût  affligé  de  fa  mort ,  mais 
de  ce  qu'il  ne  mouroit  pas  avec  lui.  »  Où  allez-vous ,  lui  dit- il , 
«mon  père  j  fans  votre  fils?  Où  courez- vous,  faint  Evoque,  fans 
»  être  accompagné  de  votre  Diacre  ?  Jufqu'ici  vous  n'avez  point 
*>  offert  le  Sacrifice  fans  Miniftre.  Qu'eft-ce  donc  qui  vous  a  déplu 
»  en  moi  ?  Avez-vous  à  me  reprocher  quelque  infidélité  ?  Eprou- 
»  vez  dans  cette  occallpn  (i  je  fuis  digne  du  choix  que  vous  avez 
"fait  de  moi:  feroit-il  poffible  qu'après  m'avoir  conlié  le  Sang 
»  confacré  du  Seigneur,  6c  l'avantage  de  confommer  avec  vous 
*les  Sacremens,  vous  me  refuferiez  aujourd'hui  de  mêler  mon 
«  fang  avec  le  vôtre?  Non,  lui  répondit  faint  Sixte,  je  ne  vous 
3>  abandonne  point ,  mon  fils ,  vous  êtes  defiiné  à  fouffrir  de  plus 
»  grands  combats  ,  vous  ne  tarderez  point  à  nie  fuivre  :  ne  pieu- 
«  rez  point ,  dans  trois  jours  vous  ferez  où  je  fuis.  Quelle  glo- 
»  rieule  conteftation ,  s'écrie  faint  Ambroife,  ôc  quel  fpeélacle  de 
«  voir  ces  illuflres  Martyrs  difputer  à  qui  fouffriroit  le  premier  ! 
«  Qu'on  ne  vienne  point  nous  vanter  la  generofité  d'Orefte  Ôc  de 
«  Pilade ,  qui  vouloient  à  toute  forcemourir  l'un  pour  l'autre.  Ils 
=■>  étoicnt  tous  deux  dignes  de  mort  6c  ne  pouvoient  l'éviter,  l'un 
"  ayant  commis  un  parricide,  ôc  l'autre  en  étant  complice.  Mais 
=»  ici  rien  n'obligeoit  faint  Laurent  de  s'offrir  à  la  mort  :  fon  zèle 
»  feul  l'y  portoit,  6c  trois  jours  après  comme  on  le  rotiflbit  fur 
=»  un  gril ,  il  fe  moquoit  encore  du  tyran ,  en  lui  difant  :  Me  voilà 
«  rôti ,  tourne-moi  6c  me  mange  ;  furmontant  ainfi  l'ardeur  du  feu 
»=  par  la  force  de  fon  courage. 

XI.  La  tempérance  dont  faint  Ambroife  traite  en  dernier  lieu    En  quoicon- 
confifle  dans  la  tranquillité  d'efprit,  dans  la  modération  des  paf-  fifte,atcmP';- 
lions ,  dans  la  retenue  6c  dans  une  certaine  bienleance.  Le  choix     ciwp.  43. 
des  perfonnes  avec  qui  l'on  doit  lier  commerce  efl  d'une  extrê- 
me importance  ;  il  convient  de  n'en  avoir  qu'avec  des  gens  d'une 
probité  reconnue,  6c  que  leur  âge  rend  déjà  recommandablcs.  La 
compagnie  des  égaux  donne  plus  de  douceur  ôc  de  plaifir  :  mais 
on  eft  plus  en  sûreté  avec  des  perfonnes  plus  âgées.  Les  jeunes 
gens  fe  façonnent  infenfiblement  dans  les  converlàtions  qu'ils  ont 
avec  des  perfonnes  de  mérite.  S'il  eft  de  la  dernière  conféquence     Clup.  44. 
de  choifir  un  emploi  qui  nous  foit  propre  ôc  dont  on  puiffe  remplir 
les  devoirs  ;  il  n'eft  pas  moins  important  à  ceux  à  qui  en  appartient 
la  diflribution,  de  bien  prendre  garde  à  qui  ils  les  confient  :  ce  qui 
£Û  fur-tout  à  obferver  dans  les  charges  de  l'Eglife.  Les  uns  ont  du 
talent  pour  la  pfalmodie,  d'autres  pour,  la  lecture  ;  il  en  eft  qui  ont 
Tome  FIL  lUk 
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un  talent  pour  exorcifer  les  poffedés  ,  d'autres  pour  les  fonctions 
Chap.  4j.  46.  facrées.  Ce  n'eft  pas  être  peu  avancé  quand  on  garde  dans  tout  ce 
que  l'on  fait  une  certaine  bienféance  ,  ôc  que  l'on  difpofe  toutes 
chofes  dans  l'ordre  qui  convient;  c'eft  en  quoi  confifte  le  beau  ÔC 
l'honnête,  qui  ont  enfemble  tant  de  liaifon  qu'ils  ne  peuvent  fe 
Chap.  47.    ffc'parer.  Que  ces  qualités  fe  falîent  fentir  dans  toute  notre  vie  ;  il 
en  faut  régler  le  cours  à  chaque  action  en  particulier  avec  tant 
d'ordre  ôc  de  jufteffe  qu'elles  ne  pèchent  en  aucune  circonftance  ; 
avoir  outre  cela  de  la  douceur  dans  fes  paroles ,  ne  Hatter  per- 
fonne  ôc  n'aimer  pas  à  en  être  flatté  ,  ne  méprifer  perfonne  ,  être 
de  l'avis  des  honnêtes  gens ,  s'accoutumer  à  leur  porter  du  refpccf, 
être  attentif  fur  les  mouvemens  de  fon  eccur  ôc  toujours  en  garde 
contre  foi -même,  tenir  (es  fens  dans  la  foumiflion  ôc  la  dépen- 
dance, empêcher  que  l'appétit  ne  fe  révolte  ou  ne  prévienne  la 
raifon. 
Moyens  de       XII.  Saint  Ambroife  après  avoir  traité  des  vertus  cardinales, 
re;pardon  parle  des  moyens  dont  on  peut  fe  fervir  pour  réprimer  la  colère 
des  injures  ;     ôc  empêcher  qu'elle  n'éclatte  ;  ôc  les  réduit  à  le  convaincre  de 
ewiemis."      cette  maxime  de  l'Evangile  :*>  Aimez  vos  ennemis,  priez  pour 
Chap.  48.    »  ceux  qui  vous  perfecutent  ôc  qui  inventent  des  calomnies  con- 
»  tre  vous.  Saint  Paul  moderoitpar  vertu  un  fentiment  naturel, 
»  ôc  l'efperance  d'obtenir  la  récompenfe  qui  lui  étoit  prépoféc 
»  dans  le  Ciel  ôc  de  devenir  enfant  de  Dieu,  lui  faifoit  fouffrir  les 
»  outrages  de  la  part  de  fes  ennemis.  David  en  ufa  de  même  à 
s»  l'égard  de  Semeï ,  ôc  ne  répondit  rien  à  cet  infolent  qui  le  char- 
Chap.  49.    »  geoit  d'injures.  «  Le  faint  Evêque  traite  auili  du  mépris  que  nous 
devons  faire  des  richeffes  ,  dont  l'amour  efface  en  nous  l'image 
de  Dieu ,  ôc  conclut  l'on  premier  livre  des  offices  par  des  refle- 
Chap.  je.    xions  fur  les  défauts  dont  les  Ecclefiaftiques  doivent  être  exemrs , 
ôc  furies  qualités  principales  que  faint  Paul  demande  en  eux  dans 
fa  première  Epître  à Timothée ,  les  exhortant  fur-tout  au  definte- 
rciîémenr  ôc  à  la  chalfeté  ;  ce  qu'il  fait  d'une  manière  qu'on  voie 
bien  qu'il  croyoit  que  les  Evêques  ,  les  Prêtres  ôc  les  Diacres 
étaient  obligés  à  la  loi  du  célibat:  puifqu'il  dit  que  quelques-uns 
d'entre-eux  qui  ne  l'obfervoient  pas ,  étant  cachés  dans  des  lieux 
reculés  ,  n'apportoient  d'autre  raifon  pour  autorifer  leur  inconti- 
nence ,  que  l'exemple  des  Prêtres  de  l'ancienne  Loi.  Il  remarque 
que  Ton  regardoit  comme  un  violement  de  la  difeipline  de  1  E- 
glife ,  d'ordonner  ceux  qui  avoient  été  mariés  deux  fois,  quand 
bien  même  ils  l'auroient  été  avant  leur  batême.  »  Car  le  Batême, 
»  dit-il  ,  en  effaçant  les  péchés  ,  n'abolit  pas  les  loix  :  ce  liefi  pas 
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»  un  crime  de  fe  marier  plufieurs  fois  ,  mais  les  Prêtres  ne  peuvent 
m  le  faire  à  caufe  de  la  loi  qui  le  défend.  «  Enfin  ,  il  avertit  les 
Prêtres  de  tenir  fecret  ce  qui  regarde  les  Myfteres,  puisqu'ils  ne 
doivent  point  être  vus  de  tout  le  monde,  ôc  que  tous  n'en  con- 
noiifent  pas  la  profondeur  ;  de  défendre  avec  fermeté  les  droits 
de  l'Eglife  ;  de  conferver  avec  foin  les  dépôts  qu'on  leur  confie  ; 
de  les  rendre  lorfqu'on  les  leur  redemande ,  à  moins  que  dans  cer- 
taines occafions  ils  ne  deviennent  nuiiibles  aux  propriétaires  ; 
comme  li  quelqu'un  redemandoit  de  l'argent  pour  fecourir  les 
Infidèles  au  préjudice  de  la  patrie,  ou  dans  un  tems  qu'un  injufte 
ravilTeur  eft  prêt  de  l'enlever;  d'enfeigner  aux  peuples,  que  celui 
qui  recelé  un  argent  qu'on  a  volé, fans  avertir  celui  qui  a  fait  cette 
perte ,  quand  il  le  fait,  devient  complice  du  larcin;  qu'ils  ne  doi- 
vent pas  tenir  des  promeiTes  ni  des  fermens  qui  ont  un  objet  mau- 
vais ou  inconfideré  ,  comme  celle  que  fit  Herode  de  couper  la 
tête  de  faint  Jean ,  ôc  Jephté  de  facrifier  la  première  chofe  qui  fe 
prefenteroit  à  lui  après  la  victoire. 

XIII.  Le  fécond  livre  des  offices  traite  de  la  béatitude.  Un      Annlyfe  du 
certain  Jérôme,  parmi  les  philofophes ,  la  mettoit  dans  un  état  fécond  livre 
exemt  de  toute  forte  de  maux;  Ariftote  ôc  Theophrafte,dans  la  '  ^chaù??.' 
connoiiTance  des  chofes  ;  Epicure  dans  les  plailirs  desfens;Ze-      Chap.  1. 
non  dans  la  vertu.  Saint  Ambroife  fait  voir  par  le  témoignage      chap.  3. 
de  l'Evangile  ôc  des  Prophètes ,  qu'elle  confifte  dans  la  connoii- 
fancc  du  vrai  Dieu,  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres  ôc  dans 
l'innocence  de  la  vie.  Cette  félicité  ne  peut  être  diminuée  ni  par      Chap.  4. 
la  douleur,  ni  par  le  chagrin;  le  plailir  ni  les  biens  delà  fortune 
ne  peuvent  l'augmenter;  au  contraire  les  richetTes, l'abondance, 
les  joies  temporelles  font  des  obftacles  à  notre  bonheur;  ôc  les 
chofes  que  nous  avons  coutume  de  regarder  comme  mauvaifes  ,      Chap.  j. 
la  douleur  ,  l'affliction  ,  la  pauvreté ,  contribuent  à  nous  rendre 
heureux  en  nous  donnant  lieu  de  pratiquer  la  vertu,  ôc  par -là 
d'acquérir  la  vie  éternelle.  Il  appuie  ces  vérités  des  exemples      Chap.  <••. 
tirés  de  la  vie  de  Jacob ,  de  Jofeph ,  de  Job ,  de  David.  Enfuite  il 
traite  du  bien  utile,  ou  des  avantages  de  la  pieté,  qui  eft  un  bien 
utile  à  tout  le  monde ,  félon  le  témoignage  de  l'Apôtre  ;  ôc  éta- 
blit pour  maxime ,  que  ce  qui  eft  honnête  eft  utile ,  que  ce  qui  eft 
utile  eft  honnête  ôc  jufte ,  ôc  que  ce  qui  eft  jufte  eft  utile.  Il  montre     chap.  7. 
que  rien  n'eft  11  utile  que  d'être  aimé,  comme  rien  n'eft  Ci  nuilible 
que  de  ne  l'être  pas  ;  qu'ainfi  le  premier  de  nos  foins  doit  être  de 
nous  faire  aimer  de  tout  le  monde  par  la  pureté  ôc  1  innocence 
de  nos  mœurs  ;  par  des  manières  douces ,  humbles ,  gracieufes, 
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pat  la  politeffe,  l'honnêteté  ,  L'affabilité  de  nos  difeours  ;  par  la 
charité,  qui  nous  faffe  compatir  aux  befoins  des  pauvres  &  des 
affligés  ;  par  l'exercice  de  1  "hospitalité  ;  par  les  bons  offices  envers 
le  prochain  ;  mais  fur-tout  par  les  bons  confeils ,  quand  on  a  affez 
de  lumières  ôc  de  force  d'cfprit  pour  en  donner  aux  autres  dans 
les  befoins ,  ôc  affez  de  prudence  ôc  d'équité  pour  n'en  donnée 

Clup.  8.  que  de  bons.  Il  rapporte  à  cette  occafion  le  jugement  que  Salo- 
mon  rendit  entre  deux  femmes ,  dont  l'hiftoirc  eft  connue,  ôc  fait 
remarquer  combien  un  jugement  fi  équitable  acquit  à  ce  Prince 
de  vénération ,  de  réputation  ôc  de  conliance  de  la  part  de  tous 

Clup.  ?.  les  peuples  du  monde.  Le  patriarche  Jofeph  ôc  le  prophète  Daniel 
I0'  "'  fe  rirent  auffi  aimer  ôc  admirer  par  la  fageffe  ôc  la  prudence  de 

leurs  avis  ôc  de  leurs  jugémens.  Le  premier  fauva  l'Egypte  par 
fes  confeils  ;  le  fécond  devint  le  chef  du  confeil  du  Roi,  mit  or- 
dre aux  affaires  prefenies  ôc  prévit  les  futures.  Ces  grands  hommes 
joignoient  la  probité  à  la  feience  ;  ôc  quand  ces  deux  qualités  fe 
trouvent  réunies  en  une  perfonne ,  elles  infpirent  la  confiance, 

Clup.  h.  le  refpect  ôc  l'admiration.  »  Mais  quelle  conliance  peut  -  on  avoir 
«  dans  les  lumières  d'un  homme  dont  les  mœurs  font  corrom- 
»  pues  ;  comment  pourra-t-il  conduire  les  autres  ,  lui  qui  fe  con- 
»  duit  fi  mal  ?  S'ils  l'ont  efclaves  de  leurs  palfions ,  de  l'avarice ,  de 
»  l'impureté,  comment  pourront-ils  avoir  l'efprit  affez  libre  pour 

Ifaï.  j.  j.     „  bien  prendre  le  point  d'une  affaire  ?  «  Un  homme  propre  à  çon- 

feiller  doit  être  du  caractère  de  celui  que  Dieu  donna  à  fon  peu- 

Çhap.  ij.  i.f.  pic  dans  fa  mifericorde ,  Ôc  qu'il  lui  ôta  dans  fa  colère.  La  fageffe; 

ne  peut  entrer  en  focieté  avec  les  vices ,  ôc  elle  eft  comme  la  pru- 

dence  ,  liée  avec  les  autres  vertus. 

Suite  de  l'a-  XIV.  Saint  Ambroife  traite  fort  au  long  de  la  libéralité ,  ôc  s'at- 
nalyfe  du  fe-  tacne  particulièrement  à  preferire  les  régies  touchant  l'aumône. 

coud  livre5  ou    „        ,  C  „.        ,,  mn    r  1  •     » 

iieitp.iric  de  Ce  neft  pas  affez  dalîifter  les  pauvres  qui  nont  rien  pour  vivre, 
la  libéralité  «c  \\  faut  auf]i  prendre  foin  de  ceux  qui  font  dans  quelque  neceffité, 
de  aumône.    princjpaiement  qUand  ce  n'eft  point  par  leurs  débauches  qu'ils 
' iap'  !î"    font  réduits  à  cet  état ,  mais  par  la  perte  imprévue  de  leurs  biens. 
C'eft  aux  Prêtres  ,  quand  ils  en  connoiffent  de  cette  nature  ,  d'en 
avertir  l'Evêque.Muis  l'un  des  plus  importons  devoirs  de  la  charité 
eft  de  racheter  les  captifs ,  de  fauver  la  vie  aux  hommes  condam- 
nés à  mort,  de  garantir  les  femmes  de  l'opprobre,  de  rendre  les 
enfans  à  leurs  pères  ôc  les  pères  à  leurs  enfans ,  les  citoyens  à  leur 

Ïiatrie ,  ôc  de  paver  les  dettes  de  ceux  qui  ne  font  point  en  état  de 
es  acquitter ,  de  nourrir  de  petits  enfans  ôc  de  protéger  les  pupil- 
les. C'eft  encore  un  acte  de  charité  de  contribuer  non-feulement 
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de  fes  foins  mais  aufil  de  fon  argent  à  marier  de  jeunes  filles  expo- 
fées  au  danger  parla  mort  de  leurs  parens.  Ceux  qui  ne  font  point 
en  état  d'aider  les  autres  en  leur  donnant  de  l'argent ,  doivent  du 
moins  les  affifter  de  leurs  foins  &  de  leurs  confeils,  qui  fouvent  font 
plus  utiles  que  l'argent  même.Mais  il  faut  de  l'ordre  ôcde  la  métho-  Chap.  i<f. 
de  dans  la  diitribution  des  aumônes ,  ôc  les  Prêtres  fur-tout  doivent 
la  faire  avec  œconomie  Ôc  avec  diftinction  des  perfonnes,  fans 
avoir  égard  à  l'avidité  ou  à  l'importunité  de  ceux  qui  demandent, 
nife  laifferfurprendre  parles  artifices  de  certains  vagabonds ,  qui 
feignent  des  dettes  ou  d'autres  malheurs  pour  obtenir  des  aumô- 
nes plus  abondantes  :  on  doit  examiner  fi  ce  qu'ils  difenteft  vrai, 
leurs  mœurs  &  leurs  caractères.  Il  ne  convient  pas  de  les  ren- 
voyer fans  leur  rien  donner,  mais  il  faut  leur  donner  peu,  pour 
ne  pas  nuire  aux  véritables  pauvres  ;  c'eft  -  à  -  dire  à  ceux  qui  ont 
honte  de  le  montrer,  &  qui,  tout  malheureux  qu'ils  font,  ne  veu- 
lent pas  qu'on  connoiiTe  leurs  miferes  ;  les  malades ,  les  prifon- 
niers.  Saint  Ambroife  s'écarte  un  peu  de  (on  fujet  pour  en  traiter  chap.  17. 
un  qu'il  avoit  déjà  touché  plus  haut,  favoir  quelles  doivent  être 
les  qualités  de  ceux  que  l'on  confulte.  Il  veut  qu'ils  foient  d'une 
vie  exemplaire ,  que  leur  condition ,  leur  probité ,  leur  gravité  fer- 
vent de  modèles,  qu'ils  foient  irréprochables  dans  leurs  difcours, 
&  qu'ils  ne  confeillent  que  ce  qui  eft  utile.  »  Un  homme  que  l'ar- 
»  gent  peut  féduire,  qui  eft  livré  à  fes  pallions,  n'elt  pas  à  confulter. 
«  Roboam ,  pour  avoir  méprifé  l'avis  des  vieillards ,  ôc  fuivi  celui  Chap.  18,' 
»  des  jeunes  gens,  fe  vit  abandonné  de  la  plus  grande  partie  de 
»  fon  peuple.  «  Après  cette  digreffion ,  il  en  fait  quelques  autres  fur 
la  neceffité  de  la  douceur  ôc  de  la  bonté  dans  ceux  qui  gouver- 
nent ;  fur  l'avantage  que  les  jeunes  gens  retirent  du  commerce 
avec  des  gens  de  probité  ôc  de  mérite;  fur  le  milieu  qu'il  faut  gar- 
der entre  une  trop  grande  douceur  ôc  une  trop  grande  feverité; 
fur  l'inconftance  de  ceux  qui  fe  laiffent  gagner  par  argent  ou  par 
careffes  ;  ôc  fur  les  moyens  légitimes  de  parvenir  aux  dignités ,  ôc 
de  s'en  acquitter  dignement  :  "  Il  faut,  dit-il,  fe  difpofer  par  de 
o>  bonnes  œuvres  ôc  par  une  intention  droite,  à  recevoir  les  char- 
»  ges  ôc  principalement  celles  de  l'Eglife  ;  c'eft  un  mal  que  de 
"  les  folliciter  avec  arrogance,ou  de  s'en  éloigner  par  négligence. 
«  Il  faut  éviter  également  une  affectation  baffe  ôc  une  ambition 
=»  immodérée,  ôc  fe  renfermer  dans  les  bornes  de  la  droiture  ôc 
«  de  la fimplicité :  cette  vertu  renferme  tout,ôc  eft  d'elle-même 
«affez  recommandable.  Dans  l'exercice  de  fon  miniftere,il  ne 
»  faut  être  ni  trop  fevere  ni  trop  relâché ,  de  peur  qu'il  ne  femble 
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=»  qu'on  veuille  faire  fentir  le  poids  de  fon  empire,  ou  qu'on  fait 
=5  peu  de  cas  de  fon  emploi.  Il  faut  fe  plaire  à  obliger  tout  le  mon- 
=•  de ,  6c  ne  commettre  jamais  d'injuftices  qui  puiifent  faire  oublicr 
mles  premières  grâces.  L'Evêque  doit  être  équitable  dans  fes  ju- 
»  gemens  comme  dans  fes  bienfaits  ;  il  doit  confiderer  6c  prote- 
•'  ger  fes  Prêtres  6c  les  autres  Ecclefiafhques ,  ôc  ne  point  s'offenfes 
m  de  l'eftimeôc  delà  réputation  qu'ils  acquièrent  ou  par  leurs  au- 
»>môneSjOU  par  leur  pieté,  ou  par  leur  feience.  Le  lJrétre  6c  ies 
»  Minières  inférieurs  doivent  le  fouvenir  de  la  grâce  qu'ils  ont 
«reçue  de  l'Evêque,  vivre  dans  l'humilité  &  dans  l'obéifTance, 
s>  ne  point  s'élever  de  leur  mérite,  ni  chercher  à  établir  leurrépu- 
«  tation  au  préjudice  de  la  tienne  ,  en  affectant  de  paflér  pour 
»>  plus  habiles ,  plus  humbles  ,  plus  charitables.  Il  ne  faut  point 
■>  protéger  les  médians  ,  ni  confier  les  chofes  faintes  à  ceux  qui 
=»  en  font  indignes,  mais  il  ne  faut  pas  non  plus  pouffera  bout,  ni 
»>  condamner  légèrement  celui  dont  la  mauvaife  conduite  n'efl 
«  pas  afîez  connue; car  fi  l'injuffice  déplaît  par-tout  ailleurs,  eiie 
«  eft  infupportable  dans  lEglife  ,  où  tout  doit  être  réglé  fuivant 
<»  1  équité ,  6c  où  l'égalité  doit  être  fcrupuleuiement  gardée.  Les 
«puiflansôc  les  riches  doivent  être  confondus  avec  les  pauvres, 
»>  parce  que  les  riches  6c  les  pauvres  font  un  en  Jefus-Chrift.  Le 
»  plus  feint  ne  doit  point  s'attribuer  quelque  chofe  de  plus  que  les 
«autres;  car  plus  il  eft  faint,  plu» il  doit  être  humble.  Nous  ne 
»>  devons  point  en  jugeant,  avoir  égard  à  la  condition  des  per- 
»  fonnes ,  mais  feulement  à  la  juftice  de  la  caufe.  Rien  ne  décrie 
»  tant  dans  l'efprit  des  autres ,  que  de  trahir  la  caufe  des  foibles  en 
»  faveur  de  ceux  qui  font  plus  puiffans  ;  de  reprendre  feverement 
«le  pauvre  qui  eft  innocent,  ôc  d'exeufer  un  riche  coupable  :  il 
»  eft  vrai  qu'on  eft  naturellement  porté  à  prendre  parti  pour  les 
••  grands, de  peur  qu'ils  ne  trouvent  qu'on  leur  fait  injuftice,  6c 
•»  qu  ils  ne  fe  vengent  dans  la  fuite.  Mais  fi  vous  craignez  les  iui- 
»>  tes  fâcheufes  du  jugement,  ne  vous  mêlez  point  de  juger  ni 
»  d'attaquer.  Il  vous  eft  libre  de  ne  rien  dire,  quand  il  ne  s'agit  que 
»  d'une  affaire  d'intérêt,  quoique  ce  foit  mieux  fait  de  prendre  la 
o»  protection  de  la  juftice.  Àlais  quand  il  s  agit  de  la  caufe  de  Dieu, 
*  où  il  eft  à  craindre  qu'on  ne  laiffe  un  impie  dans  la  commu- 
as nion ,  on  ne  peut  alors  diftimuler  ni  fe  taire ,  fans  fe  rendre  cou- 
Çhap.  îj.  »pable  d'un  grand  péché.  «  Saint  Ambroife  reprefente  enfuite 
aux  Miniftres  de  l'Eglife  qu'il  y  a  bien  plus  de  raifon  d'aflîfter  les 
pauvres  que  les  riches.  »  Ceux-ci  fe  perfuadent  que  tout  ce  que 
«l'on  fait  pour  eux  eft  dû  à  leur  qualité  6c  à  leur  mérite ,  6c  qu  on 
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»  ne  les  oblige  que  parce  que  l'on  attend  d'eux  de  plus  grands 
=»  fervices.  Ceux  -  la  au  contraire  ,  étant  dans  l'impuiffance  de 
»  rendre  la  pareille ,  veulent  que  nous  attendions  de  Dieu  toute 
»  la  récompenfe  du  bien  que  nous  leur  avons  fait ,  nous  remer- 
«  cient  6c  en  témoignent  leur  reconnoiflance.  «  Il  les  exhorte  Ch.1p.1df.17i 
au  mépris  des  richeffes ,  Ôc  à  foulager  félon  leur  pouvoir  ceux  qui 
font  dans  la  mifere,  fur -tout  les  captifs,  voulant  que  l'on  vende 
même  les  vafes  facrés,  s'il  en  eft  befoin,  pour  les  racheter.  Le 
faint  Evêque  en  avoit  lui-même  ufé  de  la  iorte  à  l'égard  des  pri- 
f  onniers  Ôc  des  captifs  que  les  barbares  avoient  faits  dans  la  Thra- 
ce  &  dans  l'Ulyrie.  Les  Ariens  l'en  avoient  blâmé  au -dehors, 
quoique  dans  leur  coeur  il  approuvaient  cette  a&icn  de  chanté: 
ce  qui  obligea  faint  Ambroile  de  fe  juftifier  ôc  de  vive  voix  ôc  par 
écrit.  Il  fait  voir  que  l'on  ne  pouvoit  fans  inhumanité  ,  trouver     Chap.  i3. 
mauvais  qu'on  délivrât  un  homme  de  la  mort,  ôc  une  femme  des 
impuretés  des  barbares,  plus  infupportables  que  la  mort  même  ; 
qu'il  eft  plus  utile  de  conferver  des  âmes  à  Dieu  que  de  lui  con- 
ferver  de  l'or }  puifqu'il  n'en  a  point  donné  à  ks  Apôtres  en  les 
envoyant  prêcher  l'Evangile,  ôc  qu'il  a  fondé  fon  Eglife  fans  le 
fecours  de  l'or  ni  de  l'argent  ;  que  TEglife  n'amaffe  point  des  tré- 
fors  pour  les  garder  toujours  ,  mais  pour  les  diftribuer  dans  la 
neceflité  ;  qu'on  ne  doit  pas  conferver  avec  tant  de  foin  ce  qui  efl 
inutile ,  ii  l'on  ne  s'en  fert  ;  qu'on  n'ignore  pas  combien  les  Affy- 
riens  emportèrent  d'or  ôc  d'argent  du  Temple  de  Dieu  ;  qu'il 
vaut  mieux  que  l'Evêque  le  faffe  fondre  pour  en  nourrir  les  pau- 
vres ,  s'il  manque  d'autres  moyens  pour  les  fecourir ,  que  non  pas 
que  les  facriléges  profanent  cet  or  facré,  ôc  que  les  étrangers  le 
raviflentj  que  le  Seigneur  nous  dira  :  »  Pourquoi  avez  vous  fouf- 
«fert  que  tant  de  pauvres  mouruflent  de  faim?  N'aviez -vous  pas 
•»  de  l'or  avec  lequel  vous  pouviez  leur  fournir  des  vivres  ?  Pour- 
»  quoi  avez-vous  enduré  que  tant  de  captifs  ayant  été  expofés  en 
•'  vente ,  ôc  n'ayant  point  été  rachetés ,  ayent  été  mis  à  mort  par 
:»  les  ennemis  ?  Ne  va!oit-il  pas  mieux  que  vous  confervafliez  des 
»=  vafes  vivans  que  des  vafes  inanimés  ?  On  ne  fauroit,  difoit-il ,  ap- 
»  porter  de  réponfe  à  ce  reproche  de  Jefus-Chrift  ;  car  que  direz- 
»  vous  ?  J'ai  eu  peur  que  les  ornemens  ne  manqualfent  au  Tem- 
"  pie  de  Dieu  ?  Ne  vous  répondra-t-il  pas  :  Les  Sacremens  ôc  les 
»>  Myfteres  n'ont  pas  befoin  d'or  ;  ôc  ce  n'eft  pas  l'éclat  de  l'or  qui 
»>  les  doit  rendre  vénérables ,  puifqu'on  ne  les  acheté  pas  avec  de 
°>  l'or  :  Le  rachat  des  captifs  eft  l'ornement  des  Myfteres ,  ôc  ces 
»  vafes-là  font  véritablement  précieux  qui  rachètent  les  âmes  de 
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m  la  mort  ;  c'eft  là  le  véritable  tréfor  du  Seigneur,  qui  fait  ce  qu'a 
»fait  fon  Sang.  Je  ne  reconnois  jamais  davantage  qu'un  calice 
=•  eft  un  vafe  qui  contient  le  Sang  du  Seigneur,  que  lorfque  je 
«  vois  qu'il  fert  au  rachat  des  hommes  comme  ce  Sang ,  6c  que  le 
»  vafe  racheté  de  la  puiffanec  des  ennemis  ceux  que  le  Sang  a 
=»  rachetés  de  la  fervitude  du  péché.  Combien  cft-il  beau  ôc  agréa- 
»  blc ,  continue  ce  faint  Eveque,  que  lorfque  l'on  voit  des  troupes 
«  de  captifs  qui  lont  rachetés  par  l'Eglife  ,  on  dife ,  ce  font-là  ceux 
«que  Jefus-Chrift  a  rachetés?  c'efl-là  l'or  qu'on  peut  eftimer; 
»■  c'eft-là  l'or  qui  eft  utile  ;  c'eft-là  l'or  de  Jefus-Chrift  qui  délivre 
«>  de  la  mort ,  qui  racheté  la  pudicitéFôc  qui  conferve  la  chafteté. 
«  J'ai  mieux  aimé  vous  les  rendre  libres ,  que  de  garder  tout  cet 
«  or  ôc  cet  argent.  Ce  nombre  de  captifs  ôc  ce  long  ordre  de  per- 
«fonnes  rachetées  eft  plus  excellent,  que  ce  long  ordre  de  vafes 
»>ôc  de  calices.  Il  n'y  avoit  point  d'emploi  auquel  le  Sang  du 
«•Rédempteur  des  hommes  dût  plutôt  lérvir  que  pour  racheter 
»  des  miferables  ;  ÔC  je  reconnois  en  cette  rencontre  que  noiv 
»  feulement  le  Sang  de  Jefus-Chrift  reluifoit  ôc  éclatoit  dans  ces 
»  vafes  d'or,  mais  même  qu  il  y  a  imprimé  la  vertu  de  fon  opéra- 
»  tion  divine  en  le  faifant  fervir  à  racheter  des  captifs.  Ce  fut  cet 
»  or ,  ajoute-t-il ,  que  le  Martyr  faint  Laurent  referva  pour  Dieu , 
»>  lorfque  le  Juge  lui  demandant  où  étoient  les  tréfors  de  l'Eglife , 
»  il  promit  de  les  lui  montrer,  ôc  le  lendemain  emmena  les  pau- 
"  vres ,  Ôc  les  prefenta  au  Juge ,  en  difant  :  Voilà  les  tréfors  de  PE- 
M glife  ;  ôc  c'étoit  véritablement  les  tréfors  de  l'Eglife  ,  puifque 
»  Jefus-Chrift  y  étoit,  puifque  la  foi  de  Jefus-Chrift  y  étoit.  Quels 
"meilleurs  tréfors  peut-on  conferver  à  Jefus-Chrift  que  ceux  en 
»  qui  il  a  dit  qu'il  feroit  lui-même,  lorfqu'-il  a  dit:  T  ai  eu  faim, & 
«  vous  m'avez  donné  à  manger  ;  & je  tiendrai  pour  fait  à 
»  ce  que  vous  aurez  fait  à  Pun  d'eux  .|?  On  n'a  jamais  dit  à  faint  Lau- 
»  rent  :  Vous  ne  deviez  pas  diftribuer  les  tréfors  de  l'Eglife  aux 
»  pauvres ,  ni  vendre  les  vafes  qui  fervent  à  la  difpcnfation  des 
&  Sacremens.  «Saint  Ambroife  veut  toutefois  que  cette  diftribu- 
tion  fe  fafTe  avec  une  foi  lincere  ôc  une  fagefle  éclairée  ôc  circon- 
fpedfte.  »  C'eft,  dit-il,  un  crime  à  des  Diacres  ôc  à  des  Evêques  de 
»  les  appliquer  à  leur  profit  :  mais  c'eft  une  action  de  mifericorde 
«  ôc  de  charité  de  les  diftribuer  aux  pauvres  ôc  d'en  racheter  les 
«  captifs.  Qui  peut  dire  :  Pourquoi  faut-il  que  ce  pauvre  vive  ?  Qui 
»peut  fe  plaindre,  pourquoi  des  captifs  ont  été  rachetés  ?  Qui 
„peut  reprocher  qu'on  a  édifié  le  Temple  de  Dieu?  Qui  peut  fe 
»  tacher  de  ce  qu'on  a  acheté  une  place  pour  augmenter  les  C  imc- 

„  tieres 
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,,  tieres  des  Chrétiens  ?  Il  eft  permis  en  ces  trois  rencontres  de 
„  rompre  en  pièces ,  de  fondre  ôc  de  vendre  les  vafes  mêmes  qui 
„  font  confacrés.  Il  faut  d'abord  y  employer  ceux  qui  n'ont  point 
„  fervi  aux  divins  Myfteres,  s'il  y  en  a  quelques-uns;  mais  s'il  n'y 
„  en  a  point,  je  crois  que  tous  les  autres  peuvent  être  légitime- 
„  ment  convertis  en  ces  ufages.  «  Après  cela  faint  Ambroife  traite  Chap.  3,9, 
des  dépôts  des  veuves  ôc  des  pupilles  qu'on  avoit  coutume  de 
mettre  dans  les  Eglifes;  ôc  pour  engager  ceux  qui  en  avoient  la 
garde  à  les  conferver  avec  un  grand  loin ,  il  leur  remet  fous  les 
yeux  la  fermeté  avec  laquelle  le  Pontife  Onias  refifta  à  Helio- 
dore,  qui  vouloit  par  ordre  du  Roi  s'emparer  de  l'or  ôc  de  l'ar- 
gent que  l'on  confervoit  dans  le  Temple  pour  l'entretien  des  veu- 
ves ôc  des  orphelins  ;  les  ardentes  prières  que  les  Prêtres  profter- 
nés  devant  l'Autel ,  firent  à  Dieu  pour  qu'il  les  aidât  à  conferver 
les  dépôts  qu'on  leur  avoit  confiés  ;  la  manière  dont  Dieu  punit 
la  témérité  d'Heliodore  ;  enfin  la  réfiftance  que  l'Evêque  de  Pavie 
avoit  faite  depuis  peu  de  tems  à  l'Empereur,  qui  avoit  voulu  con- 
fifquer  l'argent  d'une  veuve  mis  en  dépôt  dans  fon  Eglife. 

XV.  Dans  le  troiliéme  livre  des  Offices ,  faint  Ambroife  con-     Analyfe  du 
tinue  à  parler  du  bien  honnête  ôc  du  bien  utile ,  fuivant  les  maxi-  "oifiémeli- 
mes  de  la  religion  Chrétienne.  D'abord  il  fait  voir  que  ce  n'eft  ces.  *" 
pas  Scipion  qui  nous  a  appris  cette  belle  maxime  :  qu'on  n'eft  ja-     t,iaP-  '• 
mais  moins  feul  ou  moins  agiflant,  que  quand  on  eft  retiré  dans 
foi -même  ,  ôc  qu'il  femble  qu'on  n'agiffe  point;  que  Moïfe  ne 
l'ignoroit  pas  ,  lui  qui  crioit  en  fe  taifant,  qui  combattoit  fans  le 
remuer,  qui  triomphoit  de  fes  ennemis  fans  les  blefler;  que  les 
prophètes  Ehe  ôc  Elifée ne  l'ignoroient  pas  non  plus,  puifque  le 
premier  par  une  feule  parole  arrêta  la  pluie,  ôc  le  fécond  rendit 
aveugles  par  fes  prières,  tous  les  foldats  qui  étoient  venus  pour 
le  prendre  de  la  part  du  Roi  de  Syrie  ;  qu'elle  étoit  connue  des 
Apôtres ,  eux  dont  l'ombre  feule  guérifloit  les  malades  ;  ôc  qu'elle 
fe  vernie  à  l'égard  de  tous  les  juftes  :  »  Car  le  jufte  n'eft  jamais  feul, 
„  parce  qu'il  s'entretient  toujours  avec  Dieu  ôc  qu'il  n'eft  jamais 
„  féparé  de  Jefus-Chrift  ,  ni  la  vie,  ni  la  mort,  ni  les  puiflances, 
„  rien  ne  l'en  fépare  ;  il  n'eft  jamais  oifif,  parce  qu'il  eft  toujours 
„  dans  la  difpolition  de  travailler  ;  quoiqu'il  ièmble  être  dans  l'ou- 
„  bli ,  tout  le  monde  le  connoît  ;  il  eft  vivant,  quoique  mort  au 
„  monde  ;  il  paroît  être  dans  la  triftefle ,  mais  au  fond  il  a  une  vraie 
„  joie  ;  il  eft  pauvre  ôc  libéral  tout  enfemble  ;  il  ne  fe  foucie  que 
„  de  la  vertu  ôc  n'eftime  que  ce  qui  dure.  «  Enfuite  faint  Ambroife     Chap.  2, 
rejette  la  diflinttion  que  les  philofophes  Payens  faifoient  entre  le 
Terne  yil  LU 
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bien  honnête  ôc  le  bien  utile,  ôc  montre  que  l'on  doit  juger  de 
l'utile  comme  en  jugent  les  Chrétiens ,  qui  ne  reconnoiflént  pour 
utile  que  ce  qui  eft  jufte  ôc  honnête.  Il  diflingue  deux  fortes  de 
fageflTe  :  la  fagefle  parfaite  ôc  la  fagefle  imparfaite.  Celle-ci  infpire 
à  l'homme  charnel  de  n'être  fage  que  pour  lui-même  ,  de  ne 
chercher  que  fon  bien ,  fa  fatisfarïion ,  fa  gloire ,  ôc  de  les  ména- 
ger fouvent  même  aux  dépens  d'autrui.  Celle-là  au  contraire, 
comme  elle  vient  de  Dieu,  ne  hait  rien  plus  que  cette  baffe  ôc 
jaloufe  occonomie  ;  ôc  le  jufte  qui  la  poflede  envifage  moins  ce 
qui  lui  eft  utile,  que  ce  qui  l'efl  à  tout  le  monde ,  donnant  toute 

Chap.  j.  4.  fon  application  à  l'étude  de  la  vertu.  Cette  fagefle  eft  conforme 
aux  loix  de  l'Evangile  ôc  de  la  nature  >  aux  maximes  des  philofo- 
phes,  ôc  même  aux  loix  civiles,  toutes  étant  d'accord  qu'il  n'eft 
point  permis  de  faire  tort  à  Ion  prochain  pour  fe  faire  du  bien  à 
Foi-même.  Sur  ce  principe  faint  Ambroife  décide  (a)  qu'un  Chré- 
tien qui  a  de  la  probité  ôc  de  la  juftice ,  ne  doit  point  conferver 
fa  vie  aux  dépens  de  celle  d'un  autre  ;  que  dans  les  dangers  d'un 
naufrage ,  il  ne  doit  point  arracher  une  planche  des  mains  d'un 
autre  pour  fauver  fa  vie  ;  ôc  qu'étant  attaqué  par  un  voleur ,  il  ne 
doit  point  fe  battre  contre  lui,  depeur  qu'en  voulant  conferver  fa 
vie  il  ne  détruife  la  charité.  Il  appuie  fa  décifion  fur  ces  paroles  de 
l'Evangile:  Remettez  votre  épee  dans  le  fourreau;  ôc  fur  celles-là  : 
Celui  qui  bleffe  avec  Pépée  fera  blejfè  lui-même ;ôc  fur  l'exemple 
de  Jefus-Chrift ,  qui  n'ufa  point  de  violence  pour  fe  défendre  de 

Chap:  y;  ceux  qui  vinrent  pour  lui  ôter  la  vie.  11  dit  que  le  fage  a  toujouts 
de  la  bonne  foi  ôc  de  la  lincerité  dans  tout  ce  qu'il  fait ,  ôc  qu'il 
n'ufe  jamais  de  détours  ;  ôc  il  montre  par  l'exemple  de  David  ÔC 
de  faint  Jean-Baptifte,  que  quoiqu'afluré  de  n'être  point  décou- 
vert ,  il  ne  fait  rien  contre  fon  devoir  ,  parce  qu'il  fe  juge  lui- 
même  le  premier,  ôc  que  les  reproches  de  fa  confeience  lui  font 
autant  de  peine  que  la  honte  qui  accompagne  une  mauvaife  ac- 
tion. Platon ,  pour  confirmer  cette  maxime ,  avoit  eu  recours  à  la 
fable  de  Gygés ,  dont  l'anneau  d'or  avoit  la  vertu  de  rendre  les 
gens  invilibles.  Mais  faint  Ambroife  fe  moque  de  pareilles  in- 
ventions ,  ôc  dit  qu'il  n'en  eft  pas  befoin  pour  montrer  qu'un  hom- 
me d'honneur  ne  s'abandonneroit  pas  au  crime  ,  quand  il  feroit 

Chap.  6.  sûr  de  pouvoir  fe  cacher.  Il  exhorte  à  préférer  en  toutes  chofes 
l'honnête  à  ce  qu'on  appelle  communément  utile  parmi  lepeuple; 
ôc  combat  avec  force  les  motifs  injuftes  des  avares  ôc  les  ufuners 

(a)  Voyez  l'Apologie  de  la  morale  dcsPcrcs  contre  M.  de  BarLcyrac,/»  305.  &fu,v. 
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qui  gardent  leurs  bleds  pour  les  vendre  plus  chers  dans  un  rems 
de  famine.  Il  s'élève  de  même  contre  ceux  qui  dans  un  tems  de      chap.  7. 
fîerilité ,  ferment  l'entrée  de  leurs  villes  aux  étrangers ,  comme  on 
avoit  fait  depuis  peu  à  Rome ,  d'où  on  avoit  même  chafté  des 
gens  qui  y  avoient  paiTé  toute  leur  vie  ;  ôc  loue  un  fage  Alagiftrat 
de  la  même  ville  qui  s'étoit  oppofé  avec  vigueur  aux  murmures 
du  peuple  ,  qui  vouloit  qu'on  châtiât  de  la  ville  tous  les  étrangers 
pendant  la  famine.  "Vous  donnez,  leur  difoit  ce  Magiftrat ,  à 
»'  manger  à  vos  chiens  ,  Ôc  vous  le  refuferez  à  des  hommes  :  c'eft 
•>  une  barbarie  de  ne  vouloir  pas  nourrir  ceux  qui  vous  ont  tou- 
»  jours  nourris,  ôc  qui  ont  employé  leur  vie  à  vous  fervir.  «  Saint 
Ambroifefait  voir  combien  le  deshonorent  ceux  qui  continuel-      Chap.*. 
lement  appliqués  à  un  gain  fordide  ôc  à  de  vils  intérêts ,  emploient 
toutes  fortes  de  voies  pour  amaffer  du  bien,  ôc  quelquefois  même 
pour  jouir  des  fucceflions  des  autres.  Il  blâme  fur-tout  cette  avi- 
dité dans  les  Ecclefiaftiques  ,  leur  faifant  remarquer  de  quel  op* 
probre  ils  fe  chargent,  lorfqu'au  lieu  de  laiffer  aux  mouransla  li- 
berté de  difpofer  de  leurs  biens  avec  jugement  ôc  de  bonne  vo- 
lonté, ils  détournent  artificieufement  à  leurs  profits  une  fuccef- 
fion  qui  regarde  d'autres  perfonnes.  Il  veut  encore  que  s'ils  ne 
peuvenr  ménager  les  intérêts  des  uns  fans  blelTer  ceux  des  autres , 
ils  demeurent  neutres  ,  plutôt  que  de  fervir  l'un  au  préjudice  de 
l'autre  ;  qu'ils  ne  s'ingèrent  pas  facilement  dans  les  matières  civi- 
les ôc  pécuniaires ,  parce  qu'en  faifant  gagner  l'un  ils  portent  pré- 
judice à  un  autre;  qu'ils  ne  faflent  jamais  aucun  tort  a  perfonne , 
ôc  qu'ils  défirent  fincerement  de  faire  du  bien  à  tout  le  monde. 
Il  recommande  la  bonne  foi ,  la  juftice  ôc  l'équité  en  tous  les  con-      chap.  ro; 
trats ,  principalement  quand  on  vend  ou  qu'on  acheté  ;  elles  font      ChJp.  u. 
lame  du  commerce  :  ôc  une  perfonne  d'honneur  ne  doit  être  ni 
interefTée,ni  ufer  de  détours,  moins  encore  de  tromperies  dans 
fes  affaires.  Il  rapporte  la  faute  que  fit  Herode  en  s'aquittant  de  la      cliaP-  «• 
promette  qu'il  avoit  faite  avec  légèreté  ;  ôc  le  parricide  de  Jephté , 
pour  montrer  qu'on  ne  doit  rien  promettre  qui  ne  foit  légitime, 
ni  obferver  un  ferment  injurie.  Enfuite  il  fait  voir  par  une  ample      chap.  13. 
énumeration  des  belles  actions  de  plufieurs  perfonnages  illufîres  '-f.M.&'uiv. 
de  l'ancien  Teftament,  de  Tobie,  de  Judith,  d'Elifée,  de  faint 
Jean  -  Baptifte ,  de  Sufanne  ,  d'Efther,  de  Jonathas,  d'Achime- 
lech ,  combien  il  elt  glorieux  de  préférer  la  juftice  ôc  l'honnêteté  à 
quelque  intérêt  ôc  à  quelque  avantage  temporel  que  ce  puille  être. 
Le  dernier  chapitre  du  troiliéme  livre  renferme  d'excellens  pré-      Cha». ac- 
ceptes touchant  les  devoirs  de  l'amitié  chrétienne.  »  Si  la  gloire 
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„de  Dieu  ou  l'intérêt  de  la  religion  oblige  de  parler,  la  conlidc- 
„  ration  d'un  ami  ne  doit  pas  l'empêcher ,  ôc  il  faut  qu'en  ce  cas  la 
„  religion  l'emporte  fur  l'amitié.  Quand  on  connoit  les  défauts 
„  de  fes  amis ,  il  faut  les  en  avertir  en  fecret  ;  s'ils  ne  s'en  corrigent* 
„  pas  ,  on  peut  les  en  reprendre  publiquement  :  car  les  corrections 
„  font  utiles  &  fouvent  meilleures  qu'une  amitié  trop  indulgente 
„  ôc  qui  fe  tait  fur  les  défauts  d'un  ami.  L'amitié  doit  être  con- 
„  ftante  ôc  durable.  C'eft  imiter  la  légèreté  des  enfans,  que  de 
„  changer  à  tous  momens  de  fentimens  ôc  d'inclination.  11  faut 
„  ouvrir  fon  cœur  à  un  ami  h*  l'on  veut  qu'il  foit  fidèle,  ôc  trouver 
„  de  la  douceur  dans  le  commerce  de  la  vie;  car  un  ami  fidèle 
„  eft  un  remède  aux  maux  ôc  aux  chagrins  de  la  vie.  Déferez  à 
„  votre  ami  comme  à  votre  égal ,  ôc  n'ayez  point  de  honte  de  le 
„  prévenir  par  vos  fèrvices  ;  car  l'amitié  ne  connoit  ni  la  fierté  ni 
>,  l'orgueil.  N'abandonnez  point  votre  ami  dans  fes  necefïités: 
„  l'amitié  eft  un  foulagement  pour  les  befoins  de  la  vie.  Si  la  bon- 
»,  ne  fortune  de  vos  amis  vous  eft  utile,  pourquoi  refuferiez-vous 
„  de  les  fecourir  dans  l'adverlité  ?  Aidez -les  de  vos  confeils,  ne 
„  leur  refufez  pas  vos  foins  ,  donnez-leur  des  marques  de  votre 
„  tendreffe  :  mais  ne  trahiffez  pas  pour  eux  la  fidélité  que  vous 
j,  devez  à  Dieu.  Celui-là  ne  peut  être  un  vrai  ami,  qui  eft  infidèle 
„  à  Dieu.  L'amitié  ne  peut  durer  entre  des  perfonnes  d'une  hu- 
„  meur  ou  d'une  condition  trop  inégale.  Elle  n'eft  point  merce- 
„  naire ,  mais  pleine  d'honneur  ôc  de  generofité.  En  gênerai,  les 
w  pauvres  font  fouvent  meilleurs  amis  que  les  riches.  Ceux-ci  ont 
„  d'ordinaire  peu  d'amis.  La  raifon  en  eft  qu'on  dit  fans  crainte 
„  la  vérité  aux  pauvres ,  ôc  que  l'amitié  que  l'on  a  pour  eux  eft 
j,  exempte  d'envie.  Un  ami  fincere  ne  fait  myftere  de  rien  ,  il  ou- 
if  vre  Ion  cœur  ôc  découvre  tout  ce  qu  il  a  de  plus  caché.  Il  n'y  a 
„  rien  de  h  horrible  dans  l'amitié  que  la  perfidie  ;  car  on  peut 
„  aifément  fe  précautionner  contre  un  ennemi  déclaré ,  mais  il 
„  n'eft  pas  aifé  de  fe  défendre  d'un  ami  perfide.  «Saint  Ambroife 
conclut  cet  ouvrage  en  difant  à  ceux  pour  qui  il  l'avoit  écrit;  que 
l'expérience  leur  apprendra  fi  les  préceptes  qu'il  leur  a  donnés  ôc 
les  exemples  de  vertu  qu'il  leur  a  cités ,  leur  feront  de  quelqu» 
Utilité. 


&& 


DE  MILAN, Chapitre  IV.  Article  II.   4;3 
§.    X. 

Des  trois  livres  des  Vierges  ou  de  la  Virginité,  à  Marcelline. 

I.  T    E  zèle  que  faint  Ambroife  avoit  pour  l'inflru£tion  de  Ton     Livres  de 
JL_i  peuple  ,  lui  fit  comprendre  dès  les  premières  années  de  la  YirS:nité* 

r-        >     r  'M    /      •     •     r  j      i>  ■     r  il'  écrits  en  377. 

ion  epncopat ,  qu  il  etoit  important  de  1  entretenir  iouvent  de  1  ex-  a  la  prière  de 
cellence  de  la  virginité,  ôc  de  perfuader  aux  jeunes  filles  de  la  Marcelline. 
garder.  Il  fit  donc  fur  cette  matière  un  grand  nombre  de  difeours 
avec  tant  de  force  ôc  d'éloquence,  que  la  réputation  s'en  répandit 
au-delà  des  mers.  Sainte  Marcelline  fa  fœur  l'en  congratula  par 
lettres  ,  ôc  le  pria  de  mettre  par  écrit ,  ce  qu'il  avoit  dit  de  vive 
Voix  fur  ce  fujet.  Saint  Ambroife  eut  égard  à  fes  prières,  ôc  mit 
fes  fermons  en  forme  de  traités,  divifes  en  trois  livres.  Il  nous  ap- 
prend lui-même  (a)  qu'il  écrivoit  le  fécond ,  n'ayant  pas  encore 
trois  années  entières  d'épifeopat ,  c'eft-à-dire  en  377.  Ce  qui  (up- 
pofe  qu'il  avoit  prêché  fes  fermons  fur  la  virginité ,  au  moins 
l'année  d'auparavant  ;  car  il  fallut  du  tems  pour  en  être  informé 
au-delà  des  mers.  Ces  trois  livres  font  d'une  beauté  finguliere,  ÔC 
font  voir  de  quoi  ce  faint  Evêque  étoit  capable ,  lorfqu'il  s'aban- 
donnoit  à  la  fécondité  de  fes  penfées  ôc  au  feu  de  fon  éloquence. 
Il  y  parle  prefque  par -tout  le  langage  de  l'Ecriture  ,  ce  qui  efi 
d'autant  plus  furprenant,  que  jufqu'alors  à  peine  avoit-il  pu  trou- 
ver le  loifir  de  l'étudier.  Saint  Jérôme  (  b  )  ôc  faint  Augufiin  les 
citent  avec  éloge.  Le  premier  en  rapporte  un  endroit ,  qu'il  donne 
pour  un  modèle  de  l'éloquence  la  plus  vive  ôc  la  plus  preffante. 
Le  fécond  reconnoît  qu'il  eft  extrêmement  fleuri  ôc  éloquent. 
Saint  Ambroife  qui  ne  pouvoit  ne  s'être  pas  (c)  apperçu  qu'il  y 
avoit  répandu  beaucoup  de  fleurs  ôc  d'ornemens ,  dit  (d)  qu'il  n'en 
a  ufé  ainfi  que  pour  gagner  l'efprit  des  vierges  par  la  douceur  ôc 
par  l'agrément  de  fes  difeours  ,  ôc  que  pour  leur  rendre  leur  état 
plus  aimable  par  la  beauté  des  exemples  qu'il  leur  propofe. 

II.  A  la  tête  du  premier  livre  efi:  une  courte  préface,  dans  la-     Analyfc  du 
quelle  faint  Ambroife  parle  de  lui-même  en  des  termes  les  plus  premier  livre, 
humbles.  Il  s'y  reconnoît  incapable  de  traiter  une  matière  fi  rele-  p' l 
vée ,  ôc  dit  qu'il  l'entreprend ,  non  en  comptant  fur  la  force  ôc  la 


(  a  )  Ambrof  lib.  z.  de  Virgin,  cap.  6. 

(  b  )  Hieronym.  Epijî.  ad  Èujlochium,  & 
Âpolog.  adv.  Jovintan.  Auguitin.  lib.  4.  de 
Dbftrina  thrijii ,  cap.  11, 


(c)  Ambrof.  lib.  z.  de  Virgin,  cap.  6, 
num.  39.  &  40. 

(  d  )  Idem  ,  ibid.  cap.  I.  num.  4. 
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beauté  de  fon  génie,  mais  fur  le  fecours  du  Ciel ,  à  qui ,  ajoure- 
t-il,il  n'efl  pas  plus  difficile  de  faire  fortir  pour  l'embelliiTemcnt 
de  fon  Eglife ,  du  fond  fterile  de  fon  efprit  les  fleurs  de  l'éloquence 
la  plus  vive,  qu'il  lui  fut  autrefois  de  faire  lleurir  la  verge  d'Aaron 
Chap.  i.     qu'on  enferma  dans  l'Arche.  Il  commence  ce  livre  par  l'éloge  de 
fainte  Agnès  ,  dont  on  faifoit  la  fête  le  jour  même  qu'il  Ht  fon 
premier  difeours  fur  la  virginité.  C'eft  une  élégante  ôc  magnifique 
deibription  des  vertus  de  cette  illuftre  Vierge;  de  fon  zèle  qui 
furpafîoit  fon  âge;  de  fa  confiance  qui  alloit  au-delà  des  forces 
de  la  nature  ;  de  la  grandeur  de  fa  foi  qui  dans  un  âge  fi  tendre  la 
portoit  à  rendre  témoignage  à  Jefus-Chrift  ;  de  fon  intrépidité  , 
qui  la  faifoit  paroître  tranquille  fous  le  poids  énorme  des  chaînes 
dont  les  bourreaux  l'avoient  chargée  ;  de  fa  confiance  dans  les 
fupplices ,  ayant  marché  à  la  mort  avec  des  yeux  fecs ,  tandis  que 
tous  les  fpectateurs  fondoient  en  larmes  ;  de  fa  generofité  à  facri- 
fier  auffi  facilement  la  vie  qu'elle  ne  faifoit  que  de  goûter ,  comme 
fi  elle  en  eût  joui  long-tems.»  D'où  pouvoient,dit  S.  Ambroife,  lui 
»>  venir  des  fentimens  fi  élevés  au-deffus  de  la  nature ,  finon  de  fau- 
te teur  même  delà  nature  ?  Vous  avez  dans  une  feule  victime  deux 
>■>  facrifices,  l'un  de  chafteté,l'autre  de  religion.  Agnès  efl  demeurée 
Chap.  j.  ?.  »  vierge,  ôc  elle  a  obtenu  la  gloire  du  martyre.  «  Enfuite  il  traite  de 
la  virginité  avec  beaucoup  d'étendue.Il  dit  que  ce  qui  la  rend  digne 
de  louanges ,  ce  n'efl  pas  tant  parce  qu'elle  le  trouve  dans  les  Mar- 
tyrs,que  parce  qu'elle  infpire  l'ardeur  ôc  le  delir  du  martyre;  qu'elle 
vient  du  Ciel  ;  qu'elle  a  Dieu  pour  auteur;  qu'elle  efl  li  fublime, 
que  l'efprit  de  l'homme  ne  la  peut  comprendre  ;  qu'elle  furpaffe  les 
forces  de  la  nature  ;  que  les  vierges  deflinées  autrefois  à  fervir 
dans  le  Temple  de  Jerufalem  n'étoient  que  des  ombres  ôc  des 
figures  de  la  race  fainte  qui  devoit  fervii  le  Seigneur  dans  une 
pureté  parfaite;  que  la  virginité  n'étoit  connue  ni  des  idolâtres, 
Chap.  4-      ni  des  barbares  ;  qu'elle  ne  fe  trouve  que  parmi  les  Chrétiens  ;  que 
la  chafleté  dont  les  Veflales  ôc  les  Prêtreffes  de  Pallas  faifoienc 
profellion , n'étoit  ni  perpétuelle, ni  appuiée  fur  1  innocence  des 
moeurs  ;  qu'une  telle  virginité  qu'on  fe  promettoit  de  perdre  dans 
un  âge  plus  avancé,  c'eft -à-  dire  à  trente  ans,  ne  faifoit  qu'irri- 
ter les  pallions  ;  quelle  n'étoit  d'aucun  mérite  ,  puifqu'elle  étoit 
forcée  ôc  ordonnée  parles  loix;  que  preuve  qu'il  n'y  avoir  point 
de  véritables  vierges  parmi  les  Payens ,  c'eft  que  leurs  Prêtres  ne 
rougiffoient  point  de  révérer  les  adultères  de  leurs  faux  dieux ,  ôc 
que  dans  les  fêtes  de  Cybele  mère  des  dieux  on  faifoit  de  l'impu- 
reté une  règle,  comme  dans  les  orgies  de  Bacchus.  S.  Ambroife 


DE  MILAN, Chapitre  IV.  Article  IL  45-5* 
rapporte  l'hiftoire  de  Lyonne ,  fille  de  la  feète  des  Pythagoriciens» 
qui ,  pour  ne  pas  découvrir  fes  amans  ,  fe  coupa  la  langue  avec 
fes  dents  ;  il  ajoute  que  fon  filence  ne  pût  fervir  de  voile  à  fort 
honneur  ,  ni  cacher  l'opprobre  de  fa  groftefle  ;  qu'il  n'en  eft  pas 
de  même  des  vierges  Chrétiennes  ,  qu'elles  font  non-feulement 
invincibles  dans  les  combats  qu'elles  ont  à  foutenir  contre  des 
hommes  de  chair  ôc  de  fang;  qu'elles  triomphent  même  des  puif- 
fances  de  i'enfer  ôc  du  prince  du  monde.  Il  appelle  la  virginité  ure  Chap  r: 
exemption  de  toute  fouillure  ;  6c  pour  mieux  faire  remarquer  les 
avantages  qu'elle  a  par-deflus  le  mariage,  il  fait  un  parallèle  de  Chap. 6. 
ces  deux  états ,  prenant  foin  d'avertir  d'un  côté  que  la  virginité 
étant  au-deflus  des  forces  ordinaires  de  la  nature  ,  elle  en1  plutôt 
de  confeil  que  de  précepte;  de  l'autre,  qu'en  donnant  des  éloges 
à  la  virginité ,  il  n'empêche  pas  qu'on  ne  fe  marie ,  ôc  qu'il  détefte 
fincerement  l'impiété  des  hérétiques  qui  condamnent  le  mariage. 
Voici  ce  qu'il  dit  des  inconvéniens  du  mariage  :  »  Une  femme 
„  multiplie  fes  travaux  autant  de  fois  qu'elle  devient  mère  :  elle 
p,  pleure  en  fe  mariant.  Quel  état  qui  fait  verfer  des  larmes  au 
„  moment  qu'on  le  defire  !  Elle  n'a  pas  plutôt  conçu ,  que  fon  en- 
„  fant  lui  devient  à  charge,  deforte  qu'elle  reflent  les  dégoûts  de 
„  la  fécondité  avant  que  d'en  recueillir  les  fruits.  Elle  enfante,  ôc 
„  la  maladie  fuit  fon  enfantement.  Quel  contentement  peuvent 
9,  donner  des  enfans  qu'on  n'a  qu'au  prix  de  mille  périls ,  ôc  qu'en 
„  eft  à  tout  moment  en  danger  de  perdre  ;  qui  caufent  de  la  dou- 
9,  leur  avant  le  plaifir  qu'on  acheté  par  beaucoup  de  dangers  ôc 
„  qu'on  poffede  fans  aîfurance  !  Qu'eft-il  befoin  de  rapporter  les 
j,  foins  que  demandent  leur  éducation  ,  leur  établiffement  ?  Une 
„  mère  a  des  héritiers  ;  mais  ils  augmentent  fes  chagrins.  Quelle 
„  peine  dans  l'affujettiflement  des  femmes  mariées  !  Combien 
„  dure  eft  la  fervitude  à  laquelle  elles  ont  été  condamnées  avant 
„  même  qu'il  y  eût  des  efclaves  !  Si  elles  la  fupportent  de  bon 
„  cœur ,  elles  en  recevront  la  récompenfe  :  fi  elles  ne  la  foulfrent 
„  qu'avec  peine,  elles  fubiront  la  peine  due  à  leur  péché. «  Saint 
Ambroife  inve&ive  contre  les  defordres  aufquels  les  femmes 
mariées  s'abandonnent  pour  plaire  à  leurs  maris.  Puis  il  ajoute  : 
„  Si  vous  avez  de  la  beauté,  pourquoi  cherchez-vous  à  vous  dé- 
„  guifer  ?  Si  vous  êtes  laides ,  pourquoi  affeclez-vous  de  vous  don- 
„  ner  des  charmes  que  vous  n'avez  pas ,  ôc  qui  ne  tromperont  pas 
„  plus  les  autres  que  vous- mêmes ?«  Il  déclame  auifi  contre  le 
luxe  de  leurs  habits  ôc  de  leurs  parures ,  contre  l'abus  qu'elles  fai- 
foient  des  parfums  les  plus  précieux,  ôc  l'ufage  où  elles  étoient 
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de  fe  farder  non-feulement  le  vifage,  mais  auffi  de  fe  peindre  les 
yeux.  Il  dit ,  en  s'adreflant  aux  vierges  :  ■  Votre  amour  pour  la 
„  chafteté ,  une  fainte  pudeur  répandue  fur  votre  vifage  vous  don- 
„  ne  de  la  beauté  :  hors  de  la  vue  des  hommes ,  vous  ne  faites  pas 
„  dépendre  votre  mérite  de  leurs  faux  jugemens.  Vous  entrez 
„  néanmoins  en  lice  fur  la  beauté  ,  non  fur  celle  du  corps ,  mais 
„  fur  celle  que  donne  la  vertu  :  beauté  qu'aucune  maladie  n'afloi- 
„  blit,  qu'aucun  âge  n'efface  ,  que  la  mort  même  ne  peut  nous 
„  ravir.  C'eft  cette  beauté  dont  on  doit  demander  que  Dieu  feul 
„  foit  juge,  lui  qui  aime  les  âmes  belles,  fuflTent- elles  dans  des 
„  corps  laids.  Vous  ne  connoiffez  ni  les  incommodités  de  la  grof- 
„felTe ,  ni  les  douleurs  de  l'enfantement,  ôc  vous  ne  laide/  pas 
„  de  vous  en  procurer  les  avantages  par  l'ardeur  de  votre  charité , 
„  qui  vous  fait  aimer  tous  les  Chrétiens  comme  s'ils  étoient  vos 

Chip.  7.  ?J  propres  enfuis.  «  Il  continue  :  »  Une  vierge  eft  un  don  de  Dieu, 
„  la  joie  de  fes  parens ,  ôc  elle  exerce  dans  la  maifon  le  facerdoce 
„  de  la  chafteté.  C'eft  une  victime  qui  s'immole  chaque  jour  pour 
„  fa  mère, afin  d'appaiferla  colère  de  Dieu  par  le  mérite  de  (on 
„  facrilîce.  Elle  eft  un  gage  cher  à  fes  parens ,  qu'elle  n'importune 
„  jamais  fur  fa  dot,  &  qui  ne  penfe  point  de  les  quitter  pour  paf- 
,,  fer  dans  une  autre  maifon.  «  C'eft  qu'alors  il  n'y  avoit  point  à 
Milan  de  Monafteres  de  filles  ,  &  que  les  vierges  demeuroient 
dans  la  maifon  de  leurs  parens  :  mais  il  y  en  a  voit  à  Boulogne  , 
comme  il  paroît  par  la  fuite. 

Smredcl'a;  jtj  Le  jeflr  je  perpétuer  leur  nom  étoit  une  raifon  à  plufieurs 
micr livret a~  pères  6c  mères,  de  détourner  leurs  filles  de  la  virginité.  Saint  Am- 
broife  détruit  ce  prétexte  en  leur  représentant  qu'en  donnant  leurs 
filles  à  des  étrangers  ils  fe  privent  des  enfans  qu'ils  ont,  fur  Tem- 
pérance incertaine  d'en  avoir  d'autres  ;  qu'ils  s'expofent  à  fe  voir 
tyrannifer  pour  le  payement  de  la  dot  de  leurs  filles  ,  &  à  donner 
p«ut-être  ce  qu'ils  s'étoient  refervés  pour  leurs  propres  befoins; 
que  c'eft  s'acheter  &  non  pas  fe  donner  un  gendre ,  puifqu'il  leur 
vend  jufqu'à  la  poflefllon  qu'il  acquiert  de  leur  fille.  Il  répète  en- 
core qu'il  ne  condamne  pas  le  mariage,  mais  qu'il  expoiè  feule- 
ment les  avantages  de  la  virginité.  »  Le  mariage ,  ajoute-t-il ,  eft 
„  permis  à  tous  les  Chrétiens  ;  la  virginité  n'eft  le  partage  que 
„  d'un  petit  nombre  :  il  faut  même  avouer  que  la  virginité  man- 
„  queroit  de  fujets  qui  puflent  l'embrafler,  li  le  mariage  ne  lui  en 

Chap.  8.  „  fournifloit.  "  Les  vertus  qu'il  demande  dans  les  vierges  font,  de 
ne  s'envelopper  jamais  fous  des  détours  artificieux, de  ne  laifier 
échapper  aucune  parole  qui  ne  foit  pleine  de  candcur,de  modeftie 
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6c  de  gravité  ;  d'être  libérales  envers  les  pauvres ,  vigilantes ,  hum- 
t>les,amatrices  du  lilence,  appliquées  aux  bonnes  œuvres,  Ôc  telles 
que  doivent  être  celles  qui  portent  fur  leur  cœur  le  (beau  du  Saint- 
Efprit.  Il  déplore  la  condition  des  filles  qui,  voulant  fe  marier,  Chap. 9. 
font  mifes  à  prix  comme  de  vils  efclaves,  enforte  que  celui-là 
l'obtient  en  mariage  qui  en  donne  le  plus.  La  deftinée  d'un  en- 
clave lui  paroît  même  plus  fupportable,  en  ce  que  fouvent  il  a  la 
liberté  de  fe  choilir  un  maître  :  au  lieu  qu'une  fille  pèche  contre 
la  bienféance ,  fi  d'elle-même  elle  en  choifit  un ,  ôc  qu'elle  regarde 
comme  un  deshonneur  fi  elle  n'en  a  point  à  choilir.  Saint  Am- 
broife  ne  diflimule  pas  que  le  peuple  de  Milan  fouflfroit  avec  quel-  Chap.  i». 
que  impatience ,  de  ce  qu'il  parldit  l\  fouvent  de  la  virginité  :  mais 
il  ne  rejette  ce  défaut  que  fur  les  pères  ôc  mères ,  ôc  il  fe  plaint  de 
ce  qu'ils  enfermoient  leurs  filles  depeur  qu'elles  n'ailiftaflent  à  fes 
inftruetions ,  ôc  n'allaflent  fe  confacrer  à  Dieu  entre  ks  mains. 
Mais  s'il  faifoit  fi  peu  de  fruits  à  Milan  ,  il  en  faifoit  d'autant  plus 
dans  les  pays  étrangers.  Il  venoit  à  lui  des  vierges  du  Plaifantin , 
du  Boulonnois  ,  de  la  Mauritanie  pour  recevoir  de  fa  main  le 
voile  de  la  virginité.  Ce  qui  lui  faifoit  dire ,  en  s'adreflant  à  ceux 
de  Milan  :  »  Il  faut  que  j'aille  parler  ailleurs,pour  vous  perfuader.  « 
Il  loue  en  particulier  les  vierges  de  Bologne  comme  une  troupe 
féconde  en  pureté  :  elles  étoient  au  nombre  de  vingt ,  qui  après 
avoir  quitté  la  maifon  de  leurs  parens ,  vivoient  enlemble  fépa- 
rées  de  tous  les  hommes ,  ôc  combattoient  dans  les  tentes  de 
Jefus  -  Chrift ,  tantôt  en  chantant  des  cantiques  fpirituels,  tantôt 
gagnant  leur  vie  par  leur  travail ,  ôc  trouvant  dans  les  ouvrages 
de  leurs  mains  de  quoi  foulager  la  mifere  des  pauvres.  Ce  qu'il 
remarque  en  elles  déplus  admirable,  c'eft  que  non  contentes  de 
s'être  engagées  dans  cette  prbfeflion ,  elles  faifoient  tous  leurs 
efforts  pour  y  en  engager  d'autres ,  Ôc  n'omettoient  rien  pour  au- 
gmenter leur  nombre,  ne  quittant  pas  celle  en  qui  elles  avoient 
remarqué  de  l'inclination  pour  la  virginité ,  qu'elle  n'eût  aban- 
donné la  maifon  paternelle,  pour  fe  mettre  dans  leur  locieté.  11 
dit  aux  filles  qui  fe  fentent  appellées  à  cet  état,  de  furmonter  tous  chap.  u. 
les  obftacles  que  leurs  parens  oppofent  à  leurs  deffeins,  ôc  de  pré- 
férer une  chafteté  pauvre  aux  riches  fucceflions  dont  on  menace 
de  les  priver  ;  ajoutant  que  ces  menaces  ne  font  point  à  craindre, 
puifqu'on  n'a  jamais  vu  des  parens  ôter  leur  héritage  à  leur  fille 
pour  avoir  embraffé  la  virginité  :  Ôc  que  quand  même  ils  en  vien- 
droient  à  cet  excès ,  elles  feroient  dédommagées  de  cette  perte 
temporelle  par  la  poifeiîîon  du  royaume  du  Ciel.  Il  raconte  une 
Tome  Fil.  M  mm 
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hiftoire  célèbre  arrivée  de  fon  tems.  »  Une  fille  de  qualité,  pour 
•>  fe  mettre  à  couvert  des  vives  follicitations  que  fes  parens  lui  fai- 
»  foient  de  fe  marier ,  fe  réfugia  au  faint  Autel ,  cherchant  un  azile 
»>  là  où  s'offre  le  facrifice  de  la  virginité.  Mais  la  fainteté  du  lieu 
•>  ne  mettant  pas  fin  à  leurs  pourfuites  ,  cette  charte  victime  ref- 
»•>  tant  au  même  endroit  ;  tantôt  mettant  fur  fa  tête  les  mains  de 
•>  l'Evêque ,  le  conjuroit  de  prononcer  fur  elle  les  prières  de  fa 
«  confécration  ;  tantôt  ne  pouvant  plus  foufFrir  le  moindre  retar- 
•>  dément,  elle  fe  couvroit  la  tête  de  la  nappe  de  l'Autel,  en  s'é- 
s>  criant  :  Me  faut-il  d'autre  voile  pour  me  confacrer  à  Dieu  que 
«  ce  linge  où  l'on  confacre  tous  les  jours  Jefus-Chrift  le  chef  de 
»»  tous  les  Chrétiens  ?  A  quoi  penfez  -  vous ,  mes  parens  ,  en  me 
•>  preffant  fi  fort  de  me  marier  ?  Il  y  a  long-tems  que  mon  parti  eft 
*>  pris.  Vous  m'offrez  un  époux  :  j'en  ai  trouvé  un  meilleur.  Exa- 
*>  gérez  les  richeffes  de  celui  que  vous  me  propofez  ,  vantez  fa 
«  nobleffe,  relevez  fa  puiffance.  Je  poffede  celui  auquel  nul  autre 
*■>  ne  fauroit  être  comparé  ;  il  eft  le  maître  du  monde  ;  il  y  eft  tout- 
*>  puiffant ,  fa  nobleffe  eft  toute  celefte.  Si  vous  en  avez  un  fem- 
»>  blable  à  m'offrir ,  je  ne  le  refufe  pas  :  fi  vous  m'en  prefentez  un 
»>  autre ,  vous  ne  pourvoyez  point  à  mon  bonheur ,  vous  me  l'en- 
•>  viez.  Tous  les  affiftans  demeuroient  dans  le  filence,lorfqu'un 
»  des  parens ,  plus  hardi  que  les  autres,  lui  dit  :  Si  votre  père  vivoit 
»  encore  ,  fouffriroit  -  il  que  vous  demeuriez  fans  être  mariée? 
«  Peut-être ,  lui  répondit-elle  avec  beaucoup  de  pieté  ôc  de  mo- 
»  dération,  que  Dieu  a  permis  fa  mort  afin  qu'il  ne  mit  aucun  ob- 
«ftacle  à  ma  réfolution.  Ce  qu'elle  avoit  dit  de  fon  père  devint 
»  une  prédittion  pour  ce  parent,  qui  mourut  peu  de  jours  après 
«  d'une  mort  précipitée.  Cet  événement  jetta  la  frayeur  dans  tous 
=»  les  efprits;  &  chacun  craignant  le  même  fort  pour  lui-même, 
»•>  tous  ceux  qui  s'étoient  oppofés  à  fon  deffein  s'emprefîêrcnt  d'en 
«  favorifer  l'exécution.  Sa  virginité  ne  fut  plus  un  motif  de  la  fru- 
«  ftrer  de  fon  patrimoine ,  6c  elle  garda  l'une  &  l'autre. 
Analyfc  du      IV.  Dans  le  fécond  livre  faint  Ambroifc  entreprend  d'inftruire 
fécond  livre    jes  vierges  de  leurs  devoirs ,  ôc  de  leur  apprendre  quelles  reçles 

de*  la  virin-  o  » 

:é.  elles  doivent  fuivre  dans  leur  conduite ,  non  en  leur  donnant  des 

Chip.  i.  préceptes,  mais  en  leur  propofant  des  exemples  &  des  modèles 
de  vertu  ;  parce  que  les  exemples  font  d'ordinaire  plus  d  imprel- 
fion  ,  ou  parce  qu'on  trouve  facile  ce  qui  a  été  pratiqué  avant  nous; 
ou  parce  qu'on  regarde  ce  qu'on  approuve  dans  les  autres, com- 
me devant  nous  être  utile  a  nous-mêmes  ,  ou  parce  qu'on  le  fait 
un  point  de  religion  d'imiter  les  vertus  de  fes  ancêtres  ôc  de  rece- 
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voir  de  leurs  mains  cette  fucceflion.  Le  premier  exemple  qu'il  Clup. -i 
leur  propofe  eft  celui  de  la  fainte  Vierge ,  comme  étant  le  plus 
parfait,ôc  celui  en  qui  fe  trouvent  réunis  tous  les  traits  de  la  pertèc- 
tion  chrétienne.  Il  reptéfente  fes  vertus  avec  beaucoup  de  no- 
bleiïe ,  ôc  rien  n'égale  la  beauté  de  la  defcription  qu'il  en  fait. 
Vierge  non -feulement  de  corps  mais  d'efprit,  elle  avoit  une 
candeur  qui  la  rendoit  incapable  du  moindre  déguifement  :  elle 
étoit  humble  de  cœur,  grave  dans  fes  paroles,  fage  dans  fes  pro- 
jets, elle  parloit  rarement ,  elle  lifoit  alfiduement,  ne  mettoit 
pas  fa  confiance  dans  des  richelTes  incertaines ,  mais  dans  les 
prières  des  pauvres.  Toujours  appliquée  à  l'ouvrage ,  elle  ne 
vouloit  d'autre  témoin  de  fon  cœur  que  Dieu  feul,  rapportant 
tout  à  lui.  Elle  ne  bleflbit  perfonne ,  faifoit  du  bien  à  tout  le  mon- 
de ,  rendoit  l'honneur  convenable  à  fes  fuperieurs,  ne  portoit 
point  envie  à  fes  égaux,  confultoit  en  tout  la  raifon ,  aimoit  ar- 
demment la  vertu.  Ses  regards  étoient  pleins  de  douceur  ,  fes 
difeours  d'honnêteté ,  fes  actions  de  modeftie.  Ses  manières 
n'avoient  rien  d'indécent,  fes  démarches  rien  qui  fentît  la  mo- 
lefle ,  le  ton  de  fa  voix  rien  de  trop  hardi  :  enfin  tout  fon  extérieur 
étoit  tellement  réglé,  qu'on  voyoit  dans  fon  corps  une  image 
de  fon  ame ,  ôc  que  toute  fa  conduite  étoit  un  modèle  accompli 
de  vertus.  Elle  ne  mettoit  point  de  bornes  à  fa  charité  :  frugale 
dans  fa  nourriture ,  elle  s'accordoit  à  peine  le  neceffaire ,  ôc  pro- 
longeoit  fouvent  fon  jeûne  pendant  plulieurs  jours.  Dans  les 
befoins  les  viandes  les  plus  communes  étoient  les  fiennes  ,  fon- 
geant  moins  à  flatter  fon  goût  qu'à  foutenir  fa  vie.  Les  momens 
que  nous  paifons  dans  le  fommeil  étoient  pour  elle  des  momens 
de  religion  ôc  de  pieté  ,  s'occupant  de  l'Ecriture  ou  d'ouvrages 
qu'elle  avoit  interrompus.  Elle  ne  fortoit  de  fa  maifon  que  pour 
aller  au  Temple,  ôc  toujours  accompagnée  de  fes  parens.  Son 
abord  affable ,  fa  démarche  pleine  de  pudeur  la  faifoit  refpecler 
de  tous  ceux  qui  la  voyoienr,  ôc  à  chaque  pas  qu'elle  faifoit  elle 
fembloit  laiffer  après  elle  des  traces  de  la  vertu.  Mais  que  font 
tous  ces  avantages  en  comparaifon  de  la  dignité  de  Mère  de 
Dieu  à  laquelle  elle  a  été  élevée  ?  Elle  étoit  feule  dans  fa  cham- 
bre lorfque  l'Ange  y  entra,  éloignée  du  bruit  ôc  du  commerce 
du  monde ,  occupée  de  la  prière  ôc  de  faintes  méditations.  Elle 
garda  le  filence  lorfque  Gabriel  la  falua  pleine  de  grâce  :  mais 
elle  répondit,  lorfqu'il l'appella  Marie  ;  ôc  Ci  elle  hefita  d'abord, 
elle  marqua  enfuite  fa  prompte  obéiffance  aux  ordres  du  Sei- 
gneur. «  Saint  Ambroife  relevé  diverfes  autres  circonstances  de 
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fa  vie  marquées  dans  l'Evangile ,  &  en  tait  une  règle  de  conduite 
Chap.  3.  pour  les  vierges.  Après  quoi  il  leurpropofe  la  bienheureufe  The- 
cle,  pour  apprendre  d'elle  à  Te  facrifier  pour  la  gloire  de  Jefus- 
Chrift  leur  époux ,  6c  à  mourir  à  fon  exemple  pour  la  confervation 
de  la  foi  ôc  de  la  chafteté.  Mais  comme  ces  exemples  de  la  Merc 
d'un  Dieu,  6c  d'une  vierge  qui  avoit  été  inftruite  par  le  Docteur 
des  nations  pouvoient  paroitre  inimitables  alors,  faim  Ambroifc 
Chap.  4.  en  ajoute  un  troifieme  tout  récent  d'une  vierge  d'Antioche  qu'il 
ne  nomme  point.  »  Recherchée  avec  ardeur  pour  fa  beauté  qui 
„  n'avoit  rien  de  pareil ,  pour  couper  court  à  toutes  ces  pourfui- 
„  tes,  elle  confacra  fa  virginité  à  Jefus-Chrift.  Alors  ceux  qui  la 
„  recherchoient  perdant  toute  efperance  de  la  pofleder ,  change- 
„  rent  leur  amour  en  haine  ,  ôc  la  déférèrent  aux  perfécuteurs.  La 
„  grandeur  de  fa  foi  la  mit  au-defîus  de  la  crainte  de  la  mort  qu'elle 
„  louhaitoit  même  pour  conferver  fa  virginité.  Le  Juge  voyant 
„  d'un  côté  fon  attachement  à  la  foi ,  6c  de  l'autre  fes  allarmes  pour 
„  fa  pureté,  refolut  de  lui  faire  perdre  tout  à  la  fois  ôc  la  pureté  ôc 
„  la  religion  :  efperant  qu'après  lui  avoir  ravi  lune,  il  viendroit 
„  aifément  à  bout  de  l'autre.  Il  la  condamna  donc  eu  à  facrifier, 
„  ou  à  être  proftituée  dans  un  lieu  infâme.  Sur  le  refus  qu'elle  fit 
„  de  renoncer  à  l'auteur  de  la  virginité ,  elle  fut  conduite  dans  un 
„  lieu  de  débauche.  Mais  l'efpcrance  qu'elle  avoit  que  Dieu  la 
„  préferveroit ,  comme  il  avoit  préfervé  Judith ,  ne  fut  pas  vaine. 
„  Un  foldat  étant  entré  dans  ce  lieu  public ,  changea  d'habit  avec 
„  elle,  ôc  lui  donna  par  là  le  moyen  de  fortir  vierge  d'un  lieu  de 
„  débauche.  Le  tyran  ayant  appris  ce  qui  s'étoitpaffé,  condamna 
„  le  foldat  à  mort.  La  vierge  accourut  au  lieu  du  fupplice ,  ôc  là  il 
„  y  eut  entre-elle  ôc  le  foldat  une  fainte  conteftation  qui  des  deux 
„  devoit  mourir  :  mais  elle  finit  à  l'avantage  de  l'un  Ôc  de  l'autre. 
„  Ils  combattirent  tous  deux  pour  la  foi  de  Jefus-Chrift ,  ôc  tous 
Chap.  f.  „  deux  remportèrent  la  couronne  du  martyre.  «  Saint  Ambroife 
compare  cette  a£tion  avec  ce  que  les  Payens  racontent  de  Da- 
mon  ôc  de  Pythias ,  difciples  de  Pythagore ,  dont  l'un  s'offroic 
de  mourir  pour  Tautre,  ôc  fait  voir  qu'elle  eft  bien  plus  grande 
ôc  plus  genereufe  »  Là  ,  ce  font  deux  hommes  :  ici  il  v  a  une  fille 
„  obligée  de  vaincre  la  foiblefle  de  fon  fexe.  Là ,  ce  font  des 
„  amis  unis  depuis  long-tems  par  les  liens  les  plus  étroits  :  ici 
„  ce  font  deux  perfonnes  qui  ne  fe  connoilfent  point.  L'un  des 
„  deux ,  Damon  ou  Pithyas ,  ne  pouvoit  éviter  la  mort  :  au  con- 
„  traire ,  il  étoit  au  pouvoir  de  cette  vierge  comme  du  foldat  de 
„  l'éviter. 
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V.  Dans  le  troiiiéme  livre  S.  Ambroife  remet  devant  les  yeux  Analyfc  du 
à  fa  fœur  Marcelline ,  les  inftructions  que  le  Pape  Libère  lui  avoit  tr™^[  J£_ 
données ,  lorfque  le  jour  de  la  naiffance  du  Sauveur  elle  fit,  en  giaké. 
changeant  d'habit,  une  profefîion  publique  de  virginité  dans  l'E-  Chap.  1.».  j, 
gliié  de  l'Apôtre  faint  Pierre ,  en  prélénce  d'une  multitude  d'au- 
tres vierges  à  qui  fon  exemple  avoit  infpiré  le  delir  de  fe  confacrer 
aufli  à  Jefus  -  Chrift.  Il  rapporte  le  difcours  que  ce  Pape  rit  dans 
cette  cérémonie  ;  mais  il  s'attache  moins  à  fes  paroles  qu'à  fes 
penfées ,  qu'il  fe  rend  propres  ôc  qu'il  met  en  fon  ftyle ,  beaucoup 
plus  poli  que  n'eft  celui  de  Libère.  A  ce  difcours,  dont  nous  avons  Voyez  tome 
donné  ailleurs  le  précis ,  faint  Ambroife  joint  l'éloge  de  fa  fœur,  v" pa§i:  40i' 
fur-tout  de  fes  jeûnes  ôc  de  fes  abftinences  ,  de  fon  application  Chap.  4. 
continuelle  à  la  lecture  des  livres  faints,  ôc  à  la  prière  qu'elle  ac- 
compagnoit  ordinairement  de  beaucoup  de  larmes  :  »  Tous  ces 
„  exercices ,  lui  dit-il,étoient  dans  leur  place  tandis  que  vous 
„  avez  été  jeune  :  à  préfent  que  vous  êtes  dans  un  âge  plus  avancé, 
„  que  vous  avez  réduit  votre  corps  enfervitude  ôc  remporté  tant 
„  de  victoires  fur  vos  pallions,  il  eft  à  propos  que  vous  modériez 
„  vos  aufterirés  ,  afin  que  vous  puiffiez  fervir  plus  long-tems  de 
„  maitreffe  aux  jeunes  vierges.Variez  dans  la  fuite  vos  exercices  : 
5,  prenez  un  peu  plus  de  nourriture  ;  rendez  vos  jeûnes  moins  fré- 
„  quens  ôc  moins  aufteres  ;  faites  fucceder  à  la  lecture  ÔC  à  la  prière 
„  le  travail  des  mains ,  afin  que  ce  changement  d'occupation  vous 
„  devienne  une  efpece  de  repos.  On  dit  communément,  qu'il 
„  faut  ceffer  de  faire  quelquefois  ce  que  l'on  veut  faire  long-tems. 
w  Que  votre  vie  ne  foit  donc  pas  tellement  auftere,  que  vous  ne 
„  puiffiez  augmenter  vos  aufterités  pendant  le  Carême  ;  mais  que 
„  ce  foit  toujours  par  un  motif  de  religion  ôc  non  de  vanité.  « 
Il  lui  recommande  l'afïiduité  à  la  prière  aux  heures  marquées, 
c'eff-à-dire  le  matin  quand  on  fe  levé ,  avant  que  de  fortir  de  la 
maifon ,  avant  ôc  après  le  repas  ,  fur  le  foir  ôc  quand  on  va  fe 
coucher.  »  Il  eft  bon  auffi ,  ajoute-t-il,  qu'étant  renfermée  dans 
„  votre  chambre ,  vous  récitiez  fouvent  des  Pfeaumes  ôc  que  vous 
„  les  entremêliez  de  l'oraifon  Dominicale ,  foit  lorfque  vous  vous 
„  éveillez,  foit  avant  que  vous  vous  endormiez,  afin  que  dès  le 
„  commencement  de  votre  repos  vous  éloigniez  de  votre  efprit 
„  tous  les  embarras  du  iiécle ,  ôc  que  le  fommeil  vous  prenne  dans 
„  la  méditation  des  choies  faintes.  Dès  le  grand  matin  il  faut  récU 
„  ter  tous  les  jours  le  Symbole  des  Apôtres  ,  comme  étant  le 
„fceau  du  Chrétien  ôc  la  garde  de  notre  cœur,  fur-tout  dans  les 
7;  occafions  où  nous  voyons  quelque  objet  qui  nous  caufe  de  la 

M  m  m  iij 
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Chnp.  f.     „  frayeur.  N'eft-ce  pas  encore  pour  notre  propre  inftrudion  que 

Plàl.tf.7.  „  le  Prophète  a  dit  :  Je  laverai  toutes  les  nuits  mon  lit ,  &  jarrofe- 
„  rai  de  mes  larmes  le  lieu  où  je  ferai  couche  ,•  car  foit  que  nous 
„  prenions  ce  lit  à  la  lettre,  David  nous  apprendra  que  nous  de- 
7y  vons  répandre  une  fi  grande  abondance  de  larmes  lorfque  nous 
„  prions,  que  notre  lit  en  foit  lavé.  Si  nous  l'expliquons  de  notre 
11  corps  ,  nous  devons  laver  dans  les  larmes  de  la  pénitence  les 
„  péchés  que  nous  commettons  dans  notre  corps.  "  Saint  Am- 

Chap.  6.  broife  adreffant  enfuite  fon  difeours  à  toutes  les  vierges  chrétien- 
nes ,  les  exhorte  à  pleurer  fur  les  déreglemens  du  monde ,  &  à 
ne  fe  réjouir  que  dans  le  Seigneur;  à  ne  point  mettre  leurs  plai- 
fîrs  dans  ces  airs  lafeifs  tels  qu'on  en  chante  dans  ces  feilins 
pleins  de  licences  où  la  pudeur  n'eft  pas  en  sùreté,où  l'on  lent  tous 
les  attraits  du  vice,ôc  où  tous  les  autres  plaifirs  fe  terminent  par 
celui  de  la  danfe.  Pour  les  détourner  de  ce  dernier  qu'on  ne 
prend  ,  difoit  un  célèbre  orateur  Payen  ,  que  quand  on  eft  ou  in- 
fenfé  ou  ivre,  il  rapporte  l'exemple  d'Herodiade,  dont  la  danfe 
ôccafionna  la  mort  de  faint  Jean-Baptifte.  Sa  fœur  fainte  Marcel- 
ine lui  avoit  demandé  ce  qu'il  falloit  penfer  des  Vierges  ôc  des 
Martyrs  qui  fe  font  donné  la  mort  à  elles-mêmes,  depeur  de 

Çhap.  7.  tomber  entre  les  mains  des  perfécuteurs.  Il  répond  que  ce  zèle 
n'eft  point  contraire  à  la  loi  de  l'Evangile ,  parce  qu'il  eft  à  préfu- 
mer qu'il  vient  de  Dieu  ;  &  appuie  fà  réponfe  de  l'exemple  de 
fainte  Pélagie,  Vierge  ôc  Martyre  d'Antioche  ,  qui  voulant  fe 
mettre  à  couvert  de  ceux  qui  cherchoient  à  lui  ravir  la  foi  ou  la 
chafteté  ,  fe  fit  mourir  elle-même  ;  de  celui  de  fa  mère  ôc  de  fes 
fœurs ,  qui  par  un  femblable  motif  fe  précipitèrent  dans  une  riviè- 
re ;  &  de  celui  de  fainte  Sothere ,  qu'il  dit  avoir  été  fa  parente. 
On  croit  qu'elle  fouffrit  à  Rome  fous  Diocletien ,  le  douziéme- 
Mai  de  l'an  504..  L'Eglife  honore  fa  mémoire  le  10.  Février. 
Dans  les  anciennes  éditions ,  le  traité  de  la  virginité  qui  com- 
mence par  le  jugement  que  Salomon  prononça  entre  deux  fem- 
mes ,  tait  partie  du  troifiéme  livre  des  vierges  ;  mais  dans  la  nou- 
velle on  l'a  placé  après  celui  des  veuves ,  conformément  à  tous 
les  anciens  manuferits. 
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§.       XL 

Du  livre  des  Veuves ,  <T  de  la  Virginité. 

I.  T"    E  livre  des  Veuves  fuivit  de  près  le  traite  des  Vierges  ;  faint    r  lï^c  des 
L  Ambroife  (a)  ayant  voulu  louer  en  même-tems  deux  états,  Vcil^Sj  ccr,l: 

.^u*i«  \    /     j  ?    vers  1 311  ?77« 

qui  ont  enfemble tant  de  rapport , ôc  dont  l'Apôtre  fait  leloge  (b)  à  quelle  occa< 
au  même  endroit,  en  difant  :  De  même  une  femme  qui  tîejl  point  fion" 
mariée  &  une  vierge  s'occupe  au  foin  des  chofes  du  Seigneur  ,  afin 
d'être  fainte  de  corps  &  de/prit.  Il  le  compofa  à  l'occalion  d'une 
veuve ,  qui  fous  prétexte  qu'il  l'avoit  (c)  exhortée  à  quitter  le  deuil 
êc  à  modérer  la  douleur  que  lui  caufoit  la  mort  de  fon  mari ,  abu- 
foit  de  fes  confeils  6c  s'en  autorifoit  pour  fe  remarier ,  quoiqu'elle 
fut  fort  avancée  en  âge ,  Ôc  qu'elle  eût  des  filles  mariées  ôc  d'au- 
tres prêtes  à  marier.  Voulant  donc  empêcher  qu'on  ne  crût  dans 
le  monde  qu'il  avoit  confeillé  à  cette  femme  de  palfer  à  de  fé- 
condes noces ,  ôc  l'en  diiTuader  elle-même ,  il  écrivit  ce  traité  des 
Veuves  ,  dans  lequel  il  relevé  la  gloire  de  la  viduité,  ôc  montre 
qu'elle  eft  p°u  inférieure  à  celle  de  la  virginité. 

IL  II  apporte  en  preuves  non -feulement  le  témoignage  de     Analyfe  <te 
l' Apôtre  faint  Paul,  qui  confond  dans  un  même  éloge  les  veuves  cc  traite* 
&  les  vierges ,  comme  s'occupant  également  des  chofes  du  Sei-       '  a^' 
gneur  ôc  à  fe  rendre  faintes  de  corps  Ôc  d'efprit  ;  mais  aufli  les      Chap.  z.  j; 
exemples  de  plusieurs  veuves  de  l'ancien  ôc  du  nouveau  Tefta-  4- s- 6.7.*. 
ment,  favoir  de  Noémi,  de  Judith,  de  Debora,  d'Anne,  de  Ja- 
hel ,  de  la  veuve  de  Sarepta ,  ôc  de  la  belle-mere  de  faint  Pierre. 
Il  raconte  les  grâces  ôc  les  bénédictions  dont  leur  viduité  a  été 
honorée,  ôc  exhorte  les  veuves  chrétiennes  à  imiter  ces  excellens 
modèles  par  la  pratique  des  règles  que  l'Apôtre  leur  preferit. 
Enfuite  il  fait  voir  la  foibleifc  des  raifons  dont  les  femmes  ont      Chap.p.& 
coutume  de  fe  fervirpour  s'engager  dans  un  fécond  mariage  ;Ôc   1J* 
s'adreffant  en  particulier  à  celle  qui  lui  avoit  donné  occafion  de 
compofer  ce  traité ,  il  lui  fait  fentir  toute  l'indécence  de  l'enga- 
gement qu'elle  alloit  contracter,  tâchant  de  la  faire  rougir  des 
ieciétes  difpolitions  de  fon  cœur  ôc  de  la  paillon  qui  la  poifedoit. 
Il  la  conjure  d'implorer  avec  confiance  la  mifericorde  de  Jefus- 
Chrift ,  afin  qu'il  brife  les  funeftes  liens  dans  lefquels  elle  fe  trou- 

(  a  )  Ambrof.  de  Vidais,  cap.  i.n.  i.       ,       (c)  Ambrof.  de  Viduis ,  cap  $,  «.  <7. 
0)Paul.  2.  Cor.  7.34.  I 
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voit  engagée  ;  ôc  afin  d'obtenir  de  lui  plus  sûrement  l'effet  de  fes 
demandes  ,  il  lui  confeille  de  chercher  encore  d'autres  intercef- 
feurs  qui  prient  pour  elle ,  comme  Pierre  ôc  André  fon  frère  priè- 
rent pour  la  veuve  que  Jcfus-Chrift  guérit  de  la  fièvre.  «Comme 
„  nous  fommes  trop  foibles ,  dit-il ,  pour  aller  de  nous-mêmes  juf- 
„  qu'à  la  demeure  de  notre  Médecin  celefte,  il  faut  implorer  les 
„  prières  des  faints  Anges  qui  nous  font  donnés  pour  nous  iecou- 
„  tir  :  il  faut  prier  les  Martyrs,  dont  les  corps  qui  refient  ici  nous 
„  font  comme  de  facrés  gages  qui  femblent  nous  promettre  leut 
„  affiftance  :  ôc  en  effet ,  ceux  qui  ont  lavé  dans  leur  fang  les  taches 
j,  de  leurs  péchés ,  font  bien  capables  de  demander  le  pardon  des 
„  nôtres.  N'ayons  donc  point  de  honte  de  prendre  dans  notre 
„  foibleife  pour  interceffeurs  ceux  qui  ont  Ci  bien  reconnu  la  leur 
j,  dans  le  tems  même  qu'ils  font  demeurés  victorieux.  «  Mais  en 
SChap.ii.    lui  confeillant  la  viduité  comme  un  état  plus  parfait  ôc  plus  heu- 
reux ,  il  a  grand  loin  de  déclarer  qu'il  ne  prétend  point  en  faire  un 
précepte  ,  ni  condamner  les  fécondes  noces.  Il  va  même  plus 
loin  ;  car  en  parlant  des  troifiémes  &  des  quatrièmes ,  il  le  con- 
tante de  dire  qu'il  ne  les  approuve  pas,  fans  les  rejetter  comme 
illicites.  Pour  ce  qui  eft  du  mariage  en  gênerai ,  il  en  prend  la  dé- 
fenfe  contre  les  Marcionites ,  les  Manichéens  ôc  les  autres  héré- 
tiques qui  le  condamnoient ,  ôc  les  traite  de  loups  revêtus  de  la 
peau  de  brebis,  qui  fous  prétexte  de  porter  indifféremment  tout 
le  monde  à  une  chafteté  parfaite  qu'ils  violoient  eux-mêmes  ef- 
frontément en  s'abandonnant  aux  plus  honteufes  impuretés ,  acca- 
bloient  les  autres  fous  un  fardeau  qu'ils  ne  vouloient  pas  toucher 
du  bout  du  doigt. 
Suite  de  l'a-       III.  Enfuite  après  avoir  prouvé  par  le  témoignage  de  S.  Paul 
Tiaivtcdii livre  que  la  virginité  eft  préférable  au  mariage,  il  dit  que  la  virginité 
Ch     ii     ne^  clue  ^e  confeiU&  fa.it  voir  par  l'hiftoire  du  jeune  homme 
Matth. i?.  16.  riche  rapportée  par  faint  Matthieu,  la  différence  qu'il  y  a  entre 
précepte  ôc  confeil.  La  chafteté  eft  de  précepte,  la  virginité  de 
Chap.  13.    confeil.  Il  témoigne  qu'il  y  avoit  de  fon  tems  plulieurs  perfonnes 
qui ,  par  amour  pour  la  chafteté ,  fe  coupoient  ôc  fe  mutiloient 
eux-mêmes.  Saint  Ambroife,  fans  vouloir  déclarer  ouvertement 
ce  qu'il  penfoit  d'une  action  de  cette  nature ,  fe  contente  de  dire 
qu'elle  n'eft  point  permife,ôc  renvoie  ces  perfonnes  aux  anciens 
réglemens  de  l'Eglife  ,  entendant  peut-être  par-là  les  Canons 
XXI.  XXII.  XXIII.  ôc  XXIV.  des  Apôtres ,  que  l'on  prétend 
CHap.  14.    avoir  été  renouvelles  dans  le  premier  de  Nicée.  Enfin  il  déclare 
que  tout  ce  qu'il  a  dit  fur  la  viduité  n'eft  pas  un  précepte ,  mais  un 

confeil  ; 
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confeil  ;  qu'en  cela  il  a  eu  en  vue,  non  de  tendre  des  pie'ges  pour 
faire  tomber  les  autres ,  mais  de  s'acquiter  de  la  charge  qu'il  a  de 
cultiver  le  champ  de  fon  Eglife,  d'y  voir  fleurir  la  pureté  virgi- 
nale dans  tout  fon  éclat ,  d'y  faire  régner  la  gravité  des  veuves 
dans  toute  fa  force  ôc  fa  vigueur,  ôc  d'y  recueillir  les  fruits  de  la 
continence  conjugale  avec  toute  fa  fécondité  ôc  fon  abondace. 

IV.  Saint  Ambroife  cite  (  a  )  plufieurs  fois  fon  livre  des  Veuves      Ce  livre  eft 
dans  fon  commentaire  fur  faint  Luc  ;  ôc  faint  Jérôme  (  b  )  en  rap-  fK  Par  b"u 
porte  divers  endroits  dans  l'apologie  de  fes  livres  contre  Jovi-  des  veuves/ 
nien.  Ce  que  le  faint  Evêque  y  dit  de  l'âge  des  veuves  eft  remar- 
quable. Saint  (c)  Paul,  dans  fa  première  Epître  à  Timothée,le 

fixe  à  foixante  ans.  Mais  faint  Ambroife  prétend  (  d)  que  cela  ne 
doit  pas  être  pris  à  la  lettre,  ôc  que  rien  n'empêche  qu'on  ne  re- 
çoive au  rang  des  veuves  de  jeunes  perfonnes  qui  par  leur  gravité, 
leur  modeftie  ôc  les  autres  vertus ,  fe  font  rendu  dignes  de  cet 
honneur.  Il  appuie  fon  fentiment  de  l'exemple  d'Anne  la  prophé- 
telfe ,  qui ,  au  rapport  de  faint  Luc  (  e  ) ,  avoit  été  employée  au  fer- 
vice  du  Temple  étant  encore  fort  jeune. 

V.  Le  livre  des  Veuves  eft  encore  (f)  cité  dans  celui  de  la     Livre  de  la 
Virginité  :  ce  qui  confirme  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  que  vcaïa.?-^ 
le  livre  de  la  Virginité  ne  doit  point  faire  partie  du  troifiéme  des 
Vierges ,  mais  un  traité  féparé.  En  effet,  dans  tous  les  manuferits 

il  fuit  immédiatement  le  livre  des  Veuves.  On  en  met  l'époque 
vers  l'an  378. 

VI.  Saint  Ambroife  commence  ce  traité  par  deux  reflexions     Analyse  de 
qui  y  ont  peu  de  rapport  :  l'une  fur  le  jugement  que  Salomon  ren-  cs  hvix' 

dit  entre  deux  femmes  qui  difputoient  enfemble  fur  leurs  enfans  ;     Ch:lp' r' 
l'autre  fur  le  facrifice  de  Jephté  :  mais  c'eft  apparemment  qu'on     ciup.  1. 
avoit  lu  ce  jour-la  quelque  chofe  du  troifiéme  livre  des  Rois,  ôc  de 
celui  des  Juges  ;  ôc  que  le  faint  Evêque  voulut  en  expliquer  ouel- 
que  chofe  avant  que  de  continuer  à  parler  de  la  virginité,  fur  la- 
quelle il  avoit  déjà  fait  plufieurs  difeours ,  dont  font  compofés  fes 
trois  livres  des  Vierges.  Il  trouve  étrange ,  en  parlant  du  facrifice     CIinP-  >• 
de  Jephté,que  l'on  ait  répandu  alors  fans  aucune  oppofltion  le  fang 
d'une  vierge,ôc  qu'aujourd'hui  il  faille  efluier  tant  de  contradictions 
octant  de  reproches,  lorfqu'on  veut  en  confacrer  une  à  Dieu  par 
une  oblation  innocente  ôc  toute  fainte;  que  l'on  ait  vu  fans  se- 


(a)  AmbtotAdnienit.in  hune  lib.f.  igf. 
(  b  )  Hieronym.  E}:Jl.  30.  ad  Pamnuuh 

C  c  ;  Paul.  I.  Upiji.  c.â  Trmoth.  y. 

Tome  VII, 


('d  )  Ambrof.  de  Vidais,  c.  z.  n.  9.  11. 

(  e  )  Lucx  ;  1.  36. 

(/)  Ambrol".  /.  de  Virginit.  c.  S.n.^(. 
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mouvoir,  un  cruel  parricide  s'accomplir  parce  qu'il  étoit  promis; 
&  que  l'on  ne  puifle  en  ce  tems-ci  fouftrir  qu'un  père  qui  a  voué 
la  virginité  de  la  fille ,  accomplilfe  fon  vœu.  Il  le  plaint  de  ce 
que  l'on  vouloit  obliger  les  Evêques  à  tolérer  ce  defordre ,  eux 
qui  doivent  expofer  leur  vie  s'il  eft  befoin,  pour  foutenir  la  fain- 
teté  de  cette  profeilion.  Pour  donner  une  haute  idée  de  la  virgi- 
nité, il  prouve  par  le  témoignage  de  l'Evangile  que  l'on  avoir  lu 
le  même  jour  &  qui  étoit  tiré  du  chapitre  vingt-feptiéme  de  faint 
Matthieu ,  que  les  vierges  ont  eu  le  privilège  de  voir  avant  les 

Chap.  4.  Apôtres  mêmes  Jefus-Chrift  reffufeité.  Mais  il  veut  que  les  vier- 
ges ne  mettent  pas  leur  mérite  dans  la  feule  pureté  de  corps ,  mais 

Chap.  y.  encore  plus  dans  celle  du  cœur.  On  lui  faifoit  un  crime  de  porter 
les  filles  àembraffer  la  virginité, par  les  éloges  qu'il  lui  donnoir, 
&  de  s'oppofer  au  mariage  de  celles  qui  étoient  confacrées  à 
Dieu.  »  Plut  à  Dieu ,  dit-il ,  qu'on  put  me  convaincre  du  premier 
»  de  ces  crimes  par  de  bonnes  preuves,  par  des  exemples  réels, 
»»  plutôt  que  par  des  difeours  vagues  qui  ne  tendent  quà  me  def- 
»>  honorer  :  je  ne  craindrois  pas  d'encourir  votre  haine.  Pliit  à 
•'  Dieu  encore  que  je  pufîe  détourner  du  mariage  celles  mêmes 
•»  qui  s'y  deftinent,ôc  les  engager  à  prendre  le  voile  des  vierges, 
»  plutôt  que  celui  qu'on  met  fur  la  tête  des  femmes  mariées  ! 
«  Quoi,  me  fera-t-on  un  crime  de  ne  pas  fouffrir  qu'on  arrache 
»  des  vierges  du  pie  des  Autels  pour  les  conduire  à  un  époux  ? 
«  Voudra-t-on  qu'ayant  la  liberté  de  fe  choifir  un  homme  pour 
»  mari ,  elles  n'ayent  pas  la  liberté  de  lui  préférer  Jefus  -  Chrift.  <• 

Chap.  c.  u  montre  qu'on  n'a  aucun  fujet  de  blâmer  fon  zèle  pour  la  virgi- 
nité, puifqu'elle  n' eft  ni  mauvaife,  ni  nouvelle,  ni  inutile;  qu'elle 
a  mérité  les  éloges  de  Jefus-Chrift,  &  que  faint  Paul  l'a  préférée 

Chap.  7.  au  mariage  ;  qu'on  fe  plaint  mal-à-propos  que  le  nombre  des  vier- 
ges va  faire  manquer  le  genre  humain  ,  puifqu'on  ne  peut  mon- 
trer quelqu'un  qui  ait  cherché  une  femme  fans  en  trouver.  »  En 
»  quel  pays ,  ajoute-t-il ,  a-t-on  fait  la  guerre  pour  une  vierge  ?  Qui 
»  eft  -  ce  qui  a  perdu  la  vie  pour  l'amour  d'elle  ?  Ces  malheurs  font 
»  des  fuites  du  mariage.  Il  faut  venger  un  mari  outragé  par  l'adul- 
*  tere  ;  porter  les  armes  contre  un  ravifleur.  Que  i  on  voie  s'il  y 
»  a  des  villes  plus  peuplées  que  celles  où  il  y  a  plus  de  vierges. 
«  Combien  en  coniaerc-t-on  tous  les  ans  dans  l'églife  d  Alexan- 
»  drie ,  d'Afrique  ôc  de  tout  l'Orient.  Il  nait  moins  d'hommes  à 
»  Milan  qu'on  ne  confacre  de  vierges  dans  ces  provinces. 

Suite  de  l'a-      VIL  Du  moins  faudroit-il ,  difoient  la  plupart,  ne  donner  la 
iityfç  du  livre  yoile  qu'à  des  filles  d'un  âge  mùr  &  avancé.  «  Oui,  je  conviens, 
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«répond  faint  Ambroife , qu'il  eft  de  la  prudence  d'un  Evêque  de  ta  Virgi- 
»  de  ne  pas  voiler  facilement  une  jeune  fiile.  Qu'il  confidere  à  la  nuc- 
»  bonne  heure  quel  eft  fon  âge  ;  niais  qu'il  confidere  encore  plus  p'  7* 

»  quelle  eft  fa  foi ,  fa  pudeur  ôc  li  elle  a  une  chafteté  éprouvée  ; 
»  qu'il  examine  fi  elle  a  la  gravité  des  femmes  âgées ,  les  moeurs 
«  des  vieillards ,  ôc  un  amour  pour  la  pureté  tel  qu'on  l'a  après  s'y 
•>  être  exercé  pendant  un  grand  nombre  d'années  ;  li  elle  s'eft  tou- 
«  jours  tenue  fous  la  garde  de  fa  mère ,  li  elle  n'a  été  que  rarement 
»  avec  fes  compagnes  :  la  plus  longue  vieilieffe  ne  manque  pas  à 
«  cette  fille ,  fi  elle  a  toutes  ces  qualités.  Si  au  contraire  elle  n'eu 
"  a  aucune,  il  faut  différer  fa  confécration,  non  parce  qu'elle  eft 
«  trop  jeune  d'âge ,  mais  parce  qu'elle  eft  trop  jeune  de  mœurs. 
»  Ce  n'eft  pas  la  vieilleffe  qui  a  rendu  Thecle  recommandable  , 
=»  c'eft  la  vertu.  Tous  les  âges  font  propres  au  fervice  de  Dieu,  ôc 
»  capables  d'arriver  à  la  perfection  que  Jefus-Chrift  nous  a  enfei- 
«  gnée.  Les  enfans  fuivirent  Jefus-Chrift  dans  le  défert,  ôc  il  y  en 
«  a  eu  plufieurs  qui  ont  fouffert  le  martyre  pour  la  gloire  de  fon 
»  nom.  «  Saint  Ambroife  propofe  pour  modèles  aux  vierges  chré-     c,,aP-  8- 
tiennes  les  vertus  de  l'Epoufe  du  Cantique  des  Cantiques,  parti- 
culièrement fon  ardeur  ôc  fa  perféverance  à  chercher  Ion  Epoux, 
qui  eft  Jefus-Chrift  :  mais  il  leur  recommande  de  ne  le  point  cher- 
cher où  il  n'eft  pas,  c'eft -à- dire  dans  le  grand  monde,  ou  chez 
de  faux  docTeurs ,  peu  inliruits  ou  trop  relâchés.  C'eft  fur  les  mon-     dap.  ?• 
tagnes  qu'il  veut  qu'on  le  cherche  ,   d'où  fe  répand  de  toutes 
parts  la  bonne  odeur  d'une  vie  fainte  ôc  remplie  des  plus  fublimes 
vertus  ;  c'eft  dans  le  cœur  d'un  faint  ôc  favant  Evêque  ;  c'eft  dans 
le  défert  qui  mené  à  la  vie,  ôc  qui  fleurit  comme  le  lys,  félon  la 
parole  du  Prophète.  L'explication  qu'il  donne  de  ces  paroles  de 
l'Epoufe:  Comment  revèterai-je  ma  robe,  mérite  d'être  rapportée.      Ifaï.  3<-  r: 
=»  Remarquez  ici ,  dit -il,  le  pieux  langage  de  cette  ame  entière-     cl,aP-  '°- 
=>  ment  confacrée  au  fervice  de  Dieu  ,  laquelle  s'eft  tellement 
"  dépouillée  de  toutes  les  affeclions  terreftres  ôc  charnelles,  que 
<»  quand  bien  même  elle  voudroit,  elle  ne  fait  pas  comment  elle 
"  pourroits'en  revêtir  de  nouveau.  Tout  la  retient  dans  le  devoir  : 
»  Ja  honte  de  fe  replonger  dans  Je  vice ,  la  crainte  de  perdre  fà 
«réputation,  l'oubli  même  de  fes  anciennes  habitudes  dont  elle 
«a  effacé  jufqu'aux  moindres  traces  par  une  pratique  continuelle 
»  du  bien.  «  Il  explique  avec  autant  de  nobieffe  ôc  d'onction  une    ciiap.  ir.n. 
grande  partie  du  même  cantique  ;  ôc  finit  par  le  dilcours  qu'il  Ii-  i4,I5>  '6- 
avoit  prêché  le  jour  de  la  fête  des  Apôtres  faint  Pierre  ôc  faint  ^'l'^' l8* 
Paul,  dans  lequel  après  avoir  comparé  les  travaux  des  Aliniftres 
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de  Jefus-Chrift  à  la  poche  miraculeufe  de  faint  Pierre ,  il  exhorte 
les  vierges  ôc  les  veuves  à  venir  s'enfermer  dans  les  filets  des  faints 
Apôtres  ;  ôc  prie  le  Seigneur  de  bénir  fa  pêche  par  d'heureux  fuc- 
cès  qu'il  dit  ne  pouvoir  attendre  que  de  lui. 

§.     XII. 

Des  livres  de  ïlnjlitution  d'une  Vierge  ;  de  F  Exhortation  à  la 
Virginité ,  <?  de  la  chute  d'une  Vierge. 

Livre  de      I.  T     E  livre  qui  eft  communément  intitulé  :  Inftitution  ou  Edu- 

l'inliitiitinn  .         n  r/  rr     i  i  r     •       1 

d'une  vierge  I  a  cation  cl  une  v  terge ,  porte  auln  dans  les  manulcnts  le  titre 

cil  adxefféi     de  Difcours  fur  la  virginité  perpétuelle  de  Marie.  Ces  deux  titres 
i.uicbe   ci-     juj  convicnnent  également  bien ,  puifque  faint  Ambroife  y  parle 

toyendeBo-  .  .©  r       y       »   t~\-  >-i  i_       i> 

logne;  à  quel-  des  devoirs  des  vierges  confacrées  a  Dieu ,  ôc  qu  il  y  combat  1  er- 
"nl  reur  de  Bonofe  qui  avoir  attaqué  la  virginité  perpétuelle  de  la 
fainte  Vierge  :  aufli  les  a-t-on  confervés  tous  deux  dans  la  nouvelle 
édition  de  fes  œuvres.  Voici  ce  qui  donna  occafion  à  ce  traité. 
Il  y  avoit  à  Bologne  un  citoyen,nommé  Eufebe,  autant  diftingué 
par  fa  naiffance  que  par  fes  richeffes ,  qui  avoit  un  fils  appelle  Fauf- 
tin,pere  d'un  grand  nombre  d'enfans.  Eufebe  leur  ayeul,  les  en- 
voya à  faint  Ambroife  qui  étoit  fon  ami ,  le  priant  de  veiller  à  leur 
éducation.  De  ce  nombre  étoit  une  fille  nommée  Ambrofie ,  qu'il 
pria  le  faint  Evêque  de  confacrer  à  Jefus-ChrifL  Saint  Ambroife 
qui  la  regardoit  auffi  comme  fa  fille,  l'offrit  à  Dieu  avec  joie  en 
préfence  des  Fidèles,  ôc  lui  fit  en  lui  donnant  le  voile,  un  dif- 
cours  plein  d'onction,  qu'il  mit  enfuite  par  écrit,  ôc  qu'il  adreffa 
à  Eufebe.  Il  le  loue  dans  une  petite  préface  qui  eft  à  la  tête  de  ce 
difeours ,  de  fa  tendreffe  pour  Ambrolie  ôc  du  loin  particulier  qu'il 
prenoit  d'elle.  «Vous  n'élevez  ,  lui  dit -il,  vos  autres  filles  que 
«  pour  les  établir  dans  des  maifons  étrangères,  au  lieu  que  vous 
«  garderez  toujours  celle-ci  dans  votre  maifon.  «  C'eft  qu'alors  les 
vierges  demeuroient  dans  la  maifon  de  leurs  parens  ,  ôc  n'étoient 
point  encore,  du  moins  en  Italie  ,  renfermées  dans  des  Alona- 
lleres  :  car  quoique  les  vingt  vierges  de  Bologne,  dont  on  a  parlé 
plus  haut ,  vécuffent  en  focieté  ,  elles  n'étoient  pas  néanmoins 
cloîtrées. 
Ce  livre  a        II.  Les  deux  chapitres  ajoutés  à  cette  exhortation  font  voir  que 

étc  cent  vers  fajnt  Ambroife  ne  l'écrivit  que  vers  l'an  591.  car  il  y  attaque  l'he- 
refie  de  Bonofe ,  qui  fut  condamnée  pour  la  première  fois  dans  le 
Concile  de  Capoue  tenu  la  même  année. 
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III.  Il  commence  ce  traité  par  l'éloge  de  la  virginité ,  dont  il  tnt"  de  rét" 
dit  que  les  principaux  devoirs  font  la  retraite  ,  le  lilence  ôc  l'orai-  ducatkm  d'u-, 
fon.  Enfuite  il  entreprend  l'apologie  du  fexe,  &  prouve  que  c'eft 


ne  viera 


à  tort  qu'on  accufe  les  femmes  d'être  la  caufe  des  miferes  du  c°aP-  *■ : 
genre  humain ,  ôc  un  fujet  perpétuel  de  chute  ôc  de  fcandale  aux  up' 3' 
hommes.  »  Car  pourquoi  reprocher  en  particulier  au  fexe  le  plus  Chap.  4.- 
•>  foible,  la  chute  qu'il  a  faite , lorfqu'on  ne  peut  difconvenir  que 
«  le  fexe  le  plus  fort  ne  l'a  pas  évitée  ?  La  faute  de  la  femme  eft  en 
•>  quelque  forte  excufable  ;  celle  de  l'homme  ne  l'eft  point:celle-la, 
»  comme  l'allure  l'Ecriture ,  fut  trompée  par  le  ferpent  qui  étoit  le 
•>  plus  fin  6c  le  plus  rufé  de  tous  les  animaux  :  celui-ci  l'a  été  par  la 
»>  femme.  Si  l'homme  n'a  pu  refifter  à  celle  qui  lui  étoit  inférieure , 
»  comment  la  femme  auroit-elle  relifté  à  l'Ange  qui  lui  étoit  fu- 
«  perieurf  Et  fi  l'homme  n'a  pu  garder  le  commandement  qu'il 
•>  avoit  reçu  de  Dieu  même ,  comment  la  femme  auroit-elle  gardé 
»  le  commandement  qu'elle  n'avoit  reçu  que  de  fon  mari  ?  La 
•'femme,  quoique  coupable  ,  trouve  donc  une  excufe  dans  le 
•>  péché  de  l'homme  ?  auffi  Dieu  reprend  feverement  celui  -  ci , 
«  tandis  qu'il  fe  contente  d'interroger  celle-là.  Dans  le  jugement 
»>  même  où  ils  font  tous  deux  condamnés ,  la  femme  faitparoître 
*■>  plus  de  douceur  ôc  de  modération  que  l'homme.  Adam  accufe 
•'  Eve ,  Eve  n'accufe  que  le  ferpent  ;  ôc  quoique  chargée  par  fon 
»  mari ,  elle  ne  le  charge  pas  à  fon  tour  :  elle  voudroit  au  con- 
»•  traire ,  11  elle  le  pouvoit ,  le  faire  abfoudre.  «  Saint  Ambroife 
montre  que  la  beauté  dont  on  fe  plaint  comme  d'un  piège  dan- 
gereux ,  n'eft  un  fûjet  de  tentation  qu'à  l'égard  de  ceux  qui  la  pré- 
fèrent follement  à  la  beauté  intérieure  ;  que  ce  n'eft  point  un  vice 
dans  une  femme  d'être  telle  que  la  nature  l'a  formée ,  mais  que 
c'en  eft  un  dans  un  homme  de  rechercher  dans  une  femme  ce  qui 
lui  eft  fouvent  une  occafion  de  tomber;  que  les  hommes  font  d'au- 
tant plus  coupables  que  connoiffant  le  péril ,  ils  ne  prennent  pas  les 
précautions  les  plus  sûres  pour  s'en  mettre  à  couvert,  qui  font  de 
veiller  3  de  prier ,  de  jeûner  ;  que  'îi  la  femme  a  péché  avant  l'hom- 
me ,  elle  a  auïïi  été  la  première  à  avouer  fon  péché  ,  ôc  qu'elle  a 
foin  de  l'expier  tous  les  jours ,  non-feulement  en  s'expofant  aux 
douleurs  de  l'enfantement  pour  l'amour  de  l'homme  ,  mais  en 
jeûnant  tous  les  jours  ,  ôc  en  ajoutant  des  jeûnes  volontaires  à 
ceux  qui  (ont  d'obligation ,  tandis  que  l'homme  qui  l'a  fuivie  dans 
fon  égarement  néglige  de  la  fuivre  dans  fon  retour;  enfin  que  fi  Chap. u 
Eve  a  occafionné  la  condamnation  du  genre  humain ,  cette  perte 
a  été  pleinement  réparée  par  Marie  lorlqu'elle  eft  devenue  mère 
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d'un  Dieu ,  ôc  que  par  fon  exemple  elle  a  appelle  plulieurs  filles  à 
la  virginité. 
Réponfe  aux       IV.  Saint  Ambroife  qui  jufques-là  avoit  cru  devoir  laifTcr  en- 
©bjt-aions       fevelie  dans  un  profond  filence  l'herelie  de  ceux  qui  attaquoient 
gh^pêrpé-   ^a  virginité  perpétuelle  delà  fainte  Vierge,  s'élève  ici  contre  eux 
ruelle  de       avec  beaucoup  de  force.  Bonofe  Evêque  de  Sardique  ,  étoit  le 
Marie.  chef  de  cette  fede.  Il  répond  d'abord  à  leurs  objections,  ôc  fait 

iap* *'     voir  que  le  terme  de  femme ,  dont  l'Ecriture  fe  fert  quelquefois 
y.pj£c7o8.    en  parlant  de  Marie ,  ne  bleflbit  en  aucune  manière  fa  virginité; 
Joan.i.  3.    qu'il  déiigne  le  fexe  ôc  non  pas  le  mariage;  que  l'ufage  commun 
&  l'  du  peuple  ne  peut  en  cela  prévaloir  contre  la  vérité  ;  que  ce  nom 

a  été  donné  à  Eve  avant  que  fon  mari  Peut  connue,  ôc  qu'elle  le 
porta  pendant  tout  le  tems  qu'elle  demeura  dans  le  Paradis  tei- 
Matth.  1.  il.  reftre  ;  que  ce  qui  eft  dit  en  feint  Matthieu  :  Marie  fe  trouva  greffe 
avant  qu'ils  erfjent  été  erfemble ,  n'interefle  point  non  plus  la  vir- 
ginité perpétuelle  de  Marie  ,  parce  que  c'eft  la  coutume  de  l'E- 
criture de  marquer  clairement  ce  qu'elle  veut  faire  connoitre ,  ôc 
de  ne  s'arrêter  pas  à  la  queftion  incidente  ;  que  par  la  même  rai- 
fon  on  ne  doit  point  conclure  que  Jofeph  ait  connu  la  fainte 
Ibid.  îj.     Vierge  ,  parce  qu  il  eft  dit  plus  bas  :  Jofeph  ne  la  connut  point  juf- 
qu'à  ce  attelle  enfanta  fon  Fils.  Comme  on  ne  peut  pas  dire  que 
Dieu  ait  cefle  d'être  Dieu  pendant  quelque  tems,  parce  qu'il  eft 
Ifaï.  4<<.  4.    dit  dans  Ifaïe  :  Je  fuis  Dieujufqvà  ce  que  vous  arriviez  à  Ij 

leffe  ;  que  le  Fils  ceffe  quelques  jours  d'être  affis  à  la  droite  du 
Pfal.  le?.    Père,  parce  que  nous  liions  dans  le  Pfeaume  cent  neuf:  Le  Sei- 
gneur a  dit  à  mon  Seigneur ,  ajfeyez-votis  à  ma  droite  jufquW  ce  que 
je  réduife  vos  ennemis  à  vous  fervir  de  marche-pi è  ;  que  fi  Jofeph 
voyant  fon  époufe  grofle  ,  prit  la  réfolution  de  la  renvoyer  : 
tement  la  croyant  coupable ,  il  ne  fut  dans  cette  penfée  que  tandis 
qu  il  ignora  le  myftere  ,  ôc>  avant  l'apparition  de  lAnge  :  mais 
qu'auffitôt  qu'il  en  eut  été  inftruit  il  demeura  fidèle ,  ne  douta  plus 
de  la  virginité  de  Marie  Ôc  tint  caché  le  mvftere  qui  lui  avoit  été 
Matth.  1. 14.  coniié  ;  que  ces  paroles:  Jofeph  prit  fa  femme  avec  lui  cr  part  :t  pour 
Chap.  6.     rEgypte ,  ne  font  rien  pour  les  Bonoiiaqucs  ;  car  d'abord  qu'une 
femme  eft  unie  à  fon  mari,  elle  prend  le  nom  d'époufe,  ôc  ce 
nom  lui  eft  donné  dès  le  premier  moment  de  leur  union.  L  a 
de  la  virginité  ne  fait  pas  le  mariage ,  c'eft  le  confentement  des 
parties ;ôc  une  fille  acceptant  un  mari,  devient  véritablement  fon 
épouie, quand  même  fon  mari  ne  la  connoîtroit  yv.s  ce  n'habite- 
roit  jamais  avec  elle  ;  que  les  frères  de  Jefus-Chnft  ,  dont  il  eft 
parlé  dans  l'Evangile  ,  eut  pu  appartenir  à  Jofeph  6c  non  pas  à 
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Marie  ;  qu'au  furplus  le  nom  de  frères  fe  donne  indifféremment  à 
ceux  qui  font  d'une  même  nation  ôc  d'une  même  race,  ou  qui  ont 
enfemble  d'étroites  liaifons. 

V.  Après  avoir  détruit  les  objections  des  Bonofiaques ,  faint     Preuves  de 
Ambroife  vient  aux  preuves  de  la  virginité  perpétuelle  delà  fainte  ^r^eiie 
Vierge,  ôc  dit  qu'il  n'eft  pas  à  croire  que  Jefus-Chrift  eût  pris  pour  de  Marie. 
mère  une  vierge  qui  n'auroit  pas  eu  aflez  de  vertu  pour  fe  con-     Chap.  6. 
ferver  toujours  pure;  ni  qu'elle  eût  abandonné  elle-même  une 
vertu  dont  elle  avoit  propofé  aux  vierges  le  plus  parfait  modèle; 
que  n'y  ayant  aucune  créature  fur  qui  Jefus-Chrift  ait  répandu  fes 
grâces  avec  plus  d'abondance  que  fur  fa  Mère ,  il  eft  hors  de  toute 
apparence  qu'il  ait  fouffert  la  perte  de  fon  plus  augufie  privilège, 
&  celui  qui ,  félon  l'Ecriture ,  a  toujours  eu  plus  de  part  aux  fa- 
veurs de  Dieu  que  tous  les  autres  états  ;  qu'il  n'eft  pas  plus  vrai- 
femblable  ,  que  Marie  ayant  porté  un  Dieu  dans  fon  fein  ,  y  ait 
voulu  enfuite  porter  un  homme  ;  que  Jofeph  étant  un  homme 
jufre,  n'a  pas  été  affez  téméraire  pour  ne  pas  vivre  avec  elle  dans 
une  perpétuelle  continence  ;  que  Jefus-Chrift  a  rendu  témoignage 
à  la  virginité  de  Marie,  en  la  recommandant  lorfqu'il  étoit  fur  la 
Croix ,  à  faint  Jean  Çon  difciple  bien- aimé  ,  ôc  en  la  lui  donnant 
pour  mère  ;  fi  elle  eût  ufé  du  mariage  comme  les  autres  femmes,     Chap. 7. 
il  n'auroit  eu  garde  de  féparer  une  époufe  de  fon  époux  pour  la 
donner  à  un  autre.  «  Jefus-Chrift  ne  prétendoit  pas  fans  doute  au- 
•>  tonfer  par  là  le  divorce ,  ni  Marie  ne  fongeoit  pas  à  fe  féparer  de 
»  fon  époux  :  mais  avec  qui  devoit-elle  demeurer  qu'avec  celui  que 
«  fon  Fils  avoit  inftitué  fon  héritier ,  ôc  qu'il  avoit  fait  le  gardien 
•»  de  fa  virginité  ?  «  Saint  Ambroife  fuppofe  ici  que  Jofeph  époux 
de  Marie ,  vivoit  encore  au  tems  de  la  Paflion  ;  ôc  ce  qui  lui  fait 
dire  que  la  féparation  de  la  fainte  Vierge  n'étoit  pas  un  divorce, 
c'eft  qu'il  paroît  perfuadé  que  le  mariage  ne  l'avoit  unie  à  Jofeph 
que  pour  l'accompliiTement  du  myftere ,  ôc  que  ce   mariage 
devoit  ceffer  quand  le  myftere  fut  entièrement  accompli  par  la 
mort  de  Jefus-Chrift.  Il  tire  une  autre  preuve  de  la  virginité  per-     chap.  s. 
pétuelle  de  Marie ,  de  cet  endroit  d'Ezechiel  :  Le  Seigneur  me  dit,     Ezcchid 
Cette  porte  demeurera  fermée,  elle  ne  fera  point  ouverte  &  nul  homme  44"  '" 
■n'y  pajfera,  parce  que  le  Seigneur  le  Dieu  d'Ifraél  ejl  entré  par  cette 
■porte }  &  elle  demeurera  fermée.  «Quelle  eft  cette  porte,  dit  faint 
»  Ambroife,  ft  ce  n'eft  Marie? Et  pourquoi  eft-elle  fermée,  fi  ce 
«  n'eft  parce  qu'elle  eft  vierge?  Marie  eft  donc  cette  porte  par  la- 
«  quelle  Jefus  -  Chrift  eft  entré  dans  le  monde  lorfqu'elle  l'a  en- 
»  fanté  en  demeurant  toujours  vierge;  le  fesau  de  fa  virginité  eft 
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«refté  entier  ôc  n'a  jamais  été  rompu ,  lorfque  celui  dont  l'univers 

»  ne  peut  foutenir  la  grandeur ,  eft  forti  de  fon  fein  virginal  ;  Jefus- 

y>  Chrift  a  patte  par  cette  porte ,  mais  il  ne  l'a  pas  ouverte.  «  Saint 

Ambroife  avoit  dit  dans  Ion  fécond  livre  fur  faint  Luc  ,  (  a  )  que 

Jefus-Chrift  en  naiiïant  ouvrit  le  fein  de  fa  mère  :  mais  il  ne  s'étoit 

fervi  de  cefe  façon  de  parler  que  pour  s'accommoder  à  celle 

dont  a  ufé  Moïfe  en  parlant  de  la  naiflance  des  premiers  nés  ;  ôc 

on  ne  doit  nullement  en  inférer  qu'il  ait  penfé  diverfement  en 

differens  tems ,  fur  la  manière  dont  Jefus-Chrift  fortit  du  fein  de 

Marie. 

Fientes  de       "VI-  Saint  Ambroife  trouve  des  figures  de  la  virginité  de  Marie 

la  virginité  de  dans  ce  qui  eft  dit  au  quatrième  chapitre  des  Cantiques ,  du  jardin 

Marie.   Ex-    fcrm(i  &  de  la  fontaine  fcellée;ôc  danscequeditlfaïe,du  rejetton 

hortation  aux  .  c  ■    V         Y  u    i  ■ 

vier^es.Preii-  qui  lort  de  la  tige  :  oc  en  tait  1  application  aux  vierges  chrétiennes  , 
vesdeladivi-  qU'Q  j^  <jeVoir  d'autant  plus  imiter  la  virginité  perpétuelle  de  la 
Chrift?  C  US"  fainte  Vierge ,  que  Jefus  -  Chrift  leur  Epoux  celefte  les  y  invite, 
Chap.  9.     Il  prouve  qu'il  eft  Dieu ,  ôc  établit  nettement  la  divinité  des  trois 
Chap.  io.    Perfonnes ,  s'arrêtant  particulièrement  à  celle  du  Fils ,  parce  que 
Voyczmmz  \cs  Bonofiaques  qu'il  avoit  déjà  refutés  touchant  la  virginité  per- 
v.  page  709.   p^tueue  Je  Marie  ,  nioient  encore  avec  Photin  la  divinité  de 
Matth.  18. iy-  Jefus-Chrift.  De  ce  qu'ii  eft  écrit  :  Allez ,  batifez  au  nom  du  Père , 
du  Fils  &  du  Saint  -  Efprit ,  ces  hérétiques  ,  que  faint  Ambroife 
appelle  Ariens,  concluoient  que  le  Père  étant  nommé  le  pre- 
mier, étoit  plus  grand  que  le  Fils  qui  n'eft  nommé  que  le  fécond. 
»  Quoi  donc ,  leur  répond  le  faint  Evêque ,  le  Père  eft-il  inférieur 
°>  au  Fils  ,  parce  qu'il  eft  dit  dans  l'Evangile  :  Au  commencement 
»  étoit  le  Verbe ,  çjr  le  Verbe  étoit  avec  Dieu  ?  ou  lorfque  Jefus- 
«  Chrift  a  dit:  U  Efprit  du  Seigneur  s'efl  repofé fur  moi ,  cyejl peur- 
»  quoi  il  m'a  confacré  par  fon  onttion ,  a-t-il  prétendu  que  le  Saint- 
»  Efprit  étoit  au-deffus  du  Fils  de  Dieu  ?  Par  ces  termes  au  nom, 
»  qui  précèdent  les  autres,  Jefus-Chrift  nous  enfeigne  qu'un  feul 
»  nom  fuffit  pour  exprimer  la  Trinité;  que  comme  il  n'y  a  qu'un 
»  feul  nom ,  il  n'y  a  qu'un  feul  Dieu ,  qu'une  feule  divinité ,  qu'une 
«  feule  majefté.  «  Ils  oppolbient  encore  ce  paflage  de  la  première 
Chap.  11.  ii.  aux  Corinthiens  :  Le  premier  homme  qui  vient  de  la  terre  eft  terref- 
tre ,"  le  fécond  homme  qui  vient  du  Ciel  eJJ  celejle.  Saint  Ambroife 
répond  que  ce  n'eft  qu'entant  qu'homme  que  l'Apôtre  appelle 
ï.  Cor.1y.47.  Jefus-Chrift  le  fécond  homme,  parce  qu'en  effet  il  eft  après  Adam  ; 
mais  qu'il  eft  le  premier  félon  fa  divinité,n' ayant  perfonne  avant  lui. 

(a)  Ambrof  lit.  1.  in  Lucam.num.  57.  fag.  ijeo. 

Enfui  te 
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Enfuite  il  donne  l'explication  des  endroits  de  l'ancien  Tefîament  cim-  ij 
qui  renferment  des  figures  de  la  virginité  de  Marie.  Il  en  trouve 
une  dans  ce  vafe  bouillant,  dont  parle  le  prophète  Jeremie  ;  une  Jerem.i.  13. 
autre  dans  cette  nuée  légère ,  fur  laquelle  Ifaïe  dit  que  le  Seigneur 
doit  venir  :  »  Nuée  vraiment  légère ,  qui  n'ayant  jamais  fenti  cora- 
»  me  les  autres  femmes  le  poids  ôc  l'incommodité  de  la  grofïeffe , 
»  a  délivré  le  monde  du  lourd  fardeau  du  péché,  en  portant  dans 
=■>  fon  fetri  le  Libérateur  des  pécheurs.  «  Il  exhorte  les  vierges  à  re- 
cevoir en  elles  la  pluie  fpirituelle  qui  tombe  de  cette  nuée.  »  Elle 
«  modérera,  dit- il,  la  chaleur  de  vos  pafTions  ,  ôc  parla  douce 
«humidité  qu'elle  répandra  dans  le  champ  de  votre  ame,  elle  la 
>■>  rendra  féconde  en  bonnes  œuvres.  <=  Il  applique  encore  à  la  faintfë  Chap.  14. 
Vierge  ce  qui  a  été  dit  myftiqucment  de  l'Êglife  dans  le  Cantioue  *?■ 16- 
des  Cantiques ,  ôc  la  benediétion  qu'Ifaac  donna  à  Jacob.  Puis 
s'adrelTant  à  Ambroiie  }  il  lui  trace  un  plan  de  vie ,  qui  fe  réduit  à 
la  fuite  de  la  vie  ôc  du  commerce  du  monde  ;  au  chant  continuel 
des  Pfeaumes ,  des  Cantiques  ôc  des  Hymnes ,  non  pas  pour  plaire 
aux  hommes  mais  à  Dieu  ;  à  la  méditation  des  paroles  ôc  des  ac- 
tions de  Jefus-Chrift,  comme  aufli  des  Commandemens  de  Dieu , 
ôc  à  l'exercice  des  vertus ,  particulièrement  de  la  charité.  Il  finit  ce 
plan  de  vie  par  une  prière  qu'il  adrefle  à  Dieu  pour  Ambrofie,  Chap.  17. 
dans  laquelle  il  le  conjure  de  prendre  fous  fa  protection  cette  fille 
réfolue  de  pafTer  toute  fa  vie  à  fon  fervice,  de  lui  offrir  fon  amc 
ôc  de  lui  conlacrer  fa  virginité.  »  Je  vous  la  prefente ,  Seigneur, 
«  en  qualité  de  votre  Pontife  ;  je  vous  la  recommande  comme 
»  étant  fon  père,  fervez-lui  par  votre  bonté  de  guide  ôc  de  con- 
»>  ducteur.  Ajoutez  à  la  pudeur  dont  elle  eft  déjà  ornée ,  la  modef- 
«  tie ,  la  fobrieté ,  la  continence.  Donnez-lui  un  voile  rougi  dans 
»  le  fang  du  Sauveur  :  faites  qu'elle  porte  dans  fa  chair  la  morti- 
»  lication  de  Jefus-Chrift  ;  c'eft  là  le  voile  glorieux  que  vous  met- 
•»  trez  fur  fa  tête  ;  ce  font  les  riches  vêtemens  fous  lefquels  vous 
*>  couvrirez  fes  péchés  ôc  ferez  briller  fon  innocence.  Ajoutez 
«  encore,  une  ardeur  toujours  nouvelle  pour  le  culte  de  la  feh- 
«  gion,  une  attention  à  poffeder  le  vafe  de  fon  corps  dans  lafain- 
»  teté ,  un  amour  pour  les  humiliations ,  une  ardente  charité ,  un 
«zèle  inébranlable  pour  la  vérité,  un  foin  continuel  de  la  mo- 
»  deftie  ôc  de  la  pudeur.  Faites  qu'elle  foit  chafte  comme  la  tour- 
terelle, fimple  comme  la  colombe,  qu'elle  ait  un  cœur  plein 
«  de  candeur ,  qu'elle  foit  fobre  à  parler,  retenue  devant  le  monde, 
»  remplie  de  tendrefTe  pour  fes  parens  ,  de  compafiion  pour  les 
«  pauvres  ôc  les  miferables ,  d'éloignement  pour  tout  ce  quia  lap- 
Tcme  y  IL  Ooo 


474  SAINT  AMBROISE,  ARCHEVESQUE 
»  parence  du  mal,  ôc  qu'elle  rempliffe  de  confolation  le  cœur  de 
-  h  veuve.  «  Enfin  il  invite  Jefus-Chrift  à  venir  au  jour  de  fes  no- 
ces recevoir  fa  fervante,qui  fe  confacre  à  lui  par  une  profeffion 
publique  ,  après  s'y  être  confacrée  depuis  long-tcms  en  efprit  6c 
de  cœur,  On  voit  par  ce  traité  de  faint  Ambroife  (  a  ) ,  qu'il  en 
avoit  déjà  compofé  pluiieurs  fur  la  même  matière. 
Exhortation  VII.  Le  fuivant  traite  encore  de  la  virginité.  C'eft  un  difcours 
a  la  virginité,  que  faint  Ambroife  fit  vers  l'an  30?.  à  Florence,  en  dédiant  oiie 

c  ccitc  vers  *  . 

l'an  yji.         Eglife  qu'une  fainte  veuve  nommée  Julienne  y  avoit  fait  bâtir,  6c 
qui  fut  nommée  la  Balilique  Ambrofienne.  On  a  donné  à  ce  dif- 
cours le  titre  &  Exhortation  à  la  virginité ,  parce  que  la  plus  grande 
partie  eft  employée  à  l'infiruction  des  trois  filles  de  cette  veuve. 
Anaîyfe  de       VIII.  Il  y  eft  aufll  beaucoup  parlé  des  reliques  des  faims  martyrs 

c«  traité.  Vital  ôc  Agricole,  dont  il  avoit  fait  la  tranilation  à  Boulogne  avec 
Chap.  i.  TEvêque  du  lieu  ,  vers  le  commencement  de  cette  même  année 
3P3«  S.  Ambroife  y  fait  encore  fhiftoire  de  leur  martyre ,  6c  relevé 
avec  de  grands  éloges  le  prix  de  leurs  Reliques ,  dont  1  Evêque  de 
Boulogne  lui  avoit  fait  prefent,  6c  qu'il  avoit  placées  fous  l'Autel 
Chap.  i.  de  l'Eglife  qu'il  venoit  de  dédier.  »  je  vous  ai  apporté  ,  dit-il  en 
=>  s'adreiTant  à  ceux  de  Florence  ,  des  prefens  que  j'ai  amafies 
»  de  mes  propres  mains  :  ce  font  les  trophées  de  la  Croix  dont 
«vous  éprouvez  vous-mêmes  la  vertu  par  les  miracles  qu'elle 
»  opère ,  6c  dont  les  démons  ne  peuvent  s'empêcher  de  confclTer 
»•  la  puiflance.  Je  laifle  à  d'autres  d'amafler  de  l'or  6c  de  chercher 
»  des  pierres  précieufes  ;  pour  moi  j'ai  a  m  a  fie  des  doux  qui  ont 
»'  percé  le  corps  du  Martyr,  ôc  qui  font  en  fi  grand  nombre ,  qu'ils 
»  y  ont  fait  plus  de  plaies  qu'il  n'y  a  de  membres  ;  j'ai  amafie  les 
»  reftes  de  fon  fang  ôc  le  bois  de  fa  croix,  qui  font  les  (ignés  écla- 
«  tans  de  la  vidoire  qu'il  a  remportée.  Recevez  donc  avec  refpecl 
«  ces  préfens  de  falut  que  je  vais  maintenant  dépofer  fous  le  faint 
«  Autel.  Une  pieufe  veuve  m'a  demandé  ce  facré  dépôt ,  ôc  je  n'ai 
«  pu  le  lui  refufer.  «  Cette  veuve  étoit  Julienne.  Saint  Ambroife 
fait  l'éloge  de  fa  pieté ,  dont  il  donne  pour  preuve  l'Eglife  qu'elle 
avoit  fait  bâtir  5  la  belle  éducation  qu'elle  avoit  donnée  à  fes  en- 
fans  ;  la  confiance  avec  laquelle  elle  foufFrit  la  perte  de  fon  mari , 
qu'elle  regretta  moins  pour  elle  que  pour  fes  enfans ,  ôc  pour  1  E- 
glife  quiavoit  en  lui  un  zélé  6c  fidèle  miniftre  ;  l'exhortation  qu'elle 
Chap.  j.  fit  elle-même  à  Ces  enfans  après  la  mort  de  leur  père ,  pour  les  en- 
gager à  être  les  héritiers  de  les  vertus  plus  encore  que  de  fes  biens. 

(«)  Ambrof.  de  Injlit.virg.  cap.  ».  nttm.  15. 
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Dans  cette  exhortation  ,  elle  dit  à  fon  fils  :  »  Rappellez-vous  à  quel 
»  miniftere  votre  père  vous  a  deftiné  en  vous  appellant  Laurent  : 
«nous  avons  fait  vœu  à  ce  Saint  dont  vous  avez  reçu  le  nom  ; 
»>  notre  vœu  a  été  fuivi  d'un  promt  fuccès.  Rendez  donc  à  ce  Mar- 
»  tyr  ce  que  vous  devez  à  ce'Martyr  ;  c'eft  à  fes  prières  que  nous 
»  vous  devons ,  ôc  c'eft  à  vous  maintenant  à  accomplir  ce  que  nous 
»  lui  avons  promis  en  vous  donnant  fon  nom.  «  Elle  lui  reprélente 
qu'il  ne  peut  rien  faire  de  mieux  que  de  prendre  Dieu  pour  fa  por- 
tion, en  s'engageant  dans  le  miniftere  des  Autels  auquel  il  étoit 
deftiné.  S'adreffant  enfuite  à  fes  filles,  elle  leur  fait  une  peinture      Chap.  4. 
fort  naturelle  de  tous  les  inconvéniens  du  mariage,  particuliere- 
menr  de  la  fervitude  attachée  inféparablement  à  cet  état  ;  ôc  leur 
confeille  de  ne  choilir  point  d'autre  époux  que  jefus-Chnft.  Elle 
leur  repréfente  à  cet  effet  les  avantages  de  la  virginité ,  ôc  leur  fait     Chap.  j. 
remarquer  que  11  les  livres  faints  ont  donné  à  plulïeurs  femmes  de 
grands  éloges ,  ce  n'eft  qu'aux  vierges  qu'ils  accordent  le  privilège 
d'avoir  procuré  le  falut  public.  C'eft  une  vierge  qui,  dans  l'ancien   Ëxbd'.' i  j;  îo. 
Teftament,  fait  pafler  à  pié  fec  la  mer  Rouge  aux  Hébreux  ;  c'eft 
une  vierge  qui,  au  tems  de  l'Evangile,  enfante  l'Auteur  ôc  le  Ré-      lilc-  '•  -7. 
dempteur  de  l'Univers.  L'Eglife  eft  vierge  ;  la  Fille  de  Sion  eft    Iûï;  57-  n. 
vierge;  Jerufalem  ,  cette  ville  qui  eft  dans  le  Ciel,  eft  vierge;  c'eft  Apec  i(.  27. 
à  une  vierge  que  Jefus  -  Chrift  confie  fa  Mère.  »  Faites  attention ,      Chap.  e. 
«  ajoute-t-elle ,  à  quoi  vous  êtes  engagés  par  le  vœu  de  votre  père    Jean.  19. 17. 
«  6c  de  votre  mère.  Nous  avons  ouvert  notre  bouche  devant  le      Cl,-F- 8* 
«  Seigneur ,  notre  deiir  a  formé  notre  vœu  :  nous  avons  prié ,  c'eft 
"  à  nous  à  acquitter  des  promeffes  que  nous  lui  avons  faites.  Vous 
»  lavez  de  quelle  obligation  font  les  vœux  que  les  pères  6c  mères 
=>  font  pour  leurs  enfans  :  du  moins  apprenez-le  de  la  fille  de  Jephté 
«  qui  s'offrit  volontiers  à  la  mort  plutôt  que  de  ne  pas  accomplir  le 
«  vœu  de  fon  père.  «  L'exhortation  de  Julienne  eut  l'effet  qu'elle 
en  attendoit.  Elle  conduifit  fon  fils  6c  fes  filles  à  lEglife,  où  Lau- 
rent fut  fait  lecteur  :  fes  fœurs  s'y  confacrerent  folemnellement  à 
Dieu ,  mais  elles  continuèrent  à  vivre  dans  la  maifon  de  leur  mère. 
Quoique  les  inftruclions  qu'elle  leur  avoit  données  paruffent  fufil-      ^""'l1-  ?• 
fantes ,  faint  Ambroife  crut  devoir  y  en  ajouter  d'autres.  Il  s'étend 
iiir  l'application  qu'elles  doivent  avoir  à  chercher  Jefus -Chrift 
jour  ôc  nuit  dans  les  divines  Ecritures  ;  il  leur  preferit  la  vigilance      Chap,  10. 
fur  elles-mêmes,  le  chant  des  Pfeaumes,  la  récitation  du  Symbo- 
le ,1e  détachement  de  la  vie ,  l'amour  de  la  pureté  T  le  mépris  des 
ornemens  mondains  ,  la  (Implicite  évangelique  ;  de  préférer  la      chap.  n. 
beauté  de  famé  à  celle  du  corps,  les  larmes  à  la  joie,  la  fuite  des  &  '>• 
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jurcmens  ôc  la  médifance  ;  l'affiduité  à  la  prière  ,  l'amour  de  la 
retraite,  du  (ilence ,  du  jeûne ,  ôc  de  fe  procurer  par  toutes  fortes 
Chap.  iî.    de  bonnes  oeuvres  une  bonne  réputation.  Il  leur  propofe  l'exem- 
ple de  fainte  Sothere  fa  parente,  qui,  quoique  d  une  rare  beauté 
&  d'une  famille  diftinguée ,  foula  aux  pies  tous  ces  avantages  pour 
conferver  fa  foi  ;  ôc  celui  d'un  jeune  Tofcan ,  qui  s'étant  apperçu 
que  fa  beauté  ,  qui  étoit  linguliere,  étoit  une  occafion  aux  {tînmes 
de  s'attacher  à  lui ,  fe  fit  de  toutes  parts  des  inciflons  fur  le  viiage 
pour  éteindre  les  pallions  qu'il  avoit  allumées  dans  leur  coeur.  Il 
CliAp.  14.    promet  à  Julienne  que  Dieu  la  récompenfera  pour  lui  avoir  con- 
iacré  tous  fes  enfans  ;  ôc  finit  en  conjurant  le  Seigneur  de  jetter  un 
regard  favorable  fur  la  maifon  qu'il  venoit  de  dédier,  fur  les  Autels 
érigés  en  fon  honneur,ôc  fur  les  pierres  fpirituelles  dont  on  lui  avoit 
conftruitun  temple  véritablement  digne  de  lui  ;  d'écouter  favora- 
blement les  prières  de  ceux  qui  l'invoqueront  dans  ce  faint  lieu , 
ôc  d'avoir  pour  agréables  tous  les  facrifices  qui  y  feront  offerts. 
Traité  con-       IX.  Le  traité  qui  a  pour  titre  :  Inventive  contre  une  vierge  qui 
qui^s'ctôijt80  s^To't  laijj'ée  corrompre,  fut  {a)  cité  dans  le  fécond  Concile  de 
Uiffée  cor-     Douzy  tenu  en  874.  fous  le  nom  de  funt  Jérôme  ôc  de  faint  Am- 
ronij-rt.  il  cfl  Dr0;fe  ;  &  il  cft  Vrai  qu'il  fe  trouve  parmi  les  œuvres  de  l'un  ôc  de 

de  lame  Am-     .,  '  .  it  •  >m  r  ■       n 

broife.  1  autre  :  mais  on  ne  peut  dilconvenir  qu  il  ne  loit  d  un  autre  que 

de  faint  Jérôme  ;  puifque  l'auteur  étoit  Evêque,ôc  que  faint  Jé- 
rôme ne  le  fut  jamais.  Quelques-uns  l'ont  attribué  à  Nicetas  Evé- 
que  des  Daces ,  ôc  cela  parce  que  Gennade  b)  en  parlant  de  fes 
écrits,  dit  que  cet  Evêque  avoit  compofé  un  difeours  adreffé  à 
une  vierge  tombée  dans  le  péché,  où  il  avoit  mis  tout  ce  qui  peut 
exciter  une  perfonne  à  la  pénitence  :  mais  cette  conformité  de 
fujet  ôc  de  titre  n'eft  pas  une  raifon  fuiîifante  pour  attribuer  cet 
écrit  à  Nicetas ,  puifqu'il  n'eft  pas  le  feul  qui  ait  traité  une  fem- 
blable  matière.  La  lettre  {c )  quarante-fixiéme  de  faint  Bafile  à  une 
vierge  confacrée  à  Dieu  ôc  qui  étoit  tombée  dans  le  péché,  peut 
palfer  pour  un  difeours  excellent  fur  ce  fujet.  D'ailleurs ,  on  ne 
trouve  aucun  manuferit  qui  donne  ce  difeours  à  Nicetas.  Tous 
au  contraire  l'attribuent  à  faint  Ambroife,  fi  l'on  en  excepte  un 
d'une  main  très-recente ,  où  il  porte  le  nom  de  faint  Chryfoftome. 
On  objecte  que  le  fryle  eft  différent  de  celui  de  faint  Ambroife. 
Cela  eft  vrai  dans  quelques  endroits,  fur -tout  dans  le  commen- 
cement, qui  eft  écrit  avec  moins  d'élégance  ôc  avec  moins  de 

(a)  Conc.  I  abb.  totn.  -j.  fag.  170.  I        (  c  )  B.ifil.  Ep:J}  46.  fag.  1  36. 

(  b  )  Gcpaad.  de  Viris  illujlr,  cap.  ;i. 
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Itrécifiori  :  mais  ces  endroits  mêmes  qui  paroiffent  moins  travail- 
és,ne  laiffentpas  de  reffentir  comme  tout  le  refte  de  cet  écrit, 
la  fublimité  6c  la  force  du  génie  de  ce  Père ,  Ôc  fa  fécondité.  Le 
chagrin  que  caufoit  à  faint  Ambroife  la  faute  de  cette  vierge ,  ôc 
plus  encore  une  efpece  d'endurciffement  dans  le  crime ,  a  pu  lui 
occafionner  cette  inégalité  de  ftyle.  Dans  ces  fortes  d'occafions 
on  penfe  plus  à  dire  des  chofes  touchantes ,  qu'à  les  dire  avec  élé- 
gance ;  Ôc  elles  ne  laiffent  pas  toujours  le  loiiir  de  limer  un  dif- 
cours.  On  objecte  encore  que  l'auteur  de  cette  invective  y  enfei- 
gne  l'erreur  des  Novatiens  fur  la  pénitence  ;  erreur  dont  faint 
Ambroife  étoit  bien  éloigné ,  puifqu'il  l'a  combattue  dans  des 
livres  faits  exprès  :  mais  cette  objection  eft  fins  fondement.  Il  n'y 
a  rien  dans  le  paffage  qu'on  allègue  qui  favorife  l'erreur  des  No- 
vatiens. Le  voici  à  la  lettre  :  Faites  (  a  )  pénitence  jufqu  au  dernier 
moment  de  votre  vie  }  &  ne  vous  flattez  pas  d'obtenir  le  pardon  par 
un  jugement  humain  ;  car  celui-là  vous  a  trompé  qui  vous  a  promis 
qu'il  en  fer  oit  ainji  :  comme  c'ejl  Dieu  proprement  que  vous  avez 
offenfé ,  c'eji  de  lui  feul  que  vous  devez  attendre  le  remède  au  jour  dit 
jugement.  Il  eft  viiible  que  par  ces  paroles  l'auteur  n'a  en  vue  que 
de  détromper  cette  fille  qui  s'étoitlaifiee  perfuader  follement  que 
fa  faute  n'avoit  offenfé  que  les  hommes,  ôc  que  c'étoit  d'eux  qu'elle 
en  devoit  recevoir  la  rémiflion  :  s'il  la  renvoie  au  jugement  de 
Dieu ,  c'eft  qu'elle  ne  témoignoit  pas  avoir  de  fa  faute  le  regret 
qu'elle  en  devoit  avoir.  Auroit-il  été  de  la  prudence  de  cet  Evê- 
quc  de  promettre  l'abfolution  à  une  impénitente ,  ôc  n'a-t-il  pas  dû, 
fans  craindre  de  paffer  pour  Novatien,  la  renvoyer  au  jugement 
de  Dieu  ,  elle  qui  avoit  porté  l'audace  (  b  )  ôc  la  témérité  jufqu  a 
étouffer  les  remords  de  là  confcience  ,  jufqu'à  croire  que  par  une 
virginité  feinte  elle  pourroit  en  impofer  à  Dieu  ?  LaifTons  donc 
faint  Ambroife  en  poiTeftion  de  ce  traité,  qui  n'a  rien  qui  ne  foit 
digne  de  lui. 

X.  Après  y  avoir  témoigné  fes  inquiétudes  ôc  fa  douleur  fur  la     Analyfe  de 
chute  de  cette  vierge  ,  il  s'adreffe  à  elle-même,ôc  lui  dit  :  «  En  per-  ce  "ai 

1         1        .      .    .    ,    °  ,  A  l  Chap.  r. 

=»  dant  la  virginité,  vous  avez  perdu  en  meme-tems  votre  nom  ;  car        , 
»■»  oferiez-vous  encore  vous  appeller  Sufanne  n'étant  plus  chafte, 


(  a  )  Jnhœre  pœnitentia  ttfque  ad  eictre- 
mum  vit* ,  nec  tibi  prxfumas  ab  htimana 
die  vemam  dari  ;  quia  decipir  te  qui  hoc  tibi 
polliceri  vohierit.  Qj,a  entm  propriè  in  Do- 
rninum  peccafti  ,ab  ipfo  folo  te  convenerit  m 
die  judtcii  expefiate  remcdium.   Ambrof. 


Mb.  de  lapfu  Virg.  cap.  8.  num.  38. 

(  b  )  Multhn  audax  ,  mttltum  temeraria  : 
ut  te  confeientia  tua  non  terreret  :  fedftmti- 
latà  ■virginitate,  futures  te  etiam  Dettm  pojfe 
decipere.  Ibid.  cap.  (>•  num.  z6. 

Ooo  iij 
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»  ôc  prendre  le  nom  de  lis  dont  vous  avez  terni  la  blancheur. 

Ch.-.p.  3.  „  D'époufe  de  Jefus-  Chrift  vous  êtes  devenue  une  abominable 
*>  proftituée.  Quelle  efperance  peut -il  vous  relier  auprès  de  lui  ? 
»  Où  en  ferez-vous  lorfque  vous  paraîtrez  devant  Marie ,  Thccle 
«  ôc  Agnès,  ôc  tout  le  chœur  fans  tache  des  Vierges?  Peut-être 
»  me  direz-vous  :  avec  une  chair  aufli  foible  que  la  mienne ,  com- 

Chap.  4.  y  ment  aurois-je  pu  foutenir  une  fi  forte  tentation  ?  Sainte  Thccle 
"vous  répondra  avec  la  troupe  innombrable  de  fes  compagnes, 
«  qu'ayant  comme  vous  une  chair  foible  ôc  fragile,  elle  a  conler- 
»  vé  fa  chaueté  au  milieu  de  divers  tourmens  que  la  cruauté  des 
»  tyrans  avoit  inventés  pour  l'abattre.  Vous  direz  encore  qu'on 
»  vous  a  fait  violence  :  mais  la  charte  Sufanne ,  dont  vous  portez 
«  faulïement  le  nom ,  a  furmonté  celle  que  vouloient  lui  faire  ces 
»  deux  infâmes  vieillards.  On  font  les  cris  que  vous  avez  poulies 
«•-pour  vous  défendre  des  fureurs  de  ce  jeune  homme  que  vous 
«aceufez?  Où  font  les  marques  de  la  rélilïance  que  vous  lui  avez 
»  faite  ?  Vous  avez  rougi ,  me  direz-vous ,  de  déclarer  votre  inl;:- 
•=  mie  à  toute  votre  famille:  mais  pourquoi  craindre  où  il  n'y  en 
«avôit  aucun  lieu  ?  «  Il  lui  repréfente  la  douleur  ôc  la  confulion 
qu'elle  a  caufées  à  toute  fa  famille ,  à  fon  père ,  à  fa  mère ,  qui  en 
méritoient  d'autant  moins  ,  qu'elle  avoit  trouvé  en  eux  plus  d'op- 
pofition  à  l'état  de  vierge  qu'elle  s'étoit  o  pi  niât  ré  e  d'embrafier. 
«Car  je  fai,  dit-il,  que  votre  père  vous  avant  fait  envifager  tes 
«difficultés  qui  environnent  cet  état, non-feulement  vous  rélifla- 
*>  tes  à  toutes  fes  remontrances ,  mais  vous  lui  répondîtes  que  vous 
»  ne  vous  étiez  déterminée  à  cette  vocation  qu'après  avoir  eu  fur 
»  ce  fujet  les  révélations  les  plus  expreffes  ôc  les  plus  effray; 

Chap.  ?.  Saint  Ambroife  lui  reproche  d'avoir  oublié  ce  qui  s'étoit  paffé 
au  jour  de  fa  confécration  qui  étoit  celui  de  laques  ;  l'aflemblée 
nombreufe  que  cette  cérémonie  avoit  attirée  à  l'Egliie;l  exhor- 
tation qu'on  lui  fit  dans  cette  occafion  ;  les  vceux  quelle  fit  à  J  e&S- 
Chrift  en  préfence  des  nouveaux  batifés  portant  à  leur  main  des 
flàmbeéit*  ;  K  confentement  que  tous  les  afïiftans  donnèrent  à  ia 
confécration,  non  en  la  lignant  avec  de  l'encre, mais  en  la  rati- 
fiant à  haute!  voix  ôc  en  dilant  slmcn.  »  Si  une  femme  tom: 
;»  adultère ,  après  avoir  contratté  mariage  dans  toutes  les  formes  y 
«s'expofe  m  danger  d'être  condamnée  à  mort,  quoiqu'elle  ne 
»  l'oit  unie  qu  à  un  homme  mortefque  doit-on  penfer  d  une  vierge 
»  qui  ayant  contracté  dans  l'Eglileone  union  toute  fainteavec  le 
»  divin  Epoux  devant  une  inimité  de  témoins ,  en  préfence  des 
»>  Anges  ôc  des  armées  du  Ciel ,  s'eft  livrée  à  un  adultère  l  Y  a-t-ii 
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•»  des  fupplices  aflez  rigoureux  pour  punir  une  telle  infidélité  ? 
»  Quelqu'un  dira  peut-être  :  II  vaut  mieux  fe  marier  que  de  brûler  ;  1.  Cor  7.  >. 
•>  cela  eft  vrai  :  mais  cette  maxime  ne  regarde  que  celles  qui  ne 
»  font  pas  liées  ôc  qui  n'ont  pas  encore  reçu  le  voile  ;  car  pour 
•>  celles  qui  l'ont  reçu  ôc  qui  l'ont  confacrécs  à  Jefus  -  Chrift,  elles 
»>  ont  déjà  contracté  un  mariage,  ôc  elles  font  unies  à  un  Epoux 
-  immortel.  «  S.  Ambroife  continue  :  »  Comment ,  lorfque  vous  Clup.  g. 
».  commettiez  ce  crime  honteux,  ne  rappelliez-vous  pas  dans  vo- 
«tre  efprit  l'habit  facré  dont  vous  étiez  revêtue  ,  ôc  le  privilège 
•>  que  vous  aviez  de  venir  à  l'Eglife  avec  les  autres  vierges  ?  Com- 
».  ment  ne  vous  êtes  vous  pas  fouvenue  de  ces  lampes  allumées 
•>  qui  ont  tant  de  fois  brillé  à  vos  yeux  durant  les  veilles  de  la  nuit; 
»>  de  ces  Hymnes  ôc  de  ces  Cantiques  fpirituels  qui  ont  tant  de  fois 
•.  frappé  vos  oreilles  ;  de  ces  lectures  des  livres  faims  fi  pleines 
•>  d'inîïruCtions  ,  ôc  fur-tout  de  celle  où  l'Apôtre  vous  crie:  Fuiez  i.Cor.tf.i», 
»>  la  fornication  ?  Ne  deviez-vous  pas  dumoins  vous  fouvenir  de 
•>  ce  lieu  féparé  qui  vous  étoit  marqué  dans  l'Eglife ,  où  les  dames 
»>  les  plus  illuures  accouroient  à  l'envi  par  un  mouvement  de  pieté 
»>  vous  demander  avec  empreflement  le  baifer  de  paix  ,  quoiqu'el- 
»5  les  fuffent  meilleures  ôc  plus  faintes  que  vous  ?  Ne  deviez-vous 
»'  pas  vous  fouvenir  de  ces  fentences  qu'on  avoit  peintes  fur  la  mu- 
»>  raille  ôc  qui  fe  préfentoient  fans  ceife  à  vos  yeux:  Une  femme  I.  Cor.?.  34. 
*>  mariée  ejl  partagée  entre  Dieu  &  fon  mari  ;  mais  une  femme  qui 
»  n'efl  point  mariée  &  une  vierge  s'occupe  du  foin  des  chofes  du  Sei- 
•>  gneur ,  afin  d'être  fainte  de  corps  er  d'efprit. 

XL  La  mauvaife  réputation  avoit  précédé  le  crime  de  cette  Suite  de  l'a- 
fille  ,  ôc  il  y  avoit  eu  trois  ans  auparavant  des  difcours  defavanta-  nal/(e  d£  ce 
geux  fur  fa  conduite  :  elle  y  fut  fenlible  ôc  demanda  publiquement 
dans  l'Eglife  qu'on  la  vengeât  de  ces  médilances.  Saint  Ambroife 
fe  joignit  à  fon  père  pour  en  découvrir  l'auteur  ôc  lui  faire  fubir 
les  peines  canoniques ,  mais  ce  fut  inutilement.  Il  fembloit  que 
Sufannc  frappée  des  bruits  qu'on  avoit  répandus  contre-elle,  au- 
roit  dû  changer  de  conduite  ôc  veiller  de  plus  près  fur  elle-même. 
Au  contraire,  elle  continua  fon  mauvais  commerce,  ôc  expofa 
fes  oeuvres  de  ténèbres  à  la  lumière  du  foleil.  On  l'aceufa  même 
d'avoir  fait  mourir  fecrettement  l'enfant  qu'elle  avoit  eu  de  fon 
adultère.  Elle  fit  fon  pofiible  pour  cacher  fon  crime ,  Ôc  ne  le  vou- 
lut jamais  confeffer  :  mais  en  ayant  été  convaincue  devant  l'Evê- 
que,  elle  fut  condamnée  à  en  faire  pénitence  publique.  Sa  faute 
fut  aux  Payens  ôc  aux  Juifs  une  occafion  de  déclamer  contre  l'E-  cliaP'  7. 
glife  ;  ôc  le  peuple  en  eut  tant  d'horreur ,  que  l'on  crioit  de  toutes 


43o  SAINT  AMBROISE,ARCHEVESQUE 
Ghap:  ».     parts  qu'il  la  falloit  brûler  toute  vive.  Saint  Ambroife  profite  de 
toutes  ces  circonftances  pour  lui  infpirer  une  jufte  terreur  des  ju- 
gemens  de  Dieu ,  ôc  pour  la  porter  à  embraffer  avec  plus  d'ardeur 
le  remède  falurairede  la  pénitence.  Il  l'exhorte  à  la  faire  pendant 
tout  le  telle  de  (à  vie  dans  la  douleur  6c  dans  l'amertume  ;  à  fe  pu- 
nir elle-même  par  des  fupplices  qui  fervent  à  fhuver  fon  ame ,  ôc 
qui  foient  proportionnel  à  fon  crime  ;  à  étouffer  dans  fon  cceur 
tout  amour  ôc  toute  attache  pour  la  vie  préfente;  à  fe  regarder  com- 
me morte,  ôc  à  chercher  les  moyens  de  reprendre  une  nouvelle 
vie.  »  Il  faut  de  plus  ,  ajoute-t-il ,  vous  revêtir  d'une  robe  de  deuil , 
"  couper  ces  cheveux  qui  ont  fervi  à  votre  vanité  ôc  à  votre  perte  ; 
«  taire  verier  des  torrens  de  larmes  à  ces  yeux  qui  par  leurs  re- 
«gards  immodeftes  vous  ont  engagée  dans  le  crime  ;  couvrir  de 
»  cendres  ôc  de  cilices  ce  corps  dont  la  beauté  a  été  l'objet  de 
«votre  complaifance,  ôc  l'abattre  par  les  jeûnes  ôc  les  aufterités; 
»  fondre  votre  cceur  comme  de  la  cire ,  félon  l'exprcffion  du  Pro- 
"phéte,  en  le  privant  des  douceurs  de  la  vie  ;  ôc  ne  pas  même 
»  huiler  votre  efprit  exempt  de  fupplice,  puifqu'il  s'efl;  rendu  cou- 
«pable  en  fuivant  les  impreffions  funeftes  de  votre  corps. «Il  lui 
promet,  (i  elle  perfevere  dans  cette  auflere  pénitence ,  l'exemption 
des  peines  qu'elle  a  méritées.  »  C'eft  ainfi ,  ajoute-t-il ,  que  David 
«s'étant  converti  recouvra  la  juftice  ;  ôc  que  Ninive  cette  ville 
»  pechereffe, évita  la  ruine  entière  dont  elle  étoit  menacée.  Com- 
»  me  on  ne  guérit  les  grandes  plaies  que  par  un  traitement  long 
»  ôc  difficile ,  de  même  on  n'expie  les  grands  crimes  que  par  une 
Chap.  ■?.     =»  longue  ôc  férieufe  fatisfaclion.  «  Saint  Ambroife  apoftrophc  en- 
fuite  le  jeune  homme  qui  avoit  corrompu  cette  vierge ,  en  lui 
mettant  devant  les  yeux  les  châtimens  dont  Dieu  frappa  Balthafar 
roi  des  Perfes,  pour  avoir  ofé  boire  avec  fes  courtifancs  ôc  les 
concubines  dans  hs  vafes  que  Nabuchodonofor  avoit  enlevés  du 
Temple  de  Jerufalem;il  le  menace  des  plus  terribles  fupplices, 
s  il  ne  fait  une  pénitence  proportionnée  à  Ténormité  de  fon  crime. 
»  Entrez,  lui  dit-il,  de  vous-même  dans  la  prifon  de  la  pénitence, 
»en  vous  traitant  en  criminel;  chargez-vous  de  pefantes  chaînes, 
«tourmentez  votre  ame  par  des  gémiffemens  continuels  ôc  par 
"de  longs  jeûnes,  demandez  aux  juftes  le  iécours  de  leurs  prie- 
ures, profîcrnez-vous  aux  pies  des  élus.  «Cétoient  les  exercices 
Chap.  io.    cle  la  pénitence  publique.  Ii  revient  à  Sufanne ,  ôc  lui  ordonne  de 
réciter  chaque  jour  le  Pfeaume  cinquantième  que  David  a  com- 
pofé  à  l'occafion  d'un  pareil  crime,  ôc  tic  réciter  fouvent  cet  en- 
Jerem.  y.  i.   droit  de  Jeremie  :  Oui  dernier  a  de  l'eau  à  ma  t-je ,  &  à  mes  yeux  une 

font ai ne 
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fontaine  de  larmes ,  pour  pleurer  les  plaies  que  j'ai  faites  à  mou 
ame  ?  Il  paroît  par  le  feptiéme  (a)  chapitre  de  cette  inventive  que 
Sufanne  étoit  déjà  entrée  dans  un  monaftere  de  vierges  lori- 
qu'elle  tomba  dans  le  péché  d  impureté.  Ce  qui  prouve  que  cet 
écrit  eft  pofterieur  à  l'an  377.  où  il  n'y  avoit  pas  (  b)  encore  à 
Alilan  de  monaftere  de  filles  :  mais  il  y  en  avoit  un  à  Boulogne, 
ôc  il  s'en  forma  vers  ce  tems-la  prefque  dans  tout  l'empire  Ro- 
main. Les  vierges  y  demeuroient  fans  être  cloîtrées,  vivant  fous 
l'obéiffance  d'une  fuperieure ,  ôc  ne  fortant  que  pour  aller  à  l'E- 
glife  affilier  aux  divins  offices, ou  pour  vaquer  à  quelques  exerci- 
ces de  charité.  Il  eft  auffi  parlé  dans  ce  chapitre  d'un  (  c  )  hymne 
de  la  virginité  que  les  vierges  chantoient,  ôc  qui  renfermoit  les 
devoirs  de  leur  profeffion  :  c'étoit  apparemment  la  dernière  par- 
tie du  Pfeaume  quarante-quatre ,  depuis  le  verfet  dix  jufqu'à  la  fin, 
ou  le  Prophète  parle  de  la  gloire  ôc  des  devoirs  delà  virginité. 

§.      XIII. 

Du  livre  des  My fier  es ,  ou  des  Initiés. 

I.  O  I  quelques  miniftres  Proteftans  ont  contefté  à  faint  Ambroife     le  livre  des 

C3  le  livre  qui  eft  intitulé  Des  Myfieres ,  on  peut  affurer  qu'ils  ^>'ficr"  si! 
ne  l'ont  fait  que  parce  qu'il  y  établit  trop  clairement  le  dogme  broj'c  ;  il  fuc 
de  la  préfence  réelle  dans  l'Euchariftie.  Leurs  objections  ne  font  fcrit  al,rès 

j  •  /  •  ■        j>r  1  1  an  387. 

que  des  minuties  qui  ne  mentent  point  d  être  rapportées  ,  moins 
encore  d'être  refutées  :  auffi  les  plus  raifonnables  d'entre -eux, 
comme  Blondel  (  d),  Forbefius  (  e)  Ôc  quelques-autres  font  con- 
venus qu'il  falloit  biffer  ce  faint  Evêque  en  poffeffion  d'un  traité, 
qui  a  toujours  porté  fon  nom.  Il  fe  trouve  en  effet  attribué  à  faint 
Ambroife  dans  tous  les  manuferits  ,  ôc  perfonne  avant  le  feizié- 
me  lîécle ,  n'a  révoqué  en  doute  qu'il  en  fût  auteur.  C'eft  fon 
ftyle,  c'eft  fa  doctrine  ;  ôc  s'il  y  parle  de  nos  Myfteres  d'une  ma- 
nière plus  développée  que  dans  quelques  autres  de  fes  ouvrages, 
c'eft  que  ceux-ci  font  compofés  des  difeours  qu'il  avoit  pronon- 
cés en  préfence  des  Catecumenes,ôc  que  dans  celui-là  il  expli- 
que (/)  aux  nouveaux  batifés  ce  qui  regarde  les  myfteres  qu'ils 


(  a  )  Anibrof.  Ad  Motiajlerium  virginale 
tranfijlu  cap.  7.  nutn.  2S. 

(  b  )  Idem  ,  Lb.  1.  de  Virgin  cap.  10. 
(  c  )  Vrujlta  hymnum  virginitatis  expo- 


tiam  panier  decantares.  Idem,  c-  7-  n.  19, 
(d)  IilonJcI,  Delà fnm. page  141. 
(  e  )  Forbef.  hiflrutt.  theoiog.  tome  1, 

page  4?y. 
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avoient  reçus.  Enfin ,  ce  que  l'auteur  dit  au  commencement  de 
l'ouvrage,  qu'il  avoitdeja  donné  (a)  aux  Catecumenes  des  règles 
de  vie ,  dans  des  difeours  (ur  la  vie  des  Patriarches ,  convient 

Sarfaitement  à  feint  Ambroife ,  dont  les  livres  fur  Abraham,  Ifaac, 
acob  &  Jofcph,  ne  font  que  des  difeours  où  il  donne  un  grand 
nombre  de  préceptes  pour  la  pratique  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes. On  peut  tirer  du  môme  endroit  que  le  livre  des  Myfteres 
ne  parut  au  plutôt  qu'en  l'an  587.  auquel  on  rapporte  communé- 
ment ceux  que  faint  Ambroife  écrivit  fur  les  Patriarches. 

II.  Ce  livre,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  eft  une  in- 
ftruction  que  faint  Ambroife  fit  aux  nouveaux  batifés  la  veille  de 
Pâques.  Elle  avoitété  précédée  pendant  le  Carême,  des  inftruc- 
tions  morales  fur  la  vie  des  Patriarches  ôc  fur  les  Proverbes  :  ce 
qui  fait  voir  que  pendant  ce  faint  tems  on  lifoit  alors  à  Milan  dans 
l'Eglife  la  Geneie  6c  les  Proverbes  de  Salomon.  Le  faint  E\  è- 
que  leur  explique  la  nature  6c  les  cérémonies  des  trois  Sacremens 
qu'ils  venoient  de  recevoir,  c'eft-à-dire  du  Batéme,de  la  Con- 
firmation ôc  de  l'Euchariftie  :  ce  qu'il  n'avoit  pu  faire  auparavant, 
•>  parce  ,  dit  -  il ,  que  c'eût  été  trahir  le  fecret  des  myneres  plutôt 
»>que  les  expliquer.  «  On  commençoit  les  cérémonies  du  Batême 
par  ouvrir  les  oreilles  du  Catecumene  en  difant  Epheta ,  qui  li- 
gnifie Ouvrez-vous  }aim  qu'il  fait  ce  qu'on  lui  demandoit,  ôc  ce 
qu'il  devoit  répondre.  Enfuite  on  le  faifoit  entrer  dans  le  Saint 
des  Saints,  c'eft-à-dire  dans  le  Batiftere ,  pour  y  recevoir  le  carac- 
tère de  fa  régénération.  Là,  en  prefence  du  Diacre,  du  Prêtre  ÔC 
de  l'Evêque  ,  il  renonçoit  au  démon ,  au  monde  ôc  à  fes  plailir^. 
En  renonçant  au  monde,  le  Catecumene  fe  tournoit  à  l'occident 
comme  pour  lui  relîfter  en  face;  puis  il  fe  tournoit  à  l'orient  coin» 
Chap;  3.  me  pour  regarder  Jefus  -  Chrift.  L'Evêque  faifoit  après  cela  la 
bénédiction  des  eaux  du  bain  facré  ,  dont  faint  Ambroife  relevé 
tous  les  myfteres  marqués  dans  l'ancien  ôc  le  nouveau  Teftamenr, 
la  création  ,  le  déluge ,  le  paflage  de  la  mer  Rouge,  la  nuée ,  les 
eaux  de  Mara ,  Naaman ,  le  paralytique  de  la  pilcine.  Tous  ces 
endroits  avoient  été  lus  aux  Catecumenes  pendant  le  Carême,  ôc 
principalement  le  Samedi -Saint.  On  plongeoit  le  Catecumene 
dans  les  eaux  confacrées  par  l'Evêque  ,  ôc  adoucies  par  le  ligne 


Chap. 


Chap.  4. 


vionet  ,  atque  ipfam  facramentcnim  ration- 
nent edere  :  quant  ante  Baptifmumjî  put  af- 
fermis inpnuandam ,  nonditm  ininatis  ,pro- 
didtjfc  points  quant  edidijfe  aflimareninr. 
Ambrof.  de  Myfler.  cap.  1.  nom  1. 


(  a  )  De  tvoralibns  quottdianum  fermo- 
nem  habuimus  e>;m  vti  Patriarcharum  gef- 
ta  ,  vel  Proverbiorum  legereniur  pracepta. 
Ambrof.  de  Myficr.  cap.  1.  num.  1. 


DE  MILAN,  Chapitre  IV.  Article  IL  485 
«de  la  Croix  qu'il  faifoit  fur  elles  ;  6c  dès  lors  il  étoit  purifié  de  tous 
fes  péchés ,  les  eaux  étant  devenues  pour  lui  une  fource  de  grâces, 
d'inutiles  qu'elles  lui  étoient  avant  que  l'Evêque  les  eût  bénites. 
«Mais  ces  eaux  ne  peuvent  puriiier  fans  le  Saint-Efprit,  quelque 
*'  neceflaires  qu'elles  foient  à  la  régénération  fpirituelle  :  parce  qu'il 
«  y  a  trois  chofes  qui  rendent  témoignage  dans  le  Batême,  &  qui 
«  n'en  font  qu'une ,  l'eau  ,  le  lang  Ôc  l'eiprit  :  ôtez  l'une  des  trois , 
=>»  le  facrement  de  Batême  n'eft  pas  complet  :  on  n'y  reçoit  pas  non 
«  plus  la  remilfion  des  péchés  ,  ni  la  grâce  ,  s'il  n'eft  conféré  au 
«■  nom  du  Père  ,  du  Fils  &  du  Saint-Efprit.  C'eft  pourquoi  le  Caté-  Chap.  j. 
oî  cumene  étant  dans  le  Bain  facré  protefte  qu'il  croit  au  Père,  au 
«  Fils  6c  au  Saint-Efprit ,  ne  mettant  entre  ces  Perfonnes  d'autre 
o'  diftinction ,  Il  ce  n'eft  qu'il  croit  que  le  Seigneur  Jefus  a  feul  fouf- 
o'fert  fur  la  Croix.  «  Saint  Ambroife  parlant  ici  du  Miniftre  du  Chap.  4. 
Batême ,  dit  que  le  Batême  donné  par  les  (  a  )  perfides ,  il  entend 
les  Juifs  6c  les  Infidèles ,  ne  purifie  point,  mais  fouille  :  que  toute-  Chap.  s- 
fois  il  ne  faut  point  conlîdererle  mérite  (  b  )  des  perfonnes ,  mais 
l'office  qu'elles  exercent  :  ôc  croire  que  Jefus-Chrift  fe  trouve  dans 
le  Batême  par  l'invocation  des  Prêtres  ;  6c  qu'il  eft  toujours  prefent 
là  où  eft  l'Eglife ,  6c  où  font  fes  Myfteres. 

III.  Au  fortir  des  Fonts  l'Evêque  faifoit  au  batifé  l'onction  fur    Cérémonies 
la  tête,  afin  qu'il  fut  la  race  choifie  6c  la  nation  facerdotale  pré-  mation!  "lir* 
cieufe  aux  yeux  du  Seigneur  :  puis  on  lui  lavoit  les  pies  6c  on  le     Chap.  c. 
revêtoit  d'habits  blancs, pour  marquer  qu'il  s'éroit  dépouillé  du 

péché  6c  revêtu  des  chaftes  vêtemens  de  l'innocence.  Après  quoi  Chap.  7. 
il  recevoit  le  fceau  fpirituel ,  l'efpnt  de  fageffe  Ôc  d'intelligence, 
l'efprit  de  confeil  ôc  de  force ,  l'efprit  de  connoiflance  6c  de  pieté , 
l'efprit  de  la  fainte  crainte,  c'eft-à-dire  le  Sacrement  de  Confir- 
mation, marqué  dans  ces  paroles  de  l'Apôtre  aux  Corinthiens, 
qu'on  récitoit  tout  haut  :  Dieu  le  Père  vous  a  marqué  de  fon  fceau ,  Ir-  Cor.  i.zz; 
Jefus-Chrijl  notre  Seigneur  vous  a  confirmé y& 'vous  a  donné  les  arrhes 
au  Saint-Efprit  dans  votre  cœur. 

IV.  Le  nouveau  batifé  étant  ainfi  purifié  marchoit  vers  l'Autel  Cérémonies 
de  Jefus-Chrift ,  en  difant  avec  le  Pfalmifte  :  f  entrerai  à  F  Autel  du  au  Fp'cJî,ri" 
Seigneur ,  a  Dieu  qui  réjouit  ma  jeunejfe.  Il  y  alloit  avec  empreifo-  réelle. 


(  a  )  Non  fanât  Baptifmtis  perfidorttm  , 
non  mttndat  fed  pciluit.  jitd.Kiis  urceos  bap- 
tisât ,  &  calices  quaji infgnjibilia  vel  ctilpam 
pcjpnt  recifeie  ,  vel  grattant.  Ta  haptifa  ca- 
licem  tuum  hune  finjîbilem.  ÀmbroL  De 
M)fter  cap.  a.,  hum    13. 

(  />  )  Kt.n  mtrua  pcrfoncrani  canftderet , . 


Chap.  R. 

fed  officia  Sacerdotum Credo  adejji       l'fal.  41.  4, 

Dominum  Jeftim  invocatuni  prefibm  Sacer- 
dotum. Qui  ait  :  Ubi  duo  ,  vel  très  ,  ibi  & 
ego  fora.  Quanti  maris  ubi  cjl  Ecclefui ,  tihi 
myjlertafuafunl ,  ibi  dignatur  fuam  impir- 
tire  priifentiam  ?  IbiH.  caj>.  5.  iittm.  2.7. 
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ment  pour  y  participer  au  feftin  celefte.  (a)  Y  étant  arrive  ôc  voyant 
le  faint  Autel  orné,  car  on  le  couvroit  de  vafes  d'or  ôc  d'argent, 
d'étoffes  de  foie ,  de  Heurs  Ôc  de  cierges ,  il  s'éenoit  avec  le  même 
Pu!,  ii.  i.  î.  Prophète  :  Vous  avez  préparc  une  table  devant  moi  ;  c'efl  le  Sei- 
gneur qui  me  nourrit ,  rien  ne  pourra  me  manquer.  Il  m'a  établi  dans 
un  lieu  abondant  en  pâturages ,  ôc  le  refte  du  même  Pfeaumc.  Puis 
il  afliftoit  pour  la  première  fois  au  faint  Sacrifice.  Pour  en  faire 
voir  l'excellence,  faint  Ambroife  explique  les  anciennes  figures 
de  l'Euchariftie,  le  facrifice  de  Melchiledech ,  la  manne  que  Dieu 
fit  tomber  dans  le  defert ,  l'eau  que  Moife  tira  de  la  pierre  ,  ÔC 
prouve  nettement  qu'elle  contient  réellement  le  Corps  ôc  le  Sang 
de  Jefus  -  Chrift.  »  Confidercz ,  dit  -  il ,  quel  eft  le  plus  excellent , 
»  ou  de  cette  nourriture  que  Dieu  donnoit  aux  Ifraëlitcs  dans  le 
»  defert,  appelle  le  pain  des  Anges ,  ou  de  la  chair  de  Jefus-Chrilr, 
«  laquelle  eft  le  Corps  de  la  Vie  même.  Celle-là  tomboit  du  Ciel, 
«  celle-ci  eft  au-delfus  du  Ciel ,  ôc  elle  efl  la  manne  du  Seigneur 
»>  des  cieux  ;  celle-là  étoit  fujette  à  fe  corrompre  quand  on  lu  gar- 
«  doit  d'un  jour  à  l'autre,  ôc  celle-ci  efl;  tellement  éloignée  de  la 
^corruption,  que  quiconque  la  mangera  avec  pieté,  deviendra 
•>  incorruptible.  L'eau  coula  d'un  rocher  en  faveur  des  Juifs  ;  mais 
»  pour  vous  le  Sang  coule  de  Jefus -Chrift  même.  Cette  eau  les 
«  défaltera  pour  quelques  heures  ;  le  Sang  de  Jefus  -  Chrift  vous 
«  lave  ôc  vous  purifie  pour  toute  l'éternité.  Le  Juif  boit  ôc  a  en- 
»  core  foif;  mais  quand  vous  aurez  bù  de  ce  faint  breuvage,  vous 
»  ne  pourrez  plus  être  altéré.  Cette  nourriture  ôc  ce  breuvage  de 
^l'ancienne  Loi  n'étoient  que  des  figures  ôc  des  ombres;  mais 
•>  cette  nourriture  ôc  ce  breuvage  font  la  Vérité.  Que  fi  ce  qui 
«  n'étoit  que  l'ombre  fait  le  fujet  de  votre  admiration,  combien 
=»  grande  doit  être  la  chofe  même  ?  En  effet,  la  lumière  eft  bien 
»  plus  excellente  que  l'ombre ,  la  vérité  que  la  figure ,  le  Corps  du 
»  Créateur  du  Ciel  que  la  manne  qui  venoit  du  Ciel.  Vous  me 
Chap.  ?.  »  direz  peut-être  :  Je  vois  autre  chofe ,  comment  m'affurez  -  vous 
»  que  je  reçois  le  Corps  de  Jefus-Chrift  ?  Prouvons  que  ce  n'eft  pas 
»  ce  que  la  nature  a  formé ,  mais  ce  que  la  bénédiction  a  confacré; 
=»  ÔC  que  la  bénédiction  a  plus  de  force  que  la  nature ,  puifqu'elle 
»  change  la  nature  même.  Moïfe  tenoit  un  bâton  en  ù  main  ,  il  le 
»■>  jetta  à  terre  ôc  il  devint  un  ferpent.  Les  eaux  des  fleuves  d'Egypte 
»>  étoient  pures ,  ôc  tout  à  coup  on  les  vit  couler  en  fang.  Le  peuple 
«  d'Ifracl  étoit  altéré ,  Moïfe  frappe  le  rocher  ôc  il  en  fort  de  l'eau. 

(a)  Voyez  Paulin,  Nolau.  /.  i.pocm,  14.  de  S.  Fttict,  &  Atiguft.  /.  u.  de  Civit.  Dei.  r.  t. 


DE  MILAN, Chapitre  IV.  Article  II.  48; 
„  Si  la  bénédiction  des  hommes  a  eu  le  pouvoir  de  changer  la 
„  nature,  que  dirons-nous  de  la  confécration  divine,  où  les  paro- 
„  les  mêmes  du  Sauveur  opèrent  ?  Car  ce  Sacrement  que  vous 
„  recevez  eft  formé  par  les  paroles  de  Jefus-Chrift.  Que  fi  la  paro- 
„  le  d'Elie  a  pu.  faire  defcendre  le  feu  du  Ciel ,  la  parole  de  J  efus- 
„  Chrifl  ne  pourra-t-clle  pas  changer  la  nature  des  élemens  ?  Vous 
j,  avez  lu  dans  l'hiftoire  de  la  création  du  monde,  que  Dieu  ayant     Pfal.  14U.  # 
j,  parti,  toutes  chofes  ont  été  faites. La.  parole  donc  de  Jefus-Chrift 
j,  qui  a  pu  du  néant  faire  ce  qui  n  etoit  pas ,  ne  peut-elle  pas  chan- 
„  ger  ce  qui  eft ,  en  ce  qui  n'étoit  point  ?  Car  il  n'y  a  pas  moins  de 
„  pouvoir  à  donner  l'être  qu'à  le  changer.  Mais  pourquoi  nous 
„  fervir  ici  de  raifons  l  Servons  -nous  plutôt  des  exemples  que 
„  Jefus-Chrift  nous  fournit,  ôc  par  celui  de  fon  Incarnation  éta- 
„  bliflbns  la  vérité  du  myftere  de  l'Euchariftie.  Eft-ce  félon  l'or- 
„  dre  naturel  que  Jefus-Chrift  eft  né  de  Marie  ?  N'eft-il  pas  évi- 
„  dent  au  contraire  que  c'eft  par  un  miracle  qu'une  Vierge  eft 
„  devenue  mère  ?  Or  ce  corps  même  que  nous  produifons  par  la 
„  parole ,  eft  le  même  qui  eft  né  d'une  Vierge.  Pourquoi  chercher 
„  l'ordre  de  la  nature  dans  la  production  du  Corps  de  Jelus-Chrift 
„  dans  l'Euchariftie ,  puifque  Jefus-Chrift  eft  né  d'une  Vierge  con- 
„  tre  l'ordre  de  la  nature  ?  C'eft  la  véritable  chair  de  Jefus-Chrift 
„  qui  a  été  crucifiée  ôc  enfevelie  ;  c'eft  donc  elle  aufil  qui  eft  veri- 
„  tablement  dans  ce  Sacrement  :  Jefus-Chrift  le  déclare  lui-mê- 
„  me ,  en  difant  Ceci  eft  mon  Corps.  Avant  la  confécration  qui  fe 
„fait  par  ces  paroles  celeftes,  on  donne  à  cela  un  autre  nom  ; 
„  mais  après  la  confécration  cela  eft  nommé  le  Corps  de  Jefus- 
„  Chrift.  Il  dit  lui-même  que  ce  qui  eft  dans  le  Calice  eft  fon  Sang. 
„  Avant  la  confécration  cela  s'appelle  d'un  autre  nom  ;  mais  après 
„  la  confécration  on  l'appelle  Sang  :  ôc  vous  répondez  Amen  , 
„  c'eft-à-dire  il  eft  vrai.  Croyez  donc  de  cœur  ce  que  vous  avouez 
„  débouche,  ôc  que  vos  fentimens  intérieurs  foient  conformes  à 
„  vos  paroles.  «  On  voit  ici  que  dans  l'Egliie  de  Milan  les  paroles 
de  la  confécration  fe  prononçoient  tout  haut;  cet  ufage  étoit  aufïï 
établi  ailleurs,  comme  il  paroît  par  les  Liturgies  qui  portent  le 
nom  de  S.  Jacques ,  de  S.  Marc,  de  S.  Bafile  Ôc  de  S.  Chryfoftome. 
Saint  Ambroife  continue  :  «  Jefus  -  Chrift  eft  dans  ce  Sacrement  : 
„  parce  que  ce  Sacrement  contient  le  Corps  de  Jefus-Chrift.  Ce 
„  n'eft  donc  pas  une  nourriture  corporelle,  mais  Spirituelle  :  car 
„  le  Corps  de  Dieu  eft  Spirituel  ;  le  Corps  de  Jefus  -  Chrift  eft  le 
„  Corps  du  divin  Efprit ,  parce  que  Jefus-Chrift  eft  Efprit.  Cette 
„  viande  celefte  fortifie  notre  cœur;  ce  breuvage  remplit  de  joie 
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y  le  cœur  de  l'homme.  Ayant  donc  reçu  ces  Sacremens, lovons 
«  perfuadés  que  nous  fommes  régénérés ,  6c  ne  dilons  pas,  Com- 
=»ment  avons  nous  pu  être  régénérés?  Il  ne  faut  point  chercher 
<»  Tordre  de  la  nature,  où  eft  l'excellence  de  la  grâce. 

§.     XIV. 


Antiquité  c]c 
cet  ouvrasc. 


Les  Jix  livres  des  Sacremens. 

I./"\  U  EL  que  doute  qu'il  y  ait  fur  l'auteur  de  cet  ouvrage, 
\_Ji,  il  ne  peut  y  en  avoir  fur  fon  antiquité  :  &  c'eft  une  imagi- 
nation à  Cafimir  (a)  Oudin  d'en  avoir  fixé  l'époque  au  huitième 
fiécle,  &  de  l'avoir  attribué  à  faint  Ambroife  Evêque  de  Cahors, 
qui  vivoit,  félon  lui ,  fur  la  Hn  de  ce  fiécle.  Si  ce  laint  Ambroife 
a  été  connu  dans  l'Eglife-,  ce  n'a  été  que  par  les  vertus  :  jamais  il 
n'a  tenu  rang  parmi  les  Ecrivains  ecclefiaiuqucs.  Auroit-on  man- 
qué iic  le  qualifier  par  fon  (iége,à  la  tête  de  fes  écrits,  s'il  en  eut 
compofé  )  afin  que  le  lecteur  ne  le  confondit  pas  avec  l'Evéque 
de  Milan  ?  C'eft  une  précaution  dont  on  a  ufc  ordinairement  lors- 
qu'il s'eft  trouvé  pluiieurs  écrivains  de  même  nom,  comme  on 
peut  le  voir  dans  laint  Jérôme  (  /;  ) ,  qui  ayant  à  faire  le  catalogue 
des  écrits  de  plufieurs  Eufebes,  les  diftingue  par  le  nom  de  leur 
fiége,  en  appellant  l'un  Eufebe  de  Cefarée,  1  autre  Eufebe  d'E- 
mefe ,  &  un  troifiéme,  Eufebe  de  Verceil.  Il  en  ufe  de  même  à 
l'égard  de  trois  Ambroifes ,  tous  Ecrivains  ecclefiaftiques ,  dont 
deux  font  qualifiés  Alexandrins  ,  pour  les  diflinguer  du  troifiéme 
qui  étoit  Evêque  de  Milan.  U  v  a  plus  ,  on  cite  un  (c)  manuferit 
d'environ  mille  ans,  où  ces  fix  iivres  font  joints,  fans  nom  ora- 
teur ,  aux  fermons  de  Maxime  de  Turin.  Or,  quand  ce  manuferit 
feroir  l'original  même,  il  ne  pourroit  être  de  faint  Ambroife  de 
Cahors ,  dont  on  ne  met  (  A  )  l'épifcopat  qu'après  l'an  7  ^  1 .  On  ne 
peut  répondre  qu'il  les  avoit  faits  avant  ion  épifeopat;  car  il  cft 
vifible  que  l'auteur  de  ces  Cw  livres  étoit  Evêque.  Une  autre  preuve 
de  leur  antiquité,  c'eft  qu'on  n'y  réfute  pas  d'autres  herelies  que 
celles  des  Ariens,  des  Prifcillianiftes ,  des  Macédoniens  &  des 
Melchifedeciens  ;  &  que  l'on  y  voit  (  e  )  qu'il  y  avoit  encore  alors 
des  relies  d  idolâtrie. On  y  lit  (/')  aufii  que  dans  les  jours  du  batême 


(a)  Cafim.  OuiHn.  Comment  de  Script 
Ecclef  tom.  i .  cap.  6.  pag.  1 S  s  S. 

(  b  )  liicroiiym.  in  (  at.il  C.  Si.  fl.  $6. 
(c  )  Mabillon,  Muf.  Italie. pag.  4.  7. 


(  d  )  Séries  Epifctp.  Cadtircenf.  ptg.  31. 
(1     I  ib.  6.  de  St'.crr.ni.  c.p.  4.  ».. 
(/)  Ldcoij  hi>.  5.  tjp.  5.  nutn.  14. 
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folemnel,  il  s'y  trouvoit  un  grand  nombre  d'adultes  ;  ce  qui  mar- 
que que  dans  le  tems  que  l'auteur  écrivent,  la  pratique  de  batifer 
les  enfans  n'étoitpas  encore  11  générale,  qu'elle  le  devint  en  plu- 
fieurs  provinces  dans  les  feptiéme  ôc  huitième  iiécles. 

IL  On  ne  peut  gueres  douter  néanmoins  que  cet  écrivain  ne     Heftpofle- 
foit  pofterieur  au  lie'cle  de  faint  Chryfoftome.  En  effet ,  il  repro-  K'chrSÏ 
che  à  (on  peuple  d'imiter  la  mauvaife  coutume  des  Grecs ,  qui  ne  ftome. 
communioient,  dit-il («),  qu'une  fois  l'an.  Or  du  tems  de  faint 
Chryfoftome  ,  les  Grecs  n'en  étoient  pas  encore  venus  affez  gé- 
néralement à  cet  excès  de  négligence  ,  pour  qu'on  pût  dire  qu'elle 
fut  paffée  en  coutume  :  6c  ce  Père  ne  fait  ce  reproche  qu'à  (b)  quel- 
ques particuliers,  témoignant  qu'il  y  en  avoit  beaucoup  d autres 
qui  s'approchoient  plus  fouvent  des  Myfteres ,  ôc  même  pluiieurs 
fois  dans  la  femaine ,  particulièrement  le  Samedi ,  le  Dimanche 
&  aux  jours  que  l'on  celebroit  la  fête  de  quelques  Martyrs. 

III.  Ce  raifonnement  pourroit  fuflire  pour  ôter  cet  ouvrage  à      Hn'eftpaa 

r  ■        k      1       ■  r  1  1     r  ■  ■      '    1  •      \    de  faîne  Ara- 

famt  Ambroile,que  tout  le  monde  lait  avoir  ete  contemporain  a  broile. 
faint  Chryfoftome,  ôc  mort  quelques  années  avant  lui.  Mais  il  y  a 
encore  beaucoup  d'autres  preuves ,  qu'il  ne  peut  être  de  lui.  La 
principale  eft  la  différence  du  ftyle,  quieft  telle  qu'on  ne  peut  le 
lire  fans  s'en  appercevoir  d'abord.  Celui  de  faint  Ambroife  fe  ref- 
fent  par-tout  de  la  nobleffe  ôc  de  l'élévation  de  fon  génie  :  celui-ci 
eft  bas  ôc  rempant,  rempli  de  froides  ôc  puériles  interrogations, 
d'expreflions  barbares,  de  phrafes  embrouillées  ôc  mal  conftrui- 
tes.  Il  n'y  a  dans  cet  écrit  rien  de  faint  Ambroife ,  que  ce  que  cet 
inconnu  a  copié  de  fon  livre  des  Myfteres  ;  ôc  du  traité  qui  a  pour 
titre  :  Uinftitution  d'une  Vierge.  C'eft  de  ces  deux  traités  qu'il  a  tiré 
les  explications  qu'il  donne  des  Sacremens ,  des  Cérémonies  Ôc 
de  l'Oraifon  Dominicale  ;  ôc  c'eft  dans  ces  occafions  que  voulant 
ajufter  fon  ftyle  à  celui  de  faint  Ambroife ,  il  en  fait ,  fans  le  vou- 
loir, remarquer  la  diverfité  ,  en  demeurant  toujours  beaucoup 
au-deflous  de  fon  original.  Il  eft  vrai  que  faint  Auguftin  (c)  attribut* 
à  faint  Ambroife  un  livre  des  Sacremens:mais  ce  livre  qui  n'eft  pas 
venu  jufqu'à  nous ,  avoit  un  objet  tout  différent  de  celui-ci.  C'étoit 
un  traité  de  philofophie  contre  les  Platoniciens  :  ainfi  le  témoi- 
gnage de  S.  Auguftin  au  lieu  de  prouver  que  S.  Ambroife  eft  auteur 
des  lix  livres  fur  lesSacremens,prouve  au  contraire  qu'il  ne  l'eft  pas: 


(a)  Lib.  %.  de  Sacrant,  cap.  4.  num  2.5.»     1        (  c  )  Auguft.  lib.  2.  centra  Jitlian.  cap.  f . 
(  h  )  Chry fottom.  Homil.  5 .  in  c.  i.Epifl.   |   &  lib  1.  Retratt.  cap.  4. 
J.  ad  Timothpag.  57;.  tom.  1 1.  nov.  edit. 
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car  il  n'y  a  aucune  vraisemblance ,  qu'un  même  écrivain  ait  donné 
un  même  titre  à  deux  ouvrages,  ou  il  auroit  traité  des  matières 
auffi  différentes  que  le  (ont  celles  de  théologie  ôc  dephilofophie. 
Il  eft  vrai  encore  que  pluiieurs  manuferits  ôc  un  très-grand  nom- 
bre d'auteurs  des  neuvième,  dixième  6c  onzième  iiécles ,  donnent 
ce  traité  à  faint  Ambroiie.  Mais  nous  avons  déjà  remarqué  que 
dans  les  plus  anciens  manuferits ,  il  fe  trouvoit  fans  nom  d'auteur, 
entre-autres  dans  celui  de  faint  Gai,  écrit  en  lettres  majufculcs, 
ôc  que  Dom  Mabillon  {a) ,  fi  bon  juge  en  ce  genre ,  eftimoit  être 
d'environ  mille  ans.  A légard  des  auteurs  du  neuvième  liécle  ôc 
des  fuivans ,  que  l'on  dit  avoir  cité  ce  livre  fous  le  nom  de  faint 
Ambroife  ,  la  chofe  n'eft  pas  abfolument  vraie  ;  car  la  plupart 
des  paffages  qu'ils  ont  rapportés  fe  trouvent  dans  le  livre  intitulé 
Des  Myjleres  3  ôc  non  dans  celui  des  Sacremem  :  c'eft  ce  qui  eft 
arrivé  en  particulier  à  Ratramne.  D'ailleurs  dans  ces  fiécles  où  la 
critique  étoit  moins  éclairée ,  on  citoit  fouvent  les  ouvrages  fui- 
vant  qu'ils  étoient  communément  intitulés  ,  fans  que  l'on  s'y  don- 
nât la  peine  d'examiner  fi  l'infcription  étoit  véritable ,  ou  fi  elle 
n  'étoit  point  de  l'invention  des  copiftes ,  qui  voyant  dans  un 
même  recueil  des  traités  inferits  du  nom  de  leur  auteur,  ôc  d'autres 
fans  nom  ;  donnoient  à  ceux-ci  le  nom  qu'ils  lifoient  à  la  tête  de 
ceux-là.  Voici  ce  que  cet  ouvrage  contient  de  plus  remarquable. 
Cequ'i! -a  IV.  On  y  voit  la  coutume  de  toucher  les  (  b)  narines  ôc  les 
<k  remarqua-  oreilles  de  celui  que  l'on  alloit  batifer  ;  Fonction  (  c  )  qui  précedoit 
le  batême  ôc  qui  fe  faifoit  parles  mains  du  Prêtre,  ou  même  du 
Diacre  ;  l'exorcifme  (d)  de  l'eau  baptifmale ,  ôc  les  prières  que  l'E- 
vêque  récitoit  pour  en  faire  la  bénédiction;  le  (e)  chrême  dont 
on  oignoit  la  tête  du  nouveau  batife  ;  la  prière  (/")  qui  accompa- 
gnoit  cette  onttion  ;  la  triple  immerfion  (g)  ôc  les  interrogations 
que  l'on  faifoit  au  Néophyte  à  chacune  d'elles  ;  l'ufage  de  laver 
les  (  h  )  pies  aux  nouveaux  batifés ,  ôc  qui  ne  s'obfervoit  point  dans 
l'Eglife  (/')  Romaine;  le  fceau(^)  fpirituel  par  lequel  celui  qui 
avoit  été  batifé  devenoit  parfait  Chrétien  ,  en  recevant  le  Saint- 
Efprit  par  la  vertu  de  l'invocation  de  l'Evêque  :  ce  qui  marque  le 
facrement  de  Confirmation.  L'auteur  (  /)  y  explique  fort  au  long 


UiiltC. 


(  a)  Mabillon.  Muf.  Ital.  pag.  4.  7. 
(  b  )  Lib.  1.  de  Sacrum,  cap.  1. 
(  c  )  Ibid.  cap.  1. 
{d)  Ibiâ.cap.  5. 
(  e)  Lib.  3.  cap.  t. 
If)  Lib.  i.  c.ip   7. 


(g)  IbiJ- 

(/;)  Lib.  3.  cap.  I. 

(  ,  )  Ibid. 

(  4.)  IbiJ.  cap.  3. 

(  /  )  Lib.  4.  cap.  J. 
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le  changement  qui  fe  fait  du  pain  ôc  du  vin  au  Corps  ôc  au  Sang 
de  Jefus-Chrift  pair  la  vertu  de  les  propres  paroles.  Il  rapporte  (a) 
les  paroles  les  plus  importantes  du  Canon  de  la  Meffe.  Il  (b)  parle 
du  mélange  de  l'eau  avec  le  vin  dans  le  Calice ,  ôc  en  rend  raifon. 
Il  fe  plaint  {c)  de  ce  que  fon  peuple  communion  trop  rarement, 
ôc  de  ce  qu  il  imitoit  en  cela  la  négligence  des  Grecs  qui  avoient 
coutume  de  ne  communier  qu'une  fois  l'an.  Il  défend  (  d)  de  prier 
les  bras  en  croix  en  prefence  des  Payens  ;  ôc  donne  (  e  )  des  règles 
fur  la  manière  dont  on  doit  prier,  tirées,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut ,  du  livre  de  faint  Ambroife  ,  qui  eft  intitulé  :  ïnjhuclion 
dune  Vierge.  Ces  fix  livres  font  autant  de  fermons  prêches  durant 
l'o£tave  de  Pâques,  pour  expliquer  aux  nouveaux  batifés  la  créance 
de  l'Eglife  touchant  les  Sacremens  qu'ils  avoient  reçus  la  veiile. 
Dans  le  manulcrit  de  S.  Gai ,  où  ces  fix  livres  font  divifés  en  (f) 
fept  fermons  pour  autant  de  jours  de  la  femaine  de  Pâque  ,  le 
fixiéme  eft  partagé  en  deux. 

§.      X  V. 

Les  deux  livres  de  la  Pénitence. 

I.  jT^\  E  font  ces  deux  livres  que  faint  Auguftin  appelle  ordinai-     Les  deux  ii- 

V t  rement  les  livres  contre  les  Novatiens.  Il  les  cite  en  (g)  vrcs  de|J  i'é- 

quatre  endroits  differens  de  fes  ouvrages ,  ôc  toujours  fous  le  nom  2e  fai^t  Am- 
de  faint  Ambroife;  enforte  qu'il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter  qu'ils  broife. 
ne  foient  de  lui.  Ils  ont  d'ailleurs  une  entière  conformité  de  ftyle 
ôc  de  doctrine  avec  les  autres  écrits  de  ce  Père  ;  ôc  il  les  cite  (  // } 
lui-même  dans  fon  explication  du  Pfeaume  trente-feptiéme.  On 
ne  peut  donc  n'être  pas  furpris  que  Pierre  Soto  (/)  Dominicain, 
ait  douté  qu'ils  fuiïcnt  de  laint  Ambroife  :1a  preuve  qu'il  allègue 
de  fon  doute  devoit  lui  aider  à  le  lever  ;  car  il  la  tire  de  la  manière 
humble  dont  faint  Ambroife  y  parle  de  lui-même,  ôc  de  fon  élé- 
vation à  l'épifcopat ,  c'eft-à-dire  de  ce  qui  fait  le  plus  d'honneur 
à  ce  faint  Evêque ,  ôc  de  ce  qui  le  caraderife  le  mieux.  Il  ne  faut 
que  lire  l'endroit  tout  (  k)  entier,  pour  fe  convaincre  qu'il  ne  peut 


(a)  Lib.  4.  De  Sacram. cap.  j.&S. 

(  b  )  Lib.  s    cap.  î . 

(  c  )  Ibid  cap.  4. 

(  d  )  Lib.  6.  cap.  4. 

(  e  )  lbid.  cap.  5. 

(/;  Mabillon.  Mitf  IrJ  pas;.  7. 

(g)  AiiLjuAin.  Là.  de  l'eccato  origm.  c 


3  T.  lib.  1.  coin.  Jiùian  cap.  3.  &  9.  &  lib. 
contra  duas  Epi/}.  Pelag.  cap.  1  1. 

(  h  )  AmLrol.  in  PjaUn.  iJ.nttm.  r. 

(»';  Soto.  lib.  Injln.  Saceid.  de  tiecejjlt. 
Confejjion  lellion.  y. 

{K)  Non  in  Ecclejîic  titaiilus  fuit  ,  non 
edonutm  à  putic,  J<.d  tayi  is  a  i>  Xunalibut, 
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S.  Ambroife 
les  écrivit 
ycts l'an  5S4. 


îles  Nova- 
tiens. 
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convenir  qu'à  faifit  Ambroife.  Rivet  (a)  rejette  aulfi  ces  deux  li- 
vres, mais  fans  en  donner  d'autres  raifons,que  celles  de  Soto  ; 
la  véritable  eft  qu'il  ne  trouvoit  pas  fon  compte  à  recevoir  com- 
me de  faint  Ambroife  un  ouvrage,  où  l'on  établit  clairement  le 
pouvoir  des  clefs  dans  l'Eglife  Catholique ,  la  neceffité  de  con- 
feiTer  les  péchés,  le  mérite  des  bonnes  œuvres. 

IL  On  en  met  l'époque  vers  l'an  3  S 4..  mais  elle  n'eft  pas  sûre. 
Ce  qu'on  en  fait,c'eft  qu'il  y  avoit  déjà  long-tcms  (a)  que  faint 
Ambroife  avoit  écrit  fes  deux  livres  fur  la  Pénitence,  lorfqu'il 
donna  l'explication  du  Pfeaume  trente-feptiéme,  que  l'on  place 
vers  l'an  5^3. 
Analyfe  du       III.  Le  deffein  de  faint  Ambroife  dans  ces  livres  eft  de  corn- 
Prem,c|f lurc  battre  la  dureté  des  Novatiens,  qui  rejettoient  les  grands  pécheurs 
cl.  Erreurs     fans  avoir  égard  à  leur  pénitence ,  ôc  qui  prétendoient  que  l'E- 
glife n'avoit  pas  le  pouvoir  de  les  abfoudre.  Il  commence  le  pre- 
mier par  l'éloge  de  la  modération  ôc  de  la  douceur  dont  Jefus- 
Chrift  aufé  pour  former  fon  Eglife,  Ôc  faire  entrer  les  hommes 
dans  les  voies  du  falut.  Il  montre  la  neceffité  de  ces  vertus  dans 
le  gouvernement  des  âmes ,  6c  foutient  que  la  compaffion  qui 
porta  le  bon  Pafteur  à  charger  fur  fes  épaules  la  brebis  égarée , 
eft  devenue  la  règle  indifpenfable  de  la  conduite  des  Minières 
de  l'Eglife,  ôc  la  marque  à  laquelle  il  veut  que  l'on  connoiffe  fes 
véritables  difciplcs.  Les  Novatiens  par  une  conduite  contraire, 
ne  pouvoient  qu'éloigner  les  pécheurs  de  la  pénitence.  »  Car  qui 
«eft  celui  qui  aura  recours  au  médecin  ,  fâchant  qu'au  lieu  de 
=>  remèdes  convenables,  il  n'en  doit  attendre  que  du  mépris,  des 
«rebuts  ôc  des  rigueurs?  Perfonne  ne  peut  faire  de  dignes  fruits 
«de  pénitence, s'il  n'efperc  le  pardon.  «  Il  explique  en  quoi  con- 
fiftoit  l'erreur  de  ces  hérétiques.  »  Ils  prétendent,  dit- il,  qu'on  ne 
„  doit  point  rendre  la  communion  à  ceux  qui  font  tombés  en 
„  violant  la  Loi  de  Dieu.  S'ils  ne  parloient  que  du  facrilcge ,  s'ils 
„ne  refufoient  le  pardon  qu'à  ce  feul  crime,  ce  feroit  vérita- 
blement une  dureté  condamnée  par  les  divines  Ecritures  ,  ôc 
„par  l'exemple  du  Seigneur  qui  a  pardonné  tous  les  péchés  fans 
„  exception  ;  du  moins  agiraient "- ils  fuivant  quelques  principes: 
„  mais  en  foutenant  que  tous  les  péchés  font  égaux ,  ôc  que  tout 


Chip,  u 


abditÛtts  de  vanitatibus  hujutfeeuU ,  in  fa- 
ctrdotio  manet.  Non  virtwefua,  J'ed  (  hrijli. 
Serva,I)omine,  munus  tttuth  :  ego  enimfcte- 
bam  quod  non  eram  dignus  vecari  Epifeo- 
fut  :  qiioniam  dederam  mef*cutù  huit*  Am- 


br.f.  lib.  I.  de  Panir.  cap.  8.  num.  71,  73. 

(  e  )  Rivet.  Critic.Jkf.  lib.  3.  cap.  16. 

(/)  h>t  pctniientia  duos jam  dudumfcripjl 
libellas.  Àmbrof.  in  l'falm.  37.  num.  1, 
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»  pécheur  doit  être  également  privé  des  myfteres  celeftes ,  ils 
„  font  injuries.  Ils  difent  qu'ils  font  honneur  à  Jefus-Chrift  en  lui 
„  refervant  à  lui  feul  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés  :  mais 
„  c'eft  en  cela  même  qu'ils  lui  font  injure ,  puifqu'ils  violent  fes 
„  commandemens.  Il  a  dit  dans  l'Evangile  :  Recevez  le  Saint-Ef-  joan,  î0, ,_,_. 
a  frit ,  les  péchés  feront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez ,  cr  Us 
yj  'feront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez.  Le  quel  l'honore 
„  davantage ,  ou  de  celui  qui  obéit  à  fes  ordres ,  ou  de  celui  qui  y 
„  réfute  ?  L'Eglife  lui  rendant  dans  ces  deux  cas  une  entière  obéif- 
„  fance,  en  liant  &  en  déliant  les  pécheurs.  Les  Novatiens  durs 
,,  dans  L'un  &  defobéiflans  dans  l'autre ,  veulent  lier  ce  qu'ils  ne 
„  délieront  pas  ,  &  ne  veulent  pas  délier  ce  qu'ils  ont  lié  :  en  quoi 
„  ils  fe  condamnent  eux-mêmes  :  car  Jefus-Chrift  a  donné  égaler* 
„  ment  à  l'Eglife  la  puiffance  de  lier  &  de  délier.  D'où  il  s'enfuit 
„  que  l'un  ne  peut  être  permis ,  que  l'autre  ne  le  foit  auffi  :  l'un  ôc 
„  l'autre  eft  permis  à  l'Eglife  ;  ni  l'un  ni  l'autre  n'eft  permis  à  l'here- 
„  fie,  parce  que  ce  droit  n'appartient  qu'aux  Prêtres.  L'Eglife  fait 
,,  donc  bien  de  fe  l'attribuer ,  elle  qui  a  de  vrais  Prêtres  ?  L'here- 
„  fie  ne  peut  au  contraire  ufer  de  ce  droit,  parce  qu'elle  n'a  point 
„  les  Prêtres  de  Dieu.  «  On  voit  par  ces  paroles  de  faint  Ambroife 
que  les  Novatiens ,  qui  dans  les  commenceraens  de  leur  fchifme 
ne  refufoient  le  pardon  qu'à  ceux  qui  étoient  tombés  dans  la  per- 
fécution,  avoient  dans  la  fuite  des  tems  pouffé  leur  dureté  jufqu'à 
foutenir  que  l'Eglife  n'avoit  le  pouvoir  de  remettre  aucun  péché 
capital  de  quelque  nature  qu'il  fût.  Leur  erreur  en  ce  point  étoit  chap.  3. 
fi  confiante  dans  le  fiécle  de  faint  Ambroife,  que  ce  Père  en  prend 
occaiion  de  leur  reprocher  le  changement  qu'ils  apportoient  à  la 
doélrine  de  Novatien  leur  maître ,  en  diftinguant  deux  fortes  de 
péchés,  dont  les  uns  pouvoient  être  remis  par  les  Miniftres  de 
l'Eglife ,  c'étoient  les  péchés  légers  :  &  les  autres ,  comme  les  pé- 
chés capitaux,  dévoient  être  relervés  à  la  mifericorde  de  Dieu. 
Mais  il  ne  fe  contente  pas  de  reprocher  aux  Novatiens  de  fon  tems 
la  nouveauté  de  leur  doctrine  ,  &  de  condamner  celle  qu'ils 
avoient  reçue  de  leur  auteur,  il  les  preffe  encore  fur  l'oppolition 
manifefte  qu'elle  a  avec  l'Evangile ,  en  faifant  voir  que  Jefus-Chrift 
n'a  point  diftingué  les  péchés  rémiftibles  ôc  irrémifllblcs ,  mais 
qu'il  promet  fa  mifericorde  à  tous  les  hommes  ;  qu'en  donnant 
aux  Prêtres  le  pouvoir  d'abfoudre  ôc  de  reconcilier  les  coupables, 
il  n'a  excepté  aucune  forte  de  pécheurs  ;  qu'il  faut  feulement  que 
ceux  qui  ont  commis  de  plus  grands  péchés ,  faflent  aufti  une  plus 
grande  pénitence  ;  qu'enfin  Dieu  déclare  fouvent  dans  les  faintes      Cl;ap.  4. 

Qqq  y 
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Ecritures  qu'il  reçoit  le  pécheur  lorfqu'il  revient  de  fes  égare- 
mens ,  6c  qu'il  s'efforce  de  les  expier  par  les  travaux  de  la  péni- 
tence ôc  par  fes  larmes. 

Réponfesain      IV.  Saint  Ambroife  répond  enfuite  aux  objections  des  Nova- 

objcûi<>ns4cs  tiens,  dont  la  première  conliitoità  dire,  que  Dieu  étant  immua- 

Cha  ble,onne  pouvoit  lui  attribuer  une  viciflitudc  de  colère  ôc  de 

mifericorde ,  comme  s'il  pouvoit  pardonner  à  ceux  contre  lef- 

qucls  il  s'eft  une  fois  mis  en  colère.  Us  tiroient  la  féconde  de  ces 

I.Reg.  i.  ry.  paroles  du  premier  livre  des  Rois  :  Si  l'homme  pèche  contre  Dieu, 
chip.  10.    qui  priera  pour  lui  ?  Et  la  troifiéme  de  celles  de  lainr  Jean  :  Si  quel- 

I.  Joan.  5.  if.  qu'un  voitfon  frère  commettre  un  péché  qui  ne  va  point  à  la  mort  t 
qu'il  prie  &  Dieu  donnera  la  vie  à  ce  pécheur  ,fi  fon  péché  ne  va  pas 
à  la  mort.  Mais  il  y  a  un  péché  qui  va  à  la  mort ,  &  ce  n'ejl  pas  pour 
ce  péché  là  que  je  dis  que  vous  priyez.  Pour  répondre  à  la  première  de 
Clup.  j.  ces  t{jfftcuite'Sj  fajnt  Ambroife  établit  par  plufieurs  témoignages  de 
l'Ecriture,  que  la  conduite  de  Dieu  envers  les  pécheurs  elt  bien 
différente  de  l'idée  que  les  Novatiens  s'efforçoient  d'en  donner  ; 
que  rien  n'eft  plus  fréquent  dans  les  livres  faims  ,  que  de  le  voir 
fe  couroucer  contre  le  pécheur ,  ôc  lui  pardonner  auflitôt  qu  il  fait 
pénitence  de  fes  crimes  ;  que  fa  colère  ôc  fes  menaces  ne  reipi- 
rent  que  la  compaffion  ôc  la  tendreffe ,  qu'elles  ne  font  point  les 
avant  -  coureurs  des  châtimens  qu'il  nous  referve ,  mais  les  mar- 
ques ordinaires  du  delir  qu'il  a  de  notre  converfion  ôc  de  notre 
falut;  qu'il  ne  demande  de  nous  que  des  gémiilemens  ôc  des  lar- 
mes paffageres  pour  nous  délivrer  des  peines  éternelles.  D'où  il 
infère  qu'il  n'y  en  a  point  qui  aient  plus  de  fujet  d'eiperer  le  par- 
don de  la  part  du  Seigneur  ,  que  ceux  qui  plutôt  par  foibleffe  que 
par  impieté  fe  font  rendus  prévaricateurs,  ôc  ont  renié  feulement 
de  bouche  Jefus-Chrifr  qu'ils  adoroient  dans  le  fond  de  leur  cœur, 
ôc  qui  depuis  ce  temsn'ontceffé  de  le  confeffer  parleurs  dilcours, 
leurs  gémiffemens  ôc  leurs  larmes.  La  folution  que  faim  Ambroife 
donne  à  la  féconde  objection  des  Novatiens  eh  comme  à  la  troi- 
Chnp.  p.  &  fiéme.  Il  dit  que  les  textes  objectés  ne  lignifient  pas  qu'il  foit  inu- 
tile de  prier  pour  un  homme  qui  a  péché  contre  Dieu,  ni  pour 
celui  dont  le  péché  va  à  la  mort ,  mais  feulement  que  l'un  ôc  l'au- 
tre ont  befoin  d'un  puiffant  médiateur  ;  que  les  prières  du  com- 
mun des  Fidèles  ne  leur  fuffifent  pas  ;  qu'il  leur  faut  un  Aloile  , 
un  Jeremie ,  qui  implore  la  mifericorde  de  Dieu  en  leur  faveur  ; 
qu'on  ne  peut  douter  que  ce  n'ait  été  là  la  penfée  de  faint  Jean  , 
puifque  cet  Apôtre  n'ignoroit  pas  que  Mo'iie  ôc  Jeremie  n'euffent 
prié  utilement  pour  leurs  peuples  coupables  des  plus  grands  cri- 
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mes  ;  que  faint  Etienne  n'eût  fait  la  même  chofe  pour  fes  perfé- 
cuteurs ,  ôc  qu'il  n'eût  été  exaucé  à  l'égard  de  faint  Paul ,  dont  la 
converfion  fut  le  fruit  de  la  prière  de  ce  Martyr. 

V.  Dans  le  refte  du  premier  livre  faint  Ambroife  rapporte  plu-      Le  faluteft 
fieurs  paflàges  de  l'Ecriture,  pour  montrer  que  le  falut  eft  promis  ceux"'™/0118 
à  tous  ceux  qui  croient  en  Jefus-Chrift,  après  même  l'avoir  renié;  croient  eu 
ôc  qu'il  y  a  de  l'injuftice  ôc  delà  cruauté  à  condamner  aux  peines  •^fus;Çlirift- 

,■»,.'  i     •  •      >    n    r-  /la  ■         r        •     r-  l    1-    *         „  ■      >       Conduite  des 

éternelles ,  celui  qui  s  en  force  d  expier  les  infidélités ,  ôc  qui  n  a  Prêtres  en- 
ceffé  depuis  fa  chute  de  marcher  avec  ferveur  dans  la  voie  des  v<-rï  les  Pé" 
commandemens  de  Dieu.  Il  fait  voir  par  la  conduite  de  S.  Paul     !,",  ' 
envers  l'inceftueux  de  Corinthe ,  que  les  Miniftres  de  FEglife  ne     chap!  i"." 
doivent  point  refufer  l'abfolution  pour  quelque  péché  que  ce  foit; 
qu'ils  doivent  traiter  les  plus  grands  pécheurs  avec  beaucoup  d'in- 
dulgence ôc  de  bonté  ;  que  toute  leur  feverité  ne  doit  aboutir 
qu'à  humilier  la  chair  par  les  exercices  de  la  mortification  ôc  de  la 
pénitence ,  pour  guérir  l'ame  du  pécheur  ;  qu'ils  ne  doivent  le  li-     Chap.  iy. 
vrer  à  fatan ,  c'eft-à-dire  le  priver  de  la  participation  des  Sacre- 
mens  ,  que  pour  un  certain  tems  ;  mais  qu'enluite  ils  doivent  la 
lui  rendre  lorfqu'il  a  mérité  cette  grâce  par  fes  bonnes  oeuvres ,  ôc 
par  les  prières  ôc  les  gémiflemens  des  fidèles  qui  ont  follicité  fort 
rétabliffement. 

VI.  Il  reproche  aux  Novatiens  de  n'être  point  d'accord  avec 
eux-mêmes,  touchant  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés.  Il  leur     Chap.  5; 
prouve  que  s'ils  n'ont  pas  ce  pouvoir  dans  le  facrement  de  Péni- 
tence, ils  ne  peuvent  non  plus  l'avoir  dans  celui  du  Batême;  ôc 

que  c'eft  fans  raifon  qu'ils  fuppofent  que  le  nom  de  Dieu  qui  opère 
la  rémifïion  des  péchés  dans  ce  Sacrement,  ne  l'opère  pas  dans 
celui  de  la  pénitence ,  puifque  c'eft  le  même  pouvoir  ôc  la  même 
vertu  divine  qui  opère  dans  l'un  ôc  dans  l'autre  de  ces  Sacremens. 
Il  les  compare  à  ces  difciples  encore  imparfaits  qui  vouloient  faire  Chap.  16, 
tomber  le  feu  du  Ciel  fur  les  Samaritains  qui  n'avoient  pas  voulu 
recevoir  Jefus-Chrift  dans  leur  ville,  Ôc  leur  fait  l'application  de 
ces  paroles  que  le  Sauveur  dit  en  cette  occafion  :  Vous  ne  [avez  Luc.  p.  f  j; 
pas  quel  efprit  vous  fait  agir.  Il  leur  dit  qu'envahi  ils  fe  vantent  de 
prêcher  la  pénitence  ,  puifqu'ils  privent  du  fruit  de  la  pénitence 
ceux  qui  la  font,  ôc  que  leur  exceflîve  rigueur  ne  tend  qu'à  la  dé- 
truire ;  que  Jefus-Chrift  a  promis  à  ceux  qui  quitteront  tout  pour 
le  fuivre ,  qu'ils  en  recevront  la  récompense ,  non-feulement  dans 
l'autre  vie ,  mais  même  dans  celle-ci  ;  ôc  cela  afin  d'ôter  les  dé- 
goûts que  l'on  pourroit  trouver  dans  la  pratique  d'une  vertu  dont 
la  récompenfe  paroitroit  trop  éloignée ,  fi  on  ne  l'efperoit  que 

_Qqq  ii; 
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dans  l'autre  vie.  Il  propofe  en  ces  termes  la  manière  dont  il  fou- 
haitoit  que  l'onfe  conduisit  envers  les  pénitens,  6c  les  exemples 
de  pénitence  qu'il  avoit  vus.  »  Si  quelqu'un  ayant  la  conlcience 
3,  chargée  de  crimes  cachés ,  en  fait  pénitence  avec  ferveur  pour 
j,  l'amour  de  Jefus-Chrift ,  comment  reçoit-il  la  récompenlé,  fi 
„  on  ne  le  rétablit  dans  la  communion  de  l'Eglife  ?  Je  veux  que  le 
„  coupable  efpere  le  pardon  de  fon  péché ,  qu'il  le  demande  avec 
,,  larmes  ôc  avec  des  gémiffemens  ,  qu'il  le  demande  avec  les 
„  pleurs  de  tout  le  peuple  ;  qu'il  prie  pour  obtenir  la  grâce  de  la 
„  reconciliation;  ôc  quand  elle  lui  auroit  été  différée  deux  Ôc  trois 
„  fois ,  qu'il  croye  que  ce  retardement  vient  de  ce  que  fes  prières 
„  n'ont  point  été  affez  puiffantes  ;  qu'il  redouble  donc  fes  pleurs, 
„  qu'il  le  prefente  de  nouveau  dans  un  état  plus  touchant  ôc  plus 
„  digne  de  pitié ,  qu'il  embraffe  les  pies  des  Fidèles ,  qu'il  les  baife, 
„  qu'il  les  baigne  de  fes  larmes,  ôc  qu'il  ne  les  quitte  point, afin 
Luc.  7.  47.  „  que  notre  Seigneur  Jefus  -  Chrift  dife  de  lui  :  Beaucoup  de  pè- 
„  cités  lui  font  remis ,  parce  qu'il  a  aimé  beaucoup.  Y  en  ai  connu 
„  quelques-uns  qui  dans  leur  pénitence  fe  font  creufé  le  vifage  à 
„  force  de  pleurer,  qui  ont  lillonné  leurs  joues  par  leurs  larmes 
„  continuelles  ,  qui  fe  font  profternés  par  terre  pour  être  foulés 
„  aux  pies  de  tout  le  monde ,  qui  par  un  jeûne  fans  relâche  fe  font 
„  rendu  le  vifage  fi  pâle  Ôc  fi  défiguré ,  qu'ils  portoient  dans  un 
„  corps  vivant  l'image  de  la  mort.  «Voilà  quels  étoient  du  tems 
de  faint  Ambroife  les  exercices  de  la  pénitence  publique.  On  lu 
faifoit ,  comme  il  efl  clair  par  le  texte  {a) ,  pour  des  péchés  fecrets 
que  l'on  avoit  par  conféquent  déclarés  auparavant  aux  Prêtres 
pour  en  obtenir  la  rémiffion.  Ce  Père  ajoute  qu'à  des  pénitens  de 
la  ferveur  de  ceux  qu'il  avoit  vus ,  il  fufîifoit  qu'ils  euffent  fubi  la 
correction  ôc  la  peine  qui  leur  avoit  été  impofée  3  ôc  qu'il  falloit 
les  traiter  enfuite  avec  indulgence  ôc  les  confoler  de  peur  qu'ils 
ne  fulTent  accablés  par  un  excès  de  trifleffe  ;  que  c'eft  ainfi  que 

(«)  Si qui:  igitttr occulta crimina  habens,  l    mutr.n  cjiioniam  dilexit  mulrùm.  Cogncvi 
profterChriJlum  tamenjludiosè partit emiam  I    quofdam  m  panitentta  fulcajfe  vultum  la- 


egerit  ;  quomodo  ifta  récif  it  fi  ei  con.munio 
non  refundittir  ?  Volo  veniam  rats  fperet  , 
ftt.it  eam  lacrymis  ,petat  gcmittbtts  ,  petat 
f  puli  totius fkttbus  ;  ut  ignofeatur  obfecret  : 
&  cumficundo  &  tertio  futrit  dilata  ejus 
commuttio ,  ctedat  rcmiffuis  fe  fuppltcajfe  , 
fletas  augeat,  miferebthor  pojha  revt  rtatur, 
t'as  bracbiis ,  ofculetur  ofeulis ,  la- 
va fietibr.s  ,  nu  dimitt.it ,  ut  de  iffo  dicat 
Dominus  Jefus  :  Runillu  iiun  peçcaia  ejus 


crymts ,  enarajje  continuis  fetibus  gtnas  , 

Jlravijj'e  corpus  fttiim  calcandum  on 

jejttno  ore  jemper  &  pall/do  mortis  fpeciem 

rstuLjfe.  Aiv.brol.  hbi 

-.  16.num.90.91.    Le  mi- 

niftre  Daillé  ,  pour  cludcr  la  force  de  ce 

i.iac  ,  Ta  corrompu  ,  &  mis  milita 

,  au  lieu  à'occtdta  crimina*  comme 

on  lit  (I  ins  tou?  Icf  manu'erics  fans  aucune 

exception,  Dali.  lé.  3.  de  Conftjf.  cep.  1 1. 
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l'Apôtre  en  ufa  envers  l'inceftueux  de  Corinthe.  Les  Novatiens     il.  Cor.  t. 
foutenoient  que  cet  inceftueux  étoit  tombé  dans  le  crime  avant  6'7' 
fon  batême  :  mais  faint  Ambroiie  leur  fait  voir  le  contraire  par  le 
texte  même  de  faint  Paul.  Il  leur  fait  voir  aufli  que  fes  paroles  : 
J'ai  livré  cet  homme  au  démon ,  pour  faire  mourir  fa  chair ,  ne  doi-     i.  Cor.  f  ; 
vent  pas  '"s'entendre  d'une  mort  réelle,  mais  des  mortifications  9-lu 
qu'il  lui  avoit  impofées ,  afin  que  fon  ame  fût  fauvée  au  jour  du 
Seigneur. 

VIL  Dans  le  fécond  livre  de  la  Pénitence ,  faint  Ambroife     "J"^rJl 
après  avoir  établi  la  neceffité  de  l'embraffer  de  bonne  heure  &  l)e  ia  péni- 
exhorté  les  pécheurs  à  n'avoir  pas  de  honte  de  confefTer  leurs  pe-  tence. 
chés ,  même  fecrets ,  il  répond  aux  deux  principales  objections     cl,aP-  *• 
des  Novatiens  :  dont  l'une  eft  fondée  fur  ce  qui  eft  dit  dans  l'Epitre     Epift.  ad 
aux  Hébreux  :  qu'il  eft  impoflible  à  ceux  qui  ont  une  fois  perdu  la  Htbr-  é' 4" 
grâce  du  Batême  par  le  péché,  d'être  renouvelles  par  la  péniten- 
ce :  6c  l'autre ,  fur  ce  que  Jefus-Chrift  a  déclaré  que  le  péché  con-     Matth.  12: 
tre  le  Saint-Efprit  ne  fera  remis  ni  en  ce  monde  ni  en  l'autre.  Il  13" 
réfout  la  première  de  ces  objections  en  oppofant  d'abord  aux         ap* 2 
Novatiens  la  conduite  de  faint  Paul  qui  reçut  dans  l'Eglife  l'in- 
ceftueux de  Corinthe ,  après  qu'il  eut  fait  pénitence  du  crime  qui 
lui  avoit  mérité  la  peine  de  l'excommunication.  Enfuite  il  leur 
prouve  par  les  termes  mêmes  du  paffage  qu'ils  objectaient,  qu'il 
ne  doit  s'entendre  que  du  Batême,  auquel  feul,  il  appartient  de 
nous  renouveller  6c  de  crucifier  Jefus  -  Chrift  en  nous  ;  que  cet 
endroit  au  lieu  de  leur  être  favorable,  leur  eft  contraire,  puifque 
.  fàint  Paul  prétend  y  faire  voir  aux  Fidèles  que  n'ayant  plus  un  fé- 
cond batême  d'eau  à  efperer ,  la  pénitence  étoit  l'unique  voie  par 
laquelle  ils  dévoient  à  l'avenir  expier  leurs  péchés;  enfin  que  quand 
même  l'Apôtre  parleroit  en  cet  endroit  de  la  pénitence ,  rien   ■ 
n'empêcheroit  que  ce  qu'il  dit  de  l'impoffibilité  du  renouvelle- 
ment des  pécheurs ,  ne  dût  s'entendre  d'une  impoffibilité  qui  pa- 
roît  telle  aux  hommes ,  mais  qui  ne  l'eft  nullement  par  rapport  à 
Dieu  à  qui  tout  eft  poflible ,  ôc  qui  peut  toujours  quand  il  veut  ôc 
de  la  manière  qu'il  lui  plaît ,  effacer  les  péchés  des  hommes.  Il 
appuie  cette  folution  fur  la  conformité  qu'on  doit  fuppofer  entre     chap.  3. 
les  inftructions  de  faint  Paul  ôc  la  doctrine  de  Jefus-Chrift,  qui 
nous  apprend  par  la  parabole  de  l'enfant  prodigue ,  que  l'on  ne 
doit  rejetter  aucun  pécheur  ,  quelque  crime  qu'il  ait  commis  , 
pourvu  qu'il  donne  des  marques  d'un  repentir  iincere ,  Ôc  qu'il  tra- 
vaille à  expier  fes  égaremens  par  de  dignes  fruits  de  pénitence. 
*>  Il  eft  vifible ,  leur  dit-il ,  par  la  conduite  oppofée  que  vous  çenez, 
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»>  que  vous  vous  déclarez  ouvertement  contre  la  pénitence  :  car 
«  ôtez  au  pilote  l'efperancc  d'arriver  au  port ,  il  s  abandonnera  au 
»  gré  des  vents  ôc  des  flots  ;  l'athlète  ne  combattra  point ,  s'il  n'y  a 
»  pas  de  couronne  à  gagner  ;  le  pêcheur  s'il  n'a  efperance  de  pren- 
«dre,  ceflera  de  jetter  les  filets.  Comment  donc  celui  qui  fouffre 
«  la  faim  de  l'ame,pourroit-il  prier  avec  ardeur  pour  en  être  délivre, 
Clup.  j.  «s'il  defefperoit  d'être  admis  à  la  nourriture  facrée?«  Quant  aux 
paroles  de  Jefus-Chrift ,  dont  les  Novatiens  formoient  leur  fécon- 
de objection,  faint  Ambroife  en  tire  avantage  contre  eux.  En  effet 
il  y  eft  dit  que  tout  péché  fera  pardonné  aux  hommes  ;  ôc  lï  le  blaf- 
phême  contre  le  Saint -Efprit  en  eft  excepté,  c'eft  en  fuppofant 
que  l'on  n'en  fafle  point  pénitence  :  »  Car ,  dit  S.  Ambroile ,  nous 
«appartenons  à  un  bon  maître,  toujours  prêt  à  pardonner  ôc  qui 
;  »>  n'attend  que  le  repentir  ôc  la  converfion  du  pécheur  pour  le  fau- 

!»  ver.  Il  promet  le  pardon  à  quiconque  invoquera  le  nom  du  Sei- 
«  gneur  ;  il  efface  toutes  les  iniquités  des  plus  grands  pécheurs  ;  il 
»  n'excepte  ni  le  peuple  Juif  qui  blafphemoit  contre  le  Saint-Efprit 
»' en  attribuant  à  Beelzebud  les  miracles  du  Sauveur,  ni  Simon  le 
»  magicien  qui  vouloit  acquérir  le  don  de  Dieu  à  prix  d'argent, 
»>ni  les  hérétiques  ôc  les  fchifmatiques  qui  divilent  l'Eghfe  du 
»  Seigneur  par  un  efprit  diabolique.  Que  ceux-ci  reviennent  à  l'E- 
»  glife ,  ôc  que  ceux-là  le  repentent  de  leur  méchanceté  ôc  de  leur 
»>  impieté  ,  le  fein  de  la  mifericorde  eft  toujours  ouvert  pour  les 
»  recevoir.  Judas  même  eût  pu.  obtenir  le  pardon  de  fon  crime  , 
=»  fi  au  lieu  d'en  témoigner  fon  repentir  aux  juifs ,  il  l'eût  témoigné 
Chao.  <;.  *>  à  Jefus - Chrift.  «  Les  Novatiens  objectoient  encore  le  paffage 
Att.8.  a.    du  livre  des  Actes ,  où  faint  Pierre  dit:  Priez  Dieu  afin  que 

poffible ,  il  vous  pardonne.  Mais  faint  Ambroile  leur  fût  remarquer 
qu'il  s'agit  là  de  Simon  le  magicien,  qui  loin  de  croire  en  Jeius- 
Chrift,  ne  penfoit  qu'à  féduire  les  Fidèles.  Il  ajoute  que  l'adverbe 
s'il  ejl  pojfible ,  non -feulement  dans  les  auteurs  facrés ,  mais  aufli 
dans  les  profanes ,  ne  marque  pas  toujours  un  doute  de  la  part  de 
celui  qui  s'en  fert,mais  qu'il  fe  prend  fouvent  dans  le  fens  affir- 
mant". Il  nous  donne  pour  modèle  d'une  vraie  pénitence  celle  des 
Jercm.  ji.i?.  Ephraïmites  dont  il  eft  parlé  dans  Jeremie,  ôc  nous  exhorte  à  la 
pratiquer,pour  nous  concilier  les  effets  de  la  mifericorde  de  Dieu. 
Chap.  (.  Il  marque  à  ceux  qui  font  déchus  de  ia  foi  ou  de  1  innocence ,  ce 
quils  doivent  faire  pour  fléchir  fa  juftice,  ôc  ce  qu'ils  doivent  at- 
tendre de  là  bonté,  s'ils  font  pénitence  ;  ôc  les  invite  à  faire  un 
humble  aveu  de  leurs  crimes  ôc  à  les  expier.  »  Qu'avez -vous  à 
«craindre, leur  dit-il,  d'un  Dieu  plem  de  bonté  ?  Accufez-vous 

»  devant 
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5,  devant  lui  de  toutes  vos  iniquités  :  quoiqu'il  les  connoifie ,  pmf- 
„ qu'il  fait  tout,  il  ne  laifle  pas  de  vouloir  que  vous  lui  fàffiez  en- 
„  tendre  votre  voix ,  afin  qu'il  puiffe  vous  pardonner.  Le  diable 
„  deviendra  lui-même  votre  accufateur ,  fi  vous  n'avez  foin  de  le 
„  prévenir  par  la  déclaration  de  vos  propres  finîtes  :  mais  Tachez 
„  qu'en  vous  accufant  vous  -mêmes ,  vous  n'avez  point  d'adver- 
„  faires  à  craindre  ;  ôc  que,  fuiïiez-vous  déjà  morts ,  la  vie  vous  fera 
„auiTi-tôt  rendue.  «Pour  leur  donner  plus  de  confiance,  il  leur  Chap.7. 
propofe  la  réfurrection  du  Lazare ,  comme  la  figure  fenfible  de  la 
réfurrection  Spirituelle  du  pécheur  pénitent.  Il  leur  dit  que  Jefus- 
Chrift  viendra  au  tombeau  de  ce  pécheur; qu'attendri  par  les  lar- 
mes des  Fidéles,il  leur  demandera  où  ils  l'ont  mis,c'eit-à-dire  quel 
rang  ils  lui  ont  affigné  parmi  les  pénitens  ;  qu'il  voudra  le  voir  ôc 
juger  par  lui-même  s'il  eft  véritablement  mort  au  péché  donc 
l'Eglife  follicite  le  pardon  par  fes  prières  Ôc  par  fes  larmes  ;  que  le 
trouvant  digne  de  cette  grâce ,  il  ordonnera  que  la  pierre  foit  ôtée 
de  deflus  le  tombeau ,  Ôc  que  mêlant  fes  larmes  avec  celles  de 
l'Eglife  qui  ne  pleure  jamais  fins  lui,  il  le  fera  fortir  dehors  plein 
de  vie ,  en  brifant  tous  les  liens  qui  le  retenoient  captif  dans  ce 
lieu  de  ténèbres  ôc  de  corruption.  Il  les  exhorte  à  laver  de  leurs  G^p.  s. 
larmes  les  cicatrices  de  leurs  péchés ,  à  l'exemple  de  la  Pénitente 
de  l'Evangile ,  qui  en  lavant  de  fes  larmes  les  pies  de  Jefus-Chrifl 
effaça  fes  péchés.  Puis  il  leur  parle  des  conditions  neceflaires  pour  Chap.  9. 
îvndrc  une  pénitence  utile,  qui  font  la  confiance  en  la  bonté  de 
Dieu ,  les  prières ,  les  jeûnes ,  les  aumônes  :  ôc  des  défauts  qui  fe 
rencontrent  dans  les  pénitences  ordinaires,  parmi  lefquels  il  met 
l'impatience  d'être  rétabli  dans  la  communion  ;  enforte  que  des 
pénitens  de  cette  efpece  penfent  moins  à  fe  délier  qu'à  lier  le  Prê- 
tre même ,  ôc  à  charger  plutôt  fa  Confcience  qu'à  purifier  la  leur, 
en  l'obligeant  contre  ladéfenfe  du  Sauveur,  à  donner  les  chofes 
iaintes  aux  chiens.  Il  appelle  encore  défectueufe  la  pénitence  de 
ceux,  ou  qui  ne  veulent  rien  réformer  de  leur  luxe,  ou  qui  font 
confifler  la  pénitence  à  s'abftenirfeulenient  de  la  participation  des 
Sacremens ,  ou  qui  dans  l'efperance  d'avoir  le  tems  de  faire  péni- 
tence ,  fe  livrent  aux  diilolutions.  Il  combat  vivement  la  mauvaife  Chap.  i«: 
honte  de  ceux  qui  rougiffent  d'embraffer  les  humiliations  de  la 
pénitence  publique.  «  Qui  peut  foufFrir ,  leur  dit-il,  que  vous  ayez 
„  honte  de  prier  le  Seigneur,  vous  qui  n'en  avez  point  de  prier  un 
„  homme  f  N'efl-il  pas  étonnant  que  vous  appréhendiez  de  paroî- 
„  tre  devant  Dieu  en  état  de  fupplianr,  vous  qui  ne  rougiffez  pas- 
?,  de  confeffer.  à  un  homme  des  péchés  qu'il  ne  peut  connoïtre 
Tome  (II.  lire 
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„  que  quand  vous  les  lui  rcvelez  ?  Craignez-vous  d'avoir  des  tc- 
„  moins  de  vos  prières  ?  Quand  il  s'agit  de  fatisfairc  à  un  homme 
„  que  vous  avez  offenfé ,  il  eft  befoin  que  vous  employez  la  mé- 
„diation  de  plufieurs  afin  qu'ils  prient  pour  vous;  vous  ne  feignez 
9j point  de  vous  jetter  aux  genoux  de  cet  homme,  de  baifer  fes 
„  pies, de  lui  préfenter  même  vos  enfans  quoiqu'ils  n'aient  point 
„  eu  de  part  à  votre  faute,  pour  obtenir  grâce  par  leur  moyen. 
„  Comment  donc  avez  -  vous  de  la  répugnance  à  faire  quelque 
„  choie  de  femblable  dans  l'Eglife,  où  il  s'agit  d'implorer  la  mi- 
„  fericorde  de  Dieu  ,  ôc  de  demander  les  furfrages  d'un  peuple 
„  iaint;  dans  un  lieu  où  il  n'y  a  qu'une  feule  choie  qui  doive  faire 
„  honte ,  qui  eft  de  ne  pas  reconnoître  fa  faute ,  puifque  nous  fom- 
„  mes  tous  pécheurs  ;  dans  un  lieu  où  celui-là  eft  le  plus  digne  de 
„  louanges  qui  eft  le  plus  humble,  ôc  où  le  plus  jufte  eft  celui  qui 
„  s'humilie  davantage.  Que  la  fainte  Eglilc  votre  Mère  pleure 
„  pour  vous,  qu'elle  lave  vos  péchés  de  fes  larmes;  que  Jefus- 
Luc  6.  u.  „  Chrift  voie  votre  douleur  afin  qu'il  vous  dife  :  l'ov.s  très  bienheu- 
„  Yeux  vous  qui  êtes  triftes ,  parce  que  vous  vous  réjouirez.  Il  aime 
,,  que  plufieurs  prient  pour  un  feul  ;  ôc  il  réfufcua  le  fils  de  la  veuve 
„  de  Naïm ,  parce  que  plufieurs  pleuroient  avec  elle  ôc  pour  elle. 
,;  Il  exauça  auffi  fans  délai  les  prières  que  feint  Pierre  faifoit  pour 
„  la  réfurreclion  de  Dorcas ,  parce  que  les  pauvres  pleuroient  la 
„  mort  de  cette  femme.  Il  remit  aulTi-tôî  au  même  Apôtre  fon 
„  péché,  parce  qu'il  le  pleura  amèrement.  Et  vous,  fi  vous  pleu- 
,,  rez  les  vôtres  amèrement }  Jefus- Chrift  vous  regardera,  ôc  ils 
„  vous  feront  pardonnes.  Que  rien  donc  ne  vous  éloigne  de  la 
„  pénitence,  elle  vous  eft  commune  avec  les  Saints.  «Saint  Am- 
broife  traite  après  cela  des  difpofitions  d'un  vrai  pénitent;  Ôc  fait 
voir  que  la  pénitence  ne  peut  Compatir  avec  l'ambition  de  parve- 
nir aux  charges,  avec  le  luxe  ôc  la  bonne  chère, avec  les  plailus 
ôc  l'ufage  du  mariage; qu'un  pénitent  doit  renoncer  au  monde; 
moins  donner  de  tems  au  fommeil  que  la  nature  n'en  demande; 
qu'il  doit  l'interrompre  par  des  gémiflemens ,  l'entre-couper  par 
des  foupirs ,  en  employer  une  partie  à  prier;  qu'il  eft  obligé  de 
vivre  de  telle  forte,  qu'il  foit  comme  mort  aux  ufages  de  la  vie; 
de  renoncer  à  lui-même  ôc  de  fe  changer  tout  entier.  Il  montre 
aufil  que  c'eft  abufer  de  la  mifericorde  de  Dieu ,  de  croire  que  l'on 
puifie  faire  pénitence  plus  d'une  fois; que  comme  il  n'y  a  qu'un 
batême ,  il  n'y  a  auffi  qu'une  pénitence ,  c'eft-à-dirc  une  pénitence 
qui  fe  faffe  en  public  ;  car  nous  devons  auiïï  faire  pénitence  des 
péchés  que  nous  commettons  tous  les  jours  :  mais  cette  dernière 
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pénitence  eft  pour  les  peche's  légers  ;  la  première,  pour  les  plus 
grands.  »  Or  j'ai ,  ajoute  ce  faint  Evêque ,  plus  trouvé  de  perfonnes 
«qui  ont  gardé  l'innocence,  que  je  n'en  ai  trouvé  qui  l'ayant  per- 
»  due  ayent  fait  pénitence  comme  il  faut.  «  Il  finit  ce  fécond  livre  Chap.  1 1« 
en  montrant  par  pluiieurs  pafïages  de  l'Ecriture ,  combien  il  eft 
dangereux  de  différer  à  faire  pénitence  :  mais  il  avertit  en  même- 
tems  que  comme  elle  ne  fe  réitère  point ,  (  c'eft  de  la  pénitence 
publique  qu'il  parle  )  il  vaut  encore  mieux  la  différer  que  de  la 
faire  en  un  tems  ou  l'âge ,  le  tempérament ,  le  feu  des  pafllons 
donnent  tout  lieu  d'appréhender  les  rechutes  dans  les  mêmes  cri- 
mes rajoutant  néanmoins  que  durant  ce  délai  les  pécheurs  doi- 
vent fe  juger  indignes  de  participer  aux  Sacremens  de  l'Eglife  , 
ôc  travailler  à  mortifier  leur  Chair. 

§.      XVI. 
Les  cinq  livres  de  la  Foi. 

I.  T  'Un  des  plus  importans  ouvrages  de  faint  Ambroife  eft 
B  4  celui  qui  eft  intitulé  :  De  la  Foi.  Il  eft  divifé  en  cinq  livres» 
Le  faint  Evêque  compofa  les  deux  premiers  fur  la  fin  de  l'an  j  77. 
ou  au  commencement  de  l'année  fuivante ,  à  la  prière  de  l'Em- 
pereur Gratien ,  qui  fe  difpofant  à  partir  pour  aller  au  fecours  de 
Valcns  fon  oncle  contre  les  Goths  ,  lui  avoit  demandé  un  traité 
où  la  Divinité  de  Jefus  -  Chrift  fut  bien  établie ,  ôc  dont  il  pût  fe 
fervir  comme  d'un  préfervatif  contre  les  mauvaifes  doclrines  qui 
avoient  cours  en  Orient,  &fur-tout> contre  l'Arianifme  que  Va- 
lens  lui-même  appuyoit  de  tout  fon  crédit.  Saint  Ambroife  eut 
peine  (a)  d'abord  à  fe  réfoudre  de  traiter  les  points  de  foi  en  ma- 
nière de  difputes.  Mais  Gratien  qui  favoit  (b  )  que  la  victoire  dé- 
pendoit  davantage  de  la  foi  du  Prince  que  du  courage  des  foldats, 
l'en  preffa  fi  fort  qu'il  ne  put  fe  refufer  à  fes  defirs.  Il  témoigne  (  c  ) 
lui-même  qu'il  ne  mit  que  fort  peu  de  tems  pour  écrire  les  deux 
premiers  livres,  depeur  d'arrêter  le  voyage  de  ce  Prince ,  à  qui  il 
les  envoya  auffi-tôt  qu'il  les  eut  finis.  Gratien  en  fit  tout  le  cas  qu'ils 
méritoient;  ôc  dans  une  lettre  (d)  qu'il  lui  écrivit  après  fon  retour 
d'Orient ,  il  le  pria  de  les  lui  envoyer  une  féconde  fois ,  ôc  d'y 


(a)  Ambrof.  Prolog,  in  hb.  j.  de&de, 
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ajouterJ3uelque  choie  pour  prouver  la  Divinité  du  Saint-Efprir. 
11  lui  témoigna  (a)  même  qu'il  attendoit  de  lui  quelque  chofe 
de  plus  fur  la  divinité  du  Fils  ;  ôc  faint  Ambroife  fut  d'autant  plus 
porté  à  traiter  de  nouveau  cette  matière  ,  qu'il  étoit  bien  ailé  de 
répondre  aux  objections  que  les  Ariens  avoient  faites  contre  fes 
deux  premiers  livres  de  la  foi.  Il  en  compofa  donc  encore  trois 
autres,  dont  on  met  l'époque  en  37p.  après  le  retour  de  Gratien 
en  Occident.  Ces  cinq  livres  font  cités  quelquefois  fous  le  titre 
de  Livres  de  la  (b)  Trinité  ;  mais  ils  portent  communément  celui 
de  la  Toi ,  ôc  il  paroît  que  faint  Ambroife  les  avoir  intitulés  de  cette 
forte.  C'eft  aulli  fous  ce  titre  que  faint  Léon  les  cite  ( c )  dans  fa 
lettre  à  l'Empereur  Léon.  Dans  les  anciens  manuferits  ils  ne  font 
pas  divifés  en  chapitres.  Le  premier  des  livres  de  la  foi  eft  cité 
dans  (d)  les  Conciles  d'Ephefe  ôc  de  Chalcedoine,  ôc  par  faint 
Fulgence  :  le  fécond  feft  aufli  dans  (  e )  le  Concile  d'Ephefe,  où 
l'on  en  rapporte  plufieurs  paffages  contre  Neftorius  ;  par  Theodo- 
ret,  par  Vincent  de  Lerins,  par  faint  Léon,  par  Vigile  de  Tapfe, 
par  faint  Euloge  d'Alexandrie  ôc  par  faint  Jérôme.  Vincent    f) 
de  Lerins  ôc  Léonce  de  Byfance  citent  encore  un  endroit  du 
troiliéme  livre.  Saint  Ambroife  parle  (g)  lui-même  de  fes  cinq 
livres  de  la  foi  ;  ôc  il  cite  (/*)  quelque  chofe  du  dernier  dans  fon 
livre  du  Saint-Efprit. 
Analyfe  du      IL  Dans  le  premier  livre  après  avoir  fait  remarquer  la  difTe- 
premier  livre   rence  qu'il  y  a  entre  la  foi  Catholique  ôc  la  perfidie  Arienne ,  ce 
c*     ''        faint  Evêque  établit  l'unité  de  nature  en  Dieu  ôc  la  Trinité  des 
page  4i4»  '     Perfonnes ,  rapportant  à  cet  effet  les  paffages  de  l'un  ôc  de  l'autre 
Teftament  qui  prouvent  ces  deux  vérités.  Il  prouve  en  fuite  que 
Jefus-Chrift  eflFils  de  Dieu  ,  ôc  qu'on  lui  doit  l'adoration  com- 
me à  un  Dieu,  puifqu  il  en  a  les  attributs ,  ôc  que  dans  l'Ecriture  il 
cft  nommé  de  quatre  noms,  qui  marquent  fa  divinité  l'erbe ,  Fils t 
i  ertu  de  Dieu  ,  Sageffe  de  Dieu.  11  montre  par  les  témoignages 
d'Ifaïe  ôc  de  Jeremie  ,  ôc  par  un  grand  nombre  de  paffages  du 
nouveau  Teftament  l'unité  de  nature  dans  le  Père  ôc  dans  le  Fils; 
ôc  que  le  I  ils ,  quant  à  la  divinité,  eft  en  tout  femblablc  au  Père. 
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Il  expofe  les  diverfes  erreurs  des  Ariens  qui  difoient  le  Fils  .différa-     chap.  <;.  6. 
blable  au  Père,  qu'il  avoit  commencé  dans  le  tems ,  ôc  qu'il  étoit  7-8-?«  Ic-&c 
créé  ;  ôc  fait  voir  par  l'autorité  des  Ecritures  ,  que  le  Fils  n'a  point 
été  fait  ni  créé,  qu'iln'a  point  commencé  dans  le  tems,  qu'il  eft 
éternel  ôc  toutpuiffant  comme  le  Père.  Il  avertit  les  Catholiques     Chap.  p 
de  lé  donner  de  garde  des  fopbifmes  des  philofophes ,  dans  lef- 
quels  les  Ariens  mettoient  toute  leur  force  ;  ôc  de  s'en  tenir  à  la  Chap.  \%.  If . 
formule  de  foi  de  Nicée,  approuvée  dans  la  première  ôclatroi- 
iiéme  de  Rimini.  En  dernier  lieu  il  prie  Dieu  d'infpirer  à  fes  lec-     Chap.  10. 
teurs  ôc  fur-tout  à  l'Empereur,  de  ne  rien  préférer  au  facré  dépôt 
de  la  foi. 

III.  Il  continue  dans  le  fécond  livre  à  montrer  que  les  attributs     Analyfe  du 
de  la  divinité  conviennent  au  Fils  ;  ôc  explique  comment  il  eft  en-  ccon     vre- 
voyé  par  le  Père  ,  comment  il  lui  eft  fournis,  ôc  comment  il  eft  ,  &fi£y.1,2 
moindre  que  le  Père.  Il  fonde  fes  explications  fur  la  diftincuon  Chap.8.?.io. 
des  deux  natures  en  Jefus-Chrift ,  en  particulier  des  deux  volontés, 
marquant  ce  qui  lui  convient  comme  Dieu ,  ôc  ce  qui  eft  dit  de  lui     Chap.  n. 
comme  homme.  Jefus-Chrift  parloit  comme  homme  lorfqu'il  a     Chap.  g. 
dit:  Mon  Père  ejl  plus  grand  que  moi.  C'eft  comme  homme  qu'il 

s'eft  attrifté,  qu'il  eft  reffufcité.  Saint  Ambroife  finit  fon  fécond     Chap.  ij. 
livre  en  s'excufant  de  n'avoir  pas  donné  à  fa  matière  toute  l'éten- 
due qu'elle  meritoit,  ôc  de  ne  l'avoir  pas  traitée  avec  toute  la  clarté 
ôc  la  politefTe  convenables  ;  quoiqu'il  en  eût  dit  affez  pour  ceux 
qui  cherchent  fincerement  la  vérité.  Il  promet  à  Gratien  la  vie-     Chap.  i£, 
toire  fur  les  Goths ,  dont  il  dit  que  les  guerres  ont  été  prédites  par 
le  prophète  Ezechiel ,  fous  le  nom  de  Gog ,  ôc  elpere  que  le  fruit  Ezcchiel.  3S, 
de  cette  victoire  fera  de  protéger  l'Eglife. 

IV.  Dans  le  troifiéme  livre  il  fait  voir  qu'Arius  n'eft  tombé  dans     Anaîyfc  du 
l'erreur  que  pour  n'avoir  pas  su  diftinguer  deux  natures  en  Jefus-  troificmc  U-- 
Chrift,  ôc  pour  avoir  attribué  à  fa  divinité,  félon  laquelle  on  ne      'h 
pleut  nier  qu'il  ne  foit  le  Créateur  ôc  le  Très-Haut,  ce  qui  ne  con-     cha 
vient  qu'à  fon  humanité ,  félon  laquelle  il  eft  vraiment  Rédemp- 
teur ôc  fait.  Il  foutient  qu'avec  cette  diftinftion  toutes  les  objec-     Chap.  j. 
tions  des  Ariens  tombent  d'elles-mêmes  ;  ôc  que  l'on  explique  aifé-      ap" 4' J"  ' 
ment  comment  dans  l'Ecriture  le  Père  eft  dit  feul  puiffant  ôc  feul 
immortel  ;  ôc  le  Fils ,  fait  Ôc  créé.  Enfuite  il  montre  que  le  Fils  eft  chaP'  7-  ;>  ■•. 

D1         n  >  IV  n  -    U  >  10.11.  12.  13. 

îeu  comme  le  Père,  n  ayant  lun  ôc  1  autre  quun  règne, 

qu'une  majefté,  qu'une  gloire.  A  quoi  il  ajoute  que  les  Ariens  ne     Chap.  14. 

pouvant  nier  que  le  terme  dcfubjîance  ne  fe  trouve  dans  l'Ecriture, 

lorfqu'il  y  eft  parlé  de  Dieu  ,  foit  le  Père,  foit  le  Fils,  ils  doivent 

aufll  çonfeffer  avec  les  Evoques  du  Concile  de  Nicée,  que  le  Fils  CI"P- iy-  li-> 

R  r  r  ii; 
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eft  confubftantiel  au  Perc ,  Ôc  condamner  l'impiété  (  de  la  féconde 
formule)  de  Rimini ,  drcflee  en  j  f.7.  Les  Ariens  le  difoient  Di<_u 
dans  quelques-unes  de  leurs  formules  que  S.  Àmbroife  rapporte  , 
mais  ils  ne  le  difoient  pas  égal  au  Père.  Il  avertit  les  Catholi» 
de  ne  pas  le  laiiTer  prendre  à  des  confeffions  de  foi  l\  captieufes. 

Chap.  17;  Dans  le  dernier  chapitre  il  prévient  une  objection  que  l'on  auroit 
pu  lui  faire  contre  la  divinité  de  Jefus-Chrift  :  parce  qu'il  eft  dit 

A&7-  ■)">■  dans  le  livre  des  Actes ,  que  faim  Etienne  le  vit  qui  étoit  debout  à 
la  droite  de  Dieu  ;  ôc  fait  voir  par  ce  qui  eft  dit  au  même  endroit, 
que  cette  attitude  ne  déroge  en  rien  à  la  divinité  du  Sauveur  ;  car 
faim  Etienne  en  ajoutant  :  Seigneur  Jefus  recevez  mon  cfprit  ,  mar- 
quoit  bien  fa  puiffance;  6c  par  ces  paroles  qui  fuivent:  Seigneur , 
ne  leur  imputez  point  ce  péché ,  il  reconnoilToit  qu'il  avoit  un  pou- 
voir égal  avec  l'on  Père.  Il  dit  encore  que  les  endroits  où  Jefus- 
Chrift  nous  eft  repréfenté  affis  à  la  droite  du  Père ,  nous  marquent 
fa  qualité  de  Juge  des  vivans  6c  des  morts  ;  ôc  celui  où  nous  lifons 
qu  il  eft  debout  à  la  droite  du  Père,  nous  le  reprefente  en  fa  qua- 
lité d'avocat  ôc  de  médiateur. 

Analyfe  du       V.  Les  Ariens  objecioient ,  il  eft  écrit  :  que  Jefus- Chrift  ejî  le 

quatrième  II-     ç^fr  fa  ffa  fa  mu  jwmme  j  &  qug  £)/f  l{  ejj  /e  cJJefde  Jefus-Chrift. 

C1      ,      Saint  Ambroife  répond,  que  cela  eft  vrai  de  Jefus-Chrift  felc  n 
I.  Cor.  m.  3.  fon  humanité  :  ôc  il  fait  remarquer  que  faim  Paul  n'a  pas  dit ,  ie 
Père  eft  le  chef  de  Jefus  -  Chrift ,  mais  Dieu  eft  le  chef  de  Jefus- 
Chrift  ,  parce  qu'en  effet  Dieu  comme  Créateur  eft  le  chef  de  la 

Chap.  4-      créature.  Ils  objectoient  encore  :  Le  1  ils  ne  peut  agir  par  liti-mt  me, 

joan.  5.  i9-  mais  Une  fait  que  ce  qu'il  voit  faire  auFere:mziS  la  folution  de  cette 
difficulté  fe  trouve  dans  les  paroles  qui  fuivent  immédiatement , 
Dieu  ayant  prévu,  comme  le  remarque  faint  Ambroife,  que  les 

Ibid.  10.     impies  abuferoient  des  précédentes  :  car  tout  ce  que  le  Perc 

le  tils  le  fait  aujji.  Pourquoi,  ajoute  ce  Père,  eft-il  écrit  :  Le  1  us 
fait  les  mêmes  chofes ,  &'  non  de  femblables  ,•  Jinon  afin  de  m( 
f  unité  d'everation  dans  le  Fils  cr  dans  le  Perc  ;  6c  que  le  l  ils  n  o- 

Chap. ,.  &  père  pas  par  imitation  des  oeuvres  du  Père.  11  prouve  1 
'  poflible  au  Fils  ;  ôc  que  s'il  eft  dit  qu'il  ne  peut  agir  par  lui-n 

c'eft  qu'il  agir  indivifiblement  avec  le  Perc  Ôc  par  une  même  puil- 
fance ,  qu'il  ne  veut  rien  que  le  Père  ne  veuille,  ce  qui  eft  une  mar- 

Chap.  î.     qUC  d'unité,  non  d'infirmité.  Il  foutient  que  de  ne  pouvoir  engen- 
drer n'eft  pas  une  imperfection  dans  le  Fils  :  la  gérier 
une  propriété,  non  de  la  puiffance,  mr.is  de  la  nature  divine  au- 

Chap.  'j.  tant  qu'elle  exifte  dans  le  rere.  Il  fait  voir  aulîi  que  d'être  engen- 
dré ne  marque  pas  un  commencement  dans  le  Fils ,  parce  que  ce 


DE  MILAN, Chapitre  IV.  Article  II.    703 
n'eft  pas  par  la  volonté  mais  par  la  nature  que  le  Père  a  engendré  le 
Fils  ;  que  ce  qui  eft  dit  de  la  million  duFils,fe  rapporte  à  fon  Incar- 
nation ;  ôc  que  s'il  y  avoit  de  l'imperfection  dans  le  Fils  ,  parce     Chap.  ro. 
qu'il  prie  le  Père  de  le  glorifier ,  il  s'enfuivroit  que  le  Père  eft  im-     Joan.  17.  y. 
parfait;  car  le  Fils  lui  dit  au  même  endroit:  Je  vous  ai  glorifié  fur     ibid.4. 
la  terre;  Sx.  ailleurs  :  Maintenant  le  Fils  de  P  homme  efi  glorifié }  & 
Dieu  efi  clarifié  en  lui ,  &  Dieu  Pa  glorifié.  Saint  Ambroife  montre     Lib.  1.  c.p. 
qu'à  l'égard  même  des  Perfonnes  divines  la  million  n'eft  point  llum-7j.76. 
une  marque  d'infériorité,  puifque  nous  lifons  dans  Ifa'te  que  le    liai.  4g.  iy. 
Fils  eft  envoyé  non-feulement  par  le  Père,  mais  auffipar  le  Saint-  &  l(" 
Efprit  ;  &  dans  faint  Jean ,  que  le  Père  ôc  le  Fils  envoient  le  Saint-   Joan.  i,-.  iu. 
Elprit.  Jefus-Chrift  dit  dans  l'Evangile  :  Je  fuis  la  vigne  >  &  mon    ibid.  14. 16, 
Père  efi  le  vigneron;  d'où  les  Ariens  inferoient  que  comme  la  vi- 
gne Sx  le  vigneron  font  d'une  nature  différente  ,  on  ne  pouvoir 
dire  que  le  Père  Sx  le  Fils  fu fient  d'une  même  nature.  Saint  Am-     chap.  12. 
broife  répond  que  Jefus-Chrift  ne  fe  nomme  la  vigne  que  par  rap-    Joaâ,  1 5. 1, 
port  à  fon  humanité  ;  car  de  même  que  le  vigneron  cultive  la  vi- 
gne ,  de  même  aufii  Dieu  le  Père  a  cultivé  pour  ainfi  dire  la  chair 
de  Jefus-Chrift  qui  a  pu  croître  par  l'âge  Sx  être  coupée  dans  fa 
Paillon ,  afin  de  mettre  à  l'ombre  des  bras  de  la  Croix  le  genre 
humain  tourmenté  par  la  chaleur  des  plaifirs  du  fiécle. 

VI.  Le  cinquième  livre  de  la  foi  eft  encore  employé  a  établir  .  Analyfe  du 
la  divinité  des  trois  Perfonnes,  particulièrement  du  Fils ,  Sx  à  ré-  "", £,CI 
pondre  aux  autres  objections  des  Ariens.  Us  prétendoicnt  que     chap.  r: 
Jefus-Chrift  en  difant  à  fon  Père  :  La  vie  éternelle  conjifie  à  vous     joan.  17.5. 
connoître }vous  qui  êtes  le  feul  véritable  &  Jefus-Chrifi  que  vous 
avez  envoyé ,  avoir  reconnu  entre  fon  Père  ôc  lui  une  différence 
de  nature.  Mais  faint  Ambroife  leur  foutient  que  ces  paroles 
établifient  la  divinité  de  Jefus-Chrift,  ôc  qu'il  y  faut  fuppléer 
que  Jefus  -  Chrift  eft  aufii  le  feul  Dieu  véritable  ;  Sx  que  fi  Jefus- 
Chrift  ne  le  dit  pas  expfeffément  en  cet  endroit ,  c'eft  qu'il  ne 
devoit  pas  s'exprimer  autrement,  depeur  qu'il  ne  parût  dire  qu'il 
y  avoit  deux  dieux.  Il  leur  foutient  encore  que  quand  le  ternie  feul     Ciup.  z. 
eft  dit  du  Père  dans  quelques  endroits  de  l'Ecriture  ,  il  n'eft  pas     ifrï.42. 14. 
exclufif,  parce  que  le  Père  n'a  rien  fait  fans  le  Fils  qui  eft  fa  fagefle' 
Ôc  dont  il  eft  dit  dans  le  livre  des  Proverbes  :  Lorfqu' 'il préparait    Prov.  s.  17. 
le  Ciel  }f  étais  avec  lui.  Et  comme  les  Ariens  difoient  que  l'unité     Chap.  3. 
de  nature  dans  le  Père  ôc  dans  le  Fils  emportoit  necefiairement 
deux  dieux ,  faint  Ambroife  leur  répond  que  la  pluralité  des  dieux 
étoit  bien  plutôt  une  fuite  de  la  différence  de  nature.  Si  le  Fils  eft     Chap.  4, 
Dieu ,  ajoutoicnt  ces  hérétiques ,  pourquoi  dit-il  dans  l'Evangile  : 


504  SAINT  AMBROISE,ARCHEVESQUE 

Joaii.  4.  î2.  Vous  adorez  ce  que  vous  ne  connoijjez point  :  pour  nous  nous  adorons 
ce  que  nous  connoiffons.  Saint  Ambroife  repond  que  Jefus-Chrift 
parle  en  cet  endroit  comme  homme  ôc  avec  des  hommes  ;  mais 
que  dans  le  verfet  fuivant  il  prend  des  fentimens  qui  ne  font  plus 
de  l'homme,  en  difant:  Mais  l'heure  vient  &  elle  eji  deja  venue, 
que  les  vrais  adorateurs  adoreront  le  Père.  Il  ne  dit  pas  nous  adore~ 
rons,ce  qu'il  auroit  dit  en  effet,  s'il  étoit  fournis  comme  nous  le 

Chap.  î.     fommes.  C'eft  auffi  de  Jefus-Chrift  félon  fa  nature  humaine  qu'il 
ftlatch.  -°-  *3«  explique  cet  endroit  que  les  Ariens  objectoient  :  Pour  ce  qui  cfi  d'ê- 
tre afjis  à  ma  droite  ou  a  ma  gauche ,  ce  nep pas  à  moi  à  vous  le  don- 
ner. Et  la  chofe  eft  claire ,  ii  l'on  fait  attention  à  ce  qui  précède  : 

Çhap.  c  car  Jefus-Chrift  avoit  demandé  aux  enfans  de  Zebedée  s'ils  pou- 
voient  boire  le  calice  de  fa  paffion  ;  ce  qui  marque  bien  qu'il  leur 
parloit  comme  homme  :  ôc  fur  ce  qu'ils  répondirent  qu'ils  le  pou- 
voient ,  Jefus-Chrift  continuant  à  leur  parler  comme  homme ,  leur 
dit  qu'il  étoit  au-deffus  de  la  condition  humaine  de  leur  accorder 

Chap.  7.      la  droite  ou  la  gauche  dans  fa  gloire.  Les  Ariens  preffoient  cette 

joan.  17. 15.  compaiaifon:  Vous  les  aimez  comme  vous  ni  avez  aime  ,  ôc  préten- 

doient  qu'elle  mettoitle  Fils  en  égalité  avec  les  hommes.  Surquoï 

Luc. 6.55.  faint  Ambroife  leur  demande  ii  parce  qu'il  eft  dit:  Soyez  miferi- 
cordieux  comme  votre  Père  qui  eji  dans  le  Ciel  eji  mifericordicux  ,  les 
hommes  peuvent  atteindre  par  leur  vertu  à  ce  que  Dieu  eft  effen- 
tiellement  &  par  lui-même  ?  Il  dit  enfuite  qu'il  y  a  cette  différence 
entre  l'amour  que  Dieu  a  pour  fon  Fils  ÔC  l'amour  qu  il  a  pour 
nous ,  que  fon  amour  pour  fon  Fils  eft  toujours  dans  toute  fa  plé- 
nitude; au  lieu  que  nous  pouvons  par  nos  progrès  dans  la  vertu 
mériter  l'augmentation  de  l'amour  qu'il  a  pour  nous.  Il  expli 

Chap.  7.      de  l'humanité  de  Jefus-Chrift ,  ce  qui  eft  dit  de  fa  million  vers  les 

Chap.  s.      hommes,  ôc  ces  paroles  de  David  :  Le  Seigneur. a  dit  à  mon  Sei- 
2achar.  3.  s.  g/ieur.  Pour  expliquer  les  endroits  de  l'Ecriture  où  Jefus-Chrift  eft 

Ifai.  49. 6  appelle  ferviteur ,  il  dit  qu'il  faut  diftinguer  en  lui  deux  natures  ôc 
deux  générations  ;  que  félon  fa  génération  divine  il  eft  égal  au  Père, 

Chap.  10.  &  °lue  Par  rapport  à  fon  incarnation  il  eft  ferviteur  du  Père.  Il 
13- '4-  réfout  par  la  même  diftinclion  les  autres  objedions  des  .Ariens. 
Comme  ils  ne  négligeoient  rien  pour  appuyer  leur  erreur,  ils  la 
1  F' 9'  cherchoient  jufques  dans  la  formule  du  Batême ,  foutenant  que  le 
Fils  y  étant  nommé  après  le  Père ,  il  devoit  être  d'une  nature  infé- 
rieure ôc  autre  que  celle  du  Père.  Saint  Ambroife  les  appelle  des 

Ioan.  1. 1.    interprètes  Juifs ,  ôc  leur  ferme  la  bouche  en  leur  produifant  plu- 
II.Gbr.ï».i3   fleurs  paffages  de  l'Ecriture ,  où  le  Fils  eft  nommé  devant  le  Père. 

çhap.  16,    &  remarque  que  dans  lçs  exemplaires  grecs  ces  paroles  a  ni 
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le  Fils ,  ne  fe  lilbient  pas  au  trente -deuxième  verfet  du  chapitre 
treize  de  faintMarc  qui  porte  :  Quant  à  ce  jour  &  à  cette  heure-la 
nul  ne  le  fait }  pas  même  les  Anges  ;  ôc  il  accufe  les  Ariens  de  les  y 
avoir  ajoutées.  Il  dit  néanmoins  que  quand  elles  feroient  de  l'E- 
vangelifte  ,  les  hérétiques  n'en  pourraient  tirer  aucun  avantage  , 
puifque  rien  n'empêcheroit  qu'on  ne  les  rapportât  à  la  nature  nu-      cll3P'  i8. 
maine,  ôc  que  l'on  ne  dît  que  Jefus-Chrift  en  cet  endroit  a  bien 
voulu  le  confondre  avec  le  refte  des  hommes ,  ôc  paroître  ignorer 
comme  eux  ce  que  réellement  il  n'ignoroit  pas.  Il  explique  de  la  Lib.  1.  cap.  >-. 
même  manière  les  doutes  que  l'Ecriture  femble  quelquefois  attri- 
buer à  Jefus-Chrift,  comme  lorfque  le  Sauveur  dit  dans  faint  Mat- 
thieu :  Mon  Père,  syil  ejl  pojfible ,  faites  que  ce  calice pa/fe  &  s^éloi-  Matth.  i6.$9. 
gne  de  moi  ,■  remettant  comme  dangereuie  Ôc  peu  conforme  à  l'ana-  Lib. 5.  cap.  1  a. 
logiedela  foi ,  l'opinion  de  ceux  qui  croyoient  que  Jefus-Chrift 
avoit  pu  entant  qu'homme  ignorer  ôc  douter  de  plufieurs  choies 
parce  qu'il  eft  dit  dans  faint  Luc  que  Jefus  croiffbit  enfagejfe  &  en     Eue.  1. 52. 
âge.  Il  finit fon  cinquième  livre  par  une  prière  qu'il  adrefle  à  Dieu, 
dans  laquelle  il  fait  profeiïîon  de  croire  la  divinité  des  trois  Per- 
fonnes  :  puis  il  invedive  avec  force  contre  Arius ,  de  ce  qu'à  l'imi- 
tation de  fatan  fon  auteur  qui  fe  transforme  quelquefois  en  ange 
de  lumière,  il  a  eu  la  témérité  de  vouloir  approfondir  des  myfleres 
qui  n'ont  été  révélés  ni  à  Moïfe ,  ni  à  faint  Paul ,  quoiqu'il  n'ait  pas 
été  comme  cet  Apôtre  ravi  dans  le  ciel. 

§.      XVII. 
Les  trois  livres  du  Saint -Efprit. 

I.  O  Aint  Ambroise  après  avoir  achevé  fes  cinq  livres  de     Les  trois  Ir- 
O  la  foi ,  en  écrivit  trois  autres  fur  la  divinité  du  Saint-Efprit.  y.rrcs  -du  5;"nt" 

T  1  r-       ■        1       1    •  ■     j  m     jv      i'  i      Efprit,  écrits 

L  empereur  Uratien  les  lui  avent  demandes  des  1  an  57p.  par  la  en  3s,.  à  la 
même(<ï)  lettre  dans  laquelle  il  le  prioitde  lui  envoyer  unefe-  l,rierc dc  Gr** 
conde  fois  le  traité  de  la  divinité  du  Fils ,  c'eft-à-dire  les  deux  pre-  "' 
miers  livres  de  la  foi.  Mais  le  faint  Evêque  fît  trouver  bon  à  ce 
Prince,  qu'il  n'écrivit  fur  une  matière  de  cette  importance ,  qu'a- 
près l'avoir  méditée  pendant  quelque  tems.  Il  marque  (  b  )  dans 
ïa  préface  de  cet  ouvrage,  qui  eft  adrefle  à  l'Empereur  ,  la  mort 
d'Athanaric  roi  des  Goths  ,  arrivée  à  Conftantinople  le  25.  de 


(  a  1  Gratian.  T.fifl.  i.  ad  Ambrof.  J>.7?i.    |        (b)  Ambrof.  Prolog,  in  lib.  de  Sciritti 
&  Ambro(.  Epi/}.  1.  „d  Gratian.  p.  75$.       1   SmiCio ,  num.  17. 
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Janvier  de  1  an  381.  mais  il  paroît  qu'il  n'étoit  point  informé  de 
celle  de  Pierre  d'Alexandrie,  que  l'on  met  au  14.  Février  de  la 
même  année;  ni  de  l'abdication  que  faint  Grégoire  de  Nazianze 
fit  du  fiége  épifcopal  de  Conftantinople  au  mois  de  Mai  ou  de 
Juin  fuivant  ,  puifqu'il  fuppofe  qu'ils  étoient  encore  tous  deux 
Evoques ,  l'un  d'Alexandrie  6c  l'autre  de  Conflantinople ,  lorfqu'il 
commençoit  (a)  cet  ouvrage  :ainfi  on  ne  peut  en  mettre  l'époque 
avant  le  mois  de  Janvier  de  l'an  j  8 1.  ni  la  reculer  gueres  au-delà 
du  mois  de  Juillet  de  la  même  année.  Les  trois  livres  fur  le  Saint- 
Efprit,  avec  les  cinq  livres  de  la  foi,  font  apparemment  les  huit 
livres  que  le  Pape  Hormifdas  (  b  )  dit  avoir  été  compofés  par  faint 
Ambroife  pour  fatisfairc  à  la  lettre  de  Gratien:  l'un  ne  fe  laffant 
pas  de  travailler  pour  la  foi,  ni  l'autre  de  recevoir  avec  joie  ce 
que  le  Saint  lui  envoyoit.  Le  premier  livre  fur  le  Saint-Eiprit  eft 
cité  par  faint  Fulgence  (<r)  ôc  par  faint  Auguflin. 
jugement  ILSaint  Jérôme  (d)  ôc  Ruffin  ont  penfé  fi  diiFeremment  des  trois 
u-ac  ce 'h-01'"  livres  fur  le  Saint-Efprit,  que  l'on  peut  ne  pas  s'arrêter  au  jugement 
yres.  qu'ils  en  ont  porté ,  6c  s'en  tenir  à  ce  que  faint  Auguflin  ena(f) 

dit  en  ces  termes,  dans  fon  quatrième  livre  de  la  doctrine  Chré- 
tienne ,  où  il  examine  les  difrerens  genres  de  ftyle  de  ceux  qui  par 
la  lecture  des  livres  faints  ont  fait  de  fi  grands  progrès  dans  la 
feience  des  chofes  divines ,  6c  en  ont  enfuite  éclairé  l'Eglife  :  Saint 
Ambroife  ayant  à  traiter  une  grande  matière ,  puifqu'il  s'agi/Joit  de 
prouver  F  égalité  du  Saint  -  Efprit  avec  le  Père  &  le  Fils ,  emploie 
néanmoins  le  Jlyle  fimple ,  parce  que  le  fit  jet  qu'il  avoit  entrepris  ne 
demandoit  pas  des  ornemens  de  paroles ,  ni  des  mouvemens  propres  à 
frapper  les  efprits ,  'mais  des  preuves  des  chofes  quil  avançoit.  Il  en 
donne  en  effet  de  très-fortes  ôc  de  très-convainquantes  ;  ôc  l'on 
peut  dire  que  l'on  trouve  dans  fes  trois  livres ,  ce  que  faint  Balile , 
faint  Grégoire  de  Nazianze ,  Didyme  ôc  faint  Grégoire  de  Nyffe 
ont  dit  de  mieux  fur  la  divinité  du  Saint-Efprit  ;  Ôc  que  faint  Am- 
broife a  fait  à  l'égard  de  leurs  écrits ,  ce  que  l'abeille  fait  fur  les 
fleurs  dont  elle  tire  les  fucs  pour  compofer  fon  miel. 

III.  Le  premier  livre  a  un  prologue  dans  lequel  faint  Ambroife 
fait  voir  que  Gedeon ,  en  délivrant  le  peuple  de  Dieu  ôc  en  offrant 
en  facrifice  la  chair  d'un  chevreau  fur  une  pierre  avec  des  pains 
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(a)  Ambrof.  Prolog,  in  lié.  de  Spiritu 
Sanilo ,  num.  îS. 

(  b  )  Hormifdas.  tom.  4.  Concil.  fag. 

(c  )  Fulgent.  Epijl.  14.  c.  zj.  Auguftin. 
lib.  4.  dedaftrina  Chrift.  cap.  21. 


(  d  )  Hicronym.  Ff  ifl.  ad  Fauliman  t.  \. 
ad  cap.  lib.  Didvni.  De  Spiritii  Stnilo.  Ruf- 
fin. Iib.  1.  mvcfliv.  m  Hieronym. 

(e)  Auguitin.  lib.  4.  De  dofliïn.  Ckrifl, 
cap.  %i. 
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fans  levain ,  a  été  non-feulement  la  figure  de  Jefus  -  Chrift ,  mais 
auffi  que  par  le  prodige  de  la  rofée  qui  ne  tomboit  tantôt  que  fur 
la  toifon ,  tantôt  que  fur  l'aire ,  il  a  marqué  que  la  grâce  du  Saint- 
Efprit  pafferoit  des  Juifs  aux  Chrétiens ,  ôc  que  par  elle  plufieurs 
milliers  d'hommes  feroient  rappelles  dans  le  fcin  de  1  Egiife.  En- 
fuite  il  prouve  contre  les  Ariens  6c  les  Macédoniens ,  que  Ton  ne     Chap.  1; 
peut  fans  impieté  mettre  le  Saint-Efprit  au  rang  des  créatures , 
puifquil  s'en  diftingue  lui-même  en  difant  par  un  Prophète:  Toit-  Pfal.ns.jii1. 
tes  chofes  vous  obcijfent  ;  puifque  c'eft  lui  qui  a  parlé  dans  les  Evan-     Chap.  ». 
gélifies  ;  puifque  le  blafphême  commis  contre  lui  eft  irrémiffible  ;      Chsp.  3. 
que  c'eft  lui  qui  a  parlé  dans  les  Prophètes  ôc  dans  les  Apôtres  j     c; -i1-  •*• 
qu'il  eft  l'Efprit  même  de  Dieu ,  l'Ëiprit  de  Jefus  -  Chrift,  l'Efprit 
de  vie  ôc  de  vérité;  que  fanctifiant  lui-même  les  créatures,  il  ne  Chap.  y.&  6. 
peut  être  de  leur  nombre,  ni  fjjet  comme  elles  au  changement; 
qu'étant  bon  invariablement,  puifquil  eft  donné  par  le  Père  ôc  par 
le  Fils ,  il  ne  doit  point  être  mis  au  rang  de  ceux  qui  s'éloignent 
du  bien  ;  qu'il  eft  la  fource  de  la  bonté ,  l'efprit  de  la  bouche  de 
Dieu  ;  que  c'eft  en  fon  nom  comme  en  celui  du  Père  ôc  du  Fils , 
que  le  Batême  eft  conféré  ;  que  c'eft  lui  qui  fan&ifie  les  Anges     Chap.  7. 
même;  que  c'eft  de  fon  efprit  que  Marie  fut  remplie,  &  Jefus-  Chap.'s.y.io. 
Chrift  même  ;  que  Dieu  feul  le  peut  donner;  qu'il  procède  de  la 
bouche  de  Dieu  ;  que  c'eft  de  lui  que  Jefus-Chrift  a  été  oint  ;  qu'il 
pardonne  les  péchés  :  ce  qui  lui  eft  commun  avec  le  Père  &  le 
Fils ,  ôc  non  avec  les  Anges  ;  que  quoiqu'envoyé  à  tous  les  hom- 
mes ,  il  ne  pafle  pas  d'un  lieu  à  un  autre  ;  que  la  paix  ôc  la  grâce 
du  Père ,  du  Fils  ôc  du  Saint-Efprit  eft  une  ôc  la  même  ;  que  ces 
trois  Perfonncs  n'ont  qu'un  même  nom  ,  particulièrement  le  Fils 
ôc  le  Saint-Efprit ,  tous  deux  étant  appelles  Confolateur  ôc  Vérité  ; 
qu'elles  n'ont  qu'une  même  opération  ;  que  le  Saint-Efprit  eft  éga- 
lement comme  le  Père  Ôc  le  Fils ,  lumière ,  vie  ôc  fource  de  vie  ; 
qu'il  eft  ce  grand  fleuve  dont  la  jerufalem  celefte  eft  arrofée.  Saint 
Ambroife  appuie  tout  ce  qu'il  dit  ici  du  Saint-Efprit  fur  des  paf- 
fages  de  l'Ecriture  de  l'un  ôc  de  l'autre  Teftament.  Les  hérétiques     Chap.  ». 
pour  prouver  que  le  Saint-Efprit  eft  créature  ,  objecloient  ce  qui 
eft  dit  du  Fils  de  Dieu  '.Toutes  chofes  ont  été  faites  -par  lui.  Saint     joan,  r 
Ambroife  répond  que  cela  eft  vrai  de  toutes  les  chofes  qui  ont  été 
faites  :  mais  que.  l'Ecriture  ne  diiànt  pas  que  le  Saint-Efprit  ait  été 
fait,  il  ne  peut  être  compris  dans  ces  paroles  de  faint  Jean ,  qu'au- 
trement il  faudroit  auffi  y  comprendre  le  Père.  Il  autorife  fa  ié- 
ponfe  d  un  paflage  de  la  première  Epître  aux  Corinthiens  :  où , 
quoiqu'il  foit  dit  quV/  n'y  a  qu'un  feul  Dieu ,  qui  eft  le  Père ,  de  qui    I.  Cor.  s  c 

Sffij 


Chap. 

11. 

Chap. 

ï  ;. 

Chaj . 

lh 

Chap. 

14. 

Chap. 

IJ. 

CJ  ip, 

16. 

508  SAINT  AMBROISE,ARCHEVESQUE 

toutes  chofes  tirent  leur  être,  &  qui  nous  a  faits  pour  lui  ;  le  Fils 
néanmoins  ne  peut  être  compté  parmi  toutes  ces  chofes ,  puifque 
l'Apôtre  ajoute  immédiatement:  Et  il  n'y  a  qu'un  feul Seigneur qui 
efi  Jefus-Chrijl ,  par  lequel  toutes  chofes  ont  été  faites. 
Analyfe  du      IV.  \\  commence  Ton  fécond  livre  par  le  précis  de  l'hiftoire  de 
d"£UEftrit!    Samfon,  qu'il  dit  avoir  toujours  profperé  tandis  que  le  Saint-Efprit 
Prolog.       fut  avec  lui;  6c  être  déchu  de  là  valeur,  lorfqu'il  fut  privé  de  fon 
P-'S-  6?3.        fecours.  Il  en  prend  occafion  de  montrer  que  la  vertu  du  S.  Efprit 
Chap.  i.     £^  ja  mgme  que  ceue  ju  pere  &■  <ju  Pils  ;  que  ce  qu'Ifaïe  appelle 
3P- *•     l'Efprit  de  confeil ,  eft  le  même  dans  le  Pere ,  le  Fils  6c  le  Saint- 
tha"    '  "'  Efprit  ;  que  la  vie  éternelle  ne  confifte  pas  moins  à  connoître  le 
Saint-Efprit  qu'à  connoître  le  Pere  6c  le  Fils ,  puifque  nous  fom- 
mes  viviHés  par  une  opération  commune  à  ces  trois  Perfonnes; 
Chap.  ? .     que  le  Saint  -  Efprit  a  créé  toutes  chofes  avec  le  Pere  6c  le  Fils 
dont  il  eft  inféparable  ;  ôc  que  le  tribut  d'adoration  lui  eft  dû ,  com- 
Chap.  6.     me  il  l'eft  aux  autres  Perfonnes  divines.  Il  dit  que  le  paffage  d'A- 
Amos.4.13.  mos,queles  Macédoniens  objectoient,  où  il  eft  dit  que  Dieu  crée 
l'cfprit,  doit  s'entendre  du  vent  6c  non  du  Saint-Efprit  qu'on  ne 
peut  dire  être  créé  chaque  jour  comme  le  vent  6c  le  tonnere ,  puif- 
CJup.  7-     qu'il  eft  éternel ,  6c  qu'il  crée  lui-même  dans  nous  également  com- 
Chap.  s.  9.  me  le  Pere  6c  le  Filsda  grâce  de  la  régénération.  Il  tourne  certains 
Voyeztome  hérétiques  en  ridicule,  de  ce  que  vetillant  même  fur  les  fyllabes 
Vi.  page  102.  jjs  prétendoient  qu'on  devoit  glorifier  Dieu  clans  le  Saint-Efprit  > 
6c  non  avec  le  Saint-Efprit  :  leur  motif  en  cela  étoit  de  mettre 
une  différence  entre  le  Saint-Efprit  6c  les  autres  Perfonnes  divi- 
nes. Mais  faint  Ambroife  prouve  par  plufieurs  paffages  de  l'Ecri- 
ture, que  la  particule  dans ,  eft  dite  du  Pere  6c  du  Fils  comme  du 
Saint-Efprit;  6c  qu'au  contraire  la  particule  avec  a  fouvent  lieu 
Matth.  i8.ip.  lorfqu'il  eft  parlé  des  créatures.  Allez  ,  dit  Jefus -  Chrift ,  batife z 
toutes  les  nations  au  nom  du  Pere  ,  du  Fils  &  du  Saint-Efprit.  C'eft 
la  même  manière  de  parler  pour  toutes  les  trois  Perfonnes.  Et 
Ad  Galat.    faint  Paul  :  Vous  êtes  tous  un  en  Jefus-Chrijl  ;  car  vous  tous  qui  avez 
3.  i(.  17.        été  batifês  en  Jefus-Chrijl  ,vous  avez  été  revêtus  de  Jefus-Chrijl.  Et 
I.  Theil'ulon.  encore  :  Paul &  Sylvain  à  P Eglife  de  Theffalonique  qui  e(lenDieu 
*'u  le  Pere  &  en  Jefus-Chrijl.  Et  en  parlant  des  créatures  :  Notre  vie  eft 

Coloff.  3. 3.   cachée  dans  Dieu  avec  Jefus-Chrijl.  De  ces  paffages  6c  de  beaucoup 
d'autres  il  conclut  que  ces  fortes  de  particules  ont  à  l'égard  des 
Perfonnes  divines  un  fens  conjondif  6c  non  diftin£tif }  en  forte 
Chap.  9-     qu'il  marque  dans  elles  une  différence  de  nature.  Il  prouve  la  mê- 
me chofe  de  ces  autres  particules  marquées  dans  un  paffage  de  la 
1.  Cor.  i.G.  première  Epître  aux  Corinthiens  :  Un  y  a  pour  nous  qu' un  jeu  l  Dieu 
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qui  ejl  le  Père,  duquel  toutes  chofes  tirent  leur  être;  &  il  ny  a  qu'un 
feul  Seigneur ,  par  lequel  toutes  chofes  ont  été 'faites  ;  ôc  montre  que 
cet  endroit ,  quoique  dit  en  partie  du  Père ,  convient  totalement 
à  Jefus-Chrift  ;  que  1  etabliflement  de  l'Eglife ,  la  vocation  à  la  foi ,     Chap.  i* 
ia  révélation,  le  don  de  prophétie , font  du  Saint-Efprit  comme  II-Ii-I3- 
du  Père  ôc  du  Fils ,  6c  que  c'eft  une  preuve  de  l'unité  de  leur  na- 
ture ;  que  lorfqu'il  eft  dit  :  Que  l'Efprit  pénètre  tout ,  &  même  ce  I.  Cor.  z.  ^ 
qu'il  y  a  de  plus  profond ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  le  Saint-Efprit  pêne-  '-'  &  "• 
tre  des  chofes  qui  lui  étoient  inconnues  auparavant,  puifqu'il  eft 
dit  au  même  endroit  que  c> ejl  par  le  Saint-Efprit  que  ce  qu'il  y  a 
de  plus  caché  nous  ejl  révélé  ;  ôc  encore  :  Que  nul  ne  connoît  ce  qui 
ejl  en  Dieu  que  PEfprit  de  Dieu  ;  qu'il  connoît  ce  qui  eft  en  Dieu 
non  par  étude ,  mais  par  nature  ;  ôc  que  cette  connoifiance  ne  lui 
eft  pas  accidentelle ,  mais  naturelle. 

V.  Dans  le  troifieme  livre  faint  Ambroife  fait  voir  par  les  té-     Analyfe  du 
moignages  du  prophète  Ifaïe  ôc  des  Apôtres,ôc  par  celui  même  du  ii^du Saint 
Père ,  que  le  Saint-Efprit  eft  auteur  de  la  miffion  de  Jefus-Chrift  ;  Efprit. 
mais  qu'on  ne  doit  point  s'imaginer  pour  cela  que  le  Fils  foit  fou-     Chap.  i, 
mis  au  Saint-Efprit,  puifque  nous  apprenons  des  Ecritures,  que  P38-66ï- 
le  Saint-Efprit  eft  lui-même  envoyé  par  le  Père  ôc  par  le  Fils  ;  que 
lorfque  nous  lifons  que  le  Fils  eft  envoyé,  que  le  Saint-Efprit  eft      Chap.  ^^ 
donné ,  qu'il  eft  le  doigt  de  Dieu  ôc  le  Fils  de  fa  droite ,  ces  façons      Chap.  3. 4) 
de  parler  ôc  autres  femblables  que  l'Ecriture  n'emploie  que  pour  *•*•?•  s.  p. 
nous  faciliter  l'intelligence  des  chofes  divines  ;  marquent  dans 
les  trois  perfonnes  une  unité  de  nature  ôc  d'opération.  Il  reproche     Chap.  i«, 
aux  Ariens  d'avoir  ôté  aux  Catholiques  une  preuve  convainquante 
de  la  divinité  du  Saint-  Efprit ,  en  retranchant  de  l'Evangile  de 
faint  Jean  ces  paroles ,  qu'on  lifoit  au  fixiéme  verfet  du  troifieme 
chapitre  :  Dieu  ejl  Efprit  ;  ôc  d'avoir  retranché  ces  paroles  non 
feulement  dans  les  exemplaires  qui  leur  appartenoient  en  particu- 
lier, mais  encore  dans  ceux  qu'on  lifoit  publiquement  dans  les 
Eglifes ,  comme  Urfaceôc  Valens  en  avoient  été  convaincus.  Il 
doute  même  s'ils  n'avoient  pas  porté  leurs  mains  facrileges  juf- 
ques  furies  exemplaires  des  Eglifes  d'Orient.  Ce  qui  eft  certain, 
c'cft  qu'on  ne  lit  ces  paroles  dans  aucun  exemplaire  de  nos  Bibles  ; 
ôc  il  eft  étonnant  qu'on  ait  négligé  de  les  reftituer  dans  le  texte.  Il 
eft  vrai  qu'on  en  trouve  de  toutes  femblables  dans  le  verfet  vingt- 
quatre  du  quatrième  chapitre  de  faint  Jean  où  nous  lifons  :  Dieu 
ejl  Efprit ,  &  il  faut  que  ceux  qui  P  adorent  ,  P  adorent  en  efprit. 
Mais  les  Ariens  ,  comme  le  remarque  faint  Ambroife ,  avoient 
moins  d'intérêt  àfupprimer  cet  endroit  que  le  précèdent,  parce 
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qu'ils  croyoient  pouvoir  l'expliquer  du  Père;  au  lieu  que  les  paro- 
les du  troifiéme  chapitre  ne  pouvoient  même ,  félon  eux ,  s'enten- 
dre que  du  Saint-Eiprit.  Mais  il  leur  dit  qu'en  (opprimant  ces  pa- 
roles ,  ils  n'ont  pu  fupprimer  l'article  de  foi  qu'elles  renfermoient, 
favoir  la  divinité  du  Saint-Efprit ,  qu'il  établit  tant  fur  l'autorité 
joan.  3. 5-  de  ce  partage  que  fur  deux  autres  de  faint  Jean.  Il  explique  de 
t..  7.  a.&i.     ]'humanité  de  Jefus-Chrift ,  ces  paroles  du  Pfeaume  08.  Adorez 

Joa:i.  5.6.  *      ,     r  ,  ^ 

Chap.  u.  lejcabeau  dejes  pus  }  parce  au  il  ejt  Jaint  ;  ôc  lounent  contre  les 
Apollinariftes  que  la  chair  de  Jefus-Chrift  eft  adorable;  qu'on 
l'adore  encore  aujourd'hui  dans  les  Myfteres ,  ôc  que  les  Apôtres 
l'ont  adorée  :  car  Jefus-Chrift  n'eft  point  divifé ,  mais  il  eft  un  feul 
Chrift,  ôc  lorfqu'on  l'adore  comme  Fils  de  Dieu,  on  ne  refufe 
pas  de  reconnoître  qu'il  eft  né  d'une  Vierge.  Saint  Ambroife  in- 
fère de-là  que  le  Saint-Efprit  doit  aufTi  être  adoré ,  puifquc  l'Incar- 
nation eft  fon  ouvrage  :  mais  il  ne  veut  pas  que  l'on  en  infère  que 
l'adoration  loit  due  à  Marie,  parce  qu'elle  n'étoitquele  temple 
Chap.  tî.    de  Dieu  ôc  non  le  Dieu  du  temple.  Comme  on  lui  objectoit  qu'en 

lé.  Î7I  5"  reconnoiflant  le  Saint-Efprit  pour  Dieu  ôc  pour  Seigneur ,  c'étoit 
reconnoître  trois  dieux  :  il  répond  que  ce  n'étoit  pas  une  consé- 
quence ,  parce  que  les  trois  Perfonnes  divines  n'avoient  qu'une 
même  puiflance ,  une  même  fainteté  ôc  une  même  nature.  D'où 
vient  que  les  Chérubins  ôc  les  Séraphins  chantent  fans  ceffe  :  Saint, 
Saint ,  Saint ,  ejî  le  Seigneur  Dieu  des  armées  ;  repétant  trois  rois  la 
même  chofe ,  pour  marquer  en  Dieu  la  trinité  des  Perfonnes  ÔC 
Chap.  18.    l'unité  de  nature.  Le  refte  du  troifiéme  livre  eftuneefpece  deréca- 

iy.  10.  ii. il-  pitulation  de  ce  qui  avoit  été  dit  dans  les  précedens. 

S.     XVIII. 

Livre  de   îlncarnation. 

Le  livre  de     I-T    E  traité  de  l'Incarnation  femble  ne  pouvoir  être  mis  avant 
l'incarnation,        |^  pan  ,g2-  ni  obères  plus  tarcJ    puifque  les  livres  de  la  foi 

cent  en  tfz.  -f^    r     1  b  r  ■   /   /     \     1        J»  C  • 

A  quelle  oc-    achevés  îculemcnt  en  379.  y  font  cites  {a)  plus  ci  une  rois  comme 

cafion.  un  ouvrage  fait  depuis  quelques  années,  Ôc  qu'au  rapport  de  (  b ) 

Paulin ,  faint  Ambroife  le  compofa  du  vivant  de  Gratien ,  dont  la 

mort  arriva  le  2  j.  du  mois  d'Août  de  Tan  5  85.  Ce  livre  eft  un  dif- 

cours  que  le  faint  Evêque  avoit  prononcé  devant  le  peuple ,  ôc  au- 

(  a  )  Ambrof.  lib.  de  Incarnat,  c.  S.tium.    I        (  b  )  Paulin  ;>;  Ambrof.  vit  a  ,  fag.  5. 
79.  S 1 .  cap.  7.  num.  Ci.  (j  cap.  10.  ».  1 14.    | 
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quel  il  donna  dans  la  fuite  la  forme  en  laquelle  nous  l'avons  au- 
jourd'hui, en  le  retouchant  comme  il  lui  étoit  ordinaire  de  retou- 
cher fes  fermons  après  les  avoir  prêches ,  lorfqu'il  vouloit  leur 
donner  la  forme  de  livre.  Deux  chambellans  de  l'empereur  Gra- 
tien  donnèrent  occafion  à  cet  écrit.  Ils  avoient  (  a  )  propofé  à  faint 
Ambroife  une  queftion  fur  l'Incarnation,  ôc  ce  Saint  devoit  leur 
en  donner  la  folution  le  lendemain  dans  la  Balilique  appelle'e 
Portienne.  Quoique  le  terme  fût  court  pour  traiter  une  matière 
de  cette  importance ,  fur-tout  y  ayant  apparence  qu'il  fe  trouveroit 
des  Ariens  dans  l'alTemble'e  pour  examiner  ce  que  l'on  y  diroit , 
faint  Ambroife  ne  voulut  pas  ne'anmoins  manquer  à  ce  qu'il  avoit 
promis.  Mais  les  deux  chambellans  s'embarraflerent  moins  de  la 
parole  qu'ils  avoient  donnée  ;  ôc  au  lieu  de  fe  trouver  dans  la  Bafi- 
iique  au  jour  convenu ,  ils  fortirent  de  la  ville  montés  fur  un  cha- 
riot comme  pour  fe  promener  :  mais  en  étant  tombés  tout-à-coup, 
ils  demeurèrent  morts  fur  la  place,  d'où  on  les  emporta  pour  les 
enterrer.  Saint  Ambroiiè  qui  n'étoit  point  averti  de  cet  accident, 
les  attendit  long-tems ,  ôc  voyant  qu'ils  ne  venoient  pas ,  il  monta 
en  chaire  ôc  commença  en  ces  termes  de  traiter  la  queflion  qu'on 
lui  avoit  propofée.  ^  J'ai  foin ,  mes  frères  ,  de  m'acquitter  de  ma 
»  dette ,  mais  je  ne  trouve  point  ceux  qui  fe  firent  hier  mes  créan- 
»  ciers. 

IL  Comme  il  ne  les  favoit  pas  morts ,  pour  leur  laiffer  le  tems     Analyfe  de 
deveniràl'afTemblée,il  donna  l'explication  des  facrifices  d'Abel  cehvrc- 
ôc  de  Caïn,  dont  on  venoit  de  lire  l'hiftoire.  Il  fait  d'abord  le  dé-  pa,.(  *£'1" 
nombrement  des  hérétiques  qui  ont  erré  fur  le  Fils  de  Dieu ,  finif-     ch;u>.  î. 
fant  par  ceux  qui  de  fon  tems  enfeignoient  que  le  Fils  de  Dieu 
ji'avoit  pris  de  l'homme  que  la  chair  humaine  ôc  non  une  ame 
raifonnable  :  c'étoient  les  Apollinariftes  ,  mais  il  ne  les  nomme 
pas.  Il  dit  d'eux  que  peut-être  ils  penfent  bien  de  la  Trinité,  mais 
qu'ils  ne  favent  pas  diftinguer  la  nature  humaine  de  la  divine  : 
»>  Car ,  ajoute-t-il ,  la  nature  de  Dieu  eft  iimple  :  l'homme  au  con- 
»  traire  eft  compofé  d'une  ame  raifonnable  ôc  d'un  corps.  Si  vous 
"ôtez  l'un  des  deux,  vous  ôtez  toute  la  nature  de  l'homme. «Il 
compare  leur  crime  ôc  celui  de  tous  les  hérétiques  dont  il  avoit 
parlé  auparavant, au  crime  dont  Caïn  fe  rendit  coupable  par  fon 
facrifice,ôc  leur  applique  la  malédiction  dont  le  Seigneur  le  frappa. 
Entrant  enfuite  en  matière ,  il  emploie  ce  qu'il  y  a  de  plus  convain-     Chap.  3. 4, 
quant  dans  l'Ecriture  pour  prouver  contre  les  Ariens  l'éternité  ôc 

(  a  )  Paulin,  in  Ambrof.  vita  fag.  y. 
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.Cliap.  s-  la  divinité  du  Verbe.  Puis  venant  aux  Apollinariftes  ,  il  fuit  voir 
contre-eux  la  différence  ôc  la  diftin&ion  de  la  chair  ôc  delà  di\  i- 
nité  dans  Jefus-Chrift,  que  ces  hérétiques  confondoient,  préten- 
dant que  le  Verbe  avoit  été  changé  en  chair.  Il  fe  fert  pour  cela 
des  mêmes  raifons  dontfaint  Athanafe  s'étoitfervi  avant  lui,  dan9 
fa  lettre  à  Epictet  :  montrant  que  la  foi  fur  laquelle  l'Eglife  eft  fon- 
dée, confifte  à  croire,  que  Jefus-Chrift  eft  Fils  de  Dieu  ;  qu'il  eft 
né  du  Père  de  toute  éternité  ;  ôc  que  dans  le  tems  il  eft  né  de  la 
Vierge  Marie,  fans  avoir  fouffert  aucun  changement  dans  fa  di- 
vinité, étant  le  même  lorfqu'il  eft  né  de  Marie,  qu'en  naiffant  du 
Père  ;  quoique  ces  deux  naiffances  foient  différentes ,  fans  erre  rou- 
Chap.  6.  tefois  incompatibles.  Il  diftingue  ce  que  l'on  doit  attribuer  à  Jefus- 
Chrift  entant  que  Dieu,  ôc  ce  qui  lui  convient  entant  qu'homme. 
C'eft  comme  homme  qu'il  a  fouffert ,  non  en  apparence ,  comme 
le  difoient  quelques  hérétiques  ,  mais  réellement;  non  dans  fa  di- 
vinité ,  mais  dans  fa  chair.  Les  Apollinariftes  avoient  avancé  le 
contraire  dans  un  ouvrage  dont  l'auteur  étoit,  à  ce  qu'un  croit , 
Apollinaire  même.  Saint  Ambroife  l'ayant  lu  ,  eut  horreur  des 
blafphêmes  qu'il  contenoit.  Il  y  étoit  dit,  que  l'organe  ôc  celui  de 
qui  il  recevoit  le  mouvement,  étoient  dans  Jefus-Chrift  d'une 
même  nature  ;  ôc  l'auteur  autorifoit  fa  propofition  des  décrets  du 
Concile  deNicée.  Mais,  comme  le  remarque  faint  Ambroife,  les 
Pères  de  ce  Concile  ne  dirent  pas  que  la  chair,  mais  que  le  Verbe 
de  Dieu  eft  de  la  même  fubftance  que  le  Père  ;  ôc  ils  confeffereiu 
que  le  Verbe  procède  de  la  fubftance  du  Père ,  ôc  que  la  chair  tire 
Chap.  7.  fon  origine  de  Marie.  D'ailleurs ,  les  Ecritures  marquent  expref- 
joan.  10  ij.  fément  qUe  Jefus-Chrift  a  fouffert  félon  la  chair,  ôc  non  félon  la 
Ifaï.  1. 13.  nature  divine;  ôc  qu'il  a  pris  une  ame  raifonnablc  de  même  nature 
que  la  nôtre.  Les  Apollinariftes  la  refufoient  à  Jefus-Chrift,  dans 
la  folle  appréhenfion  qu'elle  n'eût  été  expofée  en  lui  aux  révoltes 
de  la  chair.  Surquoi  faint  Ambroife  leur  dit  que  la  chair  n'étant 
par  elle-même  ni  capable  de  mériter,  ni  digne  de  peine ,  il  a  fallu 
que  Jefus-Chrift,  qui  étoit  venu  pour  racheter  l'homme  entier  , 

Îirît  la  partie  de  l'homme  qui  étoit  le  plus  en  danger,  c'eft-à-dire 
'ame ,  afin  de  la  racheter;  qu'au  furplus  ils  craignoient  mal-à-pro- 
f»os  les  révoltes  de  la  chair  dans  Jefus-Chrift ,  n'y  ayant  aucun 
ieu  de  craindre  que  celui  qui ,  comme  le  dit  un  Prophète ,  a  fait 
f  oreille  ri  entende  point.  Pour  preuve  que  Jefus-Chrift  a  pris  une 
ame  raifonnable  auflî-bien  qu'une  chair  humaine ,  il  allègue  les 
textes  de  l'Evangile  qui  portent,  qu'il  croijjoit  enfagejfe,  {ome- 
ttant que  ces  progrès  doivent  s  entendre  de  lui  comme  homme  Se 

nou 


Chap.  S. 


Chap.  8. 


DE  MILAN, Chapitre  IV.  Article  IL  pj 
non  comme  Dieu,  ôc  qu'il  en  eft  de  même  de  toutes  les  autres 
fuites  Ôc  affections  de  la  nature  humaine,  de  la  faim,  de  la  foif, 
de  la  triftefle  ôc  autres  femblables.  Voilà  en  quoi  confiftoit  le  dif- 
cours  que  faint  Ambroife  prononça  dans  la  bafilique  Fortienne. 
Mais  en  le  mettant  pat  écrit  il  crut  devoir  y  ajouter  la  réponfe  à 
une  difficulté  que  l'empereur  Gratien  lui  avoit  propofée  depuis, 
ôc  dont  les  Ariens  faifoient  leur  plus  fort  argument  :  favoir  que  le 
Fils  étant  engendré ,  ne  pouvoit  être  de  même  nature  que  le  Père 
non-enq-endré.  Cette  réponfe  qui  eu  folide  ôc  convainquante  ,  le  ré-  Chap.  •>.  10 
duità  montrer  que  la  diftindion  d'engendré  ôc  de  non-engendré  ne 
regarde  point  la  nature  mais  la  perfonne.  Comme  ces  termes  ne 
fj  trouvent  point  dans  l'Ecriture,  faint  Ambroife  en  prend-  occa- 
(ion  de  faire  remarquer  à  l'Empereur  combien  les  Ariens  étoient 
inconftans  dans  leurs  principes.  Ils  refufoient  d'admettre  les  ter- 
mes de  nature  ôc  6.cfubJJance ,  parce ,  difoient-ils ,  qu'ils  ne  fe  trou- 
vent pas  dans  l'Ecriture,  quoiqu'ils  y  fuifent  en  effet,  comme  le 
montroient  les  Catholiques  ;  6c  ils  fondoient  leur  herdie  fur  ceux 
d'engendré  ôc  de  non  -  engendré  qu'on  n'y  lit  pas.  Le  livre  de  1  In- 
carnation eft  (dt)  cité  par  S.  Léon,  par  Theodoret  ôc  par  Léonce 
de  Byfance.  On  en  trouve  le  fixiéme  chapitre  prefque  entier  dans 
(  b)  la  Synodique,  6c  un  endroit  du  troifiéme  dans  faint Ephrem 
(c)  d'Antioche.  Saint  Jean  de  Damas  le  cite  (d)  fous  le  titre  de 
Livre  à  Gratien.  Il  eft  encore  cité  dans  le  Concile  (  e)  d'Ephefc 
par  Cafïïodore,  ôc  dans  un  (f)  Concile  de  Milan  en  45- 1. 

III.  Theodoret  rapporte  (g  )  un  affez  long  fragment  d'un  autre 
écrit  de  faint  Ambroife,  intitulé  Exposition  de  la  Foi ,  qui  n'eftpas 
venu  jufqu'à  nous.  Léonce  (h)  de  Byfance  cite  une  partie  de  ce 
même  fragment,  qu'on  a  joint  dans  la  nouvelle  édition  (/')  au 
livre  de  l'Incarnation ,  à  caufe  du  rapport  que  ces  deux  écrits  ont 
enfemble.  S.  Ambroife  y  fait  profeflion  (k)  de  croire  quejefus- 
Chrift  eft  Fils  unique  de  Dieu ,  qu'il  eft  engendré  du  Père  félon  fa 


Fragment 
d'unir,  ri  i  n  ti- 
tillé:!} f  la  Foi. 


(a)  Léo.  Epifl.  134..  Tbeodor.  Diahg. 
x.p.  ??.  97.  &  Diaiog.  5.  pag.  1^5.  Leone 
in  Nejlor.  &  Ettrych.  Ub.  1 .  pag.  5177. 

(b  )  Concil.  Baluli pag.  7^.  791. 

(  c  )  Apud  Phot.  Cod.  1 19.  pag.  S 1 7. 

(  d  )  Joan.  Damai,  lib.  3.  Ve  Imagin. 

(  e  )  Tom.  3.  Concil.  pag.  730.  741. 
Caiïîod.jn  Pfal.  21.  verf.  1. 

(/)  Apud  Léon,  in  Epifl  77.  ad  Flavian. 

(g  )  Tbeodoret.  Vialog.  1. 

(  /;)  Leont.  Byfatw.  ub.  1.  in  Nejlor.  & 
Huiych. 

Tome  VII, 


(#)Pag.  730. 

(4.)  Ccnfitemur  Domimtm  noflrum  Jefum 
Chriflum  Filmm  Det  unigenitum  ,  an;e  om- 
nia  ftculafine  principto  ex  Pâtre  genitum 
fecundum  divimtaiem  :  in  noviQlmis  -vero 
diebus  ex  fan  fia  Virgine  Maria  tandem  in- 
carnatiim  ejj'e  ,  perfecliimque  horr.inem  ex 
anima  rationali  V"  corpore  adfttmpfijjh ■  con- 
fubflantialem  Patri  fecundum  divinitatem , 
&  confubjlantialem  nobis  fecundum  huma- 
mtatem.  Duarum  emm  perfciL.rum  natu- 
rarum  uniofatta  ejl  ineftabiliter.  ldeo  unum 
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divinité,  avant  tous  les  fiécles  fans  commencement ,  6c  né  dans 
les  derniers  tems,  de  la  iainte  Vierge  jMarie ,  homme  parfait, 
ayant  pris  un  corps ,  ôc  une  ame  raifonnable  ;  qu'il  eft  confubftan- 
tiel  au  Père  félon  fa  divinité  ;  qu'il  nous  eft  confubftantiel  félon  fon 
humanité  :  l'union  des  deux  natures  parfaites  s  étant  faite  en  lui 
d'une  manière  ineffable  ;  que  c'eft  pour  cela  que  nous  confeffons 
qu'il  n'y  a  qu'un  Chrift  ôc  un  Fils  notre  Seigneur ,  coéternel  à  fon 
Père  félon  fa  divinité ,  félon  laquelle  il  eft  aulfi  Créateur  de  toutes 
chofes  ;  mais  non-coéternel  félon  le  corps  qu'il  a  pris  de  la  Vierge, 
de  la  même  maffe  que  le  nôtre ,  ne  l'ayant  point  apporté  du  Ciel. 
Dieu  le  Verbe  n'a  point  été  changé  en  chair,  &  il  s'eft  fait  voir  à 
nous  non  comme  un  phantôme ,  mais  en  confervant  fa  nature 
fans  changement  ôc  fans  altération  il  s'eft  uni  les  prémices  de  la 
nôtre ,  qui  eft  demeurée  en  lui  fans  être  mêlée  avec  la  nature  di- 
Joan.  1. 1?.  vine,  comme  il  le  déclara  lui-même  en  difant  aux  Juifs  :  Détnti~ 
fez  ce  temple ,  &  dans  trois  jours  je  le  rétablirai  ;  car  le  Chrift  eft 
détruit  félon  ma  fubftance,  c'eft-à-dire  félon  fa  chair,  ôc  le  Chrift 
rétablit  ce  même  temple  félon  fa  fubftance  divine ,  félon  laquelle 
il  eft  créateur  de  toutes  chofes.  Saint  Ambroife  ajoute  que  depuis 
le  moment  de  fon  union  avec  la  nature  humaine ,  le  Verbe  ne  l'a 
plus  quitté  :  mais  que  le  même  Jefus-Chrifteft  pallible  ôc  impaffi- 
blë  ;  paftible  félon  fon  humanité,  impalïible  félon  fa  divinité.  Il  dit 
anatheme  avec  l'Eglife  Catholique  ôc  Apoftolique  à  tous  ceux  qui 
difent  que  Jefus-Chrift  eft  un  pur  homme,  ou  que  Dieu  le  Verbe 


Chrift  um ,  tinum  Filium  Dominttm  noftrum , 

JefùmCkriJlumFiliumDeiconfitemur;fcien- 

tes  qttod  Patri  fuo  fecundum  divinitatem 

lus  exijlent ,  dignatus  eft  poft  fantlx 

Virginis  adfinftim Ir.effabducr  fibi 

ex  ta  temphtm  xdifeare  &  hoc  fibi  ab  ipfa 
conceptione  unire,non  coœternum  exfuajub- 
cœlitus  delatum  cerf  us  ,fed  ex  fub- 
jï.ituia:  noflra  maffa  ,  hoc  eft  ex  Virgule  id 
ajjumens  fr  fibi  iffi  uniens.  Non  in  carnem 
mutants  Vais  Verhum,  neqite  ut  fpeclrum 
apparais ,  fedftne  mutatione  &  alteratione 
fua  conférions  fubftantiam ,  affumptas  na- 
turx  noftra  pr  mutas  fit  uniit  .  .  .  .  x  m 
commixtus  ,  fed  in  utraque  fubftan 
Ô"  idem  apparent ,  fictif  feriptum  . 
vite  rcmplum  hoc  ,  &  in  tribus  diebus  ex- 
citabo  illud.  Solvitur  enim  Chriji 
fecundum  meam  fubftantiam  quant  afump- 
fit  :  &  folutttm  templitm  idem  excitât  fecun- 
dum divinam  fubftantiam  ,  Jccundum  quant 
&  omnium  eft  conditor .Kunquam  poft  unior 


nem  qitam  Jibi  ex  ipfa  conceptione  unirt  di- 
gnatus  eft  ,  vel  àjuo  templo  recèdent  ,  ici 
propter  tnejfabilcm  benignitatem  valais  re- 
céda e.  Sed  idan  eft  patibilis  &  impatibi- 
lis  ;  patibihs  fecundum  htim.mitatcn: ,  m  •\i- 
tibiûs  fecundum  divinitatem.  Eot  vero  qui 
dicunt  nudum  homitiem  effe  Chnftum  ,  vel 
paffioni  obnoxium  Dcnm  verbum  ,  aut  in 
carnem  converfum  ,  vel  confubftanttatum 
corpus  habuiffe  ,  vel  de  talo  id  detuhfe ,  aut 
phantafma  effe  :  vel  qui  mortalem  dicunt 
Dcum  verbum  opus  habuiffe  ,  ut  a  l'atrefuf- 
citai  aur  ,  vel  manimatum  corpus  fumpjifje , 
vel  fine  mente  hominem  ,  vel  duas  Chrift i 
naturas  per  commixtioncm  confufat  unam 
natttram  faClas  cf'c:  &  qui  non  confitentur 
m  Domino  noftro  Jeftt  Chrifto  duas  ejje  na~ 
turat  inconfufat ,  unam  autan  perfonam , 
quatenus  nnus  eft  Chriftus ,  unus  Filins ,  tos 
anal  hem  atifat  Catholica  (?  apoftolica  Eccle- 
fia.  Ambrol.  j>.jg.  730. 
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eft  fujct  à  la  pafllon ,  ou  qu'il  a  été  changé  en  chair ,  ou  qu'il  a  eu 
un  corps  qui  lui  e'toit  confubftantiel,  ou  qu'il  l'avoit  apporté  du 
Ciel,ou  que  ce  n'étoit  qu'un  phantôme  ;  ou  qui  difent  que  le  Verbe 
Dieu  eft  mortel ,  &  qu'il  a  eu  befoin  que  le  Père  le  reiïufcitât;  ou 
qu'il  a  pris  un  corps  inanimé ,  ou  l'homme  fans  l'ame  ;  ou  qui  fou- 
tiennent  que  les  deux  natures  de  Jefus-Chrift  ayant  été  confon- 
dues par  un  mélange  de  la  divinité  &  de  l'humanité ,  elles  ne  font 
plus  qu'une  nature;  ou  qui  ne  confeffent  pas  qu'il  y  a  dans  notre 
Seigneur  Jefus-Çhrift  deux  natures  non-confondues,  mais  feule- 
ment une  perfonne ,  d'autant  qu'il  n'y  a  qu'un  Chrift  ôc  un  Fils. 


ARTICLE      III. 

Lettres  de  Saint  Ambroije. 

L  s'en  faut  bien  que  toutes  les  lettres  de  faint  Ambroife  foient 
venues  jufqu'ànous.  On  voit  par  l'éloge  funèbre  de  fon  frère 
Satyre  qu'il  lui  avoit  écrit  plulieurs  fois,  ôc  à-quelques -uns  de  fes 
amis  ;  ôc  par  fes  autres  lettres  qu'il  en  avoit  écrit  plufieurs  à  fa  feeur 
Marcelline ,  à  l'empereur  Theodofe ,  au  tyran  Eugène ,  à  Alypius, 
àPhebade  ôc  à  Delphin,que  nous  n'avons  plus,ôc  qu'il  n'a  pas 
été  poffible  de  recouvrir  quelque  recherche  que  l'on  en  ait  faite. 
De  celles  qui  nous  reftentôc  qui  font  au  nombre  de  quatre-vingt- 
onze  , on  en  a  fait  deux  claffes.  La  première  contient  celles  dont 
on  a  pu  fixer  le  tems  ôc  la  fuite  :  la  féconde  comprend  celles  donc 
on  n'a  point  d'époque  certaine. 

s.    1. 

Première  clajfe  des  lettres  de  faint  Ambïoife. 

I.  "g     A  lettre  à  l'empereur  Gratien  eft  la  première  félon  l'ordre         *• 

1  a  des  tems.  C'eft  une  réponfe  à  celle  qu'il  avoit  reçue  de  ce  GrL"trc  5 
Prince.  Il  le  qualifie  d'Empereur  très-Chrétien,  ôc  lui  témoigne  37^.1-^7^ 
le  defir  fincere  qu'il  avoit  eu  d'aller  au-devant  de  lui  à  fon  retour 
d'Orient ,  s'il  avoit  ofé  le  faire ,  l'affurant  au  refte  qu'il  l'avoit  ac- 
compagné dans  tous  fes  voyages  par  fon  amour  ôc  fou  attache- 
ment \  qu'il  l'avoit  fuivi  en  elprit  dans  toutes  ihs  marches  ôc  fes 
campemens  ;  ôc  qu'il  s'étoit  trouvé  jour  ôc  nuit  dans  fon  armée  par- 
ia foiiicitude  continuelle  ôc  par  les  fentimens  de  fon  cceur ,  tâchant 
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de  fuppléer  par  Ces  prières  ôc  par  l'activité  de  Ton  zelc  à  l'impuif- 
fancc  de  fa  foibleffe.  Il  le  remercie  de  fa  lettre,  loue  fa  foi ,  fa  pieté, 
fon  zèle  pour  la  religion ,  fon  humilité  ;  ôc  après  lui  avoir  promis 
de  l'aller  voir  au  plutôt  ôc  marqué  qu'il  lui  envoyoit  fes  deux  livres 
fur  la  foi ,  il  le  prie  de  trouver  bon  qu'il  diffère  quelque  tems  à  lui 
envoyer  le  traité  touchant  la  divinité  du  Saint-Efprit  afin  de  pou- 
voir traiter  cette  importante  matière  avec  exactitude. 
%.  IL  La  féconde  lettre  eft  adreffée  à  Conftantius  nouvellement 

Lettre  a      élu  evêque  de  la  Romaine.  Saint  Ambroife  l'exhorte  à  gouverner 

Conihinius,  r        r    it      i  r,v      i  o     1    •  i 

Evêque  de  la  lagement  Ion  iLgliie  dans  ces  tems  difficiles  ,  6c  lui  marque  de 
Romagne ,  en  qUe]]c  manière  il  doit  régler  fes  difeours  pour  les  rendre  utiles  ôc 
37s.pag.754-  (ajutages  à  fon  peuple,  auquel  il  veut  qu'il  infpire  du  mépris  pour 
les  richefTcs  ôc  pour  les  vanités  du  liécle ,  de  l'amour  pour  les  ver- 
tus chrétiennes ,  le  defir  d'acquérir  les  biens  éternels  ,  de  l'éloi- 
gnement  pour  tous  les  vices ,  en  particulier  pour  l'impureté.  Il  dit 
en  parlant  de  l'Eglife  de  Forum  Cornelii ,  qu'on  croit  être  Imola, 
qui  dépend  aujourd'hui  de  la  métropole  deRavennc:  »  Je  vous 
«recommande  cette  Eglife,  afin  qu'étant  voifin  ,  vous  la  vilitiez 
«  fouvent ,  jufqu'à  ce  que  l'on  y  ordonne  un  Evêque.  L'occupa- 
»>  tion  que  me  donne  le  Carême  ,  c'eft-à-dire  apparemment  lin- 
"llruélion  des  Catecumenes,  m'empêche  de  me  tant  éloigner. » 
Il  avertit  Conftantius  de  fe  donner  de  garde  des  Illyriens ,  infec- 
tés la  plupart  de  l'Arianifme,  à  caufe  de  Valcns,  d'Urface  ôc  des 
autres  Evêques  hérétiques  qui  avoient  fi  long-tems  dominé  dans 
rillyrie  ;  ôc  le  conjure  de  ne  pas  permettre  qu'ils  approchent  des 
Fidèles  :  ajoutant  que  la  vigueur  de  la  fagefle  eft  de  ne  pas  croire 
légèrement  fur-tout  en  matière  de  foi,  qui  rarement  eft  parfaite 
dans  les  hommes.  Il  lui  confeille  néanmoins  d'être  facile  à  rece- 
voir ceux  des  hérétiques  qui  voudront  revenir,  afin  de  ne  pas  les 
éloigner  :  mais  de  ne  pas  s'y  fier  entièrement ,  ôc  de  leur  laifler 
croire  qu'il  eft  content  d'eux.  Les  Illyriens  dont  il  eft  parlé  dans 
cette  lettre ,  avoient  été  obligés  de  fe  retirer  en  Italie  par  les  rava- 
ges que  les  barbares  avoient  faits  dans  la  Thrace  ôc  dans  l'Illyrie 
après  la  mort  de  l'empereur  Valens. 
-•  4.  III.  Les  deux  lettres  fuivàntes  font  écrites  à  Félix  evêque  de 

•  r^'iT-     Corne ,  que  le  Martyrologe  Romain  met  au  nombre  des  Saints  le 
<ic  côme ,  en  1 4.  de  Juillet.  S.  Ambroife  lui  avoit  impofé  les  mains  pour  l'élever 
3Scpag.  761.  a  1  epifeopat,  ôc  il  fut  toujours  fort  uni  avec  lui.  Dans  la  première 
de  ces  lettres  il  remercie  Félix  des  truffes  qu'il  lui  avoit  envoyées, 
mais  il  mande  en  même-tems  que  fon  prefent  ne  l'empêche  pas 
d'être  en  colère  contre  lui  de  ce  qu'il  ne  le  venoit  pas  voir  allez 
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fouvent ,  ôc  que  fes  truffes  ne  peuvent  fuppléer  à  fon  défaut.  La 
féconde  lettre  eft  une  réponfe  à  celle  que  Félix  lui  avoit  écrite  à 
l'occafion  de  l'anniverfaire  de  fon  ordination.  Saint  Ambroife  le 
prie  de  fe  trouver  à  la  dédicace  d'une  Eglife  que  Baffien  de  Lodi 
avoit  fait  bâtir.  Pour  l'engager  à  fe  rendre  à  cette  cérémonie  il  lui 
dit ,  qu'il  avoit  promis  de  l'y  engager  en  forte  qu'il  ne  pourroit 
pas  s'en  défendre.  Félix  avoit  témoigné  à  faint  Ambroife  que  la 
moiffon  étoit  grande  à  Corne ,  mais  qu'il  trouvoit  peu  de  moif- 
fonneurs  pour  l'affilier  dans  fon  minifiere  ;  que  néanmoins  il  avoit 
déjà  converti  la  plus  grande  partie  des  bourgeois.  Ce  Saint  le 
congratule  fur  le  fuccès  que  Dieu  avoit  donné  à  fes  travaux.  Il 
loue  fon  zèle  ôc  fa  pieté,  ôc  l'exhorte  à  la  perfeverance,  lui  pro- 
mettant de  s'unir  de  prières  avec  lui  le  jour  annuel  de  fon  ordi- 
nation ,  ôc  de  l'accompagner  en  efprit  dans  toutes  les  circonftan- 
ces  de  cette  fainte  cérémonie.  Il  appelle  le  jour  de  l'ordination 
de  Félix ,  fon  jour  natal.  Baffien  qui  eft  nommé  ici ,  figna  en  3  8  i . 
a  u  Concile  d'Aquilée.  Il  eft  honoré  comme  Saint  le  1  p.  Janvier. 

IV.  Il  y  avoit  à  Vérone  une  vierge  nommée  Indicie  ,  qui  ne        *■ 6'- 
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s  etoit  engagée  dans  cet  état  qu  après  de  longues  épreuves  ôc  syaorius,Evê- 
avec  l'approbation  de  Zenon ,  qui  apparemment  étoit  Evêque  de  ']»e  de  vero- 
cette  ville.  Pendant  le  féjour  qu'elle  lit  à  Rome  avec  fainte  Mar-  ne' cn  583- 
celline ,  on  ne  remarqua  rien  en  elle  qui  ne  fût  digne  de  fa  pro-     Hifioire  de 
feffion ,  ôc  les  perfonnes  de  fon  fexe  qu'elle  fréquentoit  le  plus  lui  la  v.ierse  la~ 
rendoient  un  témoignage  avantageux.  Depuis  étant  venue  de- 
meurer à  Vérone  avec  fa  feeur  mariée  à  un  nommé  Maxime ,  elle 
y  fut  honorée  de  toutes  les  perfonnes  de  pieté.  Les  Prêtres  mê- 
mes lui  rendoient  vifîte  par  refpetl  pour  fa  vertu  :  ôc  on  ne  repre- 
noit  rien  en  elle  linon  qu'elle  n'alloit  point  de  maifon  en  maifon 
pour  rendre  des  vilites  de  civilités.  Cet  amour  pour  la  retraite  fi 
convenable  à  la  pudeur  d'une  vierge  lui  attira  des  ennemis  qui 
firent  courir  le  bruit ,  que  quelques  pauvres  femmes  étant  allées 
à  un  Monaftere,  y  avoient  publié  qu'Indicie  étoit  groffe,  ôc  que 
ce  bruit  avoit  patte  du  Monaftere  dans  la  Ville.  Maxime  allarmé 
par  ce  faux  bruit ,  ôc  touché,  comme  il  le  difoit,  d'une  douleur  pa- 
ternelle pour  la  honte  de  fa  famille ,  alla  trouver  l'Evêque  Sya- 
grius ,  ôc  lui  demanda  jufiiee  avec  tant  d'inftances  que  l'Evêque 
fit  appeller  les  témoins  à  l'Eglife.  Mais  les  femmes  qu'on  difoit 
avoir  femé  ce  bruit  ne  parurent  point,  ôc  il  fut  prouvé  depuis  qu'on 
les  avoit  fait  évader  :  ainfi  on  ne  fit  entendre  que  René  ôc  Léonce 
qui  difoient  avoir  ouï  ces  femmes.  C'étoientdes  hérétiques,  qu'- 
Indicie avoit  chaffés  de  chez  elle  peu  de  tems  auparavant,  à  caufe 
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de  leur  mauvaife  conduite  :  ce  qui  rendoit  leur  témoignage  in- 
fuiTilant  quand  il  eut  été  véritable.  Néanmoins  Syagrius  ne  laiffa 
pas  de  le  recevoir  ,  ôc  fans  prendre  l'avis  d'aucun  Evoque ,  ni  mê- 
me avoir  ouï  les  défenfes  de  l'accufée  ,  il  ordonna  qu'elle  feroit 
viiitée  par  des  fages-femmes.  Indicie  atlurée  de  fon  innocence, 
refula  de  le  fou  mettre  à  une  fentence  qui  bleffoit  fa  pudeur ,  cfpc- 
rant  de  trouver  auprès  de  feint  Ambroife  autant  d'appui  que 
grius  lui  failoit  reifentir  d'injuflice.  L'affaire  fut  donc  portée  à 
Milan.  Maxime  qui  la  pourfuivoit  avec  beaucoup  de  chaleur,  y 
vint  accompagné  de  fes  deux  témoins.  Syagrius  écrivit  de  fon 
côté  à  faint  Ambroife,  inliftant  fur  l'équité  de  la  Sentence  qu'il 
avait  rendue,  demandant  qu'Indicie  fut  viiitée  en  prélence  de 
Marcelline,  ôc  s'efforçant  de  faire  voir  que  ?.laxime  ne  devoit 
pas  paffer  pour  aceufateur.  Indicie  informée  du  contenu  de  cette 
lettre ,  en  produifit  une  autre  que  Syagrius  lui  avoit  écrite  au  com- 
mencement du  procès ,  dans  laquelle  il  lui  mandoit  que  Maxime, 
ou  de  fon  propre  mouvement  ou  pouflépar  d'autres,  la  déferoit 
comme  coupable  d'un  grand  crime.  C'en  étoit  affez  pour  faire 
voir  que  Maxime  étoit  aceufateur.  Cependant  S.  Ambroife  ayant 
voulu  avant  que  de  commencer  la  procédure,  que  quelqu'un  fe 
déclarât  aceufateur  d'Indicie ,  Maxime  refufa  d'en  prendre  la  qua- 
lité. René  ôc  Léonce ,  les  fculs  témoins  que  l'on  produiiit ,  ne  s'ac- 
cordèrent pas ,  quoiqu'ils  euffent  eu  tout  le  loilir  de  concerter  leur 
intrigue.  Saint  Ambroife  fit  donc  affembler  des  Evéques  pour  ju- 
ger cette  affaire  avec  lui.  Dans  cette  affemblée  la  vierge  Paterne , 
qu'Indicie  accompagnoit  prefque  toujours,  fut  interrogée  ôc  pro- 
tefta  folemnellement  qu'elle  ne  connoiffoit  rien  dans  Indicie  qui 
ne  fût  infiniment  éloigné  du  crime  dont  on  faceufoit.  On  inter- 
rogea auffi  la  nourrice  d'Indicie  qui  lui  rendit  le  même  témoi- 
gnage. Marcelline,  à  qui  faint  Ambroife  avoit  écrit  que  Syagrius 
iouhaitoit  qu'Indicie  fut  viiitée  en  fa  prefence,  rejetta  cette  pro- 
portion ôc  loua  la  vertu  d'Indicie  :  enfortc  que  les  Evéques  pro- 
noncèrent qu'elle  étoit  innocente;  que  René  ôc  Léonce  demeu- 
reraient excommuniés  jufqu  à  ce  qu'ils  fe  fuffent  rendus  dignes 
de  l'indulgence  de  l'Eglile  par  une  véritable  pénitence  ;  ôc  que 
Maxime  pourroit  être  reçu  à  la  communion  pourvu  qu'il  réparât 
fa  faute.  On  ne  fait  d'où  lui  venoit  cette  animofité  contre  fa  belJc- 
fœur ,  fi  ce  n'eft  que  fe  rencontrant  enfemble  à  la  campagne ,  elle 
ne  voulut  pas  loger  avec  lui,  apparemment  pour  ne  pas  feanda- 
lifer  ceux  qui  ignoroient  qu'il  fût  fon  beau-frere.  Il  porta  ù  haine 
contre-elle  jufqu  à  la  féparer  de  fafœur ,  en  divilant  par  une  mu- 
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raille  la  maifon  où  lui  ôc  fa  femme  demeuroient  avec  elle.  Saint 
Ambroife  fit  part  à  Syagrius  du  jugement  qu'il  venoit  de  rendre 
avec  les  Evêques  en  faveur  d'Indicie,  lui  reprochant  vivement 
l'irrégularité  de  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  envers  une  vierge 
très-vertueufe.  Il  lui  reprefente  que  le  jugement  par  lequel  il  avoit 
ordonné  qu'elle  fût  vilitée,  étant  contre  toutes  les  loix  ecclefia- 
ffiques  ôc  civilesdl  étoit  nul  dans  la  forme;  qu'il  ne  valoit  pas  mieux 
dans  le  fonds  parce  qu'il  étoit  contre  les  bonnes  mœurs ,  contre  la 
pudeur  6c  contre  l'honnêteté;  qu'il  y  avoit  d'autres  voies  pour  s'af- 
furer  de  la  bonne  conduite  d'une  vierge ,  fans  qu'on  en  vînt  à  ces 
fâcheufes  extrémités;  que  même,  au  fentiment  des  plus  habilesMe- 
decins ,  cette  voie  ne  réuffit  pas ,  ôc  laiflé  la  chofe  auiïi  incertaine 
qu'auparavant;  qu'il  e(î  dangereux  de  faire  dépendre  la  réputation 
d'une  perfonne  confacrée  à  Dieu,  du  témoignage  d'une  femme 
que  l'on  peut  aifément  gagner,  ou  qui  peut  fe  tromper  ;  que  fi  cette 
voie  eft  permife ,  on  ne  doit  y  avoir  recours  que  pour  celles  que  la 
crainte  du  deshonneur  eft  capable  de  retenir  dans  leur  devoir  plu- 
tôt que  l'amour  de  la  pureté.  Il  rapporte  un  exemple  tout  récent  qui 
prouvoit  que  cette  épreuve  de  la  chafteté  des  filles  étoit  un  moyen 
fort  douteux  ôc  fort  incertain  ;  puifqu'une  perfonne  de  condition 
lervile  ayant  été  expofée  à  deux  vifites ,  l'une  à  Altine,  l'autre  à  Mi- 
lan, elle  fut  déclarée  coupable  dans  la  première  ôc  innocente  dans 
la  féconde.  Sur  le  fait  particulier  d'Indicie  il  foutient  que  cette  é- 
preuve  a  été  inutile,  puifque  fi  elle  avoit  étégroffe ,  ôc  fait  mourir 
fon  fruit ,  comme  on  l'en  aceufoit ,  il  auroit  été  impofiible  que  cela 
n'eût  été  connu  de  plufieurs  perfonnes  ;  que  les  témoins  produits 
contre  elle  n'étoient  pas  recevables,  puifqu'ayant  été  interrogés  ils 
s'étoient  coupés  grofilerement,  ôcavoient  difparu  fans  attendre 
le  jugement  ;  qu'Indicie  fe  trouva  alors  fans  aceufateur  ôc  fans 
témoins  qui  ofafTent  dépofer  contre-elle  ,  ôc  y  en  ayant  au  con- 
traire qui  dépofoient  en  faveur  de  fon  innocence ,  lui  ôc  fes  col- 
lègues auroient  été  en  droit  de  déclarer  que  la  réputation  de  cette 
vierge  étoit  en  fon  entier,  ôc  d'excommunier  Maxime  ,  René  ôc 
Léonce.  Il  marque  fon  étonnement  à  Syagrius  fur  la  foiblefle 
qu'il  avoit  eue  de  craindre  ceux  qui  l'avoient  menacé  defe  féparer 
de  fa  communion  s'il  recevoit  Indicie  fans  qu'auparavant  elle  eût 
été  vifitée  :  étant  honteux  qu'un  Evêque  fouffre  qu'on  lui  donne 
la  loi  ,  ôc  qu'on  lui  preferive  les  jugemens  qu'il  doit  prononcer. 
Il  trouve  encore  plus  étrange  que  Syagrius  ait  voulu  lui  perfua- 
der  que  Maxime  ne  devoir  point  païfer  pour  aceufateur, ôc  qu'il 
n'avoit  agi  dans  cette  affaire  que  par  zèle  pour,  l'honneur  de  fa 
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famille,  &  lui  demande  comment  il  peut  concilier  ce  qu'il  lui  dit 
à  ce  fujet  dans  fa  lettre  avec  ce  qu'il  avoit  écrit  de  Maxime  à  In- 

•  Page  771.  dicie  même.  Outre  cette  lettre  à  Syagrius ,  faint  Ambroife  lui  en 
écrivit  une  féconde  quelque  tems  après  la  première ,  dans  laquelle 
il  fe  plaint  à  lui  en  ami  de  l'injure  qu'il  avoit  faite  à  la  virginité,  par 
la  fentence  qu'il  avoit  rendue  contre  Indicie  :  6c  pour  le  faire  ref- 
fouvenir  du  foin  que  Dieu  prend  de  venger  les  iniultes  faites  à  la 
chafteté,  il  lui  rapporte  l'hiftoire  de  la  femme  du  Lévite  dont  il 
eft  parlé  dans  livre  des  Juges  ,  ôc  de  la  guerre  fanglante  dont 
elle  fut  le  fujet. 
7  8  V.  Juft  ,  que  l'on  croit  avoir  été  cet  Evoque  de  Lyon  qui  en 

Lettres  à    581.  afîifta  au  Concile  d'Aquilée,  écrivit  à  faint  Ambroife  pour 

Juil.vers  an  juj  demant{cr  l'explication  de  plulieurs  endroits  de  l'Ecriture  où 
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il  eft  parlé  de  poids ,  de  mefures  ôc  de  monnoie  :  par  exemple  ce 
Exod.  30.  H,  que  fignifie  les  deux  dragmes  que  chaque  Ifraélite  étoit  obligé 
d'offrir  pour  fe  racheter  lorfque  l'on  faifoit  le  dénombrement  du 
Exod.  16. 17.  peuple  :  ce  que  c'eft  que  le  gomor  de  manne  qui  devoit  fuffire  à 
Exod.  11.4.    chaque  homme  par  jour:  pourquoi  il  falloit  un  nombre  déterminé 
de  perfonnes  pour  la  manducation  de  l'agneau  pafchal  :  ce  que 
Matth  17.26.  l'on  entend  par  la  pièce  d'argent  que  faint  Pierre  trouva  dans  la 
bouche  d'un  poiflon ,  ôc  pourquoi  Jefus-Chrift  paya  le  tribut  à 
ceux  qui  le  lui  demandèrent.  Saint  Ambroife  répondit  à  toutes 
ces  queftions ,  mais  en  les  expliquant  dans  un  fens  myftique.  Il  dit 
que  ces  deux  dragmes  fignifioientla  foi  ôc  lamifericordequi  font 
le  prix  de  notre  rédemption  ;  que  la  manne  étoit  le  ligne  de  la 
fageife  ,  ôc  que  le  gomor  figuroit  la  mefure  fuivant  laquelle  on 
doit  la  pofTeder ,  parce  que  (i  l'on  en  avoit  outre  mefure  ,  elle  fe- 
I  Cor.  ii.7.  tolt  iiuifible ,  félon  ce  que  dit  faint  Paul  dans  la  première  Epître 
aux  Corinthiens;  que  dans 'la  manducation  de  l'agneau  palchal 
chacun  de  ceux  qui  le  mangeoienren  avoit  une  partie  égale,  en 
quoi  cet  agneau  étoit  la  figure  de  Jefus-Chrift  qui  nous  a  tous  éga« 
lement  rachetés  par  fon  lang;  que  quoique  Jefus-Chrift  comme 
Fils  de  Dieu  ne  dut  point  payer  le  tribut,  il  ordonna  néanmoins 
à  Pierre  de  le  payer ,  de  peur,  comme  il  eft  dit  dans  l'Evangile ,  de 
feandalifer  ceux  qui  le  demandoient,  s'il  le  leur  eût  refuie.  Saint 
Ambroife  dit  à  Juft  que  s'il  lui  refte  quelque  autre  doute  fur  l'Ecri- 
Pag.  7S4.     ture  fainte,  il  peut  le  lui  proposer.  Juft  lui  écrivit  donc  une  fécon- 
de fois,  pour  lui  demander  (1  les  Ecrivains  facrés  avoient  écrit 
fans  art.  Ce  fentiment  étoit  affez  commun  dans  1  Eglife,  ôc  faint 
Ambroife  dit  qu  il  ne  fait  point  tic  dirliculté  d'y  fouferire,  perfuadé 
qu'ils  n'ont  fait  que  fuivre  en  écrivant  le  mouvement  du  S.  Eiprir. 

Mais 
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Mais  il  ne  convient  pas  pour  cela  que  les  livres  faints  foient  écrits 
fans  art,  puifqu'il  eft  certain  qu'ils  ont  fervi  de  modèles  aux  maî- 
tres de  l'art  qui  en  ont  tiré  leurs  règles  ôc  leurs  préceptes.  Il  don- 
ne plufieurs  exemples  de  l'art  qui  règne  dans  l'Ecriture ,  ôc  dont 
le  Saint -Efprit  eft  auteur.  Juft ,  après  le  Concile  d'Aquilée,  fe 
retira  dans  les  deferts  d'Egypte  où  il  finit  faintement  fa  vie.  Ce 
qui  oblige  de  mettre  les  deux  lettres  que  faint  Ambroife  lui  écri- 
vit, avant  l'an  381. 

VI.  Nous  avons  donné  ailleurs  le  précis  des  quatre  lettres  fui-  *• I0-  "• I2- 
vantes ,  en  parlant  du  Concile  d'Aquiiée  affemblé  en  3  i:  1 .  contre  chant  le  Con- 
Pallade  ôc  Secondien,  hérétiques  du  parti  des  Ariens.  çile  d'Aqui- 

VII.  La  treizième  ôc  la  quatorzième  adreffées  toutes  deux  à  eVy"itome 
l'empereur  Theodofe,  fontauffi  partie  des  ades  d'un  Concile  d'I-  V.  page  658. 
talieen  381.  auquel  faint  Ambroife  prefidoit.  13.  14. 

VIII.  La  quinzième  eft  au  fujet  de  la  mort  de  faint  Afchole  i>E^ne"rrcs  ra 
Evêque  de  Theffalonique,  arrivée  vers  l'an  383.  Les  Evêques  Theodofe, 
de  Macédoine  Ôc  le  Clergé  de  Theffalonique  en  donnèrent  avis  cn  3Sl- 

à  faint  Ambroife  ,  &  lui  mandèrent  en  même -rems  l'élection  v.  page  66^ 
d'Anyfius  difciple  de  faint  Afchole  ôc  imitateur  de  fes  vertus.  &  '?»• 
Anyiius  écrivit  lui-même  à  faint  Ambroife  pour  lui  marquer  le       **•  l6m 
choix  qu'on  avoit  fait  de  lui.  Les  réponfes  que  ce  faint  Evêque  clergé   de  " 
fît  tant  aux  Evêques  de  Macédoine  ôc  au  Clergé  de  ïheffaloni-  TheilMoni- 
que  qu'à  Anyiius,  ne  font  autre  chofe  qu'un  éloge  des  vertus  fius'jivéuue^ 
d'Anyfius  ôc  de  celles  de  fon  prédeceffeur.  Il  dit  dans  fa  lettre  démette  ville, 
aux  Evêques  de  Macédoine  ôc  au  Clergé  de  Theffalonique ,  qu'a-  cn  384' 
vant  de  recevoir  leurs  lettres  il  favoit  déjà  que  ce  faint  homme     Page  Si?, 
étoit  allé  recevoir  dans  le  Ciel  la  récompenfe  de  fes  mérites ,  ôc 
qu'il  l'avoit  appris  par  une  voie  extraordinaire  ôc  miraculeufe  :  ce 
Saint  ayant  voulu  (  en  s'apparoiffant  à  lui)  lui  épargner  la  peine 
de  lui  fouhaiter  une  longue  vie  fur  la  terre.  Il  leur  marque  qu'à 
la  nouvelle  de  cette  mort  il  a  été  pénétré  d'une  vive  douleur,  ôc 
qu'il  la  reffent  encore ,  quoique  perfuadé  qu'il  eft  paffé  dans  une 
meilleure  vie ,  ôc  qu'il  jouit  de  l'union  avec  Jefus-Chrift  après  la- 
quelle il  avoit  toujours  afpiré.  Il  déplore  avec  eux  la  perte  que 
l'Eglife  a  faite  par  la  mort  de  ce  grand  homme ,  qu'il  appelle  le 
mur  de  la  foi,  ôc  qu'il  compare  à  Elie  ôc  à  Elifée,  dont  il  avoit  non- 
feulement  imité  les  vertus ,  mais  aufïi  les  prodiges'.,  en  rendant  in- 
utiles par  fes  prières  tous  les  efforts  des  barbares  contre  la  Macé- 
doine. Il  dépeint  d'une  manière  touchante  le  commerce  d'amitié 
qui  l'avoit  uni  à  faint  Afchole  pendant  fa  vie.  Puis  il  les  félicite 
fur  le  choix  qu'ils  avaient  fait  d'Anyfius  pour  lui  Jucseder,  dilatit 
Tome  VIL  Vu  a- 
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17. 
Lettre  à  Va- 
lentinien  en 
forme  de  re- 
quête   tou- 
chant le  réta- 
bliilement  de 
l'autel  dé  la 
Victoire,  en 
384. 
Pige  Si+. 
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qu'ils  n'avoient  fait  en  cela  que  confirmer  la  defignation  fecrette 
de  faint  Afchole ,  qui ,  comme  un  nouvel  Elie  ,  avoir,  couvert 
Anyfius  de  fon  manteau  au  moment  qu'il  montoit  au  Ciel ,  ôc 
l'avoit  revêtu  des  ornemens  du  facerdoce.  Il  s'étend  fur  les  ver- 
tus d'Anylius ,  &  prie  le  Seigneur  de  bénir  fa  foi  ôc  fon  applica- 
tion au  travail.  Il  pourfuit  l'éloge  des  vertus  de  faint  Afchole  dans 
la  lettre  à  fon  fucceffeur,  de  lès  travaux  apoftoliques  ,  de  fa  vie 
pénitente  ôc  mortifiée.  Enfuite  après  avoir  félicité  Anyfius  fur 
ïon  élection  ôc  lui  en  avoir  marqué  là  joie ,  il  dit  qu'il  efpere  que 
l'on  verra  revivre  le  maître  dans  le  difciple  ,  ôc  conjure  le  Sei- 
gneur de  le  rendre  l'héritier  des  vertus  de  faint  Afchole  comme 
il  l'étoit  de  fon  fiége. 

IX.  La  lettre  dix-feptiéme  elt  une  requête  ou  remontrance  à 
l'empereur  Valentinien  ,  au  fujet  du  décret  que  Symmaque  avoit 
fait  faire  au  nom  du  fénat  en  forme  de  plainte  de  ce  qu'on  avoit 
renverfé  l'autel  de  la  Victoire,  ôc  de  ce  qu'on  avoit  ôté  aux  payens 
beaucoup  de  leurs  droits,  dans  lefquels  ils  demandoient  d'être 
rétablis.  Saint  Ambroife  ayant  été  informé  de  leurs  demandes  , 
écrivit  auflitôt  à  Valentinien  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  laiflat  pré- 
venir par  les  payens.  Il  lui  reprefente  que  leur  demande  étoit  in- 
digne d'être  faite  à  un  Prince  Chrétien;  qu'étant  ferviteur  du  vrai 
Dieu ,  il  devoit  au  moins  empêcher  que  l'on  ne  fervît  les  faux 
dieux  ;  que  ce  feroit  contribuer  à  leur  culte  que  de  leur  rendre  ce 
qui  avoit  été  confifqué  depuis  long-tems  &  adjugé  au  fife  ;  que 
mal-à-propos  les  payens  fe  plaignoient  de  leurs  pertes  ,  eux  qui 
n'avoient  jamais  épargné  le  fang  des  Chrétiens ,  ôc  qui  avoient 
renverfé  jufqu'aux  bâtimens  des  Eglifes  ;  qu'ils  ne  font  pas  mieux 
fondés  à  demander  des  privilèges,  eux  qui  fous  Julien  ont  refufé 
aux  Chrétiens  la  liberté  commune  de  parler  ôc  d'enfeigner.  «  Vous 
«  ne  devez  pas  plutôt ,  ajoute-t-il ,  donner  atteinte  à  ce  que  vos 
»  prédeceffeurs  ont  ordonné  pour  la  religion  ,  qu  à  ce  qu'ils  ont 
»  réglé  pour  les  affaires  civiles.  Ce  qu'ils  leur  ont  ôté  devroit  l'être 
«  fous  votre  règne, s'ils  ne  l'avoient  fait  avant  vous.  Que  perlon- 
»>ne  n'abufe  de  votre  jeuneffe.  Si  c'eft  un  payen  qui  vous  donne 
*■>  ce  confeil ,  pourquoi  lui  donneriez-vous  la  fatisfadion  de  vous 
«  avoir  engagé  dans  fa  fuperftition  ?  L'ardeur  qu'il  témoigne  pour 
»>  le  rétablifiement  de  fa  fauffe  religion,  doit  vous  animer  à  mains 
=>tenir  la  véritable  foi.  N'eft-il  pas  jufie  que  vous  jouilfiez  de  la 
«  liberté  que  vous  lailTez  aux  autres  :  car  vous  ne  contraignez  per- 
«  fonne  à  adorer  ce  qu'il  ne  veut  pas.  S'il  fe  dit  Chrétien,  ne  vous 
»>  biffez  pas  tromper  au  nom  ,  il  eft  payen  en  effet.  Si  aujourr 
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»d'hui  un  Empereur  payen, ce  qu'à  Dieu  ne  plaife,  érigeoit  un 
«  autel  aux  idoles ,  &  qu'il  contraignit  les  Chrétiens  à  fe  trouver 
»  aux  facrifices  avec  les  Idolâtres  &  à  jurer  devant  cet  autel,  tout 
«Chrétienne  prendroit-il  pas  cette  démarche  pour  une  véritable 
«  perfécution  ;  mais  que  penferoit-il  d'un  Empereur  Chrétien  qui 
■>  commettroit  ce  facrilege  ?  C'eft  pourtant  là  le  crime  dont  vous 
*votis  rendriez  coupable,  iï  vous  foufcriviez  au  décret  que  l'on 

*  vous  a  prefenté.  Il  porte  le  nom  du  Sénat ,  mais  il  n'eft  l'ouvrage 

*  que  d'un  petit  nombre  de  Payens  qui  abnfent  du  nom  du  Sénat. 
«  Lorsqu'ils  rirent  la  même  tentative  il  y  a  deux  ans ,  les  fénateurs 
«  Chrétiens ,  dont  le  nombre  étoit  très-grand,  ne  s'y  oppoferent- 
=»  ils  pas  de  toutes  leurs  forces ,.  proteftant  en  public  èc  en  parti- 
«  cjlier  qu'ils  ne  viendraient  point  au  fénat  fi  la  prétention  des 
«  Payens  avoit  lieu  ?  J'envoyai  alors  leur  requête  à  votre  frère  Gra- 
<»  tien  afin  qu'il  ne  donnât  pas  dans  le  piège  qu'on  lui  tendoit,  6c 
s>  qu'il  ne  prît  pas  les  plaintes  des  adverfaires  pour  une  remon- 
»>  trance  faite  par  le  Sénat.  Je  vous  demande  donc  aujourd'hui 
a>  comme  Evêque  au  nom  de  tous  les  Evêques ,  qui  fe  joindraient 
«  à  moi  ii  cette  nouvelle  étoit  moins  fubite  &  moins  incroyable , 
»  de  ne  rien  ordonner  fur  la  requête  qu'ils  viennent  de  vouspré- 
i»  fenter  :  du  moins  donnez-en  avis  à  l'Empereur  Theodofe  votre 
«père,  que  vous  avez  accoutumé  de  confulter  dans  les  grandes 
=»  affaires.  Je  vous  demande  aufli  que  l'on  me  donne  copie  de  la 
»  relation  qui  vous  a  été  envoyée ,  afin  que  j'y  puiffe  répondre  plus 
*>  amplement.  Si  l'on  ordonne  autre  chofe ,  nous  ne  pouvons  ni 
«  fouffrir ,  ni  diflimuler  un  ordre  fi  injurieux  à  la  religion.  Il  ne 
«  tient  qu'à  vous  de  venir  à  l'Eglife  :  mais  ou  vous  n'y  trouverez 
«  point  d'Evêque ,  ou  vous  trouverez  qu'il  vous  réiiftera  ôc  ne  re- 
cevra point  vos  offrandes.  Que  répondrez -vous  au  Prêtre  de 
»  Jefus-Chrift  quand  il  vous  dira  :  l'Eglife  n'a  que  faire  de  vos  (a) 
»>  prefens ,  depuis  que  vous  en  avez  offert  pour  l'ornement  des 
*>  temples  des  Payens  ?  L'Autel  de  Jefus-Chrift  rejette  vos  dons  , 
»  puifque  vous  avez  fait  élever  un  autel  pour  le  culte  des  idoles. 
«Car  il  faut  regarder  votre  parole,  votre  écriture  &  votre  figna- 

*  ture  comme  votre  ouvrage.  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  refuiè 
»  votre  obéiffance  après  l'avoir  fi  honteufement  rendue  aux  faux 
»  dieux  ;  car  il  vous  a  dit  :  f^ous  ne  pouvez  fervir  à  deux  maîtres. 


(  a)  Valentinien  n'étant  rjue  Catccu- 
mene  ne  pouvoit  donner  à  l'Eglife  que 
pour  l'orner  &  pour  l'entretien  dés  Mini- 
lires  faerés  &  des  pauvres.  A.nii  les  obis-  }  nioienr. 

Vuu  ij 


tions  dont  il  cft  parlé  en  cet  endroit  ne 
peuvent  s'entendre  de  celles  que  les  Fidè- 
les faifoient  à  l'Autel  &  dont  ils  ccininu- 
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«Eft-il  poliible  que  les  vierges  veftales  rentrent  dans  la  poffeffion 
»'  de  leurs  privilèges ,  pendant  que  les  vierges  confacrées  à  Jefus- 
«  Chrift  ne  jouiflent  pas  de  ceux  qui  leur  ont  été  accordés  ?  Quel 
«deflein  pouvez -vous  avoir  en  vous  adreflant  aux  Prêtres  de 
»  Dieu ,  après  avoir  préféré  à  leur  requête  les  demandes  profanes 
•>  des  Payens  ?  Qu'avez-vous,  continue  faint  Ambroife,  a  repen- 
ti dre  à  ces  paroles  ?  Direz-vous  que  vous  êtes  encore  enfant,  6c 
«  que  la  foibleffe  de  votre  âge  eft  caufe  de  cette  faute  ?  Mais  il  n'y 
»>  a  point  d'âge  qui  ne  foit  parfait  en  Jefus-  Chrift ,  6c  Dieu  n'ap- 
«  prouve  point  l'enfance  quand  la  plénitude  de  la  foi  n'y  eft  pas 
=»  jointe.  Il  s'eft  auffi  trouvé  des  enfans  qui  ont  confeffé  fans  trem- 
«  bler  le  nom  de  Jefus-Chrift  devant  les  perfécuteurs.  «  Il  paiTe  de- 
là aux  reproches  que  luiferoient  avec  juftice  fon  frère  Gratier.  6c 
Valentinien  fon  père  s'ils  vivoient  encore ,  6c  conclut  en  lui  re- 
montrant que  puifque  la  demande  des  Payens  étoit  injurieufe  pre- 
mièrement à  Dieu ,  ôc  enfuite  à  fon  père  ôc  à  fon  frère, il  ne  doit 
rien  ordonner  en  cette  rencontre  que  ce  qu'il  faura  être  utile  pour 
fon  falut  devant  Dieu. 
is.  X.  Valentinien  communiqua  la  relation  de  Symmaqueàfaint 

de  ûint  AnS*  Ambroife  :  elle  contenoit  les  mêmes  plaintes  que  le  décret  du 
broiié  à  Va-  Sénat  préfenté  à  ce  Prince ,  ôc  Symmaque  qui  palfoit  pour  le  plus 
icntimcn  fur  ]laDile  orateur  de  fon  tems ,  les  appuyoit  de  toute  la  force  de  fon 
éloquence.  Il  avoit  donné  à  cet  écrit  le  nom  de  Relation,  parce 
que  fuivant  les  devoirs  de  fa  charge  de  Préfet,  il  étoit  obligé  de 
rendre  compte  à  l'Empereur  de  ce  qui  fe  pafToit  à  Rome  ;  Ôc  fui- 
vant fa  formule  ordinaire  il  l'avoit  adreffée  aux  trois  Empereurs 
Theodofe  ,  Arcade  ôc  Valentinien ,  quoiqu'elle  ne  dut  être  pré- 
Page  Si8.  fentée  qu'à  ce  dernier.  Symmaque  fe  plaignoit  dans  cette  relation 
qu'on  lui  eût  dénié  audience  dans  fa  députation  précédente ,  ôc  fe 
promettoit  que  l'on  corrigeroit  les  defordres  du  règne  paffé.  Il 
appuyoit  fur  le  nom  de  la  Victoire ,  comme  fi  elle  eût  été  atta- 
chée à  cet  autel  ;  ôc  infiftant  fur  l'antiquité  ôc  la  force  de  la  cou- 
tume ,  il  faifoit  parler  Rome  en  cette  forte  par  une  figure  que  l'on 
appelle  profopopée  :  "Très-bons  Princes,  Pores  de  la  patrie  ,  ref- 
«  peclez  mes  années  :  je  les  dois  à  la  pieté  de  ce  culte.  Je  veux 
»  garder  les  cérémonies  ôc  la  religion  de  mes  ayeux  ;  car  je  n'ai 
«  point  lieu  de  m'en  repentir,  ôc  je  vivrai  à  ma  mode  puifque  je 
»'  fuis  libre.  Ce  culte  a  fournis  tout  le  monde  à  mes  loix  :  c'eft  lui 
«qui  a  repouffé  de  mes  murs  Annibal  ôc  les  Ser.onois.  Ai -je 
«  donc  été  confervée  jufqu  a  ce  tems  pour  être  corrigée  dans 
«ma  vieilleffe?«  Symmaque  pour  ne  pas  offenfer  les  Empereurs 
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leur  difoit  que  c'étoit  le  même  Dieu  qui  étoit  adoré  fous  divers 
noms  ;  ôc  tâchoit  d'un  côté  de  les  piquer  de  generofité  en  leur 
faifant  remarquer  le  peu  d'utilité  qui  leur  reviendroit  des  confif- 
cations  dont  il  fe  plaignoit  ;  de  l'autre  de  les  épouvanter  par  les 
calamités  publiques  qu'il  difoit  être  une  fuite  du  mépris  que  l'on 
avoit  pour  l'ancienne  religion.  Surquoi  il  faifoit  une  defcription 
tragique  de  la  famine  qui  avoit  défolé  Rome  l'année  précédente. 
Saint  Ambroife  répondit  à  toutes  les  raifons  de  Symmaque ,  dans     Page  Sj> 
une  lettre  à  l'empereur  Valentinien.  Après  y  avoir  demandé  à  ce 
prince  que  l'on  jugeât  de  la  vérité  par  le  fond  des  chofes  plutôt 
que  par  l'éloquence,  dont  il  laiffe  l'avantage  à  fon  adverfaire,  U 
réfute  la  profopopée  de  Symmaque  par  une  autre  ,  en  faifant 
avouer  à  Rome  qu'elle  ne  doit  pas  fes  victoires  à  fes  dieux,  mais 
à  la  valeur  de  fes  guerriers.  En  effet ,  ces  dieux  étant  les  mêmes 
chez  les  Romains  que  chez  les  Carthaginois ,  la  preuve  que  Sym- 
maque tiroit  de  leur  culte  tomboit  d'elle-même  ;  ôc  il  falloit  qu'il 
convînt  neceffairement ,  ou  que  les  Romains  ne  dévoient  pas 
leurs  victoires  à  leurs  dieux  ;  ou  que  les  mêmes  dieux  qui  avoient 
fait  triompher  les  Romains,  avoient  été  vaincus  chez  les  Cartha- 
ginois. Saint  Ambroife  fait  avouer  encore  à  la  ville  de  Rome, 
que  l'autel  de  la  Victoire  n'a  pas  empêché  les  irruptions  des  bar- 
bares ,  ni  la  prife  d'Attilius  par  les  Carthaginois ,  ni  quantité  d'au- 
tres malheurs  arrivés  fous  les  Empereurs  idolâtres  ;  qu'elle  ne  doit 
pas  rougir  de  fe  convertir  avec  tout  le  monde  quoique  dans  un 
grand  âge  ;  qu'il  n'eft  jamais  trop  tard  d'apprendre  que  l'on  n'a 
point  loué  le  nombre  des  années ,  mais  la  candeur  des  moeurs  ; 
qu'il  n'y  a  point  de  honte  de  prendre  un  meilleur  parti  ;  qu'en  ce 
qui  regarde  le  culte  de  Dieu ,  on  ne  peut  mieux  faire  que  de  s'en 
rapporter  à  ce  qu'il  nous  en  dit  lui-même.Sur  la  plainte  des  payens 
qu'on  leur  avoit  ôté  leurs  revenus  ôc  leurs  privilèges  ,  ôc  qu'on 
avoit  dépouillé  leurs  dieux  de  leurs  ornemens,  faint  Ambroife 
dit  :  «Voyez  notre  magnanimité:  nous  nous  fommes  accrus  par 
»  les  mauvais  traitemens  ,  par  la  pauvreté ,  par  les  fupplices  :  mais 
»>  pour  eux  ils  ne  croient  pas  que  leurs  cérémonies  puiffent  fub/î- 
«  fter  fans  être  lucratives.  Ils  ne  peuvent  croire  non  plus  que  l'on 
=»  garde  la  virginité  gratuitement.  A  peine  y  a-t-il  fept  vefïales  : 
»>  voilà  tout  le  nombre  que  l'on  oblige  à  garder  la  chafteté  pen- 
»  dant  un  tems  prefcrit,  par  des  ornemens  de  tête, des  habits  de 
»>  pourpre  ,  la  pompe  de  leurs  litières  ôc  d'un  grand  nombre  de 
=>  ferviteurs  qui  les  fuivent,  par  de  grands  privilèges  ôc  de  grands 
«revenus. «Saint  Ambroile  oppofe  aux  veftales  la  multitude  des 

Vuu  iij 


$26  SAINT  AMBROISE,ARCHEVESQUE 

vierges  Chrétiennes ,  dont  la  pauvreté,,  les  jeûnes ,  la  vie  humble, 
modefte  ôc  pénitente  fembloit  plus  propre  à  détourner  de  cette 
profeffion  qu'à  y  attirer.  Il  compte  pour  la  première  victoire  de  la 
ebafteté ,  de  furmonter  la  pafiion  que  l'on  a  pour  les  richefles  ; 
regardant  le  delir  du  gain  comme  un  piège  de  la  pudeur.  «Les 
m  Payens  fe  plaignent  encore ,  dit  ce  Père ,  que  Ton  ne  donne  pas 
»  des  penlions  aux  facrificateurs  ôc  aux  minirires  des  temples,  aux 
»  dépens  du  public  ;  ôc  c'eft  fur  cet  article  qu'ils  font  beaucoup  de 
«  bruit.  Mais  nous  fommes  même  privés  des  fuccefïions  des  par- 
»  ticuliers  par  les  loix  nouvelles,  tandis  qu'elles  n'en  privent  pas 
«les  minières  des  temples.  Si  un  Prêtre  d'entre -nous  veut  jouir 
»>  de  l'exemption  des  charges  de  ville  ,  il  faut  qu'il  renonce  aux 
"biens  de  lés  ancêtres  5  pendant  qu'un  déeurion  eft  exemt  de  ces 
=>  charges.  Je  ne  le  dis  pas  pour  m'en  plaindre,  mais  pour  mou- 
=»  trer  de  quoi  je  ne  me  plains  pas  ;  car  j'aime  mieux  que  nous  ayons 
»  moins  de  bien  ôc  plus  de  grâce.  Ils  répondent  que  l'Eglife  a  des 
«revenus  dont  on  ne  l'a  point  dépouillée  comme  on  a  fait  les 
»  temples  des  dieux.  Mais  fans  parler  ici  de  ce  que  leur  periécu- 
»  tion  nous  a  fait  fouffrir  ôc  de  ce  qu'elle  a  enlevé  à  nos  Eglifes , 
»  que  ne  faifoient-ils  le  même  ufage  de  leurs  revenus  que  nous  fai- 
«  for.s  des  nôtres  ?  Chez  nous  le  bien  de  l'Eglife  eft  l'entretien  des 
«pauvres.  Qu'ils  comptent  les  captifs  que  leurs  temples  ont  ra- 
»  chetés ,  les  pauvres  qu'ils  ont  nourris ,  les  exilés  à  qui  ils  ont  en- 
M  voyé  du  fecours.  Ce  qui  ne  tournoit  qu'au  profit  des  facrifica- 
=»  teurs  s'employoit  à  l'utilité  publique  ;  ôc  voilà  ce  qu'ils  allèguent 
=»  pour  caufe  des  calamités.  «  Saint  Ambroife  fait  voir  enfuite  que 
Symmaque  fuppofoit  fauffementque  la  famine  de  l'année  : 
dente  étoit  une  fuite  du  mépris  que  l'on  avoit  pour  le  culte  des 
dieux  :  puifque  ces  fortes  de  fléaux  font  de  tous  les  tems  ;  que  le 
dernier  n  étoit  arrivé  que  long-tems  après  que  les  prêtres  des  faux 
dieux  avoient  été  privés  de  leurs  rétributions  ôc  de  leurs  hon- 
neurs ;  qu'il  ne  s'eft  point  étendu  au-delà  de  l'Italie;  qu'il  ne  s'y  eft 
même  fait  fentir  que  peu  de  tems  ;  l'abondance  ayant  fuccedé 
bientôt  à  la  fterilité,  quoiqu'on  n'ait  rien  fait  en  faveur  des  prêtres 
des  faux  dieux.  Comme  Symmaque  avoit  auffi  rapporté  au  ren- 
verfement  de  l'autel  de  la  Victoire  la  mortfunefte  ôc  prématurée 
de  Gratien  ,  feint  Ambroife  montre  par  celles  de  plusieurs  Prin- 
ces payens ,  de  Pompée ,  de  Cyrus ,  d'Hamilcar ,  ôc  en  particulier 
par  celle  de  Julien  YApoftat ,  que  de  femblables  morts  font  des 
viciffitudes  ordinaires  des  chofes  humaines.  Il  conclut  en  e: 
tant  Valentinien  à  reFufer  conftamment  les  demandes  impies  des 
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Payens  à  l'imitation  de  fon  frère  ;  ôc  à  fuivre  en  cette  rencontre 
ce  que  fa  foi  ôc  fa  pieté  lui  dicteront  être  convenable.  Ces  deux 
lettres  de  faint  Ambroife  furent  lues  dans  le  confiftoire  de  Valen- 
tinien  en  prefence  du  comte  Banton  maître  de  la  milice ,  ôc  de 
Rumoride  qui  avoir  la  même  dignité  mais  qui  étoit  payen  :  ôc 
l'Empereur  touché  des  remontrances  du  faint  Evêque,  n'accorda 
rien  aux  Payens  de  ce  qu'ils  demandoient.  C'étoit  fur  la  fin  de  l'an 
S  84.  après  la  récolte  des  fruits.  Ce  font  ces  deux  lettres  que  Paulin 
appelle  (a)  un  excellent  livre  contre  Symmaque,  ôc  auquel  il 
ajoute  que  cet  orateur  n'ofa  jamais  répondre. 

XL  Vigile,  l'un  des  amis  de  faint  Ambroife ,  ayant  été  élevé  fur        19 
le  liège  épifcopal  de  Trente  vers  l'an  38;.  le  pria  de  lui  donner   i£**~ 
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quelques  règles  pour  remplir  dignement  les  devoirs  de  fon  mi-  de  Trente , 
niftere.  Saint  Ambroife  lui  écrivit  fur  ce  fujetune  grande  lettre,  vers  l'an  3  8 
où  entre-autres  inftruftions  il  l'avertit,  qu'ayant  à  conduire  un  peu-  PaSe  84i 
pie  au  milieu  duquel  il  y  avoit  quantité  de  payens,  il  devoit  au- 
tant qu'il  feroit  en  lui,  empêcher  que  les  Fidèles  ne  contracïafTent 
mariage  avec  les  Infidèles,  depeur  que  les  vices  ôc  la  corruption 
des  mœurs  de  ceux-ci  ne  s'introduififfent  infenfiblement  dans 
l'Eglife  ,  en  s'alliant  avec  les  Chrétiens.  Il  lui  reprefente  que  le 
mariage  des  Fidèles  devant  être  fan&ifié  par  le  voile  que  le  Prêtre 
met  fur  la  tête  des  mariés  ôc  par  la  bénédiction  qu'il  leur  donne, 
on  ne  voit  pas  qu'on  puiffe  donner  le  nom  de  mariage  à  l'union 
de  deux  perfonnes  qui  ne  font  pas  unies  par  le  lien  d'une  même 
foi  ;  ni  comment  la  prière ,  qui  doit  être  commune ,  peut  l'être  en- 
tre deux  perfonnes  d'une  religion  différente;  que  ces  deux  fortes 
d'alliances  font  des  fources  d'impuretés ,  de  difeordes  ôc  de  facri- 
leges  ;  que  fouvent,  comme  on  le  voit  par  l'hiftoire  du  peuple  Juif 
ôc  par  ce  qui  fe  paffa  en  Beelphegor ,  plufieurs  ont  abandonné  la 
foi  par  l'excès  d'amour  qu'ils  ont  eu  pour  leurs  femmes.  Il  s'étend 
pour  prouver  cette  vérité,  fur  l'hiftoire  de  Samfon  à  qui  l'alliance 
avec  une  femme  étrangère  caufa  tant  de  maux.  Un  autre  avis 
important  que  faint  Ambroife  donne  à  Vigile,  eft  d'inftruire  fré- 
quemment fes  peuples  fur  l'obligation  où  ils  font  de  payer  aux  ou- 
vriers qu'ils  emploient ,  le  falaire  qui  leur  eft  du  ;  ôc  de  les  y  enga- 
ger en  leur  repréfentant  qu'étant  eux  -  mêmes  des  mercenaires  à 
1  égard  de  Dieu ,  ils  ne  doivent  pas  efperer  d'en  être  traités  autre- 
ment qu'ils  auront  traité  les  autres.  Il  lui  confeille  de  plus ,  de  s'op- 
pofer  fortement  aux  progrès  que  faifoit  l'ufure.  Les  raifons  qu'il 

(  a  )  Paulin,  in  Ambrof.  xilt.  tiiitn.  16. 
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lui  fournit  pour  combattre  ce  vice,  qui  ctoit  alors  très-commun, 
font,  que  l'Ecriture  promet  la  gloire  éternelle  à  celui  qui  n'aura 
point  donné  fon  argent  à  ufure  ;  que  de  recourir  à  ce  commerce 
pour  profiter  de  l'indigence  de  fon  frère,  c'eft  le  fupplanter  ;  qu'un 
Chrétien  qui  eft  riche  doit  donner ,  comme  fi  celui  à  qui  il  donne 
fon  argent  ne  devoit  pas  le  lui  rendre,ou  du  moins  qu'il  ne  doit  rien 
exiger  de  lui  au-delà  du  fort  principal  ;  que  la  grâce  de  Dieu  qu'il 
efpere  en  récompenfe  de  fa  libéralité ,  eft  une  ufure  allez  grande  ; 
que  c'eft  tromper  fon  frère,  de  lui  prêter  à  ufure  dans  fes  befoins; 
qu'il  y  a  même  de  la  cruauté  à  donner  de  l'argent  à  un  homme  , 
avec  obligation  d'en  rendre  deux  fois  autant ,  n'étant  pas  pofllble 
que  celui  qui  n'a  pas  la  fomme  qu'on  lui  prête,foit  en  état  de  rendre 
enfuite  le  double.  Il  rapporte  à  cette  occafion  l'exemple  de  Tobie 
qui  attendit  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie  à  redemander  l'argent  qu  il  avoit 
prêté,  moins  inquiet  de  le  recouvrer  pour  fon  propre  ufage,  que 
de  ne  pas  le  faire  perdre  à  fon  fils.  »  L'ufure ,  ajoute  faint  Ambroife, 
«a  fouvent  fait  périr  des  peuples  entiers,  6c  a  été  la  caufe  d'une 
«>  ruine  publique.  C'eft  donc  à  nous  qui  iommes  Evoques ,  qu'il 
=»  appartient  particulièrement  de  retrancher  ces  fortes  d'abus  qui 
«  deviennent  il  communs.  «  Il  donne  encore  à  Vigile  des  inftruc- 
tions  fur  le  fujet  de  l'hofpitalité ,  dont  la  plus  remarquable  eft  qu'il 
vaut  mieux  faire  manger  à  fes  hôtes  un  peu  d'herbes  avec  beau- 
coup de  douceur  ôc  d'amitié ,  que  de  leur  préparer  un  magnifique 
feftin  avec  chagrin  ôc  en  leur  faifant  un  mauvais  vifage.  On  ne 
peut  gueres  douter  que  cette  lettre  ne  foit  antérieure  à  la  loi  que 
Theodofe  donna  en  388.  portant  défenfe  aux  Chrétiens  de  con- 
tracter mariage  avec  les  Juifs  i  car  faint  Ambroife  n'auroit  pas 
manqué  de  la  citer. 
20.  XII.  Nous  avons  donné  dans  la  vie  de  faint  Ambroife  le  précis 

M—nî/1     ^e  ^a  lettre  à  fa  fœur  Marcelline.  C'eft  une  relation  de  ce  qui  fe 
en  3  s,-.  pafla  à  Milan  en  jSj.lorfque  l'impératrice  Juftine  voulut  enlever 

Page  Sji.  aux  Catholiques  la  bafilique  Portienne  ôc  la  balilique  neuve  pour 
les  donner  aux  Ariens.  Avant  tous  ces  mouvemens  qui  donnèrent 
beaucoup  de  peine  au  faint  Evêque ,  fa  fœur  avoit  été  extraordi- 
nairement  inquiettée  par  des  fonges,  qui  étoient  comme  un  pré- 
fage  de  ce  qui  devoit  arriver  à  fon  frere.  Il  marque  lui-même  à  la 
fin  de  cette  relation  qu'il  prévoyoit  encore  de  plus  grands  mou- 
vemens ,  ôc  il  fe  fondoit  fur  ces  paroles  de  l'Empereur  :  »  On  m'ap- 
=»  pelle  tyran  ôc  plus  même  que  tyran.  «  Et  comme  les  Comtes 
prioient  ce  Prince  d'aller  à  l'Eglifc,  il  répondit:  »  Si  Ambroife 
■«vous  le  commande  3  vous  me  livrerez  pies  ôc  mains  liés.  « 
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Après  de  femblables  paroles  :  »  Coniiderez  je  vous  prie ,  dit-il  à  fa 
«  fceur  ,  ce  que  nous  avons  à  attendre.  «  Il  ajoute  :  »  L'eunuque 
o>  Calligone  préfet  de  la  chambre  m'a  fait  dire: Tu  méprifes  Va- 
«lentinien  de  mon  vivant,  je  te  couperai  la  tête.  J'ai  répondu: 
a»  Dieu  permette  que  tu  accomplifles  ta  menace,  je  fouffrirai  en 
«  Evêque ,  ôc  tu  agiras  en  eunuque. 

XIII.  Valentinien  Ht  à  la  perfualion  de  l'impératrice  Juftine  fa  2I-, 
mère,  une  loi  qui  autorifoit  les  alfemblées  des  Ariens  :  elle  per-  ictbien^n 
mettoit  la  même  chofe  aux  Catholiques ,  mais  en  leur  défendant  3»*- 
fous  peine  de  mort  de  troubler  en  rien  ceux  qui  n'étoient  pasde  leur  lJ-iSe  i6om 
fentiment.  Bénévole  fecretaire  d'état  avoit  refufé  de  dreffer  cette 
loi ,  parce  que  dès  fon  enfance  il  étoit  attaché  à  la  religion  Catho- 
lique, mais  on  en  trouva  d'autres  qui  la  drefferent ,  ôc  elle  fut  pu- 
bliée à  Milan  :  fa  date  eft  du  23.  Janvier  5  86.  Quelque  teins  après 
fa  publication  Dalmace  tribun  ôc  notaire, vint  dire  à  faint  Am- 
broife  de  la  part  de  Valentinien,  qu'il  choisît  des  juges  comme 
Auxence  avoit  fait,  afin  que  leur  caufe  fût  jugée  par  ce  Prince  dans 
le  confiftoiredui  déclarant  que  s'il  refufoit  de  s'y  trouverai  eût  à  cé- 
der à  Auxence  le  liège  épifcopal  de  l'Eglife  de  Milan.  S.  Ambroife 
qui  craignoit  que  parmi  les  juges  qu'Auxence  avoit  choifis  il  n'y 
eût  quelque  Payen  ou  quelque  Juif,  ne  voulut  point  s'expofer  à  ce 
jugement  :  mais  par  le  confeil  des  Evêques,  il  dreffa  une  remon- 
trance qu'il  envoya  à  l'Empereur.  C'eft  la  vingt-unième  de  fes  let- 
tres. Il  s'y  excufe  d'obéir  à  l'ordre  que  Dalmace  lui  avoit  fignifié, 
difant  que  Valentinien  le  père  avoit  fouvent  déclaré  ôc  dans  fes 
difcours  ôc  par  fes  loix,  que  dans  les  caufes  de  la  foi  ou  des  per- 
fonnes  ecclefiaftiques ,  le  juge  ne  devoit  pas  être  de  moindre  con- 
dition que  les  parties,  c'eft-à-dire  que  les  Evêques  dévoient  être 
jugés  par  des  Evêques.  »  Qui  peut  nier,  ajoute-t-il,  que  dans  les 
»  caufes  de  la  foi ,  les  Evêques  ne  jugent  les  Empereurs  Chrétiens, 
»>  bien  loin  d'être  jugés  par  les  Empereurs."  Il  invite  les  juges  choi- 
fis par  Auxence  à  venir  à  l'Eglife,  non  pour  être  affis  comme  ju- 
ges ,  mais  pour  écouter  avec  le  peuple ,  ôc  être  témoins  de  celui 
que  ce  peuple  choifira  ou  de  lui  ou  d'Auxence  pour  Evêque  de 
Milan.  «Si  le  peuple,  continue- 1- il,  écoute  Auxence  ôc  croit 
*  quil  enfeigne  mieux,  qu'il  fuive  fa  foi:  je  n'en  (a)  ferai  point 
»  jaloux  «  Il  fait  remarquer  à  l'Empereur  qu'en  admettant  les  juges 
quil  lui  propofoit  pour  juger  fon  différend  avec  Auxence,  il  les 


O)  Saint  Ambroife  parloit  ain/î,  parce   }  fon  peuple  à  7a  foi  Catholique. 
•:tu)  croit  bien  afluré  ae  rattachement  de  j  18  bjfi.  Ecchjiaft.  pur.  491. 
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expoferoit  ou  à  la  prévarication  ou  à  la  morr.  Puis  il  lui  témoigne 
hautement  fon  horreur  pour  le  Concile  de  Rimini  6c  Ton  attache- 
ment à  la  foi  de  Nicée ,  dont  la  mort  ni  l'épée  n'étoient  pas  capa- 
bles de  le  féparer.  »C'eft  la  foi,  dit-il,  que  fuit  l'empereur  Theo- 
"  dofe  votre  père  :  c'eft  celle  que  tiennent  les  Gaules  ôc  les  Efpa- 
»>gnes,qui  confeffent  auffi  la  divinité  du  Saint- Efprit.  S'il  faut 
»  prêcher ,  j'ai  appris  à  prêcher  dans  l'Eglife ,  comme  ont  fait  mes 
»>  prédecefleurs.  S'il  faut  tenir  une  conférence  fur  la  foi ,  c'eft  aux 
«Evêques  à  la  tenir  ;  comme  on  a  fait  fous  Conftantin  d'augufte 
«mémoire,  qui  leur  a  laifle  la  liberté  de  juger.  On  l'a  fait  auffi 
»  fous  Conftantius  :  mais  ce  qui  avoit  bien  commencé  n'a  pas  fini 
»  de  même  ;  car  les  Evêques  ayant  d'abord  drefle  à  Rimini  une 
«profeifion  de  foi  qui  étoit  pure  ôc  fincere  ,  changèrent  enfuite 
»>  de  fentiment  par  l'inquiétude  6c  les  artifices  de  ceux  d'entre-cux 
>--  qui  voulurent  difputer  des  matières  de  la  foi  dans  le  palais  de 
!»  l'Empereur  ;  néanmoins  ils  rejetterent  promptement  un  avis  au- 
=»  quel  ils  ne  s'étoient  rendus  que  par  contrainte  :  de  forte  qu'il  fe 
<"  trouva  à  Rimini  même  des  Evêques ,  quoiqu'en  petit  nombre  , 
=>  qui  approuvèrent  la  foi  de  Nicée  ôc  condamnèrent  les  décrets 
«  des  Ariens.  «  Il  déclare  que  Ci  Auxence  veut  faire  juger  fon  af- 
faire dans  un  Concile ,  quoiqu'on  ne  doive  pas  troubler  le  repos 
des  Evêques  ni  les  fatiguer  pour  un  feui  homme ,  il  ne  manquera 
pas  de  s'y  trouver.  »  Je  ferois  même  allé ,  Seigneur ,  à  votre  confi- 
3>ftoire,dit-il  à  Valentinien ,  vous  repréfenter  ceci  de  bouche, 
a>  Ci  les  Evêques  ôc  le  peuple  ne  m'en  enflent  empêché ,  ôc  plut  à 
>■>  Dieu  que  vous  ne  m'eufliez  pas  dénoncé  d'aller  où  je  voudrais  ! 
«Je  fortois  tous  les  jours  ,  perfonne  ne  me  gardoit  ;  vous  deviez 
»  alors  m'envoyer  où  il  vous  plaifoit  :  maintenant  les  Evêques  me 
«  difent  :  il  y  a  peu  de  différence  de  laifler  volontairement  l'Autel 
»  de  Jefus  -  Chrift ,  ou  de  le  livrer.  Plut  à  Dieu  que  je  fufle  affûté 
t->  que  l'on  ne  livrera  pas  l'Eglife  aux  Ariens ,  je  m'offrirais  volon- 
«  tiers  à  tout  ce  qu'il  vous  plairoit  ordonner  de  moi.  Recevez  donc 
«Empereur,  mes  exeufes  fur  ce  que  je  n'ai  pu  aller  dans  votre 
<»  conliftoire.  J'ai  appris  à  ne  m'y  trouver  que  quand  il  s'agit  de 
*>  vos  intérêts  :  je  ne  puis  combattre  dans  l'intérieur  d'une  cour 
«  dont  les  fecrets  font  pour  moi  des  myfteres  inconnus ,  Ôc  que  je 
»  ne  me  mets  nullement  en  peine  de  connoure. 
Difccurs  XIV.  Après  cette  remontrance ,  qui  fut  envoyée  à  l'empereur 

iitrc  Au-     Valentinien  durant  le  Carême  de  l'an  3  S  6.  faint  Ambroife  fe  retira 
Page  $6 3.    dans  l'Eglife.  Le  peuple  l'y  garda  pendant  quelques  jours ,  crai- 
gnant qu'on  ne  l'enlevât  de  force  ;  ôc  en  effet  elle  fut  bientôt  envi- 
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ronnée  de  foldats  qui ,  fuivant  les  ordres  de  l'Empereur ,  y  laif- 
foient  entrer  ceux  qui  vouloient ,  mais  ne  permettoient  à  perfonne 
d'en  fortir.  Le  faint  Evêque  ainfi  enfermé  avec  fon  peuple ,  le 
confoloit  par  fes  difcours.  Il  nous  en  refte  un  qu'il  prononça  le 
2j?.  de  Mars  jour  des  Rameaux,  comme  on  le  voit  par  l'Evangile 
qui  avoit  été  lu  ce  jour-la,  ôc  qui  eft  le  même  que  nous  lifons  en- 
core. Ce  difcours  qui  a  pour  titre  :  Qu'il  ne  faut  pas  livrer  les  Bafi- 
liques ,  ou  contre  Auxence ,  commence  ainfi  :  »  Je  vous  vois  plus 
»  troublés  qu'à  l'ordinaire  ôc  plus  appliqués  à  me  garder  :  je  m'en 
»  étonne,  fi  ce  n'eft  peut-être  que  vous  avez  vu  que  des  Tribuns 
»>  m'ont  ordonné  delà  part  de  l'Empereur  d'aller  où  jevoudrois, 
--'  permettant  à  ceux  qui  voudroient,  de  me  fuivre.  Avez  vous  donc 
»  craint  que  je  n'abandonnaffe  l'Eglife ,  ôc  que  je  vous  quittafle 
■  pour  me  fauver  ?  Mais  vous  avez  pu  remarquer  la  réponfe  que 
=»  j'ai  faite,  qu'il  ne  m'eft  pas  poffible  d'abandonner  l'Eglife,  parce 
=>  que  je  crains  plus  le  Seigneur  du  monde ,  que  l'Empereur  de  ce 
=»  fiécle  ;  que  fi  l'on  me  tiroit  de  force  hors  de  l'Eglife ,  on  pourroit 
»en  chalîer  mon  corps  ôc  non  pas  mon  efpritjôc  que  s'il  agifToit 
«en  Prince,  je  fouffrirois  en  Evêque.  Pourquoi  donc  vous  êtes- 
«  vous  troublés  ?  Je  ne  vous  abandonnerai  jamais  volontairement  ; 
»  mais  je  nefai  point  réfifter  à  la  violence.  Je  pourrai  m'affliger,je 
=>  pourrai  pleurer  ôc  gémir  :  mes  pleurs  font  mes  armes  contre  les 
»  foldats,  contre  les  armes,contre  les  Goths  ;  car  telles  font  les  dé- 
»  fenfes  d'un  Evêque  :  mais  aufil  je  ne  fai  ni  fuir ,  ni  quitter  l'Eglife, 
•»  de  peur  qu'on  ne  croie  que  je  le  faffe  par  la  crainte  d'une  peine 
»  plus  rigoureufe.  Vous  favez  vous-même  que  la  déférence  que 
»  j'ai  pour  l'Empereur  ne  m'a  jamais  fait  commettre  de  lâcheté, 
=»  ôc  que  loin  de  craindre  les  maux  dont  on  me  menace  ,  je  fuis 
=»  toujours  prêt  à  les  fouffrir.  Si  j'étois  sûr  qu'on  ne  livrera  pas  l'E- 
»  glilè  aux  Ariens ,  ôc  s'il  convenoit  qu'un  Evêque  fe  défendît  dans 
»  le  palais  comme  dans  l'Eglife ,  je  ne  ferois  aucune  difficulté 
«  d'obéir  aux  ordres  de  l'Empereur.  Mais  ne  fait-on  pas  que  les 
«  caufes  de  la  foi  ne  doivent  être  traitées  que  dans  l'Eglife  ?  Ni  les 
*>  foldats  qui  nous  environnent ,  ni  le  bruit  de  leurs  armes  ne  m'é- 
»  branlent  pas.  Je  crains  feulement  que  pendant  que  vous  me  re- 
«  tenez ,  on  ne  prenne  quelque  refolution  contre  vous  ;  car  je  ne 
*>  fai  plus  craindre  ôc  trembler  que  pour  vous.  On  m'a  propofé  de 
«•  livrer  les  vaies  facrés ,  j'ai  répondu  que  fi  l'on  me  demandoit  ma 
»>  terre  ,  mon  or ,  mon  argent  je  l'offrirois  volontiers  :  mais  je  ne 
->  puis  rien  ôter  au  Temple  de  Dieu  ,  ni  livrer  ce  que  je  n'ai  reçu. 
s>  que  pour  le  garder.  Si  on  en  veut  à  mon  corps  ôc  à  ma  vie  3  vous 
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«  devez  être  feulement  les  fpectateurs  du  combat  ;  fi  Dieu  m'y  a 
•>  deftiné,  toutes  vos  précautions  font  inutiles.  Celui  qui  m'aime  ne 
•>  peut  mieux  me  le  témoigner  qu'en  me  laiffant  devenir  la  victime 
<»  de  Jefus  -  Chrift.  Vous  êtes  troublés  d'avoir  trouvé  ouverte  une 
»>  porte  par  où  on  dit  qu'un  aveugle  s'eft  fait  un  paflage  pour  re- 
=»  tourner  chez  lui.  ReconnoifTez  donc  que  la  garde  des  hommes 
•>  ne  fert  de  rien  :  n'ayez  plus  d'inquiétude,  il  arrivera  ce  que  Jefus- 
=»  Chrift  veut  ôc  ce  qui  eft  expédient,  <■<■  Saint  Ambroife  rapporte 
ici  une  hiftoire  de  feint  Pierre  qu'il  ne  pouvoit  avoir  apprile  que 
par  une  tradition ,  dont  on  ne  trouve  point  l'origine.  Il  dit  que  ce 
Prince  des  Apôtres  après  la  victoire  qu'il  avoit  remportée  fur  Si- 
mon le  magicien,  s'étant  appliqué  à  répandre  parmi  le  peuple  la 
femenec  de  l'Evangile  ,  irrita  les  payens  à  un  tel  point  qu  ils  le 
cherchoient  de  toutes  parts  pour  lui  ôter  la  vie  ;  que  les  Chrétiens 
l'ayant  su  conjurèrent  cet  Apôtre  avec  tant  d'inftances  de  fe  ré- 
ferver  pour  les  inftruire  ôc  les  affermir  dans  la  foi,  qu'il  fe  laiffa 
fléchir  à  leurs  prières  ;  qu'étant  déjà  forti  hors  des  murs  de  la  ville 
de  Rome ,  Ôc  ayant  rencontré  en  fon  chemin  Jefus  -  Chrift  qui  y 
entroit,  il  lui  demanda  où  il  alloit  ;  à  quoi  Jefus-Chrift  avoit  ré- 
pondu :  Je  m'en  viens  à  Rome  pour  y  être  crucifie  encore  une  fois.  Cela 
fit  comprendre  à  faint  Pierre  qu'il  devoit  être  crucifié  lui-même  ; 
Jefus-Chrift  ne  pouvant  plus  l'être  après  l'avoir  été  une  fois.  Ainfi 
cet  Apôtre  retourna  fur  les  pas  :  peu  de  tems  après  il  fut  fait  pri- 
fonnier,  ôc  honora  Jefus-Chrift  par  le  fupplice  de  la  croix.  Saint 
Ambroife  ajoute  :  »  J'attendois  le  glaive  ou  le  feu  pour  le  nom  de 
»  Jefus-Chrift  :  ils  m'offrent  des  délices  pour  fouffrances.  «  La  plu- 
part difoient  qu'on  vouloit  l'envoyer  en  exil  ;  d'autres  qu'il  étoit 
condamné  à  mort.  Il  leur  répond  :  »  Je  ne  crains  point  la  mort  ôc 
=>  je  ne  quitte  pas  ce  lieu-ci  ;  car  où  irai-je  où  tout  ne  foit  plein  de 
»  gemiffemens  ôc  de  larmes ,  puifque  l'on  ordonne  par  toutes  les 
<»  les  Eglifes  de  chaffer  les  Evêques  Catholiques  ,  de  punir  de 
»>  mort  ceux  qui  refiftent,  de  proferire  tous  les  officiers  des  villes 
»  s'ils  n'exécutent  cet  ordre  ?  Et  c'eft  un  Evêque  qui  l'écrit  de 
«fa  main  ôc  qui  le  dicte  de  fa  bouche.  C'eft  Auxence  qui  en- 
«  voie  dans  toutes  les  villes  cette  épée  volante  reprefentée  par  la 
=ï  faux  du  prophète  Zacharie,  pour  tuer  en  un  moment  s'il  le  peut 
»  tous  les  peuples  de  l'Empire ,  les  uns  par  le  glaive ,  les  autres  par 
»>  le  facrilege.  «  Il  traite  durement  cet  Evêque  Arien;  ôc  fur  ce 
qu'on  le  preffoit  de  lui  livrer  les  Bafiliques,  il  emploie  pour  s'en 
défendre  les  termes  de  Naboth  ,  dont  on  avoit  lu  f  hiftoire  : 
«Dieu  me  garde,  dit-il,  de  livrer  l'héritage  de  Jefus-Chrift,  l'he- 
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»  tirage  de  mes  pères,  l'héritage  de  Denys  qui  eft  mort  en  exil  pour 
»la  foi  ;  l'herirage  du  confeiTeur  Euftorgius  ;  l'héritage  de  Miro- 
»  clés  ôc  de  tous  les  Evêques  fidèles  mes  prédeceffeurs.Que  l'Em- 
»  pereur  faffe  tout  ce  qu'il  voudra  comme  Empereur ,  on  m'ôtera 
*  plutôt  la  vie  que  la  foi.  «  Il  reproche  à  Auxence  l'indignité  du 
tribunal  qu'il  avoit  choifi  pour  juger  la  caufe  de  la  foi  :  l'Empereur 
qui  n  etoit  que  Catecumene  6c  quatre  ou  cinq  Payens.  Il  raconte 
ce  qui  fe  pafla  lorfque  l'Empereur  voulut  ôter  une  Bafilique  aux 
Catholiques ,  avec  quelle  fermeté  il  lui  refifta ,  avec  quelle  ardeur 
tous  les  Catholiques  s'offrirent  à  la  mort  en  cette  occafion.  »  Si 
«  l'Empereur ,  ajoute-t-il ,  demande  un  tribut ,  nous  ne  lui  refufons 
«  pas  ;  les  terres  de  PEglife  payent  tribut.  Si  l'Empereur  délire  nos 
»>  terres ,  il  peut  les  prendre,  aucun  de  nous  ne  s'y  oppofe  :  je  ne 
*>  les  donne  pas ,  mais  je  ne  les  refufe  pas  ;  la  contribution  du  peu- 
«  pie  eft  plus  que  fuffifante  pour  les  pauvres.  On  nous  reproche 
«  l'or  que  nous  leur  diftribuons ,  loin  de  le  nier  j'en  fais  gloire  ;  les 
«  prières  des  pauvres  font  ma  défenfe  :  ces  aveugles ,  ces  boiteux , 
»  ces  vieillards  font  plus  forts  que  les  guerriers  les  plus  robuftes. 
«  Nous  rendons  à  Céfar  ce  qui  eft  à  Céfar ,  6c  à  Dieu  ce  qui  eft  à 
"  Dieu  :  le  tribut  eft  à  Céfar  ;  PEglife  eft  à  Dieu.  Perfonne  ne  peut 
»»  dire  que  ce  foit  manque  derefpect  à  l'Empereur  :  Qu'y  a-t-il  de 
«  plus  à  fon  honneur  que  de  le  nommer  Fils  de  l'Eglife  ?  L'Empe- 
•>  reur  eft  dans  l'Eglife,non  au-defTus;6c  il  eft  de  fon  devoir  d'en  fou- 
«  tenir  les  intérêts.  «  On  reprochoit  encore  à  S.  Ambroife  de  trom- 
per le  peuple  par  le  chant  de  fes  Hymnes;il  ne  fe  défend  point  d'un 
crime  de  cette  nature  ,  6c  il  avoue  qu'il  leur  a  appris  à  témoigner 
par  ces  chants  leur  foi  en  la  Trinité ,  6c  que  par  ce  moyen  ceux 
qui  pouvoient  à  peine  être  des  difciples  devenoientdes  maîtres 
6c  des  docteurs.  Il  avoit  auffi  en  vue  en  compofant  ces  chants , 
de  confoler  fon  peuple  dans  cette  perfécution  ;  la  confefllon  de 
la  Trinité  lui  ayant  paru  le  plus  puiflant  de  tous  les  charmes  pour 
adoucir  leurs  fouffrances.  Tout  le  peuple  confeflbit  d'une  voix 
unanime  la  foi  en  la  Trinité  qu'il  avoit  apprife  dans  ces  hymnes. 
Sur  la  fin  de  fon  difeours  il  reproche  à  Auxence  de  rebatifer  les 
Catholiques  qu'il  avoit  féduits,  quoiqu'auparavant  ils  euffent  été 
batifés  au  nom  de  la  Trinité  ;  ôc  il  lui  oppofe  ces  paroles  de  l'A- 
pôtre dans  fa  lettre  aux  Ephelîens  :  Il  n'y  a  qu'une  foi  &  qu'un  Ephef.  +. 
batème.  On  aura  peut-être  (a)  de  la  peine  à  concevoir  que  le  peu- 
ple de  Milan  ait  pu  demeurer  plufieurs  jours  6c  plufieurs  nuits  dans 

(  a  )  Hermant ,  Vie  de  S.  Ambroife ,  fage  173. 

Xxx  iij 


H4  SAINT  AMBROISE,ARCHEVESQUE 

l'Eglife  fans  en  fortir ,  la  plus  ardenre  dévotion  ne  difpenfant  pas 
des  neceflîtésde  la  vie,aufqucllesil  eft  difficile  de  fatisfaire  dans 
les  lieux  faints:mais  il  faut  confiderer  que  lesEglifcs  étoient  or- 
dinairement en  ce  tems-la ,  comme  font  aujourd'hui  la  plupart  des 
Collegiales,c'eft-à-dire  cnfermées,ou  jointes  à  une  grande  encein- 
te de  bàtimens ,  qui  fervoient  à  loger  les  Ecclefiaftiques  ,  &  conte- 
noient  les  autres  chofes  neceflaires  pour  l'Eglife.  On  appelloit  Ba- 
filique, Temple  ou  Eglife  toute  cette  enceinte,qui  n'étoitpas  (i  pe- 
tite que  l'on  n'y  pût  paffer  un  tems  conliderable  en  fe  retirant  dans 
les  maifons  les  uns  après  les  autres  ;  ôc  c'eft  aufïi  ce  qui  fait  qu'il  y 
a  moins  lieu  de  s'étonner  que  pendant  cette  perfécution  il  y  ait  eu 
quelque  porte  ouverte  fans  que  l'on  s'en  foit  apperçu. 
îi.  XV.  Nous  avons  dans  la  lettre  à  fainte  Marcelline  la  relation 

fainteMar-  ^e  ce  ^  ^e  Pa^"a  c^ans  ^a  découverte  ôc  la  tranilation  des  Reliques 
ecllinc ,  en  des  faints  Gervais  ôc  Protais ,  frères  ôc  martyrs ,  dont  les  noms  ôc 
*8p  s  ^e  ^eu  ^e  ^a  ^Pulture  étoient  oubliés  depuis  long-tems.  Saint  Am- 
broife  ayant  à  dédier  la  Bafilique  qui  porte  aujourd'hui  le  nom 
d' Ambrofienne ,  tout  le  peuple  de  Milan  le  pria  de  la  dédier  de  la 
même  manière  que  la  Bafilique  Romaine.  Saint  Ambroife  le  leur 
promit  s'il  trouvoit  des  Reliques  de  Martyrs  ;  ôc  aufiitôt  il  fentit 
une  ardeur  comme  d'un  heureux  préfage.  En  effet  Dieu  lui  révéla 
en  fonge  que  les  corps  de  faint  Gervais  ôc  de  faint  Protais  repo- 
foient  dans  la  Bafilique  de  faint  Félix  ôc  de  faint  Nabor.  Il  fit  donc 
ouvrir  la  terre  devant  la  baluftrade,qui  environnoitles  fépulchres 
des  faints  Martyrs  fur  lefquels  il  trouva  des  lignes  convenables  , 

Ï>eut-être  quelques  palmes  gravées  ou  quelque  inftrument  de 
eur  martyre.  Ayant  fait  venir  des  pofledés  pour  leur  impofer  les 
mains,  l'un  d'eux  qui  étoit  une  femme, fut  d'abord  failie  du  démon 
ôc  étendue  contre  terre  ,  à  l'endroit  où  étoient  les  Martyrs  que 
l'on  cherchoit.  On  trouva  dans  leurs  fépulchres  deux  hommes  qui 
parurent  plus  grands  que  l'ordinaire ,  tous  les  os  entiers ,  beaucoup 
de  iang ,  la  tête  féparéc  du  corps  :  on  les  arrangea  remettant  cha- 
que os  eu  fa  place ,  ôc  après  les  avoir  couverts  de  quelques  vête- 
mens,on  les  tranfporta  fur  des  brancarts  vers  le  foir  dans  la  Bafi- 
lique de  Faufk  oii  l'on  célébra  les  veilles  toute  la  nuit ,  ôc  plufieurs 
poffedés  reçurent  l'impofition  des  mains.  Il  y  eut  en  cette  Eglile 
un  grand  concours  du  peuple  pendant  deux  jours.  Alors  les  vieil- 
lards fe  refibuvinrent  ci  avoir  ouï  nommer  autrefois  les  noms  de 
ces  Martyrs  ,  ôc  d'avoir  lu  l'infcription  de  leur  tombeau.  Le  len- 
demain les  Reliques  furent  transférées  à  la  Bafilique  Ambrolienne. 
21  fe  fit  plufieurs  miracles  dans  le  cours  de  cette  tranilation.  On  y 
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vit  des  pofledés  délivrés  ,  des  malades  guéris  en  touchant  de 
leurs  mains  les  vêtemens  qui  couvroient  les  Reliques ,  quelques- 
uns  par  leur  ombre  feule.  Plufieurs  jettoient  des  mouchoirs  ôc  des  - 
habits  fur  les  corps  des  Martyrs ,  ôc  les  gardoient  comme  des  re- 
mèdes aux  maladies.  C'en-  ce  que  faint  Ambroife  témoigne  lui- 
même  dans  un  des  deux  difcours  qu'il  fit  au  peuple  en  cette  occa- 
fion  ôc  qu'il  joignit  à  la  lettre  qu'il  écrivit  à  fa  fceur  Marcelline.  Il 
y  rend  grâces  à  Jefus-Chrift  d'avoir  donné  à  fon  Eglife  un  fecours 
ii  puiflant  dans  un  tems  où  elle  en  avoit  un  fi  grand  befoin ,  ôc  dé- 
clare qu'il  ne  veut  pas  d'autres  défenfeurs.  »  Mettons,  ajoute-t-il, 
•>  ces  victimes  de  triomphe  au  même  lieu  où  Jefus-Chrift  eft  ho- 
«  ftie  :  mais  qu'il  foit  fur  l'Autel ,  lui  qui  a  fouffert  pour  tous  :  eux 
•>  qui  font  rachetés  par  fa  paffion ,  fous  l'Autel.  C'eft  le  lieu  que  je 
■»  m'étois  deftiné  ;  car  il  eft  jufte  que  le  Prêtre  repofe  où  il  a  accou- 
«  tumé  d'offrir ,  mais  je  cède  le  côté  droit  à  ces  viclimes  facrées.  « 
Il  vouloit  fur  l'heure  y  enfermer  les  faintes  Reliques  :  mais  le  peu- 
ple ayant  demandé  par  fes  cris  qu'il  en  différât  la  cérémonie  juf- 
qu'au  Dimanche,  le  faint  Evêque  qui  ne  vouloit  pas  la  différer  fi 
long-tems,  obtint  que  ce  feroit  le  lendemain.  Il  fit  en  ce  jour  un 
fécond  difcours  à  fon  peuple ,  dans  lequel  il  s'applique  à  répondre 
aux  calomnies  des  Ariens  ,  qui  prétendoient  que  les  corps  qu'on 
avoit  trouvés  n'étoient  pas  des  corps  de  Martyrs  ;  que  tout  ce  que 
l'on  publioit  de  leurs  miracles  parmi  la  ville  étoit  faux,  ôc  que 
faint  Ambroife  avoit  gagné  des  hommes  à  prix  d'argent  pour  les 
engager  à  feindre  qu'ils  étoient  poffedés.  Ce  Saint  les  confond 
par  l'évidence  des  faits  ;  ôc  il  infifte  particulièrement  fur  la  guéri- 
lbn  miraculeufe  d'un  aveugle  nommé  Severe  connu  de  toute  la 
ville  de  Milan ,  boucher  de  fon  métier,  qui  avoit  recouvré  la  vue 
en  appliquant  fur  fes  yeux  le  mouchoir  avec  lequel  il  avoit  tou- 
ché le  brancart  fur  lequel  on  tranfportoit  l'un  des  corps  faints.  »  Je 
«  demande ,  ajoute-t-il  en  parlant  des  Ariens ,  ce  qu'ils  ne  croient 
"  pas,  eft-ce  que  les  Martyrs  puiffent  fecourir  quelqu'un  ?  C'eft  ne 
==  pas  croire  à  Jefus  -  Chrift  ;  car  il  a  dit  :  Vous  ferez  des  chofes  plus    ^oau' I4" lii 
^grandes.  Quel  eft  donc  l'objet  de  leur  envie  ?  Eft-ce  moi  ?  Mais 
»  ce  n'eft  pas  moi  qui  fais  les  miracles.  Sont -ce  les  Martyrs  ?  Ils 
»  montrent  donc  que^la  croyance  des  Martyrs  étoit  différente  de 
»  la  leur;  autrement  ils  ne  feroient  pas  jaloux  de  leurs  miracles.™ 
Il  rapporte  un  miracle  que  Dieu  avoit  fait  le  même  jour  en  faveur 
de  la  croyance  de  l'Eglife  touchant  le  myftere  de  la  fainte  Trinité. 
«  Nous  avons ,  dit-il ,  ouï  dire  aujourd'hui  aux  poffedés  à  qui  l'on 
»  impofoit  les  mains ,  que  perfonne  ne  pouvoit  être  fauve,  s'il  ne 
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■"Cioyoit  au  Père,  au  Fils  6c  au  Saint -Efprit.  Les  démons  tour- 
»  mentes  par  les  faints  Martyrs  demandent  par  leurs  cris  ,  qu'ainli 
«  foient  tourmentes  ceux  qui  nient  la  divinité  du  Saint-Efprit.  Ils 
=>■  cèdent  aux  coups  &  à  la  violence  des  châtimens  ;  6c  les  Ariens 
=»nc  peuvent  encore  fe  rendre.  Les  démons  difoient  hier  6c  au- 
y  jourd'hui  :  Nous  lavons  que  vous  êtes  véritablement  des  Mar- 
«  tyrs  ;  6c  les  Ariens  difent  :  Nous  ne  vous  reconnoiffons  point 
y  pour  des  Martyrs ,  nous  ne  voulons  ni  apprendre ,  ni  croire  que 
»  vous  foyez  tels.  Les  démons  fe  plaignent  de  ce  que  les  Martyrs 
»  leur  font  endurer  ;  6c  les  Ariens  ofent  dire  que  ces  cris  font  de 
«s  pures  feintes  de  la  part  de  ceux  qui  font  femblant  d'être  polTedés. 
^Mais  y  a-t-il  la  moindre  apparence  de  fiction  dans  tout  ce  que 
"  nous  avons  vu.?  Et  la  voix  de  ce  grand  nombre  de  malades  qui 
»  rendent  grâces  à  Dieu  de  la  famé  qu'ils  ont  recouvrée  par  l'at- 
touchement des  Reliques  des  faints  Martyrs ,  ne  rend-elle  pas 
«  allez  fenfible  la  calomnie  de  nos  adverfaires  ?  «  Saint  Auguftin 
(a)  qui  étoit  alors  à  Milan ,  6c  Paulin  (b)  qui  a  écrit  la  vie  de  faint 
Ambroife,  témoignent  que  ces  miracles  arrêtèrent  au  dehors  la 
petfécution  de  Juftine,  ôc  que  cette  princeffe  fut  contrainte  de 
laifler  en  paix  le  faint  Evêque.  Ce  qui  marque  que  cette  lettre  de 
même  que  les  deux  difeours  de  faint  Ambroifc,font  de  l'an  j#6» 
îj.  XVI.  La  lettre  fuivante  qui  eft  adreffée  aux  Evêques  d'Emilie , 

Lettre aiix    qU[  fajt  aujourd'hui  l'archevêché  de  Boulog-ne  ,  fut  écrite  après 
Evêques  d'E-  -Aa  ,   'x         A  ,        -,>•-.     't?    *  ■  i   \    ■ 

milie en j38.   Vaques  de  la  même  année  386.  Les  Evêques  avoient  coniulre 

Pag.  B8o.  faint  Ambroife  fur  le  jour  auquel  on  devoit  faire  la  pâque  l'année 
fuivante  387.  Avant  que  de  leur  déclarer  fon  fentiment,  il  leur  fait 
remarquer  que  l'on  a  toujours  regardé  dans  l'Eglife  comme  une 
chofe  importante  d'y  fixer  le  jour  de  la  fête  de  Pâques  ;  6c  qu'à  cet 
effet  les  Pères  de  Nicée  employèrent  les  plus  habiles  calculateurs 
pour  drefTer  un  cycle  de  dix-  neuf  ans  ,  afin  de  réunir  toutes  les 
Eglifesfur  ce  point,  ôc  d'offrir  en  tous  lieux  dans  la  même  nuit 
le  Sacrifice  en  l'honneur  de  la  Refurre£tion  de  Jefus  -  Chrift.  Il 
ajoute  que  les  Evêques  d'Alexandrie  6c  de  Rome  avoient  aufîi 
réglé  le  jour  delà  Pâque  ;  6c  que  quoique  l'on  ne  fut  en  différend 
que  pour  la  Pâque  prochaine ,  il  fera  voir  ce  qui  doit  être  obfervé  a 
l'avenir  quand  il  arrivera  une  femblable  difficulté.  Pour  la  réfou- 
dre il  fait  obferver  que  quoique  Jefus-Chrifl  ait  fait  la  Pàque  le 
4quatorziéme  de  la  lune  du  premier  mois,  fuivant  qu'il  étoit  preferit 

(  «)  Atigtiftin.  hh.  ii.  Je  Ovfutr  Dci ,    I    &  tib.  y.  Cotiftjf.  cap.  7. 
•*    S.$erm\*HWUaH  SS.Gtrvtf,  &  JProraJ.    j        (4)  P.iul;.i  [.Vita,MBthl<- 

dans- 
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dans  la  Loi ,  nous  ne  fommes  pas  tenus  à  fuivre  à  la  lettre  ce  que  le 
Sauveur  a  fait  en  cette  occalion  ;  n'étant  pas  même  raifonnable  de 
célébrer  le  jour  de  fa  réfurrection  le  quatorzième  de  la  lune ,  puif- 
qu'il  n'eft  reffufcité  que  le  dix-feptiéme.  Après  quoi  il  décide  qu'en 
l'année  387.  il  faudra  faire  la  Pâque,  non  le  quatorze  de  la  lune 
qui  tombe  au  Dimanche  1 8.  Avril ,  mais  le  Dimanche  fuivant  qui 
eft  le  2j.  Avril  ôc  le  vingt -un  de  la  lune.  Il  fait  voir  par  divers 
exemples,  que  le  quatorze  delà  lune  étant  tombé  au  Dimanche; 
on  avoit  transféré  la  fêto  de  Pâques  au  Dimanche  fuivant  tant  à 
Milan  qu'à  Alexandrie.  Enfuite  il  répond  à  ceux  qui  obje&oient 
que  de  remettre  la  folemnité  de  Pâques  au  Dimanche  fuivant  le 
quatorze  de  la  lune  ,  ce  n'était  plus  la  célébrer  dans  le  premiet 
niois  des  grains  nouveaux ,  félon  qu'il  eft  ordonné  dans  le  Deute- 
ronome,  mais  dans  le  fécond  mois  :  il  répond  que  leur  objection 
eft  mal  fondée,  non  feulement  parce  que  fuivant  la  fupputation 
des  Egyptiens  fuivie  par  le  Concile  de  Nicée ,  le  premier  mois 
des  grains  nouveaux  fe  prend  depuis  le  fixiéme  des  calendes  d'A- 
vril ,  jufqu'au  feptiéme  des  calendes  de  Mai  qui  eft  le  dernier  jour, 
mais  encore  parce  qu'il  n'eft  pas  necefîaire  de  célébrer  le  jour  de 
la  Réfurrection  dans  le  premier  mois  ,  ôc  qu'il  fuffit  que  le  jour  de 
la  Paiïion  s'y  rencontre  ;  ce  jour  devant  fe  rencontrer  en  un  jour  E..  , 
de  jeûne  ,  félon  qu'on  lit  dans  l'Exode.  &  ià;.  ' 

X.VIL  La  lettre  à  l'empereur  Valentinien  contient  une  relation         m- 
de  ce  qui  fe  pafla  dans  la  féconde  ambafïade  de  faint  Ambroife    Le."«àVa- 
vers  Maxime.  Nous  en  avons  donné  le  précis  dans  la  vie  de  ce  386:      ' 
Saint.  lJ"ge  s.b'. 

XVIII.  Dans  les  deux  lettres  à  Studius  faint  Ambroife  répond       *?•  «. 
à  une  queftion  que  ce  magiftrat  lui  avoit  faite ,  favoir  li  les  juges  c  L,ettrcs  à 

Œ,  ■  ?  \  c   •        a      l      -r    r  ■     &  •     Sc"dl«s>  entre 

retiens  pouvoient  condamner  a  mort.  Saint  Ambroife  lait  voir  l'année  jgj. 

qu'ils  le  peuvent,  ôc  allègue  l'autorité  de  faint  Paul  qui  déclare  tS:  î?7-- 
que  c'eft  pour  cela  qu'ils  portent  l'épée ,  ôc  qu'ils  font  établis  mini-  a§e  S>î> 
ftres  de  Dieu  pour  punir  celui  qui  fait  le  mal.  Il  ajoute  que  l'E- 
glife  n'a  jamais  cru  devoir  leur  interdire  l'ufage  du  glaive ,  ni  les 
retrancher  de  fa  communion  pour  s'en  être  fervi  ,  de  peur  que 
l'impunité  du  crime  ne  le  fit  commettre  avec  plus  de  liberté. 
Néanmoins  il  confeille  à  Studius  Ôc  à  tous  les  magifhats  Chré- 
tiens de  ne  point  ufer  de  ce  pouvoir ,  louant  ceux  qui  s'en  abftien- 
nent  dans  la  vue  d'imiter  la  clémence  du  Sauveur  dans  le  juge- 
ment qu'il  rendit  à  l'égard  de  la  femme  adultère.  Il  fait  plulicurs 
réflexions  fur  le  pardon  que  Jefus-Chrift  accorda  à  cette  femme, 
ôc  met  fa  douceur  en  parallèle  avec  la  cruauté  des  évêques  Itha- 
Tome  y II,  ^yy 
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ciens ,  qui  follicitoient  avec  tant  d'ardeur  la  mort  des  Prifcilliani- 
ftes.  Il  compare  ces  Eyêques  aux  Phariiiens  qui  fous  prétexte  de 
maintenir  la  Loi  de  Moïle,  avoient  déféré  a  Jefus-Chrift  cette 
femme  adultère  pour  la  lui  faire  condamner:  &  montre  que  leur 
caufe  eft  encore  plus  odieufe  que  celle  des  Phatifîens;  ceux-ci 
n'ayant  pourfuivi  la  mort  que  d'une  femme  feule  ,  au  iieu  que  les 
Itbaciens  ne  ceffoient  de  pourfuivre  la  mort  d'un  grand  nombre 
de  coupables  :  acculant  les  uns  devant  des  tribunaux  civils.,  pour- 
fuivant  les  autres  jufqu'au  dernier  lupplice.  Il  témoigne  de  1  hor- 
reur d'une  conduite  fi  indigne  d'un  Evoque.,  6c  fon  mécontente- 
ment de  ce  qu'ils  trouvoient  des  approbateurs  dans  leur  cruel 
procédé.  On  met  ces  deux  lettres  entre  l'an  38  j.  6c  387.  après  le 
jugement  rendu  contre  les  Prifcillianiftes.  La  féconde  de  ces 
lettres  porte  comme  la  première  le  nom  de  Studius  dans  tous  les 
imprimés  ;  mais  dans  la  plupart  des  manuferits  ,  elle  cfl  adrefféc  à 
Irené.  Il  eft  néanmoins  certain  qu'elles  font  écrites  toutes  deux 
à  une  même  perfonne ,  qui  apparemment  avoit  deux  noms  Studius 
lreneus. 

27.  ♦«.  zo.  30.       XIX.  Les  fept  lettres  fuivantes  font  encore  adreffées  à  un  Ire- 
31.3a.3j.     né5  mais  différent  de  celui  qui  avoit  auifi  le  nom  de  Studius. 

Ifcné,  en  387.  Celui-ci  étoit  dans  les  ordres  facrés,  6c  Prêtre  félon  toutes  les  ap- 
Page  8^8.    parences ,  puifque  dans  la  féconde  de  ces  fept  lettres  faint  Am- 
broife  lui'  donne  diverfes  inftruétions  touchant  la  fainteté  6c  les 
devoirs  du  Sacerdoce.  Il  remarque  dans  la  même  lettre  que  Py- 
thagore  qui ,  fuivant  la  commune  opinion  de  fon  tems  étoit  Juif 
d'origine, avoit  tiré  des  livres  faints  des  Hébreux  fes  plus  belles 
maximes  de  morale.  Les  autres  lettres  renferment  des  explica- 
tions allégoriques  de  quelques  paffages  de  l'Ecriture  tant  de  l'an- 
cien que  du  nouveau  Teftament. 
j4,  ,ç.  ,<;.         XX.  Les  lettres  à  Orontien  traitent  auffi  de  divers  endroits  de 
Lettres  à     l'Ecriture  particulièrement  des  Epitres  de  faint  Paul ,  dont  le  fens 

vers'ranVs'r  paroiffoit  embarraiTé  à  Orontien.U  y  en  a  trois  de  fuite  qui  ne  peu- 
Pa°epîi.  vent  avoir  étéécrites  que  depuis  l'an  385:. puifque  faint  Ambroife 
y  parle  de  la  perfécution  de  Juftine.  Dans  la  première  il  répond 
à  une  difficulté  qu'Orontien  lui  avoit  propofée  touchant  la  nature 
de  l'ame.  Il  montre  par  l'autorité  du  quatrième  livre  d'Efdras  qu'il 
croyoit  infpiré ,  6c  par  le  témoignage  de  S.  Paul ,  qu'elle  eft  d'une 
fubftance  fpirituelle;  6c  traite  de  rêveries  les  opinions  contraires 
de  Platon  ôc  d'Ariftote.  Dans  h  féconde  il  entreprend  d'expli- 
quer comment  l'Apôtre  a  pu  dire  en  écrivant  aux  Fidèles  de  Ro- 
me, que  toutes  les  créatures  foupirent  après  leur  délivrance,  6c 
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font  comme  dans  le  travail  de  l'enfantement ,  quoiqu'il  ne  dife 
pas  qu'elles  foient  toutes  afiujetties  à  la  vanité  ôc  à  la  corruption. 
Il  fait  voir  que  ces  gémiffemens  ôc  ce  travail  que  feint  Paul  attri- 
bue aux  créatures  même  exemptes  de  corruption, ne  font  pas  un 
témoignage  de  leur  propre  mifere  ,  mais  une  tendre  expreiîion 
de  leur  charité  ôc  du  deiir  ardent  qu'elles  ont  de  notre  affranchif- 
fement,  parce  qu'étant  avec  nous  les  membres  d'un  même  corps 
dont  Jefus-Chrift  eft  le  chef,  elles  ne  peuvent  être  infenfibles  à 
nos  dangers  ôc  à  nos  malheurs.  C'eft  par  un  effet  de  cette  même 
charité  ,  comme  il  le  fait  remarquer  dans  la  lettre  précédente , 
qu'elles  ne  peuvent  s'empêcher  de  gémir  lorfqu'elles  le  trouvent 
contraintes  de  châtier  les  hommes  ôc  de  prêter  leur  miniftere  à  la 
juftice  de  Dieu.  Enfuite  il  s'applique  à  développer  la  doctrine  de 
1' Apôtre  touchant  l'efprit  d'adoption,  la  grandeur  des  récompen- 
fes  celeftes,  le  gémiflement  des  Saints  ,  les  prémices  de  l'eiprit 
ôc  l'efperance  par  laquelle  nous  fommes  fauves.  Dans  la  troifiéme 
il  prouve  que  l'efprit  qui  prie  pour  nous  par  des  gémiffemens  inef- 
fables n'eft  autre  que  le  Saint-Efprit  qu'il  appelle  l'Efprit  de  Jefus- 
Chrift,  notre  avocat  ôc  notre  médiateur. 

XXI.  Les  deux  lettres  à  Simplicien  ami  intime  de  feint  Am-       37.  -3. 
broife,  roulent  fur  cette  fameuie  maxime  :  qu'il  n'y  a  que  le  fage  t..lcT,'rcs  à 
qui  foit  vraiment  riche  ôc  vraiment  libre.  Ce  faint  Evêque  y  fou-  vewl'an  ,87. 
tient  que  les  philofophes  Payens  qui  font  tant  vantée ,  ne  l'ont     1 -se >>°' 
connue  que  par  les  Ecritures  faintes ,  d'où  leur  eft  venu  tout  ce 
qu'il  y  a  de  bon  dans  leurs  écrits.  Il  établit  pardes  témoignages  ôc 
par  des  exemples  tirés  des  livres  faints,  que  la  fageffe  ôc  la  liberté 
confiftent  dans  l'affranchiffement  des  panions  ;  ôc  montre  par 
i'exemple  des  martyrs  Thecle,  Agnès ,  Pélagie  Ôc  Laurent,  com- 
bien les  fages  ôc  les  héros  du  Chriftianifme  font  au-deiTus  des 
grands  hommes  fi  célèbres  chez  les  Payens.  Il  rapporte  aulfi  celui 
des  martyrs  Machabées  ,  mais  il  s'étend  particulièrement  fur  le 
martyre  de  la  fainte  vierge  Pélagie.  On  trouve  dans  ces  deux  let- 
tres plufieurs  endroits  du  traité  que  Philon  a  intitulé  :  Tout  homme 
de  bien  ejî  libre.  Dans  la  première  il  cite  le  troifiéme  livre  d'Efdras 
comme  canonique. 

XXIL  Ce  qu'on  lit  de  la  ruine  de  plufieurs  villes  d'Italie  dans         ?*, 
la  lettre  à  Fauftin ,  peut  fe  rapporter  à  f  irruption  du  tyran  Maxime,-  F  J  "tre  à , 
ôc  donner  lieu  de  mettre  cette  lettre  quelque  tems  après ,  vers  le  raù  js"/.3^" 
commencement  de  l'an  388.  Saint  Ambroife  y  reprend  Eauftin      lJage*>44- 
de  ce  qu'il  ne  gardoit  aucune  mefure  dans  la  douleur  que  lui  cau- 
foit  la  mort  de  fa  (oeur ,  ôc  de  ce  que  s'abandonnait  à  Ion  cliagrin 

Yyy  ij 
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il  s'étoit  retire  dans  les  lieux  les  plus  fecrets  des  montagnes,  6c  v 
fàifoit  fa  demeure  dans  celle  des  bêtes  féroces.  Il  lui  reprefente 
qu'une  conduite  de  cette  nature  eft  injurieufe  à  la  feeur,  qu'elle  ne 
demande  pas  de  lui  qu'il  fe  continue  en  regrets ,  mais  qu  il  prenne 
foin  des  enfans  qu'elle  a  laiffés ,  qu'il  les  confole ,  qu'il  faffe  à  leur 
égard  l'office  de  mère,  qu'il  penfe  à  prier  Dieu  pour  elle  ôc  à  la 
recommander  à  la  divine  mifericorde  par  les  lacriiiees  6c  les  obla- 
tions  accoutumées  ;  que  notre  chair  n'étant  pas  immortelle,  doit 
mourir  afin  de  reffufeiter  enfuite  ,  6c  que  la  deftruêlion  de  notre 
corps  nous  eft  commune  avec  les  villes  dont  plusieurs ,  (avoir 
Bologne ,  Modene ,  Rhegio ,  venaient  d'être  détruites  avec  leurs 
habitans. 
/p.  XXIII.  La  lettre  à  l'Empereur  Theodofc  eft  une  remontrance 

Lettre  à     ^  ce  prulce     p0ur  JU1  fajre  révoquer  l'ordre  qu'il  avoit  donné  à 

I  Lmpercur       .  An-  J  i*  •  r  ITT 

Thcodoic,en  1  eveque  de  Callinique  de  rebâtir  une  lynagogue  que  les  Juirs 
j88.  avoient  eue  en  ce  lieu ,  6c  que  les  Chrétiens  avoient  brûlée.  Cette 

' s"  9i  '  lettre  eft  en  même-tems  très-vive  ôc  très-refpectueufe.Paulin  en  re- 
marque ces  paroles  qui  font  en  effet  très-remarquables  :  »  Si  je  fuis 
a>  indigne  que  vous  m'écoutiez  ,  je  le  fuis  autfi  d'offrir  pour  vous  : 
«Et  comment  n'écouterez -vous  pas  celui  dont  vous  fouhaitez 
»  que  Dieu  écoute  les  prières  qu'il  fait  pour  vous.  «  Saint  Ambroife 
venant  enfuite  au  fait ,  fe  plaint  que  l'on  ait  condamné  l'Evêque 
de  Callinique  fans  l'avoir  entendu  ,  ôc  foutient  qu'il  ne  peut  ac- 
quiefeer  à  la  fentence  rendue  contre  lui  fans  fe  rendre  prévarica- 
teur; mais  que  s'il  eft  puni  pour  ne  vouloir  pas  s'y  foumettre,il 
aura  le  mérite  du  martyre.  Que  l'Empereur  devoit  donc  craindre 
de  fe  rendre  coupable  ou  de  la  chute  d'un  Evêque  ou  de  fa  mort. 
Il  déclare  qu'il  eft  prêt  de  fe  charger  du  crime  que  l'on  imputoit 
à  l'Evêque  de  Callinique.  »  Oui ,  dit-il  à  Theodofe ,  c'eft  moi  qui 
j>  fuis  le  coupable  ;  puniffez  -  moi  ôc  point  d'autre  :  c'eft  par  mon 
«ordre  que  la  fynagogue  a  été  brûlée.  Vous  me  direz  que  je  de- 
ai  vois  commencer  par  celle  qui  eft  ici  :  je  réponds  que  Dieu  l'a  fait 
«pour  moi,  ôc  que  j'ai  toujours  cru  qu'il  falloit  laitier  cette  fyna- 
«gogue  à  la  ditpofition  de  fa  jufticc.  «  Il  ajoute  que  quand  on 
déchargeroit  l'Evêque ,  il  ne  feroit  pas  permis  de  contraindre  les 
autres  Chrétiens  (a)  à  rebâtir  la  fynagogue;  que  l'Empereur  en 
les  y  obligeant,  feroit  refponfable  de  la  chute  des  foibles  ôc  de  la 


(a)  C'eft  que  les  Chrétiens  ne  et 
pas  qu'il  leur  fut  permis  de  contribuer  en 
quelque  manière  que  ce  fût  à  l'exercice 
4'une  fauiie  religion  Ainlî  du  tems  de  Ju- 


lien, Marc  d'Aretufe  aima  mieux  fourïrir 
le  martyre  que  de  rien  donner  pour  rebâ- 
tir un  temple  d'idoles  qu'il  avoit  ruiné. 
Henri  ,/;v.  19.H1J}.  Ecclef.  fog.  361. 
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prévarication  du  maître  de  la  milice  qui  executeroit  cet  ordre  ; 
que  ce  feroit  un  étrange  fcandale  de  voir  s'emprelïer  de  rétablir 
le  temple  des  ennemis  de  Jefus -  Chrift ,  celui-là  même  à  qui  eft 
confié  le  facré  Labarum  marqué  du  nom  de  Jefus-Chrift  ;  de  voir 
les  revenus  des  Fidèles  employés  à  conftruire  un  lieu  d'affemblée 
à  la  perfide  nation  Juifve  ;  de  voir  enfin  le  patrimoine  que  Jefus- 
Chrift  a  acquis  aux  Chrétiens ,  palier  dans  les  mains  des  impies. 
Comme  l'Empereur  fe  fondoit  fur  la  necefiîté  de  maintenir  l'or- 
dre ôc  la  police ,  faim  Ambroifc  lui  dit  que  la  religion  doit  l'em- 
porter. Il  rappelle  à  ce.  Prince  le  fouvenir  de  ce  qui  arriva  fous 
julien ,  lorfque  le  feu  du  Ciel  confuma  les  travaux  des  Juifs  occu- 
pés à  rebâtir  le  Temple  de  Jerufalem  ;  ôc  lui  fait  craindre  que  la 
même  choie  n'arrive  encore ,  lui  repréfentant  de  plus  qu'il  lui  fuf- 
fifoit  pour  ne  pas  donner  cet  ordre,  de  faire  attention  qu'un  Em- 
pereur apoftat  en  avoit  autrefois  donné  un  tout  femblable.  Il  lui 
demande  quel  motif  il  peut  avoir  en  cela  ;  fi  c'eft  à  caufe  que  l'on 
a  brûlé  un  édifice  public }  ou  fi  c'eft  pour  venger  l'incendie  d'une 
fynagogue.  Que  s'il  eft,  ajoute-t-il, touché  del'embrafement  d'un 
très-chetif  édifice  public  ,  n'y  en  ayant  pu  avoir  de  confiderable 
dans  Callinique ,  il  devroit  fe  fouvenir  de  tant  de  maifons  de  Pré- 
fets qui  ont  été  brûlées  à  Rome ,  fans  que  perfonne  fefoit  mis  en 
peine  d'en  tirer  raifon ,  ôc  que  lui-même  à  la  prière  de  fon  fils  Ar- 
cade ,  avoit  bien  voulu  pardonner  aux  auteurs  de  l'embrafement 
de  la  maifon  de  l'Evêque  de  Conftantinople  ;  qu'il  y  a  bien  moins 
de  raifon  d'en  venir  à  cet  excès  de  colère  pour  l'incendie  d'une 
fynagogue ,  d'une  maifon  deftinée  à  l'impiété  ôc  à  la  folie  ,  d'un 
lieu  que  Dieu  condamne  par  la  bouche  du  prophète  Jeremie,  ôc  jercm.7. 14. 
de  vouloir  venger  fi  feverement  l'injure  faite  à  un  peuple  reprou- 
vé, ôc  pour  lequel  Dieu  ne  veut  pas  même  que  l'on  prie  ;  que  s'il 
ialloit  régler  cette  affaire  par  le  droit  des  gens  ,  on  auroit  bien 
d'autres  dédommagemens  à  demander  aux  Juifs  ;  que  l'on  n'a  pas 
encore  oublié  combien  ils  ont  brûlé  d'Eglifes  du  tems  de  l'em- 
pereur Julien  ;  que  des  deux  qu'ils  ont  brûlées  à  Damas ,  une  avoit 
été  réparée  aux  dépens  des  Chrétiens  ôc  non  des  Juifs ,  ôc  l'autre 
étoit  encore  en  ruine  ;  qu'ils  en  ont  fait  autant  aux  Eglifes  de  Gaze, 
d'Afcalon ,  de  Berithe  ôc  d'Alexandrie.  »  L'Eglife  cependant  n'a 
«  point  été  vengée ,  ôc  on  vengera  la  fynagogue  ôc  le  temple  pro- 
»  phane  des  Valentiniens  ?  Les  Juifs  ont  brûlé  des  Eglifes  :  on  n'a 
»>  rien  rendu  ni  rien  demandé.  Que  pouvoit  avoir  d'ailleurs  une 
»  fynagogue  dans  une  petite  ville  frontière  ?  Ce  font  des  artifices 
»>  des  Juifs  pour  calomnier  les  Chrétiens  ôc  leur  attirer  quelque 
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«exécution  militaire ,  des  prifons  ôc  des  fupplices.  «  Il  lui  rcprc- 
fente  combien  il  feroit  honteux  à  un  empereur  Chrétien  de  four- 
nir aux  Juifs  cette  matière  de  triomphe  fur  l'Eglife  de  Dieu ,  &  de 
leur  donner  heu  de  placer  cet  étrange  événement  parmi  ceux  ou 
leur  nation  a  triomphé  des  Amorrhéens  &  des  Cananéens.  Il  le 
fait  fouvcnir  de  ce  que  le  prophète  Nathan  dit  autrefois  à  David 
de  la  part  de  Dieu,  6c  le  menace  des  reproches  que  Jefus-Chrift 
même  lui  fera  un  jour, en  lui  remettant  devant  les  yeux  tou;-  les 
bienfaits  qu'il  en  a  reçus  ;  ôc  après  lui  avoir  prorefté  que  ce  n'eft 
point  pour  lui  reprocher  fon  ingratitude  qu'il  lui  écrit  de  la  forte, 
mais  feulement  pour  augmenter  la  reconnoiffance  ôc  fon  amour 
envers  Jefus-Chrift ,  ôc  par  le  defir  qu'il  a  de  fon  falut  :  il  lui  dit  que 
s'il  ne  veut  point  l'écouter,  il  faffe  venir  tels  Evêques  qu'il  lui  plaira 
ôc  qu'il  voie  avec  eux  ce  que  l'intérêt  de  la  foi  exige  de  lui  en  cette 
rencontre ,  parce  que  dans  une  affaire  de  religion  ce  font  les  Prê- 
tres du  Seigneur  qu'il  doit  confulter.  Saint  Ambroife  continue  : 
«Que  répondrai-je  ii  l'on  apprend  que  par  un  ordre  venu  d'ici, 
»  des  Chrétiens  foient  morts  par  le  glaive  ou  fous  le  bâton  ?  Com- 
»  ment  me  juftifierai-je  auprès  des  Evêques  qui  gemment  des  vexa- 
it tions  que  l'on  fait  depuis  long-tems  à  l'Eglile ,  en  la  perfonne  de 
»fes  Prêtres  ôc  de  fes  Miniftres,  en  les  obligeant  aux  charges  des 
»  villes.  «  Il  le  conjure  non  pas  d'apperter  quelques  adouciffe- 
mens  à  l'ordre  qu'il  a  donné,  mais  de  l'abolir  ôc  de  le  révoquer 
dans  tous  fes  points  ;  ôc  finit  en  lui  difant  qu'après  lui  avoir  cent 
avec  tout  le  refpect  qui  eft  dû  à  la  dignité  impériale,  il  ne  pourra 
fe  difpenfer ,  s'il n'eft  point  écouté,  de  le  reprendre  publiquement 
dans  l'Eglife. 
41.  XXIV.  Saint  Ambroife  écrivit  auffi  à  fa  fœur  Marcelline  fur 

f,-„,et-r(c  a  r   cette  affaire, fâchant  au'elle  lui  donnoit  beaucoup  d'inquiétude* 
lamcc  Marcel-  ,  J        .  *      ,  \    i  i 

îinc ,  en  38s.   Cette  lettre  contient  le  détail  de  ce  qui  le  paila  après  le  retour  de 
Page  ne.    faint  Ambroife  d'AquiléeàMilan.  Il  lui  marque  que  l'Empereur 
étant  venu  à  l'Eglife ,  il  lui  parla  publiquement  comme  il  1  en  avoit 
menacé;  qu'il  lui  reprélènta  avec  fermeté  l'obligation  où  font  fou- 
vent  les  Pafteurs  de  prendre  en  main  le  bâton  de  noyer  dont  parle 
Jerem.  i.     je  pr0phc'te  Jcremie,  ô:  de  corriger  par  la  rigueur  falutaire  des 
réprimandes,  ceux  que  la  douceur  ne  peut  faire  rentrer  dans  leur 
devoir,  appuyant  fur  la  conduite  de  l' Aporre  ôc  fur  finfirudion 
qu'il  donne  à  fon  dilciplc  ïimothée  ;  qu'enfuite  pour  le  porter  à  la 
mifericorde,il  lui  rappclla  le  fouvcnir  de  la  conduire  du  Sauveur 
lue 7. 3*    envers  la  femme  pechereffe  dont  il  eft  parlé  dans  faint  Luc,  & 
dont  il  parcourut  toute  i'mlloire;  que  dc-là  il  pafta  aux  reproches 
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que  Dieu  avoit  faits  autrefois  au  peuple  d'Ifraël  ôc  à  David ,  d'avoir 
oublié  les  bienfaits  qu'ils  avoient  reçus  de  lui  ;  que  Theodofe  fentit 
bien  que  c'étoit  de  lui  que  l'on  parloit  ;  mais  qu'afin  qu'il  le  fentît 
encore  mieux,  il  lui  adreffa  diredlement  la  parole  ,  le  conjurant 
d'ufer  de  mifericorde  envers  fes  fujets,  ôc  de  défendre  le  Corps 
de  Jefus-Chrift,  afin  que  Jefus-Chrift  fut  auiTi  le  défenfeur  de  fon 
Empire  ;  qu'étant  defeendu  de  la  chaire,  l'Empereur  fe  plaignit 
qu'il  avoit  prêché  contre  lui  ;  mais  qu'il  lui  répondit  avec  liberté, 
qu'au  contraire  il  n'avoit  parlé  que  de  ce  qui  lui  étoit  utile  ;  que 
ce  Prince  avoua  que  l'ordre  qu'il  avoit  donné  de  faire  rétablir  la 
fynagogue  étoit  trop  dur ,  mais  qu'il  avoit  été  corrigé ,  ajoutant 
que  les  Moines  faifoient  bien  des  crimes  ;  qu'alors  Timafîus  maî- 
tre de  la  milice,  animé  par  ce  reproche  fit  éclater  toute  fa  mau- 
vaife  humeur  contre  les  Moines  ;  qu'il  répondit  à  cet  homme  hau- 
tain 6c  infolent  :  "J'agis  avec  l'Empereur  avec  le  refpecl  ôc  la 
3' déférence  que  je  dois  ;  mais  fi  j'avois  à  traiter  avec  un  homme 
«comme  vous  qui  dites  des  chofes  fi  dures ,  je  m'y  prendrois  au- 
«  trement.  Après  avoir  demeuré  quelque  tems  debout,  je  dis  à 
«  l'Empereur ,  continue  faint  Ambroife  :  Mettez-moi  en  état  d'of- 
»frir  pour  vous;  mettez  -  moi  l'efprit  en  repos.  L'Empereur  de- 
«  meurant  aifis  me  fit  quelque  ligne  ,  ôc  me  voyant  encore  de- 
«  bout,  il  dit  qu'il  corrigeroit  fon  refait.  Je  le  preflai  de  faire  cefler 
=>  toute  pourfuite  :  l'Empereur  me  le  promit.  Je  lui  dis  par  deux 
»  fois  :  J'agis  fur  votre  parole.  Oui ,  dit  l'Empereur ,  faites  fur  ma 
*>  parole.  J'approchai  donc  de  l'Autel  :  ce  que  je  n'aurois  pas  fait 
='  autrement.  Et  en  vérité ,  dit-il  en  finifTant  fa  lettre,  je  fentis  tant 
«  de  confolation  pendant  les  divins  Myfteres,  que  je  ne  doutois 
«pas  que  la  grâce  que  l'Empereur  venoit  de  m'accorder  ne  fût 
«  agréable  à  Dieu  ôc  qu'il  n'eût  approuvé  ma  conduite. 

XXV.  La  lettre  au  Pape  Sirice  eft  une  réponfe  de  faint  A  m-        4*- 
broife  ôc  des  autres  Evêques  du  Concile  de  Milan  à  celle  qu'ils  pap|s[rice 
en  avoient  reçu  :  ils  y  approuvent  le  jugement  rendu  à  Rome  con-  vers  l'an  589. 
tre  Jovinien  ôc  fes  fettateurs.  C'eft  dans  cette  lettre  que  faint  A  m-     Pase  y,'J" 
broife  rend  ce  glorieux  témoignage  à  PEglife  Romaine  :  que  le 
Symbole  des  Apôtres  n'y  a  jamais  reçu  la  moindre  atteinte  ,  ôc      yoyeztome 
qu'il  y  a  toujours  été  confervé  dans  fa  pureté  originale.  V.  page  701. 

XXVI.  Les  deux  lettres  à  Orontien  font  des  éclairciflemens      43-44. 
fur  deux  difficultés  touchant  l'hiftoire  de  la  création.  La  première  0Lv°"rens  a 
étoit  de  favoir  pourquoi  l'homme  qui  efl  le  plus  parfait  de  tous  les 

êtres  fenfibles  ôc  pour  qui  toutes  chofes  ont  été  faites ,  n'a  été  néan- 
moins créé  que  le  dernier.  La  féconde  regardoit  la  lùccefiion  des 
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êtres  dans  leur  création.  A  l'égard  de  la  première  difficulté  fur 
laquelle  Orontien  auroit  voulu  que  Moïfe  fe  fût  expliqué  ,  faint 
Ambroife  répond  que  fi  ce  faint  Legifiateur  ne  l'a  point  fait,c'eft 
qu'apparemment  il  ne  s'eft  pas  cru  permis  d'approfondir  lcsdef- 
fèins  de  Dieu,  6c  qu'il  a  eu  du  fcrupule  de  mêler  des  conjectures 
humaines  avec  les  refpectables  vérités  que  le  Saint-Efprit  lui  avoit 
révélées  :  mais  que  néanmoins  fans  vouloir  pénétrer  dans  les  vues 
du  Créateur,  l'on  peut  dire  que  tout  ayant  été  fait  pour  l'homme, 
il  femble  qu  il  convenoit  que  Dieu  ne  le  créât  qu'après  toutes  les 
autres  chofes.Les  raifons  fur  lefquelles  il  fonde  cette  convenance 
font  tirées  de  l'exemple  d'un  feffin ,  dont  les  appareils  doivent 
précéder  l'arrivée  des  conviés:  de  celui  d'un  combat  auquel  on 
n'appelle  les  athlètes  qu'après  leur  avoir  préparé  toutes  les  chofes 
neceflaires  pour  combattre  :  enfin  de  l'ufage  obfervé  en  toutes 
chofes, de  commencer  ôc  de  finir  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  noble 
ôc  de  plus  important.  «  Dans  un  édifice ,  dit-il ,  les  parties  les  plus 
»>  efTentielles  lbnt  le  fondement  6c  le  faîte  de  l'édifice  ;  à  l'égard 
»  d'un  champ,  c'eft  la  femaille  ôc  la  moifïon  :  ôc  ainfi  du  refle. 
»  Faut-il  donc  s'étonner  que  dans  la  création  Dieu  ait  commencé 
»>  par  le  Ciel ,  ôc  fini  par  l'homme  ?  «  Saint  Ambroife  traite  l'autre 
difficulté  dans  la  fecon  le  lettre,  où  il  fait  voir  qu'il  ne  faut  pas 
prendre  le  récit  de  "vloïfe  à  la  lettre ,  comme  fi  Dieu  n'avoir  pu 
faire  fon  ouvrage  tout  d'un  coup ,  ôc  qu'il  eût  été  obligé  de  le  faire 
à  diverfes  reprîtes.  Il  foutient  qu'on  ne  doit  reconnoitre  dans  ce 
qu'il  nous  dit  de  la  création  des  êtres ,  qu'une  fucceffion  d'ordre 
ôc  de  raifon  ,  ôc  non  pas  une  fucceffion  de  créations  différentes  : 
car  Dieu  dit ,  Et  toutes  chofes  furent  faites.  Dans  l'une  Ôc  l'autre 
de  ces  lettres  faint  Ambroife  emprunte  beaucoup  du  traité  de 
Philon  intitulé  :  De  la  conjlruclion  du  monde;  mais  il  a  foin  d'ap- 
porter aux  exprefiions  de  cet  auteur  les  correctifs  que  la  pieté 
ôc  fanalyfe  de  la  foi  exigent.  Il  y  fubtilife  fouvent  fur  les  combi- 
naifons  des  nombres  de  feptôc  de  huit  à  la  manière  des  anciens. 
Elles  ont  été  écrites  toutes  deux  après  l'Exameron  ,  qui  eft  de 
l'an  }S<?. 
4Î.46.47.  XXVII.  Les  cinq  lettres  à  Sabin  Evêquede  Plaifance,paroif- 
48.  4$.      fem  ^u  m£metems  eue  les  précédentes.  La  première  qui  renfer- 
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bin ,  Evcq.ic   me  un  grand  nombre  d  allégories  fur  le  raradis  terreftre ,  en  cou- 
de Maiia:-  ;e ,  Jlderable ,  par  ce  aue  S.  Ambroife  y  dit  de  la  transfulion  du  péché 
i'a^e  9S1.    originel  qu  a  attribue  uniquement  a  la  concupiicence,  comme 
faint  Auguffin  a  fait  depuis  dans  fes  difputes  avec  Julien.  Dans 
la  féconde  il  fait  favoir  à  babiu  .  qu'il  venait  de  confondre  publi- 
quement 
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quement  l'Apollinarifte ,  au  fujet  duquel  il  lui  avoit  écrit  ;  6c  qui 
avoit  pris  occafion  de  le  décrier  de  ce  qu'en  un  endroit  de  (es 
écrits  ,  apparemment  des  livres  de  la  Foi  ôc  de  l'Incarnation ,  il 
avoit  dit  :  que  le  Père  étoit  Seigneur  de  Jefus-Chrift  comme  hom- 
me, 6c  avoit  donné  à  Jefus-Chrift  le  nom  deferviteur.  Il  établit 
enfuite  le  dogme  Catholique  oppofé  aux  erreurs  d'Apollinaire , 
prouvant  clairement  par  les  témoignages  de  l'Ecriture ,  la  diflinc- 
tion  des  deux  natures  en  Jefus-Chrift  que  cet  herefiarque  confon- 
doit.  Les  trois  lettres  fuivantes  ne  contiennent  rien  de  fort  remar- 
quable :  fi  ce  n'eft  qu'il  y  fait  grand  (a)  cas  des  fentimens  autorifés 
par  la  tradition  des  anciens;  ôc  qu'il  y  infirme  (£)la  necefllté  du 
Batêine  fous  l'invocation  exprefle  des  trois  Perfonnes  divines. 
Il  y  marque  (  c  )  aulli  qu'il  étoit  alors  dans  un  âge  fort  avancé. 

XXVIII.  Ce  fut  aufti  dans  fes  dernières  années  6c  vers  l'an  3 po.  ro 
que  faint  Ambroife  écrivit  à  Chromace  Evêque  d'Aquilée,  qui      Lettré  à 
l'avoir  prié  de  lui  expliquer  quelque  endroit  des  livres  faints  Cette  f  hr"113C.c  j 
lettre  traite  de  la  prophétie  de  Balaam  ,  dont  il  eft  parlé  dans  le  S,\ers 
vingt-deuxième  chapitre  des  Nombres.                                            ra"  ?*<>• 

XXIX.  Saint  Ambroife  ayant  appris  le  maflacre  de  Thefïalo-      Pag°  "h 
nique  en  fut  fenfiblement  affligé.  Il  ne  voulut  pas  toutefois  fe  pré-      iX  i 
lenter  devant Theodofe  qui  étoit  alors  à  Milan,  croyant  lui  de-  5mr«eur 
voir  donner  le  loifir  de  rentrer  en  lui-même  :  mais  il  fe  retira  à  la  2?8?ik 
campagne  ou  il  refta  deux  ou  trois  jours  fous  prétexte  d'indifpo-      PaSc  w 
htl,T;Ce  £C  d,Q~lk  W'ïl  écrivit  à  ce  Prince  de  fa  propre  main  afin 

qu  il  fut  allure  que  fa  lettre  n'avoit  été  vue  de  perfonne.  Le  faint 
Eveque  s  y  exeufe  d'abord  de  ne  l'avoir  pas  attendu  à  Milan  •  fur 
ce  qu  encore  qu'il  foit  de  fa  cour  ôc  de  fes  anciens  amis  ,  il  eft  le 
eul  a  qui  il  n  eft  permis  ni  d'apprendre  ce  qui  a  été  réfolu  dans 
le  çonf.ftoire,  ni  den  parler.  «Souvent, lui  dit-il,  vous  vous  êtes 
»  plaint  que  ;  en  fuffe  informé  :  ma  retraite  ne  peut  donc  que  vous 
»  être  agréable  ;  ôc  c'eft  ce  que  j'ai  eu  en  vue  en  m'éloignant  de  la 
"  rîUrn  &  e^m°  mettant  hors  d'érat  d'apprendre  ce  qui  s'y  patte 
»  D  ailleurs ,  a  quoi  ne  m'expofois-je  pas  fi  je  fuffe  refté  à  Milan  , 
.--  ou  1  on  n  auroit  ofé  me  donner  avis  des  chofes  que  vous  réglez 
«dans  votre  confeil,  ôc  où  je  courois  rifque  de  paffer  pour  un 
-lâche  dans  lefprit  de  ceux  qui  m'en  fuppoferoient  infhuit:  ou 
»-blen  en  étant  informé,  je  n'aurois  ofé  en  parler  depeur  de  nuire 
«  a  mes  amis.  Cependant  ma  confeience  demeureroit  chargée  par 
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'..  j.  uj.  m  ce  reproche  du  Prophète  :  Si  le  Prêtre  n'avertit  point  le  pécheur  il 
»  mourra  dans fort  péché1 ,  &  le  Prêtre  fera  coupable  de  ne  l  avoir  pas 
*■>  averti.  Ecoutez,  Seigneur,  continue  faint  Ambroife,  vous  avez 
»>  du  zèle  pour  la  foi  ôc  de  la  crainte  de  Dieu,  je  ne  le  puis  nier, 
«mais  vous  avez  une  impetuofité  naturelle  que  vous  tournez 
» promptement  en  compaffion,  Il  on  l'adoucit ;ôc  fi  on  l'excite, 
»  vous  la  poinTez  tellement  que  vous  ne  pouvez  plus  la  retenir. 
»  Dieu  veuille  que  perfonne  n'échauffe  cette  humeur,  ii  perfonne 
=»  ne  l'appaife.  Je  vous  abandonne  volontiers  à  vous-même."  Il 
lui  remet  devant  les  yeux  l'atrocité  du  maffacre  commis  à  Theffa- 
lonique  par  fes  ordres,ôc  la  douleur  qu'en  avoient  reffenti  les  Evê- 
ques  affemblés  en  Concile  à  Milan.  Il  le  conjure  depenferférieu- 
ièment  à  expier  fon  crime ,  ôc  lui  propofe  les  exemples  des  Prin- 
ces qui  ont  fait  pénitence,  Ôc  principalement  de  David  ,  en  lui 
remontrant  qu'il  ne  doit  pas  avoir  honte  de  faire  ce  qu'a  fait  un 
Roi  prophète ,  ôc  de  qui  elt  né  Jefus-Chrift  félon  la  chair.  «  Je  n'ai 
„  d'autre  deffein ,  lui  dit-il ,  en  vous  écrivant  ces  chofes,  que  de 
„  vous  exciter  par  l'exemple  du  plus  faint  des  Rois  ,  à  ôter  ce  pe- 
„ché  de  votre  règne;  ôc  vous  l'ôterez  en  humiliant  votre  ame 
„  devant  Dieu.  Vous  êtes  homme ,  il  vous  eft  arrivé  une  tentation , 
„  furmontez-la.  Le  péché  ne  s'efface  que  par  les  larmes  :  il  n'y  a 
„  ni  Ange ,  ni  Archange  qui  puiffe  le  remettre  autrement  ;  le  Sei- 
„gneur  lui-même  ne  pardonne  qu'à  ceux  qui  font  pénitence.  Je 
„  vous  confeille,  je  vous  prie,  je  vous  exhorte  ,  je  vous  avertis. 
}>  Quelque  bonheur  que  vous  ayez  eu  dans  les  combats,  quelque 
„  louange  que  vous  méritiez  dans  tout  le  refte ,  la  bonté  a  toujours 
„  été  le  comble  de  vos  vertus.  Le  démon  vous  a  envié  la  plus 
„  excellente  de  vos  qualités,  furmontez-le  tandis  que  vous  avez 
„  encore  dequoi  le  faire.  N'ajoutez  pas  à  votre  péché  celui  de 
„  vous  attribuer  ce  que  plulieurs  fe  font  attribués  à  leur  préjudice. 
„  Je  n'ofe  offrir  le  facrifice,  11  vous  voulez  y  affilier.  Ce  qui  ne 
„  feroit  pas  permis  après  le  fang  d'un  feul  innocent  répandu  ,  le 
., fera-t-il  après  le  fang  de  plulieurs?  Ne ferois- je  pas  bien-aife 
„ d'avoir  les  bonnes  grâces  de  mon  Prince,  en  me  conformant 
„à  votre  volonté  li  la  chofe  le  permettoit. «Il  l'affurc  que  Dieu 
même  lui  avoit  défendu  en  fonge  la  nuit  qui  avoit  précédé  fa  re- 
traite,  d'offrir  le  facrifice  en  fa  préfence  ;  ôc  le  conjure  d'attendre 
pour  l'offrir,  qu'il  en  ait  reçu  le  pouvoir ,  afin  que  fon  hoftie  puiffe 
ctre  agréable  à  Dieu  ;  ôc  de  fe  contenter  en  attendant  de  la  fimple 
oraifon,  qui  eft  un  facrifice  d'humilité  ôc  qui  attire  le  pardon,  au 
Heu  que  l'offrande  attireroit  l'indignation.  Il  finit  en  lui  difant  : 
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s  Je  vous  aime,  je  vous  chéris ,  je  prie  Dieu  pour  vous.  Si  vous  le 
*>  croyez ,  rendez-vous ,  ôc  reconnoiftcz  la  vérité  de  mes  paroles  : 
*  fi  vous  ne  le  croyez  pas ,  ne  trouvez  pas  mauvais  que  je  donne  à 
«  Dieu  la  préférence. 

XXX.  La  lettre  à  Titien  n'a  rien  de  remarquable.  Saint  Ain-     _    **\  _,. 

i        t    i  ii  >-i      >       1  ■     ■     •»  •      i        j      T»     c  lettre  a  H- 

broile  le  congratule  de  ce  qu  il  n  a  plus  rien  a  craindre  de  ruinn  tien ,  c   -  >îm 
qui  étant  de  maître  des  offices  devenu  Préfet  du  Prétoire,ne  pourra      Page  icoi. 
être  juge  du  procès  qu'il  avoit  avec  fa  petite-illle.  Il  exhorte  à  ter- 
miner ce  différend  à  l'amiable  6c  par  des  voies  honorables.  Com- 
me Rufin  fut  fait  Préfet  du  Prétoire  en  35)2.  on  ne  peut  douter 
que  cette  lettre  ne  foit  de  la  même  année. 

XXXI.  Dans  la  lettre  fuivante  qui  eft  adrefïée  à  l'empereur  53. 
Theodofe  >  faint  Ambroife  témoigne  à  ce  Prince  combien  il  étoit  T, Ve,  a 
afflige  de  la  mort  du  jeune  Valentinien  arrivée  le  iy.  Mai  392.  5?2. 

Les  termes  qu'il  emploie  pour  marquer  fa  douleur  font  connoître  1>aSe  1CCÎ- 
à  quel  point  il  chenffoit  ce  jeune  Prince ,  ôc  combien  il  en  étoit 
chéri; il  fait  en  même-tems  l'éloge  de  fa  pieté  ôc  de  fa  foi,  attri- 
buant cet  heureux  changement  aux  inftruêtions  &  aux  exem- 
ples que  Theodofe  lui  avoit  donnés,  ôc  qui  n'avoient  pas  peu  fervi 
à  détruire  les  mauvaifes  impreffions  que  Valentinien  avoit  reçues 
de  l'impératrice  Juftine  fa  mère.  Sur  la  fin  de  fa  lettre  il  mar- 
que à  l'Empereur  qu'ayant  reçu  de  lui  les  ordres  qu'il  en  attendoit 
touchant  la  fépukure  de  Valentinien,  il  eft  dans  le  deffein  de  le 
faire  mettre  dans  un  magnifique  tombeau  de  porphire  :  mais  il  le 
prie  de  preffer  l'exécution  defes  funérailles  en  confideration  des 
foeurs  de  ce  jeune  Prince,  qui  s'épuifent  en  pleurs  ôc  en  gémiffe- 
mens  ,  toutes  les  fois  qu'elles  entrent  au  lieu  où  fes  cendres  font 
en  dépôt. 

XXXII.  Dans  la  première  des  lettres  à  Eufebe  de  Boulogne ,       y+.  îc. 
faint  Ambroife  lui  mande  les  bons  offices  qu'il  a  rendus  à  un  offi-    lettres àEu- 
cier  qu'il  lui  avoit  recommandé ,  ôc  lui  fait  (avoir  des  nouvelles  de  L?' vcrs  an 
la  fan  té  de  Fâuftin  fon  petit-fils.  Il  lui  écrit  dans  la  féconde  que  les     Page  i=ojr 
deux  Fauftin  père  ôc  filsfont  partis  pour  Boulogne,  ôc  qu'il  retient 

auprès  de  luiAmbrofie  feeur  du  petit  Fauftin,ôc  fon  frereAmbroife. 
Ambrolie  que  faint  Ambroife  appelle  ici  une  colombe  fpirituelle, 
eft  la  vierge  à  qui  il  avoit  donné  le  voile,  ôc  dont  il  eft  parlé  dans 
le  livre  de  l'inftitution  des  Vierges ,  écrit  en  3^2.  Ainli  ces  deux 
lettres  fontpofterieures  à  ce  traité. 

XXXIII.  La  lettre  à  Théophile  d'Alexandrie  eft  une  reponfe  j_P/t*è  3 
à  cet  Evêque  qu'il  avoit  confulté  fur  le  différend  d'Evagreôc  de  Théo:  bile, 
Fkvien  pour  le  liège  d'Antioche  qu'ils  fe  difputoient  avec  chaleur.  '  'a£* '  ;  ;  or 
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Il  dit  au  commencement  de  cette  lettre ,  qu'Evagre  n'a  pas  fujet 
de  preffer  le  jugement  de  cette  affaire  ,  &  que  Flavien  en  doit 
craindre  l'événement.  Il  fe  plaint  amèrement  de  leur  procédé 
ambitieux;  ôc  prie  qu'on  lui  pardonne  s'il  leur  reproche  qu'ils  ne 
prennent  pas  un  parti  conforme  à  la  paix  de  Jefus-Chrift,  étant  no- 
toire que  tout  le  monde  eft  en  difeorde  pour  eux,  fans  qu'ils  pren- 
nent part  à  la  douleur  des  autres.  Saint  Ambroife  en  veut  fur-tout 
à  Flavien ,  ôc  ne  peut  lui  pardonner  d'avoir  eu  recours  aux  referits 
de  l'Empereur  ,  pour  fe  fouftraire  au  jugement  de  Théophile  ÔC 
des  Evoques  d'Egypte ,  à  qui  le  Concile  de  Capoue  avoit  renvoyé 
l'examen  de  l'affaire,  parce  qu'ils  étoient  d'autant  plus  propres  à 
terminer  ce  fchifme  ,  qu'ils  ne  paroiffoient  point  préoccupés  , 
n'ayant  embraffé  la  communion  d'aucun  des  deux.  Mais  il  a  foin 
d'obferver  qu'en  condamnant  l'action  de  Flavien ,  la  caufe  d'Eva- 
gre  n'en  devient  pas  meilleure ,  ôc  qu'ils  lui  paroiffent  également 
coupables  pour  le  fond ,  puifque  de  part  ôc  d'autre  chacun  s'ap- 
puyoit  plus  lur  les  défauts  de  l'ordination  de  fon  compétiteur, que 
fur  la  régularité  de  la  fienne.  Cependant  comme  Théophile  lui 
avoit  écrit  qu'on  pourroit  trouver  quelque  tempérament  pour  ac- 
commoder l'affaire  ôc  réunir  les  efprits  ,  il  ne  s'en  éloigne  pas ,  ôc 
lui  confeille  de  preffentir  encore  une  fois  par  lui-même  les  difpo- 
fitions  de  Flavien ,  afin  que  s'il  periifte  à  ne  vouloir  pas  comparoî- 
tte,  il  puiffe  régler  tellement  l'affaire,  fuivant  le  pouvoir  que  le 
faim  Concile  lui  en  a  donné ,  que  fans  donner  atteinte  aux  regle- 
mens  des  Conciles  de  Nicée  ôc  de  Capoue ,  ôc  en  confervant  la 
paix  avec  tout  le  monde ,  il  ne  femble  pas  que  l'on  détruife  ce  qui 
a  été  édifié.  Il  eftime  auffi  qu'il  eft  de  fon  devoir  d'informer  l'Eve- 
que  de  Rome  de  ce  qui  aura  été  fait ,  étant  perfuadé  qu'il  ne  ju- 
gera rien  qui  lui  puiffe  déplaire.  Enfin  il  l'avertit  que  le  moyen  de 
maintenir  la  paix ,  eft  de  ne  rien  faire  qui  puiffe  divifer  les  Evêques 
avec  lefquels  il  eft  uni  de  communion  ;  ôc  que  pour  recevoir  avec 
plaiiir  ce  qu'il  aura  réglé ,  il  leur  fuffira  de  favoir  que  l'Eglife  Ro- 
maine l'approuve. 
Lettre  tou-  XXXIV.  On  ne  peut  attribuer  à  faint  Ambroife  la  lettre  tou- 
chant Bonofe.  chant  l'affaire  de  .Bonofe,  tant  à  caufe  de  la  différence  du  ftyle 
qui  eft  fenfible ,  que  parce  qu'il  y  eft  parlé  de  lui  en  troiliéme  per- 
fonne.  L'opinion  la  plus  commune  eft  que  le  Pape  Sirice  en  eft 
auteur;  ôc  on  l'a  mife  fous  fon  nom  ôc  parmi  les  lettres  dans  la  nou- 
7  velle  collection  des  Epitres  decretales  des  Papes. 

Lettre  à  Eu-      XXXV.  On  ne  peut  mettre  la  lettre  à  l'empereur  Eugène  que 
Bene'cn  3>l-  furlafin  de  l'an  392.  ou  au  commencement  de  393.  puifque  ce 
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ne  fut  que  vers  ce  rems-la  qu'il  palTa  en  Italie.  Saint  Ambroife  qui 
à  la  nouvelle  qu'Eugène  venoit  en  diligence  à  Milan  ,  en  étoit 
forti  ôc  s'étoit  retiré  à  Boulogne,  lui  écrivit  pour  lui  rendre  compte 
de  fa  retraite,  qu'il  dit  n'avoir  eu  d'autre  motif  que  la  crainte  de 
Dieu.  Il  repréfentc  à  Eugène  la  grandeur  de  la  faute  qu'il  avoie 
commife  en  accordant  aux  Payens  le  rétabliffement  de  l'autel  de 
la  Victoire  6c  la  reftitution  des  revenus  de  leurs  temples ,  que  Va- 
lentinien  le  jeune  leur  avoit  refufé  deux  fois.  Et  comme  ils'excu- 
foit  en  difant  qu'il  n avoit  pas  rendu  ces  biens  aux  temples,  mais 
qu'il  les  avoit  donnés  à  des  perfonnes  à  qui  il  avoit  obligation, 
c'eft-à-dire  à  Arbogafte  6c  à  Flavien ,  faine  Ambroife  lui  répond  : 
„  Votre  puiïïance  eft  grande,  mais  coniiderez  celle  de  Dieu  qui 
„  voit  tout  6c  qui  connoît  le  fond  de  votre  cœur  :  vous  ne  pouvez 
„  fouffrir  qu'on  vous  trompe ,  ôc  vous  voulez  cacher  quelque  cho- 
„fe  à  Dieu?  Comment  ferez-vous  vos  offrandes  à  Jefus  -  Chrift  ? 
„  Comment  les  Prêtres  pourront-ils  les  diilribuer  ?  On  vous  im- 
„  putera  tout  ce  que  feront  les  Payens.  "  Il  protefïe  néanmoins 
qu'il  a  pour  fa  perfonne  tout  le  refpecl:  dû  à  fa  dignité.  „Etcom- 
„  ment,  lui  dit  -  il ,  ne  vous  honorerois-je  pas  étant  Empereur, 
„  vous  que  j'ai  aimé  cordialement  lorfque  vous  n'étiez  que  fimple 
„  particulier  ?  Mais  fi  vous  exigez  de  nous  que  nous  vous  hono- 
„  rions,  fouffrez  que  nous  honorions  aufli  celui  de  qui  vous  vou- 
„  lez  que  l'on  croye  que  vous  tenez  votre  empire. 

XXXVI.  Vers  le  méme-tems  faint  Ambroife  ayant  appris  que         5g. 
Paulin  depuis  évêque  de  Noie,  après  avoir  renoncé  à  la  pourpre     lettre  à  S.t- 
des  fénateurs ,  à  la  dignité  confulaire  6c  à  tous  fes  biens  pour  fe  piai&nceras 
retirer  à  Noie  6c  y  faire  une  profeflion  ouverte  de  la  perfection  l'an  3*3- 
évangelique,  en  écrivit  auffi-tôt  à  Sabin  évêque  de  Plaiiànce  pour     ^S610'}- 
fe  réjouir  avec  lui  de  ce  miracle  de  la  grâce.  Il  lui  marqua  en 
niême-tems  que  Terafie  femme  de  Paulin,  avoit  aufli  formé  la 
réfolution  de  fe  confacrer  tout-à-fait  à  Dieu ,  6c  qu'elle  vouloit  fui- 
vre  l'exemple  de  fon  mari  :  n'ayant  point  d'enfant  qui  pût  les  em- 
pêcher d'exécuter  un  li  pieux  deffein.  Ils  avoient  eu  un  fils ,  mais 
il  mourut  huit  jours  après  fa  naiffance.  Une  réfolution  fi  finguliere 
de  deux  perfonnes  de  la  première  qualité  ne  pouvoit  manquer  de 
trouver  descenfeurs  parmi  les  grands  du  liécle.  Mais  faint  Am- 
broife fe  moque  par  avance  des  railleries  qu'il  prévoyoit  que  l'on 
en  feroit ,  particulièrement  de  leur  changement  d'habit  qui  étoit 
dès-lors  la  fuite  de  la  converlion ,  quand  on  s'y  engageoit  par  une 
déclaration  publique.  Il  s'élève  au-deffus  d'une  cenfure  fi  injufte , 
ôc  témoigne  qu'il  ne  peut  fouffrir  que  l'on  foit  li  exa&  à  fe  con- 
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former  aux  règles  de  ta  vanité  ôc  du  menfonge,  ôc  ii  négligent 
quand  il  s'agit  de  la  vérité  Ôc  du  falut.  Il  condamne  la  mauvaiic 
honte  de  ceux  qui  par  des  conliderations  humaines,  craignoient 
de  paroître  trop  attachés  aux  devoirs  de  la  religion  Chrétienne  qui 
eft  fi  fainteôc  fi  lactée,  fans  faire  attention  aux  menaces  que  Jefus- 
i  rc.  8.58.  Chrift  fait  dans  l'Evangile,  de  rougir  un  jour  devant  lbn  Père  ce- 
iefte,  de  ceux  qui  auront  rougi  de  lui  devant  les  hommes.  11'  au- 
torité la  conduite  de  Paulin,  de  l'exemple  de  Moïfe  qui  préfera 
l'opprobre  de  Jefus-Chrift  aux  honneurs  de  la  maifon  de  Pharaon 
ôc  aux  tréfors  de  l'Egypte  ;  de  celui  de  David  qui  ne  rougit  point 
de  danfèr  devant  tout  le  peuple  en  allant  au-devant  de  l'Arche; 
de  celui  d'Ifaïe  qui  alloit  par  les  rues  fans  fouliers  ôc  fans  véte- 
mens  :  ôc  il  infère  de  tous  ces  exemples  qu'on  ne  doit  pas  rougir 
de  faire  pour  la  gloire  du  Seigneur ,  des  actions  qui  paroiflent- 
même  ridicules  aux  yeux  des  hommes. 
5<>.  XXXVII.  On  rapporte  encore  au  même-tems  la  lettre  de  faint 

9c-  Ambroife  à  Severe  évêque  dans  la  Camnanie.  Il  eft  du  moins 
enCampanic,  certain  que  le  Saint  1  écrivit  en  la  cinquantc-troifieme  année  tic 
ven  l'an  3^3.    fon  âge ,  comme  il  le  dit  lui-même ,  ôc  pendant  les  troubles  de  la 
sg*i«*.  guerre;  apparemment  de  celle  d'Eugène.  Dans  cette  lettre  il  re- 
commande à  Severe  ,  qu'on  croit  avoir  été  évêque  de  Naples  ôc 
le  même  qui  eft  honoré  parmi  les  Saints  le  trentième  d'Avril,  un 
Prêtre  nommé  Jacques  ,  venu  depuis  peu  des  extrémités  de  la 
Perfe,  dans  cette  province  peur  y  palier  tout  le  refte  de  fes  jours 
dans  le  repos  ôc  l'éloignement  de  tous  les  dangers. 
t 0.  XXXVIII.  Un  nommé  Paterne  homme  de  confideration  avoir 

Lettre  a  Pa-  COnfulté  faint  Ambroife ,  s'il  pouvoit  marier  un  de  fes  fils  à  la  fille J 
i,.„  3i,3<         de  la  fille.  Le  lamt  Evêque  lui  repond  ,  que  quoiquun  mariage 
•  I0I~-  de  cette  nature  ne  foitpas  nommément  défendu  par  ia  Loi  de 
Dieu  ,  on  ne  pouvoit  douter  qu'il  ne  le  fut  en  effet,  puifque  cette 
Loi  défendant  les  mariages  des  confins-germains,  étoit  cenféc 
fendre  à  plus  forte  raifon  le  mariage  du  fils  avec  la  petite-fille. 
Il  ajoute  que  s'il  n'a  pas  fait  attention  à  cet  endroit  de  la  Loi  de 
Dieu,  il  ne  doit  pas  du  moins  avoir  oublié  celle  des  Empereurs, 
lui  qui  avoit  reçu  d'eux  tant  de  bienfaits  ,  avant  été  intendant  des 
finances;  qu  il  y  a  une  loi  de  i  heodiofe  qui  défend  les  mariages 
entre  les  coufins- germains  ;  que  l\  l'on  a  quelquefois  difpenfé  de 
cette  loi ,  la  difpenfé  ne  nuifoitpas  à  la  loi ,  Ôc  ne  fervoit  qu'à  ceux 
qui  lavoient  obtenue.  Paterne  qui  fi  uihaitoit  extrêmement  que  le 
mariage  de  fon  fils  avec  fa  petite-fille  eût  lieu ,  le  croyoir  fiifable 
parce  qu'ils  n'étoient  pas  païens  du  coté  paternel ,  niais  ieulement 
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du  côté  maternel.  Saint  Arnbroife  répond  que  ceia  ne  faiibit  rien, 
puifque  le  mariage  ctoit  également  défendu  entre  les  frères ,  foit 
qu'ils  fuiïent  nés  d'un  même  père  ôc  d'une  môme  mère,  ou  feu- 
lement d'une  même  mère  ôc  de  différent  père.  Il  ajoute  que  quand 
même  le  mariage  entre  l'oncle  &  la  nièce  feroit  permis ,  il  devroit 
l'empêcher ,  étant  plus  avantageux  à  fa  famille  que  fon  fils  ôc  fa 
petite-fille  fe  mariaffent  à  d'autres,  parce  que  c'étoitun  moyen  d'y 
avoir  ôc  les  enfans  de  fen  fils  ôc  les  enfans  de  fa  petite-fille.  Il  in- 
fifre encore  fur  l'indécence  d'un  mariage  entre  l'oncle  ôc  la  nièce, 
ôc  fur  la  confufion  que  cette  alliance  mettroit  dans  fa  famille, 
où  il  fe  trouveroit  en  même-tems  grand-pere  ôc  beau-pere  de  la 
même  perfonne  ,  comme  l'époufe  de  fon  fils  feroit  fa  petite-fille 
ôc  ft  belle -fille  tout-enfemble.  Il  dit  que  fi  fon  Evêque  lui  a  ren- 
voyé la  décifion  de  cette  difficulté,  ce  n'eft  pas  qu'il  ait  ignoré  l'in- 
validité de  ce  mariage  ,  dont  perfonne  ne  peut  douter,  les  parties 
étant  parentes  au  troifiéme  degré ,  dans  lequel  le  mariage  efî  dé- 
fendu même  par  les  loix  civiles.  La  loi  que  cite  ici  faint  Arnbroife 
ne  fe  trouve  plus  :  mais  il  en  eft  fait  mention  dans  Aurelius  Vic- 
tor ,  qui  l'attribue  à  Theodofe ,  ôc  dans  les  loix  d'Arcade  ôc  d'Ho- 
norius. 

XXXIX.  Les  deux  lettres  fuivantes  font  adreffées  à  l'empereur      61.  a. 
Theodofe.  Dans  la  première  il  lui  témoigne  que  s'il  s'eft  éloigné  ,,TLenres^ 

1     n/ri  1  5  /    /  1  i)         •  °        1  Empereur 

de  Milan  pour  quelque  tems,  ce  n  a  pas  ete  comme  il  1  avoit  cru  Thcodotè, 

par  la  mauvaife  opinion  qu'il  eut  de  fes  affaires  comme  fi  Dieu  Vets  1>sn  î?4. 

l'eût  abandonné  ;  moins  encore  dans  le  deffein  d'abandonner  l'E-       age  10î0* 

glife  que  Dieu  lui  avoit  confiée  ;  mais  que  c'a  été  uniquement  pour 

éviter  la  préfence  d'Eugène  ce  facrilege.  Il  ajoute  qu'il  n'avoit  pas 

douté  un  moment  que  Dieu  ne  lui  accordât  la  victoire  fur  cet  ufur- 

pateur  ;  Ôc  qu'il  s'acquitteroit  avec  joie  des  atlions  de  grâces  dont 

il  le  chargeoit  envers  Dieu  pour  cette  victoire,  ne  doutant  pas 

qu'une  Hoftie  offerte  à  Dieu  au  nom  d'un  Prince  fi  recommanda- 

ble  par  fa  foi  ôc  par  fa  religion ,  ne  lui  fût  agréable.  „  J'ai  porté  avec 

„  moi  votre  lettre  à  l'Autel ,  continue  faint  Arnbroife ,  je  l'ai  mife 

„  fur  l'Autel ,  ôc  je  l'ai  tenue  dans  ma  main  en  offrant  la  Sacrifice , 

„  afin  que  votre  foi  parlât  par  ma  voix,  ôc  que  les  caractères  écrits 

„  de  votre  main  fiffent  les  fondions  facerdotales.  "  Il  loue  la  pieté 

de  ce  Prince  ôc  lui  en  fouhaite  l'accroiffement ,  le  conjurant  d'en 

donner  une  nouvelle  preuve  en  pardonnant  aux  rebelles  >  fur-tout 

a  ceux  qui  n'étoient  pas  encore  tombés  dans  cette  faute ,  Ceft-à- 

dire  qui  n'avoient  pas  porté  les  armes  pour  Eugène,  ôc  n'avoient 

pris  aucune  part  dans  l'affaire  de  Maxime.  La  féconde  lettre  eft 
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encore  en  faveur  de  ceux  qui  fe  fentant  coupables  d'être  entres 
dans  la  rébellion  d'Eugène ,  s'étoient  après  fa  défaite  réfugiés  dans 

I  Eglife.  Saint  Àmbroife  l'envoya  à  Theodofe  par  un  Diacre  nom- 
mé Félix,  le  même  à  ce  que  l'on  croit  qui  fut  depuis  Evêque  de 
Boulogne.  Ce  Prince  étoit  alors  à  Aquilée,ôc  faint  Ambroife  avoit 
eu  d'abord  la  penfée  d'attendre  ion  retour  :  mais  ne  pouvant  fou- 
tenir  les  larmes  de  ces  malheureux  qui  recouroient  à  lui  pour  ob- 
tenir le  pardon  par  l'on  canal ,  il  le  demande  pour  eux  à  l'Empe- 
reur en  confideration  de  l'Eglife  fa  mère  dans  laquelle  ils  étoienc 
venu  chercher  leur  falut.  Il  convient  que  la  grâce  qu'il  lui  demande 
eft  grande ,  mais  il  fe  tient  comme  afluré  de  l'obtenir  de  la  pieté 
d'un  Prince  en  faveur  de  qui  Dieu  avoit  fait  des  prodiges ,  comme 
autrefois  en  faveur  de  Moïfe ,  de  Jofué,  de  Samuel  ôc  de  David. 

II  lui  écrivit  une  troiliéme  lettre  fur  le  même  fujet ,  que  nous 
n'avons  plus. 

c ,.  XL.  Le  fiége  de  l'Eglife  de  Verceille  étant  venu  à  vaquer  non 

Lettre  à  l'E-  par  [a  mort  d'Eufebe ,  arrivée  dès  l'an  371.  comme  le  remarque 
leilîe^n 35^.  ***nt  Jcr°nieJ  ma's  Par  ce^e  de  Limene  fucceffeur  d'Eufebe,  la 
Page  iczi.  divifion  fe  mit  parmi  le  Clergé  ôc  le  peuple,  enforte  qu'ils  ne  pou- 
voient  s'accorder  fur  le  choix  d'un  fujet  capable  de  le  remplir. 
Saint  Ambroife  qui  en  qualité  de  métropolitain  étoit  chargé  de 
pourvoir  cette  Eglife  d'un  Parleur ,  leur  écrivit  une  grande  lettre , 
dont  l'infcription  eft  aiïez  femblable  à  celle  que  nous  lifons  à  la 
tête  des  Epïtres  de  iaint  Paul  ôc  des  autres  Apôtres  :  ce  faint  Evê- 
que ayant  cru  devoir  en  ufer  ainfi  à  l'égard  d'une  Eglife  qui  dépen- 
doit  de  lui  ôc  à  qui  il  écrivoit  en  Pafteur.  Elle  commence  ainfi  : 
„  Je  fuis  accablé  de  douleur ,  de  ce  que  votre  Eglife  n'a  point  cn- 
„  core  d'Evêque ,  ôc  qu'elle  eft  maintenant  la  feule  qui  en  manque 
,,  dans  la  Ligurie ,  l'Emilie ,  la  Venetie  Ôc  les  provinces  voilines  : 
„  elle  à  qui  les  autres  Eglifes  avoient  accoutumé  d'en  demander  ; 
„  ôc  ce  qui  eft  de  plus  honteux  on  s'en  prend  à  moi ,  quoique  votre 
,,  animoiité  foit  le  feul  obftacle  :  car  tant  qu'il  y  aura  des  divilîons 
„  entre  vous ,  que  pouvons  nous  régler  ?  Quel  choix  pouvez-vous 
„  faire?  Qui  peut,  voyant  les  efprits  partagés,  accepter  une  charge 
,,  qu'à  peine  on  peut  porter  dans  la  plus  grande  union  ?  Sont-ce-là 
,,  les  inftrudions  de  ce  faint  ConfeiTeur?  Etes-vous  les  enfans  de 
„  ceux  qui  préférèrent  à  leurs  citoyens  S.Eufebe  qu'ils  ne  connoif- 
„foient  point  auparavant?  "Il  donne  de  grands  éloges  à  ce  faint 
Evêque,  dont  il  relevé  les  vertus  en  plus  d'un  endroit  de  fa  lettre. 
Il  y  fait  auffi  l'éloge  de  la  pénitence,  de  la  virginité  ôc  des  autres 
vertus  Cluéùennes  que  les  moiecs  Sarmation  ôc  Barbatien  vou- 

loient 


DE  MILAN, Chapitre  IV.  Article  III.  ^3 
ioient  faire  paffer  comme  inutiles ,  ôc  avertit  ceux  de  Verceiile  de 
fe  défier  de  ces  deux  moines  apoftats.  Ils  avoient  vécu  quelque 
tems  dans  le  monaftere  de  Milan ,  mais  las  d'y  vivre  dans  la  régu- 
larité ,  dans  les  jeûnes ,  la  clôture  ôc  le  iilence,  ils  en  étoient  fortis  : 
ôc  on  avoit  refufé  de  les  y  recevoir  de  nouveau  ,  lorfqu'ils  s'y 
étoient  préfentés  depuis  leur  (ortie.  Ce  refus  les  aigrit  >  ôc  ils  com- 
mencèrent à  répandre  des  erreurs  allez  femblables  à  celles  de 
Jovinien ,  enfeignant  que  l'abftinence,  le  jeûne,  la  virginité  ôc  la 
continence  étoient  inutiles ,  ôc  que  tous  les  hommes  étoient  égaux 
en  mérite.  Saint  Ambroife  les  traite  d'Epicuriens  ôc  réfute  fort  au 
long  leur  mauvaife  doctrine ,  par  plufleurs  pafTages  des  Epîtres  de 
faint  Paul  qui  condamne  toute  forte  d'impureté ,  ôc  dit  que  la  vo- 
lupté nous  ayant  chafTés  du  paradis  en  la  perfonne  de  notre  pre- 
mier père ,  elle  ne  peut  nous  y  rétablir.  Il  prouve  l'utilité  ôc  la 
neceflité  du  jeûne  par  divers  exemples  des  Saints  de  l'un  Ôc  de 
l'autre  Teftament,  ôc  de  Jefus-Chriiï  même  qui  n'a  jeûné  que 
pour  nous  engager  à  jeûner.  Il  ajoute  que  la  philofophie  Payenne 
n'ayant  pas  voulu  admettre  les  Epicuriens  à  caufe  de  leur  vie  li- 
centieufe ,  il  feroit  étrange  que  l'Eglife  ne  rejettât  pas  du  nombre 
de  fes  enfans  Sarmation  ôc  Barbatien.  Il  dit  en  parlant  de  la  vir- 
ginité ,  qu'il  relevé  par  les  exemples  de  la  fainte  Vierge ,  de  Marie 
fœur  de  Moïfe  ôc  de  fainte  Thecle ,  que  faint  Paul  n'en  a  pas  fait 
un  précepte,  mais  un  confeil,  parce  que  ce  qui  eft  au-deflus  de 
la  loi  ne  fe  prefcrit  pas,  mais  fe  perfuade  ;  ôc  il  met  cette  différen- 
ce entre  le  précepte  ôc  le  confeil ,  que  le  précepte  a  été  un  piège 
aux  hommes ,  au  lieu  que  le  confeil  n'a  pour  eux  que  de  l'utilité. 
Enfuite  il  repréfente  aux  Fidèles  de  Verceiile  quelles  doivent 
être  les  qualités  d'un  Evêque ,  voulant  que  dans  leur  choix  ils 
n'ayent  aucun  égard  à  la  nobleffe  de  fon  extraction,  mais  feule- 
ment à  fa  vertu  ôc  à  fa  capacité ,  l'Evêque  devant  fervir  de  modèle 
à  fon  troupeau ,  ôc  être  en  état  de  guérir  les  infirmités  de  ceux  qui 
font  fous  fa  conduite.  Il  infifle  à  ce  que  cet  Evêque  n'ait  eu  qu'une 
femme  fuivant  que  le  dit  faint  Paul ,  ôc  il  explique  les  paroles  de 
cet  Apôtre,  de  celui  qui  n'a  contracté  qu'un  mariage ,  foit  devant 
foit  après  le  batême  :  remarquant  en  même -tems  qu'il  n'exclud 
pas  du  facerdoce  celui  qui  n'a  point  été  marié  ,  ôc  qu'il  n'exige 
point  que  celui  qui  après  fon  mariage  eft  élevé  au  facerdoce  ôc  a 
des  enfans  continue  d'en  engendrer.  Il  étend  les  paroles  de  S.  Paul 
mari  d'une  feule  femme ,  fur  tous  les  autres  Clercs ,  c'eft-à-dire  fur 
les  Diacres  ôc  les  Soûdiacres  ;  fondé  fur  un  Canon  de  Nicée ,  que 
nous  ne  trouvons  pas  parmi  ceux  de  ce  Concile,  mais  qui  appa- 
Tome  VIL  Aaaa 
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rcmment  y  étoit  joint  dans  l'exemplaire  dont  faint  Ambroife  fe 
fervoit.  Une  autre  qualité  de  celui  qui  devoit  être  élu  étoit,  qu'il 
ne  fût  point  néophite  ou  nouvellement  inftruit  dans  la  foi.  Saine 
Ambroife  fe  plaint  de  ce  qu'on  n'avoit  eu  aucun  égard  à  cette  con- 
dition lorfqu'on  le  choilit  evêque  de  Milan  ;  6c  il  fe  juftitie  par  la 
rchftance  qu'il  apporta  à  Ion  ordination  ,  ôc  par  fes  inftances  à 
demander  que  du  moins  on  la  différât  de  quelque  tems.  Il  remar- 
que que  faint  Eufebe  ayant  gouverné  l'églife  de  Verceille  fans  re- 
noncer à  la  vie  monaftique ,  ôc  ayant  le  premier  uni  ces  deux  cho- 
fes  dans  l'Occident,  en  établiffant  des  Monafteres  dans  la  ville, 
celui  que  l'on  élira  pour  lui  fucceder  doit  joindre  les  pratiques 
de  la  vie  religieufe  aux  vertus  6c  aux  fondions  épifcopales.  Il 
ajoute  à  l'éloge  de  faint  Eufebe  celui  de  faint  Denys  de  Milan  , 
compagnon  de  fon  exil  ôc  de  fes  travaux  pour  la  foi  ;  6c  invite  ceux 
de  Verceille  à  imiter  les  difciples  de  leur  ancien  Evêque,  qui  paf- 
foient  les  jours  ôc  les  nuits  dans  le  chant  des  hymnes ,  ôc  qui  fé- 
parés  des  femmes  ne  s'occupoient  que  des  louanges  de  Dieu ,  de 
la  prière  ôc  du  travail  des  mains.  Dans  le  refte  de  cette  lettre  faint 
Ambroife  les  exhorte  à  la  fuite  des  vices  ôc  à  la  pratique  des  ver- 
tus, en  particulier  à  exercer  l'hofpitalité,  ôc  les  devoirs  récipro- 
ques des  maris  ôc  des  femmes ,  des  mères  ôc  des  enfans ,  des  maî- 
tres ôc  des  efclaves.  Ce  qui  y  eft  dit  de  la  Venetie  a  fait  révoquer 
en  doute  qu'elle  foit  de  faint  Ambroife  mort  environ  vingt-quatre 
ans  avant  la  fondation  de  Venife.  Mais  il  eft  à  remarquer  que  ce 
n'eft  point  de  la  ville  de  Venife  qu'il  eft  parlé  dans  cette  lettre  , 
mais  de  la  province  de  Venetie  connue  long- tems  avant  faint 
Ambroife ,  ôc  dont  il  parle  lui-même  dans  fa  lettre  dix-huitiéme 
qui  eft  adreffée  à  l'empereur  Valentinien. 

§.      IL 

Seconde  clajje  des  lettres  de  faint  Ambroife. 

e.\.6î.  (6  6y.    I.^"^  Ett e  féconde  clafle  contient ,  comme  on  l'a  déjà  re- 

ts.  69. 70. 7i-       y^j  marqué ,  les  lettres  de  faint  Ambroife  qui  n'ont  point  de 

727?37<$4'     date  certaine.  Les  neuf  premières,  qui,  dans  les  éditions  préce- 

Lcttres  <!c  dentés ,  étoient  placées  parmi  les  Commentaires  fur  1  Ecriture 

diV«n£rpcr-à  fainte  >  renferment  des  explications  de  divers  endroits  de  l'ancien 

fonnes.  Teftament ,  fur  lefquels  on  avoit  confulté  ce  faint  Evêque.  Irène 

Page  i<H>\  ju-  avo-t  demandé'  pourquoi  la  manne  ne  tomboit  plus,  comme 

autrefois  dans  le  defert.  Saint  Ambroife  lui  répond  qu'un  miracle 
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plus  grand  a  fuccedé  à  celui-là ,  &  la  vérité  à  la  figure  ;  que  la  vraie 
manne  qui  eft  le  Corps  de  Jefus  -  Chrift ,  le  Pain  du  Ciel ,  tombe 
encore  tous  les  jours  pour  nous  &  nous  fert  de  nourriture.  Il  dit 
au  prêtre  Simplicien  qui  fouhaitoit  de  lavoir,  pourquoi  dans  les 
lacrifices  de  l'ancienne  Loi,  on  mettoit  une  partie  du  fang  de  la 
victime  dans  des  coupes ,  ôc  l'on  répandoit  l'autre  fur  l'autel  :  que 
le  fang  répandu  fur  l'autel  étoit  la  figure  de  la  fagefie  myftique , 
c'eft-à-dire  de  la  connoiflance  des  myfteres  ;  ôc  le  fang  mis  dans 
des  coupes, celle  de  la  fagefie  morale, qui  font  les  Commande- 
mens  de  Dieu.  Romulus  lui  avoit  demandé  pourquoi  les  pendans 
d'oreilles  des  femmes  des  Hébreux  ayant  été  fondus ,  il  s'en  forma 
la  tête  d'un  veau  ?  Saint  Ambroife  répondit  que  cela  figuroit  le 
culte  idolâtre  que  Jéroboam  devoit  rendre  un  jour  à  cet  animal. 
Il  dit  en  parlant  de  la  circoncifion ,  fur  laquelle  on  lui  avoit  fait 
plufieurs  queftions  :  que  Ci  on  la  donne  aux  enfans ,  c'eft  afin  que 
dès  le  berceau  ils  portent  les  marques  de  la  religion  qu'ils  profef- 
fent  ;  que  fi  l'on  a  cefle  de  la  donner  depuis  l'établiflement  de  la 
religion  Chrétienne ,  c'eft  qu'elle  n'étoit  que  la  figure  de  notre 
rédemption  par  Jefus-Chrift,  &  que  la  figure  doit  faire  place  à  la 
vérité.  Il  remarque  que  la  circoncifion  avoit  lieu  non-feulement 
chez  les  Juifs,  mais  aufli  parmi  les  plus  fages  d'entre  les  Payens, 
qui  la  donnoient  à  ceux  qu'ils  deftinoientàla  célébration  de  leurs 
myfteres.  Dans  les  quatre  lettres  fuivantes,faint  Ambroife  expli- 
que quelques  endroits  des  Epîtres  de  faint  Paul.  Il  y  établit  la  ne- 
ceftîté  de  la  Loi  de  Moife ,  depuis  que  l'homme  par  fon  péché 
avoit  comme  effacé  en  lui-même  la  loi  naturelle  ;  car  fans  cette 
loi ,  qui  faifoit  connoître  le  péché,  l'homme  auroit  pu  excuferfes 
fautes  en  difant  :  Je  n'ai  point  connu  le  péché.  De  ce  que  la  Loi 
de  Moïfe  avoit  été  abrogée  par  la  Loi  de  Jefus-Chrift,  quelques- 
uns  en  inferoient  que  les  deux  Teftamens  n'étoient  pas  d'un  même 
Dieu.  Saint  Ambroife  leur  répond  par  ces  paroles  de  faint  Paul  : 
La  Loi  nous  afervi  de  pédagogue  pour  nous  conduire  à  Jefus-Chrift  AH  GAx. 
afin  que  nous  fujfions  juftifies  par  la  foi.  Dieu  connoiflant  l'incon-  3  **" 
fiance  du  peuple  Juif  a  voulu  la  fixer  par  une  loi  qui  fous  l'écorce 
de  la  lettre  avoit  un  fens  caché,  dont  l'intelligence  étoit  refervée 
à  un  peuple  plus  fpirituel.  Tout  ce  qui  étoit  ordonné  par  cette  loi 
n'étoit  que  la  figure  de  ce  qui  fe  devoit  faire  dans  la  nouvelle  :  c'eft 
pourquoi  Jefus-Chrift  dit  dans  l'Evangile  qu'il  n'eft  pas  venu  abolir 
la  loi  mais  l'accomplir.  Saint  Ambroife  montre  par  ces  paroles 
de  l'Epîtrc  aux  Galates  :  Afin  que  ce  que  Dieu  avoit  promis  fût  donné  Ibid.  zj: 
far  lajoi  de  Jefus-Chrift  à  ceux  qui  croiraient  en  lui ,  que  perfonne 
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n'eft  héritier  des  promeffes  de  Dieu  que  par  la  foi  en  fon  Fils.  Et 
parce  que  les  Juifs  fe  prétendoient  héritiers  ,  à  caufe  qu'ils  font 

jerein.  iz.i8t  qualifiés  héritiers  dans  Jeremie  :  il  répond  qu'ils  ont  été  héritiers 
mais  fans  poffefTion ,  parce  qu'on  ne  peut  hériter  qu'après  la  mort 
du  teftateur;  qu'ainfi  les  Juifs  étoient  femblables  à  des  enfans  qui 
font  fous  la  puiffance  des  curateurs  ;  qu'efclaves  de  la  lettre  ,  ils 
n'ont  point  joui  de  la  liberté  de  l'efprit  ;  que  là  où  il  n'y  a  point  de 
liberté  d'efprit  il  n'y  a  point  de  grâce  ni  d'adoption ,  ôc  par  confé- 
quent  point  de  fuccefîion.  Comment  en  effet  auroient  été  adop- 
tés du  Père  ceux  qui  ont  refufé  de  reconnoître  fon  f  ils ,  qui  ont  nié 
que  le  teftareur  fût  mort;  qui  n'ont  pas  voulu  reconnoître  le  fang 
qui  eft  le  prix  de  notre  rédemption.  Saint  Ambroife  avoue  que  les 
Epîtres  de  faint  Paul  font  très-difficiles  à  entendre ,  &  qu'Origene 
a  moins  bien  réufïï  dans  l'explication  qu'il  en  a  donnée  ôc  des  au- 
tres livres  du  nouveau  Teftament ,  que  de  l'ancien.  Il  remarque 
que  le  but  de  l'Epîtreaux  Ephelîens  eft  de  nous  engagera  entrée 
en  participation  du  royaume  celefte  avec  Jefus-Chrift  ,  par  qui 
nous  avons  été  mis  en  liberté;  ôc  que  faint  Paul  y  établit  que  la  fin 
de  la  foi  eft  la  charité  qui  nous  unit  à  Jefus-Chrift. 
77. 78^  IL  Orontien  à  qui  font  adreffées  les  lettres  foixante-dix-fept  & 

Lettres  a  foixante-dix-huit ,  avoit  écrit  à  faint  Ambroife  pour  le  prier  de  lui 
Page  i'oS*.  faire  connoître  quel  eft  cet  héritage  pour  lequel  plufieurs  ne  fei- 
gnoient  pas  de  fouffrir  la  mort.Ce  Saint  lui  répond  que  c'eft  celui-là 
même  que  Dieu  a  promis  à  Abraham ,  avant  la  loi ,  &  à  tous  ceux 
qui  par  la  foi  en  Jefus-Chrift,  deviendroient  les  véritables  enfans 
&  héritiers  ;  que  quoique  la  liberté  de  l'efprit  foit  l'effet  des  pro- 
meffes ,  comme  la  fervitude  l'eft  de  la  loi ,  cette  loi  néanmoins  ne 
laiffe  pas  de  nous  acquérir  la  liberté  en  ce  qu'elle  nous  conduit  à 
la  foi.  Il  fait  aux  Juifs  l'application  de  ces  paroles  qu'on  avoit  lues 

Joan.  j.  30.  dans  l'Eglife  le  jour  qu'il  écrivoit  fa  lettre  :  Je  ne  puis  rien  faire  de 
moi-même  ;  je  juge  félon  ce  que  f  entends  :  ôc  dit  qu'au  dernier  jour  , 
ce  ne  fera  pas  Jefus-Chrift  qui  les  aceufera ,  mais  Moïfe  en  qui 
ils  ont  efperé;  qu'ainfi  c'eft  une  folie  à  eux  de  prendre  pour  juge 
leur  propre  aceufateur.  Il  prouve  dans  l'autre  lettre ,  que  comme 
Abraham ,  nous  fommes  juftifiés  par  la  foi  qui  nous  rend  enfans 
de  la  femme  libre  ;  que  la  circoncifion  qui  n'avoit  eu  de  force  que 
par  Jefus-Chrift ,  a  été  abrogée  par  fa  paffion  ;  qu'ainfi  nous  ne 
pouvons  efperer  de  juftice  que  par  la  foi  en  ce  Sauveur,  qui  fera 
toujours  accompagnée  de  charité,  fi  elle  eft  parfaite.  Il  femble  par 
ces  deux  lettres  qu'Orontien ,  à  qui  elles  font  adreffées ,  étoit  Juif 
d'origine  ;  ce  qui  a  fait  douter  à  quelques-uns  que  ce  foit  le  même 
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Orontien  que  faint  Ambroife  repréfente  dans  fes  autres  lettres 
comme  deftiné  dès  fon  bas  âge  au  miniftere  des  Autels.  Mais  ne 
pouvoit-il  pas  avoir  été  converti  de  bonne  heure  6c  mis,  étant  en- 
core jeune ,  au  nombre  des  Clercs  ? 

III.  Un  nommé  Bellicius  payen,  avoir  écrit  à  faint  Ambroife       79.80. 
que  fe  fentant  dangereufement  malade  il  avoit  cru  en  Jefus-Chrift,  Beiiiciu"  * 
&  s'étoit  trouvé  aufli-tôt  foulage  :  le  faint  Evêque  lui  fit  réponfe     Page  109?. 
que  cette  maladie  lui  avoit  été  envoyée  pour  fon  falut,  6c  qu'en 
luis'étoient  vérifiées  ces  paroles  de  l'Ecriture:  Je  frapperai  er  je     Deuteron, 
guérirai  ;  Dieu  l'ayant  frappé  par  une  maladie ,  ôc  guéri  par  la  foi.  *' 3P" 
11  l'exhorte  à  garder  précieufement  ôc  à  faire  fructifier  ces  premiè- 
res femences  de  la  foi , ôc  à  fe  hâter  de  venir  participer  aux  Myfte- 
res  qui  l'attendoient  dans  l'Eglife,  dont  la  grandeur,  lui  dit -il, 
l 'étonnera  lorfqu'il  les  aura  reçus.  La  féconde  lettre  qu'il  écrivit  à 
Bellicius  le  fuppofe  au  nombre  des  Catecumenes  ;  6c  qu'il  avoit 
ouï  lire  dans  l'Eglife  l'Evangile  où  il  eft  parlé  de  la  guérifon  de 
laveugle-né.  Il  l'exhorte  à  fe  difpofer  au  batême  qui  devoit  opérer 
fur  fon  ame  le  même  effet  que  l'eau  de  Siloë  avoit  fait  fur  les  yeux 
du  corps  de  l'aveugle-né.  Saint  Ambroife  explique  dans  cette  let- 
tre les  principales  circonftances  de  cet  Evangile. 

IV.  Dans  la  lettre  qui  eft  adrefTée  en  gênerai  aux  Clercs,  il  leur        gr, 
repréfente  que  le  dégoût  qu'ils  fentoient  dans  le  miniftere  de  l'E-     Lettre  à  des 
glife ,  étoit  une  tentation  du  démon ,  qui ,  pour  les  détourner  de     p"è  l097 
fervir  l'Eglife ,  leur  mettoit  dans  la  penfée  qu'ils  avoient  allez  de 
bien  pour  vivre  fans  fe  donner  tant  peine ,  ou  du  moins  qu'ils  pou- 
voient  en  gagner  dans  une  autre  profeffion  :  «  comme  fi ,  leur  dit 
»  ce  faint  Evêque ,  l'on  entroit  dansle  Clergé  par  l'attrait  d'un  gain 
»  temporel,  6c  non  par  le  defir  de  gagner  le  Ciel.  «  Il  les  exhorte 
donc  à  ne  point  quitter  le  Clergé,  mais  à  demeurer  dans  la  pof- 
feffion  du  Seigneur ,  afin  qu'ils  puiffent  lui  dire  avec  le  Prophète  : 
Vous  avez  pojjedé  mes  reins  [,  vous  m'avez  reçu  dès  le  ventre  de  pfai.I?s  2? 
ma  mère. 

V.  La  lettre  à  Marcel  regarde  une  affaire  que  celui-ci  avoit         8z: 
avec  Lœtus  fon  frère,  au  fujet  d'une  donation  faite  à  leur  fœur  MLett,rc  * 
commune  qui  étoit  veuve.C  etoit  Marcel  qui  avoit  fait  cette  dona-     page  \  100. 
tion,  qui  confiftoit  en  une  terre  qu'il  avoit  donnée  à  fa  fœur,  à  con- 
dition qu'aufïi-tôt  qu'elle  feroit  morte,  cette  terre  tourneroit  au 
profit  de  l'Eglife  dont  Marcel  étoit  evêque.  Lœtus  fe  voyant  lezé 
intenta  un  procès  à  fon  frère ,  qui  les  mit  en  divifion  :  mais  pour 
l'affoupir  ils  fe  rapportèrent  de  tout  au  jugement  de  S.  Ambroife, 
qui  termina  leur  différend  en  cette  manière  :  favoir  que  Lstus  au; 
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roit  la  terre  en  propriété,  à  condition  qu'il  donneroit  chaque  an- 
née une  certaine  quantité  de  blé,  de  vin  ôc  d'huile  à  fa  fœur ,  ôc 
qu'après  la  mort  de  cette  fceur,  ni  Marcel  ni  fon  Eglife  ne  pour- 
roient  rien  exiger  de  Laetus,  ôc  qu'il  fetoit  en  fa  difpoiition  de  don- 
ner à  l'Eglife  ou  de  ne  lui  pas  donner.  »  Vous  avez  tous  gagné 
„  dans  cet  accommodement,  dit  faint  Ambroife  :  Lxtus  ,  parce 
„  qu'il  a  acquis  un  droit  fur  une  terre  ,  fur  laquelle  il  n'en  avoit 
„  point  auparavant  :  fa  fceur ,  parce  que  chaque  année  elle  en  tire- 
„  roit  des  fruits  fans  procès  ni  difpute  :  ôc  vous  Marcel  vous  y 
j>  gagncz  plus  que  perfonne ,  en  accordant  à  votre  frère  la  pro- 
„  prieté  de  cette  terre ,  ôc  les  fruits  à  votre  fceur.  «  L'Eglife  paroif- 
foit  la  plus  lezée ,  mais  faint  Ambroife  répond  qu'elle  ne  perd  rien 
où  la  pieté  trouve  fon  avantage.  »  Jefus  -  Chrift  nous  apprend , 
„  dit-il,  à  regarder  la  charité,non  comme  une  perte  mais  comme 
„  un  gain.  Ne  craignez  donc  pas  que  l'Eglife  foit  privée  de  votre 
„  liberalité:ellc  fait  chez  vous  fa  moiflbn  ôc  avec  plus  d'abondance 
„  qu'en  aucun  endroit  :  elle  y  recueille  les  fruits  de  la  pureté  de 
5,  votre  doctrine  :  elle  y  reçoit  les  fruits  de  la  fainteté  de  votre  vie  : 
j,  elle  y  trouve  la  fécondité  en  bonnes  œuvres  que  produit  la  ro- 
„  fée  de  vos  bonnes  inftruétions.  Enrichie  de  ces  grands  revenus, 
„  elle  ne  vous  demande  point  des  biens  temporels ,  parce  que 
„  vous  lui  en  procurez  d'éternels.  Vous  avez  accompli  ce  que  dit 
„  le  Seigneur  :  Employez  vos  ric/iejj'es  injuftes  à  vous  faire  des  amis. 
„  Par  cet  accord  vous  avez  fait  des  amis,  ôc  ce  qui  eft  plus  impor- 
„  tant  vous  avez  réuni  des  perfonnes  divifees  :  vous  avez  rétabli  un 
„  frère  ôc  une  fœur  dans  une  bonne  intelligence  ôc  une  union  fra- 
„  ternelle  :  vous  leur  aiïurez  par  cette  paix  ôc  cette  reconciliation 
„  l'entrée  dans  les  tabernacles  éternels.  «  Il  finit  cette  lettre  quiefl 
éctite  avec  beaucoup  de  délicatelTe  ôc  de  ménagement ,  par  cette 
maxime  :  »  Jefus-Chrifl  ne  peut  rien  poiïeder  de  plus  digne  de  lui 
„  que  les  vertus  du  pafteur  de  fon  troupeau  :  les  fruits  qu'il  y  cher- 
„  che  font  l'intégrité  ôc  la  continence,  ôc  fur-tout  la  charité  ôc  la 
„paix. 
Rj:  VI.  La  lettre  à  Sifinnius  regarde  encore  une  affaire  domeftique. 

f\ nnhis ^  a  Sl"  ^e  Silmmus  avoit  un  fils  qui  s'étoit  marie  fans  l'agrément  de  fon 
Page  1103.  père, ce  qui  lui  occaiionna  fa  difgrace.  Saint  Ambroife  l'ayant 
su  fit  tant  auprès  du  père  qu'il  pardonna  à  fon  lils  ôc  lui  rendit 
fon  amitié.  Le  faint  Evéque  loue  extrêmement  cette  bonté  de 
Sifmnius ,  ôc  compare  fon  amour  paternel  a  celui  d'Abraham  , 
de  David  ôc  du  père  de  l'enfant  prodigue. 

84. 8j.Stf.S7.      VII.  Les  huit  dernières  lettres  ne  contiennent  rien  de  remar- 
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quable.Dans  une  qui  eft  adrefTée  à  Syrice,  il  témoigne  faire  grand  88.  s?,  çc.91; 
cas  des  Prêtres  &  des  Diacres  qui ,  envoyés  pour  quelques  afFai-  ,. tett"' lur 
res ,  s'empreffent  auflî-tôt  qu'ils  les  ont  finies,  de  retourner  aux    'Ve  '  ",e 
fonctions  de  leurs  minitîeres. 


ARTICLE      IV. 

Des  livres  de  faint  Ambroïje  fur  la  mort  de  Satyre  s  de  [es 

Difcours  fur  la  mort  de  Valenthùen  <ts  de  Tbeodofe  > 

O"  de  fes  Hymnes. 

I.  T    Es  deux  livres  fur  la  mort  de  Satyre  renferment  l'hiftoire     Premier  L- 
■  4  de  fà  vie  &  l'éloge  de  fes  vertus.  Il  mourut,  comme  nous  weforlamorc 
l'avons  dit  ailleurs ,  l'an  37p.  entre  les  bras  de  faint  Ambroife  fon  écrit  en  379. 
frère  &  de  fainte  Marcelline  fa  foeur ,  à  qui  il  laifla  la  difpofition     Pase  i"3- 
de  fon  bien ,  fans  faire  de  teftament.  Le  faint  Evêque  lui  fit  des  ceiiyrae.y  e 
funérailles  folemnelles ,  &  prononça  fon  oraifon  funèbre  en  pré- 
fence  du  corps  expofé  à  découvert  :  cette  oraifon  porte  le  titre  de 
Premier  livre  fur  la  mort  de  Satyre.  Saint  Ambroife  le  commence 
par  rendre  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  avoit  fait  tomber  fur  fa  fa- 
mille les  maux  dont  l'Eglife  fembloit  menacée  par  l'irruption  des 
barbares  ;  Ôc  par  lui  témoigner  fa  confiance  qu'il  aura  accepté  la 
mort  de  fon  frère  comme  une  home  propre  à  appaifer  fa  colère, 
&  que  la  douleur  qu'il  en  relient  fera  la  fin  des  maux  publics. 
Il  dit  enfuite  que  quoiqu'il  n'eût  eu  rien  dans  le  monde  de  plus 
cher  que  fon  frère ,  il  devoit  néanmoins  plutôt  fe  réjouir  de  l'avoir 
eu ,  que  s'attrifter  de  l'avoir  perdu  ;  que  ce  qui  lui  aidoit  beaucoup 
à  fe  confoler  de  fa  mort,  étoit  de  voir  que  tout  le  monde  &  fur- 
tout  les  pauvres  le  pleuroient  avec  lui ,  6c  de  ce  qu'il  n'avoit  plus  à 
craindre  d'en  être  féparé  encore  une  fois.  Il  détaille  le  commerce 
d'amitié  qui  étoit  entre  fon  frère  &  lui ,  ce  qu'il  fait  avec  des  ter- 
mes fort  tendres  :  regardant  comme  un  grand  lénitif  à  fa  douleur 
que  Dieu  eût  permis ,  qu'il  rendît  à  fon  frère  les  derniers  devoirs 
de  pieté.  Il  fe  félicite  de  ce  qu'à  l'avenir  rien  ne  pourra  le  féparet 
de  fes  reliques ,  de  fon  corps ,  de  fon  tombeau.  Puis  paffant  aux 
vertus  qui  l'avoient  rendu  recommandable,  il  en  fait  l 'éloge  ,  ÔC 
le  loue  particulièrement  de  la  confiance  qu'il  avoit  dans  la  fainte 
Euchariftie  qu'il  portoit  enveloppée  dans  un  mouchoir ,  ne  lui 
étant  pas  permis  de  la  voir  ni  de  la  toucher  n'étant  encore  que  Ca- 
técumene  ;  de  la  pureté  de  fa  religion,  qui  lui  fit  refufer  le  batême 
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de  la  main  d'un  Evequc  fchifmatiquc  ;  de  fa  charité'  envers  fon  pro- 
chain ;  de  fon  amour  pour  la  continence  ,  qu'il  s'étoit  propofé  de 
garder  toute  là  vie  ;  de  fa  libéralité  envers  les  pauvres  ;  de  fa  fim- 
plicité  ôc  de  fa  tempérance.  Il  confole  fa  fœur,  dit  adieu  à  fon 
frère  ,  &  après  lui  avoir  donné  le  dernier  baifer,  il  recommande  à 
Dieu  fon  aine  ôc  le  conjure  de  lui  permettre  de  le  fuivre  bientôt. 
Anal/fe  du  II.  Sept  jours  après  étant  retourné  au  tombeau  de  Satyre  pour 
recoud  livre,  y  faire  les  prières  accoutumées,  il  prononça  un  fécond  difeours , 

nul  cft  intitu-     J  l  r     J       1  Jl-'o  J       1 

Ù:De  la  ici  non  pour  marquer  la  douleur  par  des  plaintes  oc  par  des  larmes , 
en  la  réfanec-  mais  pour  montrer  comment  on  doit  fe  confoler  de  la  mort  des 
Page  njtf.  perfonnes  qui  nous  étoient  les  plus  chères.  Ce  difeours  eft  intitulé: 
De  la  Foi  en  la  Refimeâion;  parce  qu'il  y  traite  fort  au  long  de 
cette  matière,  ôc  qu'il  tire  les  motifs  qui  doivent  nous  porter  à 
nous  confoler  de  la  perte  de  nos  proches  Ôc  de  nos  amis ,  de  l'ef- 
perance  de  la  refurrection.  Quoique  faint  Ambroife  eût  eu  très- 
peu  de  teins  pour  méditer  ce  qu'il  ?voit  à  dire  fur  un  fujet  fi  impor- 
tant, il  le  traite  avec  beaucoup  d'étendue  :  mais  peut-être  aulîi  y 
ajouta-t-il  quelques  reflexions  après-coup,  ôc  lorfquil  réduifitfes 
deux  difeours,  fur  la  mort  de  fon  frère,  en  forme  délivres.  Le 
fécond  commence  ainfi  :  »  Dans  le  dernier  difeours  nous  avons 
„  donné  quelque  chofe  au  regret  d'avoir  perdu  un  tel  frère  :  de- 
„  peur  d'aigrir  le  mal  plutôt  que  de  l'adoucir,  en  appliquant  à  une 
„  plaie  fi  fraîche  des  remèdes  trop  violens  :  d'ailleurs ,  comme  j'a- 
„  dreflbis  fouvent  la  parole  à  mon  frère,  dont  j'avois  le  corps  de- 
„vant  les  yeux,  il  n'a  point  été  déraifonnable  de  donner  cours 
„  aux  fentimens  de  la  nature  qui  aime  à  fe  repaître  de  larmes  ôc  qui 
,,  veut  être  foulagée  par  les  pleurs  ;  ôc  c'eft  en  fupportant  la  dou- 
„  leur  qu'on  donne  des  preuves  de  patience  ôc  non  en  y  relîftant.  « 
Après  ce  prélude  faint  Ambroife  fe  propofe  de  montrer  trois  cho- 
fes,ôc  d'en  tirer  des  motifs  de  confolation  fur  la  mort  :  favoir 
qu'elle  eft  commune  à  tous  les  hommes  ;  que  par  elle  nous  fouî- 
mes à  couvert  des  dangers  ôc  des  calamités  du  iiécle  ;  enfin  qu'elle 
nous  ouvre  le  paflage  à  la  refurredion.  «  Qu'y  a-t-il  de  plus  abfur- 
„ de  que  de  déplorer  comme  un  événement  particulier,  ce  qui 
„  cft  commun  à  tous  ?  On  dit  qu'il  y  a  eu  des  peuples  qui  deplo- 
,,  roient  le  jour  de  la  naiflance  des  hommes ,  ôc  qui  folemnifoient 
„  le  jour  de  leur  mort.  C'eft  auffi  notre  ufage ,  dit  faint  Ambroife, 
„  d'oublier  le  jour  de  la  naiflance ,  ôc  de  ne  célébrer  que  celui  de 
„  la  mort;  ôc  les  Lyciens  poufioiem  la  choie  i\  loin,  qu'ils  con- 
„damnoient  un  homme  qui  auroit  pleuré  un  mort,  à  fe  revé- 
cut d'habits  de  femmes, pour  marque  d'une  ame  efféminée. « 
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11  s! f,eve  ™ntre  les  Pleurs  excefTives  des  femmes ,  &  les  foibleffes 
qu  elles ,  faifoient  paroître  dans  les  convois  funèbres  de  leurs  ma 
•us ,  &  dit  qu  il  n'eft  pas  plus  difficile  de  fupporter  la  mort  d'un  ami 
que  fa  longue  abfence.  Pour  rendre  fenlible  fon  fécond  motif  il 
entre  dans  le  détail  des  miferes  dont  la  vie  de  l'homme  même 
le  plus  jufte  eft  remplie ,  &  dont  la  mort  feule  le  délivre.  David 
pleura  le  fils  qu  il  avoit  eu  de  Berfabée ,  mais  il  ne  pleura  cet  en- 
fant que  pendant  qu'il  étoit  dangereufement  malade  :  auflitôt  qu'il 
fut  mort  David  cefla  de  pleurer,efperant  qu'il  reffufciteroit  un  Jour 
Il  apporte  trois  preuves  de  la  refurredion  :  la  première ,  c'eft  qu'il 
eft  raitonnable  que  1  ame  &  le  corps ,  dont  les  opérations  ont  été 
inséparables, reçoivent  enfemble  ou  la  récompenfe ,  ou  la  peine 
qui  leur  font  dues.  La  féconde,  c'eft  que  nous  voyons  la  nature 
le  renouveller  tous  les  jours.  »  On  feme  un  grain  de  blé,&  ce  <*rain 
«  renaît  &  reflufcite  :  pourquoi  douter  que  la  terre  qui  recoît  un 
'  C°rPS  tns  fo"  fcin,doiye  le  faire  renaître,  puifqu'elle  produit  cet 
»  effet  a  1  égard  de  toutes  les  femences  que  l'on  répand  fur  elle?  «  H 
rapporte  1  Moire  du  Phénix  qu'on  prétend  qui  renaît  d'un  ver  pro- 
duit de  fes  cendres  ;  les  témoignages  des  Prophètes  qui  ont  prédit 
que  tous  les  hommes  reflufciteroient  :  &  donne  pour  troifiéme 
preuve  pluf  leurs  refurretf  ions  marquées  dans  les  livres  du  nouveau 
Teftament ,  celle  de  Lazare,  celle  de  la  fille  du  Prince  de  la  Syna- 
gogue ,  &  celle  de  Tabitha  ;  ajoutant  que  Jefus-Chrift  nous  avant 
allure  que  nos  corps  refTufciteront  un  jour  nous  ne  pouvons  ne  le 
pas  croire ,  lui  qui  a  relfufcité  des  morts ,  &  qui  eft  l'auteur  même 
delà  relurredion  ;  que  nous  devons  auffi  ajouter  foi  à  faint  Paul 
qui  dit  qu  emportés  pour  aller  au-devant  du  Seigneur  au  milieu 
<icl  air,  nous  vivrons  pour  jamais  avec  le  Seigneur.  S.  Ambroife  falon-  *• l* 
enleigne .que  quoique  la  réfurredion  générale  doive  fe  faire  en  un 
m/tant,chacun  néanmoins  reffufcitera  félon  fon  degré  de  mérite  ■ 
en  premier  heu  les  Patriarches  &  les  Apôtres  ;  enfuite  ceux  del 
Gentils  qui  ont  embraffé  la  foi  de  Jefus-Chrift  ;  puis  les  Moines 
parfaitsj  enfin  ceux  qui  ne  fe  font  prêtés  qu'avec  peine  aux  pré! 
ceptes  de  l'Evangile.  Ces  quatre  claffes  viendront  chacune  dPu"e 
différente  partie  du  monde,  les  deux  premières  de  l'orient  &  du 
couchant;  les  deux  autres  du  feptentnon  &  du  midi.  Saint  Am- 
broife finit  ce  difcours  en  proteftant  qu'il  veut  vivre  &  mourir  dans 
ia  croyance  qu  il  y  établit.  »  C'eft  mon  avantage ,  dit-il ,  de  croire 
»  cette  vente ,  c  eft  mon  plaifir  de  me  nourrir  de  cette  eYperancel 
»  ce  me  feroit  un  lupphce  de  ne  la  point  croire,  6c  ce  m'eft  une 
«giace  de  1  efperer  QLiefi  je  fuis  da£  Veaem  tn  ce         •  J 
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»  qu'après  ma  mort,  j'aime  mieux  être  dans  la  focieté  des  Anges , 
=»  que  dans  la  compagnie  des  bêtes ,  cette  erreur  m'eft  très-agréa- 
»ble,  &  je  ne  fouffrirai  jamais  d'être  privé  de  ce  fentiment  tant 
«que  je  vivrai  :  car  quelle  eft  la  confolation  qui  me  règle,  linon, 
05  mon  frère,  de  venir  à  vous  dans  peu  de  tems,ôc  que  votre  fortie 
o'  de  ce  monde  ne  caufera  point  en  nous  une  longue  féparation  ôc 
»  un  long  divorce,  6c  que  votre  intcrcelïion  auprès  de  Dieu  me 
«procurera  l'avantage  de  in  attirer  promptement  auprès  de  vous 
«  dans  l'ardeur  extrême  que  je  reflens  de  m'y  rejoindre  f  Et  en 
*>  effet,  y  a-t-il  quelqu'un  dans  le  monde  qui  ne  doive  iouhaiter 
"fur  toutes  choies  que  ce  corps  corruptible  foit  revêtu  del'incor- 
=»  ruptibilité ,  6c  que  ce  corps  mortel  foit  revêtu  de  l'immortalité , 
»>  afin  que  nous ,  qui  fuccombons  préfentement  fous  la  fragilité  de 
»  ce  corps  pefant  ôc  périiïable,  nous  mettions  en  état  de  ne  pouvoir 
«  plus  craindre  la  mort  en  nous  élevant  au-deffus  de  la  nature  f  « 
Ce  fécond  livre  eft  cité  par  faint  (a)  Auguftin  contrePelage,  fous 
le  titre  de  l'Ouvrage  de  la  réfurreclion. 
Oraifon  fu-  III.  La  mort  du  jeune  Valcntinien  arrivée  plufieurs  années 
nebre  de  \  a-  a^ïcs  ceUe  de  Satyre  ,  fut  à  faint  Ambroife  un  nouveau  fujet  de 

lentimcn  en       X     .  r»  •  j-i  •  ■  u  a  j 

j.  -  douleur.  Ce  r  rince  qu  il  avoit  toujours  regarde  6c  aime  comme 

Page  1173.  fon  fils  fpirituel,  étant  en  chemin  pour  palier  en  Italie ,  fut  mis  à 
Anakfe.de  mort  par  la  perfidie  du  comte  Arbogafte  ,  un  famedi  quinzième 

cette  ormlon.      .t.*'.  -f,       iit>  a  r         t  r  \         ii 

de  Mai,  veille  de  la  rentecote  ,  tous  le  conlulat  de  1  empereur 
Arcade  pour  la  féconde  fois,  ôc  deRuffin,  c'efl-à-dire  l'an  3^2.  à 
l'âge  de  vingt  ans.  Son  corps  fut  porté  de  Vienne  à  Milan,  6c  mis 
par  ordre  de  Theodofe  dans  un  tombeau  de  porphire  auprès  de 
celui  de  Gratien.  Ce  fut  dans  la  cérémonie  de  cette  inhumation , 
que  l'on  ne  peut  gueres  mettre  avant  le  1  y.  de  Juillet  de  la  même 
année,  que  S.  Ambroife  prononça  foraifon  funèbre  de  ce  Prince 
en  préfence  de  (es  deux  lecurs  Jufta  ôc  Grata.  Il  emploie  pour  en 
déplorer  la  perte,  les  termes  de  Jeremie,  difant  avec  ce  Prophète  : 
Thrcn.  1. 16.  £,es  p/eurs  ont  obfcurci  mes  yeux }  parce  que  celui  qui  jaifoit  ma  con- 
folation s'ejl  éloigné  de  moi.  Il  fait  voir  que  la  mort  de  ce  Prince, 
qui,  quoique  jeune  encore, s'étoit  attiré  la  vénération  même  des 
Barbares  par  la  maturité  de  fes  confeils ,  devoit  être  à  toute  l'Italie 
un  fujet  de  deuil ,  mais  fur  -  tout  à  l'Eglife ,  qui  perdoit  en  la  per- 
fonne  de  Valentinicn  un  ornement  6c  un  protecteur,  comme  elle 
en  avoit  perdu  dans  celle  de  Gratien  :  enforte  qu'on  pouvoit  dire 
que  par  la  mort  de  ces  deux  Princes  elle  avoit  été  happée  fur  les 

(a)  Aiiguftiu.  lib.  i.  De peccato  orig.  caf>.  41. 
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deux  joues.  Il  dit  que  Valentinien  avoit  porté  dès  fa  jeuneffe  le 
joug  du  Seigneur  ;  ôc  que  fi  dans  le  feu  de  cet  âge  il  s  etoit  quel- 
quefois écarté  des  règles  de  la  difeipline ,  il  y  étoit  rentré  auflitôt. 
Il  loue  fa  pieté ,  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  rendre  des  jugemens 
de  fang  aux  jours  de  fêtes  ;  fon  amour  pour  la  juftice ,  qui  lui  faifoit 
examiner  avec  foin  la  caufe  des  aceufés  avant  que  de  prononcer 
fur  les  chefs  d'aceufation  ;  fon  attention  pour  le  culte  du  vrai  Dieu, 
qui  lui  fit  refufer  le  rétabliffement  de  l'autel  de  la  Victoire  ;  fon 
affecf  ion  pour  fes  peuples  qu'il  ne  chargea  point  de  nouveaux  im- 
pôts, quoiqu'on  l'en  prefsât,  ôc  qu'il  fe  fit  un  devoir  de  défendre 
contre  les  incurfions  des  barbares  ;  fon  empreffement  pour  rece- 
voir le  faint  Barème ,  qu'une  mort  précipitée  l'empêcha  de  rece- 
voir. «Mais  j'entends,  dit-il  en  s'adrelîant  aux  deux  fœurs  de  cet 
»  Empereur,  que  vous  êtes  dans  la  douleur  de  ce  qu'il  n'a  point 
«reçu  le  facrement  du  Batême.  Dites-moi  quelle  autre  cholè  dé- 
•>pend  de  nous ,  que  de  vouloir- ou  de  demander  ?  Il  y  avoit  long- 
*>  tems  qu'il  fouhaitoit  d'être  batifé ,  ôc  c'eft  la  principale  raifon 
m  pour  laquelle  il  m'avoit  mandé.  Quoi  donc  n'aura-t-il  pas  obtenu 
o>  la  grâce  qu'il  a  deiirée  ?  N'a-t-il  pas  ce  qu'il  a  demandé  ?  Affuré- 
»  ment  puifqu'il  a  demandé  il  a  reçu  ;  ôc  c'eft  pour  cela  qu'il  eft 
o'  écrit  :  Le  jufte ,  de  quelque  mort  quil  fit  prévenu  ,fon  arne  fera  Sap.  4.  7. 
«  dam  le  repos.  Accordez  donc,  Seigneur,  à  votre  ferviteur  Va- 
»lentinien  la  grâce  qu'il  a  defirée ,  qu'il  a  demandée  en  pleine 
f  fanté.  S'il  avoit  différé  étant  attaqué  de  maladie,  il  ne  feroit  pas 
»  entièrement  exclus  de  votre  mifericorde,  parce  qu'il  auroit  plu- 
»  tôt  manqué  de  tems  que  de  bonne  volonté.  Si  ce  qui  vous  tou- 
»  che  eft  que  les  myfteres  n'ont  pas  été  folemnellement  célébrés  : 
»  les  Martyrs  ne  doivent  donc  pas  être  couronnés ,  s'ils  ne  font  que 
»  Catécumenes  ;  s'ils  font  lavés  par  leur  fang ,  ce  Prince  a  été  lavé 
»  par  fa  pieté ,  ôc  par  la  volonté  qu'il  a  eue  de  recevoir  le  Batême.  <■<= 
Saint  Ambroife  s'adreffe  enfuite  à  Dieu  avec  beaucoup  d  inftan- 
ces  pour  lui  demander  de  ne  point  féparer  Valentinien  de  Gra- 
tien ,  ôc  exhorte  fes  auditeurs  à  réunir  leurs  vœux  ôc  leurs  prières 
en  faveur  de  ces  deux  Princes,  afin  de  leur  rendre  Dieu  propice. 
Il  relevé  leurs  belles  qualités  ôc  leur  applique  quelques  endroits 
du  Cantique  des  Cantiques  où  l'époufe  fait  l'éloge  de  l'époux  :  ce 
qu'il  fait  avec  tant  de  précaution  ôc  de  réferve ,  qu'on  ne  peut  s'en 
offenfer.  Il  protefte  qu'il  ne  les  oubliera  jamais  dans  fes  prières  ni 
dans  les  faims  facrifices ,  ôc  dit  :  »  Donnez-moi  les  faims  myfte- 
»> res,  demandons  fon  repos  avec  une  fainte  affc&ion ,  faifons  nos 
«  oblations  pour  cette  chère  mue.  «  Par  où  l'on  voit  que  faint 
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Fîcury, 1. 19.  Ambroife  prononça  ce  difcours  avant  la  célébration  du  faint  fa- 
""■  |j  crifice  ,  comme  on  fait  encore  en  ces  occaiïons.  On  ne  voit  pas 

pourquoi  Cafaubon  le  contefte  à  faint  Ambroife  :  car  outre  qu'on 
y  remarque  par-tout  fon  ftyle  ôc  fon  génie  ,  il  a  une  parfaite  con- 
formité avec  fa  lettre  cinquante-troifiéme  à  l'empereur  Theodofe, 
qui  eft  inconteftablement  de  lui. 
Oraifon  IV.  Ce  faint  Evoque  fit  auili  l'oraifon  funèbre  de  l'empereur 

Theodoïc6      Theodofe,  mort  à  Milan  le  dix-feptiéme  Janvier,  fous  le  confulat 
en  3??.  d'Olybrius  ôc  de  Probia  ,  c'eft-à-dire  l'an  55?  j.  après  avoir  régné 

i&c  1 ,97'  feize  ans  ôc  en  avoir  vécu  foixante.  Honorius  fon  fils  qui  étoit  venu 
d'Orient  le  joindre  en  Italie  lorfqu'il  le  sût  malade ,  conçut  le 
deflein  de  faire  tranfporter  fon  corps  à  Conftantinople  pour  y  être 
enterré  dans  le  tombeau  des  Empereurs  :  mais  auparavant  que 
d'en  venir  à  l'exécution ,  il  fit  faire  a  fon  père  des  funérailles  con- 
venables à  fa  dignité ,  6c  des  fervices  aux  jours  accoutumés ,  c'eft- 
à-dire  au  feptiéme  (  a  )  ôc  quarantième  jour.  Ce  fut  en  ce  dernier 
jour  que  faint  Ambroife  prononça  fon  difcours  en  préfence  d  Ho- 
norius ôc  de  l'armée.  Il  remarque  d'abord  que  les  tremblemens 
de  terre ,  les  pluies  extraordinaires  ôc  les  tems  nébuleux ,  que  l'on 
avoit  eu  depuis  peu ,  étoient  autant  de  préfages  ôc  d'avertifTeir  ens 
publics  de  la  mort  de  l'empereur  Theodole  :  les  élemens  ôc  le 
monde  entier  ayant  pleuré  par  avance  un  Prince  qui  alloit  leur 
être  enlevé.  Mais  il  foutient  que  la  manière  dont  il  avoit  quitté  la 
terre  lui  étoit  avantageufe,  ôc  qu'il  avoit  changé  de  royaume  ôc 
non  abandonné  la  royauté,  étant  entré  par  le  mérite  de  fa  pieté 
dans  les  Tabernacles  de  Jefus-Chrift  ôc  dans  la  Jerufalem  celefte. 
Il  dit  que  quoique  fes  enfans  ayent  perdu  plus  que  perfonne  à  fa 
mort,  on  ne  pouvoit  pas  dire  qu'il  les  eut  abandonnés ,  puifqu'il 
les  avoit  laides  héritiers  de  fes  vertus ,  qu'il  leur  avoit  acquis  la 
grâce  de  Jefus-Chrift,  6c  la  fidélité  de  fon  armée.  Comparant  en- 
fuite  les  devoirs  funèbres  qu'Honorius  rendoit  à  fon  père  au  qua- 
rantième jour  de  fon  décès ,  avec  ceux  que  Jofeph  rendit  à  Jacob, 
il  dit  que  Theodofe ,  à  l'imitation  de  ce  Patriarche ,  a  fupplanté  la 
perfidie  des  tyrans  ôc  détruit  le  culte  ôc  les  idoles  des  nations.  Il 
pafTc  de-làau  tellament  de  ce  Prince,  qu'il  dit  être  plein  de  cha- 
rité, 6c  par  lequel  en  effet  il  faifoit  aux  peuples  la  remife  des  tri- 
buts, ôc  accordoit  tout  de  nouveau  aux  rebelles  de  fon  état  l'abo- 
lition du  crime  de  leur  révolte  :  ajoutant  que  fi  les  dernières  volon- 
tés ôc  les  teftamens  des  mourans ,  même  des  perfonnes  privées , 

(  a  )  D'autres  oblervoicat  fc  troiliemc  &  k  treuticme  jour. 
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ont  une  force  Ôc  une  fermeté  toujours  durable ,  il  ne  fe  peut  faire 
que  le  teftament  d'un  fi  grand  Prince  demeure  fans  force  ôc  fans 
effet.  Il  dit  en  s'adrefTant  aux  foldats ,  que  li  la  pieté  de  Theodofe 
les  a  rendus  victorieux ,  ils  doivent  par  une  fidélité  inviolable  en- 
vers fes  enfans ,  les  foutenir  dans  leur  bas  âge ,  ôc  leur  remet  à  cet 
effet  devant  les  yeux  les  victoires  que  ce  Prince  avoit  remportées 
par  le  fecours  du  Ciel  fur  le  tyran  Eugène ,  Ôc  les  vertus  qui  l'ont 
rendu  recommandable  ,  fon  humilité  ,  fa  condefcendance  ôc  fa 
facilité  à  pardonner ,  fur-tout  lorfqu'il  étoitle  plus  en  colère  ;  fon 
indignation  étant  une  efpece  de  privilège  fur  lequel  on  pouvoit 
fe  fonder  pour  fe  promettre  les  effets  de  fon  indulgence.  Il  té- 
moigne qu'il  avoit  vu  fouvent  trembler  ceux  qu'il  reprenoit ,  ôc 
qu'après  les  avoir  convaincus  de  crimes,  il  les  renvoyoit  abfous , 
fon  deffein  étant  de  vaincre  ôc  non  de  punir ,  ôc  ne  refufant  jamais 
le  pardon  à  ceux  qui  s'avouoient  coupables  ;  mais  renvoyant  au 
jugement  de  Dieu  ceux  qui  cachoient  leurs  fautes  dans  les  replis 
de  leur  confcience.  »  Par  cette  conduite,  dit  faint  Ambroife  3  il 
«  faifoit  que  les  hommes  appréhendoient  plus  fes  corrections  que 
»>  la  peine  due  à  leurs  excès ,  parce  qu'il  agiffoit  avec  tant  de  pu- 
»  deur  ôc  de  modeftie ,  qu'il  aimoit  mieux  les  engager  à  leurs  de- 
*>  voirs  par  la  religion  que  par  la  crainte.  «  Il  dit  qu'Arcade  ôc 
Honorius  ne  font  pas  dans  un  âge  moins  avancé  que  l'étoient 
Jofias  ôc  Afa  lorfqu'ils  prirent  en  mains  les  rênes  du  gouverne- 
ment ,  mais  que  Dieu  par  l'interceffion  de  leur  père  Theodofe , 
leur  accordera  d'autant  plus  de  fecours,  que  ce  Prince  a  furpaffé 
en  vertu  Abias  ôc  Amos  pères  de  Jofias  ôc  d'Afa.  Il  fait  à  Theo- 
dofe l'application  du  Pfeaume  1 14..  qui  commence  par  ces  paro- 
les :  F  aime  le  Seigneur ,  parce  qu'il  daigne  entendre  ma  voix  lorfque 
je  lui  offre  mes  prières  ;  ôc  dit  que  l'on  ne  peut  entendre  réciter  ce 
Pfeaume  dans  l'Eglife  fans  fe  perfuader  que  c'eft  ce  Prince  qui 
parle ,  puifqu  en  effet  il  a  aimé  véritablement  le  Seigneur  ôc  ob- 
fervé  fa  loi  ;  qu'il  a  confervé  fes  ennemis ,  qu'il  les  a  affectionnés , 
qu'il  leur  a  pardonné,  ôc  qu'il  n'a  pu  fouffrir  que  l'on  fit  périr  les 
ufurpateurs  de  fon  empire.  Il  relevé  auffi  1a  pénitence  de  ce  Prin- 
ce ,  dont  il  avoit  lui-même  été  témoin  ;  ôc  après  avoir  marqué  les 
raifons  qu'il  avoit  de  l'aimer ,  il  demande  à  Dieu  pour  lui  le  repos 
ôc  la  félicité  promis  aux  Saints,  témoignant  même  ne  pas  dou- 
ter que  Dieu  ne  l'ait  déjà  mis  dans  fa  gloire ,  avec  Gratien  fon  fils 
ôc  Pulcherie  fa  fille ,  ôc  avec  le  grand  Conftantin.  Il  dit  de  cet 
Empereur ,  que  quoiqu'il  n'ait  reçu  la  grâce  du  Batême  ôc  la  ré- 
miffion  de  tous  fes  péchés  qu'à  l'extrémité  de  fa  vie ,  il  s'eft  néan- 
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moins  acquis  de  grands  mérites  en  laiffant  en  héritage  aux  Princes 
fes  fucceiîeurs  dans  l'empire,  le  dépôt  de  la  vraie  toi.  Il  fait  aufli 
l'éloge  d'Helene  mère  de  ce  Prince ,  6c  parle  fort  au  long  de  la 
découverte  qu'elle  fit  de  la  Croix  du  Sauveur  ;  ôc  finit  Ion  difeours 
en  témoignant  à  Honorius  le  regret  qu'il  avoit  de  ne  pouvoir  ac- 
compagner le  corps  de  Theodofe  jufqu'à  Conftantinople  ,  étant 
retenu  à  Milan  par  les  befoins  de  Ton  Eglife ,  comme  il  étoit  retenu 
lui-même  en  Italie  par  les  necefiités  de  l'état:  ce  qui  devon  1  em- 
pêcher de  pleurer  fimpuiffance  où  elles  le  mettoient  de  rendre 
ce  devoir  à  fon  père.  Les  Centuriateurs  de  Magdebourg  ôc  quel- 
ques autres  critiques  Proteftans  ont  révoqué  en  doute  que  ce  dit- 
cours  fut  de  faint  Ambroife,  mais  fans  en  donner  de  raiibns  ;  6c  il 
ne  faut  que  le  lire  pour  y  remarquer  que  tout  y  convient  à  ce  faint 
E\êque,le  ftyle, la  liaifon  des  évenemens,  les  circonftances  du 
tems ,  les  applications  de  l'Ecriture.  Dans  quelques  manuferits  il 
eft  intitulé  :  Pfeaume  1 14.  fur  la  mort  deT/ieodop  ;  apparemment 
à  caufe  de  l'application  que  faint  Ambroife  fait  de  ce  Pleaume  à 
Theodofe. 

V.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  faint  Ambroife  n'ait  compofé 
pâge'izio.  Pleurs  Hymnes.  Il  en  parle  (a)  lui-même  ôc  il  témoigne  qu'un 
des  moyens  qu'il  employa  pour  confoler  fon  peuple  dans  la  per- 
fécution  de  l'impératrice  Juftine,  fut  le  chant  dos  Hymnes  qu'il 
avoit  compofées.  Paulin  (b)  en  fait  aulîi  mention,  6c  rend  témoi- 
gnage que  la  coutume  qui  s'étoit  introduite  à  Milan  en  cette 
occafion  de  chanter  des  Hymnes  pendant  les  veilles  de  la  nuit, 
s'étendit  dans  toutes  les  autres  Eglifes  d'Occident.  Saint  Auguftin 
(  c  )  qui  étoit  alors  à  Milan  ,  parle  de  cet  ufage  ;  il  cite  même  quel- 
ques-unes de  ces  Hymnes  fous  le  nom  de  faint  Ambroife ,  celle-là 
entre-autres  où  il  eft  dit  que  faint  Pierre  entendant  chanter  le  coq, 
pleura  6c  effaça  fon  péché  par  fa  pénitence.  Il  eft  parlé  encore  des 
Hymnes  de  faint  Ambroife  dans  Ifidore  de  (  à  )  Seville.  Nous  en 
avons  douze  fous  fon  nom  :  la  première  eft  citée  par  S.  Auguftin  , 
comme  nous  venons  de  le  dire.  Il  femble  {e )  auifi  le  faire  auteur 
de  la  féconde  ôc  de  la  troiliéme  ,  dont  lune  commence  par  ces 
paroles  :  Detts  creator  omnium  ;  l'autre  par  celles-ci  :  Jam  furgit 
hora  tertio.  Un  Synode  de  Rome  en  (/  )  4.5  c.  lui  attribue  la  qua- 


Hymnes  de 

S.  Ain'. 


(1)  Ambrof.  Serm.  de  Bafiticit ,  n  J4. 
(  b  )  Paulin,  in  vita  Ambrof  num.  i  5. 
(  c  )  Auguftin.  lib.  y.  LonjeJ]'.  1 
Ifi.  1.  Retraitât,  cap  11. 
(d)lfidor.  lib.  î.Offic.  cap.  7. 


(  e  )  Auguftin.  lib.  9.  Confejf.  r<ip.  1  :.  (t 
ib.  6.  De  Mufîca,  cap.  y.  O""  w.  Le  naiura 

&  giatia  ,  t.ip    63. 

(  /")  Afuà  lialuiiuin,  terv.  I.  Ccnc  psg. 
179. 
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triéme  :  Veni  Kedemptor  gentittm;  ôc  elle  lui  eft  aufll  attribuée  par 
Caftiodore  (  a  )  ;  de  même  que  la  cinquième  :  Illuminant  Altijfi- 
mus  ;  ôc  la  fixiéme  :  Orabo  mente  Domimtm.  Bede  (  b  )  le  vénérable 
cite  fous  fon  nom  le  premier  verfet  de  la  huitième  :  Alterna  Chrijli 
mimera.  Hincmar  de  Reims  la  neuvième  :  Somno  refeôtis  artubus ; 
la  dixième  :  Confors  paterni  luminis;  ôc  l'onzième  :  0  lux  beat  a 
Trinitas ,  qui  font  en  effet  dignes  de  faint  Ambroife.  La  douzième 
qui  commence  ainfi  :  Fit  porta  Chrijli  pervia,  n'eft  pas  non  plus 
indigne  de  ce  Saint,  ôc  elle  eft  citée  comme  de  lui  dans  un  dis- 
cours de  faint  Ildephonfe  fur  la  fête  de  la  Purification.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  des  Hymnes  Te  decet  laus ,  ôc  Te  Deum  laudamus , 
qu'on  lui  a  quelquefois  attribuées.  La  première  n'eft  pas  une  hym- 
ne en  vers ,  ôc  n'a  rien  de  la  forme  de  celles  qui  font  conftamment 
de  faint  Ambroife.  Il  en  eft  de  même  de  la  féconde ,  aufll  ne  lui 
eft-elle  point  aujourd'hui  attribuée  par  ceux  qui  font  tant  foit  peu 
verfés  dans  la  critique.  S.  Auguftin ,  qui  cite  plufieurs  des  Hymnes 
de  faint  Ambroife,  eût-il  paiTé  celle-là  fous  (ilence,  s'il  en  eût  eu 
connoiflance  ?  Son  (ilence  eft  encore  une  raifon  pour  rejetter  ce 
qui  eft  dit  dans  (c)  une  chronique  de  Milan  d'environ  600.  ans , 
qu'après  que  faint  Ambroife  eut  adminiftré  le  Batême  à  faint  Au- 
guftin, ils  chantèrent  cette  Hymne  à  deux  chœurs,  le  Saint-Efprit 
leur  en  infpirant  les  paroles.  Cette  Hymne  eft  néanmoins  fort  an- 
cienne ,  puifqu'il  en  eft  parlé  dans  la  Règle  (  d)  de  faint  Benoît. 
Cette  Règle  appelle  (  e  )  auffi  Ambrojiennes  les  Hymnes  qu'elle 
preferit  pour  l'Orfice  divin ,  à  chaque  heure  ;  foit  que  celles  qu'il 
avoit  devant  les  yeux  fuflent  de  faint  Ambroife ,  foit  que  faites  à 
l'imitation  de  celles  de  ce  faint  Evêque  ?  elles  en  euffent  dès-lors 
porté  le  nom. 

ARTICLE      V. 
Des  Ouvrages  faujfement  attribués  à  faint  Ambroife. 

I-/^\  N  ne  voit  pas  pourquoi  dans  l'édition  de  Rome  l'on  a      Livre  des 

V_/  niis  parmi  les  oeuvres  véritables  de  faint  Ambroife  l'écrit  qua«ntc- 
intitulé  :  Des  quarante-deux  campemens  des  Enfans  d'ifraël.  Il  n'eft  m^s  de?En- 
point  fous  le  nom  de  ce  Père  dans  les  manuïcrits  ;  ôc  n'a  rien  de  fans  d  1  racl. 

Pag.  i.co,  1. 

(a)  Caflîod.  in  Pfal.  6.  in  Pfal 71.  v.  6.    I        (c)Card.  Bona.  De  div.  Pfalmod.c.  16. 
&  in  Pfal.  1.  v.  1.  (  d  )  Reg.  Benediâ.  cap.  40. 

(  b  )  Bedn  3  De  arte  m  (trica.  \       (e  j  Ibid,  caf.  ?.  ii.  16. 17,    ■ 
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ion  ftyle  ni  de  fon  génie  :  avec  cela  l'auteur  y  tranferit  fouvent  les 
propres  paroles  de  faint  Jérôme ,  6c  y  cite  Origene  fuivant  la  tra- 
duction deRufin  qui  parut  à  peine  du  vivant  de  faint  Ambroife, 
6c  à  laquelle  ce  faint  Evêque  n'auroit  pas  eu  recours ,  quand  même 
elle  auroit  été  commune  de  fon  tems ,  puilqu'il  avoit  coutume  de 
lire  les  auteurs  Grecs  dans  leur  langue  originale. 
Commcn-  IL  Le  ftyle  de  ce  Commentaire  fur  les  Epîtres  de  faint  Paul  eft 
«ires  fur  les    encore  fi  différent  de  celui  de  faint  Ambroiie ,  qu'il  y  a  lieu  d'être 

Lpitres  Je  ,,  ,      .      .  ,  „         .,'  ^         '  .    ,  r 

S.  Paul.  lurpris  que  tant  d  écrivains  du  moyen  âge  layent  cite.ious  Ion 
Page  tt.  nom.  Il  y  avoit  plus  d'apparence  de  l'attribuer  à  un  Hilaire  connu 
dans  l'Eglife  par  fa  fainteté ,  puifque  l'explication  de  ce  paffage  de 
faint  Paul:  En  qui  tous  les  hommes  ont  péché ,  que  faint  Auguft in  [a) 
rapporte  comme  étant  de  faint  Hilaire,  fe  trouve  mot  pour  mot 
dans  ce  commentaire.  Mais  quel  eft  cet  Hilaire?  Ce  ne  peut  être 
celui  de  Poitiers ,  dont  le  flyle  ni  la  méthode  n'ont  aucun  rapport 
avec  ce  commentaire  :  ce  ne  peut  être  non  plus  faint  Hilaire  d'Ar- 
les ni  celui  de  Syracufe  ,  tous  deux  pofterieurs  à  faint  Auguftin. 
On  dira  peut-être  que  c'eft  Hilaire  de  Sardes ,  Diacre  de  l'Eglife 
Romaine.  Mais  faint  Auguftin  auroit-il  qualifié  de  faint  un  hom- 
me ,  qui ,  fuivant  le  témoignage  de  faint  Jérôme  (  b  ) ,  fut  un  des 
plus  zélés  défenfeursdu  fchifme  desLuciferiens,  6c  mourut  hors 
de  l'Eglife.  On  (c)  connoît  un  Hilaire  évêque  de  Pavie  fous  le 
pontificat  du  pape  Damafe,  recommandable  par  la  pureté  de  les 
mœurs  6c  par  fon  zèle  contre  les  Ariens  ;  6c  il  y  a  d'autant  plus 
de  raifon  de  croire  que  c'eft  de  lui  dont  parle  faint  Auguftin,  qu'on 
ne  peut  douter  que  celui  qui  a  écrit  ce  commentaire  n'ait  vécut 
fous  Damafe;  car  il  le  dit  en  termes  (d)  exprès.  Mais  il  faut  con- 
venir que  fi  une  partie  de  ce  commentaire  eft  d'Hilaire  de  Pavie , 
ou  de  quelqu'autre  Saint  de  même  nom  6c  de  même  tems,  le  tout 
n'en  peut  être  :  tant  à  caufe  de  la  diverfité  des  fentimens  que  l'on 
y  trouve  quelquefois  fur  une  même  matière ,  que  parce  qu'il  pa- 
roît  compofé  de  divers  endroits  tirés  des  écrits  des  Pères  qui  ont 
vécu  en  differens  tems ,  comme  de  faint  Jérôme,  de  faint  Chry- 
foftome  6c  de  S.  Auguftin.  On  y  trouve  même  quelque  chofè  du 
commentaire,  que  l'on  croit  être  de  Pelage  ;  6c  ce  qui  eft  remar- 
quable ,  l'auteur  du  commentaire  fur  l'Epure  aux  Plulippiens  (e) , 


(  a  )  Auguilin.  Ub.  4.  contra  duas  Epijl. 
Pehg.  cap.  4. 

(  b  )  Harciiyin.  ]~)iahg.  adverf  Lucifer. 

(  c  )  Ughellus.  liai-  Ja(i*,tQm,  i.fart. 
i.fag.  6. 


(  d)  Cujut  tcticfia:  hodie  reflrr  ejl  Va- 
rr.afiis.   In  I.  Epjl.  ad  Timoth.  cap.  3. 
(e)  In  cap.  i.  Epiji.  ad  Phsupp.  p.  *J4. 

s'étend 
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s'étend  beaucoup  à  prouver  que  Jefus-Chrift  n'eft  pas  Fils  de  Dieu 
par  adoption  ,  mais  par  nature  :  enforte  qu'il  donne  tout  lieu  de 
croire  qu'il  n'a  écrit  qu'après  la  naiffance  de  l'herelie  de  Félix 
d'Urgel  &  d'Elipand ,  c  eft-à-dire ,  après  le  huitième  iiécle.  Auffi 
ne  trouve-t-on  prefque  aucuns  manuferits  où  ce  commentaire 
(bit  entier,  comme  il  eft  dans  nos  imprimés.  Au  refte  il  a  beau- 
coup de  rapport  avec  les  queftions  fur  l'ancien  ôc  le  nouveau  Tef- 
tament,  qui  font  à  la  fin  du  quatrième  tome  de  faint  Auguflin  datas 
la  nouvelle  édition.  Ce  font  fouvent  les  mêmes  termes  ôc  les  mê- 
mes paiTages  de  l'Ecriture.  Mais  comme  l'auteur  de  ces  queftions 
en  pfus  diffus  que  ne  l'eu  celui  du  commentaire  fur  les  Epitres  dz 
faint  Paul,  il  femble  naturel  d'en  iuferer  qu'il  a  pris  de  ce  com- 
mentaire ce  que  l'on  en  trouve  dans  ces  queftions.  Entre-autres 
erreurs  que  l'on  trouve  dans  ce  commentaire ,  on  peut  remarquer 
celle-ci  :  qu'il  eft  (a)  en  la  volonté  des  démons  de  fortir  de  leur 
erreur;  qu'il  eft  (b)  permis  à  un  mari  dont  la  femme  eft  adultère, 
<lc  la  répudier  ôc  d'en  époufer  une  autre  ;  que  les  Evêques  (  c  ) 
n'ont  pas  un  degré  fuperieur  aux  Prêtres,  ôc  que  leur  ordination 
iva  rien  de  différent  :  on  ne  laifle  pas  de  trouver  dans  ce  commen- 
taire beaucoup  de  bonnes  chofes,  que  nous  remarquerions  ici, 
s'il  avoit  plus  d'autorité. 

III.  Le  traité  delà  Trinité,  qui,  dans  les  éditions  précédentes,  Iîvr-  «kk 
ctoit  intitulé:  Traité  fur  le  Symbole ,  eft  d'un  ftyle  tout  différent  de  fc'S'^K? 
celui  de  faint  Ambroife.  Il  eft  divifé  en  trois  parties  :  la  première  des  Apnées- 
traite  de  la  Trinité;  la  féconde  du  myftere  de  l'Incarnation  ;  la  pas*  'ii* 
troifiéme  de  la  réfurreclion  des  morts.  L'auteur  y  dit  peu  de  chofe 

de  fon  fond  ,  ôc  tire  tout  ce  qu'il  dit  fur  ces  matières ,  des  écrits 
de  faint  Hilaire,  de  faint  Ambroife,  de  faint  Auguftin,  de  Tertul- 
ïien.  Il  y  emprunte  même  plusieurs  endroits  des  commentaires 
de  faint  Jérôme  fur  Ifaïe  >  qui  n'ont  été  compofés  qu'après  la  mort 
de  faint  Ambroife.  Ce  qui  prouve  clairement  que  cet  ouvrage  ne 
peut  être  de  lui.  Il  paraît  néanmoins  fort  ancien ,  ôc  fait  au  plûtard 
ibr  la  fin  du  fixiéme  fiécle. 

IV.  Nous  avons  parlé  du  livre  de  la  Trinité  dans  l'article  de  D  vT- 1?  '* 
Grégoire  d'Elvire  ,  ôc  montré  qu'on  ne  peut  l'attribuer  à  faint  EiUjPag  j4V. 
Ambroife.  fojwtome: 

V.  Le  livre  de  la  dignité  facerdotale ,  qui  a  paffé  long-tenu  r   ur  VI- ?ase  "; 
être  de  faint  Ambroife  ,  a  été  reftitué  depuis  quelques  années  idignhéi^xt 

„ __ Je . 

V.  Mafc  1  bnj, 


i  a  )  In  Epijl  ad  Ephef.  cap,  }..  i;       (  c  )  h, T.pfi  ad  lfrr  eaff,  *4.  ÀnalfaS 

{ o.h  in  LV  ft. }.  ad  Corinth,  «fr».  '  K^^Uà»»^. 

Tvmp  w  Ce 
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Gilbert  ou  Gerbert  archevêque  de  Reims ,  ôc  depuis  pape  fous  le 
nom  de  Sylveftre  IL  en^i;p. 
Livre  de  la       VI.  Il  ne  faut  que  comparer  le  livre  de  la  virginité,  avec  ceux 

virginité.       qUe  faint  Ambroife  a  écrits  fur  cette  matière ,  pour  juger  qu'il  n'eft 
a§c  3    '    pas  de  lui.  On  n'y  trouve  rien  qui  approche  de  fon  éloquence  ni 
de  fon  érudition.  C'eft  l'ouvrage  de  quelque  folitaire. 
Sermons  fur      VIL  De  foixante-trois  Sermons  imprimés  fous  le  nom  de  faint 

ciisersfujcts.  Ambroife  dans  differens  recueils  ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ait  quel- 
que chofe  de  fon  ftyle  ôc  de  fon  génie.  La  plupart  font  de  laint 
Maxime  ;  d'autres  de  quelques  auteurs  plus  récens ,  dont  les  dif- 
cours  fe  trouvent  fans  nom ,  ont  été  intitulés  de  celui  de  faint  Am- 
broife par  les  compofiteurs  de  Lectionaires  ôc  d'Homiliaires  à 
l'ufage  des  communautés  de  Religieux  ôc  de  Clercs.  Le  lèrmon 
foixante-  quatrième  dans  l'édition  romaine  ,  n'eft  qu'une  traduc- 
tion du  difeours  de  faint  Bafde  fur  ces  paroles  du  riche  :  Je  démo* 
lirai  mes  greniers. 
Lettres  à  di-       VIII.  La  lettre  à  Demetriade  qui  fe  trouve  auffi  dans  l'édition 

vci  les  perfon-  romaine  parmi  celles  de  faint  Ambroife ,  ne  peut  être  de  lui ,  puif- 
Pree  475.  °iu'il  Y  e^  beaucoup  parlé  des  Pelagiens ,  qui  ne  font  venus  que 
depuis.  Quelques-uns  l'ont  attribuée  à  faint  Léon  ;  d'autres  à  faint 
Profper  :  la  chofe  eft  encore  indecife.  La  lettre  aux  Vierges  con- 
facrées  à  Dieu ,  a  été  originairement  écrite  en  grec  ôc  enfuite  mife 
en  latin.  Dans  un  manuferit  du  Vatican  on  lit  à  la  marge  qu'elle 
n'eft  pas  de  faint  Ambroife  de  Milan ,  mais  d'un  Ambroife  moine 
de  profeffion.  C'eft  un  éloge  de  fainte  Agnès  ôc  de  fon  martyre, 
dont  l'auteur  dit  avoir  trouvé  les  circonftances  dans  des  volumes 
divins  :  ce  qui  lent  l'impofteur.  Ce  qu'il  ajoute  que  Conftantia  fille 
de  l'Empereur ,  enfuite  d'un  fonge  où  elle  avoit  vu  fainte  Agnès  , 
embrafla  la  foi  de  Jefus-Chrift,  fe  rélolut  à  palier  fa  vie  dans  la 
virginité,  ôc  qu  à  fon  exemple  un  grand  nombre  de  vierges  de 
condition  firent  profefTion  de  continence ,  eft  démenti  par  faint 
Jérôme  (a) ,  qui  nous  aflure  qu'alors  le  vœu  de  virginité  étoit  fi 
odieux  à  Rome  ,  que  les  filles  de  qualité  n'ofoient  en  faire  pro- 
fefTion. La  lettre  fur  l'invention  des  Reliques  de  faint  Gervais  ôc 
faint  Protais ,  raconte  cet  événement  d'une  manière  toute  diffé- 
rente que  faint  Ambroife  ,  faint  Auguftin  ôc  Paulin,  ne  l'ont  rap- 
porté :  ce  qui  fuftit  pour  la  rejetter.  Il  eft  vrai  qu'elle  eft  citée  fous 
le  nom  de  faint  Ambroife  par  faint  Jean  de  Damas  (b),  mais  cela 
prouve  feulement  que  dès  -lors  quelques-uns  l'attribuoient  à  ce 

(  a )  HieroDvm.  Epjl.  de  laudibut  Mircdlx.    (  i  )  Damafcen.  Orat.  de  Imagmituf, 
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Père ,  dont  toutefois  elle  n'a  pas  le  ftyle.  Il  faut  porter  le  même 
jugement  de  la  lettre  fur  l'invention  des  Reliques  de  faint  Vital  ôc 
de  faint  Agricole ,  adreiTée  aux  frères  ôc  à  tous  les  peuples  d'Italie. 
C'eft  une  compilation  de  ce  que  faint  Ambroife  a  dit  fur  ce  fujet , 
ôc  où  l'auteur  a  changé  ôc  ajouté  ce  qu'il  a  trouvé  à  propos.  La  let- 
tre à  Florien  eft  pour  l'exhorter  à  faire  pénitence  ôc  à  régler  les 
actions  ôc  fes  paroles.  On  n'y  trouve  rien  de  faint  Ambroife  ;  ni 
fon  ftyle  ni  fon  génie. 

IX.  La  première  des  deux  prières  pour  fe  préparer  à  la  Meffe  ,  Prises  pour 
ne  le  trouve  dans  aucuns  manulcnts  ;  la  leconde ,  leulement  dans     page  4g9i 
un  d'environ  700.  ans;  c'eft  pour  cela  qu'on  les  a  mifes  toutes  deux 

parmi  les  pièces  fuppofées ,  ôc  parce  qu'on  ne  les  a  pas  jugées  affez 
graves  pour  être  de  faint  Ambroife. 

X.  On  convient  aujourd'hui  que  le  commentaire  fur  l'Apoca-  Commen- 
lypfe  n'eft  pas  de  faint  Ambroife  qui  y  eft  cité  lui-même  avec  faint  tau^furJ  A" 
Auguftin ,  faint  Jérôme  ôc  faint  Grégoire  le  Grand  ,  mais  d'un  Page  4y?. 
nommé  Berengaudus ,  que  l'on  croit  avoir  été  moine  Bénédictin 

dans  le  neuvième  ou  le  dixième  fiécle. 

XI.  L'on  a  découvert  aufïi  depuis  plufieurs  années  que  le  livre     ï-jvrede  la 
intitulé  :  De  la  Pénitence ,  étoit  de  Victor  évêque  de  Tunone ,  qua-    ^age^'o, 
lifié  hiftoriographe ,  parce  qu'il  a  encore  compofé  une  chronique. 
Quelques-uns  avoient  attribué  fon  livre  de  la  Pénitence  à  un  Vic- 
tor de  Cartenne  en  Afrique  ,  fur  l'autorité  de  Gennade  ôc  de  Tri- 

théme ,  qui ,  parmi  les  ouvrages  de  cet  Africain .,  en  mettent  un 
fur  la  Pénitence.  Mais  un  manufcrit  de  Reims  porte  expreffément 
que  celui-ci  eft  de  Victor  de  Tunone  :  ce  qui  n'empêche  pas  que 
l'on  n'en  reconnoifle  un  de  Vi£tor  de  Cartenne  fur  la  même 
matière. 

XII.  Le  livre  du  Saint-Efprit  eft  un  fragment  de  quelque  ou-  livre  du 
vrage  d'une  plus  grande  étendue.  Dans  plufieurs  manufcrits  il  fô  ^"Ef?"t" 
trouve  à  la  fuite  des  trois  livres  de  S.  Ambroife  fur  le  Saint-Efprit, 

fous  le  titre  de  Quatrième  livre.  Mais  outre  qu'il  eft  d'un  ftyle  dif- 
férent ,  l'Ecriture  y  eft  citée  fuivant  une  verlion  qui  n'eft  pas  la 
même  que  celle  que  fuivoit  faint  Ambroife. 

XIII.  L'auteur  de  la  concorde  entre  faint  Matthieu  ôc  faint  Luc     Concorde 
fur  la  généalogie  de  Jefus  -  Chrift ,  après  avoir  rapporté  en  quoi  [ZJ^^C 
ces  deux  Evangeliftes  font  differens  entre-eux  fur  ce  point ,  ajoute  :     Page  609.  ' 
Voici  la  f oint  ion  que  les  Pères  donnent  à  cette  difficulté  ;  manière  de 

parler  qui  ne  convient  point  aux  écrivains  des  quatre  premiers 
iiécles  de  l'Eglife. 

XIV.  Le  petit  traité  intitulé  :  De  la  dignité  de  la  condition  hu-    Livre  de  la 

Ce  ce  ij 


l'homme 
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di  :  ii  de  k  ma;ne3eû  compofé  de  divers  fragmens  :  les  uns  tire's  des  écrits 
onditionde  d'Alcùin.les  autres  de  Paulin  d'Aquilde,  d'autres  du  livre  De 
l  ejprit  &  de  famé,  qui  le  trouve  a  la  hn  du  lixiéme  tome  de  faine 
Auguftin. 
Exorcifine:  ^^"  ^e  dernier  écrit  Que  l'on  a  m^s  dans  l'appendix  du  fécond 
volume  de  faint  Ambroife  eft  un  Exorcifme ,  qu'on  n'a  d'autres 
raifons  de  lui  attribuer  que  parce  qu'il  porte  fon  nom  dans  un  ma- 
nuferit  du  Vatican  d'environ  600.  ans. 

XVI.  On  n'a  pas  mis  dans  cet  appendix,  ni  le  livre  de  la  voca- 
tion des  Gentils ,  parce  qu'on  convient  communément  aujour- 
d'hui qu'il  n'eft  pas  de  faint  Ambroife  ;  ni  la  lettre  à  Demetnade, 
parce  qu'il  eft  viiible  qu'elle  eft  pofterieure  à  l'hereiie  de  Pelage  ; 
ni  le  livre  du  combat  des  vertus  ôc  des  vices ,  qui  eft  d'Ambroife 
Autpert  ;  ni  l'expofition  de  la  Foi  contre  Arius  ôc  Photin,  parce 
qu'il  n'eft  qu'un  abrégé  du  premier  des  livres  de  faint  Ambroife  à 
Graticnjni  l'Exhortation  à  la  Pénitence,  parce  qu'elle  fe  trouve 
prefque  mot  pour  mot  dans  le  3P3.  des  Sermons  de  faint  Augu- 
ftin -y  ni  le  livre  de  la  vie  ôc  des  mœurs  des  Bracmanes ,  parce  que 
c'eft  une  pièce  ridicule  ôc  indigne  de  faint  Ambroife  ;  ni  enfin  le 
fermon  fur  la  Purification  ,  parce  qu'il  paroît  être  d'Ambroife 
Autpert ,  ôc  que  d'ailleurs  il  eft  imprimé  dans  le  premier  tome 
des  Mifcellanés  de  M.  Baluze. 

XVII.  Le  commentaire  fur  le  Cantique  des  Cantiques,  impri- 
mé à  la  fin  du  premier  volume  des  œuvres  de  faint  Ambroife ,  en 
de  Guillaume  abbé  de  faint  Thierry  ôc  depuis  moine  de  l'abbaye 
de  Signy ,  comme  on  le  voit  par  l'original  même  écrit  de  fa  pro- 
pre main,  ôc  à  la  tête  duquel  fon  nom  fe  trouve.  Il  vivoit  vert,  îe 
milieu  du  douzième  fiécle.  Ce  commentaire  n'eft,  comme  il  le 
reconnoît  lui-même  dans  ce  manuferit  original,  ôc  dans  la  préface 
de  fon  traité  de  la  vie  folitaire  adreffé  aux  Frères  du  Mont-Dieu , 
qu'une  compilation  des  endroits  où  faint  Ambroife  a  expliqué  en 
paffant  quelques  endroits  du  Cantique  des  Cantiques  :  ôc  c'eft  ap- 
paremment la  raifon  pourquoi  ce  recueil  a  porté  quelquefois  le 
nom  de  faint  Ambroife. 

Amreslivres      XVIII.  Il  eft  inutile  de  parler  d'un  certain  livre  intitulé  :  Vhy- 
fuppofés  à     Jiologus  j  que  le  Concile  de  Rome  fous  Gelafe ,  dit  avoir  été  com- 
pofé par  les  hérétiques  fous  le  nom  de  faint  Ambroife.  Ce  Con- 
DHtina.  ij.  cile  le  mit  au  rang  des  apocryphes  ;  ôc  depuis,  le  pape  Hormifdas 
RomSanâa     cn  défendit  la  ledurc  dans  une  de  fes  décretales.  Il  y  a  quelques 
manuferits  qui  lui  attribuent  un  traité  contre  les  hérétiques  ;  ôc  un 
toÏÂmbrof.  autre  à  la  louange  des  Saints  ;  mais  il  y  a  apparence  que  le  premier 


Commen- 
taire  fur  le 
Cantique  des 
Cantiques. 
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<de  ces  traités  eft  de  Fauftin  ;  pour  le  fécond  il  eft  vifible  qu'il  n'eft 
pas  de  faint  Ambroife,  puifque  l'auteur  lui  adrefîe  à  lui-même  la 
parole.  On  croit  que  Fauftin  eft  encore  auteur  de  la  confefllon  de 
foi  qui  porte  le  nom  de  faint  Ambroife  dans  un  manufcrit  de  la 
bibliothèque  de  Milan ,  6c  qui  eft  imprimé  dans  le  fupplément  des 
Pères  par  Jacques  Homey ,  ôc  parmi  les  œuvres  de  faint  Léon.     Pag.  37*, 
On  trouve  dans  le  même  manufcrit  deux  autres  petits  traités  qui  tom%  4" 
ne  paroiffent  pas  non  plus  de  faint  Ambroife ,  l'un  intitulé  :  De 
f  offrande  des  prémices  ;  l'autre  contre  les  aftrologues.  L'écrit  qui  a 
pour  une:  De  faint  Pierre  &  de  Simon  le  magicien ,  eft  un  frag- 
ment du  fécond  livre  de  l'hiftoire  d'Eufebe  de  Cefarée  :  on  n'a 
pas  laifTé  de  mettre  en  tête  le  nom  de  faint  Ambroife  dans  un  ma- 
nufcrit du  Vatican  ;  ce  qui  fait  voir  le  peu  de  fond  que  l'on  doit 
faire  fur  certains  manufcrits ,  ôc  combien  grande  a  été  l'audace  de 
quelques  copiftes ,  qui  pour  faire  honneur  à  leurs  copies  les  ont 
intitulées  à  leur  fantaiiie  des  noms  les  plus  refpeûables.  Il  faut 
mettre  de  ce  nombre ,  les  livres  de  la  pénitence  de  Pierre  ;  de  la 
mort  d'Agag  ;  ôc  celui  de  la  foi  adrefTé  à  faint  Jérôme ,  qui  porte 
suffi  le  nom  de  faint  Ambroife  dans  des  manufcrirs  de  la  même 
bibliothèque.  La  fentence  contre  l'homme  pécheur  qui  lui  eft  en- 
core attribuée  dans  ces  manufcrits ,  fe  trouve  dans  l'appendix  des 
oeuvres  de  faint  Jérôme  fous  ce  titre:  Epttre  de  faint  Jérôme  à  un 
certain  qui  faifoit  pénitence  dans  le  monde.  Il  y  en  a  d'autres  où  011 
attribue  à  faint  Ambroife ,  mais  fans  aucun  fondement ,  des  traités 
fur  l'Euchariftie,  fur  l'aveugle -né,  fur  la  paix,  fur  le  faux  ami,  ÔC 
contre  ceux  qui  nient  que  l'ame  foit  créée ,  ou  qui  foutiennent 
qu'elle  eft  engendrée  ;  des  difeours  fur  la  nativité  de  la  Vierge , 
adrefTés  aux  Moines ,  ôc  un  fur  la  méchanceté  de  la  chair;  ôc  une 
lettre  à  faint  Hilaire. 

XIX.  Les  actes  du  martyre  de  faint  Sebaftien  font  d'un  ftyle     Aflcs  M 
tout  différent  de  celui  de  faint  Ambroife,  ôc  on  a  raifon  d'être  o^TV**, 
furpris  que  Bollandus  les  ait  fait  imprimer  fous  fon  nom ,  fur  l'au- 
torité feule  de  l'anonyme  qui  a  fait  l'hiftoire  de  la  tranflation  de 

ce  faint  Martyr. 

XX.  Il  y  avoit  plus  d'apparence  d'attribuer  à  faint  Ambroife  la  t  W&alte 
traduction  de  l'hiftoire  qu'Hcgefippe  ou  J  olèph  a  écrite  de  la  guer-  &  Je  JC re'^h 
re  des  Juifs  ôc  de  la  ruine  de  Jerufalem ,  puifque  non-feulement 

elle  eft  fous  fon  nom  dans  quelques  éditions  Ôc  dans  quelques  ma- 
nufcrits ,  mais  que  Caffiodore  (a)  allure  que  de  fon  tems  on  voyoit 

t  ia)  Cafllodor.  Injlititt.  divin,  (a^-ij. 

Cccc  ii; 
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une  verfion  de  Jofcph,  que  quelques-uns  difoient  être  de  faint 
Jérôme,  d'autres  de  Ruftin,  ôc  d'autres  de  faint  Ambroife ,  ôc  où 
en  effet  on  trouve  des  exprclïions  particulières  à  ce  faint  Evêque  : 
mais  toutes  ces  preuves  n'ont  rien  de  convaincant ,  ôc  on  ne  fe 
perfuadera  pas  aifément  que  faint  Ambroife  occupé  de  tant  d'af- 
faires férieufes  ôc  importantes  à  l'Eglife ,  ait  trouvé  affez  de  loifir 
pour  un  travail  de  cette  nature  :  d'ailleurs  cette  verfion  n'eft  pas 
du  ftyle  de  ce  Saint.  Quant  au  témoignage  de  Caffiodore ,  il  ne 
le  fonde  que  fur  un  ouï  dire,  ôc  il  ne  dit  rien  de  lui-même  qui 
puiffe  fixer  la  variété  des  opinions  où  l'on  étok  alors  fur  l'auteur 
de  cette  traduction. 


ARTICLE       VI. 

Des  Ecrits  de  faint  Ambroife  qui  font  perdus. 
Commen-     T.TT     E  plus  confiderable  eft  fon  Commentaire  fur  Ifaïe  ,  donf 


L 


Elic 


I/àïe.    U  i  4  faint  Auguftin  (a)  a  cité  plufieurs  endroits  dans  fes  livres 

contre  les  Pelagiens ,  ôc  dont  feint  Ambroife  lui-même  fait  men- 
tion dans  fon  Commentaire  (  b  )  fur  l'Evangile  de  faint  Luc. 
Livre  con-       II.  Un  autre  ouvrage  confiderable  Ôc  que  nous  n'avons  plus  , 

tre  Platon.  ^tojt  ce}ui  fav&  lequel  faint  Ambroife  faifoit  voir  fort  au  long  ôc 
avec  beaucoup  d'exaclitude  contre  quelques  ignorans ,  que  Jefus- 
Chrift  n'avoit  fait  aucun  profit  des  livres  de  Platon.  Saint  Augu- 
ftin qui  parle  de  cet  écrit ,  témoigne  (  c  )  à  faint  Paulin  une  grande 
envie  d'en  avoir  un  exemplaire. 
Livre  fur  III.  Saint  Ambroife  femble(d)  dire  en  un  endroit  de  fes  ou- 
vrages ,  qu'il  avoit  fait  un  livre  à  la  louange  du  prophète  Elie  : 
mais  ks  paroles  peuvent  être  interprétées  en  divers  fens  ;  ôc  on 
ne  peut  décider  au  jufte  s'il  veut  marquer  un  livre  particulier  que 
nous  n'ayons  plus  ;  ou  s'il  ne  veut  dire  autre  chofe ,  linon  qu'il  a 
parlé  des  atlions  de  ce  Prophète  dans  plufieurs  de  fes  livres. 
Livre  à  Pan-       IV.  Il  y  a  moins  de  difficulté  pour  le  livre  adreffé  à  Panfophe  , 

(  a)  Auguftin. lib.  i.  De  peccato  original.  \  quoi  adverstu  nennullot  tmperitiffîmoj  & 

cap.  41.  &  lib.  1.  contra  Julian.  Pelag.c.  5.  '  fiiperbijjimos ,  qui  de  Platonu  tibrii  Domi- 

(bjQitidJît  atttem  m  Hierufaiem  Jijii  ■  num  piofecijje  contendunt ,  diligent. 

Domino ,  dicerem  :  Niji  in  Efai.v  commuais  I  eopiojtffimi  jinpjît.  Auguftin.  Lf'Jl-  }i.  ai 

dixijfetn.  Ainbrof.  lib.  1.  Comment,  m  Luc.  '  Paulin. 
num.  j6.  (d)  De  Elitegt/li: plurimajam  fréquent! 

'  c    Libros beatiffimi  Papa  Ambrofu  credo  diverferum    librorum  fermone   dit 

haberejancluatem  tuam,«os  atttem  dejidero,  |  Ambroli  de  Eli»  &  Jejunw.  cap.  3.  n.  5. 
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que  faim  Ambroife  avoit  réTufcité  par  fes  prières.  Comme  Pan- 
fophe  étoit  encore  enfant  lorfque  ce  miracle  arriva ,  faim  Am- 
broife en  mit  l'hiftoire  par  écrit  afin  que  Panfophe  pût  connoître 
dans  un  âge  plus  avancé  ce  qui  s'étoit  paffé  à  Ion  occafion  étant 
encore  enfant.  Le  diacre  (a)  Paulin  parle  de  ce  livre  ;  mais  nous 
ne  l'avons  plus. 

V.  C'en  aufll  de  Paulin  (  b  )  que  nous  apprenons  que  faint  Am-  . 
broife  écrivit  à  Fritigil  reine  des  Marcomans  ,  une  longue  lettre  lgl  ' 
en  forme  de  Catechilme,  pour  l'inftrune  des  principes  de  la  reli- 
gion Chrétienne.  Cette  lettre  n'eft  pas  venue  jufqu'à  nous  ;  car 
c'eft  deviner ,  que  de  dire  comme  font  quelques-uns  que  la  con- 
feilion  de  foi  donnée  par  Theodoret  (  c  ) ,  eft  un  fragment  de 
cette  lettre. 

VI.  La  précaution  que  prit  faint  Ambroife  de  faire  (  à)  un  re- 
cueil de  fes  lettres ,  n'a  pas  empêché  qu'il  s'en  foit  perdu  plu-  „"%es  Pe"on" 
fleurs  ;  les  unes  (  e   adreffées  à  Satyre  fon  frère ,  d'autres  à  fa  fceur 
Marcelline;  quelques-unes  à  l'empereur  Theodofe;  d'autres  au 

tyran  Eugène ,  à  Alypius,  à  Phebadius,  à  Delphinus ,  à  Albin  & 
à  d'autres  perfonnes  de  coniîderation  :  celle  à  Albin  eft  citée  par 
faint  Euloge  d'Alexandrie  (/).  On  dit  (g)  qu'il  y  en  avoit  une  à 
Irenée ,  fur  la  fin  de  laquelle  faint  Ambroife  parloit  de  la  perdrix 
dont  le  prophète  Jeremie  fait  mention  ;  ôc  que  cette  lettre  eft 
perdue.  Elle  étoit,  dit -on,  contre  Apollinaire.  Nous  en  avons 
une  à  Irenée  qui  eft  la  trente-deuxième ,  où  faint  Ambroife  parle 
de  la  perdrix  tant  au  commencement  qu'à  la  fin  :  mais  il  n'y  a  rien 
contre  Apollinaire ,  fi  ce  n'eft  dans  l'édition  romaine ,  qui  attribue 
cette  lettre  non  à  Irenée ,  mais  à  Sabin.  Au  contraire  la  lettre  qua- 
rante-fix,  qui  dans  la  nouvelle  édition  eft  à  Sabin,  porte  le  nom 
d'Irenée  dans  l'ancienne.  Il  paroît  néanmoins  certain  qu'elle  eft  à 
Sabin ,  puifque  faint  Léon  (  h  )  la  cite  fous  ce  titre.  Or  il  eft  parlé 
de  la  perdrix  fur  la  fin  de  cette  lettre ,  Ôc  elle  eft  contre  les  erreurs 
d'Apollinaire  :  ce  qui  donne  tout  lieu  de  croire  que  la  lettre  que 


(  a  )  Ad  quem  etiam  infantulum  libellant 
tonfcripfit  ,  ut  quod  atatis  infamia  fcirt  non 
foterat  ,  legendo  cognofctret.  Paulin,  m 
Ambrcf.vita  num.  iS. 

{b)  Ad  quant  eu.ur.  die  epiflolam  fecit 
fraclaram  m  modum  catecktfmi.  Paulin. 
ibid.  num.  36. 

(  c  )  Tom.  z.  oper.  Atnbrof.  p-.g.  J19. 

(d)  liac tecitm  prolufimtts,  qua  in  libros 
noftrarum  epiflvlarum  référant  fi  p lacet ,  at- 


que  in  numerunt  repenam  ,  ut  ttto  commet;- 
dentur  nomme ,  &  tu:s  ad  nos ,  &  nojlris  ai 
■vos  litteris  augeatur  muntus  amor  per  Do- 
minum.  Ambrui.  Ppift.  4,8.  ad  Sabinum. 
num.  7. 

(  e  )  Admonit.  in  Epijl  Atnbrof.  fag.  733- 

(/)  Photins,  Cod.  230. 

(  g  )  Herin.int ,  Notes  fur  la  vie  de  faint 
Ambroife ,  page  ;-f. 

(*)  Léo.  E0.  134. 
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l'on  croyoit  perdue  ne  l'eft  pas  ;  &  que  c'eft  l'infcription  de  ta 
lettre  qui  a  trompe. 
liVreçcomre      VIL  Quoique  faim  Ambroife  combatte  l'herefie  d'Apollinaire 
Apollinaire,    en  differens  endroits  de  fes  ouvrages  ,  on  ne  peut  gueres  douter 
néanmoins  quil  n'en  ait  compofé  quelques-uns  exprès  pour  la 
réfuter:  puifque  nous  (a)  lifons  que  Paterne  évêque  de  Prague, 
après  en  avoir  fuivi  la  doctrine  l'abandonna,  convaincu  quelle 
étoit  mauvaife ,  par  la  lecture  qu'il  fit  des  écrits  de  faint  Amb 
contre  Apollinaire.  C'eft  la  feule  connoiffance  que  nous  en  ayon9. 
Homélies  &       VIII.  Caffiodore  (  b  )  fait  mention  d'un  difeours  de  feint  . 
livres  furlE-  Droife  fur  \e  jugement  que  Salomon  rendit  entre  d<     i 

Mais  il  eft  aflez  vraifemblable  que  ce  difeours  eft  ce  qSi  fait  au- 
jourd'hui le  commencement  du  livre  de  la  virginité,  qui  fuit  im- 
médiatement celui  des  veuves.  Et  en  effet  ce  que  le  S.ànt  y  dit 
du  jugement  de  Salomon  n'a  aucun  rapport  avec  la  matière  qu'il 
traite  enfuite ,  &  paroît  y  avoir  été  ajouté  par  quelque  copiftê  igno- 
rant. Le  même  (c)  Cafliodore  parle  des  Homélies  de  feint  Am- 
broife fur  le  livre  de  la  Sageffe  :  nous  n'en  avons  aucune.  Il  dài 
encore  qu'il  avoit  cherché  avec  grand  foin ,  mais  inutilement ,  fes 
Commentaires  fur  les  Prophètes  :  ce  qu'il  entend  apparemment 
des  Commentaires  fur  Ifaïe.  Ce  que  dit  faint  Ambroife  au  com- 
mencement du  livre  des  Myfteres:  qu'il  avoit  inftruitles  Catécu- 
menes  de  la  morale  Chrétienne ,  lorfqu'on  lifoit  dans  l'Eglile  les 
actions  des  Patriarches  ôc  les  préceptes  des  Proverbes ,  a  donné 
lieu  de  croire  qu'il  avoit  expliqué  le  livre  des  Proverbes  :  on  ne 
peut  gueres  en  douter  ;  mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  ait  mis  par  écrit 
ce  qu'il  avoit  dit  fur  ce  livre  ,  dumoins  nous  n'en  avons  rien 
jourd'hui.  CafTien  cite  un  Sermon  fur  Nocl ,  que  nous  n'avons 
pas. 
Sur  le  ma-  IX.  Saint  Ambroife  (  e  )  dit  en  un  endroit  qu'il  avoit  écrit  fort 
tia^c  de  S.  Jo-  au  }ong  touchant  le  mariage  de  la  fainte  Vierge  avec  faint  Je  I 
Suntc  vierge;  d'où  quelques-uns  ont  inféré  qu'il  avoit  compofé  un  livre  fur  c 

matière.  Mais  il  vaut  mieux  ce  femble  reconnoître  quil  raitallu- 
fion  en  cet  endroit  à  ce  qu'il  avoit  dit  de  ce  mariage  dans  Ion  fé- 
cond livre  fur  faint  Luc ,  où  en  effet  il  en  traite  avec  étendue ,  ce 
répond  aux  objections  que  les  hérétiques  faifoient  contre  la  vagi- 
nite perpétuelle  de  Marie. 


(  a  )  Prafat.  in  z.  lom.  Ambrof. 
(£  )  Cailioùor.  inflit.  divin,  cap. 

(c)  Ibid.  cap.  5. 

(d)  Ibid,  cap,  jsi 


(  e  )  Qjto.i  atitem  fuit  defponfaia  cormtt- 
bio ,  l:ca    alibi  plcnnu  iixtrimur,  m-are 
nunefatil  ejl  caujam  ceelejhs  rnyjh  • 
bref,  de  loflitt  virg.  cap.  b,  unir,,     . 

X, 
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X.  Il  promet  dans  fon  (  a  )  livre  fur  le  Saint-Efprit  de  traiter  à     Livre  fi* 
fond  de  l'hiftoire  de  Samfon  :  on  ne  fait  point  s'il  l'a  fait;  mais  il  Sami'°". 
eft  fans  apparence  que  par  l'écrit  qu'il  promet  fur  cette  matière, 

on  doive  entendre  fa  lettre  à  Vigile ,  qui  eft  la  dix-neuviéme ,  puis- 
que dans  cette  lettre  il  fe  contente  de  rapporter  l'hiftoire  de  Sam- 
fon ,  fans  en  expliquer  aucun  point. 

XI.  Léonce  de  Byfance  cite  plufieurs  fois  le  livre  de  faint    Livre  contre 
Ambroife  contre  Apollinaire.  Les  deux  pafïages  qu'il  en  rapporte  APollinaire. 
dans  fon  premier  livre  contre  Neftorius  ôc  Eutychés ,  fe  trouvent 

dans  le  livre  que  faint  Ambroife  a  écrit  fur  l'Incarnation ,  mais 
avec  quelques  différences.  On  n'y  trouve  pas  le  troilléme  qu'il 
cite  (b)  auftî  du  livre  contre  Apollinaire.  Ce  qui  fuffît,  cefemble, 
pour  dire  que  faint  Ambroife  avoit  écrit  en  particulier  contre  cet 
herefïarque ,  Ôc  que  fon  livre  n'eft  pas  venu  jufqu'à  nous. 

XII.  On  ne  peut  gueres  douter  non  plus  que  faint  Ambroife  Livre  fur 
n'ait  compofé  un  traité  exprès  fur  l'immortalité  de  l'ame  :  puifque  ' 
faint  Auguftin  (  c  )  témoigne  que  le  public  attendoit  ce  traité  avec 
impatience.  Saint  Ambroife  dit  quelque  chofe  fur  cette  matière 
dans  fes  lettres  à  Orontien ,  mais  non  p#s  avec  affez  d'étendue 
pour  fatisfaire  les  empreffemens  du  public.  D'ailleurs  ces  lettres 
ayant  été  écrites  vers  le  même  tems  que  l'ouvrage  dans  lequel 
faint  Auguftin  parle  de  ce  traité  de  faint  Ambroife ,  c'eft  -  à  -  dire 
vers  l'an  387.  il  eft  hors  d'apparence  que  ce  foit  de  ces  lettres 
qu'il  ait  voulu  parler. 


de  l'aine. 


(a)  Ambrof.  Prologo  in  hb.  de  Spiritu 
SanLlo.  num.  n. 

(  b  )  Leone,  lib.  i.  cont.  Nejl.  &  Eutych. 
fag.  1000. 

(  c)  Nam  &  multot  ante  nojlram  a-tatem 
feriptos  ejfe  arbitror  ,  quos  non  legimus  :  Ù" 
nunc  ut  mhil  quod  nefcimus  optnemur  ,  ma- 
mfejiitm  habemus  ,  &  carminé  de  hac  re 
fcribt  &  foluta  oratione;  &  ab  us  vins  quo- 
rum neeferipta  >  latere  nos  poffunt  ,  &  eo- 
rum  ingénia  talia  novimus ,  ut  nos  in  eorum 
litteris  quod  volumus ,  inventuros  defperare 
non  pojjtmus  :  prafertim  cum  hic  ante  oculos 
uojlrosjit  ille  ,  Ambrojitts ,  in  quo  ipfam  elo- 
qitentiam  quam  mortuam  dolebamus  ,  per- 


feélam  revixijfe  cegnovimus.  Ille  nos  jinet , 
cum  feriptis  Juis  Vivendi  modum  docuerit , 
Vivendi  ignorare  naluram  ï  Non  arbitror 
equidem  &  mtiltum  inde  fpero  ,  fed  unnm 
doleo  quod  vel  erga  fe  ,  vel  ergafapientiam 
Jludium  noftrum ,  non  et  ut  volumus  aperirei 
Nam  profeÛo  ille  mifereturjîtim  nojlram  £r 
emundaret  multo  citihs  quam  mine.  Securttt 
eji  emm  quodftbijam  lotum  de  anima;  im- 
mortalitate  perfuafit ,  nec  feit  aliquos  efie 
fortajfe  ,  qui  hujus  ignorationis  miferiarà 
fatis  cognoverunt  ,  &  quibits  prajïrtim  ro- 
gantibus  nonfubvenire  crudelejit.  Auguftin» 
hb.  1,  Sohlcq.  cap.  14. 
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ARTICLE       VII. 

Doclrine  de  faim  Ambroife. 

Sar  l'infpi-   î.  ./""^  E  faint  Evoque  (a)  vouloit  que  l'on  refpe&ât  les  paroles 
ration  de  i'£-       \_j  des  Prophètes  ,  comme  les  paroles  du  Saint  -  Efprit ,  ne 

encurc  lamte.    ,  .  >-i      >      /r        t  j-    c  -Lé    J    1   •   ti  r.,x 

doutant  point  qu  ils  n  eulientere  inipires  de  lui.  il  remarque  (/;)  que 
plufieurs  (c)  nioient  que  les  auteurs  facrés  euiTent  écrit  avec  art; 
&  il  entre  dans  leur  fentiment ,  foutenant  qu'ils  ont  écrit  par  le 
mouvement  de  la  grâce  qui  eft  au-deflfus  de  tout  art,  qu'ils  n'ont 
écrit  que  ce  que  le  Saint-Efprit  leur  infpiroit  ;&  que  ce  que  (d) 
Moïfe  a  dit  de  la  création  du  monde,  lui  a  été  révélé  6c  infpiré 
du  Saint-Efprit.  Il  reconnoît  (e)  néanmoins  que  ce  Legiflateur 
a  permis  aux  Juifs  des  chofes  que  les  Juifs  feuls  peuvent  approu- 
ver, ôc  non  les  Chrétiens,  c'eft-à-dire  de  répudier  leurs  femmes; 
ôc  il  veut  que  l'on  réponde  à  ceux  qui  voudraient  tirer  avantage 
de  cette  indulgence ,cqj que  répondit  Jefus-Chrift  aux  Pharifiens 
Matth.  19.  s.  qui  la  lui  objedoient  :  Ceft  à  caufe  de  la  dureté  de  votre  cœur  que 
Moïfe  vous  a  permis  de  quitter  vos  femmes  :  mais  cela  n'a  pas  été 
ainfi  dès  le  commencement.  Saint  Ambroife  dit  (/)  que  comme  il 


(  a  )  lnhtreamus  igitur  propheticis  diflis, 
nec  Spiritus  Santti  quafi  vilia  defpeClui  ha- 
beamus  alloquia.  Ambrof.  lib.  6.  m  Hexam. 
cap.  3.  num  9.  pag.  1 16. 

(  b  )  Negant  p'.erique  noflros  fecr.ndhm 
artem  fcripfffe.  Nec  nos  obiitimur;  non  emm 
fecundhm  artem  feripferunt ,  fed  fecundîtm 
gratiam,  quœfuper  omnem  artem  ejl  i  ferip- 
ferunt cnim  qux  Spiritus  iis  loqui  dabat. 
Ambrof.  Epijl.  8.  num.  t.  pag-  "S;- 

(  c)  Origcncs  ,  lib.  1.  contra  Celfttm.  n. 
6i  pag.  376.  nov.  edit.  icm.  1 .  De  Apofiolis 
ita  loqtutur.  Non  enim  cis,  inquit ,  fecundhm 
unes  Gracorum  dialcilicas  a  ut  rhetoricas 
dietndi  facilitas  ,  &  dijfcrendi  ratio  incrat , 
qua  auditores  ftbi  concilièrent. 

(  d  )  Divijionem  egregie  advertifli  pro- 
pheticam ,  velpotius  divnu.m ,  non  enimfua 
Aloyfes  ,  fed  infufa  &  révélât  a  j.bi  fcrtpj.t , 
ea  précipité  quxfunt  de  conflit  ut  une mundi. 
Ambrol.  Epifl.  44.  n.  1.  pag.  f~6.  tom.  1 

(  e  )  Sedfortajfe  dieu  altquis  :  Quomodo 
Moyfes  mandavit  dari  libelium  repudii  & 
dimittere  u\>.  rem  ?  (  Deoteron.  cap.  24. 
verf.  î.  )  (Jiii  hoc  dicit  Judtus  ejl .  qui  bec 


dicit  Chrijlianus  non  efl  ,  &  ideo  quia  hoc 
objicit ,  quod  objeûum  ejl  Domino  ,  refpon- 
deat  ei  Dominus  :  Ad  duritiam,  inquit,  cor- 
dis  vcflri  permiiît  vubis  Movles  dare  li- 
brum  repudii ,  St  dimittere  uxores  :  ab  ini- 
tio  autem  non  fuit  fie.  (  Matth.  c .  19.  v.  8.) 
Moyfes  permifit ,  inquit ,  non  Deus  iujftt  ;  ah 
initia  autem  Dei  lex  efl.  Qtue  ejl  lex  Dei  ? 
Relinquct  homo  patrem  &  matrem  &  ad- 
hxrebit  uxori  lux  ,  &  erunt  ambo  in  carne 
una.  (  Gencf.  cap.  1.  verf.  14.  )  Ambrofi 
lib.  8.  tn  Lucam  ,  num.  7.  pag.  147 1. 

(/")  Stctit  multi  m  illo  populo  (  Judaico  ) 
drvino  infi.fi  Sptrituproplitarunt  :  alii  au- 
tem prophetare  fe  polltcebantur ,  Ù"  profef- 
ficnem  deflituebant  mendacio  (  erant  emm 
pfeudo- Prophète  potius  qu.uv  Prophète  fie  ut 

Ananias  filius  Azor Sic  &  nunc  m 

novo  Teflamento  rr.ulti  evangelta  feribere 
conati  funt ,  qu.e  boni  nummularii  non  pro- 
l'ùiunt.  {'num  autem  taniummodo  m  qua- 
tuor Itbros  digeftum  ex  omnibus  arbitrait 
funt  eligendum.  Ambrof.  Itb,  1. m  Lucam. 
num.  1.  pag.  116J. 


DE  MILAN, Chapitre  IV.  Article  VIL  nP 
y  a  eu  de  faux  prophètes  fous  la  loi  ancienne,  entre-autres  Ana-  Hierem.ts.i, 
nias  fils  d'Azor,de  même  fous  la  loi  nouvelle  pluiieurs  ont  en- 
trepris d'e'crire  des  évangiles  qui  ont  été  rejettes  de  l'Eglife  qui 
n'en  reçoit  que  quatre  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  un  (cul  Evangile 
divifé  en  quatre  livres.  Il  compte  parmi  ces  faux  évangiles  celui 
qui  (a)  portoit  le  nom  des  douze  Apôtres ,  celui  de  Balilide ,  celui 
de  faint  Thomas,  ôc  un  autre  qu'on  appelloir  de  faint  Matthias. 
La  raifon  qu'il  donne  de  regarder  ces  évangiles  comme  apocry- 
phes ,  c'eft  qu'ils  étoient  le  fruit  du  travail  des  hommes  ,  ôc  non 
l'ouvrage  du  Saint- Efprit ,  qui  remplit  l'efprit  de  ceux  qui  écri- 
vent, ôc  qui  leur  fournit  pleinement  ce  qu'ils  doivent  annoncer 
aux  autres.  :>  C'eft  pour  cela ,  ajoute-t-il,  qu'on  ne  peut  pas  dire 
»  que  ni  faintMatthieu ,  ni  faint  Marc ,  ni  faint  Jean ,  ni  faint  Luc 
»  ont  tâché  d'écrire  le  faint  Evangile  ;  car  le  Saint-Efprit  leur  fug- 
»  gérant  ôc  les  paroles  ôc  les  choies ,  ils  ont  accompli  fans  aucun 
«effort  ce  qu'ils  n'avoient  entrepris  que  par  fon  ordre. 

IL  Saint  Ambroife  (b)  croit  quelorfque  le  Saint-Efprit  def-    ,Sur  '-1  ma- 
cendoit  fur  les  Prophètes  pour  les  infpirer  ôc  leur  découvrir  fa-  s'e&fahTcct- 
venir  j  ils  étoient  tout- à-coup  comme  hors  d'eux-mêmes  ,  que  le  te  bfpiration. 
trouble  ôc  la  crainte  s'emparoient  de  leur  efprit ,  ôc  qu'ils  fe  trou- 
voient  deftitués  de  leur  prudence  ordinaire  ôc  enveloppés  des 
ténèbres  de  l'ignorance.  Il  explique  ce  changement  fubit  ôc  ex- 
traordinaire par  celui  qui  arriva  à  faint  Paul  lorfqu'environné  ÔC 
frappé  tout  d'un  coup  d'une  lumière  du  ciel ,  il  tomba  par  terre 
ôc  répondit  à  la  voix  qui  lui  parloit  :  Seigneur ,  que  voulez-vous 
quejefofle? 

III.  Il  compare  (c)  l'Ecriture  fainte  à  une  mer ,  par  rapport  aux 
fens  intérieurs  ôc  cachés  qu'elle  renferme  j  aux  énigmes  ôc  aux 


Aa.jj 

4-  s-  6. 


Surl'obfat- 
rité  de  l'Ecri- 
ture. 


(  a  )  Aliuà  quidem  futur  Evangthum  , 
quoà  duodecim  Jbripjîjfe  dicumur,  Aufus  ejl 
etiam  Bajiltdes  evangeUxm  jenbere  ,  quod 
ùicitur  JecundUm  Bafilidem.  Ftrttir  ctiam 
aliuà  evangelittm ,  quodfcrtbitur  fecundîim 
Thomam.  Novi    al.ud  feriptum  fecundum 

Matthiam Quonuni  iimlti ,  inquït 

Lucas  j  cenati  lunt.  Conati  tuique  ilh  Junt 
qui  implere  neqmverunt.  Ergo  multcs  cœ- 
fijjè ,  nec  impkvtjje  ,  etiam  fantlus  Lucas 
ujl.mcnio  locupkttcre  tejlatur  ,  dicens  f  In- 
times ejje  ccnatos.Of.i  train  conatus  ejl  or- 
amare  ,fuo  labore  conatus  ejl ,  nec  tmpkvH. 
Sine  conatufunt  enim  donationcs  ,  &  gratta 
Des,  que  ubife  infuderit ,  rigare  conjltevit, 
ut  non  egeat  fed  redundet  ferrptoris  inge- 
xutm.  Non  conatus  ejl  Maithaut,  non  çom~ 


tus  ejl  Marcus ,  non  conatus  ejl  Joarmcs,  non 
conatus  ejl  Lucas  :  fed  divmo  Spiritu  uber- 
tatem  diclorum  ,  rermnque  omnium  mini- 
Jlrante  ,j\ne  ullo  molimme  cœpta  complerunt. 
Ambrol".  ibià.n.  ï.  &  }.  p.  116%.  &  1166. 

(  b  )  Cognofcimus  ergo  quia  quando  vtnip 
gratia  V 'et  juper prophétie cm  mentem,fubità 
irruit,  &  inde  incubuiffe  &  cccidtjjè  fuper 
Prophetas  Spiritum  Sanilum  legimus  ;  quia 
excejfum  putitur  &  turbatur  ir  titr.et ,  &■ 
quibtifdam  ignorant ix  &'  imprudemix  tene- 
bris  ojjundirur.  Ambrof.  lia.  1.  De  Abra- 
ham, cap.  y.  num.  ùt.pag.  339. 

(  c)  Mare  ejl  fcripi.ura  divins  ,  habsns< 
in  Je  fenfus  prefundos  &  altitudinem  pro- 
pheticorum  anigntatum.  Ambrol.  Epifi.  î... 
nam.  }.fag.7^s- 
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myfleres  des  prophéties  :  mais  il  ne  veut  point  que  cette  obfcu- 
rité  ferve  de  prétexte  pour  fe  difpenfer  de  la  lire,  ôc  il  cohfeille 
de  s'adrefler  à  Dieu  pour  en  obtenir  l'intelligence ,  ôc  de  lui  (  a) 
dire  avec  David  :  Seigneur ,  enfeignez  moi  -vos  ordonnances  ;  car  il 
efl  le  feul  véritable  docteur  des  âmes ,  ôc  il  n'y  a  que  lui  qui  puilie 
leur  faire  connoitre  les  fens  cachés  de  fes  Ecritures  ;  étant  dilri- 
ciie  de  trouver  fur  la  terre  un  maître  qui  enleignât  des  choies 
qu'il  n'auroit  pas  vues  :  mais  Dieu  éclaire  l'efprit  en  y  répandant 
laconnoiffance  de  ce  que  l'on  ignoroit.  »  Si  donc ,  continue  faint 
m  Ambroife,  vous  avez  quelque  doute  fur  le  fens  de  la  parole  de 
=»  Dieu,  cherchez-le  avec  foin  ;  celui  qui  le  cherche  le  trouvera, 
s>  ôc  on  ouvrira  à  celui  qui  frappera  à  la  porte.  Il  eft  vrai  que  les 
«  écrits  des  Prophètes  font  fort  obfcurs  ;  mais  fi  de  la  main  de 
«  votre  efprit  vous  frappez  à  la  porte  de  ces  divines  Ecritures ,  ôc 
»>  fi  vous  les  examinez  avec  application ,  vous  entrerez  infenlîble- 
«  ment  dans  la  connoiflance  de  ce  que  vous  lifez  ;  la  porte  qui 
•>  vous  étoit  fermée  vous  fera  ouverte  par  le  Verbe  de  Dieu  même 
«ôc  non  par  aucun  autre, par  le  même  Verbe  dont  vous  avez  lu 
•'dans  l'Apocalypfe,  que  l'Agneau  ouvrit  le  livre  fcellé  que  nul 
•>  autre  ne  pouvoit  ouvrir ,  parce  que  Jefus-Chrift  feul  a  levé  dans 
«  fon  Evangile ,  le  voile  répandu  fur  les  écrits  des  Prophètes  ôc 
»  fur  les  myfteres  de  la  loi.  «  Saint  Ambroife  dit  (  b  )  ailleurs  que 
les  deux  Teftamens ,  quoique  d'un  même  auteur ,  ne  font  pas  éga- 
lement aifés  à  comprendre  :  que  l'ancien  efl;  femblable  à  un  puits 
profond ,  d'où  on  ne  tire  l'eau  qu'avec  peine  ;  que  le  nouveau  au 
contraire  reflemble  à  un  Meuve  où  l'on  en  puife  aifément;qu'y  aïant 
des  chofes  dans  l'Ecriture  au-delfus  de  notre  portée ,  nous  (  c  )  de- 


(  a  )  Ideo  juflif.cationes  Dei  ab  ipfo  Do- 
mino %'ult  doceri  {  David  )  :  (Jttta  difficile  eft 
in  terra  magiflrum  hujufmodi  refaire ,  qui 
fa  doceat ,  que  ipfe  non  vident.  Ad  illitm 
igitur  dcCiorem  intimo  propheta   contenait 

affefltt  ,  qui  folus  tnagifter  eft  venu 

Docet  autan  Dcus  &  mêmes  illuminât  fm- 
gulorum,  ô"  claritatem  cognitiomt  infttndit, 
fi  tu  afertaJ  oftia  cordis  tui ,  &  caieftis gra- 
tta recipias  claritatem.  <Jitando  dubitas ,  di- 
Ugcnter  inquiras  ;  qui  enim  qu.trit  invemt , 
t?"  et  qui  pulfat ,  apcruur.  Multa  obfcuritas 
eft  m  firipturts  propheticis  ,fedfimanu  qua- 
dam  mentis  tue  feripturarum  januam  pul- 
fes ,  (x  ea  que  funt  occulta  dtltgenter  exa- 
mines ,  paulatun  incipies  rationem  colligere 
ditlorum  ,  û"  aperutur  tibt  non  ab  alio  fed 
à  Dei  verbo ,  de  quo  legifti  in  Apocalypft 


(  cap.  %.verf.  %.  )  qttod  agnus  librum ftpia- 
tum  iiperuit ,  quem  nuiius  ante  aperne  po- 
terat  ;  quia  fonts  Dominus  Jefus  in  Evan- 
gelio  ftio  Prophetartim  enigmata ,  &  legis 
myfteria  revelavit.  Ambroïl  m  Pfal.  ni. 
num.  59.  pag.  107S. 

(  b  )  Vtrumque  advertis  unius  auûoris 
Teftamentum  :  vêtus  firiptura,quafi  putetis, 
projunda  Ù1  obfiuncr  ,  v.nde  cum  labore 
hattrias  . ..,  Jdeo  adfluvium  tranfire  finc- 
ttts  à  Domino  jttbetur,  quoniam  qui  de  novo 
Teftamento  bibent ,  non  filum  fiumen  eft  ; 
jiJ  etiantfiumina  de  ventre  ejutfiuent  aqtte 
vivar.  Ambrof.  Epift.  63.  ».  7s.  pag.  1041 . 

(  c  )  Sic  ergo  in  fcriptttns  divinis  non  fa- 
cile reprehendamus  altquid  qttod  inteiligere 
non  pofiitmut.  Sunt  enim  plurima  que  ntn 
noftro  tngento  meuenda  funt  ;fed  ex  aititu- 
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Vons  nous  garder  de  les  critiquer,  ni  de  les  mefurer  fur  la  foiblefïe 
de  notre  efprit ,  mais  plutôt  fur  la  profondeur  de  la  conduite  de 
Dieu  ôc  de  fa  parole. 

IV.  Il  dilhngue  trois  fens  dans  l'Ecriture  :  le  naturel  ou  hiftori-  Sur  les  di- 
que  ,  le  myftique  ôc  le  moral.  Il  donne  (  a  )  pour  exemple  du  *"s  .feM  de 
premier,  l'hiftoire  de  la  Genefe ,  où  nous  lifons  comment  ont  été 

faits  le  ciel  6c  la  terre  ôc  tout  l'univers  ;  pour  exemple  du  fécond, 
ks  ordonnances  du  Levitique  touchant  le  Sacerdoce  ôc  les  fonc- 
tions facerdotales  ;  pour  exemple  du  troifiéme ,  ce  qui  eft  prefcrit 
dans  le  Deuteronome  pour  le  règlement  des  mœurs.  Des  trois 
livres  de  Salomon  ,  l'un  nous  prefente  un  fens  naturel  ,  favoir 
TEcclefiafte ;  le  Cantique  des  Cantiques  un  fens  myftique;  ôc  les 
Proverbes  un  fens  moral.  Le  livre  des  Pfeaumes  renferme  ces 
trois  fens. 

V.  Il  remarque  (b)  que  dans  le  texte  hébreu,  qu'il  appelle  la  Sur  le  texte 
vérité  hébraïque,  on  lit  que  le  déluge  commença  en  l'an  <5oo.  de  *  ksyerfions 
JNoé  ;  que  les  Septante  (  c  )  ont  ajouté  beaucoup  de  chofes  au 

texte  hébreu  qui  ne  font  pas  inutiles  ;  que  lorfque  dans  l'ancien  (d) 
6c  le  nouveau  Teftament  (  e  ) ,  il  fe  rencontre  quelque  différence 
entre  les  exemplaires  grecs  ôc  les  latins ,  il  faut  préférer  les  pre- 
miers comme  ayant  plus  d'autorité  ,  plus  de  force  (f)  ôc  plus 


dine  divines  difpofitionis  &  verbifunt  eefti- 
manda.  Ambrof  lib.  de  Paradifo  ,  cap.  z. 
num.  7.  pag.  147. 

(  a  )  Omnis  fcnpttira  divina,  vel  natura- 
lis ,  vel  myfiica  ,  vel  moralis  eft.  Naturalis 
in  Genefi ,  in  qua  exprimitur  quomodofatla 
fant  cœlum ,  maria ,  terrée ,  &  quemadmo- 
dum  mundus  ifte  fit  conftitutus.  Myfticus  m 
Levitico  ,  in  qito  compr chenditur  facerdo- 
tale  myfterium.  Moralis  in  Deuteionomio  , 
in  qtto  fecundum  legis  preeceptv.m  vita  hu- 
tnana  formatur.  Unde  &  Sakmonis  très  li- 
bri  ex  plurtbus  vident  tir  eletti  ,  Ecclefiaftes 
de  naturahbus ,  Canttca  Canlicorum  de  my- 
fticu,  Proverbta  de  moralibtts.  Sed  quia  om- 
nium Pfalmoram  corpus  unttm  eft  ,  idarco 
mhtl  in  b.is  dtvifum,  atque  diftinClum  :  fed 
front  fe  oblultt  ratio  ,  nulla  intermtjja  doc- 
trines iftiufmodi  difaplma  eft.  Ambrof.  pree- 
fat. in  Pfal.  36.  num.  i.&  %. pag.  777. 

(  b  )  Scriptum  eft  ,  fexcentefimo  annofe- 

cundïim  hebraicam  veritatcm cœptjfe 

dduvium.  Ambrof.  lib  de  Noë  &  Arca  , 
cap.  17.  num.  60.  pag.  252. 

(  c  )  Et  vidir  Deu>  quia  bonum  cit.  (Ge- 
nefis  ,cap.  î.verf.  .10  )  Non  praterimus  , 


quia  aliqui  nec  in  Hebrceo  putant  cjje 

Multa  enim  non  otiosè  à  feptuaginta  viris 
Hebraicœ  letlioni  addita  &  adjunda  com- 
pcrimus.  Ambrof.  lib.  3.  Hexam.  c.  j.  num. 
zo.pag.41. 

(  d  )  Lefium  eft  homines  acceptabiles  in 
fornace  humilitatis.  (  Ecclef.  cap.  2.  v.  5.) 
hxTiiwuisus  enim  greecus  dixit  ,  quod  eft 
humilitatis.  Hoc  ideo  pofui  quia  plurimi  ha- 
bent  latini ,  in  fornace  afthctionis.  Latinus 
difcernit  ,  greecus  non  feparat  :  âctztûmjtt 
Ù"  humilitas  virtutis  àicitur  ,  &  humilitas 
ajjldiionis.  Nihil  impeditft  tatinus  feparat  ; 
non  enim  greecus  ex  latino  tranftultt ,  fed 
latinus  ex  greeco.  Ambrof.  in  Pfalm.  118. 
num  10.  pag   1224. 

(  e  )  Paultts  fcrippt  :  Sed  tune  quidem 
ignorantes  Deum  ,  his  qui  natura  non  funt 
dii  ferviftis.  (  Galat  cap.  4.  verf  8.  )  ha 
enim  &  in  greecis  codicibus  inventmus ^quo- 
rum potior  autl'oritas  eft.  Ambrof.  Ub.de 
Incarnat  cap.  S.  num  82.  pag.  722. 

(  f)  Non  pojfumus  in  omnibus  vim  graci 
fermants  expnmere ,  major  in  grœcoplerttm- 
que  vis  &  pompa  fermonis  eft.  Ambrof.  in 
Pfal  ni.  num.  as.  pag.  n 28. 

Ddddiij 


Sur  l'abus 
que  les  Iicri- 
rtques  font  de 
i'Lcricurc. 
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d'élégance }  le  latin  ayant  été  pris  fur  le  grec  ,  ôc  non  le  grec  fut 
le  latin  ;  que  les  verrions  de  l'Ecriture  qui  ont  été  laites  de  l'hébreu 
en  grec  ôc  du  grec  en  latin ,  ont  coutume  d'affbiblir  (  a  )  le  fens 
de  l'original  ;  que  le  texte  fyriaque  {b)  s'accorde  en  plusieurs  en- 
droits avec  l'hébreu.  Il  Te  lért  quelquefois  des  verlions  de  Syni- 
maque  ;  c  ) ,  de  (  d  )  Theodotion  6c  d'Aquila  :  mais  il  ajoute  moins 
de  foi  (  e  )  à  celle  de  ce  dernier  ,6c  il  ne  veut  pas  croire  fur  fon 
témoignage  que  dans  ce  paffage  de  la  Gcnefe,  ou  les  Septante  (/), 
le  famaritain  6c  les  verlions  latines  du  tems  de  faint  (g  )  Auguftin, 
lifoient:  Incircumcifus  mafculus  qui  non  circumeiderit  carnem  prœ- 
jutn  fui  oclava  die ,  exterminabitur  anima  illa,  ï hébreu  n'ait  pas 
eu  ces  deux  mots  oclava  die.  Aquila  les  a  auflî  retranchés  dans  là 
verlion  ;  mais  faint  Ambroife  foutient  qu'il  n'en  a  ufé  ainfi  que 
parce  qu'il  étoit  Juif,  6c  que  par  ce  retranchement  il  a  voulu 
favorifer  ceux  de  fa  nation. 

VI.  Le  même  Père  (  h  )  remarque  encore  que  fatan  a  abufé  des 
Ecritures  pour  tenter  Jefus-Chrift  ;  6c  il  veut  que  nous  apprenions 
de  cet  exemple ,  que  cet  ange  de  ténèbres  fe  changeant  en  ange 
de  lumière ,  fe  lert  auffi  des  mêmes  Ecritures  pour  tendre  des 
pièges  aux  Hdéles  ;  que  c'eft  ainli  qu'il  fait  des  hérétiques ,  ôc  qu  il 
arrache  la  foi  comme  du  fond  du  cœur  des  Fidèles ,  6c  qu'il  atta- 
*que  les  droits  de  la  pieté.  »  Ne  vous  biffez  donc  pas  furprendre  , 
«ajoute-t-il ,  par  les  hérétiques  ,  fous  prétexte  qu'Us  vous  citent 


(  a  )  Senfus  ergo  nobis  fpeÛandttt  e/ifem- 
per  ,  quem  etiam  tpfum  fréquent  tranflatio 
ex  hebrito  ingracutn,  es  g>\ico  in  latnium 
adtenuare  ccnfitevtt.  Ambrol.  in  PfaL  37. 
rii'.vi.  4J>.  pag.  S37. 

(  b  )  Deiuquc  fyrtts  qui  vicinus  hebrto  ejl 
&  ferment  cenfenat  in  plertfque  Jîc  habee. 
tt  Ipiruus  Del  fovehat  aquas.  (  Gencfis , 
cap.  1.  verf.  1.  )  Ainbro{.  m  PJex^m.  Ub.  1. 
cap   3.  num.  iS.pag.  17. 

(  c  )  Noli  malignari  intet  malignantes. 
(  Plut.  >6  verf  1.  ) . .  . .  Aquila  dixtt  :  NVJi 
concertare  m  maligoantibus.  Syir.machus  : 
ÎNt.li  conrendere.  Ambrol'.  m  rjal.  36.  n 
x1.Jx1g.7Sl. 

(  d  )  Deus  auribus  noftris  audivimus. 
(l'iàl.  43.  verf.  1.)  Sic  Symrraihus.  Theo- 
dotion :  In  auiibus  r.oftris  .  dtxû  ■  ficttt  & 
Siptuaginta  vin.  AmbfoC  in  PfaL  43.  n.  4. 
fag.  8&6v 

(  e  )  tt  incircumeifas  mafculus, qui  non 
circumeiderit  samedi  pmpuiîi  lui  odava 
die  ,  eitcrminabitur  .in'ma  ilia  de  gênera- 
tioue  illa,  &c.  (Genefis,  c.  17.  vtrf  14-  ) 


|  Hehraus  quidem  ,  negatur  habere  de  oclava 
die,Jicut  Aquila  fignîfc  at .  Sed  non  m  Aquila 
orrmis  annulas  ,  qui  qitaji  Judaus  m  titrera 
prattritt,  nec pofutt  cttavum  diem.  Ambrol. 
Ef-ifl.  7».  num.  14.  pag.  \oj6.  (y  1077. 

(/)  Tom.iJiibliorum  polygkitoruin  l'al- 
tom  ,pag.  64.  eclum.  4.  &  pag.  65.  cohtm.q. 
Londin.  M«n.  1657. 

(  g  )  Auguftin.  Ub.  1 6.  de  Civitate  Det , 
cap.  17.  pag.  440.  tom.  7. 

(  h  l  erjutix  ejus  (  Diaboli  )  occurrit 
(  (.krijlus  _,  ut  quia  fer  tftur  arum  exemplum 
fra:tenderat,Jcriptura>um  vuiceieiur  txtm- 
plis  . . .  dife  hic  queque  quia  fatanas  trans- 
figurât fe  velttt  ungetum  imts  ,  &  dtfcrip- 
turis  ipfiS  dii'ttvs  ftpt  laqueum  jidelitut 
parât.  Sic  harcticosfacit  ,Jic  evifeerat  f- 
detn  ,f.c  jura  pictatis  impugnat.  Ergo  ncr,  tt 
capiat  kaxetittu  :  quia  poteft  de  feriptuti» 
auqua  extmpia  frefetre .  ne  c  fihi  . 
quod  dcClus  videiur  Vtitur  &  dialolus  tèj!t~ 
moniis  fcripluratmm  non  ut  doccat ,  feduâ 
circumftrttai  &  faliat.  Ambrol.  Iw.  4.  m. 
Lucàin ytmm.  ij.&  26. pag.  1340.. 
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»  quelques  endroits  des  Ecritures  pour  appuyer  leur  doctrine  ;  & 
»  qu'ils  ne  s'enflent  pas  eux-mêmes  de  ce  qu'ils  paroiflent  dodies. 
»  Le  diable  fe  fert  de  même  qu'eux  des  témoignages  de  l'Ecri- 
■>  ture ,  non  pour  enfeigner  les  hommes ,  mais  pour  les  tromper 
»»  6c  les  féduire.  «  Saint  Ambroife  dit  :  (a)  «  Anathême  à  qui  con- 
»  conque  ajoute  aux  divines  Ecritures  ôc  en  retranche  quelque 
»  chofe  :  «  en  quoi  il  paroît  avoir  eu  en  vue  particulièrement  les 
Ariens,  à  qui  il  reproche  (b)  d'avoir  falfifié  les  livres  faims.  En 
effet,  pour  ôter  aux  Catholiques  une  preuve  authentique  de  la 
divinité  du  Saint-Efprit ,  ils  (c)  avoient  retranché  du  chapitre  troi- 
fiéme  de  fai.nt  Jean  >  verfet  flxiéme ,  ces  paroles  de  Jefus  -  Chrift 
à  Nicodeme  :  Deus  Spiritus  ejl  ,•  ôc  non  contens  de  les  avoir  re- 
tranchées dans  les  exemplaires  qui  leur  appartenoient,ils  avoient 
porté  leurs  mains  facrileges  jufques  fur  les  exemplaires  qu'on  li- 
foit  publiquement  dans  les  Eglifes,  comme  Urface  ôc  Valens  en 
furent  convaincus.  Peut-être  même  avoient-ils  ôté  ces  mots  des 
exemplaires  à  l'ufage  des  Eglifes  d'Orient.  Us  ne  fe  lifent  point 
aujourd'hui  dans  nos  Bibles ,  ôc  il  efî  furprenant  qu'on  ne  les  y  ait 
pas  rétablis ,  puifque  non  feulement  faint  Ambroife  les  lifoit  dans 
les  fiennes ,  mais  qu'ils  étoient  auffi  dans  les  exemplaires  de  Ter- 
tullien(i),de  Nemefien  (e)Evêque  de  Thubunes ,  des  Evêques 
du  grand  Concile  de  Carthage  fous  faint  Cyprien,de  faint  (f) 
Hilaire  ,  de  Vigile  (g)  de  Tapfe  ,  d'Hincmar  (h)  archevêque 
de  Reims ,  ôc  de  Fulbert  évêque  (  /  )  de  Chartres.  Il  aceufe  (  k  )  au 


(  a  )  Ambrofius  epifeopus  dtxit  :  Anathe- 
ma  illi,  qui  diiuvis  fcripiuris  addidit  aliquid 
«ut  minuit.  Geita  Conctlii  Aquileenjîs  ,pag. 
7>>î.  tom.  z.  oper.  Ambrofii. 

(b)  Ijli  (  Ariani  )  feripturas  falfavere 
iivinat.  Ambrof.  tib.  z.  de  Fide  ,  cap.  iy. 
num.  33(. 

(  c  )  Ipfe  Domtnus  dixit  in  Evangclio  : 
Quoniam  Deus  luiritus  elt.  Qtiem  locum  , 
ita  exprejje ,  Ariani ,  tejlijicanuni  ejfe  defpi- 
ritu  ;  ut  eum  de  vejlris  codicibus  auferatts  : 
arque  ut.nam  de  vejlrit ,  dr  non  etiam  ile 
Ecclefue  codicibus  tolleretis  !  Eo  enim  rem- 
pote .1.10  impix  mfdehtatts  Auxentius  Me- 
diolanenfem  ecclejiatn  armtt  exercituque  oc- 
cupaverat ,  vel  a  Patente  Vrfatio,  nutanti- 
bus  Sacerdotibns  fais  ,incurfabarur  Ecclefta 
Sirmienjis  .  faljhm  hoc  &  facrtlegium  vef- 
trum  m  Ecclefiajlici:  codicibus  deprehenfum 
eft.  Lr  fcrtajje  hoc  etiam  in  oriente  feciftis. 
Ambrol.  lib.  3.  de  Spiritu  Sanfto ,  cap.  10. 
pum.W.pag.  C76.  &  677. 


(d)  Te rrullianus ,  lib.  de  Carne  Chrifti , 
cap.  ili.  pag.  311.  edit.  Friorii  Parif.  ann. 

(e  )  Concil.  Carthag.  apud  Cyprianum. 
pag.  335.  edit.  Parif.  ann.  1716. 

(/)  S  Hilarius  ,  l.  7.  de  Tnnitate  }num. 
'4-  pag-  .y*4. 

(g)  Vigilius  Tapfen/îs  ,  tom.  z.  oper. 
S.  Alhanafù.pag.  6}6. 

(h)  Hincniarus,/;£.  De  non  trina  deitate, 
pag.  464.  tom  z.  edit.  Parif.  ann.  1  645. 

(4.)  Fulbertns  Carnotcnfîs ,  Epift.  1.  ad 
Adeodatum  feripta  ,pag.  3.  to.  18.  Biblioth. 
Patrum. 

(\)  Scriptum  eft  ,  inquiunt  :  (Ariani) 
De  die  autem  ilIo,&  iiora  neino  fcit,nequc 
Angelica.lorum,necFiIius  niiî  folus  Pater. 
Primhm  -jeteres  non  habent  codices  graci , 
quia  nec  Filins  feit  :fed  non  mirumft  &  hoc 
falfarunr ,  qui  feripturas  interpolavere  divi- 
nas.  Ambrof.  lib.  j,  de  Fide ,cap.  16,  ««/», 
}9l-  TaZ-  |8tf. 
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contraire  les  Ariens  d'en  avoir  ajouté  d'autres  au  chapitre  i  3.  de 
faint  Marc,verfet  32.  (avoir  celles-ci  :  nec  Tilius ,  qui,  dit-il,  ne 
fe  lifent  point  dans  les  anciens  exemplaires  grecs.  On  les  lit  néan- 
moins dans  les  Polyglottes  (a)  d'Angleterre  6c  dans  les  diffé- 
rentes vcrlions  que  nous  avons  de  cet  Evangile.  Saint  Ambroife 
aceufe  {b)  encore  Photin  ,  qui  erroit  fur  la  divinité  du  Verbe, 
d'avoir  altéré, pour  appuyer  fes  erreurs,  le  commencement  de 
l'Evangile  de  faint  Jean,  ôc  d'en  avoir  changé  la  ponctuation  , 
enforte  qu'au  lieu  que  l'Eglife  Catholique  a  toujours  lu  de  fuite, 
Deus  erat  Verbum ,  il  vouloit  qu'on  mît  la  ponctuation  après  erat , 
&  que  l'on  commençât  par  la  période  fuivante ,  Verbum. 
Différentes       VII.  Dans  le  chapitre  3 .  de  la  Genefe ,  verl'ct  1  j .  faint  (  c  )  Am- 

feçonsdel'E-  broife  lifoit ,  ipfa  tibi  ubfervabit  caput ,  &  nonpasz/?/è,  comme 
quelques  -  uns  veulent  qu'on  life  :  nous  lifons  dans  la  vulgate , 
i-p fa  conter  et  caput  tuum.  Il  lifoit  dans  (  d)  le  chapitre  49.  Alligans 
ad  vitem  afin  am  fit  am  ,  ZT  cilicio  pullum  afin  a  Ju  a  ;  au  lieu  que 
nous  lifons  :  ligans  ad  vineam pullum  fuum  cr  ad  vitem  0  fili  mi  > 
afinam  fuam.  En  parlant  du  patriarche  Abraham  ,  il  cite  comme 
(  e  )  du  livre  de  la  Genefe  :  Pojfidebat  animam  fuam  tanquam  Itbe- 
ram  regens  &  nulli  fervienti  obnoxiam,  ce  qui  ne  s'y  trouve  point, 
ni  en  aucun  endroit  de  l'Ecriture.  Voici  comment  (f)  il  lifoit  la 
prophétie  d'Haïe  touchant  la  naiffance  du  Mellie,  d'une  vierge: 

kai.  7. 14.  15.  Ecce  virgo  accipiet  in  utero  cr  pariet  filium  ,  &  vocabitur  nomen 
ejus  Emmanuel.  Butyrum  &  mel  manducabit ,  quoniam  priufquam 
feiat  malum  aut  bonum ,  non  credat  malitiae,  ut  eligat  quod  bonum  efi. 
Il  nous  (g  ,  apprend  que  dans  quelques  exemplaires  grecs  &  la- 
tins, on  lifoit  dans  lePfeaume  37.  ces  paroles  :  ils  m'ont  rejette 
comme  un  mort  &  comme  une  chofe  abominable.  Theodoret  cite 
(  h  )  ce  verfet ,  mais  avec  quelque  différence  :  Ils  m'ont  rejette  moi 
qui  êtois  leur  bien- aime ' :  la  verfîon  arabique  ajoute ,  (i)&  Us  ont 


(a)  Vide  rom.  f.  Biblioram  polyglotto- 
■rttm  ,  pag.  1 24   &  feq. 

(  b  )  Scindit  vejltmentum  Photinus ,  cum 
legit  :  In  priucipio  erat  Verbum,  .s  Ver- 
bum erat  auud  Dcum  ,  &  Deus  erat:  inte- 
grum  enim  vejltmentum  eft  ,  Ji  legai  :  Et 
Deus  erat  Verbum.  Ambrol.  lib.  1.  ni  Luc. 
titim.  1  3.  pag.  1 170. 

(  c  )  Aiubrol".  lib.  De  fuga  faculi ,  num. 
43?^- 454- 

(d)  Ambrof.  lib.  Debeneditl.  Vatriarch. 
cap.  4.  num.  16  pag-  Saint  Auguftin 

Uloit  de  même,  Augtiilin.  lib.  1-.  contra 
Uaujlum ,  cap   ^i.pag. 


(  e  )  Ambrof.  hb.  i.  De  Abraham ,  c.  1. 
num.  7.  pag.  3 1 6. 

(f)  Ambrol.  hb.  t.  De  Cain  &  Abel , 
cap.  13.  num   10  pag.  1S7. 

(g)  Complevifnus  pfalmum  etiam  ,  cum 
ejus  inierpretanone  vtrfeculi ,  qaam  grtci 
nonmilli  codtcei  ,fed  non  omnei  kabent  la- 
idii.  liam  ante  rejponforium  proximumzer- 
ficulus  ejl  ;  &  projecetunt  meficut  mortuum 
abommatum.  Ambrol.  tn  Pfal.  37. 

'  1  projecerunt  me  dùeclum,  ut  mor- 
tuum abommatum.  iheodorct.  tn  Pfal.  57. 
Pag-  543-'0'»-  '• 

(ë )  RtfpMiHM  tne  diltClum  qvafirr.:,- 

attaché 
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attache  mon  corps  avec  des  doux.  Dans  le  Pfeaume  40.  après  ces 
paroles  :  Beatum  faciat  eum  in  terra ,  faint  Ambroiiè  ajoute:  (a) 
Et  emunàet  in  terra  vitam  ejus.  Cette  addition  eft  auffi  dans  Caf- 
fiodore  (  b  ) ,  dans  les  anciens  (  c  )  Pfeautiers  de  Chartres ,  de  faint 
Germain  ôc  de  Rome  de  l'an  1  y  8  3 .  Il  lilbit  ainfi  le  verfet  1 3  6.  du 
Pfeaume  1 1 8.  (  d)  Decurfus  aquarum  defeenderunt  oculi  mei }  quia 
non  euftodivi  legem  tuam.  Mais  il  avertit  qu'il  y  avoit  des  exem- 
plaires grecs  qui  portoient  :  (e)  DucJus  aquarum  direxerunt  oculi 
mei  ;  ôc  que  cette  diverfité  de  leçons  pouvoit  être  arrivée,  ou  par 
la  faute  du  copifte ,  ou  par  le  retranchement  de  deux  lettres.  Dans 
le  chapitre  >.  des  Proverbes,  verfet  1 2.  où  nous  liions  :  Sifapiens 
fueris  ,  tibimetipfi  eris  ;  il  ajoutoit  :  (/)  &  proximis.  Il  y  a  dans  le 
premier  chapitre  de  faint  Luc ,  verfet  2£>.  félon  la  vulgate  :  Qua 
cîtm  audiffet  turbata  eft  infermone  ejus  ,•  faint  Ambroife,  au  lieu 
de  audijfet }  lifoit  (g  )  vidijfet ,  comme  on  le  lit  dans  (  h  )  le  grec  : 
faint  Pierre  Chryfologue  (/')  lifoit  de  même  ;  ôc  c'eft  ainfi  que 
lifent  toutes  les  vérifions  de  l'Ecriture  ,1a  fyriaque  (  k  ) ,  l'arabi- 
que (/),l'éthiopique  [m),  la  perfienne(w).  Au  verfet  34.  du  mê- 
me chapitre  ,  où  notre  vulgate  lit  :  Quoniam  virum  non  cognofco  , 
laint  Ambroife  lifoit  (  0  )  non  cognovi.  Il  lifoit  (p  )  en  cette  forte 
les  verfets  2p.  ôc  30.  du  chapitre  18.  de  faint  Luc:  Nemo  eft  qui 
reliquit  domum  aut  parentes ,  &  non  recipiat  fepties  tantum  nunc 
in  hoc  tempore  ;  la  vulgate  porte  :  &  non  recipiat  multo  plura. 
La  variété  qui  fe  trouve  dans  la  leçon  du  verfet  7.  du  chapitre  2. 
n'eft  pas  conliderable  :  nous  lifons  Non  erat  ei  locus  in  diverforio  ; 
faint  Ambroife  lifoit  (q)  in  eo  diverforio.  Celle  du  premier  cha- 


tuum  abominandum  ,  &  chivis  confxerunt 
corpus  tneum.  Verfio  arabica ,  Pfalmi  37. 
pag.  145  tom.  3.  Bibliorum  polyglottorum  , 
edit.  Londmenjis. 

(  a  )  Ambrof.  in  Pfal.  40.  pag.  S 70. 

(  b  )  Cafïiodor.  m  Pfal.  40.  pag.  130. 
tom.  2.  Venetiis  ann.  1719. 

(c)  Habentttr  ea  verba.  In  Pfal.  manufer. 
Ctim.  &  Carn.  nec  non  Rom.  edito  anno 
1533.  Patres  BenediClmi ,  not.  m  hune  Am- 
brojtt  locum.  pag.  870. 

(i  )  Ambtoi.  in  Pfa!  118.  «.30.^.1 192. 

(c)Sunt  tamin    cedicet  qui   habeant  : 

ililoi-AS  uèxTttt  XtniZ'tttcmv  ti  ipl.i*fi<ii  p"  , 

Duftus  aquarum  direxerunt  oculi  mei.  Sed 
ego  in  grœco  codice  meo  xxTiG>)ca>  legi ,  hoc 
eft  ,  delccnderunt ,  m  quo  poteft  fieri ,  ttt  in 
utramhbet  partem  duarum  adjctlione  aut 
diminutione  litlerarum  feriptor  erraverit. 
(/)  Ambrof.  in  Pfal.  35.».  tf.  c.  768. 

Tome  VU, 


(g~)  Ambrof.  /.  1.  in  Luc.  n.  S. p.  1284.' 

(  h  )  llla  vero  videns  perturbata  eft  in 
fermone  ejtu.Tom.  5.  Bibliorum  Polygkt- 
torum  ,  pag.  2. -,3. 

(«)  Petrus  Chryfologus,  Sermone ,  143. 
pag.  507.  edit.  Tolofana: ,  ann.  1670. 

(A.)  Tom  j.  Bibliorum  Polyglottorum  , 
pag.  248. 

(  /)  Ibid.  pag.  149. 

(m)  Ibid. 

(  n  )  Ibid.  pag.  248. 

(  0  )  Ambrof  iib.  2.  inLucam ,  num  14  „ 
pag.  1  286. 

(p)  Ambrof.  lib.  2.  de  Abraham ,  c.  10; 
num.  69.  pag.  345.  On  trouve  la  meme  le- 
çon dans  faint  Cypricn.  Cyprianus,  Epift. 
56.  pag.  91.  &  hb.  }.  Teftimonïorum  ,  pag. 
310.  tdit,  Parijîcnfu ,  ann.  1726. 

{q)  Ambrof.  lib.  2.  m  Lucam,  num, 
13- pag.  I2«h. 

Eeee 
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pitre  de  faint  Jean  elt  plus  remarquable  ,  quoiqu'elle  ne  confifte 
que  dans  la  ponctuation.  Les  Alexandrins,  félon  la  (a)  remarque 
de  faint  Ambroife,  ôc  les  Egyptiens,  après  ces  paroles  :  Garni  a 
per  ipfum  fafta  funt ,  &  fine  ipfo  faclum  e(l  nihil  quod  faftum  efi  ; 
mettoient  un  point,  &  la  vulgate  en  fait  de  même.  Mais  il  y  avoit 
alors  des  Catholiques  qui  conduifoient  la  phrafe  plus  loin,  ôc  ne 
mettoient  la  ponctuation  qu'après  ces  autres  patoles.,  In  ipfo  vita 
crat.  Saint  Ambroife  ne  condamne  pas  la  première  manière  de 
ponctuer ,  mais  il  lui  préfère  la  féconde  comme  étant  contactée 
par  l'ufàge  ;  6c  fait  (/>)  voir  que  les  Ariens  ôc  les  Manichéens  ne 
pouvoient  en  tirer  aucun  avantage  pour  établir  leurs  erreurs. 
Dans  le  chapitre  20.  de  faint  Jean  ,  où  la  vulgate  lit  :  Dicit  ei  Jefus, 
Maria,  faint  Ambroife  lifoit  (c)  :  Maria  refpice  ad  me  ;  ce  qui  ne 
fe  trouve  dans  aucun  exemplaire  grec  ni  latin  de  l'Evangile  félon 
faint  Jean.  Il  veut  que  dans  le  uoiliéme  chapitre  de  l'Epître  aux 
Ephefiens  ,  oii  nous  lifons  :  Nos  enimfumus  circumeifw  qui  fpiritu 
fervimus  Deo  , on life  (d):  Ouifpiritui  Deifervimus ;  ôc  il  en  tire 
une  preuve  pour  la  divinité  du  Saint- Efprit.  Comme  les  exem- 
plaires varioient  fur  cet  endroit ,  il  dit  qu'ils  ont  été  corrompus 
par  des  perfides ,  apparemment  par  les  Ariens  ou  par  les  Macé- 
doniens :  il  dit  que  pour  les  corriger  il  faut  recourir  au  texte  grec. 
Saint  Auguftin  (e)  emploie  aufïi  ce  paffage  pour  la  divinité  du 


(  a  )  Alexandrini  qui/km  &  JEgypiii  lé- 
guât :  Oiivnia  pei  iplum  i'aa.i  (mu  ,  a  Sue 
ipfo  faâum  cft  nihil  quod  f.iclum  cil  ; 
&  in'.erpofita  diftinllione  ftéjicr.mr  :  in 
ipfo  vita  cft.  Salva  jit  fdcLbiis  Ma  diflmc- 
tio  ;  ego  non  vereor  légère  :  Quod  faÔuni 
cft  ,  in  ipfo  vita  eft  ;  &  nthil  habet  quod 
teneat  Arianus  ;  quia  non  iUttu  venena  con- 
Jldero  ,fed  leclionis  faci\e  confuctudinem  rc- 
cognofeo.  Ambrof.  in  Pfal.  jô.  nain.  35. 

(  b  )  IJnde  nec  illud  verendwm  eft  ,  quod 
folent  Ariani  feeva  mterpretatione  compone- 
re ,  dicentet  fatlum  ejje  Ilet  Verbum  ,  quia 
fenptum  eft  ,  inquiunt  :  Quod  fadium  cft  in 
ipfo  vita  eft.  Primum  intelligant,Jîadfitb- 
Jlantiato  divinam  référant ,  quod  fattum 

r.n  h.coif.w  je 
ObjUium  enim  Manuh.ii  :  Si  que 
faclum  eft  ,  vita  eft  ;  eft  ergo  aliquid  quod 
in  ipfo  faclum  non  fit ,  &  mors  Ju  ;  ut  duo 
impie  indue ant  prmeipia.  Sed  hoc  d.imnat 
a.  Ambrot.  Itb.  3.  de  Tide  ,  num.  41. 

&  4-    pag    S  <H. 
(  c  )  Ambrof.  Iib  de  Virgitutaie  ,  cap  4. 


num.  lo.p ag  118. 

(  d  )  Et  quomam  createrem  Sptritum  no- 
verat  (  ApCjlolus  )  doect  eidim  ferviendunt 
....  Kos  en. m  frnnttt  circurr.cijio ,  qui  Sp*- 
ritui  Dei  fervimus.  Uttod  Jiqius  de  Latmo- 
rum  codicum  varietatc  contenait ,  quorum 
aliquos  perfdi  falfuvcrunt ,  gnecos  infpicial 
codices  ,  V  adrcrt.it  quia  ibi  feriptum  eft  : 
c:  iritiy.xTi  dît  ?.uTftU>jtf ,  quod  interpréta- 
tif latinus,  qui  Spirkui  Dci  fervimus.  Ergo 
ciun  feivicndam  dicat  Spintui  idem  Apofto- 
hiSyquinin  treaturje  ftd  creatori  adfertt  fer- 
viendum  ;  évident er  inique  Ù"  ipfe  fanÙum 
r.jlendit  Spititum  crealor cm ,  (y  m  xternm 
divinitatis  honore  venerandwn  ;  quia  ftnp- 
tum  eft  :  Dominum  tuum  adorabis  \  ipfi 
loli  iervies.  (  Macth.  A-vcif.  10.)  Ambrof. 
.  Spirittt  Sanilo  ,  num.  45.  &  feq. 
pag.  6m. 

(  e  )  Non  cft  nuque  crtatura  Spirittu 
S.mchts  ,  cui  ab  omnibus  Santiis  t.iiis  fer- 
■ibetur  dicente  Apoftolo  :  Non  enim 
lumus  circumcifîo  ,  Spiritui  L)ei  ftrvien- 
tes,  quod  cft  in  p'-i-co  > «r fijurts .  I'iures 
ennn  codices  etiam  lanni  fie  habent  :  Qui 
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Saint- Efprit ,  fondé  fur  la  plupart  des  exemplaires  latins  ôc  de 
prefque  tous  les  grecs  qui  portoient:  Qui  fpiritui  Deifervimus , 
n'y  ayant  que  très-peu  d'exemplaires  latins  où  on  lut ,  ùpiritu  Dca 
fervimus. 

VIII.  Quoique  la  douceur  de  l'efprit  (a)  de  Dieu  fe  faffe  fet>  Surie livre- 
ur dans  tous  les  livres  de  l'Ecriture  iàinte ,  on  la  fent  néanmoins  Jcs  lJ,eai;n^s 
plus  particulièrement  dans  celui  des  Pléaumes.  »  Car  au  lieu  ,  dit  autres  de  l'E- 
>=  faint  Ambroife ,  que  dans  tous  les  autres  livres ,  un  ou  deux  Can-  crkure. 
=■>  tiques  en  font  un  grand  ornement ,  celui-ci  efl  tout  compofé  de 
«ces  Cantiques  facrés,  qui  ont  quelque  chofe  de  plus  élevé  que 
»  le  refte  de  l'Ecriture.  Moïfe  n'a  compofé  que  deux  Cantiques  ,- 
y  l'un  à  la  vue  du  prodige  arrivé  au  paffage  de  la  mer  Rouge  , 
«  l'autre  après  la  publication  de  la  Loi  ;  ôc  ces  deux  Cantiques  qui 
«font  [b)  comme  les  yeux  du  monde  ôc  les  deux  grands  lumi- 
»  naires  des  cieux,  éclairent  ôc  font  briller  les  écrits  de  ce  Legif- 
»  lateur.  On  ne  lit  qu'un  feul  Cantique  dans  tout  le  livre  des  Juges. 
»Ifaïe  n'en  a  compofé  qu'un,  comme  pour  adoucir  les  peuples 
»  qu'il  avoit  effrayés  par  la  terreur  de  les  reproches.  Daniel  ÔC 
«Habacuc  n'en  ont  de  même  écrit  qu'un  feul.  Salomon  (c)f 
»  qu'on  dit  en  avoir  compofé  un  grand  nombre  ,  ne  nous  a  tranf- 
«  mis  que  celui  qui  efl  intitulé  :  Cantique  des  Cantiques ,  ôc  que" 
»  l'Eglife  reçoit  au  nombre  des  Ecritures  canoniques.  Mais  David 
«  a  cté(d)  choiii  de  Dieu  principalement  pour  ce  genre  décrire, 
«  en  forte  que  ce  que  l'on  voit  rarement  briller  dans  les  ouvrages 
»*  des  autres  ,  brille  dans  tous  ceux  de  ce  Prophète.  L'hiiloire  in- 
«  ftruit ,  la  loi  enfeigne  (  e  ) ,  la  prophétie  annonce  l'avenir ,  la  cor- 
»>  rection  réprime  les  méchans  ôc  la  morale  perfuade  :  mais  les 
*  Pfeaumes  produifent  tous  ces  effets  ;  ils  renferment  comme  une 
*(  médecine  univerfelle  pour  toutes  les  âmes.  Qu'y  a-t-il  donc  de 

Spiritni  Dci  fervimus  ;  grœci  autem  omnes, 
ampettt  omr.es.  In  nonnullis  autem  extin- 
planbus  lattnis  invenimus  non  Spiritni  D;:ij 
Jii  Spintu  Deo  fervimus.  Augtiltin.  lib.  i 
de  T>..i:uae  xcap.  6.  num.  i}.pag.  7,6.  & 
7S7-  loin.  Si. 

(  .3  )  Lumm  licèt-  omms  feriptura  divina 
Det  grattai»  fptret ,  précipite  tamen  dukis 
Pfaïmornm  liber.  Ambrol.  Ptwfat.  m  Pfal. 
mim.  ').  pag.  73S. 

(  b  lJttu  lgttur  illa  cantica  in  hbrts  Moy- 
f.s  ,  tanquum  duo  mundi  oculi  ,  ccehque.lu-. 
mina  ,  tanin  corpus  operis  ejus  illujlraïu. 
Ambrol".  Prafat.  m  Pfal.  num   %.p.  739. 

(r)  S<?.k,n<m  ipfi  Vn'idjikuslicèt  inmi- 


mera  cantica  cecitufe  dkatur  ;  ttnitm  tamen 
quod  Ecclejia  receperit ,  Canticor.ini  Canti~ 
citm  dereiiquit.  Ambrol.  ibid.  num.  6. 

(  d  )  At  vero  David  principaluer  à  Do- 
mino aâ  hoc  mutins  eletius  cji  ;  ut  quod  m 
ait. s  ratura  pr.etnunere  relique  opère  i-ide- 
tur ,  m  hoc  juge  Cf  connnuitm  refulgeret. 
Ambrol'.  Prœjat.  m  Pfal  nain.  6.  p.    3^. 

(  e  )  Hijloria  ii:J'rmt ,  le»  docet ,  prophe- 
tnx  annunuat ,  coircftio  cajligat ,  mot ■alitai 
faadei  :  m  hbro  l'fa'miortsm  pro/citus  efl  otn- 
niuto  cr  medianu  quœdam  fait  tis  luimanat. 
Vuicumque  leçerii  ,  kabet  qau  proprt.evul- 
nera  fttffii  1  i  p"lf"  curare  remedto, 

Ambrol'.  tbtd.  num.  7. 

Eeee  ij 
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»>  plus  (  a  )  agréable  ?  Le  peuple  Chrétien  s'en  fert  pour  bénir  Dieu 
•>  6c  pour  le  prier ,  pour  chanter  fes  louanges ,  pour  marquer  fa  joie. 
•>  Les  Pfeaumes  font  le  langage  de  tous  les  Fidèles  ;  c'eft  la  voix 
•>  de  l'Eglife;  c'eft  la  profeilion  de  foi  la  plus  diftincte  ;  c'eft  le  cri 
»  de  joie  ôc  d'allegreffe  des  enfans  de  Dieu  ;  ils  chaiïent  la  colère, 
»  ils  nous  délivrent  de  nos  inquiétudes ,  ils  dillipent  nos  chagrins , 
«ils  nous  défendent  la  nuit  contre  l'ennemi  de  notre  falut,  ils 
•>  nous  enfcignent  pendant  le  jour  la  loi  du  Seigneur ,  ils  font 
«pour  nous  un  bouclier  impénétrable  quand  nous  fommes  dans 
»la  crainte,  ôc  un  cantique  de  joie  quand  nous  fommes  dans  la 
w  paix.  Dès  le  commencement  du  jour  on  chante  des  Pfeaumes, 
•  on  en  chante  de  même  quand  le  jour  finit.  L'Apôtre  ordonne 
«aux  femmes  de  fe  taire  dans  lEglife  ,  mais  elles  peuvent  b) 
»  rompre  le  filence  pour  chanter  un  Pfeaume.  Les  Pfeaumes  con- 
»>  viennent  à  tout  âge  6c  à  tout  fexe  :  les  vieillards  quittent ,  pour 
»  les  chanter ,  cet  air  grave  6c  férieux  qui  accompagne  la  vieillcfle; 
»>  ceux  qui  font  dans  l'âge  le  plus  tendre,  les  chantent  fans  appré- 
*>  hender  que  leur  chant  les  porte  à  la  molette  :  on  les  chante  dans 
»  un  âge  plus  avancé  fans  reflentir  les  atteintes  de  la  volupté.  Les 
«jeunes  rilles  ne  courent  aucun  rifque  pour  leur  pudeur,  quand 
•t  d'une  voix  tendre  ôc  délicate  elles  chantent  ces  faints  Cantiques  ; 
«6c  quoique  les  enfans  ayent  ordinairement  de  la  répugnance  à 
»>  apprendre ,  ils  apprennent  néanmoins  un  Pfeaume  avec  plaifir  : 
«Quelle  peine  n'a-t-on  (e )  point  à  impofer  filence  dans  l'Eglife 
«  lorfqu'on  lit  les  leçons  de  l'Ecriture  ?  pendant  qu'un  feul  lit  à 
•'haute  voix  tous  les  autres  font  du  bruit  ;  mais  quand  on  lit  un 
•>  Pfeaume ,  il  fe  fuftît  à  lui-même  pour  fe  faire  écouter  avec  filen- 
•>  ce  6c  perfonne  ne  fait  de  bruit.  Les  Pfeaumes  fe  chantent  égale- 
»=  ment  par  les  Empereurs  6c  par  les  Peuples  :  chacun  s'efforce  de 
»  chanter  ce  qui  eft  utile  à  tout  le  monde.  On  chante  les  Pfeau- 
•>  mes  dans  la  maifon ,  on  les  chante  dehors ,  on  les  apprend  fans 
»  peine ,  on  les  retient  avec  plailir.  Les  Pfeaumes  (  d  )  unifient  ceux 


(  a  )  Quid  igitur  pfalmo  gratius  ?  . .  .  . 
Pfalmut  enim  benediÙto  populi  eft,  Dei  Lus, 
plebis  IaudatiOyplaufas  omnium,  ftrmo  uni- 
%-erforum ,  vox  Eccleftx  ,  fidei  canora  con- 
feffw  ,  aucloriiaiit  flena  dei-otw  ,  hbertatis 
Ixiitxa  ,  clamer  jucundiiMis  ,  l^tiux  refulta- 
tio ,  &c.  Ainbrof.  Precfat.  in  l'fai.  num.  9. 
pag.  740. 

(b)  Mitlicret  Apoflohu  m  Ecclefta  taccre 
jubfl  ,  pfalmum  etiam  bene  clamant  :  hic 
$mm  dulcis  atatis ,  hic  unique  aptus  eft 


fexui.  Ambrof.  Prafat.  in  Pfal.  n.  9. p.  74 '• 
(  c  )  Quantum  laboratur  m  Ecclefta  ,  ul 

fat  ftlentium  chm  Utlionej  leguntur  ?  Si 
unus  kquatur  cbftrepunt  umverfe  :  cum 
Pfahntu  iegitur  iffe  ftbi  eft  ejfcClor  filcntii. 
Omnei  kquuntur  ù"  Mullus  obftrepit.  Pfal- 
mum regel  fine  foteftatts  fupercilto  reful- 
t^nt  ....  PJaimut  cantatur  ab  imperatori- 
bus  ,  jubdatur  a  populu.  Ambrof.  ibtd< 
num.  9.  pag   741 

(  d  )  Pfalmus  d'fftdenttt  copulat ,  dtfcor- 
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»qui  n'étoient  pas  d'accord,  &  reconcilient  ceux  qui  s'étoient 
»>  mutuellement  offenfés.  Comment  en  effet  ne  pas  pardonner  à 
»  celui  avec  qui  vous  avez  adrefïe  la  même  prière  ?  C'eft  fans  cloute 
«un  excellent  moyen  de  conferver  la  paix  dans  le  peuple  fidèle, 
»  que  de  le  réunir  comme  dans  un  feul  chœur  pour  chanter  ces 
»  divins  Cantiques  ;  ils  font  comme  différentes  cordes  d'un  même 
»>  infiniment,  qui  compofent  le  même  concert  &  la  même  fym- 
«phonie.  L'Incarnation  (  a  )  de  Jefus  -  Chrift ,  fa  Naiffance  ,  fa 
«raflion,  fa  Refurre&ion,  fon  Afcenlîon,  font  prédites  dans  les 
»  Pfeaumes.  On  y  apprend  à  (  b  )  éviter  le  péché ,  Ôc  à  ne  pas  rougir 
«de  la  pénitence.  L'exemple  d'un  fi  grand  Roi  ôc  d'un  fi  grand 
«  Prophète  me  retient ,  dit  fàint  Ambroife ,  ôc  m'empêche  de  tom- 
»>ber  ;  ôc  fi  j'ai  eu  le  malheur  de  pécher,  il  m'anime  à  le  confeffer 
»>  6c  à  me  relever  de  mes  chûtes.  «  Ce  Père  croyoit  le  chant  des 
Pfeaumes  fi  neceffaire  à  un  Chrétien,  qu'il  dit  (c)  que  ce  feroit 
renoncera  la  nature  de  l'homme,  que  de  commencer  ôc  de  finir 
la  journée  fans  chanter  quelques  Pfeaumes  ;  puifque  les  oifeaux 
mêmes  ne  manquent  pas  en  ces  deux  momens  du  jour  de  bénir 
leur  Créateur. 

IX.  Il  divife  le  Pfeautier  en  cinq  (  d)  livres,dont  le  premier  finit  Sur  la  di'vi. 
au  quarantième  Pfeaume ,  le  fécond  au  foixante-onziéme ,  le  troi-  *?a  ctu  pfcatt* 
fiéme  au  quatre-vingt-huitiéme,le  quatrième  au  centcinquiéme,ôc 
le  cinquième  au  cent  cinquantième.  Comme  l'Ecriture  ne  marque 
dans  le  Pfeautier  aucune  divifion,  quelques-uns  rejettoient  celle  de 
fàint  Ambroife  :  mais  il  prouve  (e)  qu'on  doit  l'admettre.  Elle  eft 
du  moins  fort  ancienne  ,  ôc  Eufebe  de  Cefarée  (/)  dit  qu'on  la 


àesfociat ,  offenfos  réconciliât ,  quis  tnim  non 
remittat  ei ,  cum  quo  unam  ad  Deum  vocem 
enuftrit.  Ambrol.  ibtd. 

(  a  )  De  virtute  aatem  prophetice  qv.id  lo- 
quar  ?  Quod  alii  annuntiaverutit  fer  anig- 
rnata  ,  httic  foli  (  David  )  palam  aperte  vi- 
detur  ej]e  promijjum  ,  ut  Dominas  Jefiu  ex 
ejus  femme  nafeeretur  peut  dixit  ad  eum 
Dominus  :  De  frudu  ventris  tui  ponani  fh- 
per  lede-m  tuam.  (  Plal.  131.  verf  n.)  In 
pfalmis  itaque  nobis  non  folum  nafeitur  Je- 
fus ,  fed  etiam  falutarem  illam  fufcipit  cor- 
fons  paffwnem  ,  quiekit ,  refurgit ,  adft  en- 
dit  ad  cœlttm  ,  fedet  ad  dexteram  Patris.  Id 
quod  nemo  prujumpferat  dicere  ,  hoc  folus 
hic  Propheta  annunciuvit ,  poftea  ipfe  Do- 
nunus  in  evangelio  prxdicavit.  Ambroli 
l'rjfjat.  in  Pfal.nttm.  8.  pag.  7..0. 

(  b  j  In  his  (  Pfalmis  )  difeo  vitare  pecca- 
Uim,  dtdifco  erubefeert  pasmttntiam  delifio- 


rttm.  Tant  us  Rex  ,  tantus  Prophetafuo  me 
provocavtt  exemplo  ,  ut  attt  commiffttm  Jfit- 
deam  extenuare  peccatum,  aut  non  commit- 
fum  c  avère,  Ambrol.  ibid.  num.  10.  pag. 
74'-  à"  74*- 

(  c  )  Quis  enim  fenfum  hominis gerens  non 
erubefeat  fine  Pfalmorum  celebritate  diem 
claudere  ,  cum  etiam  mintttijjima;  aves  fo- 
lemni  devotione  &  dulci  carminé  ortus  die- 
rttm  ac  noUium  profequantur.  Ambrol".  in 
Hexam,  Ub.  5.  cap.  iî.  num.  36. 

(d)  AmbroC111Pfal.no.  ».  37. p.  SP.i, 
(  t  )  Sed  iterum  forfitan  te  moveat  quo- 
modo  quinque  Itbros  adferam  ,  cum  union 
pfaltenumjit.  Sed  etiam  evangehum  unum 
eft  ,  &  quatuor  libros  effe  negare  non  pojfu- 
mus ,  &c.  Ambrol.  ibid  num.  iS.p.  883. 

(/)  Ltbri  Pfalmorum  ifth.ee  divifîo  ftterir, 
ut  cum  ipfa  accuratiora  exemplaria  ,  tum 
hebraiCUS  textus  cinumferunt .  .  . .  m  par  m 

Eçee  ii; 


Sur  la  cann 
nicité  de  di- 
vers livres  île 
l'Ecriture. 
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trouvoit  dans  le  texte  hébreu  ôc  dans  les  meilleurs  exemplaire* 
grecs.  Saint  (a)  Grégoire  de  Nyfïe  ôc  faint  Epiphane  {b  )  l'ap- 
prouvent ;  mais  elle  eft  rejettée  de  faint  Hilaire  (  c  ) ,  de  faint  Jérô- 
me ( d)  ôc  de  faint  Auguftin  (e),  comme  contraire  à  l'Ecriture  • 
qui  ne  parle  du  Pfeautier  que  comme  d'un  feul  livre. 

X.  Saint  Ambroife  donne  au  livre  de  Tobie  le  titre  de  Prophé- 
tique (f) ,  ôc  le  cite  plulieurs  fois  ;  il  en  a  même  expliqué  une» 
bonne  partie.  Il  reçoit  auili  comme  canonique  (g)  le  livre  da 
Judith  ,  ôc  propofe  aux  femmes  Chrétiennes  l'exemple  de  cetta 
illuflre  femme.  Il  attribue  à  Salomon  (  h)  les  Proverbes ,  l'Eccle- 
fiaftejle  Cantique  des  Cantiques,  la(/)  Sageiïe  ôc  l'Eccleiiafti- 
que  (k):  mais  en  un  endroit  il  fait  (  /)  Sirach  auteur  de  ce  dernier 
Voytztoinc  livre.  licite  (m)  le  quatorzième  chapitre  du  livre  d'Efther  con- 
tefté  non  feulement  par  plulieurs  Hérétiques ,  mais  encore  par 
quelques  Catholiques:  ôc  le  livre  de  (n)  Fntruch  fous  le  nom  de 
Jeremie,  ce  qui  lui  eft  commun  avec  plulieurs  anciens.  Dans  lé- 
dition  que  nous  fuivons  ,  dans  toutes  les  anciennes  ôc  dans  les 
manuferits,  faint  Ambroife  attribue  (o)  au  prophète  Ezeclnel  la 
prophétie  que  nous  lifons  au  troifiéme  chapitre  de  Malachie  : 


t.  paa 


it:8. 


forro  qitinqtte  liebrai  librum  Pfalmorum  di- 
vi.iunt.  Eullbius  ,  in  Pfal.  pag,  z. 

(  a  )  Gregor.  Nyllèn.  Tratt.  m  Pfal.  cap. 
5. pag.  26Ï.  toni.  1. 

(  b  )  Epiphan  Ub.  De  ponderibus  &  nun- 
fiiris  ,  nitm.  J   pag.  162.  tom.  2. 

(<r  )  Hilarius,  Prolog,  m  Pfal.  p.  1.  &  2. 

(  d)  Hieronym.  Pr.ef.it.  in  librum  Pfal- 
rnorum ,  pag.  b  ^ 5 .  tom.  1 .  *  1  a  e.l.i. 

(  e)  Augullin.  m  Pfal.  15c.  p»g.  if'y4, 
tom.  4. 

(/')  Lefla  prophetico  libro  qui  infçribitur 
qui  1.  • ,  lis  ait  ne  vobis  fancJi  Prophétie 
feriptura  infinttaverit ,  tamen  lonipendiario 
rnihi  fermant  de  qui  moins  recenfendit  & 
opcrtbus  apitd  vos  «11  ■  r.  Am- 

brof.  Ub.  de  Tobia  ,  cap.  1.  p.:r.  jfiu  Vide 
Ub.  (<.  in  Htxatn.  tap.  4.  ttttm.  17.  p.  1  iy. 

(g  )  Ambrol.  lit),  de  Viàu  s ,  cap.  7.  num. 

37.  pag.  iy6.  E/Jo  'g.!-1.'    ■■    tatemperatu: 

cajla  primlim  a  vino  ;  M  f-.  Ijts  efif  cajla  ab 

Hatn  fi  Judith  btbtjfet  ,  dor- 

iltero,  ïdem  ,  ibid.  num  40. 

(  h  )  Ojî.i  ci.  ira  1,  u  ■..  .  1  Salomonis,unus 
de  Pr.av.et  bi.s  ,  abus  Lcclcjîajles  ,  tennis  de 
Canticis  Canticomm  ,  nifitritui  l.i-.  . 
dinit  nobts  faptentia:  janflfim  Salomontm 
fitifiïfclaiem,  Ajubroi'.  Prolog,  m  Ltu^m  , 
.;    . 


(i)  Salomon  ait  :  Qjiia  invidiâ  diaboli 
mors  intravit  in  orbem  urrarum.  (  Sap.  2. 
vof.  24. )  Ambrai.  Ub.  de  Paradifo ,  c.  11. 
r.um  54.  pag.  \6). 

(A.)  Pttlcre  tflv.d  expofuit  nobis  Salomon 
diccus  :  N.irratio  jvlti  lemper  lapiemia  .- 
ftiilius  autein  ficut  luna  mutatur.  (  tcclc- 
fi.iliici.  cap.  17.  vof.  11.)  Ambruf.  m  Pfal. 
36.  num.  C-4  p. 

(  /  ;  <  de  q::o  ait  in  Eccle- 

fiajîico  Syr-ach.  O^nnis.  homo  tf-anlgrcdicn* 
in  l'-cto  (Lia  ,  contemnens  i<  dicens  in  ani-. 
ma  lua .  Quis  me  videt.'  &c.  (  Ecclcfîait. 
cap.  i^.vcif.  2^.)Am{>for.  Ub.  i.Deinter- 
pfi'.at.  Job.  cap.  3.  num.  (-.par.  6vj„ 

(  m  )  Ejîher  ait  :  Ncn  des  virçam  res;nî 
tul  iis  <|tu  non  (tint.  Ambroi".  m  . 
num.  75.  pag,  !>  1  3. 

(m)  In  Met  cmi.t  queque  hiro  unum  Deum 

feriptura  diat uaqut  fie.  haies  :  Kic 

Dcus  nuitcr  H  non  repuubiuu  abus  a>l 
cnm  ,  &;c.  (  r.arcch.  cap.  3.  verj.  36.;  An> 
brol'.  Ub.  1.  De  Fide ,  cap.  3.  num.  - 
4  ty.  &  Ub.  1.  De  Po.:..t.  c.p.j.  mun..^u 
pag.  402. 

(0)  Ezcchitl  dieu  :  Lccc  venit  Domi- 
nus  omnipoteiiSj  &  quis  luitii-ebir.  d:oin 
a.iventusejiis  ,  &c.  (  Malach.  i.f.  ;  -.  i.l 
Ambroi".  m  Pfal  56.  num.  xé.pag.  ygy, 
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mais  dans  l'édition  romaine ,  au  lieu  d'Ezechiel  on  lit  Malachie. 
Il  reçoit  comme  canoniques,  ôc  comme  faifant  partie  du  livre 
de  Daniel ,  l'Hymne  (  a  )  des  trois  jeunes  Hébreux  dans  la  four- 
naife ;  l'hiftoire  de  Sulanne  (£);  celle  des  (c)  prêtres  de  Bel  ôt 
de  leurs  impoftures;  6c  celle  de  Daniel  (d)  jette  dans  la  fofTe 
aux  lions.  Il  ne  s'explique  pas  fur  la  canonicité  du  fécond  livre 
des  Machabées,  mais  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  le  crût  authen- 
tique, puifqu'il  rapporte  fort  au  long  le  martyre  du  faint  vieillard 
Eleazar,  qu'il  dit  (e)  avoir  été  de  la  race  facerdotale  &  un  doc- 
teur de  la  Loi  ;  celui  des  fept  frères  (/)  Machabées  &  de  leur 
mère ,  dont  il  relevé  le  courage  invincible.  Il  paroît  perfuadé  (  g  ) 
qu'Efdras  rétablit  de  mémoire  les  livres  de  l'Ecriture.  Il  cite  (  h  ) 
le  quatrième  de  ceux  qui  portent  fon  nom,  en  confeille  (i)  la 
lecture  ôc  le  relevé  au-deffus  des  philofophes.  '*>  Qui  eft,  dit-il  (k) , 
»>  le  premier ,  d'Efdras  ou  de  Platon  ?  Saint  Paul  ne  s'eft  point 
»  attaché  aux  opinions  de  Platon  ,  mais  il  a  fuivi  ce  qu'Efdras  a 


(  a  )  Cantaverunt  Eïebrsi ,  cum  vefligia 
eorum  tatlu  fiamma  rorantis  humefcerent , 
&  inttts  extraque  ardentibus  omnibus  -folos 
tamen  ignis  mnàxius  lamberet  nec  adureret. 
Ambrof.  hb.  6.  in  Lucam  ,  num.  7 .  p.  1  38$. 
Vide  ,  /;/;.  1.  De  Eide  ,  cap.  4.  n.  3  3.  p.  450. 

(  b  )  Ingemuit  Sufanna ,  &  dixit  :  Angu- 
ftia:  mihi  adiunt  undique  :  fin  eiiim  iioc 
feccro  ,  morte  anernâ  peribo  :  fin  autem , 
non  effugiam  nianus  veltms.  (  Daniel,  cap. 
13.  verf.  II.  )  Ambrof.  hb.  Defttgaftculi, 
cap- 9.  pag.  438.  Vide,  lib.  3.  De  Spirttit 
Sanfio,  cap.  6.  nttm.  43.  pag.  673.  &  in 
Pfal.  ii S.  Sermone  3.  num.  /s.\.pag.  1007. 

(  c  )  Daniel  facerdotum  furta  prodebat , 
&  fuperjlttiones  eorum  redarguebat ,  ojlen- 
dcns  mtlla  vcritaie  fubmxas  ,fed  fraudibus 
adumbratas.  Ambrof.  lib.  1.  De  Jacob  & 
■vit  a  beat  a,  cap.  8.  num.  36.  pag.  457. 

(  d  )  Neget  beatum  ....  Daniel  fautliim 
cum  mier  leones  ftaret  mtrepidits  ,  &  pran- 
dium  ei  raptus  ab  Angelo  propheta  dejcrret. 
Non  utique  ideo  beatus  ,  quia  alienum  pran- 
debat  prandium  :  fed  quia  mentis  fins  ini- 
pafla  teonum  ora  claudebat.  Ambrof.  lib.  1, 
De  Jacob  &  vita  beata  ,cap.  $.  num.  3>\ 
pag.  474.  Vide  eundem  Ambrof.  in  Vf  al. 
36.  num.  1  i.pag.  781. 

(  e  Sec  te,  Eleazare  ,  prstermittam  ,  ut 
pote  facerdotum  Sacerdos,  fed  tuisjuvandus 
orabis  :  qui  génère  Saca  0.0s  ptrittts  in  lege  , 
maturus  «i  ,  cum  oêiattU  ejfes  Antioclw 


perfectttori  ,  nec  tentamentis  potuifti  capi , 
nec  promus  infietli ,  nec  fupphciorum  accr- 
bitatibtts  frangi  ,  &c.  Ambrof.  lib.  2.  De 
Jacob  &  vit  a  beat  a  ,  cap.  10.  num.  4c. 

(/)  Idein ,  ibid.  cap.  1 1.  &  cap.  12.  pag. 
475-  &fiq. 

(g)  Efdras  memoria  feript liras  reddidit, 
Ambrof.  Epift.  63.  num.  30. pag.  1030. 

(  h  )  In  Èfdrœ  libris  legimus  :  Quia  cum 
venerit  judicii  dies ,  reddet  terr.i  defimcto- 
rum  corpora  ,  &  pulvis  reddet  cas  ,  quas  m 
tumulis  reqiliefeunî,  reliquiasmortuorum. 
(  IV.  Efdra;  cap.  7.  verf.  32.)  Ambrof. 
lib.  De  bono  mords ,  cap.  10.  ».  41. p.  407. 

(  i  )  Tibi  Efdra  librum  legendum  fuadeo , 
qui  &  illas  philofophorum  nugas  dejpexerit  ; 
&  abditiore  prudentia  ,  quam  collegerat  ex 
revelatione  ,  perflrmxerit  eas  ,  (animas) 
fubjlantia  effe  fuperioris.Ambïvù  Epijl.  34. 
pag.  922. 

(  k.)  Ottisutique  prier,  Efdras  an  Plato  ? 
Na?v  Paulus  Efdra ,  non  Platonis  fecutus  ejl 
ditla.  Efdras  revelavit  fecundùm  collatam 
m  fe  revelationem  jujlos  cum  Chrifto  futu- 
res ,  futures  cum  SanÛis.  Hinc  &  Socrates 
ille  feflinare  fe  dicit  ad  illosfuos  deos ,  ad  il- 
los  opttrr.os  vires.  Koftrafunt  itaque  quœ  in 
philofophorum  Utterit praftant  :  &  illepofuit 
ca  quorum  proprium  teftimonium  non  habe- 
bat  :  nos  divini  pracepti  habemus  autterita- 
tem ,  &c.  Ambrof.  lib.  De  bono  mords , 
cap.  1 1.  num.  5  i.p ag.  410. 
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•>  enfeigné.  Efdras ,  fuivant  la  révélation  qu'il  en  avoir  eue ,  a  dit 
«  que  les  juftes  feront  avec  Jefus  -  Chrift  6c  avec  les  Saints.  So- 
»  crate  a  dit  auflï  qu'il  fe  hâte  d'aller  avec  fes  dieux  ôc  avec  les 
»  hommes  de  bien.  Convenons  donc  que  ce  qu'il  y  a  de  meil- 
•>  leur  dans  les  livres  des  philofophes  vient  de  nous.  Socrate  ne 
»>  pouvoit  autorifer  ce  qu'il  a  dit  :  mais  nous ,  nous  avons  l'autorité 
«  de  la  Loi  de  Dieu. 
Surleslivres  XI.  A  l'égard  des  livres  du  nouveau  Teftament,  on  peut  re- 
Teftament."  mar(îuer  ciUQ  ^im  Ambroife  (  a  )  reçoit  l'hiftoire  de  la  femme 
adultère  rapportée  dans  le  chapitre  S.  de  faint  Jean,  6c  qu'il  l'al- 
lègue (  b  )  même  plufieurs  (  c  )  fois  ;  qu'il  attribue  (  d)  à  faint  Paul 
l'Epître  aux  Hébreux  ;  la  féconde  (e)  Epître  de  faint  Pierre;  celle 
de  faint  Jude  (/)  ;  la  féconde  (g)  de  faint  Jean,  aux  Apôtres 
dont  elles  portent  le  nom  ;  qu'en  parlant  de  la  féconde  de  faint 
Jean ,  il  dit  qu'elle  efl  d'un  homme  faint  6c  qui  parloit  par  le  Saint- 
Efprit;  que  dans  le  chapitre  cinquième  delà  première  Epître  de 
faint  Jean,  il  joint  les  verfets  fix  ôc  huit,  paiTant  le  feptiéme  où  nous 
lifons  :  Très  funt  qui  îejlimonium  dant  in  cœlo ,  Pater  ,  farbum  cr 
Spiritus  Sancîus ,  cr  ht  très  unum  funt  ;  qu'il  lit  les  deux  autres 
verfets  en  cette  forte  :  (  h  )  Per  aquam  &  Spiritum  venit  Chrifius 
Jefus ,  nonfolùm  in  aqua  ,fed  per  aquam  & fanguinem.  Et  Spiritus 
tefiimonium  dicit ,  quoniam  Spiritus  ejî  veritas  :  quia  funt  très  teftes  , 
fpiritus ,  aqua  ,fanguis ,  &  hi  très  unum  funt  ;  ÔC  qu'il  cite  (/) 
l'Apocalypfe  fous  le  nom  de  faint  Jean  l'Evangelilïe. 


(  a  )  Semper  qttidem  decantata  qu.vjlw 
&  celebris  abfolutio  fuit  mulieris  ejtis  qil£ 
in  libro  Evangelii  quodfecundhm  Jaanncm 
feribitur  ■  adultéra  rea  oblata  efl  Chrijîo. 
Ambiof.  Epi/}.  16.  num.  z.pag.  8>4. 

(  b  )  Ambrof.  Epifl.  15.  num.  4.  &  feq. 
&  lib.  1.  De  interpellât.  David  ,  cap.  5.  n. 
20.  pag.  645. 

(c )  Idem ,  EpiJÎ.  16.  ad  Trenaam , pag. 
S>>4-  &feq. 

(  d  )  AuCloritatem  aiunt  (  Novatiani  ) 
apoflolicx  fibi  fuffragari  fententix,  allegan- 
tes  feriptum  ad  Hebrsos  :  Impoffibile  eft 
enim  hos  qui  femel  illuminât!  funt  ,  &c. 
(  Hebr.  6.  verf.  4.  )  Ambrof  lib.  2.  de  Pce- 
mt.  cap.  2.  num.  6.  pag  417.  &  lib.  Defuga 
fotculi ,  cap.  3.  num.  \6.pag.  424. 

(  e  )  Cum  Petrus  apoftolus  m  Ep:J}ola  fua 
fcrifjtrit  operatam  Domini  miferkordiam , 
per  paffioncm  crucis,  ut  nos ,  inquit  ,faceret 
divin*  confortes  nMura.  (II.  Fctr.  cap.  l. 


verf.  4.  )  Ambrof.  lib.  De  Incarnat,  cap.  S. 
num.  Si. pag.  ?zz. 

(/)  DiÛum  efl  ab  Angelo  Michaéïe  in 
Epijhla  Judo-  :  Impcrct  tibi  Dcminus. 
(  Judos ,  verf?.  )  Ambrof.  lib.  6.  m  Lucam, 
num.  4?-  pag.  1393. 

(g)  Cum  &  ahits  vir  fanflo  loqutttiii 
fpiritUy  dixent  Jeclmandas  hujitfmodi  beflias 
(  ila-reticos  )  nec  falutattone  reetpiendas  r.e- 
qtte  ccngrejfu.  (  II.  Joan.  verf.  to.  )  Am- 
brof Epifl  2.  num.  4  fa*,  811. 

(  h  )  Ambrof.  lib.  3.  De  Spiritu  Sanflo , 
cap.  10  num.  67. pag.  *;3. 

(j)  Omv.'potentem  etemm  C.hriflum  fu- 
prà  docnimns  ,  (?  in  Joannis  Evangeltftte 
Apocalypfi . . .  .fîgnificatum.  Ambrof.  lib, 
De  Incarnat  cap.  10.  num.  114.  pag.  728. 
Vide  Hem  jin  Pfal.  1.  num  54.  pag.  76J. 
in  rfal.  40.  num.  16.  pag.  S78.  V  lib.  Dt 
J  trginitatc  ,  cap.  14,  num,  86.  pag.  234. 
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DE  MILAN, ChapitreIV.  Article  VIL  593 
XII.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  faint  Ambroife  met  la     Sur  divers 
création  du  monde  au  Printems  (a) ,  ôc  qu'il  autorife  ce  fend-  e,nti,oits  Af\ 
ment  par  ce  paffage  de  1  Exode  :  Ce  mois-ci  eji  le  commencement  des  i'aricien  Tef- 
mois,  c*eft  le  premier  de  farinée  ;  ôc  qu'il  dit  que  l'on  récitoit  ces  «ment. 
paroles  aux  nouveaux  Batifés.  Bede  (  b  )  a  donné  les  Attes  d'un 
Concile  tenu  en  Paleftine  par  Theopiiile  Evoque  de  Céfarée ,  ÔC 
par  ordre  du  pape  Viclor,  où  il  fut  décidé  que  le  monde  avoit 
été  créé  au  printems  :  mais  ces  Aétes  paroiifent  (  c  )  peu  dignes 
de  foi ,  ôc  Bede  eft  trop  éloigné  du  tems  où  on  les  fuppofe  écrits  t 
pour  leur  donner  de  l'autorité.  Saint  (  à  )  Ambroife  dit  que  par  les 
quatre  deuves  du  Paradis  terrcfîre  les  Grecs  entendent  le  Gange, 
le  Nil,  l'Euphrate  &  le  Tygre.  Nous  lifons  dans  la  Vulgate  ,  au 
chapitre  IV.  de  la  Genefe,  verfet  24..  que  l'on  vengera  fept  fois  la 
mort  de  Caïn,  &1  celle  de  Lamech  feptantc  fois  fept  fois.  Saint  (e) 
Ambroife,  ôc  avant  lui  faint  (/)  Bafile,  ont  entendu  autrement 
ce  paffage  6c  l'ont  expliqué  ainfi  :  On  fe  vengera  fept  fois  de  Caïn, 
ôc  feptante  fois  fept  fois  de  Lamech.  Ce  fens  fuppofé,  Lamech 
dit:  que  11  Caïn  avoit  été  puni  fept  fois,  il  devoit  l'être  lui-même 
feptante  fois  fept  fois  :  parce  que  Caïn  n'avoit  point  eu  d'exem- 
ple de  la  manière  dont  Dieu  devoit  punir  l'homicide  ;  au  lieu 
que  Lamech  ayant  été  témoin  de  la  punition  de  Caïn ,  n'avoit  pas 
lailfé  de  commettre  un  femblable  crime.  Les  verfions  fyrtaque  (g) 
ôc  arabique  (  h)  favorifent  cette  explication.  S.  Ambroife  (/)  met 


(a)  Ut  ojtenderet fcriptura  veristempora 
in  conflit utione  mutidï,  ait:  Meniîs  hic  vo- 
bis  initium  menfium  ,  panus  eft  vobis  in 
mcnfibiis  anni.  (  Exoc!.   ri.  vtrf.  t.)  Pri- 

mum  menfim  vernum  temius  appelions 

regeneratis  .taque  dicitur  :  Menjis  hic  vobis 
.  .  um  msnjtum .  primus  eft  vobis  m  menfl- 
bt'.s  anm.  Ambrol.  lib,  i.  .n  Hexam.  cap  4. 
v:  m.  13.  &  14  pag.  7- 

(  b )  Quatuor  mundi  t empota  accipiun- 
tur,  ver taflus , autumnus ,  hyetns.  ç^-.'.od 
eigo  tetnpus  primum  faclum  in  mundo  ? 

Lptftopi  refponderunt,  Vei  num ,  &c.  Beda, 
De  mquincclio,  pag.  232.  tom.  2. 

(  c  )  Voyez  M.  Tillemont ,  tome  3.  de  fan 
hiftoue  Ecclefiaftique ,  pag.  «32.  &  635.  & 
noire  troijiéme  tome , page  555. 

(  d  )  Ha:c  igitur  quatuor funt  fiumina  . . . 
(  Varadift )  Ganges  >fec:.r..i<tm  Grxcos  ,qtti 
finit  coin  a  Indium.  Geon  autem  Nilus  ,  qui 
circuit  terrain  Mgypti  vel  JEthiopiam.  Me- 
fopotamta  autem  dicitur ,  quod  Tigris  à' 
Euphrtfes  incluftrin  e«m  ;  to  quod  inter  duo 

Tome  VII, 


hac  flumina  cottftitutafit ,  quod  etiai  ■ 
pofu.s  nomen  ipfitm  &  opimo  cotnmunis  ex- 
ptejjït.  Ambrol.  lib.  De  Paràdifo     cap.  3. 
num.  14  pag.  1  (o. 

(e)  Unde  in  Lantech  feptttavej.es  feptiés 
vindicatur ,  quia  gravier  culpa  e-us  eft  ,  qui 
nec  pojl  damnât ionem  e  cor.  ex. 1  alteri 
Caïn  mpettt  quodam  improvido  am  pi  . 
terat  :  Lamech  uttque  quod  :;>  altéra  repre- 
kenfum  adverterat ,  cavere  debuerat.  Am- 
brai', lib.  1.  De  Caïn  &  Abel ,  num.  jS. 
pag.  224. 

(/)  Septie:  emm  vindicautm  eft  de  Caïn  i 
de  Lamech  ve.  0  inftmilepeccatttm  lapftjip- 
tuageftes  fepties,  Bafil.  ht  regulis  breviut 
tratlatts  ,  cap.  47.  pag.  431.  10m.  2. 

(g)  Uam  feptuplum  1  e\  endi  ttr  Ct  '..  0  : 
Lamech  veto  feptuagejîes  fipiies.  Tom,  r. 
Bibliortim polyglottorwm ,  pag.  iS. 

(A)  Si  maà%  °rj  m  eft 

in  Lamech  e.iam  mag  s  su  mag  s.  il>id  p.  19; 

(  ;  )  Ambrol".  l>e  A.  ca  &  j\'  :,  nam.  60, 
pag.  253. 
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au(Ti  le  commencement  du  déluge  au  printems  ;  il  croit  qu'il  a  été 
univerfel  ;  que  ce  fut  le  Saint-Elprit  (  a  )  6c  non  pas  le  vent  qui  Ht 
diminuer  les  eaux  du  déluge  ;  que  la  montagne  fur  laquelle  l'Ar- 
che s'arrêta  (  b  )  s'appclloit  la  montagne  du  Quarré.  La  paraphrafe 
chaldaïque  [c  Cardu  ,  Ôc  la  verlion  lyriaque   Carda. 

Qu'Enoch  6c  Elie  ont  (d)  tranfporté  dans  le  Ciel  les  tréfors  de 
leurs  vertus  >  que  Mathufalem  (  e  )  a  furvécu  au  déluge ,  ce  qui 
paroît  incroyable,  puiiqu'il  n'eft  pas  excepté  du  nombre  de  ceux 
qui  périrent  par  les  eaux.  Néanmoins  dans  quelques  exemplaires 
des  Septante  (f)  on  lifoit  que  ce  Patriarche  avoit  vécu  quatorze 
ans  après  le  déluge.  D'autres ,  trois  {g  )  grecs, un  latin  ôc  un  fyria- 
que ,  mettoient  là  mort  fix  ans  avant  le  déluge  :  mais  les  uns  6c  les 
autres  s'éloignoient  du  texte  hébreu ,  qui  met  la  mort  de  Mathu- 
falem l'année  même  du  déluge  ;  6c  c'eft  à  cette  leçon  qu'il  faut 
s'en  tenir,  fuivant  la  règle  établie  par  faint  Anguftin  (h) ,  qu'en 
cas  de  variété  entre  les  exemplaires  grecs  6c  hébreux  fur  des  faits 
qui  enferment  contradiction ,  on  doit  s'en  rapporter  plutôt  à  l'ori- 
ginal qu'à  la  traduction.  Saint  (  /  )  Jérôme  ôc  S.  Auguftin  (  k  )  ont 
traité  à  fond  cette  difficulté  qui  étoit  célèbre  de  leur  tems.  C'eft 
encore  une  opinion  de  faint  Ambroife ,  qu'Abraham  (  /)  avant  fa 


(a)  Et^iJuxit  Doinimis  fpiritum  fuper 
terrain  &  ceiïavit  aqua.  (  Genef.  cap.  8. 
verf.  i .  )  Kon  puto  hoc  ira  ditlum ,  ut  Spiri- 
tus  nomme  ventum  accipiamus.  Neque  enim 
ventut  poterat  ficcare  diluvium.  Alioquin 
cum  maie  ventii  exagitetur  quotidie ,  exina- 
niretv.r profetlo.  Nam  quomodo  non evacua- 
retur  mare  ventorum  vi  ,  eut  cejfijfet  toto 
dijfufum  orbe  diluvium  ufque  ad  Uerculis  , 
ut  àiunt ,  columnas  &  mare  magnum  ttClts 
montium  excelforum  verticibus  exetjtuate  ? 
Sptritus  igitur  devint  virtute  invifibili  dilu- 
vium illud  repreffum  ejfe  non  dubium  efi  , 
calejli  eperattone  non  flatu.  Ambrof.  lib.  De 
Uoe  &  Arc  a ,  cap.  1 6.  num.  5  S.  pag.  1  s  1. 

(  b  )  Tune  ergo  fedtt  arca  ,  hoc  eft ,  in 
tnenfe  feptimo  fiptima  &  vigefima  menfit 
Juper  inontem  Qjiadiati.  Ambrof.  ibid.  cap. 
17.  num.  60.  pag.  i<  ;. 

(  c  )  Ton».  1.  Bibliorum  polyglottornm , 
pag.  31. 

(  d  )  Dives  Enoch  ,  qui  quod  habuitfe- 
tum  tranf.ulit ,  Ô"  omnem  illum  bonitatts 
fuje  cenfum  cccleftibus  imulit  receptacuht. 
Qui  ideo  raptus  ïft  ,  ne  cor  ejut  malitia  mu- 
taret.  Dives  Elias  ,  qui  virtuutm  fuarum 
thefattros  curruigneo  fublimis  fedtbus  athe- 
tin  invexit.  Ambrof.  Epift.  58.  n.  7. p.  £**. 


(  e  )  De  Mathufala  quid  dicam  ?  Cujut 
ultra  diluvium  numerantur  anm ,  ut  quor 
niam  foins  ejl  thrtfius ,  cujus  vit  a  nuilam 
fenjit  œtatem  ,  in  majoribus  quoqtie  fuis  non 
fenfiffe  diluvia  videretur.  Ambrol.  lib.  3.  in 
Lucam ,  num.  4S.  pag.  1331. 

(f)  Vide  notas  Patrum  Benediclinorum 
m  hune  Ambrof  1  locum. 

(g  )  In  quilufdam  etiam  codicibus grxcis 
tribus ,  uno  latmo ,  Ù"  uno  etiam  fyro  inter 
fe  confentientibus  ,  inventas  eft  Mathufalem 
fex  annis  ante  diluvium  ejfedefunfîus.  Aug. 
lib.  15.  DeCivit.  Dei,  c.  i}. p.  394.10.  7. 

(h)  Cum  diverfum  aliquid  in  utrifque 
codicibus  invemtur,  quando  qmdem  ad  f  dent 
rertnn  geftarum  utrumque  ejfe  non  poteft 
verum ,  et  lingua:  potius  credatur }  unde  eft 
in  aiiam  per  interprètes  faiîa  tranJJatio, 
Idem  ,  tî-id. 

(»)  Hicronym.  lib.  Qtiaft.  hebra'ic.  pag. 
Jli.  &  513. 

(4.)  Angultin.  hb.  ij.  De  Ovitate  Dei , 
cap.  1 1.  6~  1  ;■ 

{ 1  )  Qitamdiu  Chaldjtus  fuit  (Abraham') 
hoc  eft  nonfolum  in  regione  fed  etiam  m  opi- 
nione  Chaldjeorum  non  poterat  Deum  vtdere, 
quem  mira  mundum  quxrebat ,  ùc.  Am- 
brol'. hb.  De  Abraham ,  num,  9.  pag.  3  itf. 
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vocation  étoit  dans  l'erreur  des  Chalde'ens.  Il  dit  que  (a)  Tvlel- 
chifedech  n'étoitpas  un  ange,  mais  un  homme  faint  ôc  prêtre  de 
Dieu  ;  qu'il  étoit  la  figure  de  Jefus-Chrift  qui  eft  fans  père  félon 
fa  nainance  temporelle ,  &  fans  mère  félon  fa  divine  génération  ; 
que  les  trois  hommes  qui  apparurent  (  h  )  à  Abraham  repréfen-  Genef.  18.  *; 
toient  les  trois  Perfonnes  de  la  Trinité.  Il  excufe  (  c  )  l'incefte  des 
filles  de  Loth ,  fur  ce  que  perfuadées  de  la  ruine  totale  du  genre 
humain,  ce  ne  fut  que  pour  l'empêcher  qu'elles  donnèrent  dans 
cet  excès  &  non  pour  contenter  leur  fenfualité  :  mais  il  ne  croit 
pas  que  cette  raifon  ait  lieu  pour  excufer  Loth,  lui  qui  avoit  ap- 
pris de  l'Ange  que  Sodome  feule  périroit ,  6c  non  le  monde  en- 
tier. Les  filles  de  Loth  n'ont  pas  paru  excufables  à  faint  Aiiguftin 
qui  dit  (  à)  qu'elles  auroient  dû  plutôt  fe  refoudre  à  n'être  jamais 
mères ,  que  d'abufer  ainfi  de  leur  père  ;  pouvant  (  e)  fur  -  tout  ap- 
prendre de  lui  fi  l'opinion  où  elles  étoient  que  le  monde  entier 
étoit  détruit,  avoit  quelque  fondement.  Il  eft  auiïi  à  remarquer 
que  faint  Ambroife  n'a  pris  la  défenfe  des  filles  de  Loth ,  que  pour  Voyez  h  note 
combattre  les  Manichéens,  qui  rejettoient  l'ancien  Teftament  l!.cs  ^c"e(1ic~ 

.  .  tins  lui*  le  i>rc* 

comme  l'ouvrage  d'un  mauvais  principe,  fous  le  faux  prétexte  mier livre  fut 
qu'on  y  approuvoit  les  crimes  les  plus  énormes.  C'eft  dans  le  Abraham  > 
même  efprit  que  faint  Ambroife  tâche  de  juftifier  l'action  de  Tha-     ap'    p' 
mar,  prétendant  (f)  qu'elle  n'avoit  point  pour  principe  une  paf- 
fion  criminelle  comme  celle  de  Juda ,  mais  le  defir  feul  d'avoir 


(<i)  Melchifiedech  per  qttem  Abraham  ho- 
flias  fiuas  ebtulit ,  non  Angehim  utique  fie- 
ctindhm  jttdaïca  ludibria  intelligit  Ecclejla  , 
fed  virant  fiantlum ,  ac  facerdorem  Dei ,  qui 
typv.m  gèrent  Domini  &  fine  pâtre  &  jme 
maire ,  fine  generationis  enarratione,  &  Jine 
initia  ,  çjrjmefine  deficribuur  ;  ut  oftenderet 
femptternum  Filium  Dei  m  hune  mundum 
efifie  venturum  ,  qui  &  fine  pâtre  fecundhm 
incarnattonent  natus  eft-,  &  fine  ntatre  fiecun- 
ditm  divinam  generationern  ;  £r  fine  enar- 
ratione  generationis  ;  quia  [iriptttm  efi  :  Ge- 
nerationern quis  enarrabit  ?  Ambrof.  lih.  3. 
De  Fide  ,  cap.  1 1 .  num.  S'8.  pag.  ç  1 3 . 

(  b  )  Ecce  très  viri  flabant  fecus  illum 
(Cienel.  18.  verf.  2.  )  vide  primo  fidei  my- 
Jlerium.  Deus  Mi  apparaît ,  &  très  adfipe- 
xit  ;  ctti  Deus  1  efttlget  ,  Trimtatem  videt , 
neefine  FA10  Pc.tr em  fufpicit ,  nec  fine  Spi- 
ritu  Santlu  Filium  confi'itetur.  Ambrol  lib.l. 
De  Abraham  ,  cap.  5.  num.  33.  pag.  2^5. 

(c)  Fxcufiantur  autem  filia  fianÙi  Lot , 
quia  putaverunt  non  vicinœ  regionis  fed 
tenus  çrbis  ftiijfe  illud  excidutm,  &fefiokt 


cum  pâtre  fuperfiites  ex  omnibus  populis  re- 
manjifijé.  ht  ideo  ne  genus  deficeret  huma- 
num  ypaternum  pctitfifie  concubitum ,  ut  fie  - 
men  generationis  humants  de  pâtre  fiuo  re- 
fiuficitarent.  Non  ergo  libtdmis  vitmm  fuit , 
fied  generationis  remedium ,  quod  non  puto 
criminis  duci  leco  ....  Non  mirum  fi  puellas 
decepit  opimo  ,  qtae  putarent  totius  populos 
orbis  periifife.  Km  eadem  ejjet  Lot  fianfii  e.\- 
cttjatio,  qui  audierat  ab  Angelis  locum  illum, 
non  totum  mundum  efifie peruurum. Ambrof. 
lib.  1.  De  Abraham,  cap.  7.  num.  56  pag. 
300.  £r  301. 

(  d) Potins  quidem  numqv.am  efifie  maires, 
quam fie  uti  pâtre  débiteront.  Auguftin. /;&. 
22.  contra  Faujlum ,  cap.  43. p.  3S6.  t.  ?.. 

(f  )  Vide  titimti  ,  in  c.  19.  Genefi  verf. 
31.  pag.  51.  tom.  1.  magnorum  Eibliorum, 
edit.  Parifi.ann.  t6<\\ 

(/;  Hac  mulier  non  tamfcmofia  ,  quàm 
jufia  ;  non  enim  temporalis  iifiutn  libidinfs 
requifivit  ,fiedfiuccefifionis  grattant  conmpi- 
vit.  Ambrol.  lib.  3.  in  Lttcam ,num,  18, 
pag.  1310. 
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des  enfans  de  la  famille  avec  laquelle  elle  s'étoit  alliée  :  aufTi  Juda 
dit:  (a)  Elle  ejl  plusjitjle  que  moi ,  reconnoiflant  qu  il  lui  avoit  fait 
injuftice  en  ne  lui  tenant  point  la  patole  qu'il  lui  avoit  donnée, 
ôc  en  lui  donnant  occalion  de  faire  ce  qu'elle  avoit  fait.  »  Nous 
»  ne  prenons  pas,  ajoute  faint  Ambroife  (£),  la  défenfe  de  Tha- 
■  mai  au  préjudice  de  Juda,  mais  nous  excufons  l'un  ôc  l'autre, 
«ou  plutôt  ce  n'eft  pas  nous  qui  les  excufons;  le  mvftere  cache 
nfous  cette  action  lajuftifie.  Phares  ôc  Zaram  furent  les  feuls  en- 
sofans  de  Thamar  ;  ôc  après  les  avoir  mis  au  monde  (c)  elle  pafla 
■•le  refte  de  fes jours  dans  la  viduité. «Il  croit  (d)  que  ce  fut  le 
Fils  ele  Dieu  qui  apparut  à  Moife  dans  le  buifîbn  ardent  ;  qu'Aaron 
ne  lit  pas  un  veau  d'or  entier  (e)  mais  feulement  la  tête,  action 
qu'il  n'ofe  ni  exeufer  ni  condamner  ;  que  les  (f  )  Lévites ,  en  con- 
féquence  de  l'ordre  de  Moife ,  ne  tuèrent  que  trois  mille  hom- 
mes coupables  d'idolâtrie.  Il  met  (g  )  Debora  au  nombre  des  veu- 
ves ,  ôc  lui  donne  f  h  )  pour  Fils  Barach  :  mais  faint  Jérôme  (/)  nie 
l'un  ôc  l'autre.  Quoiqu'il  condamne  le  vœu  de  Jephté  d'impru- 
dence (  k  )  ôc  de  cruauté  (  /  ) ,  qui  méritoit  d'être  expiée  par  les  lar- 
mes, il  ne  le  condamne  pas  néanmoins  pour  l'avoir  exécuté,  Ôc 
il  femble  croire  (m)  que  Jcphté  ne  pouvoit  s'en  difpenfer.  Il  dit 


(  .1  )  Jufltfcata  ejl  Thamar  magis  quant 
ego  ;  pi  opter  quvd  non  dedi  eam  Selon  filio 
tr.eo.  i,  (jeneffeafi.  3S.  verf.  16.)  Arabroll 
ibid. 

{ b  )  Sed  non  Ua  illam  defendimtis  ,  ut 
ijlum  actiijîmiu ;:  immo  utrumque  exeufa- 
mut  ;  v.ii  autem  nos  ,  fed  myjlerium  quoi 
illiut  frittlut  cxprefjit  Ami  : 

II, un.  ly. 

(  c  )  Nunquam  poftea  vuum  experta  ejl 
(Thamar)ami£îum  viduitatisfumpji:  à  cottu. 
Ambrof.  :btd.  num.  18. 

(  d  )  Ouïs  ejl  in  niho  vifui  Moyft,  nifipri- 
?  Ambrof.  m  P/.j/.  43. 
num.  1 5.  y.:: 

((  )  '  oatius  l.iron pctiit  annulas  eorum 
s  muliei  um  :  qu.e  tradita  m  tgnem 

miju  ,  &  cenfatum  ejl  caput  x  ituli 

Neque  exi  ufare  tantum  fact  rdotem  pofiimus 
neque  conàemnart  audemttf.  Ambrol.  Epijl. 
to  num.  ■■■  &  î-pog-  '°54- 

(f  Occifa  quidem  fcribuntfir  tria  milita 
hominum.  Ambrof.  ibid.  pag.  1056. 

(g)  Prolixusv  ejl  compleîli  omnts     l'i- 

ignofcite  altqnas  &  précipite  Deb- 

boram ,  cujus  nobts  prodidit  Jcriptui  a  virtUr 

tem.  Ambrof.  lib.  De  Viduis ,cap.  S.  num. 

43-  fag-  W'7- 


(h)  In  mulicris  (  Debborœ  )  manu  fum- 
mam  fuijje  viHori.e  docet  Barach  films  di- 
cens  :  Nifî  tu  vencris  mecum  ,  non  ibo  , 
quia  non  novi  rliem  in  qua  ilirigit  Donù- 
mis  Angelum  fumn  mecum.  (  Judic.  c.  4. 
verf.  X.  )  Ambrof.  tbid.  num.  46.  pag.  ij>8. 

(/)  Qttidam  impcriie,  &  Debboram  tn- 
ter  viduat  numerant ,  dticanque  Barach  ar- 
bttrantur  Debbora;  filium  ,  cum  aliudfcnp- 
tura  commémorer.  Hicren)  ni.  Epijl.  47.  ad 
l  itriam ,  pag.  561.  tom.  4. 

(  K  )  Jeplue  viClor  ab  hcfle  remeavit  :  fed 
vexilla  réfèrent  triumphalia  ,  fuo  viClus  ejl 
facramento  ,  ut  ptetatem  occurrentis  filitt 
parrictiio  remunerandam  putaret.  Prmùtm 
omnium  qmd  opus  fuit  tam  facile  jurare  , 
Zj  incerta  vovere pro  cents,  quorum  nefei- 
ret  eventtim  ?  Detnde  ad  qmd  jacramenta 
triftta  Dcmino  Deo  rcddit ,  ut  cruent.t  fol- 
vatftia  vota  funeribut  ?  Ambrof.  In  apolo- 
gta  David  ,  cap  4.  num.  1 6.  pag.  6  .S  1 . 

1  Dura  promiffio  ,  acerbior  folutio  , 
quûm  neceffe  habmt  ctiam  ipfe  qui  fecit, 
Ambrof  iw.  3.  De  Ojfciit ,cap.  1 1.  n.  78. 

(m)  Non  pojfum  ace  ufare  vïrum  qui  ne- 
ceffe habuit  implere  quodvoverat  :fcdta- 
men  miferabilis  necejfitat,  qiixfoiviiv.rpar- 
rtcidio.  Ambrof  ibid. 
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que  Samuel  (a)  apparut  véritablement  à  Saùl  ôc  lui  prédit  ce  qui 
devoit  arriver  ;  qu  Elifée  nourrit  (  b  )  cent  perfonnes  avec  dix  pains 
d'orge  6c  qu'il  y  en  eut  même  de  refte  :  l'Ecriture  en  marque  vingt; 
ôc  faint  Ambroiie  en  compte  autant  dans  fon  troifiéme  (c)  livre  " 
des  Offices.  Il  marque  (d)que  Naaman  outre  laguérifon  de  fon 
corps ,  reçut  auffi  celle  de  Famé  ;  ôc  que  renonçant  au  culte  des 
faux  dieux ,  il  promit  de  ne  plus  facrifier  à  l'avenir  qu'au  vrai  Dieu. 
Il  femble  ne  pas  douter  du  falut  de  Salomon ,  car  il  lui  donne  (  e) 
le  titre  de  faint,  à  quoi  il  ajoute  que  les  Juifs  le  tenoient  pour  le 
Chrift.  Il  croit  (f)  qu'Ifaïe  fut  fcié  par  le  milieu  du  corps,  ôc  que 
c'eft  de  lui  dont  parle  faint  Paul ,  lorfqu'il  dit  (g  )  des  Saints  de 
l'ancien  Teftament  :  Ouelques-uns  ont  été  fciés.  C'étoit  du  tems  de 
faint  Ambroife  une  tradition  qu'Ifaïe  (h)  ou  quelque-autre  Pro- 
phète étant  en  prifon  ôc  fur  le  point  d'être  condamné  à  mort ,  le 
diable  lui  apparut  ôc  s'offrit  de  lui  fauver  la  vie  s'il  vouloit  dire 
que  ce  nétoitpas  au  nom  du  Seigneur  qu'il  avoit  parlé;  mais  que 
ce  Prophète  aima  mieux  mourir  pour  la  vérité,  que  de  fauver  fa  vie 
à  cette  condition.  Il  (  /  )  rejette  le  fentiment  des  Juifs  qui ,  par  l'a- 
bomination de  la  defolation  prédite  par  le  prophète  Daniel,  en- 
tendoient  les  proplianations  du  Temple  faites  parles  Romains, 
ôc  foutient  que  cette  prophétie  n'aura  fon  accompliffement  qu'à 
l'avènement  Je  l'antechrift. 


IV.  Iles.  i. 


(a)  Samuel  pofl  mortem  ,fecundum  ferip- 
rurœ  teflimontum  futur  a  non  tacuit.  Am- 
hrol'.hb.  i.  in  Lucam,  num  33. p.  1177. 

(  b  )  ltaque  deeem  panes  hordeaceos  divi- 
de>  e  i'i  plebem  jujjit  nunijho.  (Elifaut)  Am- 
brol.  lib.  6.  in  Hexam.  cap.  z  n.  6.  p.  1 1  j. 

(  c  )  Ambrof.  hb.  3  De  Ojfîciit ,  cap.  1 . 
num.  6.  p.  ioy. 

{  d  )  Abluitur  caro  (  Naaman  )  affeftus 
abluitur.  Non  enim  maçis  corporis  quam 
menus  lepram  video  fuijj'e  mundatam;  quan- 
do  pofi  baptifmum,  veteris  errons  colluvione 
deierja  ,  negat  fe  dus  aliénés  hoflias ,  quas 
fpoponderal  Domino,  ejje  libaturum.  Â111- 
brof.  /ji.4.  in  Lucam ,  num.  <i\.p.  134S. 

(  e  )  Quid  de  Salomone  fan£io  loquar  , 
cujus  pojlencra  cum  gravi  errore  non  ca- 
reant ,  vnlgus  tamen  judaicum  ipfum  exijli- 
mat  vemjje pro  Chrijlo.  Ambrol.  In  Apolo- 
gia  David  ,  num.  i^.pag.  6io. 

(f)Neget  quis  beatum  Efa'iam  ,  cum 
>red:::s  jlcareiur.  Ambrof.  hb.  1.  num  39. 
f-ag-  474. 

(g)  Sjf  &  ad  Hebneos  habes ,  in  caprmit 


pellibus  ambulabant ,  fefli  funt cum 

Efa'ias  fetlus  ejje  doceatur.  Ambrof.  in  Luc. 
num.  1 11.  pag.  1  530. 

(  h  )  Feriur  Prophétie  cuidam  &  plerique 
ferunt  quod  Efnïii;  in  carcere  pojito  ,  cum 
mole  imminent ts  tirgeretur  exitii,  d.xijje  dia- 
bolum  :  Die  quia  non  a  Domino  locittttt  es 
qu.e  dixijh,  Ù"  omnium  in  te  mentes  ajfetluf- 
que  mutabo  ,  ut  qui  indignantur ,  injuriant  , 
abfohitionem  conférant.  Sed  ille gratius  ju- 
duavit  pro  veritate  fupphcium ,  quam  pro 
adulatione  lienejicium.  Ambrof.  m  Pfabn. 
1  i 8.  num.  ji.  pag.  1114. 

(  i  )  Hitrufalem  ab  exercitu  objjejfa  efl  & 
expugnata  à  Romano.duce,unde  Judœiputà- 
verunt  tuni  faflam  abominationem  defcla- 
tionis  ,  eo  quod  caput  porci  in  Templumje- 
cerint  illudentet  Romani  judaicx  ri'tum  ob- 
fervantne.  (Jttod  ego  nec  furent  dixerim  : 
abominatio  enim  dcjhlationis  esecral-ilit  ad~ 
venttts  Antichrijii  efl  ,  eo  quod  faa  ilegiit  in 
faujhs  mentium  inttriora  contaminet ,  &c, 
Ambrof.  hb.  10.  in  Lucam ,  num.  ij.pag. 
i5°7. 


Ffffiij 


Pfal.  iop.  2.1, 
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Sur  divers  XIII.  Lorfque  feint  Matthieu  dit  de  Jofeph  qu'il  n'avoit  point 
endroits  du  connu  Marie  quand  elle  enfanta  fon  premier  né ,  cela  ne  fignifie 
ument.U  £  *  point  ,  dit  faint  Ambroife ,  qu'il  l'ait  (  a  )  connue  depuis  :  la  par- 
ticule donec ,  jufqu'à  ce  que  ,  ne  marquant  pas  en  cet  endroit  que 
la  choie  dont  on  parle  loit  arrivée  après  cela,  mais  feulement 
qu'elle  n'arriva  pas  jufqu'à  ce  tems.  C'eft  dans  (  b  )  le  même  fens 
que  le  Seigneur  dit  dans  Ifaïe,  qu'il  fera  le  Dieu  de  fon  peuple 
jufqu'à  leur  plus  grande  vieilleffe;  ôc  que  Dieu  le  Père  dit  à  lbn 
Fils  :  AJfeyez-vous  à  ma  droite  jufqu  à  ce  que  je  réduife  vos  ennemis 
à  vous  fer vir  de  marche-piè.  On  ne  peut  pas  conclure  de  ces  for- 
tes d'expreflions  ni  que  le  Fils  de  Dieu  ceflera  de  s'affeoir  à  la 
droite  de  fon  Père  quand  il  aura  mis  tous  fes  ennemis  fous  fes 
pies  ;  ni  que  le  Seigneur  ceflera  quelque  jour  d'être  le  Dieu  de 
fon  peuple.  C'eft  donc  mal-à-propos  que  les  ennemis  de  la  vir- 
ginité perpétuelle  de  Marie  l'ont  combattue  par  cet  endroit  de 
l'Evangile  :  ces  mots  jufqu'à  ce  que  ,  marquant  quelquefois  un 
tems  certain ,  ôc  quelquefois  un  tems  indéfini.  Cette  obfervation 
eft  de  faint  Jérôme  (  c  ) ,  qui  s'en  fert  pour  réfuter  l'erreur  d'Hel- 
vidius:ce  Père  cite  entre- autres  paffages  de  l'Ecriture  celui  où 
Jefus-Chrift  dit  à  fes  Apôtres  :  (  à)  Je  fuis  avec  vous  jufqu'' à  la  fin 
du  monde.  »Eft-ce  donc,  dit  ce  faint  Docleui ,  qu'après  la  fin  du 
«monde,  Jefus-Chrift  fe  féparera  de  fes  Difciples,  Ôc  qu'ils  fe- 
=»  ront  privés  de  fa  compagnie  lorfqu'étant  aflis  fur  douze  trônes 


(  a  )  Confiderandum  etiam  quare  non  re- 
rrejfum  dixerit  corvum;  donec  jucaret  aqna 
a  terra  (Genef.  t>.  verf.  7.)  quaft  vero  ptfl- 
eà  fit  regrefus.  Sed  hac  locutio  famitiaris 
ejtfcriptura  divtnx.  Si  quidem  (7  m  Evan- 
gelio  habes  fcrtpttim  de  fiv.Cla  Maria ,  quod 
non  cognoverit  eam  Jofeph  donec  peperit 
Filtttm  ,  c  um  nuque  nec  pofleà  cognoverit. 
•Anibroi;  lib.  De  Noë  &  Arca  ,  cap.  17. 
num.  63. 

(  b  )  Simul  etiam  movere  non  débet  quod 
ait  Evangehfl.i  :  Non  cognovit  eam  donec 
pepertt  filium  ;  illud  emm  vel  idioma  fcrip- 
tura  efl ,  ftcut  habei  alibi  ;  &  donec  fenef- 
catis  egofum  :  nunquid  poft  illorum  feneClu- 
tem  Deus  effè  defivit  ?  ht  in  Pfalmo  :  Dixit 
Dominus  Domino  meo  :  Sede  a  dextris 
îucis  donec  ponam  inimicos  tuos  ,  fcabcl- 
Ium  pedum  tuorum.  Kumquid  poflea  non 
fedcbti  ?  &c.  Ambrof  lib.  2.  in  Luc.  num. 

6.fag.  1284. 

(  c  )  Hicronym.  lib.  De  perpétua  virgi- 

71'itate  beats  Maria,  advenus  Hcividium  , 

fag.  133.ro>»  4. 


(  d  )  Salvator  in  Evangelio  ad  Apoflolos  : 
Ecce  ego  ,  inqttit ,  vobilcuin  dm  omnibus 
diclni?  nique  ad  conliinim.itionein  ixculi  ;' 
ergopofl  confummationem  fceculi  à  difeipuits 
fuis  Vominus  abfcedet  :  &  tune  quando  m 
duodecim  foliis  judicalurifur.t  duodccim  tri- 
bus Ifraël ,  Dommi  confortio  fraudabuntv.r  ? 
....  Qindfibi  vttit  hoc  quod  ait  [Apoflolus): 
Opcrtet  emm  lilum  regnare  ,  donec  penat 
or.ncs  inimicos  fub  pedibus  ejus'.  Si-.n  qind 
tandiu  regnaturus  efl  Dominus  donec  inci- 
piant  ejfe  inwiici  fub  pedibus  c;us  ;  &  poft- 
quam  illi  fub  pedibus  fuerint  regnare  dejî- 
flet  :  citm  inique  tune  magis  regnare  mci- 
piet ,  cum  immici  cœpermt  ejji  Jub  pedibus  ? 
David  quoque  in  quarto  graduum  Pfalmo  : 
Sicut  oculi  ancillx  in  inanibus  dominse 
(ii2,ita  oculi  noilri  ad  Dominum  Deum 
nonVum  donec  mifereatur  noftri. Ergo  tam- 
dm  Propheta  cculos  habebit  ad  Dommum  , 
quamdiu  mifcricordiam  mipetrct ,  Ô"  poft 
irrpctraiam  mifericordiam  cculos  torquebit 
m  serrant  ?  Hicronym.  ibid.  pag.  133. 
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»  ils  jugeront  les  douze  tribus  d'Ifraèl  ?  «  H  allègue  encore  ce  que 
dit  faint  Paul  ,  que  Jefas  -  Chrift  doit  régner  jufqu  a  ce  que  fon 
Père  lui  ait  mis  tous  les  ennemis  fous  fes  pies  ;  ôc  cet  endroit  du 
Pfeaume  où  nous  lifons  :  que  comme  les  fervantes  jettent  les  yeux 
fur  les  mains  de  leurs  maitreiTes ,  ainfl  David  jette  les  yeux  fur  le 
Seigneur  fon  Dieu ,  ôc  les  tiendra  toujours  arrêtés  fur  lui  jufqu'à  ce 
qu'il  en  ait  pitié  :  l'intention  de  ce  Prophète  n'étant  pas  de  ne  plus 
regarder  le  Seigneur  quand  il  aura  refleuri  les  effets  de  fa  mife- 
ricorde.  Saint  Ilidore  (  a  )  donne  un  pareil  fens  au  texte  de  faint 
Matthieu.  Saint  Ambroife  croit  que  les  Mages  (b)  étoient  effec- 
tivement magiciens  ;  qu'ils  tiroient  leur  origine  de  Balaam  ;  qua 
la  vue  du  (  c  )  nouvel  aftre  que  Balaam  n'avoit  vu  qu'en  efprit ,  Ôc 
qui  jufques  -  là  n'avoit  été  vu  de  perfonne  ,  ils  connurent  qu'il 
annonçoit  la  naiffance  d'un  homme-Dieu  ôc  qu'ils  crurent  en  lui  : 
reconnoiflant  (  d  )  fa  puiffance  par  l'or  qu'ils  lui  offrirent ,  fa  divi- 
nité par  l'encens  ,  ôc  la  refurre&ion  de  fon  corps  par  la  myrrhe. 
On  lit  dans  l'hiftoire  (  e  )  de  France  que  nos  Rois  ,  pour  imiter 
les  Mages ,  offroient  dans  trois  coupes  dorées  ôc  émaillées ,  de 
l'or,  de  l'encens  ôc  de  la  myrrhe,  en  cette  manière:  trois  Che- 
valiers-Chambellans du  Roi  lui  prefentoient  l'un  après  l'autre 
chacun  une  de  ces  coupes  en  s'agenouillant  devant  ;  ôc  le  Roi 
les  offroit  enfuite  à  l'Archevêque ,  en  s'agenouillant  devant  lui 
ôc  en  baifant  fa  main  à  chaque  fois  :  la  première  offrande  étoit  de 
l'or,  la  féconde  de  l'encens  ,  la  troifiéme  de  la  myrrhe.  S.  Am- 
broife (/)  met  dans  la  généalogie  de  Jefus-Chrift  deux  Joachim 


..Cor.  if.zy. 
Pfal.iti.  3. 


(a)  Ifidorus  Pelufiota  , lib.  1.  Epift.  18. 

(  b  )  Magi  qui  lich  magicis  artibus ,  cïttn 
reconciliandx  fibi  divimtati  fludium  impen- 
âunt.ortum  in  terris  Domini  credtderunt . . . 
Sed  tamen  qui  funt  ifli  Magi ,  mfl  qui  ut 
hifloria  qusdam  docet ,  à  Balaam  genus  du- 
cunt ,  à  quo  prophetatum  efl  :  Orietur  ftella 
ex  Jacob  ?  Ifli  ergo  funt  non  minus  fldei 
quam  fuccefflonis  heredes.  lfle  flellam  vidie 
infpiritu  ,  ifli  vider  tint  ocults  &  credide- 
runt.  Viderunt  navam  flellam  qute  non  erat 
•utfa  a  creatura  mundi.  Viderunt  novam 
creaturam,  &  nonflum  in  terra  fed  etiam 
in  cœlo  gratiam  novi  bominis  requirebant  , 
fecundum  quod  Moyfes  prophetice  pofuit  qma 
orietur  fteîla  ex  Jacob  &  exurget  homo  ex 
Ifracl  Et  cognoverttnt  hanc  ejjè flellam  qttx 
hommem  Deumque  flgniflcat.  Ambrof.  lib. 
z.in  Lucam  ,num.  47.  &  qS.pag.  1197. 

(  c  )  Vultis  faire  quam  bonum  meritum 
habeant  ?  (  Magi)  Stella  ab  lus  videtur  ;  & 


ubi  Herodes  efl  non  videtur  ;  ubi  Chriflut 
efl  ritrfiis  videtur  &  viam  monflrat.  Am- 
brol.//£.  2.  in  Lucam  .  num.  4^. pag.  11*6. 

(  d  )  llle  thefaurus  fuit  de  quo  Magorum 
viri ,  aurum  ,  thus  ,  myrrham  ,  cltm  adora- 
rent  Deminum  protulcrunt  :  attro  régis  po- 
tentiam  déclarantes  ,  Deum  thure  vénéran- 
tes ,  myrrha  refurretlionem  corporis  confi- 
tentes.  Ambrof.  lib.  De  Viduis , cap.  f.  num. 
30.  pag.  194.  Vide  lib.  1.  De  Fide  ,  num. 
Ji.  pag.  44?.  &  lib.  z.  m  Lucam,  num  44. 
pag.  11*6. 

(e)  Guillaume  de  Peyrat ,dans  fes  An- 
tiquités de  la  Chapelle  &  Oratoire  du  Roy  , 
livre  z.  page  708.  édit.  de  Paris  en  164$. 

(/)  Duos  Joachim  ,  hoc  efl  duos  Jecko- 
v.ias  fuiffe  lufloria  indicat  :  unum  ante  tranf- 
migrationem ,  ahertim  in  ipfa  tranfmigratio' 
ne  gentratum  ,  id  efl,patrem  &  fllittm.  Am- 
brof, lib.  3.  m  Lucam ,nmn.  46.^.  1331. 


6"oo  SAINT  AMBROISE,ARCHEVESQUE 

ou  Jcchonias ,  l'un  avant  la  captivité  de  Babylone ,  ôc  l'autre  pen- 
dant cette  captivité.  Il  dit  (  a  )  que  fainte  Ehfabeth  étoit  comme 
la  fainte  Vierge  ,  de  la  tribu  de  Juda  :  ce  qui  ne  s'accorde  pas 
avec  l'Evangile  qui  la  fait  naître  de  la  race  d'Aaron.  Selon  faint 
Ambroife  ,  Simon  [b)  le  Cyrenéen,  que  les  foldats  contraigni- 
rent de  porter  la  Croix  de  Jefus-Chrift  ,  étoit  Gentil  &  non  pas 
Juif.  Il  croit  (  c  )  que  Jefus  -  Chrift  fut  attaché  nud  fur  la  Croix  :  ce 
qu'on  remarque  (d)  auffi  dans  pluiieurs  Martyrs  condamnés  à 
mort;  que  la  croix  (e)  fur  laquelle  Jefus-Chrift  fut  attaché,  étoit 
placée  au  lieu  même  où  Adam,  le  père  de  tous  les  hommes, 
avoit  été  enterré  :  étant  convenable  que  les  prémices  de  notre  vie 
fuffent  mifes  en  l'endroit  même  où  l'avoient  été  les  prémices  de 
la  mort;  que  des  deux  (f)  larrons  crucifiés  avec  Jefus-Chrift  ,  il 
n'y  en  eut  qu'un  feul  qui  blafphemât  contre  lui,  favoir  celui  qui 
ne  fe  convertit  point  ;  6c  parce  que  1  Ecriture  femble  dire  de  tous 
deux  qu'ils  blafphemerent ,  faint  Ambroife  rapporte  pluiieurs  ex- 
preffions  femblables ,  qui  quoiqu'énoneces  en  termes  pluriels , 
doivent  néanmoins  fe  prendre  au  fingulier  :  comme  lorfqu'il  dit 
dans  les  Pfeaumes:  Les  Rois  de  la  terre  &  les  Princes  fe  font  éle- 
vés &  ont  confpiré  contre  le  Seigneur  dr  contre  fon  Chrift.  Car  faint 
Pierre ,  dans  les  Actes ,  ne  nomme  point  d'autre  roi  qui  ait  con- 
fpiré contre  Jefus-Chrift  qu'Herode,  &  point  d'autre  prince  qui 
fe  foit  élevé  contre  lui  que  Pilate.  On  doit  de  même  entendre  au 


(  a  )  Cogn.ua  quoque  Mans  inducitur 
Elizabeth  .  . . .  ,  Cognatsx  ergo  ,  quia  ambx 
JfraeUta  eram  ,Jimul  £?  cognai*  ,  o.u:  am- 
bx  erant  ex  tribu  Juda.  Ambrol.  Iw.  3.  m 
Lucam  ,  num.  î-pag-  T  3  t  > . 

(  b  )  Non  Judanu  e/I  (  Simon  )  qui  crv.cem 
portât ,  fed  ahenigetta  atqtie  pei  eg>  mus  :  nec 
fracedil  fed  fequ.ttcr.  Ambrol'.  hb.  10.  ;>i 
Lucam  ,  num    1 07.  pag.  1 5 17. 

(  c  )  Refcrt  ergo  confiderere  qualis  afeen- 
dit.  Nudum  video  .  . .  vifltts  ejl  Adam  qui 
•vejlimer.ta  quatjivit  :  11er,  die  qui  tegtt- 
menta  dep»Jtut.  Et  ledit  afccad-.t  qualet  nos 
autore  Deo  natura  formavit  •  talti  in  para- 
difo  primus  homo  habitavil .  talis  ad  p ...  .:.{:- 
fum  homo  fecandus  intravit.  Ambi 
num.  1 10.  pag.  1517-  &  1 S  iS.  Vide  Jtiltum 
Upfîum  ,  Hb.  1.  De  Cruce ,  cap .  7.  cotumna 
l.paz.  7-y.tcm.  1.  edit.  Lugd.  an.  161  j. 
.  (  d  )  Ruinatt ,  Alla  Jinttr.  Martyr,  pag. 
j5o.  zCS. 

(e)  Ipfe  autem  Cruels  locus ,  tel m  me- 
Ao  ut  confp-.cuus  omnibus  j  velfupa  Adte 


fèpultm  .un  ,  ut  Hebrsi  d.fputan:  ,  fepuLit- 
ram.  Cor.gi  uebai  qutppe  ut  ibi  vit*  ncffr.t 
loc/tretaur  uoifuerant  mon. s  txor- 
dia,  Ambrol'.  uv.  10. tu  Lucam ,  num.  114. 
pag.  I$l8. 

(f)  Un  de  &  tUud  folvi  vide.nr ,  quia 
alu  duos  couvrantes  inducunt  latronei .  .fie 
(  Lucas)  unum  convttiantcm  Ù  unum  ro- 
gamem.  Fortifie  Ô"  ifie  prius-convtctatus  tft, 
fed  repente  converfiu  efl.  Net  mirumji  «n» 
verfo  culpam  igr.ofcebaJ ,  qui  inju... 
veniam  relaxabat.  Poiuit  inam  de  une  ptu- 
raiiier  diceie ,  Jîcui  illud  efl  ••  Adltiterunc 
reges  terra:  &  principes  convenc 
unum  ifolus  enim  Utrodet  rex ,  Ô"  fnneept 
P. la. us  m  Apoflolorum  ali.bus  adverstu 
Chrtftum  Pétri  ce  produntur.  Sic  &  ad 
•  .  habes  ,  .«  caprtnis  pellibus  ambu- 

labani  , 
xerttnt  ;  cum  ,<..us  EL.  s  n  elctidemhabuijjèi 

..S   .1U«C* 

tus  ejfe  doceatur.  Ambrol.  hk  :o.  .;;  Luc. 
num.  izi.;..^. 
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Singulier  ce  que  dit  faint  Paul  aux  Hébreux,  que  les  Saints  de  l'an- 
cien Teftament  ont  été  couverts  de  peaux  de  brebis  6c  de  chèvres, 
qu'ils  ont  été  fciés ,  qu'ils  ont  fermé  la  gueule  des  lions  ;  puifqu'il 
n'y  a  eu  qu'Elie  qui  fe  foit  couvert  de  peaux,  qu'Haie  qui  ait  été 
fcié  ,  6c  que  Daniel  qui  ait  vécu  au  milieu  des  lions  fans  en  être 
bleffé.  Saint  Ambroife  paroît  croire  que  ce  jeune  homme  qui , 
félon  faint  Marc,  fuivoit  Jefus  -  Chrift ,  n'ayant  qu'un  linceul  fur 
lui,  ôc  qui  s'enfuit  nud  depeur  d'être  pris  avec  le  Sauveur,  étoit 
faint  (  a  )  Jean.  Cette  opinion  a  depuis  été  embralfée  par  faint  (  b) 
Grégoire  le  Grand ,  6c  par  le  vénérable  (c)  Bede,  qui  apparem- 
ment fe  font  fondés  fur  l'âge  de  cet  Apôtre ,  que  l'Evangile  re- 
préfente  comme  jeune ,  6c  lur  ce  qui  y  eit  dit  en  gênerai  de  la  fuite 
des  Apôtres.  Il  croit  (d)  que  le  difciple  qui  accompagnoit  Cleo- 
phas  à  Emmaùs  lorfque  J  efus  -  Chrift  leur  apparut,  iè  nommoit 
Ammaon  ;  Origene  (  e)  le  nomme  Simon  ;  ôc  que  Damaris  qui  , 
félon  qu'il  eft  rapporté  au  dix-feptiéme  chapitre  des  Acles,  em- 
brafTa  la  foi  à  Athènes  enfuite  des  prédications  de  faint  Paul  en 
cette  ville  {f) ,  étoit  femme  de  faint  Denys  l'Aréopagite. 

XIV.  L'Ecriture  fainte  (g  )  eft  pour  tout  le  monde  un  fujeî     SuT  fe  fcc- 
d'éditication ,  ôc  chacun  y  trouve  de  quoi  ou  guérir  fes  plaies ,  ou  ™ce  fainte^sc 
de  quoife  fortifier  dans  la  vertu  ôc  fe  procurer  de  nouveaux  méri-  les  avantages. 
tes  ;  elle  (h)  donne  des  forces  à  l'ame,  ôc  la  remplit  d'une  grâce     ^^  iK 
fpirituelle;  elle  foutient  ôc  fortifie  les  bonnes  penfées,  ôc  détruit 
toute  la  puiffance  de  la  cupidité  ôc  des  pallions  :  femblable  à  une 
(;')  terre  pleine  de  remèdes  contre  les  maladies  du  corps ,  elle  en  a 
pour  toutes  les  maladies  de  l'ame,  en  particulier  (k)  contre  l'ennui. 


(  a  )  Joanncs  adelefceni  amiclus'fmdone 
Dominant  fequtbatur  tempore  paffwnis,&c. 
Ambrof.  in  Pfal.  j<>.  num.  5  3-pûg.  Soi. 

(&)  Gregor.  Ub.  14.  Moralium  ,  cap. 4;. 
pag.  358.  tom.  1. 

(  c  )  Heda  ,  in  Merci  Evangelium  ,  cap. 
14.  verf.  $i.pag.  197.  tom.  f. 

(d)  Videtur  feparatim  fe  iflis  undecim 
demoiijhajj'e  ,  ficut  fe  Ammaoni  Ù~  (Aeophig 
feorfum  jam  i/efpere  demonfh avérât.  Am- 
brol.  lib.  10.  in  Lucam  ,  n.  IT$.  pag.  1541. 

(  e  )  Servator  mitlit  ignem  in  cor  cornai  : 
id  quod  ccnjitentur  Simon  &  Cleophas  di- 
centes  de  fermonihns  ejus-,Noniie  cor  nojlrum 
ardens  trat.  Origcn.  Henni  iv.  in  Jere- 
miam,pag.  lyç.  tom.  z.  edit  Huctii. 

(  /)  Dionyjïus  Areopagiies,  cum  Damari 
uxore  ftia  aliïfque  maltis  credidit.  Anibrof. 
Upifi.  61.  num.  zi.pag.  iciù. 

{g)  Omnes  adificat  feriptura  divina.  In 

Tome  VIL 


ea  invertit  unufquifque  qui  aut  vulnera  fua 
curet ,  aut  mérita  confirmet.  Ambrof.  m 
Pfal.  48.  num.  5.  pag.  $46. 

(h)  Sermo  igitur  plurimus  feripturarum 
animum  confirmât,  Ù"  quoàamfpiritali s  gra- 
tis colorât  vapore  ;  rationabiha  quoque  in- 
venta corroborât ,  diffolvitque  omnem  vint 
irrationabilium  paffwnum.  Anibrof.  lib.  2. 
De  Abraham ,  cap.  6.  n.  20.  pag.  1 1  ?. 

(  z  )  Sic  ut  terram  ijlamfalubr e:\ierb arum 
atque  arborum  ftKcos ferre pracepit  (Deus) 
quibus  carnis  vulnera  curarenmr  ;  ita  etiam 
pncceptis-  fdutaribus  replevit  divinarum  fe- 
riem  feripturarum ,  quibus  infirmités  anima 
fanaretur.  Ambrof.  in  Pfatm.  37.  num.  7, 
pag.  S 18. 

(k)  Ergo  remédiant  rœdiorsim  omnium 
Cl.rijtus  ,  &  feriptura  divina ,  atque  in  ten- 
Kdionibus  unum  perfugiutn.  Ambrof.  lib.  z„ 
De  interpellât.  David,  cap.  Vpag.  £44» 
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c'eft  l'unique  refuge  dans  les  tentations  :  on  y  trouve  (  a  )  l'onction 
la  force  &  la  nourriture ,  en  un  mot  tout  ce  qui  eft  necelTaire  pour 
nous  rendre  intrépides  à  la  vue  de  notre  adverfaire ,  fermes  dans 
le  combat ,  &  affez  agiles  pour  le  frapper  à  coups  sûrs.  Mais  pour 
en  tirer  tous  ces  avantages  il  faut  la  (b)  lire  chaque  jour,  goûter 
ce  qui  y  eft  écrit,  ôc  repalTcr  fou  vent  dans  fon  efprit  les  vérités 
que  nous  avons  apprifes  par  la  lecture  de  ces  livres  faints  ;  c'eft 
dans  de  tels  pâturages  que  le  troupeau  du  Seigneur  s'engraifle. 
Car  la  parole  de  (c)  Dieu  eft  comme  un  feftin  où  l'on  trouve  di- 
verfes  ibrtes  de  viandes  :  les  unes  plus  fortes  oc  plus  nourriffan- 
tes,  comme  font  la  Loi  &  l'Evangile;  les  autres  plus  agréables, 
comme  les  Pfeaumes  ôc  le  Cantique  des  Cantiques.  C'eft  à  un  cha- 
cun de  nous  à  fe  nourrir  de  ces  Ecritures  celeftes ,  afin  que  par  elles 
nous  arrivions  à  la  vie  éternelle  ;  mais  il  faut  prendre  chaque  jour 
de  cette  nourriture ,  pour  n'en  pas  avoir  faim.  Il  faut  au  contraire 
s'en  remplir ,  afin  d'en  répandre  au  dehors  la  graille  ;  l'excès  n'eft 
point  à  craindre  dans  cette  nourriture  celefte,  &  les  délices  fpiri- 
tuelles  ne  peuvent  que  profiter  à  ceux  qui  en  font  raflafiés.  S.  Am- 
broife  (à.)  explique  de  l'Ecriture  fainte,  ce  que  David  dit  de  la 
coupe  qui  a  la  force  d'eny  vrer  ;  &  il  invite  les  Fidèles  à  y  boire , 


(  a  )  Ergo  quando  in  affl,tlionis  tempore 
fumas  &  quatimur  adverjis  ,  méditai 10  no- 
his  ni  legefit  ;  ne  imparatos  procella  tenta- 
tionis  ajfiigat.  Athleta  nifl  exercitio  palajlra 
pritts  f  tient  adjuefaûus  ,  non  audet  Jubire 
certaine».  Ungaihui  iguur  cleo  lefiionis  no- 
ntit  lacertes.  Sit  nebis  tota  die  ac 
notle  exercitii  iifus  in  quadam  cceleftium 
Jcripturarum  palaftra ,  artufque  animoram 
noftrorum  faiitbrts  fpirituahum  ferculorum 
ejea  confirma  ;  ut  cura  adverfarius  adftftere 
cœperit ,  Ù"  pulvere  nos  fax  tentationis  ad- 
fperferit  ,ftemus  intrepidi  >nitamur  non  ut 
in  incertain ,  nec  ut  aéra  cadentes.  Ambroi". 
in  Pp.'.  i  iS  num.  -.'S.p.-.g.  nu.CMi  13. 

(  b  )  Uona  pafcua  liorijutu  feripturarwn 
cœlejlium ,  m  quibissquotidianaleftionepaf- 
cimur  ,  m  q...  ,-  ac  reficimur  ; 

clan  ea  qux  fcripla  funt ,  àeguftaivv.s  ,  t  cl 
fummo  ore  îibata  fréquent  ins  rumrnamut. 
His  pafcuis  grex  Domini  fagmatur.  Ambr. 
(.  1 10.  num.  i.  pag.  i 140. 

(  c  )  Habet  verbum  De:  epulas  fuas  alias 

fortiores  ut  eft  Lex  &  Evangelium  ,■  alias 

fuavieres  itttjunt  Pfalmi  &  Cantica  Cami- 

...  .Et  tu  ergo  ede  feriptwarum  cœ- 

,  &  ede  ut  permaneant  ttbi  ;n 

.  ttrnam ,  <£•  e de  quciidte  ut 


rias ,  ede  ut  replearis.  Ede  ut  verborum  cce- 
leflium  crv.Ùesfaginam.  Spiritales  tfula  non 
obeffe  filent ,  Jed  prodeffe  fatiatts.  Âmbroll 
in  Pfal.  1  iS.  num.  17.  &  iy.  pag.  115 1. 

(  J  Hoc  ergo  poculum  bibe ,  de  quo  dixit 
Propheta  :  Le  puculura  tumn  incbruiis  , 
prxclarum  eft;  (  Plal.  1:.  verf.?.) 
nec  te  nioveat  quod  Babylonis  aureum pocu- 
lum eft  ,  quia  &  tu  bibis  poculum  fapientia, 
qux  fit  aura  argentoqne  pretUjïor.  Utrum- 
que  ergo  poculum  bibe  veterts  cr  novi  7cj- 
tamenli  ;  quia  m  turoque  Chriftum  bibis  .... 
Bibe  Chriftum  ,  ut  bibas  fanguinem  quo  rt- 
demttis  es  :  bibe  Chriftum  ,  ut  bibas  fermo- 
nes  ejus  ;  fermo  cjus  Teftamenium  eft  vêtus , 
ferma  ejus  teftamentum  eft  novum.  Bibitur 
feriptura  divïna ,  G"  àevoratur  firiptufa 
divma ,  cum  in  venas  mentis  ac  vires  anaux 
fuccus  verbi  defeendit arterni.  Venique  non 
in  folo  pane  vivit  homo  ,fcd  in  on., 
Dci.  Hcc  verbum  bibe  ,  Jed  crdine  fuo  bibe. 
.  Jtjlamento  :  cito  fac 

U  liamemo ■  Bibe 

ergo  cito  ut  lux  ttbi  ejj'uigeat  magna,  lux  non 
quolidiana  ,  non  diet ,  non  folis  ,  non  lunx  : 
jed  lux  illa  qux  ttmbram  mortis  excludat. 
Ambroi'.  in  Pfal.  1.  num.  $}.pog.  754, 
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comme  étant  plus  précieufe  que  l'or  ôc  l'argent.  «Buvez,  leur 
«  dit-il ,  dans  l'une  ôc  l'autre  ccupe  de  l'ancien  6c  du  nouveau 
»  Teftament,  parce  que  vous  buvez  Jefus-Chrift  dans  l'une  ôc  dans 
«  l'autre  ;  buvez  Jefus-Chrift  afin  de  boire  le  fang  par  lequel  vous 
«avez  été  racheté;  buvez  Jefus-Chrift  afin  de  boire  fes  paroles: 
»  l'ancien  Teftament  eft  fa  parole ,  le  nouveau  Teftament  eft  fa 
»  parole.  On  boit  l'Ecriture  fainte ,  on  la  dévore  ,  lorfque  le  fuc 
«de  la  parole  éternelle  pafiant  dans  l'efprit  comme  le  fang  dans 
?•  les  veines ,  ranime  les  forces  de  lame.  L'homme  ne  vit  pas  feu- 
»  lunent  du  pain,  mais  de  toute  parole  qui  fort  de  la  bouche  de 
«Dieu.  Bùvez-la  dans  l'ordre  qui  convient,  premièrement  dans 
s' l'ancien  Teftament,  6c  aufiitôt  dans  le  nouveau,  afin  que  cette 
=»  grande  lumière  qui  a  la  force  de  bannir  l'ombre  de  la  mort  fe 
«  levé  fur  vous.  «  Il  explique  (a)  encore  de  l'Ecriture  fainte  ce  qui 
eft  dit  des  talents  que  le  maître  celefte  diftribue  à  fes  ferviteurs 
avant  fon  départ;  ôc  des  deux  deniers  que  le  Samaritain  donne 
pour  guérir  les  plaies  de  l'homme  couvert  de  bleffures  par  les 
voleurs  :  difant  que  les  plaies  de  notre  ame  font  guéries  par  les 
divines  Ecritures  ;  6c  que  comme  des  banquiers  attentifs  à  leurs 
intérêts  ,  nous  devons  faire  profiter  cette  divine  parole ,  qui  eft 
comme  un  argent  éprouvé  par  le  feu.  En  faifant  allufion  au  nom 
de  Théophile ,  à  qui  faint  Luc  adreffe  fon  Evangile ,  il  dit  (  b  )  que 
fi  nous  aimons  Dieu  ,  c'eft  pour  nous  que  cet  Evangile  eft  écrit, 
ôc  que  nous  devons  le  lire  fouvent,  en  approfondir  les  fens,  6c  le 
regarder  comme  un  prefent  de  cet  Evangelifte  ôc  le  gage  d'un 
ami.  Il  remarque  (  c  )  que  ce  n'eft  pas  un  petit  écueil  pour  la  pieté, 
de  s'entretenir  des  chofes  du  monde  dans  les  converfations  or- 
dinaires ;  tandis  que  la  parole  de  Dieu,  fes  œuvres  admirables 
rapportées  dans  la  Genefe ,  dans  l'Exode ,  dans  le  Levitique ,  dans 
les  Nombres,  dans  le  Deuteronome,  dans  les  livres  dejofué, 


(a)  Pecunia  Domini  fcriptura  divin  a  eft, 
■nam  &  denarios  feriis  diftribttit  profcclu- 
rtts  ,  &  talent  a  divfjh ,  &  pro  famtate  ho- 
minii  vulnerati  duo  ara  ftabulano  dereh- 
qttti,  duobas  enim  teft.imentis  vulnera  noflra 
turantur.  Sed  tu  qaaji  bonus  nummtilarius 
tloquia  Domini ,  elcqttia  cafta  ,  argemum 
igné  examinait/m  recor.de.  Ambrof.  lib.  </. 
jii  Lucam  ,mim.  l'S.paç.  ji$8. 

(b)  Scripttim  eft  atttem  Evangclium 
('/  uce )  ad  Tkeoplulitm  ,  hoc  eft  ad  eum  quem 
Dcus  diiigit.  Si  Deum  diligit ,  ad  tejcnp- 
mm  eft  :Ji  ad  tefcripum  eft  .fufeife  mitmis 


evangeliftœ  :  pignus  amici  in  -penetralihus 

animi   àiUgenter  adferva Fréquenter 

infpice  .  ftepus  difeute.  Ambrot".  in  Lucam  , 

lib.  i.  nttm.  îx.pag.  127c. 

(c  )  Non  médiocre  pcricttlum  eft,  ci'.m 

habeas  tant  a  eloquia  Vei ,  ir  Uei  opéra  qua; 
fecit  in  Genefi ,  fecit  m  Exodo  ,  fecit  in  l.evi- 

tico ,  Numéris  ,  Deutercnomio  ,  Jefa  nave  , 
1  iibro ,  Regnmum ,  atquc  Efdra  li~ 

bris  y  fecit  in  Evangelio  vei  in  Ailibus  Apa- 
ftolo;  uni  ,  illis  frœtermiffs  ,  loquaris  qv.x 
feculifunt ,  audtas  q\:x  ■.  culi  fitnt.  Ambr, 
m  Pfd.  11S.  nttm.  10.  fag.  t  25 1.  #"  1251, 

Gggg  >i 
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des  Rois ,  d'Efdras ,  des  Evangiles  ôc  des  Actes  des  Apôtres, 
peuvent  fournir  de  matière  à  nos  entretiens. 

XV.  Il  dit,  en  parlant  du  refpeét  que  nous  devons  avoir  pour 
les  traditions  ôc  les  décrets  de  î'Eglife  :  » Obfervons  (a)  les  pré- 
«ceptesde  nos  pères,  ôc  ne  violons  point  par  une  entreprife  té- 
»  meraire  ôc  audacieufe  les  marques  héréditaires  qu'ils  nous  ont 
«  laiflees  de  la  foi.  Ni  les  Anciens ,  ni  les  Puiffances ,  ni  les  Anges, 
»>  ni  les  Archanges  n'ont  ofé  entreprendre  d'ouvrir  ce  livre  pro- 
«phétique  ôc  fcellé,  ce  pouvoir  étoit  refervè  à  Jefus-Chrift  feul: 
»>  Qui  de  nous  olera  tenter  de  rompre  le  fceau  que  les  faints  Con- 
y  fefleurs  ont  mis  à  ce  livre  facerdotal ,  [  il  parle  de  la  formule  de 
•>  Nicée]  ôc  qui  a  déjà  été  confacrepar  le  martyre  de  pluiieurs? 
»  Ceux  qu'on  a  contraint  de  violer  la  foi  de  ce  livre  ,  y  ont  fou- 
»>fcrir  par  après  ayant  reconnu  la  fraude  dont  on  avoir  ufé  à  leur 
«égard  ;  ôc  on  a  regardé  comme  ConfeiTeurs  ôc  comme  Martyrs 
5' ceux  qui  ontrefufé  d'en  prophaner  la  fainteté.  Comment  pour- 
o.  rions  nous  renoncer  à  la  foi  de  ceux  dont  nous  louons  la  vic- 
»toire?«  Il  relevé  encore  (  b)  ailleurs  l'authorité  du  Concile  de 
Nicée;  proteftant  que  ni  l'épée  ni  la  mort  ne  l'en  fépareront  ja- 
mais ,  ôc  qu'il  aura  toujours  en  horreur  celui  de  Rimini.  Entre 
les  ordonnances  auiïi  admirables  que  légitimes  du  Concile  de 
Nicée ,  il  met  celle  (  c  )  qui  y  fut  faite  d'un  Cycle  pafchal  de  dix- 
neuf  ans  pour  régler  la  fête  de  Pâques  ;  le  Concile  ayant  aiïemblé 
à  cet  effet  les  plus  habiles  en  ces  lbrtes  de  fupputations.  Il  remar- 
que auffi  que  dans  ce  Concile  les  bigames  furent  (  à  )  exclus  de  la 
clericature.  Il  trouve  (e)  quelque  chofe  de  myfterieux  dans  le 


(  a  )  Servemtts  igitur  prxcepta  majorttm 
nec  hereditaria  Jîgnacula  aufi  tudis  temeii- 
tate  viokmus.  Librum  Jignatwn  illum  pro- 
phettatm  non  femores  ,non  potefiates  ,  non 
Angcli ,  non  Archangeli  aptnre  atifi  finit  : 
foli  Lhrifto  explanandi  ejus  prarogattva  ejl 
fervata.  Ltbrttm  faceriotakm  quis  nojlrum 
reftgnare  audeat  ,fignamm  a  Ccnjcjjcréus 
&  multorum  jam  marfyrio  confeerptum  ? 
Qtiem  qui  refignare  coaiiifunt ,  piflea  ta- 
men  damnatafraude  ,Jîgn&t  tint  :  qui  vtolare 
non  aufifunt ,  Ccnfejjorgt  &  Martyret  extt- 
terunt.  (Jttomodo jidtm  eorum  pofumtts  de- 
?icga>e  ,  quorum  viEiortam  prj.dicair.us  ? 
Ambrof.  té.  j.  De  Vide ,  c.  1  j.  num.  128. 
pag.  5 19-  totn.  2. 

(  b  )  Hoc  j'eriptum  ejl  in  Arimtncnfi  fyno- 
ào  :  meritoque  Loncilium  illtid  exkorreo  ,fe- 
qtttnt  traClattim  Conçilit  ISicami,  à  quo  me 


nec  mers  nec  gladius  poterit  feparare.  Am- 
brof. Vpifl.  zupjg.  %6i. 

(  c  )  V.011  niidiocris  ejfe  fapientix  diem  ce~ 
lebritatts  defnire  Pafchaiis  &  feriftura  di~ 
vina  nos  injhutt  &  tradmo  majermn  ,  qui 
convenientei  adjynodum  Kica:nam,inter  dla 
fdei  tu  vera ,  ita  admiranda  décret»  ,  etiam 
fuper  akiritate  mentor at a  ,  congregatii pe- 
rittjjlmis  cakuljiidi  deeem  &  novem  anno- 
rum  cclkgere  rattonem  ,  Ù"  qttaji  quemdam 
conjlituere  circulum  ,  ex  quo  exen.plum  m 
annoj  reliquat  gigneretur.  Amlrol.  Eptjl. 
23.  pag.  880.  Xbi. 

(  d  )  Cognofcamus  .  •  . .  Patres  in  Concilio 
IStcant  traCiattu  addidijji  neque  Ckricum 
quemquam  debere  ejfe  qui  fecunda  conjugia 
frtitus  fit.  Aniurol.  tpijl.  6$.  num.  tj,. 
pag.  1037. 

(  e  )  ÎSon  humana  tndujiria  ,  non  eompe- 


DE  MILAN, ChapitreIV.  Article  VIL  6of 
nombre  des  trois  cens  dix-huit  Evêques  qui  y  afïifterent ,  ôc  les 
compare  (  a  )  aux  trois  cens  dix-huit  ferviteurs  d'Abraham ,  qui , 
Tous  la  conduite  de  leur  maître,  défirent  les  cinq  rois  infidèles, 
dont  il  eft  parlé  au  chapitre  1 4.  de  la  Genefe.  Les  Evêques  s'a- 
drefïbient  (  b  )  aux  Empereurs  pour  tenir  des  Conciles  ;  on  per- 
mettoit  quelquefois  aux  Prêtres  d'y  aiîifter  :  ôc  on  voit  qu'un 
prêtre  nommé  Aper,  foufcrivit  [c)  à  celui  de  Milan  en  389.  en 
prefence  ôc  par  ordre  de  Geminien  fon  Evêque.  Il  eft  encore 
marqué  (d)  dans  les  acles  de  ce  Concile  que  tous  les  Ordres  y 
avoient  foufcrit ,  mais  leurs  foufcriptions  n'y  font  pas  rapportées. 

XVI.  Quoique  le  myftere  de  la  Trinité  foit  moins  clairement  Sur  la  Trinité, 
exprimé  dans  l'ancien  Teftament  que  dans  le  nouveau,  S.  Am- 
broife ,  comme  beaucoup  d'autres ,  n'a  pas  laifle  d'en  tirer  des 
preuves  contre  les  hérétiques  de  fon  tems  qui  l'attaquoient.  Il 
prouve  (e )  par  le  premier  ôc  le  fécond  verfets  du  premier  cha- 
pitre de  la  Genefe ,  où  nous  lifons  :  que  Dieu  fit  au  commence- 
ment le  ciel  ôc  la  terre,  ôc  que  l'Efpritde  Dieu  étoit  porté  fur  les 
eaux  ;  que  les  trois  Perfonnes  de  la  Trinité  ont  coopéré  à  la  créa- 
tion de  l'Univers  :  ôc  foutient  que  dans  le  verfet  26.  où  Dieu  dit: 
(/)  Faifons  /' homme  à  notre  image ,  Dieu  le  Père  parloitàfon  Fils 
qui  eft  fon  image,  ôc  non  aux  Anges,  comme  les  Juifs,  ôc  après 


fito  aliquo  trecenti  decem  Û"  oûo  Epifcopi 
ad  Concilitim  convenerunt  :fcd  ut  in  numéro 
torum  per  fignum  fuœ  paffwnis  &  nomints 
Dominus  Jefusfuo  probaret  fe  adejfe  Conci- 
ciho ,  aux  in  trecentis ,  Jeftt  nomen  m  decem 
&  oiio  eft  Sacerdotzbus.  Àmbrof.  lib.  1.  De 
Ftde  ,  cap.  18.  num.  121.  pag.  4s  7.  e"r  46S. 

(  a  )  Nam  &  Abraham  trecentos  decem 
<"r  otto  duxit  ad  beUura  &  ex  innumeris  tro- 
phœa  hoftibus  reportavit  figno  dominiez  cru- 
cis  &  nominis,  quinque  regum ,  vitlricmm- 
qtte  turmarum  fubalto  robore ,  &  ulttts  eft 
proximum,Ù' fratrts  jilutm  mermt  &  trium 
fhum  ....  De  ccncitus  id  potijjïmitmfequar, 
qttod  trecenti  decem  &  otlo  Sacerdotes,  tan- 
quam  Abrahx  eleclt  judicio  ,  confona  ftdei 
Virtute  viClores ,  velut  trepha-um  ,  toio  orbe 
fubaElis  perfidts,  extulerunt ,  ut  miht  videa- 
tur  hoc  ej]e  divinum  ,  quod  eodem  numéro  in 
Concilia  fidet  haheamus  oracuium ,  quo  in 
hiftoriafietaùs  exemplum.  Ambrof*  lib.  i. 
De  Fide ,  num.  j.  &  5.  pag.  444. 

(  b  )  Pttimus  vot ,  clcmentijjtmi  &  chri- 
fiiam  Principes  ,  ut  &  Alexandrie  Sacerdo- 
dotum  Catholicorum  omnium  Concilium  fieri 
csnfeatis,  qui  inter  fe  plenms  trattent  atque 


definiant  quibtis  impertienda  communto,qui- 
buj'que  fervandajit.  Ambrof.  Epiji-  l^.  n. 
S.pag.Sis. 

(c)  Ex  jujjii  domini  Epifcopi  Geminiani, 
ipfoprœfente,Aper  presbyter  fubfcripfi.  Am- 
brol.  Epifi.  41.  num.  14.  pag.  969. 

(  d  )  Omnes  ordines  fubfcripferunt.  Am- 
brof. ibid.  pag.  970. 

(e)Spiritus  Dei  fu  perferebatur  fuper 
aquas  ....  Not  cum  fanilorum  &  fideltum 

fententia  c  ongruentes,  Spiritum  Santlum  ac- 
cipimus  ,  ut  in  conflitutione  nutndi  operatio 
Trmitatis  eluceat.  Pnemiffo  emm  ;  quia  In 
principio  fecit  Deus  cœltim  &  terrain  ;  id 
eft  in  Chrifto  fecit  Deus ,  vel  Filius  Dei  Deus 

fecit,  vel  per  Filium  Deus  fecit  ;  quia  omnia 

per  ipfum  faila  funt ,  &  fine  ipfo  faclum  eft 
nihil;  fuper  erat  plenuudo  operatioms  in  Spi- 
ritu  ,  peut  fcnptum  eft  :  Vcrbo  Donimi 
coeli  firmati  (mit ,  &  fpiritu  oris  cjus  om- 
nis  virtus  corum,  &c.  Ambrof.  lib.  i.in 

Hexam.  cap.  X.  num.  zy.pag.  1 6. 

(  /)  Faciamus  hominem  ad  noftram  ima- 

ginem  ,  &  ad  Jimilitudinem  noftram.  Quis 

hoc  dicit  ?  Nonne  Deus  ? Cui  dicit  ? 

Nonfibi  inique ,  quia  non  dieu,  Faciam  ,fed 

Gggg  "i 


to6  SAINT  AMBROISE,ARCHEVESQUE 
eux  les  Ariens  le  difoient.  C'eft  aufll  de  la  Trinité  qu'il  explique 
le  Cantique  des  Séraphins  :  Saint ,  Saint ,  ùaint ;  difant  {a)  qu'ils 
répètent  trois  fois  Saint ,  pour  déiigner  les  trois  Perfonnes  de  la 
Trinité;  qu'ils  ne  fe  contentent  pas  de  le  dire  une  fois  ,  depeur 
qu'on  n'exclue  le  Fils  du  nombre  de  ces  trois  Perfonnes  ;  qu'ils 
ne  fe  contentent  pas  non  plus  de  le  dire  deux  fois,  afin  qu'on  ne 
croye  pas  qu'ils  retranchent  de  ce  nombre  le  Saint-Efprit  ;  mais 
auffi  qu'ils  ne  le  chantent  pas  quatre  fois ,  de  crainte  qu'on  ne  joi- 
gne les  créatures  à  Dieu  dans  un  même  cantique.  »  Pour  donc 
■>  nous  apprendre  qu'il  n'y  a  qu'une  divinité  dans  la  Trinité ,  après 
«  avoir  dit  trois  fois  Saint ,  ils  ajoutent  au  fingulier  :  le  Seigneur  le 
»>  Dieu  des  armées.  Le  Père  eft  Saint ,  le  Fils  eft  Saint,  &  l'Eiprit  de 
«  Dieu  eft  Saint  :  mais  ce  (  b  )  ne  font  pas  trois  Saints ,  parce  qu'il 
»  n'y  a  qu'un  feul  Dieu  Saint  6c  un  feul  Seigneur.  Il  n'y  a  dans  le 
»Pcre,dans  le  Fils,  ôc  dans  le  Saint-Efprit  qu'une  (c)  nature, 
»»  qu'une  (  à)  divinité ,  qu'une  volonté,  qu'une  (?)  opération  ;  quoi- 
•  qu'il  y  ait  entre-eux  (/')  une  diftinction ,  qui  ne  marque  toutefois 


Fjci.mus.  Non  Angelis  quia  miniftri  fttnt  : 
fèrvi  autan  cum  Domino  ,  Ô"  opéra  cum 
autlore  non  pojjitnt  operatiouis  kabere  con- 
fort mm  :  [cd  dieu  Fiuo  ;  ctiatn  fi  JitJ.ii  no- 
Imt ,  viamfi  Ariani  répugnent.  Sed  &  Ju- 
d.ii  conticefeant ,  &  Ariani  cum  fuis  paren- 
tibus  obmutefcant,qui  dam  unum  a  confortïo 
divinie  opérât  tunis  exclttdunt  >  filtres  infe- 
runt ,  &  prœrogativam  quam  Filio  negant , 
fcrvulis  àonant ,  &c.  Ainbrof.  lib.  6.  m 
Hexam.  cap.  7.  pag.  117.  &  11S. 

(  a  )  Serapl.im  dicunt  :  Santlus .  SanClus, 
i.-.iulus.  Quulftbi  vtillfub  uno  nomme  fane- 
nt atis  trma  ripitiùv  ?  Si  trina  repelitw,  tur 
ur.a  laudatio  ?  Si  una  laudatio  ,  cur  tr.na  re- 
petitio  ?  Trma  repetitio  cur ,  r.ifi  quia  Pater, 
6~  rilius  ,  &  Spn itus  SanÛtts  fanditate 
unum  funt  ?  Non  dixitfemel,  ne  Filiumfi- 
qi'.cjharct  :  non  bis,  r.e  Sptrttum pruta  M  et  ! 
non  quater,  ne  creaturat  conjuvgtret,  l.t  ttt 
ojlenderet  Tnnitatts  un;:m  effe  deitatem , 
chm  tertio  dixiffet  :  Santlus ,  Santlus ,  Sanc- 
ttts  ;  addidit  Jigulartter  :  Vomintts  Deus  fa- 
baoth.  Santlus  igitur  Pater ,  Santlus  Filins, 

Santlus   &  Dei  Spiritlts.   Ainbrof.  lib.  1. 

De  Fide ,  cap.  1  s.  num.  1 07-  pag.  49 1 . 
(  b  )  Sed  non   {funt  )  très  Saitlt  ;  quia 

unus  efl  Deus  Sanflus  ,  unus  ejl  Dominas. 

JJna  ejl  enim  -vera  fav.ihtas ,  Juv.t  una  ejl 

1  tra  divinitas  ,  una  lila  verafantlitas  na- 

luralis.  Ambrof.  lib.  5.  De  Spiritti  Santlo  , 

fap.  lé.  num.  lC9.pag.  65)8. 


(f)  Dccuimtts  igitur  apojlolica  autlcri. 
tate  re£ie  de  Deo  Patte  dici  quod  naturajlt 
Deus  ;  acetpiant  nunc  quod  eaden:  Dei  Pa- 
ins fit  natura  qua-  Ftln  efl ,  eademftt  &  Spi~ 
mus  Santli.  Ambrof.  De  Incarnat,  cap.  S. 
num.  £4.  pag.  711. 

(  d  )  Unus  ergo  &  fdv.s  Deus  ;  qttiaferip- 
tttm  ejl  :  Dominum  Deurn  tuum  adonbis 
&  illi  foli  lérvics  ;  unus  Deus  ,  non  ut  tpfe 
fit  Pater  Ô"  Films  ,ficut  imptus  Sabellms  af- 
ferit  ;fed  quia  Pat  fis  ,  &  Filii,  Spiritttfque 
Sar.ili  una  divinitas  Jit  :  ubi  au/cm  tir.a  ii~ 
vinitas ,  una  veluntas,  ur.a  p>  aceptio.  Am- 
brof hb.  t.  De  Fuie   cap.  10.  «.  &6. p.  4R7. 

(  e  )  Apojlolus  dixit  :  (Juta  flenitudo  divi-. 
nttatis  habitat  in  Chrijh  ,  O"  habitat  in  Pâ- 
tre ,  &  habitat  m  Spiritu  Santlo  ;  &  quoi 
fient  imitas  dninitatts  ita  O" '  .    . 
ttonis.  Qitod  etiam  ex  cantico  Moyjis  colligi 

fotefl  ,  ipfe  enim &  Dei  Pat;  is  epera- 

tionem ,  ey  Filti  ejl  conjeffus ,  &  Spiritus  di~ 
c  eus  :  Dcxtera  inanus  nu ,  Dooiim 
ritîcata  eft  in  virtute  ,  dcxtera  manus  tua  , 
Domine,  confregit  inimités   Haies  quia 
&  Filmm  fit  conjeffus  &  Pat,  cm  n 
dextera.  Et  tnfra,  ne  Spirttum  Sar.tlum  pnt  - 
teriret ,  adjecit  :  Mifilti  Spirirum  tuum  & 
coopérait  co?  marc  ;  &  Spiritu  ira 
ma:  «livilà  eft  .uiua.  Ambrof.  lib.  3.  De  Spi- 
ritu Santlo  ,  cap.  4.  pag.  *<  o. 

(/)  Ejl  quxdam  indiftinila  diflinilit  in* 
confrekenj:bilu,&  mena),.,. . 


DE  MILAN, Chapitre  IV.  Article  VII.  £07 
*>ni  confufion  ,  ni  féparation  ,  car  la  Trinité  eft  inféparable  (a)  ; 
»  ni  de  pluralité,  parce  qu'il  n'y  a  pas  deux  Pères  ,  deux  Fils ,  ou 
»  deux  Saints-Efprits.  Le  Fils  eft  engendré  d'une  manière  ineffa- 
»ble  (b)  ôc  incompréhenfible.  Ce  myftere  eft  même  au-deffus 
»  de  la  portée  des  Anges  ôc  des  Puiffances ,  des  Chérubins  ôc 
»  des  Séraphins.  Il  nous  eft  permis  de  favoir  qu'il  eft  né  du  Père, 
«  non  de  difputer  fur  la  manière  dont  il  eft  né.  Car  fi  faint  Paul 
»  ravi  dans  le  troifiéme  ciel  a  dit  ineffables  les  chofes  qu'il  avoir 
»  ouïes  ,  comment  pourrions -nous  expliquer  le  myftere  de  la 
«  génération  divine  du  Fils ,  nous ,  qui  non-feulement  ne  pouvons 
=»  la  comprendre,  mais  qui  ne  l'avons  pas  même  entendue  ?  Ce 
•>  qui  eft  au-deffus  de  notre  raifon  ôc  de  nos  forces  (  c  ) ,  la  foi  doit 
»>  nous  le  faire  croire.  Si  nous  n'avons  pas  été  prefent  à  la  gene- 
s>  ration  du  Fils ,  nous  l'avons  été  lorfque  le  Père  l'a  dit  Fils  de 
»>  Dieu.  Si  nous  ne  croyons  pas  à  Dieu ,  à  qui  croirons-nous  ? 

XVII.  Quant  au  Saint -Efprit,  faint  Ambroife  déclare  nette- 
ment qu'il  procède  du  Père  ôc  du  Fils.  »  En  nommant  (d) ,  dit-il , 
<»le  Saint-Êfprit,  vous  nommez  ôc  Dieu  le  Père,  dont  le  Saint- 


Sur  la  Pro- 

ceilîon  du  S. 
Efprit. 


Trinitatis  àiftintlionem  et  enim  accepimus 
Patris  ,  &  Filii  ,  &  Spiritus  Santli ,  ncn 
confuGonem  ;  diftinÙionem  ,  non  feparatio- 
nem  ;  àiftinElionem  non  pluralitatem.Divuw 
itaque  admtrandoque  myfterio  manentem 
femperaccipimusPatrem,femper  Filium, fem- 
per  Spiritum  Sanilum  ;  non  duos  Patres,  non 
duos  Filios ,  non  duos  Spiritus.  Unus  ,  enim  , 
Deus  Pater  ex  quo  omn:a,&  nos  in  ipfo  ;  & 
unus  Dominus  Jeilis,  per  quem  omnia,  & 
nos  per  ipfum.  Unus  natus  ex  Paire  Domi- 
tius  Jefus  Ù"  ideo  unigenitus  ;  unus  &  Spiri- 
tus Sandus.  Ut  idem  Apoftolus  dixit  :  Sic  ac- 
cipimus,fic  legimus  ,fic  tenemus.  Dijlinftio- 
nem  fçimus  ,  fecreta  nefcimus  ;  caufas  non 
difeutimus  ,facramentajervamus.  Ambrof. 
lib.  4.  De  Fide ,num.9i.pag.%î7. 

{a)  Numquam  poteft  afe  Trinitas  ftpa- 
rari.  Ambrof.  Ub.  i.  in  Lttcam ,  num.  92,. 
pag.  1311. 

(  b  )  Qitxris  à  me  quomodo  Films  fit  ;  fi 
non  priorem  habeat  Patrem  ?  Qjt.tro  atttem 
abs  te  quando  aut  quomodo  Filium  putes  effe 
generatum  ?  Mthi  enim  impojjibile  eft  géné- 
rations feirefecretum  :  mens  déficit,  vox  fi- 
let ,  ncn  mea  tantum  ,  fed  &  Angelorum. 
Supra  Poteftates  ,  fupra  Angelos  ,  fupra 
Cherubim  fupra  Seraphim  ,  fupra  omnem 
■  cjl  ;  quia  feriptum  eft  :  Pax  autem 
Ci.r  Iti  ,  i|ue  eit  l'upra  omnem  fenfum.  Si 
fax  Oirifti  fupra  omnem  fenfum  eft ,  qutm- 


admodum  non  eft  fupra  omnem  fenfum.  Tu 
quoque  manum  ori  admove ,  ferutari  non 
licet  fuperna  myfteria.  Licet  feire  quod  n.- 
t us  fit  .-  non  licet  difeutere  quemadmodum 
natus  fit.  Illud  negare  mibi  non  licet ,  hoc 
quterere  mstus  eft.  Namfi  Paulus  ea  qua 
av.divit  raptus  in  tertium  ceelum  ineffabilsa 
dieit  ;  quomodo  nos  exprimere  poffumtis  pa- 
ternee  gêner ationis  arcanum  ,  quod  nec  jen- 
tire  potuimus  nec  audire  ?  Ambrol.  lib.  1. 
De  tide,  cap.  10.  num.  64.  &  65. p.  456. 

(  c  )  Qiud  tam  altum  qttàm feire 

Dei  Filium  &  profcfftonem  divina  genera- 
tionis  adfumere?  Qttam  licet  mens  non  queat 
humana  plena  rationis  inveftigatione   corn- 
prehendre  ;  fidei  tamen  plenitudo  completli- 
tur.  Nam  etji  non  mihi  licet  feire  quemad- 
modum natus  fit ,  non  licet  tamen  nefeire 
quod  natus  fit.  Seriem  generationis  ignoro  , 
fed  auùoritatem  generationis  agnofco    Non 
tnterfuimus  eum  a  Pâtre  Dei  Filins  nafee- 
retur  :  fed  interfuimus  cum  à  Patte  Dei  Fi- 
lius die  er  et  tir.  Si  Deo  non  credimus ,  cm  cre- 
demus  ?  Ambrof.  lib.  4.  in  Lucam ,  ».  71. 

P"g-  :3î3- 

(  d  )  Sifpiritum  dicas ,  &  Deum  Patrem, 
à  qtio  procéda  Spiritus  ;  &  Filium ,  quia  Fi. 
lii  quoque  eft  Spiritus ,  nuncupafti.  Ambrof. 
Ub.  1 .  De  Spiritii  Santjo  ,  cap.  3.  num.  44. 
pag,  ioy. 
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•>  Efprit  procède ,  ôc  le  Fils  dont  il  eft  pareillement  Efprit.  «  Il  dit 
ailleurs  (a)  que  le  Fils  qui  reçoit  l'être  du  Père,  le  communique 
au  Saint-Efprir.  Et  dans  Ion  Commentaire  fur  faint  Luc,  voulant 
prouver  que  la  bonté  convient  eflentiellement  au  Fils  comme 
au  Père,  il  allègue  ce  qui  cft  dit  dans  le  Pfeaume  142.  (b)f^otrg 
ton  Efprit  me  conduira  dans  une  voie  droite.  D'où  il  infère ,  que  (ï 
le  Saint-Efprit  qui  a  reçu  fon  être  du  Fils  eft  bon  ,  il  faut  donc 
que  le  Fils  qui  le  lui  a  communiqué  ,  foit  bon  auffi.  Il  eft  néan- 
moins à  remarquer  que  faint  Ambroife  (  c  )  prend  quelquefois  le 
terme  dcprocejfwn,  pour  (Ignirter  la  million  du  Saint-Efprit  :  com- 
me lorfqu'il  dit  que  le  Saint-Efprit  procédant  du  Fils  ,  n  tft  pas 
envoyé  à  la  manière  des  corps ,  c'eft-à-dire  qu'il  ne  paffe  pas  d'un 
lieu  à  un  autre.  C'eftdans  le  mêmefens  qu'il  faut  prendre  ce  qu'il 
dit  au  même  endroit,  que  le  Saint-Efprit  procédant  du  Pcre  ôc 
du  Fils,  n'eft  féparé  du  Père  ni  du  Fils.  C'eft  donc  fans  raifon 
qu'Eftius  (d)  a  dit  qu'il  feroit  difficile  de  montrer  que  la  miffion 
du  Saint-Efprit  ait  été  nommée  Procejpon  par  les  Pères  de  l'E- 
glife,ôc  que  Bcde  eft  le  premier  qui  ait  pris  le  terme  de  mijjion 
en  ce  fens.  Toutefois  ce  dernier  paffage  de  faint  Ambroife  a  paru 
décifif  à  tous  ceux  des  Latins  qui  ont  écrit  contre  les  Grecs.  Il 
eft  cité  dans  une  (e  )  lettre  de  l'Empereur  Charlemagne,  com- 
pofée  en  809.  par  Smaragde  abbé  de  faint  Mihiel  en  Lorraine  ; 
par  Enée  évêque  (/)  de  Paris ,  par  Ratramne  (g  ) ,  ôc  dans  la  (  h  ) 
réponfe  de  Jofeph  évêque  de  Methone  au  libelle  de  Marc 
d'Ephefe. 
Sur  le  péché  XVIII.  Saint  Auguftin  ayant  à  autorifer  le  fentîment  de  l'E- 
•riginel.  glife  touchant  le  péché  originel ,  du  témoignage  des  plus  célè- 
bres écrivains ,  allégua  d'autant  plus  volontiers  celui  de  faint  Am- 
broife ,  que  Pelage  même  en  faifoit  l'éloge.  Il  cft  d'ailleurs  fi 


(  a  )  Actif  e  mine  quia  f.cut  Pater  fons 
vit*  ejl ,  ita  ctiam  Filium  plerique  fontem 
•vitœ  memorarunt  figmftcatum  ;  to  quod 
apud  te  ,  inquit ,  Detts  omnipotent  ,  Films 
tuusfons  vit.eJit,hoc  ejlfons  Spiritus  Sanili, 
Ambrof.  lib.  ï.  De  Sprirttu  Sanflo,  cap.  1 5. 
7ium.  1~z.pag.6j1. 

(6)  Spiritus  tuiis  bonus  (fctuicct  me  in 
vi.nn  rctt  un.  Qjiod  fi  bontit  Spiritus  qui 
eccepit  ex  FAio  ,  bonus  inique  &  site  qui  tra- 
dtdit.  Ambrof.  lib.  S.  in  Lucam ,  nuni.  (<(■. 
pag.   1487. 

(  c  )  Non  erço  quafi  ex  loco  mitiitur  Spi- 
ritus SanHus  ,  attt  quafi  ex  loco  proccdit ,    |   pag.  5  So.  (dit.  Har  Juins. 
quan.h  procedit  t.v  Filio  ....  Spiritus  quo-   \ 


que  Sar.tlus  cum  procedit  à  Pâtre  £r  R/*o  , 
non  feparatur  à  Pâtre  ,  non  feparaiw  à  Fi- 
lio. Ambrof.  lib.  1.  De  Spiritu  Santlo  ,c.:p, 
1 1.  num.  1  iy.  &  1 10.  p.  g.  615. 

{d)  Sciendum  non  facile  reperiri  apud  r.i- 
trtt ,  ut  miffio  Spiritus  nomme procej, 
gnrficetur,  pr.itcrquam  apud  Uedsm.  Lftius, 
in  lib.      Sentent.  dijlinCl.  14- 

(»)  Tom.  7.  tonal  Labbe  ,pag.  1101. 

(f)  Tvm.  7.  Spictleg  pag.  it. 

(g)  Y  cm.  1.  Spxthg.fag.  \". 
{ h  )  Jofephi  epifeopi  Methonenfts ,  refpon- 

fie  ad  libellum  Merci  Efhefii,  Tom.j.  tonc. 
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formel  fur  cette  matière, qu'il  étoit  difficile  d'en  objederde  plus 
précis  aux  Pelagiens.  »  Je  fuis ,  (  a  )  dit  faint  Ambroife ,  tombé  eu 
«  Adam,  j'ai  été  chalTé  du  paradis  en  Adam,  je  fuis  mort  en  Adam  : 
«comment  Dieu  me  rappellera-t-il , s'il  ne  me  trouve  en  Adam, 
«  afin  qu'étant  coupable  de  fon  péché ,  je  fois  juftifïé  en  Jefus- 
«  Chrift.  Nous  (b)  naiilons  tous  dans  le  péché,  6c  notre  naiflance 
«  même  eft  vicieufe  conformément  à  ce  que  dit  David  :  fai  été 
«  conçu  dans  P  iniquité ,  cr  ma  mère  m'a  enfanté  dans  le  péché.  Tous 
«  font  (c)  morts  en  Adam ,  parce  que  comme  le  péché  eft  entré 
«dans  le  monde  par  un  feul  homme, ôc  la  mort  par  le  péché, 
«  ainfi  la  mort  eft  paffée  dans  tous  les  hommes  par  ce  feul  hom- 
»  me ,  en  qui  tous  les  hommes  ont  péché  :  la  faute  donc  de  cet 
»  homme  eft  la  caufe  de  la  mort  de  tous.  N'imitez  (  d)  pas  Adam , 
«  qui  s'étant  laiiïé  dépouiller  du  fecours  qu'il  droit  du  comman- 
«  dément  de  Dieu  ôc  du  vêtement  de  la  foi ,  reçut  une  plaie  mor- 
=>  telle  dans  laquelle  nous  ferions  tous  morts ,  li  le  Samaritain  cha- 
=>  rirable  de  l'Evangile  ,  qui  eft  Jefus  -  Chrift  ,  n  etoit  defeendu 
«pour  guérir  une  blelTure  11  fàcheufe.  Adam  {e  )  a  été,  ôc  nous 
«avons  tous  été  dans  lui;  il  eft  mort,  ôc  tous  les  hommes  font 
«morts  en  lui.  Autre  eft  (/)  notre  iniquité,  autre  celle  de  notre 
«  talon ,  où  Adam  ayant  été  blefle  par  la  dent  du  ferpent,  nous  a 
«  tranfmis  ce  vicieux  héritage  par  la  fucceftion  de  la  nature ,  nous 
«  rendant  tous  boiteux  de  même  que  lui.  Avant  que  nous  naiftions 
»  (g  )  nous  fommes  fouillés  du  péché ,  par  la  contagion  de  nos 


(a)  Lapfusfum  in  Adam,  deparadtfo  ejec- 
tus  m  Adam,  mortuut  m  Adam  ;  quomodo 
revocet ,  mft  me  in  Adam  mvenerit ,  ut  in 
illo  cuipœ  obnoxium  ,  morti  deditum  ,  ita  in 
Chrijio  jujiificaium  ?  Ambrof  lib.  2.  Defde 
refurreûionit , num.  6.  pag.  1137.  &  apud 
Auguft  De  peccato  onginaii  ,cap,  41.  num. 
47-  piig.  174.  tom.  10. 

{b)  Omr.cs  homines  fub peccato  nafeimur, 
quorum  ipfe  ortus  m  vitio  eji ,  Jïcut  habes 
let~ium,dicente  David.Ecce  enim  in  iniqui- 
tatibus  conceptus,  &  in  déliais  peperit  roc 
mater  mea-  Ambrof  hô.  1.  De  Panit  cap. 
3.  num.  ij.fàg.  35H.  &  apud  Anguft  là, 
De  Peccato  orig.c.41.  ».  47.j1.i74.  cr  27^. 

(  c  )  Omnes  in  Adam  monta  ;  quia  ,  per 
unum  homincm  in  hune  munduin  pecaa- 
tmn  iniroivit ,  &  per  |  eccatum  mors,  Se 
ita  in  omnes  homines  percranfivit  ,  in  quo 
omnes  peccaveruni.  JlLiu  igitur  culpamors 
omnium  eft.  Ambrof  lié.  4. "m  Lucam,  num. 
67. pag.  1352.  &  apud  Anguft  lib.  i.eon- 
tra  Jtilianum ,  cap.%.  num.  10. pag.  501, 

Tome  VII, 


(d)  Cave  ergo  ne  ante  nudens,fuut  Adam 
ante  nudatus  eft  ,  mandati  cotlejhs  euftodm 
dcftttutus  ,  &  exutusjidei  veftimmto,  &fw 
lethale  vulnus  accepit  :  in  quo  omne  sentis 
occidtffet  humanum  ,  mft  Samantanus  die 
defeendens  ,  vulnera  ejus  acerba  curajjlt. 
Ambrof.  lib.  7.  in  Lucam ,  num.  y  .p.  1428. 
C~  apud  Auguftin.  lib.  1.  contra  Jultanum , 
cap.  3.  num.  \o.pag.  501. 

(e)  Tuit  Adam ,  &  in  illofuimtts  omnes. 
Perttt  Adam  ,  &  in  illo  omnes  perierunt. 
Ambrof.  lib.  7.  in  Lucam ,  num.  234.©' 
apud  Auguft.  loco  mox  citaro. 

(f)  Alia  eft  iniquitas  noftra ,  alia  calcanei 
noftri ,  in  quo  Adam  dente  ferpentis  eft  vul- 
neratus ,  &  cbnoxiam  hère  dit  attm  fucceft 
ftonis  humante  fuo  vulnere  dereliquit ,  ut 
omnes  illo  vulnere  claudicemus.  ambrof.  rn 
Pfal.4%.  num.  S.  pag.  947.  &  apud  Auguit. 
lib.  1.  contra  Julian.  cap.  3.  n.  10.  p.  502. 

(  g  )  Antequam  nafeamur  ,  maculamur 
contagio  ;  Ù"  an:e  ufuram  lucis ,  originii  ip- 
Jitts  excipimus  injuriant ,  m  iniquitate  conci- 

Hhhh 
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«parens  ;  ôc  avant  que  de  jouir  de  la  lumière ,  nous  fouffrons  du 
»>  tort  de  notre  propre  origine.  David  n'a  point  exprimé  fi  c'eft 
»  dans  l'iniquité  de  nos  parens  ou  dans  la  nôtre  que  nous  fommes 
«  conçus  ;  ôc  lorfqu'il  ajoute  que  la  mère  d'un  chacun  l'a  entante 
*»  dans  le  pcché  ,  il  n'a  pas  exprimé  non  plus,  fi  ces  péchés  dans 
»  lefquels  nos  mères  nous  enfantent ,  font  les  péchés  de  nos  me- 
=»  res ,  ou  fi  celui  qui  eft  enfanté  cft  déjà  coupable  de  quelque  péché. 
•>  Mais  prenez  garde ,  dit  faint  Ambroife ,  qu'il  ne  faille  entendre 
«l'un  ôc  l'autre,  c'eft- à -dire  les  péchés  des  parens  6c  ceux  des 
<>■>  enfans  :  la  conception  n'eft  pas  exempte  de  péché ,  parce  que 
»  les  parens  ne  font  pas  fans  être  coupables  de  quelque  chute  :  mais 
»  l'enfantement  eft  aufïi  fujet  à  fa  propre  contagion  ;  car  ce  n'eft 
•>  pas  d'une  feule  manière  que  la  nature  eft  infectée.  «  Ce  Père  nous 
repréfente  (  a  )  le  diable  comme  un  ufurier  qui  a  prêté  à  Eve  le 
péché ,  pour  charger  tout  le  genre  humain  de  cette  dette.  Il  dit  {b) 
que  cet  efprit  malin  a  trompé  Eve  afin  de  fupplanter  l'homme ,  ôc 
d'engager  dans  la  même  faute  toute  fa  pofterité.  Il  dit  encore  (c) 
que  ii  l'homme  dans  l'état  d'innocence  a  pu  tomber  li  facilement, 
les  chutes  dans  l'état  de  malédiction  où  nous  fommes  font  beau- 
coup plus  faciles.  Et  pour  expliquer  comment  fe  fait  la  transfufion 
du  péché  par  la  propagation  de  la  concupifcence  ,  il  rapporte 
l'exemple  de  la  pierre  d'aiman. 


pimur  :  non  cxpreJJJt  utrum  parentum  an  no- 
flrâ  ;  &  in  dcldtis  générât  itniimquemque 
mater  fua  :  nec  hic  declaravit  utrum  m  de- 
iitlis  fuis  mater  pariât ,  an  jam  jint  &  ali- 
qua  deticla  nafcentis.  Sed  vide  ne  utriimqiie 
intelligendum  fit.  Nec  concepius  imquitatis 
exfors  efl ,  quondatn  &  parentes  non  carent 
lapfu.  Sed  &  ipfe  part tis  habet  contagia  fua, 
nec  unum  tantummodo  habet  ipja  natttra 
contagittm.  Ambrof.  in  Apologia  David, 
cap.  i  i.  nutn.  jO.pag.  6?4.  &  691  &  apud 
Auguitin.  lib.  1.  contra  Jultanum,  cap.  3. 
«lira.  10.  pag.siz  tom.  10. 

(  a  )  Qttts  ifle  peccati  efl  fcenerator  ,  nifi 
diabohis ,  a  quo  hva  mutv.ata  peccatr.m  cb- 
noxie  fuccejfionts ,  ufuris  defcentravit  omne 
genus  htimanum  !  Ambrol.  lib.  De  Tobïa , 
cap.  9.  nutn-  }}-pag.  6o\.  &  apud  Augulh 
lib.  1.  cont.  Jultanum  ,cap.  3.  ».  le  p.  502. 

(  b  )  Diabohis  Evatn  dccepit ,  utjupplan- 
larct  virum  >  obligaret  hcreditatcm.  Âmbr. 
ibii.  cap.  13.  num.  SS.pag.  610.  &  apud 
Auguftin.  loco  mox  citato. 

(  c  )  Quod  fi  primus  ille  homo  ,  qui  cum 
Des  loquebatur  in  paradtfo  pofitus ,  labi  tarn 


facile  potuit,  ex  terra  créants  virgine  . .  . .  7 
Nondum  carne  nojlra  damnata  malediflo 
obnoxix  hereditans  ;  quanto  facilius  poflea 
lubrica  ad  fcccandum  via  majus  advexit 
humano  generi  pracipitiwn  cum  deterior 
tolerabihori  per  vices  generatioms  fucceffe- 
rit.  Etenimfi  magnetis  lapis  tantam  «attirât 
vim  habet,  ut  J'en  um  ad  je  trahat,  &  tranf- 
fundat  fe  in  illius  fpeciun ,  ita  ut  plcrifqut 
expcriri  wlcntibus  cum  plures  annttlos  Jer- 
reos  ad  cum  lapidem  admovermt,omnes  pari 
teneat  modo  :  deinde  fi  ei  annula  eut  aihx- 
ferit  lapis ,  alium  admoveas  annulum  ,  & 
rurfus  per  ordmem  fmgulis  fubjliiuas  ;  licèt 
in  cmnes  penetret per  crdmem  ,ex  Mo  lapide 
vis  «attirât  ,  tamen  prtores  nexu  vehemen- 
tioie  conflringit,pojlericres  remiffiorc  :  quan- 
to magts  humant  generis  condttio  atque  na-  _ 
titra  ex  pttrioreflattt  in  detcriorem  lapfa  efl , 
quando  nequiorem  adtigit  ?  Namjtper  eat 
fpccies  mtnuitur  «attira ,  qua:  non  funt  cttlpt* 
capaces  ;  quanto  magis  per  animas  atque 
anus  labe  polltitos  feelerum  virtus  ejtts  he- 
betatw  ?  Ambrof.  Epijl.  45.  num.  13.  14. 
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XIX.  Nés  tous  (a)  dans  l'efclavage  auquel  Adam  &  Eve  nous 
ont  affujettis ,  nous  ne  pouvons  ignorer  que  c'eft  Jefus-Chnft  qui 
nous  en  a  délivrés ,  6c  qu'il  ne  nous  a  pas  achetés  mais  rachetés. 
Quelle  (  b  )  autre  caufe  pouvoit-il  y  avoir  de  l'Incarnation ,  iinon 
que  l'homme  fût  racheté  par  la  même  chair  qu'il  avoit  péché  ? 
Par-là  le  dommage  (c)  que  le  péché  d'Adam  nous  a  caufé,  fe 
trouve  moindre  que  l'avantage  qu'il  nous  a  procuré ,  ôc  on  peut 
dire  que  ce  péché  nous  a  plus  profité  qu'il  ne  nous  a  nui  ;  puis- 
qu'il en  eft  venu  un  grand  bien ,  ôc  le  don  ineffable  de  la  rédemp- 
tion, par  Jefus-Chrift  dont  la  mifericorde  (d)  infinie  l'a  porté  à 
s'immoler  pour  nos  péchés ,  ôc  à  les  laver  dans  fon  fang ,  n'y  ayant 
point  d'autre  moyen  de  les  effacer.  Ce  n'eft  pas  que  Dieu  n'en  eût 
pu  employer  d'autres;  mais,  félon  la  penfée  defaint  Ambroife, 
il  n'y  avoit  que  Dieu  feul  qui  pût  expier  ces  péchés  :  cela  paffoit 
le  pouvoir  de  l'homme.  «Le  frère,  dit- il,  (e)  n'eft  pas  capable 
»>  de  racheter  fon  frère ,  parce  qu'il  eft  fujet  à  l'infirmité  de  la  mê- 
»  me  nature,  ôc  qu'il  eft  coupable  comme  lui  de  la  chute  d'Adam.» 
L'homme  qui  devoit  nous  racheter  eft  celui  dont  il  dit  dans  Ifaïe  : 
Le  Seigneur  vous  envoira  un  homme  qui  vous  fauvera  ;  ôc  dans 
faint  Jean  :  Vous  cherchez  à  me  mettre  à  mort ,  un  homme  qui  vous  a 
annoncé  la  vérité  ;  un  homme  (/)au-deffus  de  la  condition  ordi- 


■I'Incar- 


(  a  )  Rêvera  enim  Chrifti  Uberti  fumtts  , 
ttemo  liber.  Omnei  in  fervitute  gênerait .  . . . 
hlefcis  quod  te  Ado-  arque  FLvce  culpa  man- 
cipaverit  fervitttti  ?  Nefcis  quod  rciemerit 
te  CliriJItis  non  emerit.  Ambrol.  hb.  î.De 
Jacob  Ù"  vita  beata  ,  cr.p.  3.  w.  12.  p.  44$. 

(  b  )  Qit.e  erat  cav.fi  incarnatioms  niji  ut 
euro  qiiit  peccaverat  fer  fe  redimeretur  ? 
Ambrol'.  itb.  De  Incarnat,  cap.  6.  num.  56. 
pag.  716. 

(  c  )  Ampluts  ncbis  profuit  culpa  qitam 
noctiit  :  in  qtto  redentftto  nojha  divmum 
munus  invertit,  Ambrol.  hb.  De  inft.iuiione 
Virgints  ,  cap.  17.  num.  104.  pag.  2.1.  & 
in  hb.  1.  De  Jacob  &  Vit  a  beata  ,  cap.  6. 
num.  1 1 .  FaCta  eft  trahi  cuiva  mea  mer  ces 
>  edemptumts ,  per  quant  ntiht  tkrtjjus  adve- 
nu. Et  in  Pfal.  $9.  num  îo.  J  ag.  S65.  Fehx 
ruina ,  que  réparât ur  in  mchtts. 

(  d  1  Sicut  emm  redemptto  Lhrijîus  .  ita 
&  mifcrtcordia  ;  qux  autan  major  miferi 
rordta  ,  quam  quod  fro  nojlrts  fagitiis  fe 
prabumnimoUndum  ,  ttt  fangiunejuo  mun 
Hum  lavai  et,  cujus  pcccatuin  Huila  aho  modo 
pouuffet  aboleri  ?  Ambrui'.  ,n  Pfal.  47. num. 


(  e  )  Fr.uer  non  redimit ,  redimet  lio- 
mo  ,  &c.  (  Pfalm.  4S.  verf.  7.) ... .  Qitem 
frater  eodem  tnatris  utero  effufus  ht  lucem 
redimere  non  petefl  ,  quia  panlu  nalura:  m- 
firmitate  retinttttr ',  redtmet  hotno  :  fed  tlle 
homo  de  qtto  feriptum  ejl  ;  Quia  mitter,  illis, 
Dominus  ,  hominem  qui  lalvabit  eos  ; 
(  liaiae.  cap.  !y.  verf.  zo.  )  qttidefe  ipfo  di- 
cit  :  Qua:ntis  me  occiiferc  ,  homiuim  ,  qui 
veritatem  lccutus  fum  vobis.  (Joan.  cap. 
S.  verf  40.  ;  Ambrol.  m  Pfal.  48.  num.  1  3. 
pag.  'J49- 

(f)  Neque  igitttr  fratrem  in  redemptio- 
nem  quai  e ,  fed  altquem  qui  tuai»  excédât 
naturam  :  neque  kortmtetn  nudum  ,fed  homi- 
nem Detim  Jtjiim  Chnjtum  qui  folut  pro  110- 
Ln  omnibus  Deo  date  potejl  plaçât ionetn. 
Ban!.  Homil.  in  Pfal.  n'a. pag.  180.  tom.  x. 
Neque  per  ipfum  hberaremur  unttrn  media- 
torem  Dei  èr  hominem  Je  juin  (  hrijlum ,  niji 
ejjet  &  Veut,  Augultin.  tnchirid.  cap.  toi. 
pag.  237.  tom.  6.  Mifienim  effet  Dtf.s  virus, 
non  afferret  remedtuni,niji  ejjet  homo  vertu , 
non  pneberet  exemplum.  S.  Lco  ,  Serm.  I. 
De  Nativitate ,  cap.  z.pag.  70. 
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naire,  non  an  pur  homme,  mais  un  homme  -  Dieu,  Jcfus-Chrift 
qui  feul  a  pu  offrir  à  Dieu  une  hoftie  de  propitiation  ôc  de  paix  pour 
nous  ;  lui  qui  eft  le  (  a )  médiateur  entre  Dieu  6c  les  hommes ,  qui 
furpaffe  tous  Tes  frères  en  pieté,  en  charité,  qui  n'eft  point  ï'ujec 
au  péché  ancien ,  qui  a  crucifié  dans  fa  chair  le  péché  de  tous  les 
hommes  ,  ôc  effacé  par  fon  fang  leur  cedule;  qui  a  été  feul  {b) 
fans  péché,  ôc  qui  ne  s'eft  pas  même  reffenti  de  la  fouillure  c) 
de  notre  origine ,  étant  conçu  ôc  né  d'une  Vierge.  Il  étoit  (  d  :  au 
pouvoir  de  Dieu  de  nous  racheter  d'une  autre  manière  ;  mais 
celle-ci  étoit  la  plus  parfaite  ôc  la  plus  convenable. 
Sur  la  dif-  XX.  Confervons  (e)  la  diftinction  de  la  divinité  Ôc  de  la  chair 
tinftiou  des    en  JefUS-Chrift  :  c'eft  le  même  Fils  de  Dieu  qui  parle  dans  l'une 

deux  natures  ,  .,  ,..         „    ,  J  .  . 

Se  l'unité  de  ôc  dans  1  autre ,  parce  qu  il  pollede  en  une  même  perlonne  1  une 
ôc  l'autre  de  ces  deux  natures  ;  ôc  quoique  ce  foit  toujours  la  mê- 
me perfonne  qui  parle  ,  elle  ne  le  fait  pas  toujours  d'une  même 
manière.  Tantôt  il  nous  découvre  la  gloire  de  fa  divinité,  ôc  tan- 
tôt les  fouffrances  ôc  les  foibleffes  de  fon  humanité.  Comme 
Dieu  il  parle  de  ce  qui  appartient  à  la  divinité ,  parce  qu'il  eft  le 
Verbe  ;  comme  homme  il  parle  de  ce  qui  appartient  à  la  nature 
humaine ,  parce  qu'il  eft  revêtu  de  notre  fubftance.  Cet  endroit 


perfonne   en 
Jefus-Chrift 


(a)  Unus  mediator  Dei  &  hominum  ho- 
mo  Chriftus  Jefus.  Ipfe  eft  qui  redimet  homi- 
nem ,  vinceris  pietate  germanos  ,  quia  pro 
aliems  fangwncm  fuum  fudit ,  quem  nemo 
poteft  offerre  pro  faire  ....  Sed  quare folus 
liic  redimet  ?  Oiiia  nemo  poteft  eum  cequare 
pietate  ,  ut  fro  jirvulit  J::is  animant  fuam 
tonat  :  nemo  mtegritate;omnes  enimfub  pec- 
cato ,  omnes  Adx  illiut  fubjacent  prolapjioni. 
Soins  redemptor  eligitur ,  qui  peccato  veteri 
ebnoxius  effe  non  poffit.  Ergo  per  hominem , 
Hominum  Jefum  intelligamut  qui  fufeepit 
hominis  tonditioncm  ,  ut  in  carne  fua  pecca- 
tum  omnium  crttciftgerct ,  &  chirographum 
iiniverfcrum  fuo  craore  deleret.  Ambrol.  in 
rfal.  -t».  num.  tj.  pag.  94,;. 

(  b  )  Dominut  omis  fufeepit  alienum,  ideo 
folus  fuit  fine  confortio  deUCiorum.  Atnbrol. 
in  Apologia  David ,  cap.  5.  n.  10.  pag.  67a. 
(  c  )  I't  quofolo  (  Jeju  Chrifto  )  &  concep- 
tus  virginalis ,  &  par  tus  fine  uÙo  fuit  mor- 
talis  origmis  inquinamemo.  Dignum  etaum 
fuit,  ut  qui  non  erat  habiturus  corporea  pte- 
catum  prolapfionis  ,  nulltim  fentiret  genera- 
tionis  naturale  contagium.  Ambrol'.  ibid. 
cap.  11.  num.  %7.pag.  6ç><. 

(  d  )  Los  itaque  qui  dictait  ,•  ita  ne  deftiit 


Deo  modus  alitis  ,  quo  liberaret  hommes  à 
miferia  mortalitatts  hujus  ut  unigimtum  fi- 
hum  Deum  fil/t  cojnernum  ,  hominem  fieri 
■vellet ,  induendo  humanam  ammam  0e  car- 
nem  ,  mortaiemque  faiium  mortem  perpett  ? 
Par  ton  eft  fie  rejellere ,  ut  tftum  modum,  quo 
nos  per  mediatorem  Dei  Ù"  hominum  homi- 
nem Chriftum  Jefum  Deus  liber  are  dtgnatur, 
afferamus  bonum  Û"  diviux  ccngruum  dignt- 
tati  :  verltm  etiam  ut  oftendamus  non  aiium 
modum  pojftbilem  Deo  defuijfe  ,  cujtis  potef- 
tati  cuntla  a.qualtter  Jttbjaccnt,  fed  fanandje 
noflrx  miferue  convententiorem  modum  non 
fuiffe ,  r.ec  ejje  oportutffe,  Augiiitin.  Itb.  1 3. 
De  Trinitate ,  cap.  10.  num.  il- pag.  9j6. 
tom.  8. 

(  e  )  Servemus  diftinclknem  dtvinitatis  & 
carnts.  Vnus  m  utraque  ioquiiur  Dei  liitus  , 
quia  in  eodem  utraque  namra  eft  :  etfi  idem 
loquitur ,  non  unojemper  loquuur  modo.  In- 
tende m  eo  nunc  gloriam  Dei ,  nunc  hommit 
paffiones .  Ottaft  Deus  loquuur  qua  funt  di- 
vina  ;  quia  l'erbum  eft  :  qtiaji  hemo  dicii 
qux  funt  humana  ;  quia  m  mea  fubftantit 
loquebatur.  Ambrol.  itb.  l.  De  lide ,  cap ,9\ 
num.  77.pag.4,i<i. 
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eft  cité  par  les  Conciles  d'Ephefe  (/)  ôc  de  Calcédoine  (?■),& 
par  le  Pape  faint  Léon  (c ).  Quoique  (d)  les  Mages  ne  viflent 
qu'un  enfant  dans  une  crèche ,  ils  ne  laifferent  pas  de  l'adorer 
connoiffant  bien  qu'autre  étoit  cet  enfant  le  préfent  qui  venoit 
de  la  terre,  ôc  autre  celui  qui  venoit  du  Ciel  ,  6c  que  tous  les 
deux  ne  faifoient  qu'une  même  perfonne,  parfaite  en  l'un  ôc  en 
l'autre ,  fans  aucun  changement  dans  la  divinité,  ni  aucune  imper- 
fection dans  la  nature  humaine.  Ils  l'adorèrent  dans  cette  unité 
&  lui  offrirent  des  prefens  ,  témoignant  qu'ils  reconnoiffoient 
pour  Dieu  du  Ciel ,  celui  qu'ils  voyoient  dans  la  crèche.  Il  ne  faut 
donc  pas  confondre  dans  Jefus-Chrift  la  nature  humaine  avec  la 
nature  divine  ;  ôc  il  ne  fuffit  pas  de  reconnoître  que  Jefus-Chrift 
s'eft  revêtu  véritablement  de  notre  chair  ôc  d'offrir  ce  corps  aux 
faints  autels  pour  y  être  changé ,  Ci  vous  (  e)  ne  diftinguez  la  na- 
ture divine  du  corps.  Diftinguez  dans  Jefus-Chrift  ce  qui  eft  de 
vous ,  d'avec  ce  qui  eft  du  Verbe.  Avant  l'Incarnation  nous  n'a- 
vions rien  de  ce  qui  appartient  au  Verbe  ,  ôc  le  Verbe  n'avoit 
rien  de  ce  qui  eft  de  notre  nature.  Il  s'en  eft  revêtu  afin  de  nous 
communiquer  la  fienne  :  ce  qu'il  a  fait  non  en  confondant  la  nô- 
tre avec  la  fienne,  mais  en  la  perfectionnant.  Si  vous  croyez  qu'il 
a  pris  notre  nature,  ôc  qu'il  l'a  confondue  avec  la  nature  divine, 
vous  celiez  à  la  vérité  d'être  Manichéen ,  mais  vous  n'êtes  pas 
encore  enfant  de  l'Eglife.  C'eft  que  les  Manichéens  (f)  foute- 
noient  que  Jefus-Chrift  ne  s'étoit  incarné  qu'en  apparence,  pour 
mourir  ôc  reffufeiter  de  même.  Nous  devons  croire  auffi  que  le 


(  a  )  Apttd  Baluzium ,  in  nova  colleHione 
Conaltorum  ,pag.  468. 

(  b  )  Tom.  4.  Conal.  Labb.  pag.  829. 

(  c  )  S.  Léo,  Epift  1  34.  ad  Leonem  Augu- 
ftum ,  pag.  3  î  1 .  e  dit.  Qiiefnellianie. 

(  d  )  Magi ....  cum  parvuhim  m  prafepi 
cernèrent ,  adoraverutu  ....  Aliud  munus  è 
terris  ,  aliud  munus  c  ceelo  ,  Ô"  utritmque 
unus  in  utroque  perfeelus  ,  &  fine  mutabi- 
htate  divimtatis ,  Ô~  fine  humana:  imminu- 
tione  natures.  Unum  adoraverunt ,  eidcmque 
?nunera  obtulerunt ,  ut  ojienderent  ipfum  ejfe 
cœli  Dominant,  qui  in  prafepibus  videretur. 
Ambroi.  hb.  3.  De  Fide ,  cap.  8.  num.  54. 
P"g-  507. 

(  e  )  Etji  credas  à  Chri/lo  veram  carnem 
eJFe  fi'fieptam  ,  &  ojferas  transfiguranium 
corpus  aUaribus  ,  non  dijltnguas  tamen  na- 
turum  divinitut.s  &  corporis  &  tibi  dicilur: 
Si  rcCtc  otfcraîi  non  autem  divkias  (  Ge- 


nef.  4.  v.  7.  )  peccafti.  Divide  quod  meum , 
divide  quod  fuum  verbi  eft.  Ergo  quod  erat 
illius ,  non  habebam  ,  &  Me  quod  meum  ejl , 
non  habebat.  Sufiepit  quod  meum  ef,  ut  im- 
pertiret  quod  fuum  eft.  Suftepit  non  ut  con- 
funderet  ,fed  ut  repleret.  Si  credas  fufeeptio- 
nem  ,  ajfingas  amfufionem  ;  Manichams  ejjè 
defijli,  nec  tamen  Ecclefue  films  ejfe  cœpi/li. 
Ambrof.  hb.  De  Incarn.  cap.  4  num.  13. 
pag   708.  &7cj. 

(f)  Dicitur  hoc  Manichao  &  Vaknt'.na 
qui  non  putaverunt  veritatem  carnis  huma- 
nte à  Chrifto  ejfe  fafeeptam.  Ambrof.  ibii. 
cap.  i.  num.  8.  pag.  705.  Mamchai  affir- 
mant Chriftum  nec  ftnjfe  in  carne  ver  a  ,  fed 
fimulatam  fpeciem  carnis  ludificandis  huma- 
nisfenfibus  prxbiujje ,  ubi  nonfolltm  niortem, 
verlim  etiam  refurredionem  fimiliter  menti- 
retur.  Auguftin.  hb.  De  Harefibus ,cap.  \i, 
pag.  16.  tom.  S, 

Hhhhiij 


<?i4  SAINT  AMBROISE,ARCHEVESQUE 

-Verbe  (a)  a  pris  un  corps  ôc  une  ame  humaine  ôc  raifonnable  , 
capable  d'entendement,  Ôc  de  même  fubftance  ou  nature  que  les 
nôtres  ;  qu'il  a  été  homme  parfait ,  mais  excmt  de  péché ,  ôc  faint 
Ambroife  ne  craint  point  qu'en  difant  que  le  corps  ôc  lame  du 
.Verbe  font  de  même  nature  que  les  nôtres  ,  on  puifTe  l'accufer 
d'introduire  une  quaternité  :  »  Gar  c'eft  nous  au  contraire ,  dit  ce 
«Père,  qui  adorons  véritablement  la  Trinité  en  même  tems  que 
«  nous  foutenons  cette  doctrine.  En  effet,  je  ne  divife  pas  Jefus- 
i)  Chrift ,  lorfque  je  diftingue  en  lui  la  nature  humaine  d'avec  la 
«  divinité ,  mais  j'enfeigne  qu'il  n'y  a  qu'un  feul  Chrift  avec  le  Père 
t»  ôc  l'Efprit  de  Dieu.  «  C'étoit  à  ce  que  l'on  croit  les  difciples  d'A- 
pollinaire qui  {b)  prétendoient  que  l'on  ne  pouvoit  dire  que  le 
corps  de  Jefus-  Chrift  fût  tiré  de  la  Vierge  Marie  fans  admettre 
une  quaternité  en  Dieu  au  lieu  de  la  Trinité  :  fentiment  impie  que 
les (c)  Pères  ont  refuté.  Saint  Ambroife  s'explique  en  beaucoup 
d'autres  endroits  fur  la  diftinction  des  deux  natures  en  Jefus-Chrift. 
«  Nous  lifons ,  (d)  dit-  il,  ôc  nous  croyons  plulieurs  chofes  tou- 
«  chant  le  myftere  de  l'Incarnation  :  mais  nous  devons  rcconnoî- 
=>  tre  la  majefté  divine  de  Jefus-Chrift  dans  tous  les  fentimens  de 
=»  la  nature  humaine.  Il  eft  fatigué  du  chemin  afin  de  foulager  ceux 
»  qui  font  fatigués  ;  il  demande  à  boire  ,  lui  qui  devoit  donner  à 
=>  ceux  qui  ont  foif ,  un  breuvage  fpirituel  ;  il  a  faim ,  lui  qui  devoit 
»  diftribuer  à  ceux  qui  ont  faim  la  viande  du  falut  ;  il  meurt  pour 
»  donner  la  vie  aux  morts  ;  il  couvre  le  ciel  de  ténèbres  pour  nous 
«  éclairer  ;  il  fait  trembler  la  terre  afin  de  l'affermir  ;  il  met  la  mer 
=» en  mouvement,  afin  de  la  calmer  ;  il  naît  d'une  Vierge,  afin  qu'on 


(a)  Son  enim  ipfe  Detti  l'a bum pro  ani- 
ma rationah  O"  ituclleClus  cafcci  m  cm  ne 
fua  fuit ,  fed  animant  rationalcm  Ô"  inteliec- 
tus  capacem ,  &  ipfam  humanatn ,  &  tjuf- 
dem  jubftantia  ,  cujitt  noftra  finit  anima  , 
tx  carnet»  nofti\e  fnùlem  ,  tjufdtm  ctijus 
caro  eft  noftni  ,  fubflantix  fufcrpiens  Dcus 
î  'et  bum,  pi  rft  tins  ettr.m  homofutt ,fme  uila 
t-amen  labe  peccati  ....  Caro  ergo  tpjîus  & 
anima  ejufdetn  cujus  anima  noftra  .  i 
fubflantix  eft.  Sec  i.mco  ne  tctrada  videar 
rndtteere  ,  nos  enim  verèfolam  ,  qui  hoc  ad- 
Jeriinus,  colimus  Trtnitatcm.  Non  enim  Chri- 
Jinm  dtvido  ,  etim  carnis  ejus  dii/initatifque 
fltèftaittiam  :  fed  unum  Chrijhtm 
cum  l'atteCT  SpiritU  Dcifrxduo.  Ambfof. 
hb.  De  Incatn.  cap.  7.  num.76.pag.  710. 
&  7H. 

(  b  )  Cuit  nefariam  jllam  commattus  eft 
imptetatcm ,  aut  eut  hoc  in  mcntçm  venait  3 


dixcntqy.e  :  qui  ail  c::  Maria  effe  dcminicr.m 
corpus  ,  il  non  amplius  Trmitattm  fed  qua- 
tevtuiMcm  m deittue  .::'..t  ?  Atlunafius,  ai 
Eptffetttm  Epiftcia  ,  num.  i-pag.  901. 

(c)  IiJicm  ,  ;.'•:./.  n:un-  9.  pag.  908. 

(d)  Multa  ergo  fecundum  incarnations 
lcz:m:;s  &  crtdimttt  fiuramemtum 

Tpfa  natura:  humante  affetitone  majeftatem 
licet  fpeClare  dtvinam.  Fatîgatur  ta  îrfcwrt 
Jefus  ,  ut  refeut  f,u,g.itcs  ;  fuit  b-.bere  ,Ji- 
tiennbus  potum  Jpnttalem  dainrus  :  efurit , 
abumj.      «  .        Il  ■■:  :  mon- 

tur  ,  ■viviftcaturus  ....  Calum  cahgine  ob~ 
dttat ,  ut  lilummet  :  terras  tiemefacit  utfo- 
hdet  :  Maria  ccnturlat ,  ut  muiget ....  Lrea- 
tur  e  x  firgme ,  ut  t*  Veo  naïus  effe  creda- 

tur Idorart  quafi  Jttitem  dicitur  ,  ut 

quafi  veiat   i  .;  /.,.;:/  tdortfnr.  Ambrol. 
tUtit,  top,        num.  54.  pag.  5É0. 
&  561. 
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»  le  croie  né  de  Dieu  ;  il  eft  dit  de  lui  qu'il  adore  Dieu ,  comme 
=»  les  autres  Juifs ,  afin  qu'il  foit  lui-même  adoré  comme  vrai  Fils 
■  de  Dieu.  «  Saint  Ambroife  établit  encore  très-clairement  l'unité 
de  perfonne  en  Jefus-Chrift,  difant  que  la  foi  nous  oblige  de  croire 
que  (a)  Jefus-Chrifi  eft  tout  enfembleDieu  &  homme,  mais  qu'il 
eft  un  en  deux  natures  ;  que  c'eft  le  (  b  )  même  qui  eft  Fils  de  l'hom- 
me ôc  Fils  de  Dieu  ;  que  celui  qui  eft  forti  du  fein  de  la  Vierge, 
eft  en  même-tems  ôc  ferviteur  ôc  Seigneur;  ferviteur  pour  exécu- 
ter, Seigneur  pour  commander  6c  pour  établir  le  royaume  de 
Dieu  dans  l'efprit  des  hommes  ;  que  cela  ne  fait  néanmoins  qu'- 
une même  perfonne  ;  que  celui  qui  eft  né  du  Père  n'eft  pas  autre 
que  celui  qui  eft  né  de  la  Vierge  ;  que  c'eft  le  même  qui  eft  né  du 
Père  avant  tous  les  liécles ,  ôc  qui  dans  la  fuite  des  tems  a  pris  chair 
de  la  Vierge  ;  que  lorfque  nous  lifons  dans  le  prophète  Ifaïe  :  Un 
Enfant  nous  eft  né ,  un  Fils  nous  a  été  donné,  le  mot  (d)  d'enfant  mar- 
que fon  âge  dans  l'Incarnation  ,  ôc  celui  de  Fils,  la  plénitude  de 
fa  divinité.  »  Il  a  été  fait  de  fa  mère ,  dit  faint  Ambroife ,  Ôc  il  eft  né 
»  de  fon  Père  :  c'eft  cependant  le  même  ôc  qui  eft  né  ôc  qui  nous 
«a  été  donné:  ne  croyez  pas  que  l'un  foit  différent  de  l'autre, 
»  c'eft  une  feule  perfonne  :  c'eft  le  même  Fils  de  Dieu  qui  eft  né 
«  de  fon  Père  ôc  qui  a  pris  commencement  de  la  Vierge.  Diffe- 
«  rence  de  générations  qui  fe  réunifient  en  une  même  perfonne , 
«  quoiqu'il  foit  Dieu  ôc  homme  à  caufe  de  la  diverfité  de  lés  deux 
»  natures  ,  c'eft  toutes  fois  le  même  qui  fubfifte  en  ces  deux  natu- 
«  res.  Il  a  donc  une  nature  qui  lui  eft  particulière ,  ôc  une  autre  qui 
»  lui  eft  commune  avec  nous  ?  Parfait  dans  l'une  ôc  dans  l'autre,  il 
=»  n'eft  qu'un  dans  les  deux. 

XXI.  De  cette  unité  de  perfonne  en  deux  natures  ,  réfulte  ce    Sur  laconi- 
que les  Théologiens  appellent  communication  des  idiomes  ou  ™un.Ic.a"ori 


(a)  Ergo  &  Deum  Ckrijlum  &  hominem 
ejfe  credamus  :  unum  in  utroque  non  alte- 
rum.  Ambrof.  tib.  io.  in  Lacam  ,  num-  j. 
pag.  1504. 

(  b  )  Eft  enim  idem  Filiut  hominis  Filiut 
Dci.  Ambrof.      in  Lacam ,  n  34.  p.  1478. 

(  c  )  Adverte  myjlenum.  Ex  utero  virgi- 
nis  idem  ,  £y  jervut  exivit  &  Dominas  ; 
fervus  ad  operandum  ,  Dominas  ad  impc- 
randum  ;  ut  regntim  Deo  in  hominam  men- 
tibus  radicaret.  Vtrinqae  anus ,  non  aller  ex 
Pâtre  ,  (7  alter  ex  Virgme  ;  fed  idem  qui 
antefxcula  ex  Paire  ,  tffepoflea  carncmfuf- 
cepit  ex  virgme.  Ambrof.  Prxfat.  m  Pfal. 
tf.  num.  4.  pag.  767. 


(d)  Sic  &  alibi  habes  :  Puer  natus  eft 
nobis  ,  &  Filius  datus  eft  nobis.  In  puera 
enim  nomen  œtatis  ,  infilio  plenitudo  dtvini- 
taiis  eft.  PaCius  ex  matre ,  natus  ex  pâtre  ; 
idem  tamen  &  natus  eft ,  &  datus  :  non  di- 
verfum  ,  fed  unum  putes.  Unus  enim  Dei 
Filiut ,  Ù"  natus  ex  Pâtre ,  &  ortus  ex  Vir~ 
gine ,  diftanti  ordine  ,fed  in  unum  concur- 

rente  nemine Etfi  Dcus  &  homo  di- 

verjhate  nature  ;  idem  tamen  non  alter  in 
utroque  unus.  Aliud  ergo  fpeciale  nature 
fuœ ,  aliud  commune  nobifeum  ,  fed  in  utro- 
que anus  ,  &  utroque  perfeClus.  Atnbrol. 
lib.  i.De  exceffu  fratrisfw  Satyri ,  nu  m,  l  i , 
fag.  il  16.  &  11 '7. 


&  les  deux 
volontés  en 
Jçfus-CJnilt. 
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propriétés  des  deux  natures  en  Jefus-Chrift.  On  peut  (a)  dire  que 
le  Seigneur  de  gloire  a  été  crucifié  :  mais  en  fe  fervant  de  fembla  • 
blcs  expreflîons ,  il  ne  faut  (b)  pas  s'imaginer  qu'il  ait  été  crucifié 
dans  cette  gloire  qui  convient  a  la  nature  divine  :  on  ne  s'exprime 
ainfi  ,  que  parce  que  c'eft  la  même  perfonne  qui  eft  Dieu  ôc  hom- 
me ,  ôc  le  même  Jefus-Chrift  qui  eft  Dieu  par  fa  nature  divine  ôc 
homme  parce  qu'il  s'eft  revêtu  de  notre  chair.  On  dit  que  c'eft  le 
Dieu  de  gloire  qui  a  été  crucifié,  parce  que  participant  aux  deux 
natures,  à  la  divine  ôc  à  l'humaine  ;  quoiqu'il  n'ait  fouffert  que  dans 
celle-ci ,  il  eft  vrai  indiftinctement ,  &  que  le  Dieu  de  gloire  a 
fouffert,  6c  que  le  Fils  de  l'homme  a  fouffert.  L'on  peut  dire  auffi 
par  rapport  à  ces  deux  natures  :  le  même  (  c)  fouffroit  ôc  ne  fouf- 
froit  pas,  mouroit  ôc  ne  mouroitpas,  étoit  enfeveli  ôc  ne  l'étoic 
pas ,  reffufeitoit  ôc  ne  relTufcitoit  pas.  Le  pape  Agathon  (  à)  ôc  le 
iixiéme  (e)  Concile  alléguèrent  l'autorité  de  faint  Ambroife  contre 
les  Monothelites.  On  ne  peut  en  effet  s'expliquer  plus  clairement 
qu'il  le  fait  (_/")  fur  les  deux  volontés  en  Jefus-  Chrift.  Il  dit  qu'ai 
fe  revêtant  de  notre  chair  il  en  a  pris  toutes  les  foiblelTes ,  comme 
la  trifteffe  ôc  les  autres  affettions  humaines  (  excepté  l'ignorance 
ôc  le  péché)  :  mais  qu'il  faut  bien  fe  garder  (g)  de  croire  que  la 


(  a  )  An  negamus  etiam  Domimtm  maje- 
flatis  ejfe  Spiritum  Sanflum  ,  cum  Domimis 
majeflatis  fit  crut  ifixus ,  qui  natus  efl  de 
Spiritu  Santio  ex  virgine  Maria  ?  Anibrof. 
lib.  i.  De  Spiritu  Sutiflo ,  cap,  n.  ».  i6S. 
pag.  700. 

(  b  )  Unde  illud  qttod  leclum  ejl  Dominant 
majeflatis  crucijisum  ejfe ,  non  quafi  m  ma- 
jeflate  fita  crucifixum  putemus  :  fed  quia 
idem  1  \;is  ,  idem  homo  ,  per  divinitatem 
liens  ,  per  Jujleptionem  carnit  homo  Jtfus 
Chriflus ,  Domina:  majeflatis  dicitur  cruci- 
fxtts ,  quia  confors  titrittfque  natura ,  id  efl 
Humana  atque  divin*  ,  in  natura  hominis 
fubiit  pajfionem  ,  ut  indiferete  &  Dominui 
majeflatis  dicatur  ejfe  qui  paffus  efl  ,  &  Fi- 
lms hominis.  Ainbrof.  hb.  t.  De  Fide  ,cap. 
7.  num.  {8.  pag.  481.  Ce  partage  a  été  cité 
par  les  Pères  du  Concile  de  Calcédoine  , 
tom.  4.  Concil.  Labbc,  pag.  361.  &  par  le 
Pape  faint  Léon,  Epifl.  134.  pag.  351. 

(  c  )  Idem  emm  patttbatur  &  non  p.me- 
batur  ;  moriebatur  &  non  moriebatur  ;fe- 
peliebainr  &  non  fepeliebatur  ;  refurgebat 
&  non  refurgebat,  ère  Ambrc-f.  lib.  De 
Jncarn.  cap.  5.  num.  36.  pag.  711. 

(d)  Agatho,  Epifl.  1  pag.  640. Tom.  6. 
Concil.  Labbe. 

Ce)  Conciliant  Conjîantinopolitanum  ter- 


tittm  ,  atlione  décima ,  pag.  785.  &  788, 
tom.  6.  Concil. 

(/)  J2."0''  *''!tem  a>'  •'  ^on  mea  volun- 
tas,  fed  tua  fiât.  Suam  ad  hommem  retultt  .- 
Patris  ad  divinitatem  ;  voluntas  emm  homi- 
nis temporalis  ,voluntat  divinitatis  attenta. 
Anibrof.  lib.  1  o.  m  Lucam ,  ».  60.  p.  1517. 
Sufcepit  ergo  voluntatem  meam  , 
trijlitiam  meam.  Confidente) 
mtno  quia  crucempradko.  Mea  efl  vohuuas, 
quamfuam  dixit  ;  quia  ut  homofujt  - 
flitiam  meam  ,  tu  homo  loquutui  efl  ,  r> 
ideo  ait  :  Non  ficut  ego  volo  fed  iîcur  ni 
vis,  ."■  U  e  efl  triflitia  ,  quant  mtofuj. 
fetltt.  Ambrof.  lib.  2.  De  Fide ,  cap.    . 
53.  pag.  4S0. 

(g)  (Mu  erat  ex  Pâtre,  c.-.rnem  fumpfit 
ex  f  frgine .  affcClum  adfumpfu  ex  matrt ,  u: 
mfir mitâtes  noflras  ipfe  fufeiptret.  I  u..c  an 
a  :  £t  pru  nobis  dolet.  (  Uiix,cap. 
53.  verf.  4.  )  Qjicmodo  doiebat  meo  dolcrc  , 
nongei  et  at  afféRum  ?  Ambrof  in 
Pfalm.  61.  num.  5.  pag.  >î6.  Deus  igitur 
ante  carnem  ,  Deus  m  carne  perfetlionem 
adfumpji  hunutna  :  fufeepi  finfum 
hominis  ,f.d  non  fum  fenfu   carr.is  1 
Senfu  hommis  ammam  meam  dixi  < 
batam  ;  fenfu  hommis  efurivi ,  ifc.  Ambf. 
lib.  De  ïnearn  cap.  7.  num.  71.  p. 

divinité 
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'divinité  en  ait  reflenti  (  a  )  les  imprefïions ,  ni  même  que  Jefus- 
Chrift  fe  foit  chargé  de  ces  infirmités  par  d'autre  motif  que  de 
guérir  les  nôtres.  Quand  donc  nous  liions  dans  l'Ecriture  qu'il 
étoit  trille ,  il  ne  faut  (  b  )  pas  s'imaginer  qu'il  étoit  accablé  de  tri- 
fleffe  à  la  vue  de  fa  paflîon  prochaine  ;  il  (  c  )  l'étoit  à  caufe  de  la 
difperfion  qu'il  prévoyoit  devoir  arriver  parmi  fes  Difciples  après 
fa  mortjôt  à  caufe  de  l'attentat  que  les  juifs  alloient  commettre 
en  fa  perfonne ,  &  des  fupplices  dont  leur  crime  devoit  être  puni  ; 
&  c'ell  pour  cela  qu'il  difoit  à  fon  Père  :  Eloignez  de  moi  ce  calice. 
Il  n'appréhendoit  pas  la  mort,  mais  il  ne  vouloit  pas  que  les  mé- 
dians mêmes  périflent  ;  fouhaitant  que  fa  Paflion  fût  falutaire  à 
tous  les  hommes.  De  même  (d)  lorfqu'il  paffoit  les  nuits  en  priè- 
res ,  ce  n'étoit  pas  pour  lui  qu'il  prioit ,  c'étoit  pour  nous  ;  car  quoi- 
que le  Père  eut  mis  toutes  chofes  en  la  puiflance  du  Fils,  le  Fils 
néanmoins  pour  fe  conformer  à  la  nature  dont  il  s'étoit  revêtu  , 
prioit  fon  Père  pour  nous ,  s'étant  établi  notre  avocat  auprès  de 
lui.  Il  prioit  non  par  foiblelfe  ôc  comme  s'il  n'eût  pu  faire  ce  qu'il 
demandoit  à  fon  Père ,  car  il  efi  toutpuiiTant ,  mais  parce  que  s'é- 
tant  rendu  notre  maître ,  il  vouloit  par  fon  exemple  nous  former 


(  b  )  Triftis  cft ,  inquit ,  anima  mca  ;  & 
«/(ôi.-Nunc  auima  mca  nirbata  ell  valdc. 
Non  ergo  fufcipiens  ,  Jed  fujctpta  tttrbatttr. 
Anima  emm  obnoxia  pajjiombut  ,  divinisas 

libéra Triftit  w.ttem  efi  non  ipfe  ,  fed 

anima.  Non  efi  trifiu  fafiemia  ,  non  divina 
fubfiamia  ,fed  anima.  Amtrof.  lib.  10.  in 
Lucam ,  num-  éi.pag.  1517.  Ut  homo  ergo 
àubitat  ,ut  homo  tut  battit:  Non  turbatur 
ejnt  virtus ,  non  turbatur  ejus  divinitat  : 
fed  turbatur  anima  .  turbatur  fecundum  hu- 
mante fragilitati  s  adjuintunem.Et  ideo  quia 
fujcepit  ammam  ,  fujccpit  &  anima:  pajjlo- 
nes  ;  non  emm  liens  ,  eo  quod  Deus  erat , 
aut  turbari ,  aut  mon  potuifet ,  grc.  Am- 
brof lib.  z.  De  Fide  ,  cap.  7.  «.  5  f.  />.  480. 

(  c  )  Mihi  compatitur  ,  mihi  trîfiis  efi  , 
mihi  dolet.  Ergo  pro  me  &  in  me  dvluit ,  qui 
pro  fe  nihil  habuit  quod  doleret. Dolet  igitur, 
Domine  Jefu  ,  non  tua  fed  mea  vulnera  ;  non 
tuam  mcrtem  fed  nofiram  mfirmuatem ,  fi- 
ent ait  Yrophtta  :  Quia  pro  nobis.  doicr. 
(  \h\x,cap.  53.  verf.  4.  )  Er  nos  .Domine , 
etflimavimus  te  ejje  in  doloribus  ;  cum  tu  non 
fro  te ,  fed  pro  me  deleret.  Ambrof.  lib.  2. 
De  Vide  ,  cap.  num.  SI-&  $$.pag.  4  80. 

(c)  Trijlis  erat  non  pro  fia  paffione  ,fed 
pro  nofira  difperfotie.  Denique  ait  :  Percu- 
tiam  paitorem  ,  &  difpergentur  oves  gre- 
sis  :  Triftit  erat  quia  nos  parvulos  reluique- 

Tome  VIL 


bat . ...  nec  illud  difiat  à  veto,  fi  trifiis  erat 
pro  perfecutoribus ,  quos  feiebat  immanis  fa- 
crilegii  peenas  daturot.  Et  ideo  dixit  :  Tran!- 
fer  liur.c  calicem  à  me  ;  non  quia  De:  Filius 
mortem  timebat  ,  fed  quia  vel  malos  périt  e 
tiolcbat  ;  denique  ait  :  Domine  ,  ne  ftatnas 
illib  hoc  peccatum  ,  titpaffiofua  efjet  omni- 
bus f aimant.  Ambrof.  lib.  io.  m  Lucam  , 
num.  61.  &  6z.  pag.  1517. 

(d)Etit  pernodans  in  ornrione  Dci. 
Orat  ergo  Dommus,non  utprofe  obfecret.fed 
ut  pro  me  impetret.  Nam  etfi  omnia  pofuent 
Pater  in  poteftate  Filii ,  Films  tamen  ut  ho- 
minis  farmam  implcrct  ,  ohfecrandum  Pa- 
trem  putat  ejje  pro  nobis  ;  quia  advocatut 
efi  nofter.  Noli  infidtatrices  aperne  aures , 
ut  putes  Filmm  quafi  infirmurn  rogare  ,  ut 
impetret  quod  implere  non  pofiît  potefiattt 
autlor .Obedicntiœ  magifier  adprœcepta  vir- 

tutisfuo  nos  informat  exemplo fcr  erat, 

itiquit ,  pernochms  in  orationc  Dci.  Spe- 
cies  tibi  datur  ,  forma  prsfcnbitur  quam 
debeas  temulari.  (Juid  enim  teprofalute  tua 
facere  oportet  ,  quando  pro  te  Çhriflttt  in 
oratione  pmioClat  ?  Quid  te  facere  conve- 
nu ,  chm  vis  aliquod  pietatis  officium  ad- 
oriri  ,  quando  Lhriftus  miffurus  Apojlolos  , 
oravil  prius  &  folus  oravit  ?  Ambrof.  lib, 
%.in  Lucam,  num  41.  &  43.  pag.  136J. 
&  1366. 
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à  la  vertu.  »  Que  ne  devez-vous  point  faire  pour  vous-mêmes,  dit 
»  faint  Ambroife ,  voyant  Jefus-Chrift  prier  pour  vous  toute  une 
»nuit?Oferez-vous  entreprendre  quelque  action  de  pieté  fans  la 
« prière,  vous  quifavezque  Jefus-Chrift  n'a  pas  même  voulu  en^ 
»>  voycr  les  Apôtres  fans  avoir  prié  auparavant  ?  «  C'eft  auffi  pour 
notre  confolation  qu'il  s'eft  chargé  de  nos  foiblefTes  ;  ôc  bien  loin 
de  vouloir  exeufer  (a)  en  lui  le  fentiment  de  trifteffe  qu'il  a  fait 
paroître  dans  le  jardin  des  Olives ,  »  Il  n'a  jamais  rien  fait ,  dit 
«faint  Ambroife,  qui  me  donne  tant  de  fujet  d'admirer  fa  bonté 
=»  ôc  fa  majefté  ;  il  m'auroit  beaucoup  moins  donné  s'il  ne  fe  fut 
«  pas  chargé  de  mes  foiblefTes  ôc  de  mes  fentimens.  C'eft  pour 
»  moi  qu'il  a  fouffert  de  la  douleur ,  puifqu'il  n'y  avoit  rien  en  lui 
»  qui  pût  lui  en  caufer  :  fufpendant  en  fon  ame  l'effet  de  cette  joie 
»  divine  dont  il  jouit  éternellement ,  il  veut  bien  reffentir  l'abat- 
te tement  de  l'infirmité  humaine.  Il  prend  fur  lui  ma  trifteffe ,  afin 
«de  me  communiquer  fa  joie;  il  fe  rabaifie  jufqu'à  l'affliction  de 
•>  la  mort ,  afin  que  marchant  fur  fes  pas  il  nous  rappelle  à  la  vie. 
»  Sa  douleur  ôc  fa  uïftefTe  n'ont  point  été  feintes  ôc  feulement  en 
*  apparence ,  il  a  été  vraiment  trifte  ôc  il  eft  mort  réellement  fur  la 
«croix,  comme  il  a  pris  véritablement  notre  chair.  Il  falloit  mê- 
«me  qu'il  fe  revêtît  de  nos  foibleffes,pour  nous  apprendre  à  les 
»  vaincre,  non  pour  nous  en  délivrer.  Il  n'eft  pas  mort  toutefois 
»  {b)  par  neceflité,  mais  parce  qu'il  l'a  bien  voulu  ,  pouvant  ne 
«pas  mourir  (  c )  s'il  l'eût  voulu  :  le  grand  cri  qu'il  jetta  avant  que 
«  de  rendre  l'efprit,  fut  un  témoignage  certain  de  l'amour  qui  l'a- 
»  voit  porté  (d)  à  defeendre  du  ciel  pour  racheter  nos  péchés.  « 


(  a  )  Pater  ,  fi  pofiïbilc  cft ,  transfer  à  me 

calicem  iftum Ego  autem  nonfolùm 

exeufandum  (Chrijfum)  non  puto  ,fedetiam 
ttnf.ju.wi  magis  pictatem  ejtts  majejlatemque 
demi  or ,  minus  cnïm  ccntulerat  mihi  ,  mft 
meum  fttfccpijjet  affeClum.  Ergo  pro  me  do- 
luit ,  qui pro  Je  nih.il  habtitt  quod  doleret.  Et 
(equejlrata  deleClatione  divmitatis  xternx  , 
txdio  mot  infirmitati*  afficitur.  Sufccptt 
tntm  trijlitiam  meam ,  ut  rmkifuam  hetitiam 
iargiretur  ;  &  veftigiis  nojlris  dtfcendit  uf- 
que  ad  mortis  arumnam ,  ut  nos  fuis  vcfii- 
gus  revocaret  ad  vilam.  Confidenter  eigo 
trijlitiam  nomino  ,  quia  crucempra-dteo  ;  ne- 
que  enim  fpectem  mcarnationis  fufcepit ,  Jid 
veritatem  debttit  ergo  &  doloremfufcipere, 
ut  vinceret  trijlitiam  ,  non  excluderet.  Ain- 
brol.  hb.  ïo.  in  Luc.num.  ^6. pag.  15 1£. 

(  l>  )  Lt  hoc  diCïoj  tradidit  fpineum*  quia 


non  invirus  fpiritum  emifit.  Denique  Mat- 
thias au  :  tniilic  fpiruum  ;  quod  emm  emtt- 
titur  voluntarium  efl  :  quod  amittitur  necef- 
farium.  Ainbrof.  lib.  10.  m  Lucam  ,  iium. 
127.  pag.  153'- 

(  c  )  Poiuit  Chrijlut  non  mori  fi  voluiffet  : 
fed  neque  refugiendam  mortem  quafi  igna- 
vam  putuvit ,  neque  melius  nos  quant  mo- 
ricndo  fervaffet.  Ambrof.  iib.  1.  De  iide 
i  1  rwnre£Honù ,  num.  46.  pag.  1145. 

(  d  )  l'ropterea  addidit  :  Magna  voce.  In 
quo  vel  profeffio  gloriofa  ufqtte  ad  mortem  fe 
pro  nojlns  dejcendijje  peccatis  ,  (  ergo  nec  ego 
>;i  jaiert ,  quod  thrijhis  non  erubuit 
voce  magna  profit  en  )  vel  iviàens  mamfef- 
tatto  conitjlaniis  Dei  fucctffionem  d.i;n;i.;~ 
us  cr  (  l  |  "s.  Sic  emm  habcs  :  Claraavit 
Jclus  voce  magna  rficens  :  Dcus  ,  Dcus 
mcuSjKfpicc  inuic  :  quart  ir.c  dcicli^uilii  j 
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C'eft  ainfi  que  fainr  Ambroife  explique  cette  circonftance  de  la 
Paffion  de  Jefus-Chrift  :  il  paroit  croire  qu'alors  la  divinité  fe  ré- 
para du  corps  du  Sauveur ,  ôc  que  ce  fut  pour  cela  qu'il  jetta  un 
grand  cri ,  pour  fe  plaindre  à  fon  Père  de  cette  féparation  :  mais  ii 
l'on  y  fait  attention  ,  on  verra  que  ce  feint  Evêque  ne  veut  dire 
autre  chofej  finon  que  le  Père  éternel  ne  donna  dans  ce  moment 
à  l'humanité  feinte  de  Jefus  -  Chrift  aucune  confolation  ,  le  Fils 
ayant  bien  voulu  fouffrir  lui-môme  cet  état  d'humiliation.  »  Il  jet- 
«  toit  ce  cri ,  dit  (  a  )  faint  Léon ,  afin  d'apprendre  à  tout  le  monde 
•'pourquoi  il  avoir  fallu  qu'il  ne  fût  point  délivré  des  mains  defes 
«  ennemis ,  6c  qu'il  demeurât  fans  protection ,  expofé  à  la  cruauté 
»  de  fes  bourreaux ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  qu'il  devînt  le  Rédempteur  de 
«tous  les  hommes  ,  non  par  mifere,  mais  par  mifericorde  ;  non 
«par  privation  de  tout  fecours,mais  parla  refolution  qu'il  avoit 
«  prife  de  mourir.  «  Quoique  la  divinité  abandonnât  (  b  )  en  quel- 
que forre  l'humanité  ,  en  permettant  qu'elle  fût  expofée  pour  un 
tems  à  la  puiflancc  6c  à  la  fureur  des  perfécuteurs ,  elle  ne  rompit 
pas  l'union  6c  ne  fit  que  fufpendre  l'effet  de  fon  pouvoir,  afin  que 
Jefus-Chrift  pût  mourir.  C'eft  l'explication  du  Maître  des  Senten- 
ces. Saint  Thomas  (  c  )  en  donne  une  qui  revient  à  celle-là.  Saint 
Ambroife  croit  (d)  que  Jefus-Chrift  fit  fa  dernière  Pâque  le  qua- 
torzième de  la  lune,  qui  étoit  le  Jeudi;  qu'il  fut  crucifié  le  quin- 
zième ,  ôc  qu'il  reflufcita  le  dix-feptiéme  ;  qu'après  fa  mort  (  e  )  il 


Clamavit  homo  dtvin.tatis  feparatione  mori- 
lut  us.  Nam  cum  divinitas  mortis  libéra  fit , 
itttque  mors  ejje  non  poterat  ntfi  vit  a  dtfce- 
det et  ;  quia  vita  diviiùtas  efi.  Anibrol.  lib. 
lo.  in  Lucam,  num.  •  17.  pag.  15  31. 

(  a  )  ldeo  ergo  Jefus  voce  magna  clama- 
bat ,  dicens  :  Quirc  me  dc-reliquifti  ?  Ut  no- 
tum  omnibus  jaceret ,  quare  oportuerit  mm 
non  erai ,  non  defendi ,  fed  favtentium  ma- 
nihus  derelinqtti,  hoc  ejl,  Salvatvrem  mundi 
fieri ,  &  omnium  honanum  Hedemptorem  ; 
non  fer  miferiam  ,fed  per  mifericordiam , 
r.ec  amtffione  auxiliifed  aefinitione moriendi. 
S.  Lto  ,  Sertn,    17.  De  Pafjlone  Domtm  , 

T"S-  '43- 

(  b  )  Fateamur  ergo  Deum  quodam  modo 
illum  hominem  in  moite  defermjfe ,  quia  po- 
tefiati  perfiquenttum  eum  expofuit  ad  tem- 
pus  ,  non  fuatn  potentiam  exercendo ,  illum 
défendit  ut  non  morerciur.  Separavit  fe  di 
vinttas , quia  fubiraxit  proteftionem ,  fed  non 
folvit  unionem.Sepa;  avit  fe  forts  ,  ut  non  ad- 
ejjet  ad  defenfionem  ,fed  non  intus  de  fuit  ad 
tiniemm.  Si  non  ibi  cohibwjfet  potentiam  fed 


exercuijfet,non  moreretur  Ckrtfius.  Mortuus 
efi  Chrifitts  dtvimtate  recedente ,  id  ejt  effec- 
tum  potentt.e  defcndendo,  non  exhibent?.  Pe- 
trus  Lombardus  ,  Diftmtt.  11.  folio  154. 
verfo  edtt.  Parif.  ann.  1548. 

(  c  )  Viccndum  quod  dereltciio  illa  non  efi 
referenda  ad  filutionem  unionis  perfonalis  : 
fed  ad  hoc  quod  Veus  Pater  eum  expojutt 
paffioni.  Vn'ie  dertlinqutre  ibi  non  efi  aitttd 
quam  non  proiezere  a  ptrjiquemièut.  S. 
1  honias.  5.  part,  quo.fi  50  urt.  t  ad  !  . 
pag.  ioj.  edit  Colomenjis ,  ann.  \Cc\. 

(  d  )  (  Lhrifius  )  celebravU  Pafcha  kcbdo- 
made,in  qua  fuit  quarta  décima  lut;.. 
feria.  Denique  ipfa  die  ,  Pafha  cum  Difci- 
pulis  manducavit  :  fequenti  ùutent  die  ,  hoc 
efi  fexta  feria  crtutfixus  efi  ,  lima  quinta 
décima.  Sabbato  quoque  magno  illpfexta  dé- 
cima fuit  :  ac  per  hoc  feptitua  décima  luna 
refurrixit  à  mortuts.  Ambrol.  Lpifi.  z>.  n. 
io.  pag.  fc'8). 

(  c  )  Sed  ne  nttreris  quomcdo  défendait 
(  (  hrifius  )  in  c  orruptionem  ,  cujus  caro ,  ut 
aiibi  fcriptum  efi  ,  non  viàtl  <  rruptioncm, 

liii  \) 


Sur  la  fainte 
Vierge   & 
laine  Jofeph. 
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defeendit  véritablement  aux  enfers  ;  que  Jofeph  (  a  )  d'Arimathie 
ôc  Nicodeme  furent  les  feuls  qui  enfevelirent  Jefus-Chrift  ;  car  fi 
les  Difciples  s'en  fuflent  mêlés ,  les  Juifs ,  préparés  au  menfonge 
&  à  la  calomnie,  n'auroient  pas  manqué  de  dire  qu'il  n'avoit  pas 
été  enfeveli,  comme  ils  dirent  qu'il  avoit  été  enlevé  la  nuit  après 
avoir  été  enfeveli. 

XXII.  Dans  les  éloges  que  faint  Ambroife  fait  des  vertus  de  la 
fainte  Vierge ,  il  relevé  particulièrement  fa  chafteté ,  difant  qu'elle 
a  élevé  l'étendart  (  b  )  de  la  virginité  ôc  d'une  pureté  fans  tache  ; 
que  (c)  Dieu  voulant fe  faire  homme  pour  nous  racheter,  n'en  a 
point  trouvé  de  moyen  plus  pur  que  le  fein  d'une  vierge  qui  étoit 
comme  le  fanttuaire  d'une  chafteté  inviolable  ôc  le  temple  de 
Dieu.  »  Qu'y  a-t-il ,  dit-il  ailleurs ,  (  à  )  de  plus  noble  que  la  Mère 
«  de  Dieu  ?  Quoi  de  plus  éclatant  ôc  de  plus  illuftre  que  celle  qui 
»  a  été  choille  par  la  Splendeur  même  ?  Quoi  de  plus  charte  que 
*■>  cette  Vierge ,  qui ,  fans  aucune  fouillure  corporelle ,  a  engendré 
*■>  le  facré  corps  de  Jefus-Chrift  ?  «  Voulant  rendre  croyable  le  my- 
ftere  de  l'Incarnation  à  ceux  qui  s'en  moquent,  ôc  qui  regardent 
comme  impoffible  qu'une  Vierge,  fans  aucun  commerce  avec 
un  homme ,  conçoive  ôc  engendre ,  il  leur  propofe  (  e  )  l'exemple 
du  Vautour ,  qui  fans  accouplement  conçoit  ôc  met  au  monde  fes 
petits.  La  raifon  qu'il  (/)  rend  de  ce  que  Dieu  voulut  que  la  Vierge 


"Defeendit  qu'idem  in  locum  corruption!! ,  qui 
penctravtt  inferna  :  fed  corruptionem  incor- 
ruptus  exclujit.  Ambr.  lib-  De  Virginitatt , 
cap.  19. pag.  145.  &  lib.  De  Incarnat,  cap. 
5.  num.  41 .  pag.  711. 

(a)  Quidftbi  etiam  vult ,  quod  non  Apo- 
floli  ,  fed  Jofeph  &  Nicodemut  C  linjlum  fc- 
peliunt  ?  Units  jtijlus  &  confiant ,  altcr  in 
quo  dolus  non  erat  ;  talis  emm  Chrifti  ejlfe- 
ptdtura  ,  ques  fraudent  iniquitatemqtte  non 
habeat.  Obflruitur  igitur  tergiverfandi  locus 
&  domcfltco  Judœi  tejlimomo  revincuntur  ; 
tiam  fi  Apofloli  fepelzffent ,  dicerent  inique 
non  fepuùum  ,  quem  fepttltum  raptum  effe 
àtxerunt.  Ambrof.  lib.  10  in  Lucam ,  num. 
136.  pag.  1533.  &  IJ34- 

(  b  )  Egregia  igitur  Maria  ,  qute  fignum 
facree  virginitatis  extulit ,  6~  internerai*  in- 
teeritatis pium  Chrijli  vextlluni  erexit.  Am- 
brof. lib.  De  inflttutione ,  Virginit ,  num.  3  5 . 
çap.  S- p"g.  H7. 

(  c  )  Sed  ipfe  quoque  unigenitus  Fditts  tutti 
venturus  in  terras  fufeiptre  quoi  amtjfum 
(fl ,  puriortm  c  amis  fit*  gêner  ationem  repe- 
rire  non  fotuit ,  quant  ut  habitationiproprui 


cccleflts  aulam  vtrginis  dedicaret,  in  qua  effet 
&  immaculat<x  cajlnatts  facrarium ,  &  Dei 
templum.  Ambrol.  tbtd.  cap.  17.  num.  10 j, 
pag.  v]z. 

(d)  (Jttidnobilius  Dei  maire  ?  Quidfplen* 
didttts  ca  ,  quam  fplendor  elegtt  ?  Qtttd  ca- 
Jlitts  ca  qtiiî  corpus  fine  corporis  contagions 
generavtt  ?  Ambrol  lib.  t.  De  Vtrgimbus  , 
cap.  1.  num.  7.  pag.  164. 

(  e  )  Scgantur  vultures  indulgere  conçu- 
bit  11 ,  &  t  onjugalt  quodam  ufu  nuptialifque 
copuU  forte  mtfceri,atque  itajine  ulio  mafeu- 
lorum  concipere  femine  &  fine  conjunflicne 
gêner  are  ....  Qtttd  atunt ,  qui  filent  nojlra 
ndere  myfleria  ,  cum  audiunt  quod  vngo 
generavtt ,  O"  impvfftbikm  innttptje  ,  cujtit 
pudorem  nulla  vin  conftietttdo  timeraffet , 
extflimant  parfum  ?  lmpojftbtle  putatur  in 
Dei  mette ,  quod  in  vulturibus poffibtle  non 
negatur  ?  Avis  fine  mafeulo  paru  Û"  nullut 
rejeliit;  &  quia  dcfponfata  viro  Maria  vtrgo 
peperttjpudori  ejus  faciunt  quafttonem,  &c* 
AmbroK  lib.  $.  m  Hexam.  cap.  ic.  nttm.6.\, 
C>  6\.  pag.  105. 

(f)  tur  atuem  non  anteqttam  dcfponfa- 
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dont  il  devoit  naître  fût  mariée,  c'eft  afin  que  fon  honneur  fût  à 
couvert  fous  le  voile  du  mariage ,  ôc  que  la  médifance  n'eût  pas 
lieu  de  l'accufer  d'adultère  :  »  Le  Fils  de  Dieu  aimant  mieux ,  die 
»  ce  Père ,  que  quelques-uns  doutaffent  du  miracle  de  fa  naiflance 
»  félon  la  chair ,  que  de  la  chafïeté  de  fa  Mère.  «  Il  croit  (a)  que 
ces  paroles  de  Marie  :  Comment  cela  Je fer a-t-il ,  puifque  je  ne  con~ 
nois  point  d'homme  ?  ne  marquent  point  en  elle  un  doute  fembla- 
ble  à  celui  de  Zacharie ,  qui  douta  de  la  vérité  des  paroles  de 
l'Ange ,  mais  un  defir  de  favoir  comment  s'accompliroit  une  con- 
ception qui  paroiffoit  iî  incroyable.  Elle  pouvoir  avoir  lu  dans 
Ifaïe,  qu'une  vierge  concevroit  ôc  enfanteroit  un  fils; mais  elle 
n'y  avoit  pas  lu  comment  cela  fe  feroit,  parce  que  le  Prophète  ne 
le  dit  pas  :  cette  explication  étoit  refervée  à  l'Ange ,  qui  la  donna 
en  effet.  Ce  que  dit  ici  faint  Ambroife  eft  d'autant  plus  remarqua- 
ble, qu'il  combat  l'impiété  d'un  des  herefiarques  (£>)  des  derniers 
fiécles,  quia  ofé  foutenir  que  la  fainte  Vierge  étoit  tombée  dans 
la  même  faute  d'incrédulité  que  Zacharie  père  de  S.  Jean,  ayant 
douté  comme  lui  qu'il  fût  au  pouvoir  de  Dieu  d'accomplir  des 
promeffes  dont  l'exécution  leur  paroiffoit  impoffible.  La  pieté  ne 


retur  ,  impleta  eft  ?  (  Maria  ).  Vortaffe  ne 
dteeretur  \  quod  conceperat  ex  adulterio.  Et 
bene  atrumque  pofuit  firiptura  ,ut  &  de- 
fponfata  effet  ,  &  virgo  :  virgo  ,  ut  exfers 
virilis  confortii  videretur  :  defponfata  ,  ne 
temeratœ  virginitatit  adureretur  infamia  , 
ftii  gravis  alvtis  corruptelis  ■videretur  infi- 
gne  praferre.  Maluit  atttem  Dominut  ali- 
quos  de  fuo  ortu  ,  quant  de  matris  pudore 
txubitare.  Anibrof.  lib.  z.  in  Lucam,  num.  i. 
pag.  1 18 1 .  Qtiod  autemfuit  defponfata  con- 
nttbio  hcet  alibi  (  loco  mox  citato  )  pleniui 
dixerimus  ,  libare  nunc  fatis  eft  caufam  cœ- 
leftis  myfterii ,  ut  ab  his  qui  Mariam  gravi 
utero  cernèrent ,  non  adultenum  virgmis  , 
fed  defponfata:  partus  légitimai  crederetur. 
Maluit  emm  Dominus  aliquos  de  fua  gene- 
ratione  »  quam  de  matris  pudore  dubitare. 
Ambrof.  lib.  De  lnJHtutione  Virginis ,  cap. 
num.  41.  pag.  159. 

(a)  Dixic  autem  Maria  ad  Angelum  . 
Quomodo  fîet  iitud  ;  quoniam  virum  uon 
coanovi  !  Vtdetur  hic  non  credidifjè  Maria, 
nifi  diligenter  advertas  ;  neque  emm  fas  eft 
ut  ekela  ad  generandum  umgenitum  Dei 
t'ilium  fuijfe  vtdeatur  incredula  ....  et  emm 
cum  duit  quomodo  fiet  iftud  ;  non  de  ejfeclit 
àubitavit  ,  fed  qualitatem  ipfius  quafivit 
ejfeflus,  Qtianto  temperatior  ifta  refponfio  , 


quam  verbafunt  facerdotis?  Ha.c  ait  ;  Quo- 
modo fiet  iftud  l  llle  refpondit  :  Unde  hoa 
feiam  ?  Htrcjam  de  negotio  trailat  :  ille  ad- 
huc  de  nuntic  dubitat.  Negat  ille  fe  credere  , 
qui  negat  feire  :  &  quafifidei  adhuc  alittnt 
queerit  autîorem  ;  ifta  Jefacere  profitetur , 
nec  dubitat  ejfe  faciendttrn  ,  quod  quomodo 
fini  poffit ,  inquivit  ,fic  enim  habcs  ;  Quo- 
modo net  iftud  ;  quoniam  virum  non  co- 
gnovi  ?  Incredibilis  &  inaudita  generatio 
ante  audit  1  debuit ,  ut  crederetur.  Virginem 
parère ,  div.ni  eft  fignum  myfterii ,  non  hu- 
mani.  Demque  ;  Accipe,î'n^«V.,tibiiîgnum: 
Ecce  virgo  in  utero  accipiet,  &  pariet  fi- 
Iium.  Legerat  hoc  Maria ,  tdeo  credidit  fiitu* 
rum  :  fed  quomodo  fieret ,  ante  non  legerat  ; 
non  enim  quemadmodum  fieret ,  vel  tanta 
Prophetx  fuerat  revelatum.  Tanfi  namque 
mandati  myftermm  ,  non  hominis  fuit  fed 
Angeli  ore  promendum.  Ambrof.  lib.  1.  in 
Luc.  num.  i$.&  ij.pag.  1286.  &  1287. 

(  b  )  VideturfanCla  virgo,  non  minus  ma- 
ligne reftringere  Dei  potentiam  quam  prittf 
Zacharias.  Qtiod  enim  prater  çommunem 
naturœ  ordmem  eft  ,  impoffibile  effe  colligit, 
Nec  vero  magnopere  laborandnm  ,  ut  eam 
purgemus  ab  omni  vitio.  Calvinus ,  in  Har- 
monia.  Vide  Makloiiatum ,  in  cap.  1.  Lucx, 
pag.  875. 

Iiii  iijj 
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permet  point  (a)  quand  on  difpute  des  péchés,  d'y  comprendre 
la  fainte  Vierge,  ôt  on  doit  croire  qu'ayant  mérité  de  concevoir 
&  d'enfanter  celui  qui  constamment  n'a  commis  aucun  péché  , 
elle  aura  reçu  aflëz  de  grâce  pour  n'en  point  commettre.  Telle 
eft  la  doctrine  (  b  )  de  l'Eglife.  Saint  Ambroife  qui  l'établit  claire- 
ment en  plus  d'un  endroit ,  dit  que  Dieu  (  c  )  par  fa  grâce  l'a  con- 
fervée  pure  de  toute  fouillure  du  péché;  ôc  que  c'eft  avec  raifon 
que  l'Ange  la  falua  pleine  de  grâce  (  d) ,  parce  qu'aucune  autre 
n'avoit  mérité  la  grâce  d'être  remplie  de  l'auteur  même  de  la 
grâce.  Ce  qui  fuffit  pour  expliquer  quelques  autres  endroits  du 
même  Père ,  où  parlant  en  gênerai  de  (  e  )  la  contagion  du  péché , 
il  n'en  (f)  excepte  que  Jefus-Chrift.  Catharin  en  infère  que  faint 
Ambroife  croyoit  que  la  fainte  Vierge  avoit  été  tachée  du  pechc 
originel:  mais  on  (g  )  remarque  que  Catharin  pour  appuyer  cette 
conféquence ,  a  fallïfié  le  partage  de  faint  Ambroife ,  en  faifanc 
dire  à  ce  Père  que  Jefus-Chrift  eft  venu  dans  une  chair  qui  dans 


(c)  Commémorât  (  Pelagitts)  eos  qui  non 
modo   non  peccalfe ,  verum  etiam  juile 

vixifle  referuntur ,  Abel  ,  Enoch ,  &c 

Adjungit  ttiam  jeminas ,  Dcbboram-,  An- 
nain  ....  ipl iim  etiam  Domini  ac  Salvato- 
ris  noftri  matrem  ,  quam  dicit  fine  peccato 
confiteri  neceile  elfe  yictzn.Excepta  itaque 
fantlavirgine  Maria  de  qua  pr  opter  hono- 
rent Dommi  nullam  prorjus  ,  cum  de  pecca- 
tis  agitur ,  haberi  volo  qiueftionem  :  unde 
entm  fcimus  quid  ei  plus  gratta  collatum 
fuerit  ad  vincendum  ex  emni  parie  pecca- 
tum  ,  qua  concipere  ac  partie  n  r.  un  qttem 
ccnft.it  million  habuijfi  petcatum.  Bac  ergo 
Virgine  excepta  ,  fi  omnes  Mot  S.iKtlos  çr 
S.rr.ttas ,  citm  Lit  viverent ,  conereg 
femus ,  Û"  imerrogare  mn.m  tjfur 
.  .;.'o  ,  quid  fuijjè  refpcnfuros  putantus  .... 
Nonne  una  voce  clamaient  fi  dixerinms 
quia  peccatum  non  habemus ,  nos  ipfos  deci- 
ptmus  y  &  veritas  in  nabis  non  ejî.  Àuguft. 
lib.  De  natura  Ô"  gratia,  cap.  36.  num.  41. 
pag.  144.  &  I4î-  tom.  10. 

(  a  )  Si  quis  kominem  femel  jtifiificaium 
dixcnt  pojjc  m  teta  Vitâpeccata  omnia  ctiaiii 
xcnialia  virai  c  .  >:;fi  exfpeciali  Dei  privile- 
gio ,  quemaamodltm  de  lc.ua  Virgine  tenet 
Ecckfia.anathcmafit.  ConCÎ!.  Trident.  JDe 
mené  ,(.anone  13.  pag.  41.  tom.  10. 
Concil.  Hardtnni. 

(  b  )  Sufctpe  me  non  ex  Sarra  ,fed  ex  Ma- 
ria ,  ut  incorrupta  fit  virgo  fed  virgo  per 
gratiam  ab  omm  intégra  labe  peccatt.  Am- 
broi.  m  Pfal.  118.  num.  30.  pag.  1x55. 


(c)  foli  Maria  hacc  falutalio  fervabatttr. 
Bene  etum  fila  gratiâ  plena  dicttur  ,  qu.s 
fila  gratiam  quam  nulla  alia  mertterat ,  con- 
fecuta  eft,  ut  gratis  replereiur  auflore  Am- 
brof.  lib.  2.  in  Lucam,  num. 9.  pag.  HX4. 
&  1185. 

(  d  )  Solus  per  omnia  ex  natis  de  feemina 
faniîus  Dominas  Jcfus ,  qui  terrena  conta- 
gia  corrttptela  immaculau  partus  nevitate 
nen  fenfent ,  &  cccufti  majeftate  députer it. 
Ambrol.  lib.  z  m  Lucam,  num.  56. p.  i;oi. 
Citatur  ifte  locv.s  ab  Auguitino,  lib.  De  Pec- 
cato  or.; .  .  num.  47.  p-g.  ::6.' 

tom.  10. 

(  e  (  Jefiti  )  Sclus  ejl  quem  retia  non  in- 
vcivcnnt  peccatorum.  Omnes  intra  >cna 
peccaiorum  erant ,  imo  adhuc  intra  retia  fu- 
mas ,  quia  nemofine  peccato  ,  nififolus  Jeftit 
...  l 'enil  Dominus  Jefus  &  m  came  pec- 
cato oknoxia  miliiiamvirtuns  cxercuit.  nm- 
bro!.  in  Pfal.  nS.  pag.  103^. 

(/)  Hune  lecum  Catharinus,  Opufc.  de 
Concept.  B  Maria  lauâal  ;  fed  ita  refert  • 
Et  in  carne  ,  qua?  peccato  in  matre  fuerat 
obnoxia  ,  &c.  î'erum  jam  viris  doClis  ob- 
ftrvaiy.m  eft  hac  verba  ,  in  matre  ,nufquam 
apud  Ambrofium  mveniri.  Et  ccnè  fanclus 
doilor  id  tanium  hec  loco  fiigr.ifut ,  Clufii 
carnem  ejufdem  ac  nefiram ,  qu.i 
obnoxia  eft  ,  natura  effe  :  neutiquam  t  era 
inficiatur  beat*  Virgims  iir.munitatcm  ab 
omiii  peccato.  ha  Patres  Bcntdichni,  in 
hune  Ambrcfu  kcum. 
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fa  mère  étoitfujette  au  péché  ;  ce  qu'il  ne  dit  point  :  mais  feulement 
que  Jefus-Chrift  s'eft  revêtu  d'une  chair  de  même  nature  que  la 
nôtre  qui  eft  fujette  au  péché.  On  ne  doit  pas  non  plus  donner 
un  mauvais  fens  à  la  réflexion  que  faim  Ambroife  fait  (a)  fur  la 
réponfe  que  Jefus-Chrift  ht  à  fa  Mère,  qui  lui  demandoit  :  Mon 
fils ,  pourquoi  avez-vous  agi  ainfi  avec  nous  ?  Ce  Père  ne  veut  pas 
dire  (  b  )  que  Jefus  -  Chrift  ait  repris  fa  mère  comme  fi  elle  eût 
péché  par  une  conduite  trop  humaine,  mais  qu'il  lui  fitconnoî- 
tre  que  quand  il  s'agifïbit  des  chofes  qui  regardoient  Dieu  fon 
Père  ,  il  falloit  les  préférer  à  toutes  autres  chofes.  Il  y  a  dans 
S.  Ambroife  quelques  (c)  expreffions  qui  femblent  marquer  que 
le  Sauveur  en  naiffant ,  avoit  ouvert  le  fein  de  fa  mère  ôc  rompu 
le  fceau  de  fa  virginité  :  mais  il  paroît  que  ce  Père  ne  s'en  eft 
fervi  que  pour  s'accommoder  au  texte  de  faint  Luc ,  qui  à  l'occa- 
fion  de  la  purification  de  la  fainte  Vierge,  rapporte  les  termes 
ufités  en  plufieurs  endroits  de  l'Ecriture,  pour  marquer  la  naif- 
fance  de  tous  les  premiers  nés.  L'application  qu'il  fait  de  la  pro- 
phétie d'Ezechiel  à  la  manière  dont  Jefus-Chrift  eft  né  ,  fait  bien 
voir  qu'il  étoit  perfuadé  que  cette  naiffance  n'avoit  blefïe  en  rien 
la  virginité  de  Marie ,  &  qu'elle  n'avoit  rien  de  commun  avec 
celle  des  autres  hommes.  Je  me  tournai,  dit  le  prophète  Ezechiel,  Ezech.  44. 1, 
vers  le  chemin  de  la  porte  du  fantluaire  extérieur  qui  regardoit  vers 
F  orient ,  &  le  Seigneur  me  dit  :  Cette  porte  demeurera  fermée ,  elle 
ne  fera  point  ouverte  &  nul  homme  n'y  pajfera  >  parce  que  le  Sei~ 
gneur  le  Dieu  d!Ifràèl  eft  entré  par  cette  porte ,  êr  elle  demeurera 
fermée.  Surquoi  faint  Ambroife  dit  :(d)«  Quelle  eft  cette  porte 


(  a  )  Quid  eft  quod  nie  quxrebatis  f  Ne- 
fciebatis  quia  in  propria  Patris  mei  oportet 

me  eflc  ? Hic  mater  arguitur ,  quia 

aikuc  qtiœ  humana  junt ,  exigat.  Ambrof. 
hb.  i.  in  Lticam  ,  num.  64.  pag.  1301. 

(  b  )  Qitod  autcm  hic  legimus ,  mater  ar- 
guitur ,  noli  hinc  inferie  citm  Calvino  fanCli 
prœfulis  hanc  mentem  ejfe,  ut  Deiparampec- 
cajfe  indicaret  :  quo  nihil  a  bcato  viro  mugit 
e.Uenum  ,  ut  jam  nonfemel  licuit  advertere. 
lntellige  et  go  ,  arguitur,  lato  modo  pojitum 
pro  docetur  ,  attt  alio  conjimilt  verbo  :  quod 
a  commun:  ufu  non  abhorrer.  Ira  Patres 
Benedictini ,  in  hune  Ambrofii  locum  ,  pag. 
1301.  £r  1501.  Vide  etiam  M.ildonatum  , 
Comment,  in  cap  ■/..  Luc*,pag.  y;S. 

(  c  )  Qui  ergo  vulvam  fantlificavit  alie- 
nam  ut  nafeeretur  Propheta  ,  hic  ejl  qui  ape- 
ntit  matris  f»a  vulvam  ,  ut  immacitlatitt 


exiret.  Ambrof.  lib.  i.in  Lucam,  num.  57, 
pag.   1300. 

(d)  Sic  ait  :  (  Ezechiel  )  Et  converti  me 
fecundum  viam  ports  fandorum  exterio- 
ris  qui-  relpicit  ad  orientem  ,  &  haec  erac 
claulâ.  Et  ait  ad  ins  Uomimis  :  Porta  ha;c 
claufi  erit ,  &  non  apeiietur  ,  &  nemo 
tranfibit  per  eam  ,  quia  Dominus  Deus 
Ifraël  tranfîbit  per  eain  ;  eritque  claufa  .... 
Qtiie  ejl  tuec  porta  ,  nift  Maria  ;  ideo  claufa 
quia  virgo  ?  Porta  igitur  Maria  per  quant 
Lhrijlus  mtravit  in  hune  mttndum ,  quando 
virginalifufus  ejl  partu  ,  &  genitalia  vir~ 
ginitatis  clauflra  nonfolvit.  Manfit  inteme- 
ratum  fepttim  pudoris  ,  &  inviolata  integri- 
tatis  duravere  Jîgnacula  ;  chm  exiret  ex 
virgine ,  cujits  altitudinem  mundus  fujlmere 
non  pojjet.  rixe  ,  mquit ,  porta  claufa  cric 
&  non  aperietur.  Bona  porta  Maria,  qiiit 
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«  fi  ce  n'eft  Marie ,  &  pourquoi  efl-elle  fermée ,  fi  ce  n'eft  parce 
»  qu'elle  eft  vierge  f  Marie  eft  donc  cette  porte  par  laquelle  J  efus- 
«  Chrift  eft  entré  dans  le  monde  lorfqu'elle  l'a  enfanté  ,  en  de- 
»  meurant  toujours  vierge ,  6c  fans  bleffer  en  aucune  manière  fa 
*>  pureté.  Le  fceau  de  fa  virginité  eft  refté  entier ,  ôc  n'a  point  été 
•>  rompu  lorfque  celui  dont  l'univers  ne  peut  foutenir  la  grandeur 
s>eft  forti  de  fon  fein  virginal.  Cette  porte ,  dit  le  Prophète  ,fera 
» fermée  &  ne  s'ouvrira  point.  Marie  eft  cette  porte  admirable  qui 
«  étoit  fermée  ôc  ne  s'ouvroit  point.  Jefus-Chrift  a  pafle  par  cette 
«porte,  mais  il  ne  l'a  pas  ouverte.  «  Le  même  Père  dit  encore  {a) 
que  Jefus-Chrift  entrant  dans  le  monde  par  le  fein  de  Marie,  a 
confervé  en  elle  dans  une  parfaite  intégrité  le  fceau  de  la  pudeur 
ôc  les  marques  de  la  virginité.  On  avû(^)  ailleurs  comment  il 
s'oppofa  dans  le  Concile  de  Milan  à  Pherefiarque  Jovinien,  qui 
attaquoit  la  virginité  perpétuelle  de  Marie.  On  ne  peut  (c)  douter 
que  la  fainte  Vierge  n'ait  été  pénétrée  de  douleur  a  la  vue  de  la 
Palfion  de  Jefus  -  Chrift ,  ôc  qu'elle  n'ait  fouffert  qu'avec  de  gran- 
des peines  d'être  privée  de  là  prefence  corporelle.  Le  vieillard 
Simeon  (  d  )  le  lui  avoit  annoncé ,  en  lui  difant  que  fon  ame  feroit 
percée  par  une  épée.  Mais  fa  confiance  fut  encore  plus  grande 
que  fa  douleur.  Debout  au  pié  de  la  Croix  ,  on  (e )  ne  lit  point 
qu'elle  y  ait  pleuré  :  au  contraire  feule  intrépide  pendant  que  les 
hommes,  c'eft-à-dire  les  Apôtres ,  fuyoient;  elle  (f)  y  refta,  re~ 
gardant  les  plaies  de  fon  Fils  avec  des  yeux  qui  marquoient  plus 
fa  pieté  que  fa  douleur,  parce  qu'elle  favoit  que  fes  plaies  dévoient 


claufa  erat ,  &  non  aperiebatur.  Tranfivit 
•per  eam  Chrifltit fed  non  apcruit ,  &c.  Ain- 
brof.  lib.  De  Inftitttlione  J'irginis ,  cap.  8. 
num.  f  i.  &  53.  fag-  i»-- 

(  a  )  Virgo  portavit ,  qttem  mundtis  ifle 
capere  &  fuflinere  non  potefî-  Oin  cum  ex 
Maria  nafceretur  utero  ,  genitalis  tamen 
feptum  pudoris  Ù"  internerata  virginitatis 
confervavit  fignacula.  Anibrof.  Lpifi.  63. 
m<tn.  lï-pag-  io;o.  Alvus  tumefcit  virgi- 
nis  ,  clattjlrum  pudoris  permanet.  Anibrof. 
Hymno  quart  a ,  pag.  izn. 

(6)  Voyez  le  tome  V.  pag.  701.  &  703. 

(c  )  Paffio  qttippe  Domini  .  . .  .  &  ipfam 

tjus  matrem  graviter  carnali  orbitale  per- 

cujfim  fine  dubio  contrijlavit.  Auguftin.  in 

Vf  al  104.  num.  t$.  pag.  11 84.  tom.  4. 

(  d  )  Stmeon   dixil  ad    Mariam   matrem 
tjus  . ...  Et  ttiam  ipfuts  animam  pertranftbit 
gladius.  Luci,  cap.  2.  verf.  34.  &  35- 
(  e  )  Stabat  &  fanfta  Maria  jxxta  çru- 


cem  Ftlti  ....  Stantem  illam  lego  ,  flemem 
non  /iirc  Ambrol'.  De  obuu  Valentiniani  , 
num.  39.  pag   1 1  S 5 . 

(/  Stabat  ante  crttcem  mater ,  &  fu- 
gicntibus  vins ,  flabat  intrepida  ....  Spec- 
tabat  pus  oeuhs  F1I11  vttlnera  ,  per  qttem 
Jaebat  omnibus  futur  am  redemptionem.  Sta- 
bat non  degenen  mater  fpe£iaculo ,  qttu  mit 
metuebat  peremptorem.  Fendebat  m  cruce 
Filou ,  mater  Je  perficulorièus  offerebat.  Si 
hocfolumejfet,  ut  ante  Filmm  projterneretur, 
laudandut  pietatis  aJfeUtts  ,  quod  fuperjles 
Filio  tfft  nolebat  :  fin  vero  ut  cum  Tiito  mo- 
reretur ,  cum  eodemgejîiebat  rejurgere ,  non 
ignara  myfleni  quod  gaïuifet  refurreclu- 
rnm  :  fimul  qux  publico  ufui  imper.  Ai  mor- 
tem  Iilu  noverat  ,  praflclabatur  Jîjerte 
etiamfua  morte  publico  muneri  aliquui  ad- 
deretur.  Sid  Chrifli  pajfio  adjutorio  non 
eguit.  Anibrof.  Itb.  De  lnjUtuticneiiigmis, 
cap.  7,  num.  4>  p"g-  16 1. 

être 


DE  MILAN, Chapitre  IV.  Article  VIL  6x<; 
être  la  rédemption  du  monde.  Le  Fils  étoit  attaché  à  la  croix ,  6c 
la  Mère  fe  préfentoit  à  ceux  qui  l'y  avoient  attaché,  ne  craignant 
tien  de  ceux  qui  pouvoient  la  faire  mourir  elle  -  même.  »  Si  en 
»  cela  elle  avoit  deiTein  de  mourir  avant  fon  Fils ,  on  ne  peut ,  dit 
»'  faint  Ambroife  (a),  que  louer  en  elle  cette  marque  d'amour  fie 
»  de  tendreffe  :  fi  c'étoit  pour  mourir  avec  lui ,  c'eft  qu'elle  efpe- 
«  roit  reffufeiter  auili  avec  lui ,  n'ignorant  pas  que  celui  qu'elle 
»  avoit  engendré  devoit  reffufeiter  ;  ôc  comme  elle  favoit  auiïi 
»>  que  la  mort  de  fon  Fils  étoit  pour  le  bien  commun ,  elle  atten- 
«  doit  que  Dieu  décidât  de  la  iienne ,  difpofée  à  la  fouffrir  fi  elle 
«pouvoit  ajouter  quelque  chofe  à  l'utilité  publique  :  mais  la  Paf- 
o>iion  de  Jefus-Chrift  étoit  fuffifante  pour  nous  racheter  6c  n'avoit 
•>pas  befoin  d'aide. «  Ce  Père  (b)  allure  que  la  fainte  Vierge  fe 
retira  dans  la  maifon  de  faint  Jean  après  la  mort  du  Sauveur  qui 
la  lui  avoit  donnée  en  garde  comme  au  plus  aimé  de  fes  Difci- 
ples ,  ôc  celui  chez  qui  il  avoit  lui-même  fait  fa  demeure.  »  Saine 
«Jean ,  dit  (c)  encore  ce  Père,  eft  choifi  pour  fouferire  au  Tefta- 
•>  ment  de  fon  Maître  6c  pour  en  être  l'exécuteur.  Il  donne  à  fa 
»  Mère  un  défenfeur  de  fa  pureté ,  un  témoin  de  fon  intégrité ,  un 
«  protecteur.  Ce  n'eft  pas  que  Jefus-Chrift  la  portât  à  faire  divor  • 
«ce, ni  que  Marie  abandonnât  fon  Epoux.  Mais  avec  qui  cette 
»  fainte  Vierge  devoit-elle  plutôt  demeurer  qu'avec  celui  qu'elle 
»>  favoit  être  l'héritier  de  fon  Fils ,  6c  un  fidèle  obfervateur  de  la 
=»  chafteté  ?  Saint  Ambroife  ne  douce  pas  qu'il  n'y  ait  eu  un  vérita- 
ble mariage  entre  la  fainte  Vierge  6c  faint  Jofeph ,  quoiqu'il  n'y 
ait  jamis  eu  entre-eux  aucun  commerce  charnel.  »  C'eft ,  dit-il,  le 
«  confentement  (d)  des  parties  qui  fait  le  mariage ,  6c  non  ce  qu'on 

(a)  Fugientibus  Apoflolis    ante  crucem  I  bat  habitaculum.    Ambrof.   lib.  Exhortât. 

Jlabat,&  piis fpeftabat  oculis  Filii  vulnera;  virginit.  cap.  5.  num.    32.  &  }3-$ag.  zSj. 

quia  expeÙabat  non  pignoris  mortem  ,  fed  !  O1  286. 

munit  falu'.em.  Attt  flrtafle  quia  cognove-  1        (  c  )  Ttflatur  de  cruce  Dominus  Jeftit , 

rat  per  Filii  mortem  munit  reiemptionem  !  &  paulifper  publicam  differt  faltttcm  ,  ne 

ailla  regalis  ,  etiam  fua  morte  putabat  fe  ali-  \  matrem  inhonoram   relmquat.    Subjcrtbiiur 


qnid  pubiico  addituram  muneri.  Sei  Jefus 
non  egebat  adjutore  ad  reiemptionem  om- 
nium ,  qui  omnesfme  adjutorejervavit  Am- 
brof. Epijl.  63.  num.  1  îc.  pag.  1048.  Vide 
lib.  \0.1n  Luc.  n.  132.  pag.  1532.  Ù"  1533. 
(6  )  Ideo  illam  (  Matrem  fuam  )  Dominas 
de  cruce  iifcipulo  fuo  diletlijpmo  fibi  traii- 
dit  fanClo  Joanni ,  qui  iixit  pat  ri  &  mc.tr ï  : 
Non  novi  te ...  .  lutic  traditur  virgo,  qui  de 
feClore  Chrifti  hauriat  Japientiam Ne- 
que  enim  mater  Domim  Jejh  nift  ai  pojfejjb- 
nm  gratta  iemigraret ,  ub,  Uirijius  habe- 

Tome  VIL 


Joannes  Teflamer.to  Chrifti.  Legatur  matri 
pnioris  defcnjio  ,  tejlimonium  integritatis  : 
&  difcipulo  matris  cujlodia  ,  pietatis  gratia 

Non  uiique  Chriflus  faciebat  divor~ 

thtm ,  non  Maria  relinquebat  virum.  Sei 
cum  quo  virgo  habit  are  debebat  >  quam  cttm 
eo  quemflu  heredem  integritatis  faret  ejje 
ctijlodem.  Ambrof.  lib.  De  lnjlitutione  Vir~ 
ginis ,  cap.  7.  num.  4^.  pag.  161. 

(  d  )  Nec  illud  moveat  quod  ait  :  Quia 
Jofeph  aceepit  conjugem  fuam  &  profeLlus 
ejl  in  Aigyptum  ;  defionfata  enirn  viro  ton-, 

Kkkk 
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«appelle  la  confommation.  Marie ,  la  maitreffe  de  la  virginité , 
*  n'a  eu  garde  de  confentir  à  porter  un  homme  dans  fon  fein  après 
«  y  avoir  (a)  porté  un  Dieu  ;  ôc  Jofeph  étant  un  homme  auffi  jufte 
«  que  le  représente  l'Evangile ,  n'eit  pas  tombé  dans  l'excès  de 
«  folie  qu'il  y  auroit  eu  à  vouloir  connoitre  charnellement  la  Mère 
«du  Seigneur.  Ceux  que  l'Ecriture  appelle  les  frères  de  Jefus- 
«  Chrift^appartenoient  (b)  à  faint  Jofeph  ôc  non  à  la  fainte  Vierge.<« 
Saint  Ambroife  ne  marque  pas  nettement  ce  qu'il  croyoit  de  la 
profefïion  de  faint  Jofeph  :  tantôt  (  c  )  il  en  parle  comme  d'un  ou- 
vrier en  bois  ;  tantôt  comme  d'un  ouvrier  en  fer,  difant  qu'il  tra- 
vailloit  avec  le  vent  ôc  le  feu.  Bede  a  copié  (  d  )  cet  endroit  de  faint 
Ambroife.  L'opinion  la  plus  fuivie  eft  qu'il  exerçoit  le  métier  de 
Charpentier.  Theodoret  (e)  raconte  que  le  fophifte  Libanius  de- 
mandant un  jour  à  un  Chrétien  d'Antioche ,  pour  fe  railler  de  fa 
religion ,  ce  que  faifoitle  Fils  du  Charpentier;  celui-ci  lui  répon- 
dit ,  infoiré  de  Dieu  :  »  Sophifte ,  le  Créateur  de  l'univers  que  vous 
«  appeliez  par  dérifion  le  Fils  du  Charpentier ,  fait  prefentement 
"  une  bierre.  «  En  effet  la  mort  de  Julien  arriva ,  ôc  fon  corps  fut 
apporté  dans  une  bierre. 
s«r  les  An-  XXIII.  L'Ecriture  en  parlant  des  Anges  qui  ont  apparu  aur 
ges*  hommes ,  n'en  nomme  que  trois ,  Gabriel ,  Raphaël  ôc  Michel. 

Le  dernier  (/)  des  livres  d'Efdras  en  ajoute  un  quatrième  qu'il 
appelle  Uriel  ;  ôc  c'eft  fans  doute  fur  l'autorité  de  ce  livre  ,  qui 
toutefois  n'en  a  aucune  dans  l'Eglife  ,  que  faint  Ambroife  a  cru 


jugis  nomen  accepit.C'um  enim  initiatur  con- 
jugium  ,  tune  conjugii  nomen  adfujcitttr  y 
non  enim  definratio  virginitatis  facit  conju- 
gium  ,fed  paiiio  cnnjugalis.  Denique  cum 
jungitur  putlla  ,  conjugium  ejl ,  non  cum  vi- 
rili  admixtionc  cognofeitur.  Ambrof.  lib.De 
InJlilMione  Virgmis  ,  cap.  6.  num.  41.  pag. 
1 59.  Idem  docet  Ambroiîus ,  hb.  1.  in  Luc. 
num.  f.  pag.  1x84, 

(  a  )  Non  dtfecit  virginitatis  magiftra  , 
nec  fieri  poterat ,  ut  quœ  Deum  portaverat , 
portandum  hommem  arbitrarettir  :  nec  Jo- 
feph virjuftus  in  hanc  prorupiffet  amentiam, 
ut  matri  Domini  corporeo  concubttu  nufeere- 
tur.  Ambrof.  Itb.  De  Jnjlitut.  Virg.  cap.  6. 
num.  45.  pag.  160. 

(b)  P otuer uni  autem fratres  cjfe  ex  Jo- 
feph non  ex  Maria  ,  quoi  quidemji  quis  di- 
ligentius  profequatur  ,  inveniet.  Ambrol. 
ibid.  num.  43. 

(c)  Pater  Chri/li  igné  operatur  &fpiritu, 
&  tanquam  bonus  anima?  faber  vitia  nojlra 


cire timdo'at ,  citofecurim  admovens  arbori- 
btis  infeecundis ,  fecare  doclus  exigua,  culmi- 
mbus  fervare  fubLmia ,  rigida  mentium  fpi- 
rit  us  igné  emollne ,  Ô"  in  varias  ufus  omne 
humanum  genus  diverfa  mimfteriorum  qtia- 
litate  formare.  Ambrof.  lib.  3.  in  Lucam  , 
nuiii.  i.  pag.  131 4» 

(  d  )  Bcda ,  in  Marci  cap.  (.p.  1 30.  to.  %: 
(  e  )  Hic  (  libanius  )  impius  cum  ejfet 
pa-dagcgum  nojlra  deridens  interrogabat 
quid  ager  et  f abri  filins.  At  ille  repktus  divi- 
na  gratta ,  quoi  pojlmcdum  eventurum  erat 
pr.tdtxtt.  Sandaptlam  enim  ,  ait ,  Soplujla  , 
fabricatur  ,  rerum  omnium  conditor  ,  quem 
tu  per  ludibrium  fabii filtum  appellajli.  Pan- 
as enimpofl  diebusfuribundi  ittius  (Juliani) 
mors  nuntiata  ejl ,  &  ipfe  allants  in  fanda- 
f;/.ï.;Thcodorct.  lib.  3.  Hijl.  Ecclef.  cap.  1 8. 
pag.  6<j6.  tom.  3. 

(f)  Egojejunavi  diebus  feptem  ululans  & 
plorans peut  mihi  mandavit  Uriel  Angélus» 
biais ,  hb.  4.  cap.  5.  verf.  10. 
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(a)  qu'Uriel  étoit  un  bon  Ange.  Ce  fentiment  ne  lui  eft  point  par- 
ticulier,  ÔC  on  voit  par  des  Litanies  (  b  )  qui  étoient  en  ufage  dans 
quelques  Eglifes  de  France  fous  le  règne  de  Charlemagne ,  qu'U- 
riel y  étoit  invoqué  avec  les  trois  Anges  que  nous  venons  de  nom- 
mer. Les  Anges  (c)  créés  avant  le  monde  louoient  dès-lors  le 
Seigneur,  ôc  chantoient  avec  beaucoup  d'harmonie  (ci)  l'hymne 
que  le  prophète  Ifaïe  entendit  chanter  long-tems depuis,  haint  t 
Saint ,  Saint.  Leur  nombre  n'eftpas  connu,  mais  on  ne  peut  dou- 
ter qu'il  ne  foit  grand,  puifqu'on lit  dans  Daniel  (e)  qu'un  million 
d'Anges  fervoient  le  Seigneur ,  ôc  que  mille  millions  afliftoient 
devant  lui.  Les  hommes ,  au  jugement  de  faint  (f)  Ambroife,  ne 
font  que  la  centième  partie  des  Anges  ;  ôc  c'eft  auffi  le  fentiment 
de  faint  (g)  Hilaire.  Ces  deux  interprètes  expliquant  la  parabole 
du  bon  Pafteur  ,  entendent  par  les  quatre-vingt-dix-neuf  brebis 
laiffées  dans  les  montagnes ,  les  Anges  qui  jouiffent  de  la  gloire 
dans  le  Ciel  ;  ôc  par  la  centième,  qui  eft  la  brebis  égarée,  l'homme 
ramené  dans  la  voie  du  falut  par  Jefus-Chrift.  Quoique  la  raifon 
foit  ce  qui  diftingue.les  hommes  des  animaux  ,  elle  ne  lui  eft  pas 
particulière.  Les  Anges  (  h  )  en  font  doués  :  ils  font  immortels , 
mais  cette  immortalité  (i)  ne  leur  eft  pas  naturelle,  elle  ne  con- 


(  a  )  Non  moritur  Gabriel ,  non  moritur 
Raphaël,  non  moritur  Vnel  Ambrof.  lib.  3. 
De  Fide ,  cap.  3- pag.  50&. 

{b)  Sanfle  Michaël ,  or  a.  Sancle  Raphaël , 
vra.  Sancle  Gabrihel ,  ora.  Sanile  Vrihel , 
Aptid  Mabill.  Anaiett.pag.  170.  edit.Panf. 
anni  1713. 

(  c  )  Sed  etiam  Avgeli ,  Dominations  & 
Potejlates  ,  etji  aliquando  cœpemnt ,  étant 
tamen  jam  qttando  hic  mttndus  ejl  faillis. 
Ambrof.  lib.  1 .  in  Hexam.  cap.  5.  pag.  <j. 

(d)  Lattdant  Angeli  Dominum  ,pfallunt 
ei  Potejlates  calorum  ;  &  ante  ipftim  initium 
mundi  Chcrubim  &  Seraphtm  cum  jitavi- 
tate  canons  vocisfua:  dicunt  :  Sandus,Sanc- 
tus,  Sandus.  Ambr.  Pnef  in  P/à/.  i.j>.  737. 

(e)  Millia  millium  minillrabant  ei  ,  & 
decies  millies  centena  millia  ailiftcbant  ei. 
Daniclis  ,  cap.  7.  verf.  10. 

(/)  Divet  igititr  paflor  cujus  omnes  nos 
ctnteftma  portio  fumas,  liabet  Archangelo- 
rum ,  Dominationum  ,  Poteftatum ,  Ihrono- 
rttm  ,  aliorumque  innumerab  île  s  grèges  quos 
in  montibus  dcreliquit ,  qui  quoniam  funt 
rationabiles,non  immérité  horr.inum  redemp- 
tione  Utantur.  Ambrol.  lib.  7.  m  Lucam , 
vum-  110.  pag.  14C1.  &  146i. 

(g )  Cvis ima,kemQ intelligendtu  eft,  & 


fttb  homine  uno  unirerfitas  fentienda  eft.  Std 
in  unius  Ad.e  errare  ,  omne  hominum  genus 
aberravit  :  ergo  ntnaginta  novem  non  er- 
rantes muhititdo  Angelcrum  cœleftium  cpi- 
nanda  eft ,  quibttt  ni  ccclo  eft  lutitia  &  cura 
falutis  humante,  Iz.it  tir  Ù1  quœrens  hominem 
Chriftus  eft  ;  &  nonagmta  novem  reliili  , 
cœlejhs  gloriœ  multitude  eft  :  cui  cum  maxi- 
mo  gaiidio  errans  hoiiio  ,  in  Domtni  cerpore 
eft  relatus.  Hilanus ,  m  Matth.  cap.  1 8  n.6. 
pag.  6t)<;. 

(/î)  Itaqtie  homo  rationabilis  videtur  in- 
ter  omnia  terrena  animant  i  a  ,  fsd  tamen 
non  eft  foins  rationabilis  ,fctmus  enim  ratio- 
nabilia  efe  &  cœleftia  opera  Dei ,  Angelot* 
&  Archangelos  rationabiles  confitemur.  Si 
ergo  Angeli  rationabiles  ,  non  nuque  folus 
rationabilis  homo  dicitur.  Ambiul.  lib,  J. 
De  Dde ,  cap.  z  pag.  556. 

(  ;  )  L'na  fola  f.ibflantia  divinitatis  ,  qttte 
mon  nefeit  v.nàe  &  Apoftoi.ts ,  cùtnfciret  (? 
animant  &  Angelot  immort  aies ,  quodfoluj 
Dent  immort  alitât  em  habeat,  pradicavi.,,.^ 
Nec  Angélus  immortalis  eft  naiv.raliter  ,  cu- 
jus  immortalisas  in  voluntate  eft  creaioris..,. 
Alia  ergo  immort  alitas  qux  Aonatur  ,  alla 
qu^e  fine  capacitate  mutabilitatit  eft  femper. 
Ambr.  /.  3.  Ve  Dde ,  n.  1  9,  &  feq.p,  500. 
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528  SAINT  AMBROISE,ARCHEVESQUE 
vient  qu'à  Dieufeul;  &  s'ils  jouiffent  de  l'immortalité,  cela  leur! 
vient  delà  bonne  volonté  de  leur  Créateur.  »  Autre  eft  l'immorta- 
»•  lité  qui  eft  donnée  :  autre  eft  celle  qui  fe  foutient  par  elle-même  : 
»  fans  être  fujette  au  changement.  «  Ce  font  les  propres  termes  de 
r'o>-Mlanote  faint  Ambroife.  Il  diftingue  l'immortalité  naturelle  qui  ne  con- 
:s  BeneHic-  vjent  qUa  Dieu  feul ,  d'avec  l'immortalité  gratuite  dont  les  An- 
ges font  participais  par  la  volonté  de  leur  Créateur.  Il  compte  (a) 
neuf  ordres  des  Anges ,  ôc  met  en  premier  lieu  les  Anges ,  enfuite 
les  Archanges,  les  Vertus,  les  Puiffances  ,  les  Principautés,  les 
Trônes ,  les  Dominations ,  les  Chérubins  ,  les  Séraphins  ;  mais  il 
n'eft  pas  uniforme  dans  cet  arrangement.  En  certains  endroits  il 
(  b  )  place  les  Principautés  avant  les  Puiffances  \  ailleurs  (  c)  il  met 
les  Dominations  après  les  Archanges,  avant  les  Puiffances  ôc  les 
Trônes.  Il  explique  à)  des  Anges  auffi-bien  que  des  hommes, 
ce  qui  eft  dit  dans  l'Ecriture  ,  que  perfonne  n'a  vu  Dieu  :  mais 
comme  il  eft  marqué  expreffément  dans  l'Evangile  que  les  Anges 
voient  fans  celle  la  face  du  Père  éternel ,  il  ne  faut  pas  douter  que 
faint  Ambroife  ne  parle  en  cet  endroit  (  e  )  de  la  vifion  que  les 
Théologiens  aappellent  comprc/ienjïve  ,  qui  ne  convient  qu'aux 
trois  Perfonnes  divines.  Ou  îi  l'on  veut  qu'il  parle  de  la  vifion  in- 
tuitive, il  faut  l'entendre  en  cette  forte,  que  foit  les  Anges  ,  foit 
les  hommes ,  nul  ne  peut  voir  Dieu  par  fes  propres  forces  ,  li  Dieu 
ne  leur  découvre  lui-même  fa  gloire.  C'eft  ce  que  ce  Père  dit 
affez  nettement  lorfqu'il  (f)  enfeigne  qu'il  dépend  de  la  volonté 
de  Dieu  de  fe  faire  voir  ,  étant  invifible  de  fa  nature,  6c  n'étant 
vifible  qu'autant  qu'il  veut.  C'eft  par  fa  bonté  que  les  Anges  nous 
(g  )  protègent  contre  nos  ennemis  ôc  empêchent  qu'ils  nous  nui- 
fent  ;  ôc  ces  efprits  bienheureux  ne  ceffent  de  nous  affifter  que  pat 
un  ordre  exprès  de  Dieu,  qui  fouvent  en  agit  ainfi  pour  donner 


(  a  )  Et  verè  dives  erat  majeflatis  fut  opi- 
bus ,  Ù"  divinitatis  proprix  pienirudine ,  eut 
Angelt  Ù~  Archttngeli ,  Virtutes  &  Potefla- 
tes  Ù  Phnapatus,Throni  &  Dommationes, 
Lherubim  &  Seraplum  inJtfefo  obfequto 
ferviebant.  Ambrol.  m  Apologia  David, 
cap.  5.  num.  zo.p ag.  68 1. 

(b)  Ambrol.  m  Pfal.  i.  n.  49-p-  761. 

(c  )  Idem,  Ub.  7.111  Lucam  ,  num.  210. 
pag.  1461. 

(  d  )  Et  quid  de  hominibiu  loquimur ,cîim 
ctiam  de  ipjis  ccelefubus  Virtutibus  Ô"  Potc- 
fleiibut  legerimus ,  Quia  Dcum  nemo  vidic 
Vtiquam  f  Et  addtdit ,  quod  ultra  ccclejlei  & 
po/ejîatcs  ;  Uu'geiiitu*  Fiiius  qiii  cil  iu  linu 


Patris  ipfe  enarravic.  Ambrof.  Itb.  1.  in 
Lucam, num  i%.pag.  H74- 

(  e  )  Et  ideo  Dcum  nemo  vidit  unqtiam  ; 
quia  eam  qua  in  Deo  habitat  plcniiuJincrn 
dninttatis  nemo  confpexit ,  nemo  mente  aut 
cculis  comprel.endit-  Ambrol.  ibtd. 

(/)  In  cujus  {Dci)  voluntate  futim  efl 
videra .  Ù"  cujus  naturx  efl  non  videri ,  va- 
lunratit  videri.  Ambrol.  Ub.  \.  in  Lucam, 
num  14.  pag.  1174- 

(  g  )  Angélus  in  circuttu  efl  hominis ,  qui 
pra:tendtt,ne  quis  noceat  et.  Son  difcedit  An- 
gélus ,  mjï  jujjus  à  Domino  ,  utfuus  athleta 
decertet.  Ambrof,  tn  Pfalm.  jd.  num.  jx. 


DE  MILAN, Chapitre  IV.  Article  VII.  629 
Heu  aux  Fidèles  de  mériter  davantage  en  combattant  plus  forte- 
ment. Leur  foin  ne  setend  pas  feulement  fur  les  héritiers  des  pro- 
mefTes  divines ,  mais  (  a  )  encore  fur  les  Eglifes  ;  car  leur  nombre 
eft  li  grand  qu'ils  rempliflent  l'air ,  la  terre ,  la  mer ,  tous  les  efpa- 
ces.  Ils  fe  trouvent  particulièrement  dans  les  lieux  faints.  «  Plût  à 
>>  Dieu ,  dit  faint  Ambroife  (  b  ) ,  que  dans  le  tems  que  nous  brû- 
«  Ions  de  l'encens  fur  nos  Autels  ,  6c  que  nous  y  offrons  le  Sacri- 
»  fice ,  les  Anges  y  panifient  vifiblement  ;  car  il  ne  faut  pas  douter 
»  qu'ils  n'y  afliftent  quand  Jefus-Chrift  y  eft  préfent,  quand  il  y 
»>  eft  immolé.  Miniftres  des  grâces  de  Dieu  ils  font  aulîi  execu- 
»•  teurs  de  fa  juftice  :  mais  ils  (c)  gémiffent  lorfqu'ils  font  contraints 
»  de  punir  les  hommes.  «  Exprelfion  qu'il  ne  faut  pas  prendre  à  la  Voyezh  noté 
rigueur  ,  les  gémiffemens  n'étant  pas  compatibles  avec  la  joie  d.es  B"ne(1ic- 
dont  ils  jouiflent.  Saint  Ambroife  veut  donc  dire  qu'ils  compa-  page^. 
tiflent  au  corps  de  l'Eglife  en  qualité  de  membres  fuperieurs  :  corn- 
paffion  qui  ne  nuit  en  rien  à  leur  bonheur ,  comme  î'enfeigne  faint 
Auguftin  ;  puisqu'ils  {d)  nous  font  donnés  de  Dieu  pour  nous 
"protéger,  il  faut  donc  les  en  prier. 

XXIV.  Saint  Ambroife  attribue  la  chute  des  Anges  à  l'amour     Sur  les  dë- 
qu'ils  conçurent  pour  les  femmes  :  fentiment  qui  lui  eft  commun  mons- 
avec  Philon  ôc  plufieurs  anciens  Pères ,  qui  le  trouvoient  fondé  d^T2  Ia!'ote 
dans  ce  paffage  de  laGenefe,  fuivant  quelques  exemplaires  des  tins ,  pag.  J1^. 
Septante  :  Les  Anges  de  Dieu  voyant  que  les  filles  des  hommes     Genef.tf  » 
étoient  belles.  »  C'eft  la  chafteté ,  dit  -  il  (  e  ) ,  qui  a  fait  les  Anges  : 
»  celui  qui  l'a  gardée  eft  un  Ange  ;  celui  qui  l'a  perdue  eft  le  dia- 
«  ble  :  mais  comme  les  anges  prévaricateurs  font  tombés  du  ciel 
»  par  leur  intempérance ,  les  vierges  y  montenr  par  leur  chafteté.  « 


(  a  )  Si  quit  allevet  mentit  oculos 

Confideretptena  ejfe  Angelorum  omnia,  aéra , 
terrai ,  mure  ,  Ecclejiat ,  quibus  Angelo pne- 
funt  :  mittit  enim  Domtnut  Angelot  Juot  ad 
defenjionem  eorum  ,  qui  heredet  futuri  Junt 
promijjorum  calejiium.  Ambrol.  m  Pfalm. 
11S.  num.  9. pag. 976. 

(  b  )  Vtinam  nobtt  quoque  adolentibut  al- 
taria  ,  facnftcium  deferentibut  adfijlat  An- 
gelut ,immo  pra-beatfe  videndum .  Non  enim 
dubitet  adfijiere  Angelum ,  quando  Chrijlut 
adfijla ,  quando  Chrijlut  immolatur.  Ambr. 
hb.  1 .  m  Lucam,  num.  2.8.  pag.  1 275. 

{c)  An  tpfot  quoque  Angelot,  qui  in  ijîiut 
mundi  labonbut  diverfa  fujlinent  minijle 
ria  peut  in  Apocalypji  Joannit  iegimut  non 
tngeiiufcere  credimut  ,  cum  adhtbentur  pœ- 
narum  &  (xctdiomm  mimjlri  ?  £.«;  haben- 


tet  vitam  beatam ,  mallent  utique  eam  in  illo 
fuperiore  tranquillitatit  fua  Jlatu  recurrere, 
quant  nojlrorum  pectatotum  panit  ultrici~ 
but ,  interpolari  etemm  qui  gaudent  unius 
peccatorit  >edemptione,unque  lantorum  ma- 
lorum  eerumnit  ingemifeunt.  Ambrol  Epifi. 
34.  num   10.  pag.  y'24 

(d)  Obfecrandtfunt  Angeli  pro  nobit  qui 
nobit  adprœfidium  datifunt.  Ainbroil  lib. 
De  Viduu  ,  cap.  9.  num.  5  5.  pag.  200. 

(  e  )  Caflitat  etiam  Angelot  jecit:  qui  eam 
fervavit ,  Angelut  ejl ,  qui  perdidit ,  diabo- 
lut  ....  Qtiam  prxclarum  autem  angelot 
propter  intemperantiam  juam  m  fieculum 
cecidtjfe  de  cœlo  ,  virginet  propter  cajhmo- 
mam  in  cœlum  tranjïjjé  de  jxculo  ?  Ambrof. 
lib.  1.  De  Virgtnibut ,  cap.  8.  n.  5».  (y  53, 
pag.  J5?. 
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tf*o  SAINT  AMBROISE,ARCHEVESQUE 
Le  même  Père  donne  ailleurs  une  autre  raifon  de  la  chute  des 
anges.  »  Le  diable  ,  dit-il ,  (  a)  ayant  perdu  la  beauté  de  fa  nature 
»par  fon  orgueil,  lorfqu  il  eut  l'infolence  de  dire  :  Je  placerai 
«mon  trône  au-deffus  des  nues,  &  je  ferai  femblable  au  Très- 
»>  Haut  ;  déchut  de  la  compagnie  des  Anges.  «  Il  femble  dire  en 
quelques  endroits  '.  b  )  que  le  diable  n'eft  pas  encore  jugé ,  que  fon 
fupplice  eft  différé  jufqu'à  la  fin  des  liécles ,  ôc  qu'il  ne  foufïre  à 
prefent  d'autre  peine  que  celle  que  lui  caufent  les  remords  de  fa 
confcience  :  mais  dans  fon  Commentaire  fur  le  Pfeaume  3£.  Ôc 
dans  fon  fécond  livre  de  la  Foi ,  il  dit  nettement  que  le  démon 
(c)  jette  dans  le  feu  avant  la  fin  du  monde,  y  eft  lié  avec  des 
chaînes  qui  dureront  éternellement,  afin  que  nous  ne  craignions 
pas  fes  embûches  ;  6c  que  dans  ce  (  d)  gouffre  de  feu  ôc  de  fouffre, 
dont  l'ardeur  ne  fe  rallentit  point,  il  y  endure  un  fupplice  qui 
n'aura  point  de  fin. 
SurPorigine  XXV.  Il  y  a  quelques  (e)  exprcfilons  dans  faint  Ambroife  qui 
™Pae.i  lemblent  infirmer  qu'il  admettoit  la  préexiftence  des  âmes  ,  ôc 
qu'il  croyoit  que  defcendues  du  Ciel  dans  nos  corps  comme  dans 
une  prifon ,  elles  retournoient  après  la  mort  du  corps  au  lieu  de 
leur  origine.  Il  enfeigne  (/)  que  l'ame  de  l'homme  étant  formée 
par  le  fouffie  de  Dieu ,  n'a  rien  de  matériel ,  ni  de  terreftre  ;  qu'elle 


l'ame 


(a)  lpfe  diabolns per fupei  biam  «attira fua 
amifit  gratiam.  Denique  dttm  dicit  :  Ponam 
Thronum  mettm  fuper  nubes  0*  ero  fimtlis 
Alt  iff.mo,  confortas  excidit  Angclorum.  Am- 
brof. in  Pfal.  1 1 8.  num.  S.fog.  io.\6. 

(Z>)  Differtur  diaboli  judicium  ;  utfiifem- 
fer  in  f  cents  rev.s ,  femper  improbitatis  fux 
mnexus  catenis  ,  confciemix  ftt<e ,  in  perpe- 

tui'.m  fuflineat  tpfe  judicium Diaboltis 

neqttaquam  pervenijfe  ad  judicium  demon- 
firatur  ,  neqttaquam  adhuc  partis  effe  fub- 
jeCliis  ;  niji  qtuts  ipfe  tantorum  confettis  fee- 
lerum  J'olvit  timoré  ferpetuo  ,  ne  aliquando 
ftturusjtt.  Ambrof.  in  Pfal.  uS.  mon.  13. 
pag.  1118.  &  my. 

(c)  VMeb.im  fathanam  fîcut  ful°ur  de 
coelo  cadentem-  ldco  ante  confummationem 
adverfarius  iejicitur  m  incendittm  ,  catenis 
quoqtte  perpétués  allig.uur  ,  ut  tu  jam  nul- 
Lis  inftdias  pertimefeas.  Ambrof.  m  Pfal. 39 
num.  t.)  pag.  86 j. 

(d  )Tit  te  a  diabolo  creatttm,  Manichxe  , 
arbitraris  :  ad  illius  ergo  fejlina  fedem ,  ubi 
ignis  &  fulpkur  ,  ubi  non  reftingtutur  ejus 
iniendium,ne  tmquam  fetna  moriatur.  Am- 
biof.  lib.  t.  Dt  Bde  1  num.  1  19. pag.  491. 


(e)  Cum  htijus  carnis  anima  r.ojlra  de- 
pofuerit  involucrum  ,  &  quodam  carcere 
1JÎ0  fuerit  abfoluta  corporeo  ;  in  tllum  Jupi- 
riorem  revolans  locw.n  ,  unde  nojlns  mjtija 
vifeeribus  compaffisne  corperis  hujus  inge- 
muit.  Ambrof.  lib.  1.  De  C'ain  &  Aid,  c..p. 
lo.  num.  16.  pag.  2.11.  DefunCl  s  corpori- 
btts  ,  anima  feritir  ad  fuperiora  revolare  , 
aliigata  dam  vivimus  quadam  noflrx  lege 
naturx.  Ambrof.  lib.  De  Virgmitate ,  num. 
83.^.153. 

(/)  Infpiravit  in  eum  Deus  Ipinturn 
vitx,  &  factus  cil  homo  in  aniinam  viven- 
tcin.  Vit  a  ergo  noftra  cospit  ex  tnfptratione 
iivina  :  fed  vit  a  hœc  fecejfione  anima ,  cir- 
portfque  diffoivitv.r ,  mfpiratio  atitem  divina 
non  Jolvitur  ....  Script um  eft  ,  quia  ,  acee^ 
pic  Deus  pulvcrcm  de  terra  à  plalmavit 
hominem.  l'bi pulvis,  ibi flafinatto,  ubi  au- 
tem  non  pulvis  ,  ibi  non  ten-a  ,  non  materia 
fed  incorporeum  ,  fed  adntirabile  :  ibi  non 
materia  Jed  immateriale.  Oiiod  enim  Jtcun- 
dian  imaginem  Det  eft  ,  non  ejl  m  corpore  , 
r.cc  r.i  >i  -..  ili,ùc. 

Ambrof. in  Pfal.  116.  num.  lî-fag.  ic^j. 


DE  MILAN, Chapitre  IV.  Article  VIL  6%t 

eft  d'une  fubftance  admirable  ôc  immatérielle  :  la  reffemblance 
ôc  l'image  de  Dieu  à  laquelle  elle  cft  créée ,  ne  pouvant  fe  ren- 
contrer dans  le  corps  ni  dans  la  matière ,  mais  feulement  dans 
lame  raifonnable  ;  qu'on  {a)  ne  peut  ni  la  voir  ni  la  toucher ,  fo 
fubftance  qui  eft  ipirituelle ,  la  mettant  au-deflus  de  toutes  les  qua- 
lités corporelles  ôc  feniibles  ;  qu'elle  ne  meurt  point  avec  le  corps 
parce  qu'elle  n'en  tire  pas  fon  origine,  mais  de  Dieu,  fuivant  le 
témoignage  de  l'Ecriture ,  où  nous  lifons  :  Dieu  ayant  (  b  )  répandu  Geikf,  t.  7. 
Jbn  fouffle  de  vie  fur  F  homme ,  il  devint  une  ame  vivante  ;  que  l'hom- 
me (  c)  étant  mort  fa  chair  fe  corrompt,  fes  fens  périflent,  fa  voix 
s'éteint ,  mais  que  i'efprit  qui  eft  immortel  demeure  ôc  reçoit  une 
vie  toute  fpirituelle. 

XXVI.  Maîtres  de  nos  actions  ,  nous  ne  fommes  forcés  à     Sur  le  libre 
obéir  par  aucune  (  d)  necefllté  :  fi  nous  nous  portons  à  la  vertu ,  arbitre. 

ou  fi  nous  nous  laiffons  aller  au  vice ,  c'eft  que  nous  le  voulons 
bien.  Dieu  n'a  fait  aucun  tort  (  e  )  à  Adam  en  lui  donnant  des 
loix ,  ni  à  Judas  en  le  mettant  au  nombre  de  fes  Difciples  :  n'ayant 
impofé  à  celui-là  aucune  necefllté  de  tranfgrefler  le  précepte,  ni 
à  celui-ci  de  trahir  fon  Maître  ;  l'un  ôc  l'autre  pouvoit  en  gardant 
ce  qu'il  avoit  reçu ,  s'abftenir  de  pécher. 

XXVII.  Jefus-Chrift  a  appelle  (/)  tous  les  hommes  à  la  foi  ;    Sur  la  grâce. 
il  s'eft  montré  à  tous  afin  que  tous  le  fuiviflent ,  ôc  il  a  offert  à 

tout  le  monde  le  royaume  des  cieux  ôc  la  vie  éternelle.  Il  frappe 
(g  )  continuellement  à  notre  porte  pour  animer  ceux  qui  font  lan- 


(  a  )  Animx  enim  neque  tafltt  aliquo  com- 
prehenduntur ,  neque  vifit  corporeo  viden- 
tur  ,  &  ideo  praferunt  illiut  incorporer  Ô" 
invijibilts  nature fimilit udinem  &  fupergre- 
diimtttr  [ubjlantta  fua  corpoream  O"  Jenfi- 
bilcm  qualitatem.  Ambrof.  Epiji.  34.  ad 
Horontianum  ,  nttm.  3,  pag.  jtzx. 

(  b  )  Non  enim  mari  animant  cum  corpore 
manifeftum  ejl,  quia  non  eft  de  corpore.  Non 
ejfe  alitent  eam  de  corpore  feriptura  nudtis 
modis  edocet.  Nam  &  Adam  à  Domino  Deo 
nojlro  accepit  fpiritum  vite  ,  &  faClus  eft 
homo  in  animant  vtventem ,  &c.  Ambrof. 
lib.  De  bono  mortis ,  cap.  9.  n.  38.  p.  40?. 

(  c  )  Mortuo  etemm  homme ,  caro  corrum- 
pitur  ,fenfus  perettnt ,  vox  amtttititr ,  rema- 
tiet  mens  immortahs ,  incorpoream  vitam  ré- 
cipient. Ambrof.  lib.  z.  De  Abraham,  cap. 
i.num.  5.  pag.  314. 

(  d  )  Non  emmfervili  ad  obediendum  con- 
ftringimur  nei  ejfttate ,  fed  voluntate  arbitra, 
five  ad  virtutem  propendemus  ,Jive  ad  cul~ 


pam  tnchnamur.  Ambrof.  lib.  1.  De  Jacob 
&  -vit  a  beat  a ,  cap.  1.  num.  t.  pag.  443. 

(  e  )  Nec  in  eo  lefus  eft  vel  Adam  quia 
mandatum  accepit  ,  vel  Judas  quia  eleilus 
cft  :  non  enim  necejjltatem  Dcus  vel  illipre- 
varicationis  ,  vel  huic  proditionis  impofuit , 
quia  ft  uterque  quod  acceperat  cuftodijjet , 
a  peccato  abjlinere  potuijfet.  Ambrof.  lib. 
De  Paradifo  ,  cap  ï..  num.  $<j.  pag.  j  6 1 . 

(/")  Chriftus  omnes  vocavit, omnibus pro- 
fetto  patet ,  ut  omnes  fequantur  ,  omnibus 
regnum  propojltum  C  vita  eterna.  Anibr. 
lib  De  fuga  pteuîi ,  num.  6. pag.  4:0. 

(g)  Vides  igitur  quod  verbum  Deus  & 
otiefitm provocat  à"  dvrmientem  excitât. Qjii 
enim  venu  &  januam  pulfat ,  vult  femptr 
intrare.  Sed  m  nobis  eft  quod  non  femper  in- 
gred.tur ,  non  femper  manet.  Pateat  adve- 
nienti  jantta  tua  ,  aperi  animant  tuant ,  ex- 
pande  gremium  mentis  tuœ  ut  videat  divi- 
tias ftmplicitatis  ,  thefauros pacis  fuavitatem 
gratta.  Dilata  cor  tuum  ,  oecttrre  foli  lucis 
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guiflans  ,  &  pour  éveiller  ceux  qui  font  endormis.  Il  eft  la  vraie 
lumière  qui  luit  pour  tous  les  hommes  :  fi  quelqu'un  lui  ferme 
l'entrée,  c'eft  par  fa  faute  qu'il  eft  privé  de  fa  clarté  :  cette  lumière 
peut  néanmoins  pénétrer  au  travers  des  obftacles  qu'on  lui  op- 
pofe,  mais  le  Sauveur  ne  veut  contraindre  perfonne.  Il  y  a  dans 
faint  Hilaire  une  penfée  toute  femblable.  "Le  Verbe  de  Dieu  , 
»  dit  ce  Père  (  a  ) ,  eft  à  la  porte  de  notre  cœur ,  il  y  frappe  ôc  il  y 
»>  veut  toujours  entrer  ,  mais  nous  lui  en  fermons  l'entrée.  Le 
«  Verbe  de  Dieu  eft  le  foleil  de  juftice  qui  eft  proche  de  chacun 
«pour  entrer  dans  fon  cœur,  ôc  prêt  d'y  répandre  fa  lumière  , 
»  pourvu  qu'on  lui  en  ouvre  la  porte.  «  Le  Seigneur  (  b  )  fait  pleu- 
voir fur  les  juftes  ôc  fur  les  injuftes  ;  il  nourrit  les  uns  ôc  les  autres 
d'une  nourriture  fpirituelle,afin  qu'ils  fe  foutiennent  pendant  le 
voyage  de  cette  vie.  Si  quelqu'un  tombe  dans  la  défaillance ,  il 
ne  peut  s'en  prendre  qu'à  lui-même ,  parce  qu'il  a  reçu  tous  les 
fecours  neceflaires  pour  s'affermir  dans  la  vertu.  Jefus  -  Chrift 
n'exclud  perfonne  dans  la  diftribution  delà  nourriture  celefte,  il 
la  donne  indifféremment  à  tous  les  hommes  ;  ceux  donc  quiîne 
la  reçoivent  pas  ne  peuvent  aceufer  que  leur  propre  négligence  , 
ôc  il  ne  leur  refte  aucun  prétexte  de  fe  plaindre  ,  ou  de  repro- 
cher à  Dieu  qu'il  n'a  pas  voulu  qu'ils  fiffent  le  bien ,  puifqu'il  a 
mis  devant  eux  le  bien  ôc  le  mal  pour  en  ufer  félon  leur  volonté 
ôc  fans  leur  impofer  de  neceffité.  Mais  quoique  Dieu  faffe  pleu- 
voir fur  les  bons  ôc  fur  les  méchans ,  fa  conduite  à  leur  égard  eft 


aternœ ,  qiiae  illuminât  omnem  hominem.  Et 
illud  quiiem  verum  lumen  omnibus  lucet  : 
fed  qui  fenejïras  fuas  claufent ,  œterno  lu- 
mine  fi  iffi  frauâabit.  Excludttur  ergo  Chri- 
flus  ,ji  tu  mentis  tuajanuam  claudas  ;  etfi 
fojjit  intrare  non  vult  tamen  importunas  ir- 
ruer e  ,  non  vult  invitos  cogère.  Ambrof.  in 
Pfai.  1 1 8.  num.  i $.pag.i  1 17.  Vide  in  eun- 
dem  Vfalmum ,  num.  no.  pair.  iîîc. 

(  a  )  Stat  ad  ojltum  verbum  Dei  &  pulfat 

cjlium  anima;  nojlra vult  ergo  fimper 

intrare:  fed  à  nobis  ne  introeut  excluditur... . 
ejl  Verbum  Dei  filjujtitia  adfijlens  unicui- 
ijae  M  introeat  ;  nec  moratur  lucemfuam  re- 
pertis  aditibus  infundere,  Hilarius  ,  in  Pfal. 
il  S.  Itttcra  il.  num-  5.  pag.  jii.  nova 
editionis. 

(  b  )  Miferetur  ergo  Dominas,  ne  quis  de- 
ficiat  m  via.  Si  quis  ergo  defecerit ,  non  per 
Dominum  Jefum  ,fed  per  fe  déficit  :  nec  ha- 
bes  qitod  ad'eribas  Domino ,  qui  vincit  cum 
judicatttr  ;  quid  enim  du  as  u  qui  in  te  con- 


tulit  omnia  firmamenta  virtutù Sedjî 

negligentia  tua  virtutem  quam  acceperat 
perdidijlt  ,  non  alimentorum  cœlejluim  ,  fed 
tua:  mentis  tibiprufidia  dejucrunt.  Dcnique 
Dommus  ficuti  fttper  jujlos  ZT  tnjujlos  plv.it  ; 
ita  etiam  injujhs  pafeit  &  jujlos  ....  divi- 
dit  ergo  efeas  Dominas  Jefus.  Et  tlle  qv.uitm 
vult  dare  omnibus ,negat  nemini  ;  dijpcnfator 
emm  ejl  omnium  :  fed  cum  ille  panes  frangat 
Ù"  det  difcipv.lis  ,fi  tu  manus  non  extendas 
tuas ,  ut  acapias  tibi  efeas ,  deficies  in  via  ; 
nec  poteris  in  eitm  culpam  tttam  referre,  qui 
miferetur  &  dividii  ■  ■  ■  ■  Quid  enim  refpon- 
debis  ei  :  aut  quomodo  te  exeufabis  ,  fi  efes 
virtutem  ,  quam  minijlrat  amiferis  ?  Ken 
potes  dicere,  quia  efeam  non  deda  ,  quia  dat 
omnibus.  Non  potes  dicere  quia  noiu.t  te  bo- 
num  facere,  ante  quem  pofuit  bonum  C7  ina- 
lum ,  ut  non  ex  neceffitate  bonum  tnum  effet, 
fed  volunlarium  Ambrof.  lib.  6.;n  Lucam, 
num.7+.&fiq.pag,  1401,  (Jr  1402. 

bien 
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bien  différente»  David  (  a  )  prie  Dieu  qu'il  ne  l'abandonne  pas  en- 
tièrement: car  fouventDieu  abandonne  pour  un  tems  quelques- 
uns  de  fes  ferviteurs  afin  de  les  éprouver  ;  mais  il  abandonne  en- 
tièrement ceux  qu'il  abandonne  pour  toujours  :  c'eft  ainfi  que 
Judas  fut  abandonné  de  Dieu  :  mais  il  n'en  agit  pas  de  même  à 
l'égard  de  Job ,  fur  l'ame  duquel  il  ne  donna  au  démon  aucun 
pouvoir.  Sa  grâce  n'eft  point  donnée  aux  hommes  en  vue  de  leurs 
mérites  :  elle  eft  gratuite.  C'eft  (  b  )  ftupidité  ôc  arrogance  que  d'at- 
tribuer à  foi -même  ôc  à  fa  propre  vertu  les  heureux  fuccès  qui 
nous  arrivent,  ôc  le  bien  que  nous  faifons  ou  que  nous  obtenons 
de  Dieu ,  au  lieu  de  le  rapporter  à  la  gloire  de  celui  qui  en  eft  l'au- 
teur. Il  n'y  a  pas  moins  de  péché  à  fe  perfuader  que  le  bien  qui 
nous  arrive  eft  le  fruit  de  notre  prudence  ôc  de  nos  vertus  ;  ôc  que 
fi  Dieu  nous  fait  du  bien,  c'eft  que  nous  n'en  étions  pas  indignes. 
Notre  ignorance  en  ce  point  n'eft  pas  moindre  >  quand  bien  mê- 
me nous  reconnoîtrions  Dieu  pour  la  première  caufe  de  tous  les 
biens.  Saint  Ambroife  appuyé  (  c  )  ce  qu'il  dit  ici ,  fur  ces  paroles 
de  Dieu  aux  Ifraëlites  :  Ne  dites  pas  dans  votre  cœur  :  c'eft  par  ma 
puijfance  &  la  force  de  mon  bras  que  f  ai  fait  cette  grande  aSlion  : 
fouvenez-vous  au  contraire  que  c'eft  le  Seigneur  votre  Dieu  qui  vous 
a  donné  les  forces  necejfaires  pour  faire  le  bien  &  pratiquer  la  vertu. 
o'  C'eft  pourquoi,  ajoute  ce  Père,  l'Apôtre  ne  fe  glorifioit  point 
«dans  fa  propre  vertu, mais  il  attribuoit  à  la  grâce  de  Dieu  tout 
=>  le  mérite  qui  étoit  en  lui ,  fe  regardant  comme  le  dernier  des 
»  Apôtres.  Qu'avez  -  vous }  difoit  -  il ,  que  vous  n'ayez  pas  reçu  ?  fi 
»>  vous  Pavez  reçu ,  pourquoi  vous  en  glorifier  comme  fi  vous  ne  l'aviez 


(  a  )  Rogat  {David  )  ne  pcnitus  derelin- 
quatur.  Plerumqtte  enim  d.erelinquit  Deus 
quos  vult  probari  :  penitus  autcm  derelin- 
quit  quos  défera  Dereliquit  ptnitus  Judam: 
von  dereliquit  autem  fanClum  Job  ,  in  cttjus 
fatrimonium  ,  in  cttjus  corpus  potejlatem 
diabolo  dedtt  ,  in  animant  atttem  non  dédit. 
Uam  fi  dediflet  in  animant  ,  pcnitus  dereli- 
quijj'et  eum.  Ambroi.  in  Pfal.  n8.mtm.i8. 
fag.  9S0. 

(  b  )  Arrogare  eventusfibi  hebctis  cordis 
eft  ,  Ô"  bonttm  quod  agit  ,  vel  quod  à  Deo 
confcquitur  ,  proprus  ■virtuttbus  vindicare  , 
nec  auilons  deptttare  gratis  ,fed  ipfum  fe 
juorum  bonorum  auûorem  ducere ,  tertium 
gentts  eft  peccati  quidem  minons ,  fedfuppa- 
ris  ignorantiœ  ecrum  fciltcet  qui  datorem 
bonorum  Dettm  non  negant  :  fed  qua  acci- 
dennt  ,  ea  fibi  propter  pritdentiam  fuam  , 
rteuraiumque  mérita  Vïrttttam jure  délai  a   ' 

Tome  VIL 


arbitrantur.  Propterea  etiam  divina  dtgnos 
habttos  gratia,  quod  nequaquam  vidcrentur 
indigni  quibus  talia  divinis  bénéficia  prove- 
nirent.  Ambrof.  lib.  i.  De  Cain  &  Abel , 
cap.  7.  num.  15.  pag.  196. 

(c)  Difce  mine  quemadmodum  unufqttif- 
que  moneatur  ,  ne  fie  ipfe  auilorem  fiuorum 
pittet  bonorum  :  Ne  dicis ,  inquit ,  in  corde 
tuo: Virtus  mea  &  potentia  mca  fecit  mihi 
virtutem  hanc  magnam  :  isd  m  mente  tua 
habebis  Dominum  Denm  timm  ;  cjuoniain 
ipfe  dat  vires  ut  facias  virtutes.  Unde  bene 
Apcfiohts  quafi  legis  interpres  non  gloriaba- 
tur  in  virtute  fiua  :  fied  minimum  Apojlolo- 
rttmfie  effedicebat ,  &  quidqmd  ejjet , gratia 
divins  efifie  non  menti  fini  ,  nihdque  nos  ha- 
bere  quod  non  acceperimus.  Quid  enim  , 
inquit  ,  habes  quoi!  non  aceepifti  i  Si  au- 
tcin  accepiili,  quici  gloriaris  quafi  nonac- 
çeperis  i  Ambroi'.  ibid.  num.  i-j.p.  196. 

LUI 


Rom;  ii.  f. 
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<»pas  reçu  /  «  C'eft  dans  les  mêmes  fentimens  que  S.  Ambroife  dit: 
«Je  n'ai  (a)  rien  dans  mes  œuvres  dont  je  puifle  me  glorifier  ni 
«tirer  vanité;  c'eft  pourquoi  je  me  glorifierai  en  Jeius-Chrift. 
«  Je  ne  me  glorifierai  pas  d'être  jufte ,  mais  de  ce  que  j'ai  été  ra- 
«cheté;  je  ne  me  glorifierai  pas  d'être  fans  péchés,  mais  de  ce 
«  qu'ils  m'ont  été  pardonnes  ;  je  ne  me  glorifierai  pas  de  m  être 
«  procuré  quelque  avantage ,  mais  de  ce  que  Jefus-Chrift  eft  mon 
»>  avocat  auprès  de  Dieu  fon  Père ,  ôc  de  ce  que  fon  fang  a  été 
«  répandu  pour  moi.  Ma  faute  a  donné  lieu  à  la  grâce  de  la  ré- 
«  demption  qui  m'a  été  accordée;  c'eft  par  elle  que  j'ai  été  rendu 
«participant  de  la  venue  de  Jefus-Chrift  ;  c'eft  pour  moi  que 
=>  Jefus-Chrift  a  foufFert  la  mort.  Si  quelqu'un  du  peuple  Juif  a  été 
»  racheté  par  Jefus-Chrift  ,  ce  n'eft  point  qu'il  l'eût  (  b  )  mérité;  il 
«  a  été  racheté  gratuitement ,  comme  faint  Paul  nous  l'apprend, 
«  lorfqu'il  dit  que  Dieu  en  a  fauve  félon  l'élection  de  fa  grâce ,  un 
«petit  nombre  qu'il  s'étoit  refervé.  Or  ce  qui  fe  fait  par  grâce  ne 
«  vient  ni  du  mérite  des  œuvres,  ni  de  la  conlideration  des  vertus , 
«  mais  de  la  pure  libéralité  de  celui  qui  racheté  qui  il  lui  plaît  ôc  à 
«  qui  il  donne  fa  grâce.  Que  pouvons-nous  (  c  )  faire  qui  foit  digne 
«  des  récompenfes  celeftes  ?  qui  de  nous  peut  élever  fon  cœur  ôc  le 
«  tenir  uni  à  Jefus-Chrift  ?  fe  rendre  digne  de  l'immortalité  ?  expier 
»  dignement  fes  péchés  ?  «  Les  décrets  de  Dieu  fur  nous  ne  font 
pas  fondés  fur  notre  mérite ,  mais  fur  fa  mifericorde.  L'Apôtre  dis 
(  d)  que  nous  ne  fommes  pas  capables  de  former  de  nous-mêmes 


(  a  )  Non  habeo  igitur  unde  gloriari  in 
cperibus  meispojfim,  non  habeo  unde  mejac- 
tem  ,  &  ideo  gtoriabor  in  Chrijlo.  Non  glo- 
riabor  quia  juftus  fum  :  fed  gïoriabor  quia 
redemptus  fum.  Gïoriabor ,  non  quia  vacuui 
peccatis  fum  ,fed  quia  mihi  remijfa  fum  pec- 
c*ta.  Non  gïoriabor  quia  profui ,  neque  quia 
mihi  profuit  quifquam  :  Jed  quia  pro  me  ad- 
vocatus  apud  Pairem  Lhriflus  ejl  :  fed  quia 
pro  nie  Chriflt  fanguis  effufus  eft.  Vatla  eft 
rnthi  culpa  mea  merces  redcmptionis  ,  per 
quant  mthi  Chriftus  advenu.  Propter  me 
Chriftus  mortem  gujlavit.  Ainbrol.  lib.  De 
Jacob  Ô"  vita  beata  ,  cap.  6.  n.  il.  p.  45  1. 

(  b  )  Ergo  etfi  quis  redemptus  ejl  de  populo 
ludceorum,  non  ideo  redemptus  eft  quia  mili- 
tant habuit  aftimalionem  fui ,  ncc  quia  ntttl- 
titudinem  habuit  m  commutatione  fua  ;  fed 
redemptus  eft  gratis  :  quod  te  docet  Apofto- 
ius  àicens  :  Rcliquia?  lecundiim  clcctioncm 
gratis  falva:  facta:  funt.  Ubi  autem  gratiâ  , 
non  titique  merito  operum ,  nec  jujlijtcatione 


virtutum  :fed  liberalitate  donantis,  elcftione 
redimentis.  Ainbrol.  m  Pfai.  43.  num.  47. 
pag.  yo6. 

(  c  )  Qitid  pojfumtis  dignum  pra:miis  fa- 
cere  celeftibus  ?  Qjus  nojlrum  ita  adfurgu  m 
hoc  corpore  ,  ut  animum  Juum  elevet ,  quo 
jugiter  adhœreat  Chnfto  ?  Quo  tandem  I10- 
mmum  mcritum  defertur  ;  ut  hcec  corrupti- 
bilis  caro  induat  mcorruptionem ,  &  mor- 
telle hoc  induat  immortalitatem  ?  Quibus  la- 
boribus,quibus  injuriai  pojfumus  noftra  clue- 
repeccata  ? . . . .  Non  ergo  jicundum  mérita 
noftra  ,  fed  fecundum  nitfcrtccrdiam  Dei  , 
caleftittm  deiretorum  in  homines  forma  pro- 
cedit.  Ambrof.  in  Pfal.  1  iS.  n.  41-/».  1133. 

(d)  Apoftolut  ait  :  Non  iumiis  idonci 
cogitare  aliquid  quafi  ex  nobifmetipfis , 
led  fufficientia  noftra  ex  Deo  eft  :  quem 
feattus  &  beatus  Ambrofius  audet  Ù"  dieu  : 
Non  enim  in  poteftate  noftra  cor  noftrum, 
&  noftra;  cogicationes.  Quod  amnis  qui  hu- 
militer  &  veraciter  pius  eft ,  ejfe  vertjpmiun 
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aucune  bonne  penfée,  comme  de  nous-mêmes,  mais  que  c'eft 
Dieu  qui  nous  en  rend  capables.  Saint  Ambroife  marchant  fur 
fes  traces ,  c'eft  la  remarque  de  faint  Auguftin ,  dit  hardiment  que 
notre  cœur  ôc  nos  penfées  ne  font  point  en  notre  pouvoir  :  ce 
qui  ne  fe  fait  que  trop  fentir  à  tous  ceux  qui  font  folidement  pieux 
ôc  humbles.  »  C'eft  le  cœur ,  dit-il  encore,  qu'il  faut  éloigner  du 
"  fiécle  plutôt  que  le  corps  ;  «  ôc  il  fait  voir  qu'on  ne  peut  y  réufïïr 
que  par  une  grâce  particulière  de  Dieu.  =»Nous  dilbns  fouvent 
»  qu'il  faut  s'éloigner  de  ce  fiécle  ,  ôc  plût  à  Dieu  que  nous  fuf- 
=»  lions  aufll  appliqués  à  le  faire  qu  à  le  dire  :  mais  par  un  malheur 
«  qui  n'eft  que  trop  ordinaire ,  nos  cœurs  fe  laiffent  furprendre 
=»  aux  amorces  trompeufes  des  plailirs  du  fiécle ,  ôc  les  nuages  des 
=> vanités  du  monde  nous  rempliflent  de  telle  forte, que  les  cho- 
=»  fes  même  que  nous  nous  efforçons  le  plus  de  chafler  de  notre 
>»  efprit ,  s'y  attachent  ôc  y  roulent  fans  cefle  malgré  nous.  C'eft 
=»  un  mal  dont  il  eft  bien  difficile  de  fe  garantir ,  ôc  il  eft  même 
=■>  impoflîble  d'en  arracher  entièrement  la  racine.  Nos  fouhaits  y 
«tendent,  mais  notre  travail  n'y  arrive  pas.  Et  le  Prophète  le  fait 
«  bien  voir  quand  il  dit  :  Seigneur  portez  mon  cœur  à  Pobfervation 
=»  de  vos  ordonnances }  &  le  détournez  des  biens  de  la  terre.  (  à  la  lettre) 
«  Faites  pancher  mon  cœur  vers  les  témoignages  de  votre  loi , 
«  ôc  non  pas  vers  l'avarice.  Car  notre  cœur  ôc  nos  penfées  ne  font 
;»  point  en  notre  pouvoir  :  ces  dernières  répandent  tout  d'un  coup 
»  dans  notre  ame  ,  lorfque  nous  nous  y  attendons  le  moins  ,  des 
:»  images  qui  l'offufquent ,  y  mettent  le  trouble  ôc  nous  entrainent 
=>  à  toute  autre  chofe  que  ce  que  nous  voudrions  :  fouvent  elles  lui 
«  rappellent  le  fouvenir  des  chofes  du  fiécle ,  lui  peignent  des 
»  objets  mondains  ôc  lui  fuggerent  les  idées  de  la  volupté  ôc  des 


fentit.  Hoc  autem  Ambrofus  ut  diceret ,  in 
eo  Ubro  loquebatitr  qttem  de  fttgafteculifcrip- 
Jit  ,  docens  ,  hoc  fttculum  non  cor  fore  ,  Jed 
corde  fugiendtim  .-  quod  mji  auxilio  Deijieri 
non  pojfe  dijfermt.  AuguÛin.  lib.  De  dono 
perfeverantix  ,  cap.  8.  num.  iy.  &  10.  pag. 
Si 30.  font.  10. 

(  a  )  Frequens  nobis  de  efugiendo  ftxculo 
ijlo  ejl  ferma  ;  itaqtte  uiniam  quam  facilis 
fermo,tam  camus  &  fvlltcitus  effet  affeclus  ! 
Sed  quod  pejus  eft  ,jreqttenter  irrepit  terre- 
narum  illecebra  cupidvatum ,  &  vanitatum 
cjfufio  mentem  occupât  ;  ut  quod  ftudeas  vi- 
tare  ,  hoc  cogites  ,  animoque  volvas  :  quod. 
cavere  difficile  ejl  honnm ,  extiere  autem  trn- 
fojfibile.  Dcmque  von  eam  magis  eJJ'e  rem 
l'iwi  tfiiilus  tefttuur   Prvpheta  dicendo  : 


Déclina  cor  nieum  in  teiiimonia  tua  ,  Se 
non  in  avaritiam  Non  enim  m  poteftate  no- 
ftra  eft  cor  noftrum ,  &  noftrce  cogitationes, 
quai  improvijo  efiufœ  mentem  ammumque 
confundunt,  atque  alio  trahunt  quam  tupro- 
pojueris  ,  adfxcularia,  revocant  ,  mundana 
ittferunt ,  voltiptueria  ingerunt ,  ilkccbrofct 
mtexunt  ;  ipfique  in  tempore  quo  clevare 
mentem  paramus  ,  infertis  mambus  cogita- 
tianibus  ad  lerrena  plerumque  dcjicimur. 
Quis  autem  tam  beatus  qui  in  corde  fut» 
femper  afeendat  ?  Sedf.ne  auxiiio  divmo  qui 
jïert  poteft  ?  Nullo  profefto  modo-  Demque 
fiipra  eadem  feriptura  dicit  :  Beatus  vir  cu- 
jus  ell  auxilimv»  abs  te,  Domine,  adfcenlus 
111  corde  ejus.  Amhrof.  lib.  De  fugafteuli , 
cap.  1.  num.  1.  &  2,  pag.  417, 

lui  ij 
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»>  plailîrs  de  la  chair.  Dans  le  tems  même  que  nous  nous  préparons 
»>  à  élever  notre  efprit  &  notre  cœur  à  Dieu ,  (  par  la  prière  )  nous 
=>  fommes  Couvent  rabattus  vers  la  terre  par  des  penfées  vaines  & 
»  frivoles  qui  fe  font  emparées  de  notre  efpritrcar  qui  eft  allez  heu- 
»■>  rcux  pour  tenir  fon  cœur  toujours  élevé  à  Dieu  ?  comment  cela 
•>  fe  peut-il  faire  fans  la  grâce  ôc  Ion  fecours  ?  C'eft  ce  qui  fait  que 
»■>  David  s'écrie  :  Heureux  celui  qui  mettant  tout  fon  appui  en  vous  , 
»  Seigneur ,  tient  toujours  fon  cœur  élevé  &  rempli  du  defir  à! aller  à 
s>  vous,  (a)  Nous  vous  fuivons  ,  Seigneur;  mais  afin  que  nous  vous 
»  fuivions ,  venez  nous  chercher  vous-même ,  parce  que  fans  vous 
»  perfonne  ne  peut  monter  à  vous  ;  car  vous  êtes  la  voie  ,  la  vérité 
•>&la  vie.«  (b)  Il  dit  ailleurs  que  les  premiers  defirs  du  bien  ne 
font  pas  Amplement  en  notre  pouvoir,  mais  qu'ils  dépendent  de 
la  grâce  de  Dieu  ;  que  (  c  )  tout  ce  que  nous  penfons  de  faint  eft 
un  don  de  Dieu  ,  une  infpiration  de  Dieu  ,  une  grâce  de  Dieu  ; 
que  (d)  c'eft  un  effet  de  la  grâce  &  de  l'efprit  de  Dieu  de  le 
prier ,  fclon  qu'il  eft  écrit  :  Nul  ne  peut  confejfer  que  Jefus-Chrijl  ejî 
le  Seigneur  fans  le  Saint-Efprit  ;  que  (e)  la  puiflance  de  Dieu  co- 
opère tellement  à  tout  ce  que  les  hommes  font  de  bien ,  que  per- 
fonne ne  peut  bâtir  fans  le  Seigneur,  ni  conferver  ce  qu'il  a  bâti 
fans  le  Seigneur  ;  que  perfonne  ne  peut  commencer  quoi  que  ce 
foit  fans  le  Seigneur;  que  (/)  c'eft  par  la  grâce  du  Seigneur  Jefus 


(  a  )  Sequimur  te  ,  Domine  Jefu  :fed  ut 
fequamur  accerfi ,  quia  fine  te  nullus  afeen- 
dit.  Tu  enim  via  es  ,  vouas  ,  vit  a ,  pojjibili- 
tas ,  fuies ,  prxmium.  Sufcipe  nos  quaji  via , 
confirma  quafi  Veritas  ,  vivifea  quafi  vita. 
Ambrof.  lib.  De  bono  mortis  ,  cap.  1  z.  ntim. 
îS-pag.  412. 

(  b  )  Concupifcimtts  enim  defiderare,  quafi 
non  fit  potefiatis  noftrœ  àefiàermm ,  feà  gra- 
tis Dei.  Ainbrof  m  Pfaim.  1 18.  num.  33. 
pag.  1004. 

(  c  )  Quidquid  atttem  fanClum  cogitave- 
ris ,  hoc  Dei  munus  eft ,  Dei  infpiratio ,  Dei 
gratia.  Ambrof.  lib.  1.  De  Cam  &  Abel , 
cap.  10  num  45.  pag.  104. 

(  d  )  Et  orare  Deum  gratia  fpiritalis  eft. 
Kemo  enim  dicit  Dominum  Jcfum  nifi  in  Spi- 
rittê  SanClo.  Ambrof.  In  expo/ïtione  Jfaix , 
apud  Aiiguilin.  lib.  4.  contra  duas  Epiftolas 
l'elagianorum ,  num.  30.  pag.  48^.  tom.  10. 

(  e  )  Vides  itaque  quia  ubique  Domini 
t'irtus  fludus  cooperatur  kumanis  ;  ut  nemo 
pojjit  adificare  fine  Domino ,  nemo  euftodire 
fine  Domino  ,  nemo  quidquam  incipere  fine 
Domino.  Ambrof.  lib.  1.  m  Le.cam ,  n.  S4. 


pag.  1309.  (y  apud  Auguflinum  ,  lib.  De 
gratia  Chrifti ,  num  48. pag.  149. 

(f)  Jpfam  àenique  pœnitentiam  quam 
procul  dtibio  voluntas  agit ,  Domini  miferi- 
cordia  &  adjutorio  fieri  ut  agatur  in  nono 
ejufdem  operis  libro.  (  Legendum  in  lib.  1  o. 
in  Lucam  ,  num.  89.  )  Beatus  dicit  Ambra- 
fins  ,  ita  loquens  :  Bons  lacrimz  quar  cul« 
pain  lavant.  Denique  quos  Jefus  refpicir, 
plorant.  Negavit  primo  Pctrus  ,  &  non 
flevit ,  quia  non  refpexcrat  Dominus  ;  ne- 
gavit fecundô  ,  non  flevit ,  quia  ailhuc  non 
refpexerat  Dominus  ;  negavit  &  tertio  , 
rcfpexit  Jefus  ,  &  îllc  amarifliniè  flevit. 
Lcgant  ifti  (Pelagiani)  Evangelium,  &  vi- 
àeant  Dommum  Jefum  tune  intus  fuijfe,cum 
à  Sacerdotum  Principibus  audiretur  :  Apo- 
ftolum  verb  Petrum  forts  &  deorfum  in 
aino  cumfervis  ad  focum  nunc  fedentem  , 
mine  ftantem  ,  fient  veracijfima  &  concor- 
dtjjtma  Evangehftarum  narratione  monflra- 
uir.  L'nde  non  poteft  dici  ,  quod corporalibus 
ccults  eum  Dominas  vifibtliter  admonendo 
rcfpexerit.  Et  ideo  quod  ibi  feripttim  eft  : 
Hefpexit  cum  Dominus  ,•  intus  aOum  eft ,  in 


DE  MILAN, Chapitre  IV.  Article  VIL  6}7 
qu'on  fait  pénitence  :  car  ceux  qu'il  regarde  pleurent  ;  Pierre  le 
renia  une  première  fois,  ôc  il  ne  pleura  point,  parce  que  le  Sei- 
gneur ne  l'avoit  pas  regardé  ;  il  le  renia  une  féconde  fois ,  ôc  il  ne 
pleura  point,  parce  que  le  Seigneur  ne  l'avoit  point  encore  re- 
gardé ;  il  le  renia  une  troifiéme  fois ,  Jefus  le  regarda ,  6c  il  pleura 
très-amérement.  Saint  Auguftin  qui  cite  ce  palfage  de  faim  Am- 
broife ,  remarque  que  Jefus  -  Chrift  regarda  faim  Pierre  non  des 
yeux  du  corps  ,  ce  que  la  différente  fituation  des  lieux  où  ils 
étoient  fait  juger  avoir  été  impoffible,  mais  par  le  regard  fecret 
de  fa  mifericorde  ôc  de  fa  grâce.  La  chute  de  cet  Apôtre  nous 
apprend  (a)  que  perfonne  ne  doit  fe  vanter  ni  préfumer  de  Ces 
propres  forces.  Celle  de  David  tombé  dans  l'adultère  nous  (  b  ) 
montre  auffi  que  perfonne  ne  doit  fe  confier  en  fa  propre  vertu, 
ôc  que  nous  ne  pouvons  vaincre  le  démon  fans  le  fecours  de  Dieu. 
Sa  grâce  (c)  ceffe  quelquefois  de  foutenir  les  Saints  dans  certai- 
nes occaiions ,  afin  que  toute  la  fuite  de  leur  vie  nous  fourniffe 
des  exemples  falutaires  ,  ôc  que  nous  y  trouvions  de  quoi  nous 
édifier  non-feulement  par  leur  innocence  ôc  leur  fainteté  ,  mais 
auffi  par  leur  pénitence;  afin  encore  qu'ils  reconnoiflent eux-mê- 
mes qu'ils  avoient  befoin  du  fecours  de  Dieu.  La  perfeverance  (d) 
dans  le  bien  ne  vient  ni  de  celui  qui  veut,  ni  de  celui  qui  court; 
elle  n'eft  point  au  pouvoir  de  l'homme  ,  mais  elle  dépend  de 
Dieu  qui  fait  mifericorde ,  afin  que  vous  puifïiez  achever  ôc  ac- 
complir ce  que  vous  avez  commencé  ;  car  il  eft  écrit  que  Dieu 
fait  mifericorde  à  qui  il  lui  plaît ,  ôc  qu'il  endurcit  qui  il  veut  :  il 


mente  aCîttm  eft ,  in  voluntate  aClum  eft. 
Mifericordiâ  Dominus  Intenter  fubvenit,  cor 
tetigit ,  memoriam  revocavit ,  interiore  gra- 
tta fuâ  viftavit  Peti  uni ,  interioris  hominis 
ttfqite  ad  exteriores  lacrymal  tnovit  &  pro- 
Auxit  ajfeclum.  Auguitin.  hb.  De  gratta 
Ckrifti ,  mm-  49.pag.  24;?.  &  150.  to.  10. 

(  a  )  Hxc  autem  ideo  fcriptafunt  utfcia- 
rnus  neminemfe  jaclare  debere  ;  namft  Pe- 
ints lapfus  eft  ,  quia  dixit  :  Etft  alii  fcanda- 
lizati  juerint  in  te  ,  ego  non  Jcandalizabor  , 
qttis  alius  jwe  de  feprœfumat  ?  Ambrof. 
Itb.  10.  in  Lucarn ,  num.  91.  pag.  1523. 

(  b  )  David  kominem  Je  ejje  cognovit ,  & 
comnnjjiim  ftiper  abrcpta:  Uriœ  uxore  pecca- 
tttm  pœnitentiœ  putavit  lacrymis  abluendum: 
vftendens  nobis  neminem  virtuti  propriœ 
debere  conftdere  ?  Habemut  emm  adverfa- 
tutm  magnum  ,  qui  vinci  à  nobis  fine  Dei 
favore  nonpojftt.  Ambrof.  hb.  y  in  Lucarn , 
u:im.  37-pog.  1317. 


(c  )  Pr&terit  igitur paulifper illos  (  Sanc- 
tos)  Dei  gratta  ;  ut  nobis  ad  imitatzonem  vit  a 
eorum  fieret  disciplina  ;  (?  ficut  innocentiez , 
ita  &  peenitentiœ  magiftertum  de  eorum  ac- 

tibus  fumeremus Erg°  ne  in  tantum 

prajttdicium  ruèrent  atque  in  perfidie  fo- 
veam  décidèrent ,  pajjus  eft  Dominas  illis 
fubintrare  culpam  ut  &  ipji  adverterent  di- 
vinisfe  auxilus  indtgere  ,  ducemque  falutis 
fute  qttœrendum  ejje  cognofeerent.  Ambrof. 
in  Apologia  David ,  num.  7.  &  %-fag.  677. 
&  678." 

(  d  )  Non  volentis ,  neque  currentis  homi- 
nis perfeverantia  eft.  Non  eft  enimin  hominis 
poteftate  :fed  miferantis  Dei  eft  ut  pojfts  com- 
plere  qua  cœperis  ....  Ergo  cui  vult  milc- 
rctur ,  6c  quem  vult  obdurat.  Hune  mifera- 
tus  hortatur  ,  illum  non  revocat  exécrants. 
Ambrof.  in  Pfal.  118.  num.  3hfag-  io?8. 
&  io>"j>. 

lui  uj 
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exhorte  les  uns  par  un  effet  de  fa  mifericorde ,  6c  il  rejette  les  au- 
tres. Saint  Ambroife  enfeigne (a) encore  que  la  doctrine  celefte 
&  l'opération  divine  peut  changer  les  mauvaifes  inclinations  des 
hommes ,  6c  remplir  de  pieté  les  coeurs  des  plus  facrileges  ,  en 
faifant  que  ceux  qui  vivoient  fans  loix  ôc  qui  n'avoient  que  de 
l'averfion  pour  le  Seigneur,  fe  convertiffent  6c  retournent  à  lui; 
que  lorfque  les  Samaritains  refuferent  de  loger  le  Sauveur  qui  alloit 
à  Jerufalem ,  c'eft  (  b  )  que  le  Sauveur  ne  vouloit  pas  être  reçu  par 
des  gens  qu'il  favoit  n'être  pas  convertis  de  bonne  foi  ;  qu'au  refte 
s'il  eût  voulu  ,  il  eût  changé  leurs  cœurs  ,  6c  leur  eût  infpiré  la 
pieté  :  ce  que  l'Evangelifte  marque  affez  en  difant  que  le  Sauveur 
paroiiToit  avoir  dcffein  d'aller  à  Jerufalem  ;  que  les  Apôtres  euf- 
fent  fort  fouhaité  d'être  reçus  dans  Samarie  ;  mais  que  c'eft  à  Dieu 
d'appeller  qui  il  lui  plait,  6c  de  donner  la  pieté  à  qui  il  veut. 
Sur  h  mort  XXVIII.  Saint  Ambroife  ne  doutoit  pas  que  Jefus-Chrifl  ne 
«Je  J.C.pout  fe  flU  jjvrt;  a  ja  mort  pQur  ia  rédemption  de  tous  les  hommes, 
mes,  &  la  pré-  "  Vous  avez ,  lui  dit-il,  (c)  Seigneur,  racheté  le  monde,  rache- 
defiination.  „  tez  lame  d'un  feul  pécheur  ;  car  c'eft  le  caractère  propre  6c  fin- 
«gulier  de  votre  pieté  d'aflurer  le  falut  gênerai  du  monde  entier 
«  par  celui  des  particuliers ,  qui  font  comme  les  prémices  6c  le 
v  gage  de  tous  les  autres.  «  Le  même  Saint  dit  ailleurs ,  {ci)  qu'il  eft 
de  la  mifericorde  de  Dieu  de  n'être  caufe  de  la  perte  de  perfonne , 
mais  de  vouloir  au  contraire  racheter  tout  le  monde  ;  que  (  e  ) 
Jefus-Chrift  étant  venu  pour  fauver  tous  les  pécheurs,  a  du  faire 
paroître  fa  volonté  à  l'égard  même  des  impies  ;  que  c'eft  pour 
cela  qu'il  a  donné  des  marques  de  fa  bonté  à  celui-là  même  qui 


(  a  )  Commutare  vithfos  ajfeclus  potefl  , 
propofitumque  convertere  doiliina  cakfis 
&  operatio  dtvina  facrikgis  peUorilus  Jhi- 
dia  pietatis  infundere,  ut  lu  qui  fine  lege  vi- 
vebanl  couva  tantur  ai  Dcmmum  verum  , 
qui  ante  avertebantttr.  Ambrol.  m  .Ipckg, 
David ,  cap.  i  6.  num.  y  6.  pag.  701. 

(  b  )  Difce  quia  (  Chyijtus  )  recipi  noluit 
ab  his  (  Samaritanis  )  qtws  feiebat  non  fim- 
flici  mente  converfes  ;  natnfi  voluijjet ,  ex 
mdevotis  devotos  Jecijjit.  (Jur  autem  non  re- 
cepeiint  cum ,  Ev angehjl a  ipje  memoravit 
d.ctns  :  (Juiafactcs  ejus  crat  euntis  in  Jeiu- 
fatem.  Difctpifli  autirr,  rccipi  intra  Sama- 
rtam  geflieoant  :  fed  Deus  quoi  dignatur 
vocal ,  Ù  quan  vint  rciigiojumjacit.  Am- 
brof.  lib  7  in  Lucam ,  num.  27. pug.  1417. 
&  ap.id  Auguitin.  lib.  De  gratin  Cbrijit  , 
(ap.  46. 


(c)  Redenujh  mtmdtim,  redime  unius  ani- 
mam peccatons.  Haie  ejl  fpenalts  tuœpt.t- 
rogativa  pietatis  qua  sotv.m  mandum  mjm- 
gulis  rcdemijli.  Ambrol".  lib.  1.  De  Spintu 
Santlo  ,  num.  16.  &  17-  pug-  Çflfc 

(  d)  Lft  enim  Vlifirii  01 ....;  .'■.  :  ■  ''■£  ,  ut 
nulli  caufaft  mortis  ,  &  omnes  putet  tjje 
redimcndos.  Ambrol.  m  rfal.  45.  num  zî- 
pag.  S^k. 

(  e  )  Venerat  Dominus  Jcfus  omntifah  1: 
facerepeccatcres ,  etiam  circa  impios  ofcn- 
dere  fùam  dcbuit  voluntatem.  ht  ideo  nec 
proiiturum  dcbuit  piaterire  ;  ut  aàver tirent 
omîtes  quoi  m  clclhone  etiam  proditons  jus 
feivandoium  omnium  mfgne  pratendit .... 
Et  qued  m  Deo  luit  ,  oftendit  omnibus  quod 
omi.es  vaut  libérait.  Ambrol.  lib.  De  f4- 
radifo ,  cap.  ï,  num.  }ï-p->g-  ">!• 
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devoit  le  trahir,  afin  que  l'on  comprît  qu'il  avoit  deffein  de  fauver 
tous  les  hommes ,  ôc  qu'il  l'a  fait  autant  qu'il  droit  en  lui  ;  qu'il  a 
(  a  )  offert  à  tous  les  hommes  un  remède  capable  de  les  guérir , 
afin  que  ceux  qui  périffent  ne  puffent  attribuer  la  caufe  de  leur 
perte  qu'à  eux-mêmes ,  ayant  en  main  un  remède  qui  pouvoir  leur 
rendre  la  vie  ;  ôc  qu'on  louât  la  mifericorde  de  Jefus-Chrift  répan- 
due, tant  fur  ceux  qui  périffent,  puifquece  n'eft  que  par  leur  faute 
qu'ils  périffent  ;  que  fur  ceux  qui  fe  fauvent ,  puifqu'ils  ne  fe  fauvent 
que  par  la  volonté  de  Jefus-Chrift  qui  veut  que  tous  les  hommes 
viennent  à  la  connoiffance  de  la  vérité.  Il  dit  encore  (  b  )  que  la 
terre  eft  remplie  de  la  mifericorde  du  Seigneur ,  la  rémiffion  des 
péchés  ayant  été  accordée  à  tout  le  monde  ;  ôc  que  comme  le 
foleil  luit  pour  tous ,  le  Soleil  myftique  s'eft  levé  pour  tout  le  mon- 
de, il  eft  venu  pour  tous,  il  a  fouffert  ôc  eft  reffufcité  pour  tous  : 
mais  que  fi  quelqu'un  ne  croit  pas  en  Jefus-Chrift,  il  fe  prive  par- 
là  d'un  bienfait  qui  eft  gênerai.  Mais  de  même  que  fi  quelqu'un 
fermant  les  fenêtres  ,  empêchoit  les  rayons  du  foleil  d'y  entrer, 
on  ne  pourroit  pas  dire  que  le  foleil  ne  s'eft  pas  levé  pour  lui  com- 
me pour  le  refte  des  hommes  ;  de  même  aufïi  on  ne  peut  pas  dire 
que  (  c  )  le  Sauveur  ne  foit  pas  né  pour  les  Juifs ,  ni  pour  les  Héré- 
tiques, parce  que  leur  perfidie  met  obftacle  à  ce  qu'il  foit  né  pour 
eux  comme  pour  tout  le  refte  des  hommes.  Quoique  (d)  Jefus- 
Chrift  ait  fouffert  la  mort  pour  tous  les  hommes,  il  l'a  foufferte 
d'une  manière  particulière  pour  les  Fidèles ,  parce  que  c'eft  par- 
ticulièrement pour  l'Eglife  qu'il  a  fouffert  ;  ôc  c'eft  pour  cela  que 
nous  fommes  plus  redevables  à  Jefus-Chrift  parce  que  nous  avons 


(a)  Ideo  omnibus  opem  fanitatil  detitlit , 
ut  quicumque  penerit ,  mortis  fux  caufas 
Jîbi  adfcribat ,  qui  curart  noluit ,  ciim  reme- 
dmm  haberct ,  quo  poffet  evadere  :  Chrifti 
autem  manifefta  in  omnet  prœdicetur  mij'e- 
ricordia;  eo  quod  ii  quipereunt  ,fuapereant 
negligentia  ,  qui  auttm  falvantur,  fecundum 
Chrifti  fentetttiam  liberentur ,  qui  omnes  ho- 
mmes vttlt  jalvos  fieri  Ù"  in  agmtionem  ve- 
nions ventre.  Ambrol.  lib.  i.  De  Cain  & 
Abel ,  cap.  3.  num.  1  î.pag.  n  1. 

(  b  )  Plena  ejl  ergo  terra  mifericordix  Do- 
tnint  ;  quia  omnibus  ejl  data  remiffio  pecca- 
torum.  Super  omnes  Joloriri  jubetur  ;  &  hic 
quidem  fol  quotidie  fuper  omnes  oritur.Myf- 
ticus  autemfol  MejuJUtiœ  omnibus  ortus  eft, 
omnibus  venit ,  omnibus  pajfus  eft  ,  &  om- 
nibus refurrexit  :  ideo  autemgpajfus  eft ,  ut 
tolleret  peccatum  mundi.  Si  quiXautem  non 
crédit  in  Chnftum,  gêner ali  beneficio  ipjej'e 


fraudai  •■  ut  fi  quis  claufis  feneftris  radios 
folis  excludat ,  non  ideo  fol  non  ortus  eft  om- 
nibus ,  quia  calore  ejus  fe  ipfe  fraudavit. 
Ambrol.  in  Pfal.  1 18.  num.  %T.pag.  1077. 

(  *  )  Puer  natus  eft  nobis  ,  non  Juda-is  ; 
nobis  ,  «0»  Manichceis  ;  nobis,  non  Marcio- 
nitis.Propheta  dicit  :  Nobis ,  hoc  eft  creden- 
tibus ,  non  incredulis.  Et  ille  quidem  miferi- 
cordia  fua  omnibus  natus  eft  ,fed  perfidta 
hsreticorumfecit  :  ut  non  omnibus  najeere- 
tur,qui  omnibus  natus  eft,  &c.  Ambrol. 
lib.  3.  De  Vide ,  cap.  S.  num.  ^i.pag.  507. 
Vide  eundem  Ambrofium ,  in  Pfal.  1 .  num. 
îî-pag.7%*. 

(  d  )  Etfi  Chriftus  pro  omnibus  pajfus  eft  ; 
pro  nobis  1 amen  fpecialiter  pajfus  eft  ;  quia 
pro  Ecclefia  pajjus  eft  itaque  non  eft  dubtum 
quod  plus  debeat  qui  plus  accepit.  Ambrol. 
m  Liuam,  lib.  6.  num.  i$.pag.  138?. 


Matth. 
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reçu  de  lui  plus  de  grâces.  En  expliquant  ces  paroles  de  Jefus- 
Chrift  :  Ce  ri'eft  point  à  moi  à  vous  le  donner ,  mais  cela  n'ejl  que  pour 
ceux  à  qui  mon  Père  l'a  préparé;  il  dit  (  a)  que  Dieu  dans  la  diftri- 
bution  des  places  de  fon  royaume  n'a  point  égard  aux  recom- 
mandations ,  mais  feulement  aux  mérites  des  perfonnes  ;  car  il  ne 
prédeftine  pas  avant  que  de  prévoir:  mais  il  a  préparé  des  récom- 
penfes  à  ceux  dont  il  a  prévu  les  mérites. 
Sur  le  facre-  XXIX.  Il  n'y  a  qu'un  (  b  )  Batême  dans  l'Eglife ,  qui  eft  telle- 
ment de  Batt-  ment  neceffaire  au  falut,  que  perfonne,fans  ce  Sacrement,  ne  peut 
firmation.  °""  (f  )  entrer  dans  le  royaume  des  cieux,  pas  même  les  Catéchumè- 
nes qui  ont  déjà  la  foi,  ôc  qui  marquent  par  le  (igné  de  la  Croix 
qu'ils  impriment  fur  leur  front,  qu'ils  croient  en  Jefus-Chrift.  Il 
eft  befoin  pour  obtenir  la  (d)  rémifiion  de  leurs  péchés  ,  qu'ils 
foient  batilés  au  nom  du  Père ,  du  Fils  ôc  du  Saint-Efprit ,  ôc  qu'é- 
tant (  e  )  rachetés  du  Sang  de  Jefus  -  Chrift ,  ils  le  reçoivent  ;  la  foi 
feule  ne  fuffit  pas.  On  peut  néanmoins  être  fauve  fans  avoir  reçu  le 
batême  de  l'eau  :  ce  qui  arrive  lorfque  fe  trouvant  dans  l'impolfibi- 
lké(f)  de  le  recevoir,  on  en  a  un  grand  de(ir;Dieu  fupplée  alors 
par  fa  mifericorde ,  ôc  accorde  la  même  grâce  de  régénération  à 
ceux  qui  meurent  en  cet  état,  qu'à  ceux  qui  ont  été  batifés  dans 
l'eau.  Saint  Ambroife  le  prouve  par  l'exemple  de  ceux  qui  n'étant 
que  Catechuménes,répandent  leur  fang  pour  la  foi  ôc  reçoivent  la 
couronne  du  martyre.  Il  n'y  a  point  (g)  d'âge  où  l'on  ne  puifle 


(a)  Denique  ad  Vatrem  referons  addidit , 
Quibiis  pararum  c(t  ,  ut  ojîenderet  Patrem 
quoque  non  petitionibus  déferre  filere  fed 
■mentis  ....  Son  enim  ante  prxdeftinavit 
quam  prœfciret  :  fed  quorum  mérita  prxfci- 
vit  eorum  prxmia  pnedeftmavit.  Ambrol. 
lib.  î.  De  Fide  ,pag.  <,(•%. 

(b)  Unum  eft  baptifma  quod  hic  tradit 
Ecclefia  ,  per  aquam  &  Spiritum  Santlum  , 
quo  necejjèeft  baptizari  Catéchumènes.  Am- 
brol.  in  Pfal.  11  S.  pag.  997-  Plurima  bap- 
tifinatum  gênera  prauniffa  funt ,  quia  fecu- 
turum  erat  verum  ilutd  unum  infpiritu  & 
aqua  facramentum  baptifmatis  ,  quo  totus 
redimitur  homo  Ambrol.  Epift.  72.  ad  Con- 
jhintium  ,pag.  1075. 

(  c  )  Semo  mfi  per  aquam  &  fpiritum 
afcend.it  in  regnum  ccelorum.  Ainbrof.  lib. 
De  Elia  ,pag.  562.  Crédit  autem  Catechtt- 
menus  in  crucem  Vomi)-.:  Jejtt ,  qua  &  tpfe 
Jignatur  :  fed  mfi  baptifatusfuertt  in  nomme 
Patris ,  &  Filn  &  Spintus  Santii ,  remijfio- 
ntm  non  poteft  accipere  peccatorum ,  nccfpi- 
iitualis  gratin  mimas  haurirt.  Ambrol,  De 


Myfteriis ,  pag.  330. 

(d)  Ibidem; 

(  e )  Sec  enim  f.des  fila  ad  perfeCitoncm 
fat  1  s  eft ,  niji  tticun  baptifmatis  adipifeatur 
gratiam  ,  ZT  fanguinem  Chrifti  redemptus 
accipiat.  Air.br.  Èpift.  7.  adjuftum,  p-  7S2. 

(/;  Sed  audio  vos  dolere ,  quod  non  acce- 
pent  (  Valentimanus  )  facramentum  Baptif- 
matis. Dicite  mihi  qutd  altud  m  nobis  eft,mji 
voluntas  ,  mfi  petttio  ?  Atqui  etiam  dudtim 
hoc  voit  habuit ,  ut  &  antequam  in  ltaliam 
vemjfet ,  initiaretur  ej-  proxtme  baptizari  fe 
à  me  velle  fignificavit  ;  &  ideo  pra  exteris 
caufts  me  accerfendum  putavit.  Son  habet 
ergo  gratiam  ,  quam  deftderavit ,  non  habet 
quam  popofctt  ?  Certe  quia  popnfiit ,  acce- 
pif  ... .  autji  quta  folemniter  non  funt  cele- 
brata  myftena  ,  hoc  movet  :  ergo  nec  marty- 
res fi  Catechumeni  fuennt  coronentttr  ;  non 
enim  coronantur  ,Ji  non  initiantur.  Quc.ijï 
fuo  abluuntur  fanguine ,  O"  hune  fua  pietas 
?  voluntas.  Ambre:.  De  obitu  l  a- 
lentiiiiani , pag.  îiSb. 

(g)  Sulhim  tempus  vactinm  débet  effe 

recevoir 
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recevoir  le  batême  :  mais  on  ne  doit  jamais  le  (a)  réitérer.  Il  efface 
les  péchés  (  b  )  originels  ôc  a&uels  ;  les  taches  de  l'ame  étant  effa- 
cées^ )  par  l'efprit,  en  même-tems  que  l'eau  nettoie  celles  du 
corps.  Il  y  a  du  danger  (  d)  à  le  différer.  On  lit  dans  (  e)  iaint  Am- 
broife  que  ceux  qui  ont  négligé  de  le  recevoir ,  ou  qui  n'ont  pas 
été  en  état  de  le  defirer,  pourront  bien  être  exemts  des  peines  de 
l'autre  vie,  mais  qu'il  eft  douteux  s'ils  jouiront  du  royaume  du 
Ciel.  Ce  qui  ne  s'accorde  point  avec  ce  que  ce  Père  dit  de  la 
neceiïité  indifpenfable  même  aux  Catéchumènes  de  recevoir  ce 
facrement.  Ainlî  on  ne  doute  point  que  cet  endroit,  qui  n'a  d'ail- 
leurs aucune  liaifon  avec  ce  qui  précède ,  ôc  qui  d'ailleurs  eft  con- 
traire à  ce  qu'il  avoit  dit  un  (j  )  peu  auparavant,  que  perionne  ne 
peut  entrer  dans  le  royaume  du  Ciel  que  par  le  Batême ,  n'ait  été 
ajouté  au  texte  par  quelque  Pelagien.  Les  Evêques  {g  )  ôc  les  Prê- 
tres font  les  miniftres  du  Batême  :  on  ne  doit  point  avoir  égard  à 
leur  (  h  )  mérite  perfonnel,  lorfqu'il  s'agit  de  le  recevoir,  mais  aux 


lutelœ  ,  quia  miHum  efi  culpce  vacitum  .... 
Necfenex  ergoprofelytus ,  nec  infans  verna- 
cuhts  excipttur ,  quia  omnis  cetaspeccato  ob- 
tioxia,Ô"  ideo  omms  xtas  facramtmo  idonea. 
'Ambrof.  lib.  1.  De  Abraham  ,  pag.  34p. 

(  a  )  Laverat  difcipulos  Jeftis  ,  lavacrum 
aliitd  non  quœrebant;uno  ennn  Chrifitts  bap- 
tifmare  otnmafolvit  baptifmata.  Itaque  quem 
lavent  Ecdejia ,  non  habet  neceffe  iterum  la- 
vari.  Ambrof.  hb.  S.  in  Luc. pag.  145)1. 

(  b  )  Mundus  erat  Parus  ,  fed  plant am 
lavare  debebat  ;  kabebat  enimprimi  hominis 
de  fticcefj'ione  pcccalum  :  quanào  eum  fup- 
flantavitferpens  &  perfuafit  errorem.  Ideo 
flanta  ejus  abluitur  1  ut  hereditaria  peccata 
tollantur  ;  nofira  emm  propria  per  baptif- 
tnum  relaxantur.  Aiubroi.  De  Myfierus  , 
fag.  333.  In  eo  itaque  gratias  agit  anima 
ifia ,  quia  &  atifert  Dominus  peccata  ,  & 
transfert  iniqunates ,  ô"  demergzt  m  pro- 
fundo  maris.  Quod  &  potefi  ad  baptifmum 
referri ,  quo  JEgyptius  mergitur ,  H^breus 
refurgit.  Ambrof.  Epifi.  70.  Horontiano  , 
fag.  1068.  Vide  &  lib.  3.  Fram.pag.  42. 
(7  lib.  2.  De  Abel  ,pag.  1  o. 

(  c)  Nam  cum  ex  duobtis  naturis  homo  ici 
efi  ex  anima  fulfifiat  &  cerpore  ;  vifibileper 
vijibilia  ,  invif.bile  per  invijlLile  myfierium 
tonfecratur.  Aquàemm  corpus  abluitur, Jpi- 
ritu  anima  dehtla  rriundaniur.  Ambrol.  m 
Lucam ,  lib.  2. pag.  1307 

{  d  )  Siifcipiicjugum  Ckrifii.  Nolite  timere 
quiajugum  efi  :  f efi  mate  quia  levé  efi.  Non 
tonterit  colla  ,fcd  honefiat.  Oiud  dttbitatts? 

Tome  Vil, 


Ojtid  procraftmatis  ?  Non  alligat  cervieem 
vinculis  ,  fed  mentem  gratiâ  copulat  :  non 
necejfuate  confiringit  ffedvoluntatem  boni 
operis  dirigit.  Çhnd  negas  adb.uc  effe  tempo- 
ris  ?  Omne  tempus  oponunum  ad  indulgen- 
tiam.  Si  attrum  tibi  offeram,  non  mihi  dtcis  : 
Cras  vemam,fedjam  exigis  ....  Qttoufque 
deleilationes  ?  Queufque  comme]] ationes  .? 
Infiatjudicu  dus  .-  dum  diffèrs  gratiam,mors 
appropinquat.  Ambrof.  De  Jejunio ,p.  562. 
(«)  Ex  diutumo  igitùr  &  innoxio  in  id  quod 
temporale  efi  &  noxiumpeccator  deducitur  , 
qui  mentis  fine  adfcnbere  débet  infantiœ  , 
quod  mcautus  fuit  &  mtemperans  ,  vel  re~ 
miffionem  peccatorum  non  acquifivit  ;  Nifi 
ennn  quis  renatus  fucrit ,  &c.  Joan.  3.  j, 
Utique  nullum  excipit  ,  non  infantem  ,  non 
aliqua  prxventum  netejfitate.  Habeant  ta~ 
men  illam  opertam  peenarum  immunuatem  3 
nefeio  an  habeant  regni  honorem.  AmbroC 
lib.  2.  De  Abraham , pag.  j5o. 

(/)  Nemo  afcenàit  in  regnum  ccehrum  , 
nifi  perfacrumentum  Baptîfmatts.  Ambrof. 
ibid.  pag.  34S. 

(g  )  H"'s  efi  qui  in  hoc  igné  baptifat?  Non 
Presbyter,  non  Epifcopus  ,non  Joanncs  .... 
Sed  ille  de  quo  Joannes  «it  :  Matth.  3. 1 1.  &r 
12.  Qui  venir,  poft  me  &c.  Non  de  hoc  bap- 
tifmate ,  quod  fit  per  Sacerdotes  Ecclefhe  , 
diCtum  ipfe  Dominus  tefiificatur.  Ambrof, 
in  l'fal.  1 1  8.  pag.  ±97. 

(  h  )  Non  mérita  perfonarum  confideres  , 
fed  t-jfcia  Sacerdotum  ....  Crede  adefje  Do~ 
imnism  Jefttm  itruoeatum  precibus  hacçrdoT 
M  m  m  \\\ 
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fondions  dont  ils  font  chargés  ;  parce  que  c'eft  le  Sauveur  qui 
donne  la  vertu  au  facrement.  Saint  Ambroife  dit  néanmoins  que 
le  Batême  {a)  des  miniftres  perfides  fouille  l'ame  au  lieu  de  la 
purifier.  Mais  il  eft  vifible  qu'il  parle  des  purifications  des  Juifs 
ôc  des  Payens ,  comme  fait  l'auteur  (  b  )  du  livre  des  Sacremcns. 
On  difoit  à  ceux  que  l'on  alloit  batifer  ,  Epheta (  c) ,  qui  veut  dire 
ouvrez-vous ,  afin  que  tous  ceux  qui  fe  difpofoient  à  recevoir  cette 
grâce ,  fuffent  ce  qu'on  leur  demandoit  6c  ce  qu'ils  avoient  à  ré- 
pondre. Enfuite  onleur(i)  ouvroit  le  Saint  des  Saints,  c'eft  ainfi 
qu'on  appelloit  le  Baptiftere ,  où  étant  entrés ,  on  leur  faifoit  plu- 
sieurs demandes,  auxquelles  ils  répondoient,  renonçant  folemnel- 
lement  au  diable ,  à  fes  œuvres ,  au  monde ,  au  luxe  ôc  aux  plaifirs. 
C'étoit  la  coutume  qu'en  faifant  ces  proteftations ,  ils  euflent  le 
vifage  tourné  à  l'occident  ;  puis  tournés  à  l'orient  ils  prononçoient 
leur  profefllon  de  foi ,  par  laquelle  ils  déclaroient  qu'ils  croyoient 
au  Père,  au  Fils  ôc  au  Saint-Efprit.  L'engagement  qu'ils  contrac- 
toient  alors  fe  confervoit  dans  les  regiftres  du  livre  de  vie.  Le 
Diacre,  le  (e)  Prêtre  ôc  l'Evêque  étoient  prefens.  Celui-ci  inter- 
rogeoit  le  Catéchumène,  confacroit  les  eaux  (/)parle  figne  de 
la  Croix ,  qui  dès  le  moment  devenoient  une  fource  de  vie ,  ôc  y 


tum  qui  ait  :  Matth.  18.  îo.  Ubi  fucrint  duo 
vei  très  ,  ibi  Se  ego  fum  ;  qttanto  magis  ubi 
eft  Ecclefia ,  ubi  myfteriafuafunt,  ibi  digna- 
tttr  fuam  impertire  prefentiam.  Ambrof.  De 
Myfleriis ,  pag.  331. 

(  a  )  Non  fanât  baptifmus  perfidorem,  non 
tnundat  ,fed  polluit.  JudttUI  urceos  baptifat 
Ù"  calices ,  quafi  infenjibilia  vel  culpam  pof- 
finl  recipere  vel  gratiam.  Tu  bapttza  hune 
calicem  tuum  fenjibilem  in  quo  bona  opéra 
tua  luceant ,  in  quo  gratiœ  tux  fplendor  ful- 
geat.  Ambrof.  De  Myfleriis ,  pag.  330. 

(  b  )  Lib.  1.  De  Sacramentis ,  cap.  t.  pag. 
355- 

(  c  )  Aperitc  igitur  aures  ....  Ojtod  vobis 
fignific avinius  cum  apertionis  célébrantes 
myjlerium,  dïceremus  :  Ephet.viuod  eft  ad- 
aperirc  ,  ut  venturus  unufquifque  ad  gra- 
tiam quid  inttrrogaretur  ,  c  gnofeeret  :  quid 
refponderet  ,memimjfe  deberet.  Ambrof.  De 
Myjleriis ,  pag.  3 ift. 

(  d  )  Poft  hac  tibifunt  San  fia  Sanflcrtim 
refeiata  ,  ingrejftts  es  regeneratur.: 
rium.  Répète  quid  inteiregatus  fis,recognof- 
ce  quid  rejponderis.  Renunciafti  diabolo  & 
operibus  ejus  ,  mundo  &  luxuri*  ejus  ac  vo- 
luptatibus.  Tenetur  -vox  tua  non  m  tumulo 
mortuorttm  ,  fed  in  libro  viventium.  Vidift  i 


illic  Levitam  ,  vidifti  Sacerdotem  ,  vidijîi 
fummum  Sacerdotem ....  Ingrejfus  es  igitur 
ut  adverfarium  tuum  cerneres  ,  eut  retiun- 
ciandum  in  os  putaris  :  ad  orientem  conver- 
teris  ;  qui  enim  renunciat  diabolo  ,  ad  Lhri- 
fium  cenvertitur,  illum  dtrefio  cernit  obtutu. 
Ambrof.  De  Myfleriis ,  pag.  316. 

(  e  )  Defcendifli  igitur, recordare  quid  rej- 
ponderis ,  quod  credas  in  Patrem  ,  credas  in 
Filium  ,  credas  in  Spiritum  Santlum.  Am- 
brof. De  Myfleriis ,  pag.  331. 

(/}  Ottid  vidifli  ?  Aquas  nuque  fed  non 
folas  :  Levitas  tllic  mnuftrantes  ,  fummum 
Sacerdotem  interrogantem  &  confecrantem 
....  Aqua  eft  ergo  quâ  caro  mergitur  ,  ut 
omne  abluatur  carnale  peccatum.  Sepelitur 

tllic  omne  flagitium Aqua  fine  prxdi' 

catione  Dominiez  crucis  ad  nttllos  ujus  fu~ 
turtt  falutis  eft  :  cum  vero  falutaris  fuerit 
crucis  myfleno  confecrata  ,  tune  ad  ufumfpi- 
ritalis  lavacri  &  falutaris poculi  tempeia- 
mr.  Ibidem,  pag.  3x7.  &  31!;.  Çhud  m  hoc 
typo  Angélus  ,  nift  defccnfionem  Santli  Spi- 
ritus  nuntiabat  qute  noftris  futur  a  tempori- 
bus  y  aqua  facerdotalibus  mvocata  precibut 
confereret  ?  Ambrof.  /.  1.  De  Spirnu  Sanc- 
to ,  pag.  610. 


DE  MILAN,  Chapitre  IV.  Article  VII.  6^.3 
plongeoit  le  catéchumène,  qui  en  fortoit  purifié ,  non  par  (a)  l'eau, 
mais  par  (b)  l'efprit ,  par  le  fang  de  Jefus-Chrifh  Au  fortir  de  l'eau 
l'Evêque  oignoit  {c  )  la  tête  du  batifé ,  afin  qu'il  fût  la  race  choifie 
&  la  nation  facerdotale  qui  en"  précieufe  aux  yeux  du  Seigneur. 
Enfuite  on  lui  lavoit  les  pies  (d) ,  &  on  le  revêtoit  d'habits  blancs 
(  e  )  pour  marquer  qu'il  s'étoit  dépouillé  du  péché ,  &  s'étoit  revêtu 
des  chaftes  vêtemens  de  l'innocence.  Le  jour  deftiné  au  Batême 
étoit  dans  tout  le  monde  celui  de  (/)  Pâques  ;  c  etoit  aufïi  le  jour 
de  voiler  les  Vierges  ;  ceux  qui  venoient  d'être  batifés  recevoient 
auffi-tôtle  (g)  fceau  fpirituel  de  la  main  de  l'Evêque,  c'eft-à-dire 
le  facrement  de  Confirmation ,  qui  faifoit  delcendre  fur  lui  les  fept 
(  h)  Dons  du  Saint-Efprit ,  fous  un  (igné  vifible. 

XXX.  Du  Baptiftere  le  nouveau  batilé  pafibit  (  i  )  à  l'Autel ,  en    sut  pEucha- 
difant  :  J'entrerai  jufqu' 'à  l'autel  de  Dieu  ,  jufqu\î  Dieu  même  qui  riflie,  comme 
remplit  de  joie  majeunejje  renouvellée.  Il  y  alloit  avec  un  faint  em-  CommcSac?- 
preiTement  pour  participer  au  feffin  celefte.  »  Car  ce  (  k  )  n'eft  pas  fice. 
=>afîez  d'avoir  été  lavé  dans  tout  fon  corps,  il  eft  neceffaire  qu'il 
»  foit  purifié  par  une  viande  ôc  un  breuvage  celeftes.  «  Y  étant  ar- 


(a)  Ouid  eft  enim  aquafine  cruce  Chrifli? 
T.lemtntum  commune ,  fine  ullo  jatramenti 
effeÛu.  Ambrof".  De  Myftenis ,  pag.  330. 

(  b  )  Aquas  video  ,  quas  videbam  quoti- 
die  ;  iftœ  me  habent  mundare  ,  in  quasfiepe 
defcendi  &  nunquam  mundatut  [uni.  Hmc 
cogr.ofce  quod  aqua  non  mimdatfine  fpiritu. 
Ibidem. 

(  c  )  Poft  hœc  wique  afcendijli  ad  Sacer- 
dotem  :  confidera  qmd  fecatum  fit.  Nonne 
illud  quod  ait  David,  Pfalmo  13:.  Sicit 
HBgueotum  in  capite  ,  &c.  Hoc  eft  unguen- 
tum  dequo  £r  Salomon  ait:  Cantici  I.  2. 
Unguttuum  exioauitutn  cil  nomen  tuum  , 
&c. .  . .  Çhiare  hoc  fiât  intcllige  ,  quia  oculi 
fcpientisin  capite  t  jus.  Eccli.  2.  14.  Ideo  m 
barbam  définit ,  id  eft  m  grattant  juventu- 
tis  ;  ideo  in  barbam  Aaron  ,  ut  fias  eletlum 
gevus ,  facerdotale  ,pretiofum  ;  omnes  enim 
in  regnum  Dei  &  in  facerdotittm  ttngmiur 
gratiafpiritali.  Ibid.  pag.  3  32. 

(d)  Afcendijli  défunte ,  mémento  Evan- 
geltc.e  leÙioms.  Etenim  Dominas  nefter  Je- 
Jus  m  Evangelio  lavit  pedes  Difctpulis  fuis. 
loid.pag.  3J  2. 

(e)  Poft  heee  accepiftis  veftimenta  candida 
ut  ejjet  tndtcium  quod  exueris  involucrum 
peccalorum ,  indueris  innoccntia  cafta  vcla- 
wina.  \b\à.pag.  ;;  3. 

'    (/)  Venit  Pafcha  dies ,  in  toto  orbe  Bap~ 
tifmi  fin  rameuta  cehbrantur ,  velantw  fa- 


crœ  virgines.  Vno  ergo  die  fine  aliqtto  dolore 
muhos  fiUos  &  filial filet  Ecclefiaparturire. 
Ambroi.  De  Lxhoit.it.  Vtrgmtt.pag.  2SS. 

(g)  Vnde  répète  quia  accepifti  / 
lum  fpiritale  ,  Jpiritwm  fiip/entue  &  intel- 
leilus  yfpiritum  confilii  atqae  virtutis  fJpi- 
ritum  cognittonis  at.yie  pietatis  ,  fpiritum 
fianili  timoris  ;  &  ferva  quod  accepifti.  Si- 
gnavit  te  Deus  Pater  ,  coufirmavit  te  Chri- 
ftus  Dominas  ,  Ù"  délit  pgnus  Sptritus  in 
cordibus  tuis  rficttl  apojhbca  leÛione  didi- 
ctfti.  Ambrof.  De  Myjlerùs , pag.  336. 

(  h  )  Cithara  eft  caro  noftra  ,  qitando  pec- 
cato  moritur  ut  Deo  vivat  ,  cithara  eft 
quando  feptiformcni  accipis  Spiritum  m  Rap- 
tifmatis  facramento.  Ambroi.  lib.  2.  De  ]ub, 
pag.   6î2. 

(  ï  )  His  abluta  plebs  dives  infignibus ,  ad 
Chrifltcontemht  ait  aria,  dicens:  ttinrroibo 
sd  alcare  Dei,  &c-  Depojitis  ennn  inveterati 
erroris  exuviis  ,  rénovât  a  in  aquila-  juvèrir 
tute  ,  cœlefte  illud  feftinat  adiré  convivr.im. 
Venu  igitur,&  vident  facro  SanEtum  ait  are 
compofitum  ,  exclamans  ait  :  i'.ir.il-ti  in  con- 
fpectii  irii-o  menlam  ,  &C.  Ainbroli  De 
My fier  lit ,  pag.     36. 

(A.)  Nanc  qttoque  in  Evangelii  myfteriii 
recognofeit ,  quia  baptizatut  licet  toto  cor- 
pore  ,  poftca  tamen  efca  fpirilalt  potv.que 
mandant.  Ambroi. i»  Pfal.i  i&.pag,  ny'S, 
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rivé  il  s'écrioit(tf)  plein  de  confiance  avec  le  Prophète:  Cejl  le 
Seigneur  qui  me  nourrit ,  rien  ne  pourra  me  manquer  :  il  m'a  établi 
dans  un  lieu  abondant  en  pâturages.  Saint  Ambroife  dit  (  b  )  que  la 
nourriture  que  le  nouveau  batifé  recevoit  à  l'Autel  eft  infiniment 
plus  excellente  que  la  Manne,  qui  ne  pût  garantir  nos  pères  de  la 
mort  dans  le  defert;  que  c'eft  le  Pain  vivant  qui  eft  defcendu  du 
Ciel,  &  qui  donne  la  vie  éternelle;  que  c'eft  le  Corps  de  Jefus- 
Chrift  ,  la  chair  de  Jefus-  Chrift,  le  corps  de  vie  ;  que  c'eft  une 
manne  incorruptible  qui  communique  fon  incorruptibilité  à  ceux 
qui  la  mangent  dignement;  que  c'eft  la  vérité  dont  la  manne  n'é- 
toit  que  la  figure.  »  Vous  (c)  me  direz  peut-être ,  ajoute-t-il  :  mais 
«  je  vois  autre  chofe  ?  Comment  m'aflurez-vous  que  c'eft  le  Corps 
»>  de  Jefus-Chrift  que  je  reçois  ?  C'eft  ce  que  je  vais  vous  prouver. 
w  Montrons  donc  que  ce  n'eft  point  le  corps  que  la  nature  a  formé, 
«mais  celui  que  la  bénédiction  a  confacré  ôc  que  la  bénédiction 
«prévaut  à  la  nature,  puifqu'elle  a  même  la  force  de  la  changer. 
>■>  Moïfe  jette  une  verge  à  terre ,  ôc  elle  eft  changée  en  ferpent  ;  il 
»  étend  la  main ,  prend  le  ferpent ,  ôc  auflitôt  la  verge  changée  en 
«ferpent  redevient  verge.  Aaron  étendant  fa  main  fur  les  eaux 
«  d'Egypte ,  elles  font  tout  d'un  coup  changées  en  fang,  ôc  repren- 
«  nent  enfuite  leur  première  nature  par  la  vertu  de  fa  prière.  Si  la 
«  benedi£tion  de  l'homme  a  été  affez  puiflante  pour  changer  la  na- 
»  ture ,  que  dirons  -  nous  de  cette  divine  confécration ,  où  ce  font 
»  les  paroles  mêmes  du  Sauveur  qui  opèrent  ?  Si  la  parole  d'Elie  a 


(  a  )  Ambrof.  De  Myfteviis  >pag.  jj<J. 

(  b  )  Vrobatum  eft  antiquiora  effe  Ecchfix 
facramenta  ,  mine  cognofee  potiora.  Rêvera 
mirabile  eft  quod  tnanna  De  tu  pluerit  patri- 
hiu  ....  Sed  tamen  panem  ilittm  qui  man- 
dttcaverimt ,  omnei  in  defert  o  mortui  Jiwt  : 
zfta  autem  efca  quant  accipis  ,  ifte  partit  qui 
viviu  qui  defeendit  de  ckIo  ,  vita  ceternx 
fubftanttam  fubminiftrat  ;  &  quicumqae 
hune  manducaverit ,  non  morietur  in  ster- 
num &  eft  corpus  Chrifti.  Ambrof.  De 
Myfteriu ,  pag.  ?  57. 

(  c  )  Forte  dicas  :  Aliud  video  ,  quomodo 
tu  mihi  adferis  quod  Chrifti  corpus  accipiam. 
Et  hoc  nobis  adhtic  fupereft  ut  probemtu. 
Qttantis  igitur  utimur  exempiis  ?  Probemtu 
non  hoc  ejfe  quod  natttraformavit  .fedqttod 
benediélio  confecravit  :  majoremque  vim  ejfe 
benedidionis  qttam  nature  ;  quia  benedu- 
tione  etiam  «attira  ipfa  mutatur.  Virgam 
tenebat  Moyfes  projectt  eam  & '  faiia  eft  fer. 
fens.Rurftu  frehendir  catidam  ferpentis ,  & 


in  virga  naturam  revertit.  Vides  igitur  pro- 
pl.etica  gratia  bis  mutât am  ejfe  naturam  Û* 
ferpentts  &  virga  ?  Cttrrebant  JEgyptuftu- 
mina  puro  aquarum  meatu,fubito  de  jontium 
vents  fanguis  cœpit  erumpere  ;  Û"  non  erat 
potus  in  ftuviis.  Rurftts  à  Prophète  prece 
cruor  cejjavit  fluminum  ,  aquarum  nattira 

remeavit Qtiodft  tanium  valait  hti- 

mana  benedsClto  ,  ut  naturam  converteret  ; 
quid  dtcimtts  de  ipfa  confecrattone  divina  , 
ubi  verba  ipfa  Domtni  Salvatoris  eperan- 
tur  ?  Sum  facramentum  iftud  quod  accipis 
Chrifti  fermone  confeitur.  Otiod  fi  tantum 
valait  ferma  Eliœ  ut  ignem  de  caio  deponc- 
ret  :  non  valebit  Chrifti  fermo  ut  fpecies  mtt- 
tet  elementirum  ?  De  totitis  muiidi  operibut 
legifti  :  Quia  iplc  dixit  &  fada  finit ,  &c. 
Sermo  ergo  Chrifti  qui  potuit  ex  nihilo  facere 
quod  non  erat ,  non  poteft  ea  qux  funt  in  id 
mutarequod  non  erant  ?  Son  enim  minus  efi 
novas  rébus  dare  quam  muiare  natttrat, 
Ambrof.  De  Myftents  ,pag.  338. 


DE  MILAN, ChapitreIV.  Article  VIL  64$ 
»  pu  faire  defcendre  le  feu  du  ciel ,  celle  de  Jefus-Chrift  ne  pourra- 
»  t-elle  changer  la  nature  des  élemens  ;  ôc  le  Cre'ateur  de  l'Univers 
«  qui  d'une  feule  parole  a  tiré  du  néant  tout  ce  qui  n'étoit  pas ,  n'au- 
»  ra-t-il  plus  affez  de  pouvoir  pour  changer  les  chofes  qui  font  déjà 
»  en  ce  qu'elles  n'étoient  pas  auparavant  ?  Mais  qu'eft-il  befoin  (a) 
»  de  recourir  à  de  pareilles  preuves ,  ôc  d'appuyer  fur  des  exem- 
«  pies  miraculeux  qui  n'ont  qu'un  rapport  éloigné  au  myftere  de 
«i'EuchariftiefLa  vérité  n'en  eft-elle  pas  fuffifamment  confirmée 
»>  par  celui  de  l'Incarnation  ?  Une  vierge  a  engendré  ;  cela  eft  con- 
»  tre  l'ordre  de  la  nature  :  ôc  c'en;  ce  corps  forti  d'une  vierge  que 
»  nous  confacrons.  Pourquoi  chercher  l'ordre  de  la  nature  dans  le 
«corps  de  Jefus-Chrift, puifque  Jefus-Chrift  eft  né  d'une  vierge 
»  contre  l'ordre  de  la  nature  ?  Jefus-Chrift  a  eu  une  vraie  chair  qui 
»  a  été  attachée  à  la  croix  ôc  mife  dans  le  fépulchre.  L'Euchariftie 
»  eft  véritablement  le  facrement  de  cette  chair;  car  Jefus-Chrift  ne 
»  dit-il  pas  :  Ceci  eft  mon  Corps  ?  Avant  la  benediâion  de  ces  paroles 
«  celeftes  c'eft  une  autre  nature,  après  la  confécration  c'eft  le  corps. 
»>  Il  en  eft  de  même  du  fang  :  avant  la  confécration  on  lui  donne 
»  un  autre  nom  ;  après  la  confécration  on  l'appelle  le  fang  (  de  Je- 
»fus-Chrift)  :ôc  vous  répondez  Amen,  c'eft-à-dire,  cela  eft  vrai. 
»  Que  l'efprit  avoue  intérieurement  ce  que  la  bouche  profère  ;  que 
»>  le  cœur  foit  dans  les  fentimens  que  la  parole  exprime.  Cette  vian- 
«  de  {b)  facrée  eft  l'appui  de  notre  ame ,  ôc  ce  divin  breuvage  rem- 
»plit  de  joie  le  cœur  de  l'homme.  «  Saint  Ambroife  dit  encore 
que  lorfque  nous  communions  (c)  nous  mangeons  le  corps  du 
Seigneur  Jefus,  que  nous  y  trouvons  la  remifllon  de  nos  péchés, 
notre  reconciliation  avec  Dieu  Ôc  une  prote&ion  éternelle  ;  que 
nous  devons  le  recevoir  avant  toute  autre  nourriture  ;  que  là  où  eft 


(  a  )  Sed  quid  argumentis  tttimur  ?  Suis 
utamur  exempta  ,  incarnatiomfque  excmplo 
injhuamus  myfterii  veritatem.  Nawqitid 
naturte  ttfus  pritceflit ,  cum  Jefus  Dowinut 
ex  Maria  naj'ceretur  ....  Liquet  quod  prê- 
ter naiura  ordinem  virgo  generavit.  Et  hoc 
quod  conjicimut  corpus,  ex  virgine  ejl  :  quid 
hic  quarts  naturtt  ordinem  in  Clirt/li  corpore, 
cum  f  rater  naturam  fit  ipfe  Dominas  Jefus 
partus  ex  -virgine  ?  Vera  titique  caro  C.hnfti, 
quce  crucifixa  eft,  quoz  fepulta  eft  :  vere  ergo 
carms  ilhus  facramentum  eft.Ipfe  clamatDo- 
minus  Jefus  :  Hoc  elt  corpus  meum.  Ante 
bened:£lionem  verborum  cceleftium  alia  fpe- 
cies  nommatur ,  poft  confecrationem  corpus 
Jîgnificatur.  lpfe  dicit  fanguinemftmm.Ante 


confecrationem  aliud  àicitur  ,  poft  confecra- 
tionem Janguis  nuncupatur.  Et  tu  dicis  : 
Amen ,  hoc  eft ,  verum  eft.  Quod  os  ioquitur, 
mens  interna  fateatur  :  quod  fermo  fonat , 
affttlus  fentiat.  Ainbroi'.  De  Myftervs,pag. 
3  3?  &  340. 

(  b  )  Cor  noftrum  efca  ifta  confirmât ,  & 
potus  ifte  latificat  cor  hominis  ut  proplicra 
memoravit.  Ibid.  pag.  341. 

(  c  )  Tune  utique  parants  adfifte  ;  ut  acci- 
pias  tibi  mttnimentum,ut  corpus  edas  Domi- 
ni  Jefus,  in  que  remiffto  peccatorum  eft  ,  po- 
fttûatto  divtna  reconciluttionis  &  proteilio- 
nis  ceternie.Sufcipe  ante  Dommum  Jefum  tux 
mentis  hofpitio  :  uti  corpus  ejus ,  ibi  Chriftus 
eft.  Ambrof.  in  Pfal.  118.  pag.  1073. 
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le  corps  de  Jefus-Chrift,là  eft  aufll  Jefus-Chrift  ;  que  {a)  ni  Caïphe,  * 
ni  Pilate  ne  nous  ont  pas  ôté  Jefus-Chrift ,  puifque  nous  l'avons 
encore  avec  nous  ,  ôc  que  nous  {b  )  mangeons  fa  chair  ôc  nous 
buvons  fon  fang;  que  toutes  les  fois  que  nous  recevons  le  facre- 
mcnt,  qui  par  la  prière  facrée  fe  change  au  corps  ôc  au  fang  (  du 
Sauveur  ) ,  autant  de  fois  nous  repréfentons  fa  mort;  que  comme 
nous  avons  (c)  vu  le  Prince  des  Prêtres  venir  à  nous  par  fcn  In- 
carnation, ôc  offrir  pour  nous  fon  fang, les  Prêtres  le  fuivent  en 
cela  autant  qu'ils  le  peuvent ,  &  offrent  le  facrifice  pour  le  peuple; 
que  quoique  foibles  par  leurs  mérites ,  ils  font  néanmoins  dignes 
de  refpeft  à  caufe  du  facrifice  qu'ils  offrent ,  parce  qu'autant  de 
fois  que  nous  offrons  le  corps  de  Jefus-Chrift  fur  la  terre ,  Jefus- 
Chrift  eft  offert  lui-même,  ou  plutôt  il  s'offre  par  les  mains  du 
Prêtre ,  puifque  c'eft  fa  parole  qui  fanclifie  le  facrifice  qui  eft  offert , 
quoiqu'il  ne  l'offre  plus  d'une  manière  vilible  ;  que  dans  la  loi  de 
JVIoïle  on  n'offroit  (d  )  en  facrifice  que  des  animaux ,  qu'à  prefent 
c'eft  Jefus-Chrift  qui  eft  offert  comme  homme  ôc  comme  fouf- 
frant  pour  nous,  ôc  qui  s'offre  lui-même  comme  le  vrai  Prêtre 
pour  effacer  nos  péchés  ;  qu'on  ne  doit  pas  (e)  douter  que  lorf- 
qu'on  offre  le  facrifice  fur  nos  Autels  les  Anges  n'y  affiftent ,  puif- 
que Jefus-Chrift  y  eft  prefent  lui-même  Ôc  immolé ,  ôc  que  per- 
sonne ne  doit  y  afïïfter  (/)  s'il  n'a  la  crainte  de  Dieu  qui  fait  le 


(  a  )  Noiis  autem  non  Caiphas ,  non  Pila- 
nts Chriflum  abftulit,nec  pofttmus  jejuncve  ; 
quia  Chriflum  habemus ,  &  Chrifti  carntm 
epnlamttr  &  Janguinem.  Ambrul.  \tb.  5.  in 
Luc.pag.  1360. 

(Z>)  Nex  qttot.efcumque  facramenta  fuini- 
mus ,  qua  fer  facrx  orationii  myjletittm  in 
carntm  transfgurantur  &£anguinem,  mor- 
temDomini  annunciamut.  Ambro!./.  +.Dc 
l'ide.pag.  543.  Isam  etji credas  à  Cnrtflo  ve- 
ram  carnem  efefufceptam  &  offerattrans- 
.lnm  corpus  .  n    dtfiin- 

gtias  t.imen  naturam  divinitatis  &  corpo- 
ns ,  o1  tibi  dicitur  :  Si  rctic  offeres  ,  non 
autem  rcc~te  divKtas.pcccaftis.  Gcncl.  4. 

t  .Tticd  meum,  dinde  quodfuumverbi 
tjt.  Ambrai'.  De  Incaru.pag.  70S.  Le  verbe 
transfigurer  le  prend  ici  pour  changer.  11 
e!l  pris  dans  ce  l'ens  par  l'iine ,  qui  en  par- 
lant des  amandes,  dit:  T.v  dulcibus  trans- 
f.gurar.tur  m  amoral.  Voyez  la  note  des 
Bénédictins  fur  :cs  deti*  endroits. 

(1)  Vidtmus  lrincipem  Sactrdotttm  ad 
nos  ver  -  -rus  &  audti  m 

j  rc  itobti  fanguinem  fuitm  ;  feqm- 


mur  y  ut  pojfumtts  Sacerdotes  ;  ut  ojferamtir 
pro  populo  facrtfcitim  ;  &  fi  infirmi  mérita  , 
tamen  henor  ailles  jacrijic  10  ;  quia  etji  nunc 
Chrifius  non  videtttr  <  ferre ,  tamen  ipfe  of- 
fertur  m  terris ,  quando  Chrifti  corpus  "ffer- 
tur  ;  inwio  ipfa  cjjcrre  manijeftatur  in  nebis, 
eu-us  (irmo'faniiificat  facrij.cutm  quod  of- 
Ambroï  in  VJd.  38.  fag.  S53. 
(  d  )  Umbra  in  lege ,  imago  m  Evangelio  , 
Veritas  in  cœlejlibus.  Ame  agnus  effereba- 
tur  ,  efferebatur  &  vuulus  ,  nunc  t 
.-/tri  effertur  qu.-j:  hemo  ,qu 
puns  pajjîoiiem.  Et  tjftrtfe  ipj'e  quaji  Sactr- 
dos ,  m  peeçata  n    ira  d.n.utat.  Àmbrol. 
lib.       De  Officiïs,pag.6} 

( e)  Atquc  utinam  nobis  quoqt-.e  adolenti- 
Lus  akaria,  facrificium  defertntibus  adftjlat 
Ançelus ,  immo  pr<xbeatfe  videndum.  Ken 
-.t.itts  adfijlere  Angelum  ,  quando. 
(  h  i/h'.s  adJi/Jit,  quando  (A.riftus  itv.molatitr. 
Ambrof.  lib.  1.  m  Luc.  pag.  1175. 

qut  tànuerit  Dettm  r 
quod  tfl  initimn  fapientta  ,  nififtg» 
1 11  :  iditi  it,VI 
.  .lu.  averti ,  faeramentis  débet 
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commencement  cle  la  fageffe ,  s'il  n'a  confervé  ou  recouvré  la 
grâce  du  Saint-Efprit ,  ôc  s'il  ne  fait  profeiïion  de  la  vraie  foi  ;  que 
par  le  marche-pié  de  Dieu ,  dont  il  eft  parlé  dans  les  Pfeaumes , 
qu'on  doit  adorer,  on  (a)  peut  entendre  l'humanité  du  Sauveur 
que  nous  adorons  tous  les  jours  dans  les  Myfteres  ;  qu'en  y  buvant 
fon  fang ,  nous  (  b  )  buvons  le  prix  de  nos  péchés  ôc  de  notre  ré- 
demption ;  que  la  chair  (  c  )  d'un  Dieu  eft  notre  viande ,  ôc  le  fang 
d'un  Dieu  notre boiffon.  L'Evêque  (d)  ne  celebroit  jamais  les 
faints  Myfteres  fans  l'affiftance  des  Diacres  ;  ôc  c'étoit  à  ceux-ci 
de  diftribuer  au  peuple  l'Eucharime.  C'étoit  l'ufage  de  confervet 
l'Euchariitie  pour  s'en  communier ,  ôc  de  la  porter  (  e  )  dans  les 
voyages  où  l'on  prévoyoit  quelque  danger ,  ôc  on  ne  la  montroit 
point  à  ceux  qui  n'étoient  pas  batifés.  C'eft  s'expofer  à  être  jette 
dans  les  ténèbres  extérieures ,  que  de  s'approcher  des  Autels  fans 


interejfe  cœleflibus.  Ambrof.  lib.  7.  in  Luc. 
pag.  1466. 

(a)  Videamus  tamen  ne  terram  illam  di- 
cat  adorandam  propheta  ,  cum  Dominas  ]e- 
fus  in  carnis  adfumpiione  fufcepit.  Itaque 
per  fcabellum  terra  mtelligitur  :  per  terram 
autem  caro  Chrijli ,  quam  hodieque  m  myjle- 
rus  adoramus  ,  &  quam  Apojloli  in  Domino 
Jefu  adorarunt  ;  neque  enim  divifus  ejl  Chri- 
Jlus  ,fed  untts.  Ainbrof.  lib.  3.  De  Spiritu 
Sanilo ,  pag.  6X1. 

(  b  )  Bibamus  ergopretium  nojlrumut  bi- 
benio  redimamur.  Ambrof.  lib.  10.  in  Luc. 

f*g-  »*53- 

(  c  )  Ckrijlus  miki  abus,  chrijlus  mihi  po- 
tus  :  caro  Dei  cibus  mihi  ,  &  Dei  fanguis 
potus  eft  mihi.  Non  jam  ad  fatietatem  met 
annuos  expe£laproventus,Chriftus  mihi  quo- 
tidte  minijlratur.  Ambrof.  in  Pfilm.  118. 
fag.  I20î. 

(  d  )  Numqttam  facrificium  fine  miniflro 
cfferre  confueveras.  Otiid  in  me  ergo  difpli- 
cuit  Pater  ?  Nttm  degenerem  probàjli  ?  Èx- 
ferire  certè  utrum  idoneum  miniPrum  elege- 
ris.  Qui  commiftjli  Dominici  futiguinis  confe- 
crationem,  eut  confummandotumeonfortium 
facramentorum  ,  hmc  fanguinis  lui  consor- 
tium negas.  Ambrof.  lib.  1  De  Ofjiciis  , 
■pag.  îv  II  ne  s'agit  pas  en  cet  endroit  de 
la  conlccration  de  I'Lik  liariftie  ,  mais  de 
la  dutribution  de  l'Euchariitie  confacrée: 
ce  qui  étoit  la  fonction  des  Diacres  dès  les 
premiers  fiécles  ;  ils  diilribuoient  au  peu- 
ple le  Sang  de  Jefus-Chrift.  Ce  fens  eft  dé- 


terminé par  le  verbe  commifijli ,  &  par  les 
paroles  fuivantes  aufquelles  il  a  rapport  : 
Cui  confummandorttm  confortiam  facramen- 
torum ,  qui  ne  veulent  pas  dire  confacrer  , 
mais  confommer  par  coramiffioii  de  l'Evé- 
que  ;  en  iorte  qu'il  faut  traduire  ainfi  tout 
ce  paflage  :  Qttoi  refufez-vous  à  celui  à  qui 
vous  avez  confié  le  fang  confacré  du  Sei- 
gneur ,  &  l'avantage  de  confommer  avec 
vous  les  facremens  ;  lui  refufez-vous,dis-]e  , 
de  verfer  fon  fang  avec  le  vôtre.  Le  terme 
confecratio  le  prend  quelquefois  pour  la 
choie  confacrée,  comme  on  le  voit  dans 
les  paroles  que  le  Prêtre  prononce  lors- 
qu'il met  dans  le  calice  une  partie  de 
l'Hoftie  confacrée:  Hxc  commixtio  &  con- 
fecratio Corporis  (x  Sanguinis  Dominifat, 
&c. 

(e)  Qtii  Satyrus  priufquam  perfeflioribus 
effet  initiants  myfteriis,in  naufragio  conftttt:- 
t us, cum  ea  qua  velieretur,  navis  fcopulofo  il- 
lifa  vado,&  urgentibus  hinc  atque  indefitic- 
tibus  folveretur,  non  mortem  metuens,fed  ne 
vacuus  myfterio  exiret  évita  ;  quos  initiatos 
ejj'e  cognoverat ,  ab  his  divinum  illudfde- 
lium  facramentum  popojcit  :  non  tu  curiofos 
oculos  tnjerret  arcanis  sfed  ut  ftdeifute  con- 
fequeretur  auxilium  Etenim  ligari  fecit  in 
orario  ,  &  orarium  involvit  collo  atque  ita 
fe  dejectt  in  mare  ,  non  reqmrens  de  navis 
compage  refolutam  tabulam,cui  fupernatans 
juvaretur  ,  quvniamjidei  folitis  arma  quoe- 
fierat.  Ambrof.  De  obitu  Satyri ,  lib.  1 .  pag. 
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la  [a)  charité,  &  fans  avoir  auparavant  été  {b )  guéri  des  maladies 
de  fon  ame.  Le  jeûne  (  c  )  eft  une  vraie  difpofition  pour  s'en  ap- 
procher ;  &  pour  recevoir  le  corps  de  Jefus-Chrift  il  falloit  être 
(  d)  à  jeun ,  le  tems  de  la  communion  fût-il  retarde  jufqu'au  foir  : 
car  fouvent  du  temsdefaint  Ambroifeon  ne  celebroitles  divins 
myfteres  qu'à  la  nuit ,  fur-tout  en  Carême.  En  d'autres  jours  on 
les  celebroit  à  midi,  &  enfuite  on  rompoit  le  jeûne.  La  célébra- 
tion des  faints  myfteres  étoit  accompagnée  du  chant  des  hym- 
nes ;  &  on  s'abftenoit  autant  qu'il  étoit  poftible  de  troubler  l'at- 
tention des  affiftans ,  foit  en  touffant  (f)ouen  faifant  quelqu'autrc 
bruit.  L'Evêque  encenfoit  (f)  l'Autel  pendant  le  facrifice  ;  il  y 
(g)  prioit  pour  l'Empereur,  qui  comme  les  lîmples  Fidèles  (  h  ) 
préfentoit  fon  offrande  à  la  fainte  Table,  mais  après  l'avoir  pré- 
fentée.»  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  refter  dans  le  fancluaire.  C'étoit 
un  lieu  deftiné  aux  Prêtres  feuls  ,  du  moins  dans  l'Eglife  de  Mi- 
lan; car  dans  celle  de  Conftantinople  l'ufage  étoit  différent,  6c 


(  a  )  Qtti  pacem  &  charitatem  non  deittle- 
rit  ad  Chrijlt  altaria ,  tolletur  ligans  pedibtts 
&  mambtis  Ô1  mittetur  in  tenebras  exterto- 
res ,  &c.  Ambrof.  lib.  7.  in  Luc.  p.  1460. 

(  b  )  Itaqite  nemo  accipit  cibitm  Chrijli , 
mfi  fient  ante  fanatus.  Ambrof.  lib.  6.  in 
Lucam  ,  pag.  1400. 

(c)  Myjiica  quoq:ie  menfa  jejunio  compa- 
rai ur  :  illa  menfa  de  qua  dicit  David  :  Pa- 
rafti  in  confpeâu  meo  menfam.  Pfal.  12.  J. 
Ergoft  ad  menfam  illamvenerabilem  jejunia 
fantla  nos  perducunt  :ft  hac  famé  illa  qux 
fttnt  aterna  mereamur ,  quid  de  iis  dttbita- 
tnus  qu.v  in  tifu  humanofunt  qttod  ctiamfua- 
viora  hœc  nobis  facial  jejttnmm  ?  Ambrof. 
lib.  De  Jejunio  ,  pag.  544. 

(d)  IndiÛtim  eji  jejtmiiim  ,  cave  ne  ne- 
gligas  ,  &  fi  te  famés  qttotidianttm  cogit  ad 
frandium ,  aut  intemperantia  déclinât  jéju- 
num,  tamen  cœlefli  magis  te  fervato  convi- 
vio.  Aon  epula:  paratx  t:\torqueant  ,  ut  cte- 
leflis  fis  vacuiu  facramenti;differ  aUquantit- 
lum ,  non  longe  finis  efl  diei  :  immo  plerique 
fttnt  ejufmodi  dies  ,  ut  flatim  meridtants  lio- 
ris  aivemendum  fit  in  Ecclefiam  ,  canendi 
hymni ,  celcbranda  oblatio.  Tune  M: que  pa- 
rants adfijh  ;ut  accipias  tibi  munimtntum  ; 
ttt  corpus  edas  Domint  Jefu  ,  in  qtto  remiffto 
peccatorum  eft ,  poflulatio  divin.i: ,  1 

tionis  &  proteilionts  aterna:.  Ambrof.  in 
Pfal.  iiS.  pag.  îoj. 

(e)  Et  lit  m  myferio,  Dei  virgo ,  gem.z 


tus  ,fereatus ,  utffis ,  rifus,  abfine.  Ambrof. 
De  Virgin,  lib.  }.pag.  177. 

(/)  Uttnam  nobis  quoque  adolentibtts  al- 
taria ,  facrificium  deferentihus  adfijlat  An- 
gélus. Ambrof.  lib.  i.  in  Luc.  nttm.  18. pag. 

(  g  )  Namfi  indignas  fum  qui  à  te  audiar, 
indignus  fwn  qui  pro  te  cjjeram ,  cm  tua 
vota  ,  cui  tuas  committas  preces.  Ipfe  erga 
non  audies ,  quem  pro  te  audirt  velis  ?  Am- 
brof. Epift.  40.  ad  Theodof.  Augttft.  nttm.  1, 
pag.  9*6. 

(  h  )  l  Tbi  atttem  tempus  advenit,quo  dona 
faira  menfe  offerret  (  Imper ator  )  furgent 
paribus  cum  lacrymis  fanilttarium  confeen- 
dit ,  donij'que  oblaûs  nuits  ad  cencellos  fub- 
flitu  utjotebat.  Verum  hic  rurfus  non  conti- 
cuit  magnus  Ambrofms ,  fed  locorum  dtfcrt- 
mtna  edocuit.  Primumque  numquid  vellet 
rogavit.  Et  cum  Imptrator  diviitorum  my- 
fieriorum  perceptionem  expeiiarefe  dteeret ,. 
per  primum  Diaconorum  lutc  cijigmficavu, 
ad  loca  interiora,  hnperator,  aditus Jolis  Sa- 
cerdotibus  patet  :  cateris  omnibus  invia  fttnt 
&  tntaflu.  Promde  exi  &  cum  alus  conjijie, 
nampurpura  Imperatores  facit  non  Sacerdo- 
tes.  Qitam  itidtm  admonitionem  a:quo  aninio- 
acupicns  fidcliffimus  hnperator  ,  renutttiari 
non  attirai  arro-antia  manfiffe  mira 
cancellos ,  fed  quia  Confiant inopolt  hune  1110- 
rem  effe  didiccrat.  TheoJoret.  Ub.  j.hifl. 
cap.  17. pag.  il?. 

l'Empereur 
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l'Empereur  avoit  place  dans  le  fan&uaire.  Saint  Ambroife  donne 
à  la  célébration  des  faims  myfterés  le  nom  de  Mejfe  (  a  ) ,  remar- 
quant qu'on  ne  la  commençoit  qu'après  avoir  renvoyé  les  caté- 
chumènes ,  6c  avoir  donné  le  fymbole  aux  compétens  dans  le 
Baptiftere  ;  car  ni  les  uns  ni  les  autres  n'étoierit  prefens  quand  on 
commençoit  la  Méfie  ,  c'efl- à-dire  le  faint  Sacrifice.  Il  l'offroit  (b) 
tous  les  jours  pour  fon  peuple ,  mais  non  en  prefence  des  pécheurs 
publics ,  fufient-ils  Empereurs  (c)  :  Dieu  même  lui  ayant  défendu 
de  l'offrir  en  prefence  de  Theodofe  qui  venoit  de  répandre  le 
fang  des  innocens.  Il  l'offroit  quelquefois  dans  des  maifons  par- 
ticulières, entre-autres  dans  celle  d'une  dame  du  rang  des  Cla- 
riffimes  (d),  qui  l'en  avoit  prié  lorfqu'il  étoit  à  Rome.  Ce  fut  dans 
cette  occaiion  qu'une  femme  paralytique  qui  s'y  étoit  fait  porter, 
fut  guérie  par  l'impo(ition  des  mains  du  faint  Evêque.  Les  Fidèles 
recevoient  l'Euchariftie  fous  les  deux  efpeces.  »  Comment,  difoit 
"(e)  faint  Ambroife  à  Theodofe  après  le  meurtre  de  Theflaloni- 
3' que,  recevrez-vous  le  corps  du  Sauveur  dans  des  mains  toutes 
^fouillées  ?  Comment  porterez -vous  fon  fang  précieux  à  votre 
«bouche  ,  vous  qui  avez  répandu  injustement  le  fang  de  tant  de 
«  perfonnes  par  une  parole  pleine  d'emportement  6c  de  colère  ?  « 
On  donnoit  néanmoins  quelquefois  la  communion  aux  mourans 
fous  une  feule  efpece  :  6c  ce  fut  ainli  que  (f)  faint  Honorât  évêque 
de  Verceil ,  qui  étoit  venu  pour  afiifier  faint  Ambroife-àla  mort, 


(  a  )  Pcjl  leÛiones  atque  traClatttm ,  di- 
mijjis  Catechumems  fymbolum  aliquibtts 
coinpettntibus  in  baptifleriis  iradebam  Bajî- 
licis.  Illic  nuncialum  ejl  mihi  comperto  quod 
ad  Porctatiam  bafilicam  de  paîatio  decanos 
mifijfent ,  &  vetajufpenderet,  popuh  partent 
ei  pergere ,  ego  tamen  martjî  in  munere  nnf- 
famfacere  cœpit.  Ambroi.  Eptfl.  zo.  tntm. 
4.pag.  853. 

(  b  )  Vos  qttoque  ipfos  mihi  bonos  flios 
gejîiebat  (diabolus)  tripere  pro  quitus  ego 
quotidie  injîauro  facrificmm.  Ibid.  niun.  1 5. 
pag.  8^6. 

(  c  )  Ojferre  non  audeo  facrifcium ,fi  vo- 
lueris  adfifteve.  An  quod  in  uniut  innocentis 
fanguine  non  licet ,  in  multorum  licet  ?  h'cn 
futo.  Non  ab  homme  neqite  per  Iwmincm  fed 
aperte  mihi  mterdiÙv.m  advertit.  Cum  emm 
ejfetn  follicttus  ,  ipfa  nocle  qua  profcifcipa- 
rabam  ,1'enijfe  quidim  vifui  cjî  ad  Eccle- 
fiam  ;  fed  mihi  jacnflcmm  offerte  non  licuit. 
Ambrof.  Epijl.  5  ■ .  ad  Theodojtum  ,  nurn. 
J3.  iJ.  pag.  1000. 

(  d)  Per  idem  rempu:  cum  transTibetim 

Tome  y  11, 


apud  quandam  Clarijjîmam  invitants  facri- 
fcium m  domo  offerret ,  qitjedam  haine  atrix 

quce  paralytica  m  leilo  jacebst ,  cum  cogno- 
vijjet  ibidem  ejjc  Domini  Sacerdotem  ,  in  cel- 
luia  je  ad  eandctn  domttm  ad  quam  ille  ir.* 
vitatus  venerat ,  portari  fecit  atque  orantis 
&  impunentis  ittanus  vejlimenta  attigit. 
Oitœ  cum  coofatlaretur  ,Jlatim  fanïtate  re~ 
cepta  ambulare  cœpit.  P.mlin.  in  vitafincli 
Ambrofti,  pag.  3.  11.  îo.  ni  Appendice ,  t.  z. 

(  e  )  Oitomodo  matins  extendes  injuflx  cœ- 
dis  fanguine  adhttcjlillantes  ?  Qttomodo  hu- 
jufmodt  mambus  Sacro  -  SanElum  Domini 
corpus  aecipies?  Quamsdo  pretwfum  orifan- 
guinem  admcvebis,  qui  fur  or  e  acius  tantum 
fangttinis  ntfarie profudifti  ?  Ambroi.  apud 
ThcoJorct.  lib.  5.  hijl.cap.  17. p.  1117. 

(/)  Honorants  Sacerdos  Ecclejïa:  V'erfel- 
lis  cum  in  fnperioribus  domusfe  ad  quujn.11- 
dum  compojuijfet ,  tertio  vocem  vocamis  fe 
audivit ,dicentifque  Jtbi  :  Surge,fejlina  quia 
modo  ejl  recejjiirus.  Qiu  defcetidens ,  obtulit 
fanilo  Domini  corpus  :  quo  accepta  ubi  glu- 
tivit,  emijit  fpit  ilftm  bonttm  Viaticttm  fecum 

Nrinn 
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lui  adminiftra  l'Euchariftie  :  il  ne  l'eut  pas  plutôt  reçue  qu'il  rendît 
l'efprit,  emportant  avec  lui  en  l'autre  monde  un  fi  excellent  viati- 
que, afin  que  fon  ame  ayant  été  nourrie  ôc  fortifiée  par  ce  divin 
aliment,  jouît  dans  le  ciel  de  la  converfation  des  Anges ,  dont  il 
avoit  mené  la  vie  fur  la  terre.  L'Eglife  avoit  à  fon  ufage  deux  for- 
tes de  vafes  :  les  uns  étoient  confacrés ,  les  autres  ne  l'étoient  pas. 
C'étoit  le  fentiment  (a)  de  faint  Ambroife ,  qu'on  pouvoit  rompre 
les  uns  ôc  les  autres  pour  foulager  les  pauvres ,  racheter  les  captifs , 
pour  bâtir  des  Eglifes ,  &  même  pour  agrandir  les  Cimetières.  Il 
dit  bien  nettement  en  cet  endroit  que  la  liqueur  répandue  dans 
ces  vafes  ,  dont  quelques-uns  étoient  d'or ,  étoit  le  fang  de  Jefus- 
Chrift.  »  Je  reconnois ,  dit-il,  (b)  que  le  fang  répandu  dans  l'or  n'y 
«a pas  feulement  brillé ,  mais  qu'il  y  a  imprimé  la  vertu  de  fon 
»  opération  divine  en  le  faifant  fervir  à  la  rédemption  des  captifs. 
XXXI.  C'étoit  par  la  pénitence  (c)  que  l'on  rentrait  dans  la 
communion  de  l'Eglife  ôc  dans  la  participation  de  l'Euchariftie  : 
mais  il  falloit  que  cette  pénitence  lût  fincere,  que  le  pécheur  eût 
demandé  le  pardon  de  fes  péchés  avec  larmes ,  avec  gémiffemens 
devant  tout  le  peuple.  On  differoit  deux  ou  trois  fois  de  le  remet- 
tre dans  la  communion  de  l'Eglife  ôc  dans  l'ufage  du  facrement, 
ôc  il  devoit  croire  que  ce  retardement  venoit  de  ce  que  fes  prières 
avoient  été  trop  lâches  ;  ôc  témoigner  plus  de  ferveur,  en  redou- 
blant fes  prières ,  en  fe  jettant  aux  pies  des  Fidèles ,  en  les  embraf- 


ferens  ;  ut  in  virtute  efca  anima  refedior 
Angelorum  nunc  confortio  quorum  vttte  vi- 
xu  in  terris  ....  latetur.  Paulinus ,  in  vira 
fancli  Ambrofii,  mtm.  47.  p*g-  <  1. 

(a)  Nemo potefl  dicere -(.tir  pauper  vivit? 
Nemo  potefl  quoi  quia captiviredimf  11  junt: 
nemo  potefl  aceufarc ,  quia  Templum  Det  ejî 
tedifcatum  :  nemo  potefl  indignait ,  quia  lut- 
mandts  fidelium  reliquiis  fpatia  laxatafunt  : 
nemo  potefl  dolere  quia  m  fepiiltuns  Chri- 
fianortttn  requies  àefuntlorum  ef.In  his  tri- 
bus generibus  vafa  Ecclefia  etiam  initiata 
confrtngere ,  confiare,  vendere  licet ....  ideo 
intra  Ecclejiam  primum  qit.ifita  junt  vafa 
aux  initiata  non  effent  :  deinde  comminttta 
■po^remo  confiata  per  minutiat  erogationis 
dij'pcnfata  egentibtis  ,  captivorum  qttoque 
vretiis  profecerunt ,  quodjî  déférât  nov*& 
quoe  neqwqttam  initiata  videantur  in  hujtif- 
tnodt  ufus  quos  fupra  diximus  ,  arburor  om- 
nia  p;è  poffe  converti.  Ambrof.  lib.  i-  De 
Officus  ,cap.  z8.  num.  141.  143. pag-  104. 

(  b  )  Agnofco    infufttm   aura  fangtiinem 


Chrifli  non  folum  irrutilaffe ,  verttm  etiam 
àivinx  operationis  imprejjiffe  vtrttttcm  re- 
demptioms  munere.  Ibid.  num.  13^.  p.  103. 
(  c  )  Si  quis  igitur  occulta  crimina  habens, 
propter  Chrifhtm  tamen  fludiosè  peemtentiam 
egent  ;  quemodo  ifla  recipit  ,ft  ei  communia 
>iu>i  refunditûr  ?  Volo  veniam  reus  fperet , 
petat  eam  lacrymis ,  petat  gemittbus  ,  petat 
populi  tetitts  fletit-us  ;  ut  ignofeatur  obfecret: 
Ù"  ci'.m  fectmdo  Ù"  tertio  ftterit  dilata  ejut 
communia  ,  credat  remiffius  fe  fupplicajjè  , 
fétus  augeat,  miferabihor  pojlea  revert atur, 
teneat  pedes  bradait ,  ofculetur  efeulis ,  la- 
vet  f.etibus ,  nec  dimittat  ;  ut  de  ipfo  dicat 
Dominas  Jefus  :  Remijfa  funt  peccata  ejut 
multa  ,  quoniam  dilextt  niultum.  Cognovi 
quofdam  in  panitentia  fulcaffe  vultum  lacry- 
mis ,  exarajfe  continuis  fletibus  gênas ,  Jlra- 
viffe  corpus  fuum  calcandum  omnibus  ,je- 
juno  ore  femper  Ù"  palltdo  mortis  fpeciem 
fpiranti  in  corpore  prxtuliffe.  Ambrof.  De 
Partit,  lib.  1.  pag.  414. 


DE  MILAN, Chapitre  IV.  Article  VIL  tf;i 
fant,  en  les  baifant,  en  les  arrofant  de  fes  larmes,  en  s'y  tenant 
attaché,afin  que  notre  Seigneur  J.C.  dît  de  lui:beaucoup  de  péchés 
lui  font  remis,  parce  qu'il  a  aimé  beaucoup.  S.  Ambroife  dit  qu'il 
avoit  connu  des  perfonnes ,  qui  dans  leur  pénitence  s'étoient  gâté 
le  vifage  à  force  de  pleurer  ;  qui  avoient  creufé  leurs  joues  par  le 
cours  de  leurs  larmes  continuelles  ;  qui  s'étoient  profternées  en 
terre  pour  être  foulées  aux  pies ,  ôc  que  leurs  jeûnes  continuels 
avoient  rendues  ii  pâles  Ôc  ii  défigurées ,  qu'elles  portoient  dans 
un  corps  vivant  l'image  de  la  mort  même.  Il  parle  de  la  pénitence 
publique  qui  ne  s'accordoit  qu'une  (  a)  fois,  comme  le  Batême; 
ik.  dit  que  la  honte  qui  en  revenoit  aux  pécheurs ,  ne  (  b  )  devoit 
pas  les  empêcher  de  s'y  fbumettre.  II  rapporte  (c)  deux  exemples 
de  la  pénitence  publique  :  l'un  d'une  vierge  confacrée  à  Dieu  y 
mais  tombée  dans  le  péché  ;  l'autre  de  celui  avec  qui  elle  l'avoit 
commis ,  &  marque  les  exercices  de  la  pénitence  &  les  prières 
particulières  qu'il  leur  avoit  impofés.  Il  en  rapporte  (d)  un  autre 
d'un  jeune  homme  qui  s'en  étant  allé  voyager  pour  fe  délivrer 


( a )  Meritb  reprehenduntur  qui  fepius 
agendam  pœnitentiam  putant,quia  luxuriant- 
turin  Ll.ïiflo.  Namji  ver'e  agerent  pœniten- 
tiam ,  iterandam  poflea  non  putarent  ;  quia 
Ju  v.t  inutm  baptifma  ,  ita  una  pcenitentia  , 
que  tamen  publiée  agitur  ;  nam  quotidiani 
nos  débet  pœnùere  peccati  :fed  hec  delitlo- 
rum  leviorum  ,  illa  graviortim.  Ambrof. 
Itb.  x.  De  Pcenit.  pag.  436. 

(  b  )  Nihil  efl  quod  pudori  ejfe  debeae  ,  nifi 
non  fateri  ,  cwn  omnei  fimus  peccatores. 
Ibidem. 

(  c  )  In  prtmis  omnis  cura  vite  hujui  in- 
terimenda  tibi  efl ,  &  quafi  mortuam  te  exi- 
flimans ,  fient  &  es ,  quomodo  pojjîs  revi- 
•vifeere  ,  cogita.  Demde  htgubris  tibi  acci- 
ptenda  efl  veflis ,  &  mens  ac  membrafingula 
digna  caQigatione  punienda.  Amputent ar 
ennes  qui  per  variant  gloriam  occafienem 
luxurie  prefliterunt.  Defiuant  oculi  lacry- 
mis  ,  qui  mafeulum  non  fmpliciter  adfpexe- 
rttnt  Pallefcat  facies\que  qitondam  erubuit 
impudice.  Denique  totum  corpus  injurns  & 
jejuntis  maceretur  ,  cinere  adÇperfum  Ô" 
epertum  cihcio  perhorrefeat  ;  quod  malè  fibi 
de  pulchritudine  piacuit.  Cor  ver 0  fit  liquef- 
cens  tanquam  cera  jejuniis  inquiétons  je  ip- 
fttm ,  <jr  cogitationibus  ventilant ,  quart -fit 
ab  inimico  fubverfum  finfits  etiam  cruae- 
tur  ;  quia  m  manbra  corporit  cum  haberet 
domm. motion  malo  cejjit  imperio.  Ambrof. 
De  larjit  Vnginis  ,  pag.  314.  De  te  auttm 


quid  dicamfilio  ferpentis  ,  mimflro  diabolo  , 
violatore  templi  Dei  :  qui  in  unofcekre  duo 
crimina-pierpetrafli ,  aduherium  nuque  (y 
facrilegium  ?  .. . . Petas  ultro  carcerem pœ- 
nitentte,  obflringas  catenis  vifeera ,  animant 
tuam  gemitibus ,  jejuniifque  crucies,  Sanclo- 
rum petas  auxilium  ,jaceasfub  pedibus  elec- 
torum;ut  non  tibi  cor  impenitens  thefiurizee 
iram  in  die  iree  &  jufli  judicii  Dei,  qui  red- 
det  itnicuique fecundutn  opéra  fua.  Anibrof. 
ibid.  pag.  315.  Ot'.is  confoletur  te,  virgofiiia 
Sion  ,  ire.  Extolle  ad  Deum  rnantts  niaspro 
remedio  peccatortim  tuoritm.  Accipe  igititr 
lamentum  ,  i?  primant  quidem  nullo  die 
qitinquagefimtts  PJ.ihnus  intermittaturjquia 
j  m  tali  negotio  camus  efl  ,  Ù"  ujqiie  ad  verfi- 
culum  illum  :  Cor  contritnm  &  humiliatum 
Deus  non  fpcrnit  ;  cum  lacrymis gernituque 
percmre.  Ambrof.  De lapfu  Virg.f.  317. 

(  d  )  Facilius  autem  invent  qui  innocen- 
tiam  fervaverint  qttam  qui  congrue  egerint 
pœnitentiam.  An  quifqttam  ul.im  pœniten- 
tiam  putat,  tibi  acquireniœ  ambitio  dignita- 
tis  ,  ubi  vini  ejfufw  ,  ubi  ipfms  copule  conj»- 
galis  uftts  '(  Raïunciunditmjecuio  e[f  :  fomno 
ipfi  minus  indulgendum  ,  quam  nattira  po- 
jiulat,  interpellandtts  ei'geniitibus,iiiierrum- 
pendus  efl  j'ufpiriis ,  feque:lrandus  orationi- 
bus  :  vivendum  ita  ut  vitali  haie  moriamur 
ufui  :  fi  ipfum  fibi  bomo  aineget ,  &  totus 
mutetur  tficttt  quemdam  adokfcentemf.ibti. 
le  feritnt prepter  amàresmeretrïàoitifregrè 
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d'une  courtifane  qu'il  aitnoit  ,  ôc  qui  étant  revenu  après  que  fa 
paflion  fut  éteinte,  rencontra  cette  femme  fans  lui  parler.  Eton- 
née de  ce  qu'il  ne  lui  difoit  rien  ôc  croyant  qu'il  ne  la  reconnoif- 
foit  pas  ,  elle  lui  dit  :  »  Je  fuis  une  telle  ;  «  à  quoi  le  jeune  homme 
répondit:  "Mais  moi  je  ne  fuis  plus  un  tel.  h  Surquoi  £>.  Ambroife 
dit  que  pour  être  vraiment  pénitent ,  il  faut  que  l'homme  renonce 
à  foi-même  ôc  qu'il  le  change  tout  entier.  »  Croit-  on ,  dit-il ,  que  la 
•>  pénitence  loit  où  eft  l'ambition  de  parvenir  à  des  charges, où  eft  le 
»>  luxe  6c  la  bonne  chère, où  eft  l'ufage  du  mariage?  Il  faut  renoncer 
«  au  monde;il  faut  moins  donner  au  fornmeil  que  la  nature  n  en  de- 
o'  mande  ;  il  faut  l'interrompre  par  des  gémiffemens  ;  il  faut  l'entre- 
»  couper  par  des  foupirs  ;  il  faut  en  employer  une  partie  en  prières  ; 
»'  il  faut  vivre  de  telle  forte  que  l'on  meure  à  l'ulage  prophane  de 
»>  cette  vie. «Comme  il  éioit  rare  de  voir  des  pénitens  de  cette  forte, 
cela  fait  dire  à  ce  faint  Evêque,  qu'il  avoit  trouvé  plus  de  perfon- 
nes  qui  avoient  gardé  leur  innocence  baptif maie,  qu'il  n'en  avoit 
trouvé  qui  l'ayant  perdue,  euffentfait  pénitence  comme  il  falJoit. 
Il  remarque  qu'il  y  en  (a)  avoit  qui  ne  demandoient  la  pénitence 
qu'afîn  qu'on  leur  rendît  auihtot  l'ufage  de  la  communion  dont 
ils  étoient  privés  ;  mais  que  ceux-là  ne  defiroient  pas  tant  d'être 
déliés ,  que  de  lier  le  Prêtre  ;  ni  de  décharger  leur  conicience  que 
de  charger  celle  du  Prêtre  à  qui  il  eft  ordonné  de  ne  point  don- 
ner le  àaint  aux  chiens ,  ôc  de  ne  jetter  point  les  diamans  aux 
pourceaux;  c'eft- à-dire, de  ne  pas  admettre  facilement  les  âmes 
impures  à  la  participation  de  la  lainte  communion.  »  Aufli ,  ajoute 
«  faint  Ambroife,  vous  les  voyez  marcher  avec  des  habits  blancs, 
»>au  lieu  qu'ils  devroient  gémir  6c  pleurer  de  ce  qu'ils  ont  touillé 
*>  ce  vêtement  du  batême  6c  de  la  grâce.  «  Il  dit  qu'il  y  en  a  d'au- 
tres qui  croient  que  la  pénitence  coniifte  fimplement  à  s'abftenit 
de  la  communion  ;  mais  qu'ils  exercent  en  cela  une  trop  grande 


frofeClum,  &  aboiito  amore  regrerum,poft- 
ea  vtteti  occurrijji  dtlefl* ,  qua  ubife  non 
intetpeliavti  mil  uia  pittaveru  non  recogni 
tam  rurjtu  occurretu  dijeerit:  Egofum  ;  ref- 
jiondci  n  aie  Sed  ego  non  fum  ego.  Àmbrol. 
De  Panit.  lib.  i.  pag.  4 1  7. 

(  a  )  KvnnulU  ideo  pofiunt  pœmtentiam , 
ut  Jlatim  Jibi  teddi  commun.-., nm  vtLint. 
Jii  non  tain  Je  jotvere  cupittnt ,  quant  Sacer- 
dotem  ligure  : Jiiam  cn.m  confcit>.n,;m  culpa 
tien  exttunt  &  bacerdotis  induunt ,  emprat- 
cejtum  f/':N.,lite  faneti  111  ii.ir<.  canibus, ne- 
que  uiilèntis  margaritas  vcilr.is  apte  por- 
GDS  ',  hoc  ejl ,  immundit  impumatibui  fa- 


cree  ccmmumonis  non  .mpettienda  conjortia. 
Jtuque  videaseoi  mututa  vejit  iuca  1 
lugere  &  gemere  oportebat  ;  au     1  •  ""  il- 
tam  abtiit.onu  &  giuii~  firdtdartnu  ..... 
i>uiu  ettatn  qui  arbttrtntw  hot  e£efœnttm* 
tiam  ,Ji  abnmcuni  àfacrameiuu  .■ 
tu  ja.vioies  in  Je  juaii.ii  juin  ,  qui  ftcntm 
fr.'j'cribum  j.vi ,  décimant  itmedtum  ,  quoi 
m  Juuin  ,  cinvcntebut  doleti 
r^udarcntui  gratia  .un  p  ijcjuujpe 
agenda:  pu.nite>iii*,tutniiamjibi  actinqumdi 
piopagutam  juit.ni  ;  cum  faniteiuia  ittne- 
ctiuin  peicuii  i.t  >  non  pei lundi  n.untiium, 
Ambrol.  U e  Famt.  lib.  2.  f"g  ••».>$• 


DE  MILAN, Chapitre  IV.  Article  VII.  6$i 

feverité  contre  eux-mêmes ,  fi  en  s'ordonnant  cette  peine  ils  n'ont 

Ï>as  recours  en  même-tems  à  la  pénitence  comme  au  remède  par 
equel  ils  doivent  fe  rendre  dignes  de  rentrer  dans  la  participa- 
tion des  Sacremens  ;  car  la  peine  de  cette  féparation  qu'ils  ont 
méritée  par  leurs  péchés  leur  devroit  être  un  fujet  de  douleur  ôc 
de  triftefle ,  ôc  ils  devroienr  être  affligés  de  fe  voir  privés  de  la 
grâce  celefte  de  l'Eucharime.  Enfin  qu'il  y  en  a  qui  voyant  l'ef- 
perance  qu'on  leur  donne  de  faire  pénitence,  prennent  de-là  un 
fujet  de  croire  qu'ils  ont  plus  de  liberté  de  pécher:  ne  confide- 
rant  pas  que  la  pénitence  eft  inftituée  pour  guérir  le  péché  &  non 
pour  porter  à  pécher.  Il  établit  pour  maxime ,  que  celui  (  a  )  qui 
fait  pénitence  doit  non-feulement  effacer  fes  péchés  par  fes  lar- 
mes ,  mais  les  couvrir  d'une  vie  toute  oppofée  ôc  remplie  de  bon- 
nes œuvres  :  la  foi  qui  nous  fait  (  b  )  pleurer  nos  péchés  paffés  de- 
vant nous  rendre  foigneux  de  n'en  point  commettre  à  l'avenir  ; 
que  la  pénitence  ne  iert  (r)  de  rien  fi  elle  n'a  les  conditions  re- 
quifes;  i\  on  ne  l'accompagne  (d)  de  prières,  de  douleur  de  Ces 
-péchés  ,  de  larmes  ;  qu'on  doit  fouvent  repaffer  dans  (  e  )  fa  mé- 
moire les  péchés  6c  les  détefter  ;  ne  pas  avoir  honte  (f)  de  les 
confeffer ,  pas  même(»)  devant  fes  amis,  ôc  fans  en  être  empê- 
ché par  les  honneurs  dont  on  jouit  dans  le  monde ,  ni  par  la  con- 
sidération des  reproches  que  (//)  nos  péchés  pourroient  nous  at- 
tirer de  la  part  de  ceux  qui  feroient  témoins  de  notre  pénitence; 
que  nous  devons  de  nous-mêmes  nous  offrir  aux  (i)  œuvres  de 


(  a  )  Qui  agit  pœnitentiam  ,  non  fohtm 
diluer  e  lacrymu  débet  peccatum  futtm  ,  fed 
ttiam  emendativiibus  juElu  opertre  &  teccre 
dclitlu  fuperiora,  ut  nt.n  et  imputetur  pecca- 
lum.  Ambrol.  De  Partit.  lib.  -.pag  424. 

ib  Lcckjia  autem  Ô'  aquam  habet  & 
lacrymas  habet  :  aqu«m  bapttjmatis ,  lacry- 
mas  pœmtentiji.  Fiuts  numque,  cjuie  fuper.o- 
rapeccata  déplorât ,  nova  caveie  confutvst. 
Ainbrol.  tfifl-  4».  adjoroiem  ,pag.  9\g. 

(c)  h'tinc  auiem  quemadmodum  agi  pœ- 
nitentia  dt'oeat  exprimendum  ejl  ;  nihil  emm 
prodejl  ttgere,niji  ita  agutitr  ut  oportet.  Ain- 
brol. in  I'fal.  17. pag.  8   5. 

(  d  )  In  orultombas  igitur  Ô"  obfecrationt- 
hus  cum  dolote  V  lacrymit  exigenda  pani- 
tentia  ejl ,  ut  lilutn  glorium  Dei  vider  e  me- 
reamur.  ibxà.pag.  842. 

(  e  )  Plena  ejl  pœnttentia:  definitio  ,  com- 
memoratio  delittorum  ;  ut  iinttjquifque  pec- 
catafua  veiut  quodam  quctidtani  fermonit 
(ajliget flagella,  &  commijjafoiflagttta  con- 


demnet.  Ibtd  pag  815. 

!  f)  Qui  agit  ptxnuentiam  excluait  pudo~ 
rem  ,JequeJlrar  vetecund.am  flagitn  confi- 
tenji,  ut  recuperanaa:  fpem  falutu  tnveniat. 
Ami. roi.  in  l'jai.  1  18.  pag.  1080 

(g  v  Si  tan.en  tu  pet  ai  ttbitua  peccatado- 
nart ,  nec  conjulo  es  honores  tuos ,  aut  eru- 
befcas  amicos  tuos  ;  ne  dtrnttuttm  iu«m  de~ 
pcxtjfe  videans.  Anv.r~>l  in  PJ'al.  ^y.p  fjS. 
h)  Qui  panitentiam  agit  ,  parât  us  effe 
débet  ad  opprobna  perjerenda  injunajqtie 
Jubeundus  ;  nec  commoveri  ,Ji  qtus  ei  pec- 
catijut  crtmen  objtciat.  Cum  tnun  ipfc  accu~ 
fire  fe  debeat  ,  quemadmodum  altum  non 
fujlinci  arguentem?  Ambrol.  in  Pfatm.  7. 
pag.  S  20. 

(  «  )  Ergo  qui  pœnitentiam  agit ,  offerte  fe 
débet  ad  peenam  ;  ut  hîc puniatur  à  Vomnio  , 
non  ad  fupp'iicia  alterna Jerretur  :  nec  expec~ 
tare  tempui  ,fed  occurrere  divmx  mdigna- 
ttoni.  Ibid. 
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la  pénitence,  &  aller  ainfi  au-devant  de  la  colère  de  Dieu ,  fans 
attendre  (  a)  à  la  mort,  le  péché  ne  pouvant  s'effacer  que  par  les 
larmes  (  b  )  &  par  la  pénitence  ;  que  plus  le  péché  (  c  )  eft  grand , 
plus  grands  aulli  doivent  être  les  travaux  de  la  pénitence ,  ôc  les 
larmes  (d)  plus  abondantes  ;  que  la  pénitence  a  tant  (  e  )  de  force 
qu'elle  femble  changer  les  décrets  de  Dieu ,  qui  attend  de  (f) 
nous  des  pleurs  &  des  gémiffemens  de  quelque  durée,  pour  nous 
en  remettre  d'éternels;  que  nous  ne  devons  point  différer  (g  ) 
notre  pénitence ,  mais  la  (  h  )  faire  auffitôt  que  nous  avons  péché  ; 
nos  fautes  ne  fuffent-elles  que  de  celles  qu'on  appelle  (  i  )  journa- 
lières &  légères.  Saint  Ambroife  ne  dit  pas  ce  qu'il  entendoit  par 
ces  fortes  de  péchés  ;  feulement  il  les  diftingue  de  ceux  qui  étoient 
fournis  à  la  pénitence  publique. 
Sut  k  pou-  XXXII.  Mais  quels  que  foient  les  péchés ,  les  Evêques  (  k)  & 
&CiiCo^fef-S  les  Prêtres  ont  reçu  de  Jefus-Chrift  le  pouvoir  de  les  remettre ,  & 
fion.  c'eft  Dieu  même  qui  les  remet  par  leur  miniftere.  Avant  qu'ils 

euffent  reçu  de  lui  ce  pouvoir ,  les  péchés  étoient  (  /)  refervés  à  fon 
jugement.  C'eft  faire  injure  (  m)  à  Jefus-Chrift  de  nier  quel'Eglife 


(  a  )  Qjtoi  ideo  non  preetermittendum  ar- 
bitraltts  fum,quiafcio  quojdam  dicere  quod 
ad  mortern  Jiùi  lavacri  gratiam  vel  pœniten- 
tiam  referrent.  Primtnn  qui  fis  an  noue 
proximà  tua  à  te  anima  repofeatur  ?  Deinde 
tur  ^mas  otiofo  tibi  omnia  poffe  deferri  ? 
Ambrof.  lib.  7.  in  Luc.  pag.  1464. 

(  b  )  Peccatttm  non  tolhiur  niji  lacrymis 
&  pœnitentta.  Ambr.  Eptft.%\.  ad  Tkeodof. 
pag.  999- 

(  c  )  Grandi  plage  alta  &  prolixa  opus  efl 
medicina  :  grande  feelus  grandem  habet  ne- 
cejfarium  fatisfattionem.  Ambrof.  De  lupftt 
Virgin,  pag.  31  j. 

(  d  )  Sed  qui  culpam  exaggeraverit,exag- 
geret  etiam  &  pœnitcntiam  ;  majora  emm 
crimina  majortbus  abluuntur  fletibus.  Am- 
brol./<i.  1.  De  Pa.nit.pag.  395. 

(  e  )  Sic  flevit  &  Native  pofulus  Ù"  de- 
nunciatum  excidiwm  civitatts  evajit  ;  tanta 
ejl  enim  peenitentiœ  mtduina  ,  ut  mutare  vi- 
deatur  fuani  Deus  fententiam.  Idem  ,  Ub.  ;. 
De  Pœnit.  pag.  417. 

(/)  ExpeSat  gemitiu  nojlros  ,fed  tempo- 
rales ut  1  emittat  perpetuos  :  expetiat  lacry- 
rnas  noftras  ut  profundat  pietatem  fuam. 
Ambrof  lib.  1.  De  Pa-iut.pag.  196. 

(  g  )  Eoj  autem  qui  ptenitentiam  différant, 
fuis  tpfe  Dominus  admortuit  dicens  :  lVm- 

tentiam  agite  ,  &c Otiid  enim  eft  quod 

différas  ?  An  ut  plura  peccata  commutas  ? 


Ergo  quia  Deus  bonus  eft ,  ideo  tu  malus. 
Ambrof.  lib.  i.  De  Panit.  pag.  437. 

(  h)  Agenda  eft  pœnitentia  non  folum  ftl- 
licite  fed  etiam  mature  :  ne  forte  evan 
ille -Dater familias  qui  arborcm  ficum  planta- 
vit  m  vinea  fua  ventât  „'  ZX  quxrens  frute- 
tum  in  ea  ,  fi  non  invenerit  dicat  cultort  vt- 
nee  ;  Suciide  illam.  Ambr.  hb.  i.  De  Pantt. 
pag.  415. 

(  i  )  Sicut  unum  baptifma  ,  ita  un.i  pœni- 
tentia ,  quatamenpttbiuè  agitur;  namquo- 
tidiani  nos  débet  peenitere  puccu  :  ftd  hxc 
.'.m  leviûium  ,  Ma  gravioi  uni.  Am- 
bred".  u!>.  2.  De  Punit,  pag.  456. 

(  O  Qttamvis  igttur  magnum  fit  homini- 
bv.s  -oeccuta  dimittere,  quis  tntm  p'.ieft  pec- 
cata  dimittere  nififolus  Deus  ,  qui  ptr  eot 
quoque  dtmittit  ,  quibus  ditntttendt  tribun 
pateflatern  ,  tamen  mttitô  diiinms  eft  refur- 
rcCiioncm  donare  corporibus  Ambrol.  W.j. 
m  Luc.  pag.  13^. 

(  /  )  Htte  erat  vêtus  fententia  ut  quife  !i- 
gaffet  in  terris,  vinùus  mtgraret  à  corpore  ; 
tdco  Dominus  ,  quod  ante  erat  judicn  fui  , 
dédit  Apofiotit ,  y  a  c!  a  rem 
jolvcnda  ,tiC  cuo  foiit.-  ta  mane- 

rem.  Ambrol.  in  PJ'al.  1$.  pag.  fc  5  ,s . 

(m)  S«d  ai;:;, 
ferre  reverentiam  ,  cm  fait  1  err.it  1  ai dorum 
ci  iminum  pmejhien:  refervent.  Immo  nttlii 
majorent  injuriant  faciiint ,  quam  qui  ejut 


DE  MILAN, Chapitre  IV.  Article  VIL  6^ 
ait  ce  pouvoir ,  après  qu'il  a  déclaré  lui-même  qu'il  le  donnait  à  les 
Apôtres ,  en  leur  diiant  :  Les  péchés  feront  remis  à  ceux  à  qui  vous 
les  aurez  remis ,  &  ils  feront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez. 
»'  Qui  rend  plus  d'honneur  au  Seigneur,  de  celui  qui  exécute  Ces 
-  ordres ,  ou  de  celui  qui  s'obftine  à  ne  pas  les  exécuter  ?  L'Eglife 
»>  fe  fait  un  devoir  d'y  être  foumife  foit  en  remettant ,  foit  en  rete- 
«  nant  les  péchés  :  l'herelie  au  contraire  fe  montre  cruelle  d'un 
«  côté  &  defobéiffante  de  l'autre.  «  Il  parle  de  celle  des  Novatiens 
qui  lioient  les  pécheurs  ôc  ne  vouloient  pas  les  délier,  en  quoi  ils 
fe  condamnoient  eux-mêmes  :  le  Seigneur  ayant  ordonné  que  le 
pouvoir  de  lier  iroit  de  paie  avec  celui  de  délier.  Ce  droit  a  été 
donné  aux  feuls  Pafteurs ,  c'eft-à-dire ,  aux  Evêques  ôc  aux  Prêtres. 
C'eft  donc  avec  fondement  que  l'Eglifefe  l'attribue, puifqu'elle  a 
les  vrais  Pafteurs  :  mais  l'herelie  qui  n'a  ni  de  vrais  évêques  ni  de 
vrais  prêtres ,  ne  fauroit  fe  l'attribuer.  Le  pouvoir  que  Jefus-Chrift 
a  donné  aux  Miniftres  de  l'Eglife  (a)  eft  fans  limitation  ,  &  il  n'y  a 
aucun  péché  dont  ils  ne  puilfent  accorder  le  pardon.  Ils  doivent 
néanmoins  fe  fouvenir  que  le  péché  ne  peut  fe  remettre  en  cette 
vie  (b)  fans  la  pénitence,ôc  que  de  quelque  douceur  qu'ils  doivent 
ufer,  ils  (c)  ne  peuvent  néanmoins  fe  difpenfer  de  garder  très- 


•volunt  mandata  refeindere ,  commiffum  mu- 
tins refendere Qttis  eft  ergo  qui  magis 

honorât  ittrum  qui  mandatis  obtempérât ,  an 
qui  refiftit?  Ecclejîa  in  utroque  fervat  obe- 
dientiam,  ut  peccatum  &  alltget  &  relaxât  : 
hcerefis  m  altero  immitisjn  altcro  inobediens; 
•nuit  ligare  quod  non  refolvat  :  non  vult  fol- 
•vere ,  quod  ligavit  ;  in  qtio  fe  fità  damnât 
fentcntia.  Dcminus  enim  far  jus  &folvendi 
elfe  voluit  £r  ligandi  ;  qui  utrumque  pari 

conditione  permifit Ecclefiœ  utrumque 

licet,h.erefi  utrumque  non  licet  ;  jus  enim  hoc 
folis  pcrmijfum  Sacerdotibus  ejî.  Reclè  igitur 
hoc  Ecclefia  vindicat ,  quee  veros  Sacerdctes 
habet  licerejîs  vmdicare  non  potefl,  qua  Sa- 
cerdotes  Dei  non  habet.  Ambruf.  De  Pcenit. 
lib.  i.  pag.  j'pi.  î?2. 

(  a  )  In  eo  igitttr  patrem  veftrum,  (Nova- 
tianum  )  pmpria  damnatis  fententia  ,  qui  di- 
Jlintlionem  peccatorum  facitis,  quee  foivenda 
a  vobis  putetis  ■  &  qu ce  fine  remédia  eJJ'e  ar- 
bitrenuni  :  fed  Detis  diftintlionem  non  facit , 
qui  mifericordiam  fuam  promiftt  omnibus 
&  relaxandi  licentiam  Sacerdotibus  fuis  fine 
tslla  exceptione  conceffu.  Ambrol.  lib.  i.  De 
Pamit  pag.  3^-3. 

(b)  Peccatum  non  tollitur  nifilacrymis  & 
peenitentta.  Nec  Angélus potefi,  nec  Archan- 


gelus  ;  Dominus  ipfe  qui  folus  potefl  dicere  : 
Ego  vobiicum  lum  ;  fi  peccaverimut ,  nif: 
pœnitentiam  deferentibus  non  relaxât.  Am- 
brol' Epift.  ?l  pag.  t>y5>. 

(  c  )  In  ipfa  Ecclejîa  ubi  maxime  mifereri 
decet  teneri  quam  maxime  débet  forma  jujli- 
tiœ;  ne  quis  à  communionis  confortio  abften- 
tits ,  brevi  lacrymula  ,  atque  ad  icmpus  pa- 
rata ,  vel  etiam  uberionbus  fletibus  commtt- 
nionem  quam  plurimis  débet  poflulare  tem- 
poribusfacilitateSacerdotis  extorqueat.  Non- 
ne cttm  uni  indulget  indigtio  plurimos  faae 
ad  prolaptionis  contagiurn  provocari  ?  Faci- 
litas enim  venits  incentivum  tribuit  delin- 
quendi.  Hoceo  ditlum  eft,  ut  fciamus  fecun- 
dumverbumDei ,  fecundum  rationem ,  dif- 
penfandam  effe  mifericordiam  àebiioribus. 
Medicus  ipfe  fi  ferpentis  interitts  inventât 
vulneris  cicatricem ,  cttm  debeat  refecare  ul- 
ceris  vitium  ,  ne  latins  ferpat  ;  tamen  a  fe- 
candi  urendique  propofilo  lacrymis  injlexut 
ccgroti ,  medicamcntis  tegat  quod  fer ro  ape- 
nendumfuil  :  nonne  ifta  inutilis  mijéricordia 
eft ,  fi  pr opter  brevem  incifioms  vel  exuftia- 
nis  dolorem  corpus  omne  tabefeat ,  vit  ce  itfus 
intereat  ?  Relié  igitur  &  Sacerdos  vulnus 
grave  ,  ne  latiîis  ferpat ,  à  toto  corpore  Ec- 
clefia quafi  bonus  medicus  débet  abfcindere, 
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exactement  la  forme  &  la  règle  de  la  juftice  à  l'égard  des  pénitens, 
depeur  que  celui  qui  eft  répare'  de  la  participation  de  l'Euchari- 
ftie ,  n'arrache  de  la  facilité  du  Prêtre  par  de  courtes  larmes  6c  paf- 
fageres ,  ou  même  par  une  grande  abondance  de  pleurs ,  la  com- 
munion qu'il  doit  demander  long-tems  avant  que  de  l'obtenir. 
*>  Car  lorfque  le  Prêtre  fe  relâche  en  l'accordant  à  une  perfonne 
»  qui  en  eft  indigne ,  ne  porte-t-il  pas  les  autres  à  imiter  cette  per- 
«  forme  dans  fes  fautes  ôc  dans  fes  chûtes  ?  La  facilité  du  pardon 
»  excite  les  hommes  à  pécher.  Je  dis  ceci ,  ce  font  les  paroles  de 
«  faint  Ambroife ,  afin  que  nous  fâchions  qu'il  ne  faut  difpenfer  la 
»  mifericorde  aux  pécheurs  que  félon  la  parole  de  Dieu  6c  ia  rai- 
•>  fon.  Si  un  médecin  voit  que  la  gangrené  fe  forme  dans  une  plaie , 
»  ôt  qu'au  lieu  de  faire  une  incîfîon ,  depeur  que  le  mal  ne  s'au- 
"gmente,  il  fe  retienne  de  couper  6c  de  brûler  la  chair  corrom- 
»  pue  ,  fe  biffant  aller  aux  larmes  du  malade ,  ôc  couvre  feulement 
»  de  quelques  emplâtres  ce  qu'il  doit  ouvrir  avec  le  fer:  cette  mi- 
=»  fericorde  ôc  cette  douceur  n'eft-elle  pas  mauvaife  ôc  pernicieufe, 
»  puifque  pour  épargner  la  douleur  courte  d'une  incifion  ou  d'une 
»  brûlure,  tout  le  corps  fe  corrompt  ôc  la  vie  fe  perd  ?  C'eft  donc 
«avec  raifon  qu'un  Prêtre  comme  un  bon  médecin  ,  retranche 
"une  grande  plaie  de  tout  le  corps  de  l'Eglife ,  Ôc  en  faitfortir  le 
»  venin  au  lieu  de  l'y  entretenir  ;  depeur  qu'en  n'excluant  pas  une 
«perfonne  de  la  communion  de  l'Eglife,  il  n'en  rende  plufieurs 
»  dignes  d'en  être  exclufes.  «  Ce  faint  Evêque  veut  donc  qu'avant 
(  a  )  que  d'abfoudre  ceux  qui  fe  font  corrompus  par  le  péché,  en 
commettant  par  exemple  de  grands  excès  dans  le  boire  ôc  dans  le 
manger ,  on  les  fépare  des  faints  Autels  ôc  de  la  participation  du 
corps  de  Jefus-Chrift,  en  les  frappant  du  glaive  fpirituel  pour  les 
en  retrancher  ;  ôc  qu'on  le  faffe  à  l'égard  de  tous  ceux  qui  font  cou- 
pables; fans  aucune  exception  de  perfonne,  quand  ce  feroit  même 
nos  propres  frères  ou  nos  parens;afin  qu'ils  travaillent  à  fe  puri- 
fier ôc  à  fe  corriger  de  leurs  fautes,  pour  être  reçus  de  nouveau  à 
la  Table  du  Seigneur.  La  confeffion  extérieure  des  péchés  (b)  fait 


&  prodere  virus  criminis  quod  latebat ,  non 
fovere  ;  ne  dum  unurn  excludendum  non  pu- 
tat ,  pluret  facial  dignos  quos  excludat  ab 
Ecckfia.  Ambrof.  m  rjal  i  \§.pag.  1065. 

(  a  )  Apoftolus  doc  et  ut  fepai  cm  us  nos  ab 
tmm  f ratre  inquiété  ageme.  Peicuttanius 
cum  gladio  fpifiiuak ,  qui  eft  verbum  Dei. 
Nonfrairis  ,  non  fropinqui  accipiamut  per- 
fonam  :  J}d  omnem  immundum  a  Chrtftife- 


cernamus  altaribus  ;  ut  emtotdet  &  corrige t 
lapftts  fuos,quo  ad  facramenta  Chnfti  redire 
mereatur.  Ambrof.  De  Elia ,  pag.  561. 

(  b  )  QiMitnqtie  ergo  defierit  à  peceatis  & 
fuerit  ad  melisra  in  quacurnqus  jLtate  coni 
,   habebit  fuperiorum  indulgentiam 
■:m  ,  qu.e  fuerit  vel  peenitendi  cen- 
1  tiu ,  vel  corrigendt  averfatus  ingé- 
nie Ambrof.  De  obitu  Valent  in.  p.  1 177. 

une 
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une  partie  de  la  pénitence,  ôc  cette  confefllon  eft  neceflTaite  (  a  ) 
pour  en  obtenir  le  pardon  ;  foit  que  ces  péchés  foient  fecrets ,  foit 
qu'ils  foient  publics  ;  car  ils  étoient,  les  uns  ôc  les  autres,  fournis 
aux  clefs  de  l'Eglife.  Saint  Ambroife  preffe  les  pécheurs  à  fur- 
monter  la  honte  qu'ils  pouvoient  avoir  de  confeffer  leurs  péchés, 
ôc  de  fe  foumettre  aux  humiliations  de  la  pénitence  publique. 
»>  Qui  peut  fournir ,  leur  dit-il,  (  b  )  que  vous  ayez  honte  de  prier 
*■>  le  Seigneur ,  vous  qui  n'avez  point  de  honte  de  prier  un  homme  ; 
=»  que  vous  ayez  honte  de  paroître  devant  Dieu  en  état  de  fup- 
»  pliant ,  vous  qui  ne  rougiffez  pas  de  confeffer  à  un  homme  des 
=»  péchés ,  qu'il  ne  peut  connoître  que  par  la  déclaration  que  vous 
-'  lui  en  faites  ?  Craignez-vous  d'avoir  des  témoins  de  votre  prière  ? 
=»  Hé  s'il  s'agit  de  faire  fatisfatlion  à  quelque  homme ,  n'eft-il  pas 
«neceffaire  que  vous  voyiez  plufieurs  perfonnes ,  ôc  que  vous  les 
^priiez  d'intercéder  pour  vous  ?  N'êtes-vous  pas  fouvent  obligés 
«  de  vous  jetter  aux  pies  de  celui  que  vous  avez  ofFenfé ,  de  baifér 
»  les  endroits  par  lefquels  il  a  paffé ,  de  lui  prefenter  même  vos  en- 
«fans  qui  n'ont  point  eu  de  part  à  votre  faute,  pour  obtenir  grâce 
»  par  leur  moyen  ?  Vous  avez  peine  à  vous  humilier  dans  l'Eglife 
=»  pour  y  demander  à  Dieu  le  pardon  de  vos  péchés  ,  ôc  obtenir 
*>des  Fidèles  (qui  s'y  affemblent)  qu'ils  foient  vos  interceffeurs 
»  envers  fa  ma  jette  divine.  Cependant  rien  en  tout  cela  ne  vous 
=»  doit  caufer  de  la  honte,  finon  de  ne  pas  confeffer  vos  péchés, 
«  parce  que  nous  fommes  tous  pécheurs ,  ôc  que  celui-là  ett  le  plus 
«louable  qui  eft  le  plus  humble,  ôc  que  celui-là  eft  le  plus  jufte 
=»  qui  fe  reconnoît  le  plus  abjett.  Faites  que  l'Eglife  votre  mère 


(a)  Si  visjuftijicarifateredeliClumtuum. 
Solvit  enim  criminum  nexas  verecunda  con- 
feffto  peccatorum.  Ainbrol".  lib.  2.  De  Pœnit. 
cap.  6.  num.  .\o.pag.  416.  Sed  etfi  Detts  no- 
•vit  omnia ,  vocem  tamen  tv.x  confefjîonis  ex- 
fetlat  :  Ore  enim  confelfio  fit  ad  lahitem  ; 
quia  allevat  fondus  errons  quifqttis  ipfe  fe 
cnerat  ;  &  aceufationis  excluait  invidiam 
qui  aceufatorem  provenu  conftendo.  JuJIus 
emm  primordio  fermoms  aceufator  ejl  fui. 
Iruftra  autem  velis  oceuhare ,  quem  nihil 
f allât  ;  &  fine  periculo  prodas  .  quod  feias 
jam  effe  togmium.  Confuere  magis ,  ut  inter- 
•veniat  pro  te  Chriftus  ...  Roget  pro  te  Ec- 
clefta  ,ir  illacrymet  populus.  Ambrof.  lib- 
7.  m  Luc.  num.  tz^.pag.  1465. 

{b)  An  quifquamferat  ut  crubefeas  Deum 
rogare ,  qui  non  erubefeis  regare  hominem  ? 
Et  tudeat  te  Deo  fuppluare,  quem  non  latet: 

Tome  VU, 


cum  te  non  puieat  peccata  tua  homini,quem 
l&teas  confueri?  An  tejles precatioms  &  con- 
Jcws  refugis  j  cum  fi  homini  fatisfaciendum 
fit ,  multos  necejje  eft  ambias ,  obfecres  ,  ut 
dignentur  intervenire  ;  adgenua  te  ipfepro- 
fternas,  ofculeris  vefttgia  ,Jilios  offeras  culpx 
adhuc  ignaros ,  paterne  etiam  veniœ  preca- 
to)  es  ?  Hoc  ergo  in  Ecclefia  facere  faftidis , 
ut  Deo  fupplices  ,  atpatrocinium  iibi  ad  06- 
fecrandum  fantlœ  flebïi  requiras  ;  ubi  nihil 
eft  quod  pudori  efe  debeat ,  nifi  nonfateri , 
cum  omnes  Jhnus  peccatores  :  ubi  ille  lattda- 
bilwr ,  qui  humilier  ;  ille  juftior ,  quijièi  ab- 
jeilior.  Fleatpro  te  mater  Ecclefia  ,  &  cul- 
pam  tuam  lacrymis  lavet ,  videat  te  Chriftus 
meerentem  ....  Amat  ut  pro  uno  multir  agent, 
Ainbrol.  lib.  i.  De  Pœnit.  cap.  10.  num.  $i, 
&iil.$ag.  435.C^436. 

Go  00 


Sur  la  fhtif- 
fadion.    Ré- 
ponle  à  une 
tiifficujié. 
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»  pleure  pour  vous ,  ôc  que  Jefus-Chrift  vous  voye  dans  les  larmes 
»  ôc  dans  la  douleur  ;  car  il  aime  que  plufieurs  prient  pour  un  feul.« 
Parlant  ailleurs  (  a  )  des  péchés  fecrets  que  l'on  accufoit  au  Prêtre 
en  fecret,  il  accule  les  Novatiens  de  cruauté ,  en  ce  qu  ils  ne  vou- 
loient  pas  même  accorder  le  pardon  à  ces  fortes  de  pèches;  Ôc  il 
leur  demande  de  quelle  utilité  en"  donc  dans  leur  fecte  la  confef- 
fion  ôc  la  pénitence  de  ces  fortes  de  péchés.  Il  eft  vrai  (  b  )  qu'au 
lieu  >Y  occulta }  quelques  critiques  Proteftans  veulent  qu'on  life 
multa.  Mais  outre  qu'il  n'y  a  aucun  manuferit  où  l'on  ne  life  occul- 
ta; en  lifant  autrement,  le  raifonnement  de  faint  Ambroife  por- 
teroit  à  faux  ôc  ne  prouveroit  rien.  Rien  neft  plus  remarquable 
que  ce  que  le  diacre  Paulin  dit  de  ce  faint  Evêque  :  «Toutes  (c) 
»  les  fois  qu'il  venoit  quelqu'un  lui  confefler  fes  péchés  pour  en 
»>  recevoir  la  pénitence  ,  il  pleuroit  avec  une  fi  grande  tendrefle 
«qu'il  tiroir  les  larmes  des  yeux  de  fon  pénitent.  Il  lui  paroiflbit 
«  qu'il  ne  devoit  pas  moins  fe  profterner,  que  celui  qui  étoit  à  fes 
=^piés.  Mais  quant  aux  péchés  qu'on  lui  déclaroit,il  n'en  parloir 
v  jamais  à  peribnne ,  fi  ce  n'eft  à  Dieu ,  auprès  duquel  il  intercedoit 
«  pour  fon  pénitent.  En  quoi ,  ajoute-t-il ,  il  a  laifle  aux  Prêrres  fes 
:»  fuccefleurs  un  exemple  édifiant,  qui  doit  les  porter  à  être  plutôt 
»•>  les  intercefleurs  de  leurs  pénitens  auprès  de  Dieu,  que  leurs  ac- 
«eufateurs  devant  les  hommes. 

XXXIII.  Ce  que  nous  avons  rapporté  de  faint  Ambroife  tou- 
chant les  exercices  de  la  pénitence ,  fait  bien  voir  qu'il  ne  croyoit 
pas  qu'il  fût  furhfant  à  un  pécheur  de  confefler  fes  péchés  ôc  d'en 
avoir  la  douleur  pour  en  obtenir  la  pleine  remifllon ,  s'il  ne  les  ex- 
pioit  encore  par  fes  larmes ,  par  fes  jeunes ,  par  fes  veilles  ôc  par 
d'autres  aufterités.  On  ne  laifle  pas  d'objecter,  que  proposant  aux 
pénitens  la  pénitence  de  faint  Pierre  :  Je  trouve ,  dit-il,  {à)  dans 
C  Evangile  que  cet  Apôtre  a  fleure ,  &  je  n'y  trouve  pas  ce  qu'il  a  dit  ; 


{a)  Si  quis  tgitur  occulta  crimina  habens, 
propter  Chrijlum  ramcnjludiofepœnttentiam 
egoit  ;  quomodo  ijîa  recipit ,  jl  ei  communia 
non  refundttur  ?  Ambrai".  hl>.  i .  De  Pcenit. 
cap.  \6.num.  go.pog.  414. 

(  b  )  Vide  notas  Patrum  Benediflinorttm 
in  hune  Ambrojii  locv.m  ,  pag.  41?  &  414. 

(  c  )  I:i  at  guu.iais  cum  gaudentibus  & 
jiens  cum  fîentibus  ;fi  quidem  quotiefeunque 
illi  aliquit  ob  perapendam  parnitentiam  lap- 
fus  fuoi  confejfus  ejjet ,  itaflebat  ut  &  tllum 
fiere  compelltret  ;  iidebatur  emm  Jibi  cum 
jacenie  jacere.  Caufas  mu  cm  criminum  qua 


illi  conftebatur  ,  mdli  nifi  Domino  foli  apud 
quem  sniercedcbat ,  loquebatur  ;  bontim  re- 
Unquens  exemplum  pojicns    Sacerdotibut  , 
utiwcrcefiorei  apud  Deum  magis  fmt, quant 
aceufateres  apud  hommes.  Paulinus,  in  vita 
mbrofii ,num.  $9  fag.  ic. 
(  d  )  Son  tnvenio  quid  disent     Petrus  ) 
invenio  quod  fleicnt ,  lacrymas  ejus  lego  : 
defendi  non potejl ,  abluipctijl.  Lè- 
vent lacrymx  deliclum  quod  voce  pudor  ijt 
confit eri.  Ambrol.  Itb.  10,  in  Luc.  mon.  b:-'. 
pag.  1523. 
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j'y  lis  [es  larmes  ,&  je  n'y  lis pas  fa  fatisfatfion  ;  comme  s'il  n'en  eût 
point  fait.  Mais  la  luite  du  paffage  prouve  clairement  qu'il  ne  s'agit 
point  en  cet  endroit  des  œuvres  îàtisfactoires  ,  &  que  le  terme  de 
fatisfattion ,  ne  fignifie  autre  chofe  finon  que  S.  Pierre  ne  dit  rien 
pour  excufer  fa  faute  ,  comme  les  pécheurs  font  ordinairement. 
Ce  qu'il ejl  impoffible  dejufiifier  &  de  défendre ,  ajoute  S.  Ambroife , 
peut  être  effacé  ;  car  les  larmes  lavent  <ùr  effacent  les  péchés  que  Pon 
ne  pourroit  confejfer  de  vive  voix  ,fans  confufion  &  fans  honte. 

XXXIV.  Saint  Ambroife  dit  (  a  )  des  fidèles  de  i'églife  de  Mi- 
lan, qu'il  les  reconnoiffoit  pour  (es  pères,  parce  qu'il  avoit  reçu 
d'eux  1  cpifcopat  :  ce  qui  femble  marquer  que  le  droit  de  choifir 
un  Evêque  reiidoit  dans  le  peuple  ;  mais  le  vrai  fens  de  ces  paro- 
les jeft  que  le  defir  ardent  6c  gênerai  du  peuple  de  Milan  de  l'a- 
voir pour  Evêque ,  avoit  déterminé  les  Evêques  affemblés  ,  à  paf- 
fer  fur  les  règles  ordinaires  de  l'Eglife  ,  ôc  de  le  choifir  pour  Evê- 
que de  cette  ville,  quoiqu'il  ne  fut  encore  que  catéchumène.  En 
effet,  il  dit  ailleurs  (  h  )  que  le  peuple  dans  les  élections  ne  faifoit 
que  témoigner  fon  defir  pour  certains  fujets  plutôt  que  pour  d'au- 
tres, mais  que  l'éledion  fe  faifoit  par  les  Evêques,  ôc  qu'enfuite 
ils  confàcroient  celui  qu'ils  avoient  élu.  Chaque  Eglife  folcmni- 
foit  (c)  tous  les  ans  le  jour  de  l'ordination  de  fon  Evêque.  Les 
Empereurs  avoient  tant  de  refpecl  pour  les  Evêques  [à)  qu'ils 
leur  donnoient  toujours  des  audiences  particulières  ;  ôc  c'étoit 
leur  faire  affront  que  de  ne  leur  en  donner  que  dans  le  lieu  du 
confeil.  Lorfque  les  Evêques  approchoient  du  trône,  les  Empe- 
reurs fe  levoien:  (c)  ôc  leur  donnoient  le  baifer  de  paix.  Souvent 


Sur  l'Ordre. 


(  a  )  Vos  enim  nsihi  ejlis  parentes ,  qui  Sa- 
cerAotium  detulijîts.  Ambrof. //&.  S.  in  Luc. 
pag.   1489. 

(6)  AA  fitmnutm  JacerAotium  Afcolius  à 
ftlaceAomcis  obfecrattts  populis  ,  eletlus  à 
SacerAotibus.  Ambrof.  hpijt,  1 5  ad  Anato- 
littm  ,  p.  S 1 1 .  Mérita  vir  tantut  evajit  quem 
cmnis  elegit  Ecclejia  :  merito  creAitum  que  A 
di-vino  effet  eleùus  judicio  ,  quem  omîtes  po- 
ftulaviffent.  Ainbrol".  Epijl.  63.  aA  VerJ'el- 
ienjes  ,pag.  1013 

(c)  Pulchre  mihi  hodie  legitur  legis  exor- 
d.uni,  quan.io  met  natalis  ejijacerdctii  ;  qttot 
tmnis  emm  qttaji  Ae  intègre  videtur  mcipere 
facerAotium  ,  quanAo  temporum  renovatur 
atate.  Ambrol.  hb.  S.  in  Luc.  fag.  148p. 
Qiiia  celebrem  titrique  nojîrutn  unnunciafli 
diem  adfore;quo  fujeepifli  gubernacula  fum- 

ivi  facerdçtit Mataient  tuam  projeque- 

ma  nojlns  oratiombus ,  &  tu  nojWitn  mis 


•votis  non  obhvijcaris.  Ambrof.  Epift.  4.  ad 
liha.ni ,  pag.  7^3. 

(A)  Oiffl pervenijjcm  Trevircs ,pajlridie 
procejji  ad  palatium  Ecjej.us  ejl  ad  mepra- 
pofuus  cubieuh.  Popojci  adeundi  lopiam , 
quajivtt  nutn  réferiptum  haberem  démentie 
tuœ.-rejpcndi  hahere.  Rendit  non  poffe  me  njï 
:n  conjijlorio  videri.  Dtxi  non  ejfe  hune  mo- 
rem  facerdotalem,  cette  ejfe  aliqtta  dequibus 
fenb  deberent  cuni  fuo  principe  confabulari, 
Ambrof.  Epift.  ad  Valentin  pag.  888. 

(  e  )  Vtjedit  in  conjijlorio ,  ingrejjus  fum , 
aàjurrexu  ut  ofeulum  Aaret.  Ego  inter  con- 
Jiftorianosjleti.  Horta;  i  cœperunt  aki  ut  ad- 
cenderem  :  vocarc  ille  :  refpondi  ego. 
ojcularis  eum  quem  non  agnovens  ?  Si  et 
me  agnovijj'es ,  non  hoc  loco  videi  es.  Commo- 
ttts  es  ,  inquit ,  Epijcope.  Non  ,  inquam ,  in- 
juria, Jed  verecttndia  ,  quod  aliéna  conjijlo 
loco,  Ambrol)  ibid. 

Oooo  1} 
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ils  accordoient  (a)  à  leurs  prières  la  grâce  aux  criminels  ;  &  les 
Evêques  fe  faifoient  un  devoir  d'intercéder  pour  les  malheureux. 
En  matières  ecclefiaftiques,  les  Princes  étoient  fournis  aux  regle- 
mens  des  Evêques,  comme  les  (impies  Fidèles  :  la  raifon  qu'en 
donne  faint  Ambroife,  c'eft  (  b  )  qu'un  Empereur  eft  dans  PEglife 
&  non  au-defTus  de  l'Eglife.  Lorfqu'il  s'agit  de  la  foi ,  c'eft  aux 
Evêques  à  décider,  comme  étant  les  interprètes  (  c  )  naturels  de 
l'Ecriture  &  de  la  foi  de  l'Eglife.  Dans  ces  cas  les  Empereurs  (d) 
mêmes  ne  doivent  point  agir  fans  confulter  les  Evêques  ;  cac 
c'eft  aux  Evêques  (  e  )  de  régler  la  foi  des  Empereurs ,  ôc  non  aux 
Empereurs  de  régler  la  foi  des  Evêques  :  ceux-ci  font  les  maîtres 
des  Eglifes  ,  ceux-là  de  leurs  palais  :  le  foin  de  l'enceinte  des  villes 
regarde  les  Empereurs ,  mais  non  le  foin  des  Eglifes.  »  Quand  il 
»--  s'agit  de  la  caufe  de  la  religion ,  difoit  faint  (/)  Ambroife  à  Va- 
»>  lentinien ,  je  fuis  Evêque ,  j'y  interviens  :  fi  vous  ordonnez  autre 
«  chofe ,  les  Evêques  ne  pourront  ni  le  fouffrir  ni  le  diffimuler. 
«  Vous  viendrez  à  l'Eglife ,  mais  vous  n'y  trouverez  pas  de  Pafteur, 
»  ou  vous  n'en  trouverez  que  pour  vous  refifter.  «  Il  difoit  dans 
une  autre  occafion:  »Si  le  Prince  (g)  me  demandoit  ce  qui  eft  à 


(•a)  Ha-c  ego  Imperator  amore  &  JIttdio 
tui  in  hune  fermoncm  contuli.  Uebeo  entm 
beneficits  tais  ,  qtubus  me  petente ,  liber  ajli 
flnmr.es  de  exiiiij  ,  de  carceribtts ,  de  ultimx 
tieas  pasnis.  Ambiol.  Epijl.  41.  ad  Theodof. 
fag.  9^3.  Eripe  etim  qui  ducitur  ad  mortem, 
hoc  ejï  eripe  eum  interceffwne ,  eripe  gratiâ , 
tu  Sac er do  s  :  aut  tu  Imperator ,  eripe  fub- 
feriptione  indigentia;  &  folvtjli  peccata  tua, 
exutjli  te  vinculir.  Ambrol.  in  Pjalm.  1 18. 
fag.   !C7i- 

(  b  )  Qttid  honorificentius  quant  ut  Impe- 
rator Ecclefia- films  cJJ'e  dicatur  ?  Ojiod  cttm 
dicitur  ,  fine  peccato  dicitur  ,  cutn  gratta 
dtatur.  Imperator  entm  mira  Eccltjiam,ncn 
fupra  Eccleftam  ejl.  Ambr.  Epijl.  1 1  .p.873. 

(c  )  Ambrofius\Epifcopus  dtxit:Ecce  quod 
Cltrijlianus  conjhtuit  Imperator.  Noluit  in- 
juriam  facere  Sacerdotibus  ;  ipfos  interprètes 
conjlttuit  Epifcopos.  Concil.  Aquilcicnfc  , 
inter  Eptjl.  Ambrofii ,  pag.  787.  Qtiando  au- 
dijh ,  ckmentiffime  Imperator  ,  in  caujafidei 
laïcos  de  Eptfcopo  judicajfe?  ha  ergo  qitadam 
adulatione  curvamur  ut  fimus  ftcerdotalss 
juris  immemores  ,  Ô"  quod  Detts  donav.t 
mthi ,  hoc  tpfe  alusputem  effe  credendum.  Si 
docendus  ift  Epifcopus  à  laco  ,  quid  feque- 
tur  ?  Laicut  ergo  dtfputct  £?  Efifcopus  au- 
âiat.  Epij'copus  dtfcat  a  laico  ;  at  cette  Ji  rri 
feripturarutnferiem  divmurum ,  vel  vetera 


tempora  retratlemus ,  quis  eft  qui  abnuet  in 
caujafidei.  In  caufa ,  inquam , fidei  Epifco- 
pos folere  de  Imperatonbus  Chrtjliams  ,  non 
Imperatores  de  Eptfcopis  judicare.  Ainbrof. 
Epijl.  il.  Valentimano  >fag.  860. 

{d)  Si  de  caufiis pecumariis  comités  tuot 
confults  ,  quanto  magis  in  caufa  religiomt 
Sacerdotes  Domini  œquum  ejï  confttlas?Aui- 
brof.  EptJI.  41.  Thcodofio  ,  pag.  5154. 

(  e  )  Ambrof.  Epijl.  z  1   ubi fupra. 

(f)  Caufa  religionis  ejl ,  Epijcopus  con- 
venu. Cette  fi  ahudjlatuitiir  ,  Eptfcopi  hoc 
aqi:o  anima  pati  &  dtffimulare  non  pejfu- 
mtts;  licebit  tibi  ad  Ecclefiam  convenir  e  ;fed 
illic  non  invenio  Sacerdotem  ,  aut  inventes 
refijlentem.  Air.brof.  Epijl.  17.  Vaknttn. 
fag.  816. 

(g)  Convenior  ipfe  à  comitibus  &  tribu- 
nis  ,  ut  bafilica  fieret  matura  tradttio  ,  di- 
centibus  hnperatorem  jure  tuo  uti ,  eo  quod 
inpoteflate  ejus  ejfent  omnia.  Refpondi  fi  à 
me  peteret  quod  meum  effet ,  id  eft  fundttm 
meum ,  argent  uni  meum ,  quidvis  hujufmodi 
meum  ,  me  non  refragaturum  ;  quanquam 
cnmia  quj!  mei  funt  ejfent  pattperum.  I  et  tint 
ea  quœ  funt  divtna  ,  hnpertuorùe  poteftati 
non  effe  fubjeCla.  Si  patnmor.ium  petit ur , 
invadite  :  fi  corpus,  occurram.  l 'uttts  m  v>n- 
cula  rapere  ?  Vultis  in  mortem  ?  J  viuptati  ejl 
miki.  Ambi.  Epifl.  ic.  adfororcmp.  854, 
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»  moi,  mon  bien  temporel,  je  le  laifferois  prendre,  quoiqu'il  appar- 
»  tienne  aux  pauvres  :  mais  les  chofes  de  la  religion  ne  dépendent 
»  point  de  l'Empereur.  Si  c'eft  mon  bien  qu'on  demande  prenez- 
»  le  ;  (i  l'on  en  veut  à  ma  vie ,  la  mort  me  fera  agréable  :  on  ne  me 
>■>  verra  pas  embrafler  les  Autels  pour  demander  la  vie  ;  je  me  ferai 
«  un  plailir  d'être  immolé  pour  les  Autels.  «  Voici  le  confeil  qu'il 
donnoit  aux  Evêques,  ôc  il  ne  leur  confeilloit  rien  en  ce  point 
dont  il  n'eût  fait  l'expérience.»  Voulez-vous  (a),  comme  Dieu, 
»  vous  rendre  redoutables  aux  pécheurs ,  vous  faire  refpecler  des 
»Rois  ôc  vous  les  voir  fournis  ,  comme  à  Dieu  même  ,  au  nom 
«  duquel  vous  agiffez  ?  Méprifez  toutes  les  chofes  de  ce  monde , 
»  &  préferez  l'opprobre  des  fouffrances  du  Seigneur  à  toutes  les 
■  richelfes  du  fiécle.  S'il  eft  du  devoir  d'un  Evêque  (c)  de  tâcher  par 
«  toutes  fortes  de  remèdes  de  guérir  les  pécheurs ,  il  doit,  quand  il 
»  defefpere  de  guérir  le  mal,couper  la  partie  ulcerée^c'eft-à-dire  les 
«  retrancher  de  la  communion  de  l'Eglife.  «  Saint  Ambroife  ne  fait 
{ b  )  mention  en  parlant  des  ordres  mineurs ,  que  des  Letteurs ,  des 
Chantres  ôc  des  Exorciftes ,  ôc  veut  que  l'Evêque  proportionne 
les  fonctions  aux  mérites  des  perfonnes.  Le  le£teur  avant  que  de 
lire  l'Epître ,  en  demandoit  la  permilïïon  à  l'Evêque,  ôc  alors  on 
faifoit  faire  filence.  Il  arriva  (  d)  un  jour  de  Dimanche  que  faint 
Ambroife ,  après  qu'on  eut  commencé  à  lire  la  première  Epître 
qui  étoit  des  Prophètes ,  s'endormit  fur  l'Autel  :  fon  fommeil  dura 
pendant  trois  heures  fans  que  perfonne  osât  l'éveiller  :  on  l'éveilla 
enfin ,  ôc  le  lecteur  lui  demanda  permiflion  de  lire  la  féconde  Epî- 
tre qui  étoit  de  faint  Paul.  Le  faint  Evêque  s'étant  apperçu  du  trou- 
ble que  ce  retardement  avoit  caufé  dans  l'aifemblée,  crut  devoir 
leur  en  dire  la  caufe.  «Je  viens,  dit- il,  de  faire  les  obfeques  de 
s>  Martin  mon  cher  confrère,  ôc  j'étois  fur  le  point  d'en  achever 
«  la  cérémonie  lorfque  vous  êtes  venu  m'éveiller.  «  On  remarqua 


(  a  )  Et  tu  fi  vis  Veut  peccatcrtbus  effe , 
terrori  rtgibus,reverentiœ  alus  ;  ut  tanquam 
Deo  tibi  videantur  effe  fubjeflt ,  quia  opera- 
tis  m  Da  nomine  :  contemne  qttee  fœculi  funt , 
&  dominiez  pafjsoms  opprobrtum  ,  contende 
omnibus  frteferre  divitus.  Amkrof.  in  Pfal. 
1 i 8. pag.  1061. 

(  b  )  Cum  dolore  amputatur  etiam  quœ 
putrutt  pars  corports  ,  O"  dm  traClatur  ,  ft 
potejlfanari  médicament is  :fi  non  potefi, lune 
à  medico  bono  abfciditur.  Sic  Epifcopi  ejfeclus 
boni  ejl  ut  optet  fanare  tnfirmos ,  ferpentia 
«.nferre  ulcéra  ,  adurere  aliqua  ,  non  abfci- 
iere  :  poftremo  quodfattari  non  potejl ,  cum 


dolore  abfcidere.  Ambrof.  lib.  1.  De  Offrais, 
cap.  zy.pag*  loi. 

(  c  )  Aldus  dijlinguendce  ledioni  aftior  , 
alius  Pfalmo  gratior ,  alius  exorcifandis  qui 
malo  laborant  fpirittt,folhcitior  habetur.  Hat 
onmia  fpetlet  Sacerdos  Û"  quid  cuique  con- 
gruat ,  id  officu  deputet.  (Jjto  etemm  unum' 
quemque  futim  ducit  mgenium  aut  quodeffr- 
cium  dectt ,  id  majore  impletur gratta.  Anv- 
brof  Ub.  1 .  De  Offrais  ,  cap.  m 4.  pag,  57. 

(  c  )  Gregor.  1  uronenf.  hb.  1 .  De  Mira- 
culis  S.  Martini,  cap.  î-p.  1006.  &  1007. 
edit.  Ruinait. 

Oooo  iij 
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l'heure  qu'il  s'étoit  endormi,  ôc  on  trouva  quec'e'toit  la  même  à 
laquelle  faint  Martin  étoit  mort.  A  ces  trois  degrés  des  ordres  mi- 
neurs faint  Ambroife  ajoute  l'orHce  de  (a)  gardien  du  facraire,  ce 
que  quelques-uns  entendent  de  la  Sacriftie  ;  d'autrcs,du  Cimetière. 
Les  Diacres  (  b  )  étoient  ordinairement  chargés  du  foin  de  la  Sa- 
criftie ,  des  vaifïcaux  facrés,  ôc  de  cacher  les  myfteres  pendant  la 
cclcbrationdu  Sacrifice,  afin  qu'ils  ne  puilent  être  apperçus  des 
prophanes,  ôc  d'empêcher  que  les  indignes  ne  reçuflent  la  com- 
munion de  l'Euchariftie.  Les  Evoques ,  les  Prêtres  ôc  les  Diacres 
faifoient  profefllon  d'une  continence  (c)  perpétuelle,  ôc  c'étoit 
un  ufage  généralement  établi,  qui  avoit  force  de  loi.  Ils  ne  rece- 
voient  qu'à  cette  condition  la  grâce  du  facré  miniftere.  Il  y  avoit 
toutefois  plulleurs  endroits  retirés  ôc  peu  connus  où  les  Diacres 
ôc  même  les  Prêtres  étoient  dans  un  ufage  contraire  ,  ôc  qu'ils  au- 
torifoient  par  celui  de  la  loi  Mofù'quc  qui  mettoit  feulement  quel- 
que diftance  entre  les  jours  qu'il  falloit  facrifier,  ôc  ceux  durant 
lefquels  les  Prêtres  ôc  les  Lévites  pouvoient  ufer  du  mariage.  Mais 
faint  Ambroife  leur  répond  que  les  facrifices  de  l'ancienne  loi 
n'étoientque  des  figures  de  ceux  de  la  nouvelle;  que  ceux-ci  de- 
mandoient  une  pureté  beaucoup  plus  grande ,  à  caufe  que  leur 
fainteté  étoit  plus  excellente.  Il  remarque  en  particulier  que  l'A- 
pôtre a  inftnué  la  necefïité  de  la  continence  dans  un  (  d)  Evêque , 
quand  il  a  dit  de  lui  :  non  qu'il  doit  faire ,  mais  qu'il  doit  avoir  des 
enfans  obéiffans. 

XXXV.  On  a  aceufé  (e)  S.  Ambroife  d'avoir  outré fifert  Peftime 


(a)  Alius  facrario  oportumcr  babetur. 
Ambrol.  Iib.  i.  De  Ojfictis ,cap.  44  p.  5 S. 

(b)  Et  ideo  legitur  levita  qui  facrarium 
cûjloiiat.  Ambrol".  ibid.  cap  50.  pag  <"j. 
Non  enim  omnes  vident  alla  mjjnriortttn , 
qtu.i  operiuntur  à  levitis ,  ne  videant  qui  vi- 
dere  non  debent ,  &  fumant  qui  fer v are  non 
poffunt. 

(  c  )  Inoffenfum  atiiem    exhibendum  Ù" 
immaculatum  mmiflerium ,  nec  uilo  conju- 
gali  co-.tu  violandum  cegnofeitis,  qui 
corpore  ,  incorrupto  \ . 
ipjo  confortio  ccnjugaii  ,facri  miniflerii gra- 
ttant recepijhl?i  \praterii  >  quia 
in  plerifque  abditioribus  lec.s  rmr. 
rr.itu  gérèrent  vc!  ttbtili  fàcerdotium ,  jilios 
fufeeperunt  :  &  id  i<;>  veteri  de- 
fcndunt,quando  per  mtbrvaHa  dierum  facri- 
juium  dejerebatur  ;fi  infgur.i  ta). 
vantia,  quanta  in  veritate  ?  DijceSaeerdos 
«tque  levtta ,  quidjît  lavare  vcJHmema  tua. 


ut  mundum  corfut  celebrandis  exlubeas  fi- 
eramentis.  Si  fopulut  fine  ablutiout 
mentorunt  fuoru  ur  accedtre  ad 

hojliam  fuatr. ,  tu  Motus  imnte  partter  ù  cor- 
pore  atides  pro  aius  fuppticare  ,  audes  aliit 
minijlrare.  Ambrol".  ibid.  pag-  66.  67. 

(d)  Hœc  pofm  qux  cs.venda  acceperim  : 
virtutum  auiem  magijUr  Apoftolus  ejl ,  qui 
cumpatii  -^tidos  doceat  contra- 

dictntei ,  qui  HtliuG  uxoris  vïrum  prœcipiat 
ejfe  ,  non  quo  exfortem  exciudat  conjugii 
(  nam  hoc  filtra  legem  pracepti  eft)fed  ut 
ccnjiigali  cajkmonia  ftrret  ablv.t:oms  ftta; 
grattant  :  neque  iterum  utfilios  in  facerdotio 
creare  apofiolica  invite tur  auihornate  ;  ha- 
bentem  entm  dixa  flics ,  non  facientem  ,  ne- 
que  cenjtigium  iterare.  Ambrol.  Epifl.  ad 
Verfeltenjes ,  63.  pag.  io$6. 

(  e  Barbeyrac,  Préface  fur  l'ouvrage  de 
M.  Pufféndorf  ;  Du  droit  de  la  nature  & 
des  gens. 
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de  la  virginité ,  qti'ilfembloit  regarder  le  mariage  comme  une  chofe 
deshonnête.  Mais  rien  n'eft  moins  fondé  que  cette  accufation  , 
comme  nous  l'avons  fait  voir  dans  {a  un  autre  ouvrage.  Ce  Père 
en  effet  (  b  )  enfeigne  que  le  mariage  eft  honorable  ;  il  convient  (  c  ) 
avec  l'Apôtre  que  celui  qui  marie  fa  fille  fait  bien,  ôc  qu'il  eft  per- 
mis de  fe  marier.  «Il s'en  faut  bien,  dit-il, (d)  que  je  donne  de 
«l'éloignement  pour  le  mariage,  ôc  que  j'en  dilTuade  le  monde  : 
«au  contraire  ,  je  le  confeille  ,  ôc  je  condamne  ceux  qui  en 
«  diffuadent  les  autres.  J'ai  même  coutume  de  propofer  les 
»  mariages  de  Sara,  de  Rebecca ,  de  Rachel ,  ôc  des  autres  fem- 
«  mes  de  l'ancien  Teftament  pour  des  modèles  de  vertu.  Celui  qui 
«  condamne  le  mariage ,  condamne  aufli  les  enfans  qui  en  naif- 
»fent ,  ôc  il  condamne  en  même-tems  tout  le  genre  humain, 
»  qui  ne  fe  perpétue  que  par  une  longue  fuite  de  générations. 
«Je  ne  condamne  donc  pas  le  mariage,  ajoute-t-il,  /entre  feu- 
clément  dans  le  détail  des  avantages  de  la  virginité  :  je  com- 
»>  pare  une  chofe  bonne  avec  une  autre  qui  feft  auffi ,  afin  que  l'on 
«  puiffe  connoître  quelle  eft  la  meilleure  ;  ôc  en  cela  je  ne  fuis  que 
»  l'écho  du  Saint-Efprit  qui  dit  par  un  de  fes  Prophètes,  que  la 
=»  fterilité  jointe  à  la  vertu  eft  meilleure  qu'une  fécondité  vicieufe.  « 
Il  reconnoît  (e)  que  le  mariage  a  été  fandifié  par  Jefus-Chriftj 
que  Dieu  en  (f)  eft  le  gardien  ôc  comme  le  pontife.  Parlant  du 
mariage  de  la  fainte  Vierge  avec  faint  Jofeph,  il  dit  que  la  con- 
fommation  du  mariage  n'en  fait  pas  l'effence,  mais  qu'elle  con- 
fifte  dans  le  confentement  (g)  réciproque  du  mari  ôc  de  la  fem- 
me. La  vue  d'avoir  des  enfans  eft  ordinairement  la  feule  (//)  que 
l'on  fe  propofe  dans  le  mariage  ;  mais  on  peut  encore  s'y  propo- 
fer les  douceurs  (  /'  )  qui  naifTent  d'une  focieté  naturelle  entre  des 
perfonnes  de  différent  fexe  ;  ce  qui  arrive  particulièrement  dans 
les  mariages  entre  des  perfonnes  âgées.  Le  lien  du  mariage  eft 


(  a  )  Apologie  de  la  morale  des  Pères  , 
chap.  1 1. 

(b)  Ambrof.  lib.  De  Viduis  ,  cap.  12. 
num.  7i.  fag    105. 

(  c  )  Ibiti  cap.  1 1.  num.  69.  pag.  104. 

(  d  )  Ambrof.  lib.  De  Virgïmtat.  cap.  7. 
num.  34.  il -pag.  ifs. 

(  e  )  Ambrol.  Epift.  41.  num.  3  p.  <j66. 

(f  )  Ambrof.  lib.  1.  De  Abraham,  cap.  7. 
num.  59.  pag.  joz. 

(  S  )  Defponfala  viro  conjugis  nomen  ac- 
cepit.  Cum  enim  initiatur  ccr.jugium ,  tune 
conjugii  nomen  adfcifcitur  ;  non  enim  defio- 


ratio  virginis  facit  conjugium ,  fed  patlio 
conjugal;* .  Deniqtte  cum  jungitur  puella  , 
conjugium  ejl ,  non  cum  virili  admixitione 
cognojeaur.  Ambrof.  De  mftitut.  Virginis, 
cap.  6.  pag.  559. 

(  h  )  Pudor  eft  fœminis  nuptiarum  prœ- 
tn:a  non  hahere  ,  quibus  hxc  Jbla  eft  cauja 
nubendi.  Ambrof.  lib.  I,  m  Luc  pag.  1  zÏ2. 
num.  4f. 

(  1  )  Auguftin.  De  confenfu  Evangelift. 
lib.  i.  cap.  1.  &  lib.  De  bono  conjugal*  , 
cap.  3.  num.  3, 
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indifloluble,  ôc  quiconque  {a)  s'eft  attaché  à  une  femme,  ne  peut 
en  époufer  d'autres  tandis  qu'elle  vit ,  fans  fe  rendre  coupable 
d'adultère.  Vouloir  s'autorifer  desloix  civiles  qui  permettent  le 
divorce,  c'eft  rendre  fon  crime  plus  grand  en  le  faifant  connoitrc. 
Saint  Ambroife  combat  le  divorce  par  l'autorité  de  Jefus-Chrift 
qui  l'a  condamné ,  6c  par  les  inconveniens  qui  en  font  les  fuites. 
«  Une  femme  répudiée  par  fon  mari  devient  aifément  adultère , 
=»  ôc  celui  qui  l'a  renvoyée  fe  rend  coupable  des  fautes  qu'elle  com- 
=>  met.  Si  un  mari  doit  tolérer  ôc  corriger  les  moeurs  ôc  les  dé- 
»»  fauts  de  ceux  qui  lui  font  étrangers ,  il  doit  à  plus  forte  raifon  en 
»  ufer  de  même  à  l'égard  de  fa  femme.  S'il  la  quitte  quand  elle  eft 
»  groiïe ,  où  ira-t-elle  avec  fes  petits  enfans  ?  Si  elle  eft  dans  un 
»  âge  avancé,  où  fe  refugiera-t-elle  l  La  vue  des  enfans  doit  être 
»>  un  motif  de  pardonner  à  leur  mère  la  faute  qu'elle  peut  avoir 
»  commife  contre  vous.  Vous  croyez  qu'il  vous  eft  permis  de  la 
»  renvoyer  parce  que  la  loi  humaine  ne  vous  le  défend  pas  :  mais 
=■>  la  loi  divine  vous  le  défend.  Ayez  de  la  crainte  ôc  de  la  venera- 
*>  tion  pour  Dieu ,  vous  qui  vous  foumettez  aux  hommes  avec  tant 
»  d'obéiffance.  Ecoutez  la  loi  du  Seigneur  à  laquelle  les  légifla- 
"  teurs  mêmes  font  profelïion  d'obéir  :  Que  l'homme ,  dit  »  il ,  ne 
»  fépare  point  ce  que  Dieu  a  joint.  Quelqu'un  dira  (/>)  peut-être: 
«Pourquoi  donc  Moïfe  a-t-il  ordonné  de  quitter  fa  femme  en 
»  lui  donnant  un  écrit  par  lequel  on  déclare  qu'on  fa  répudiée  ? 
■  Celui  qui  parle  ainfi  n'eft  pas  Chrétien  ;  ôc  parce  qu'il  fait  la 
»'  même  objection  qui  a  été  faite  par  les  Pharifiens  à  Jefus-Chrift , 
«il  faut  que  Jefus - Chrift  lui  réponde  comme  il  a  répondu  aux 
»  Pharifiens  :  Ocft  à  caufe  de  la  dureté  de  votre  cœur  que  Moïfe  vous 
"  a  permis  de  quitter  vos  femmes ,  mais  cela  n'a  pas  été  ainfi  dès  le 
*  commencement. Or  c'eft  la  loi  de  Dieu  qui  a  été  établie  dès  le  corn- 
»  mencement.  Et  quelle  eft  la  loi  de  Dieu  ?  la  voici  :  L  homme  quit- 
*>terafon  père  &  fa  mère  &  s'attachera  à  fa  femme ,  &  ils  feront 
*>  deux  dans  une  même  chair.  D'où  il  eft  vifibïe  que  quiconque  quitte 
»  fa  femme ,  coupe  fa  chair  ôc  divife  fon  propre  corps.  «  Saint  Am- 
broife pour  détourner  les  Chrétiens  de  s'allier  par  le  mariage  avec 
des  Payens ,  des  Juifs  ou  des  Hérétiques ,  leur  reprefente  le  dan- 
ger où  ils  s'expofent ,  ôc  appuie  fur  cette  maxime  générale ,  qu'on 
devient  ic)  faint  avec  les  faims ,  ôc  qu'on  fe  pervertit  avec  ceux  qui 


(  a  )  Ambrof.  lib.  De  Abraham,  cap.  7. 
mum.  î9-fag.  }o\.&  lib  S.  m  Luc.p.  1471. 
(£)  Ambrol".  in  Luc.  lib.  8 . f 05.  1471. 


(  c)  Ambrof.  lib.  I,  De  Abraham  ,  cap. 
9  pag.  jojj, 

font 
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font  pervertis.  »  Cette  vérité,  ajoute-t-il,  eft  encore  plus  certaine 
«  dans  le  mariage  que  dans  toute  autre  rencontre ,  puifqu'il  ne  doit 
»  y  avoir  en  cet  état  qu'une  feule  chair  ôc  un  feul  efprir.  Or ,  com- 
•»ment  fe  peut -il  faire  que  l'on  foit  uni  par  la  charité  avec  des 
«  perfonnes  d'une  foi  ôc  d'une  religion  différente  ?  Chrétiens ,  gar- 
»  dez-vous  donc  bien  de  donner  votre  fille  en  mariage  à  un  Payen 
»  ou  à  un  Juif.  Gardez-vous ,  dis-je ,  de  prendre  pour  femme  une 
»  Payenne,  une  Juive  ou  une  étrangère,  c'eft-à-dire,  une  hereti- 
»>  que  ôc  d'une  religion  différente  de  celle  dont  vous  faites  profef- 
a>  fion.  La  première  fidélité  qui  fe  doit  trouver  dans  le  mariage  , 
»  c'eft  la  grâce  de  la  chafteté.  Si  cette  femme  adore  les  idoles  dont 
*>les  Payens  publient  les  adultères;  fi  elle  nie  Jefus-Chrift  qui 
»>  nous  commande  la  chafteté  ôc  qui  lui  promet  des  récompenfes, 
»  comment  pourra-t-elle  aimer  cette  vertu  ?  Il  ne  fuflfit  pas  même 
»  qu'elle  foit  Chrétienne  fi  fon  mari  ne  l'eft  auffi ,  &  s'ils  n'ont  reçu 
»  tous  deux  le  facrement  du  Batême.  Il  faut  que  vous  vous  leviez 
•>  tous  deux  enfembîe  pour  prier  Dieu  ôc  pour  lui  offrir  en  méme- 
»>  tems  la  même  oraifon.  Il  eft  arrivé  fouvent  que  les  attraits  d'une 
y  femme  ont  trompé  ôc  fait  tomber  les  maris  qui  paroiffoient  avoir 
»  plus  de  force  ,  ôc  leur  ont  fait  abandonner  la  religion.  «  U  paroît 
perfuadé  que  le  mariage  d'une  Chrétienne  avec  un  Infidèle  (a) 
eft  nul,  parce  qu'il  ne  vient  pas  de  Dieu.  Il  ne  veut  pas  non  plus 
que  les  enfans  contractent  le  mariage  fans  le  confentement  de 
leurs  parens ,  ôc  propofe  à  ce  fujet  l'exemple  de  Rebecca.  »  Quand 
»  il  fut  queftion  de  la  marier  à  Ifaac ,  on  ne  confulta  point ,  dit-il-, 
»>  fa  (b)  volonté ,  mais  elle  attendit  fur  cela  le  jugement  de  Ces  pa- 
=■>  rens ,  parce  que  la  pudeur  d'une  fille  ne  lui  doit  pas  permettre 
»  de  fe  choifir  à  elle-même  un  mari.  «  Saint  Ambroife  cite  à  cette 
occalion  deux  vers  d'Euripide ,  dans  lefquels  ce  poète  fait  dire  à 
Andromaque  que  ce  n'eft  point  à  elle  à  fe  choifir  un  mari,  mais 
que  ce  foin  regarde  fon  père.  Voulant  infinuer  par-là  que  chez  les 
Payens  auffi-bien  que  chez  les  Chrétiens ,  les  enfans  de  famille 
ne  dévoient  s'engager  dans  le  mariage  que  du  gré  de  leurs  pa- 
rens ,  ôc  que  c'eft  un  devoir  que  la  nature  infpire.  Il  eft  d'avis  néan- 
moins que  quand  ils  l'ont  fait  fans  leur  confentement  ôc  qu'ils 


(d)  Quidam  emmputant  omne  conjugitim 
a  Des  ejje ,  maxime  quia  Jet  iptum  cfl  :  Quï 
Deus  conjunxit ,  homo  non  leparet.  Ergo 
Ji  omne  conjugitim  à  JDeo  ejl ,  omne  conju- 
gitim non  licet  folvi.  Et  quomodo  Afojlolus 
dixit  :  Quoil  fi  infidelis  riilcedit,  dilcedat .' 
In  quo  &  mirabtltter  noluit  apud  Ckï'Jita 


nos  cattfam  refidere  divortii ,  &  oflendit  non 
à  Dso  omne  conjugitim  ;  neque  enim  Chri- 
fliame  Gentilibas  Dei  jttdtcio  copulantur  ,• 
cumlcx  prohibeat.  Ambrof.  tib,  S.  in  Lu r. 
pag.  1470. 

(è  )  Ambrof.  lib.  2.  De  Abraham,  caD.~ 
9.  pag.  3 il. 
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reconnoiflent  leur  faute ,  les  parens  doivent  la  leur  (a)  pardonner.' 
Il  approuve  la  loi  (b)  de  l'empereur  Theodofe,  qui  défend  fous 
une  peine  très-fevere  les  mariages  des  coufins-germains.  Un  fei- 
gneur  Romain  nommé  Paterne  ,  l'ayant  confulté  fur  un  mariage 
qu'il  vouloit  faire  de  fon  fils  avec  la  fille  de  fa  fille,  c'eft-à-dire  de 
l'oncle  avec  la  nièce ,  ce  faint  Evêque  le  détourna  abfolument  de 
ce  mariage,  comme  étant  contraire  (c )  à  la  bienféance,à  la  loi 
divine ,  6c  à  la  loi  de  Theodofe  dont  nous  venons  de  parler.  C'eft 
fans  fujet  qu'on  a  (d)  accufé  faint  Ambroife  de  condamner  les 
fécondes  noces.  »  Nous  ne  les  condamnons  pas ,  dit  ce  Père,  mais 
v  aufïi  nous  ne  les  confeillons  pas.  Je  dis  plus ,  nous  ne  condam- 
»>  nons  pas  les  fécondes  noces }  mais  nous  n'approuvons  pas  qu'on 
»  les  répète  fi  fouvent  ;  car  tout  ce  qui  eft  permis  n'eft  pas  expé- 
»>  dient.  «  L'Evêque  faifoit  la  benedi&ion  (e)  du  mariage ,  ôc  met- 
toit  le  voile  conjugal  fur  la  tête  de  la  nouvelle  époufe.  Il  paroît 
que  cette  cérémonie  tirait  fon  origine  de  l'ancien  Teftament,  où 
nous  lifons  que  dès  que  (f)  Rebecca  apperçût  Ifaac  auquel  elle 
étoit  deftinée  pour  femme ,  elle  defcendit  ôc  fe  couvrit  la  tête  avec 
un  pan  de  fon  manteau,  pour  nous  apprendre  que  la  pudeur  ôc  la 
modeftie  dévoient  précéder  toute  choie  dans  le  mariage.  Il  paroît 
aufîi  que  c'eft  de-là  qu'eft  venu  le  nom  de  noces ,  parce  que  les 
filles  s'y  couvraient  le  vifage  pour  marque  de  leur  modeftie  ôc  de 
leur  pudeur.  »  Donnez-vous  de  garde,  dit  faint  Ambroife  en  par- 
«  lant  aux  vierges  Chrétiennes ,  de  paraître  jamais  le  vifage  décou- 
»  vert  devant  des  étrangers  ,  ôc  étudiez  -  vous  à  vous  conferver 
«  toujours  dans  une  grande  retenue  ;  confiderant  que  Rebecca  ne 
»  crut  pas  devoir  paroître  d'abord  le  vifage  découvert  aux  yeux 
»>  de  celui-là  même  qu'elle  étoit  prête  d'époufer.  «  Saint  Ambroife 
avoit  pour  maxime  de  ne  (g  )  s'entremettre  jamais  dans  aucun 
mariage,  fe  contentant,  lorfque  les  parties  étoient  d'accord,  d'y 


(  a  )  Quodfilio  nojlro  remiffti  ntco  rogatti 
quia  te  inconjitho  uxorem  accepcrat ,  pietati 
rttagis  trib'uo  quant  nojbro  amori.  Ambroi. 
Epift.  8  ?.  ad  Sijïnniwn  ypsg-  i  io?. 

(&)  Ambroi.  Eptft.  6s.  ad  Paternum  , 
pag.  toi 9. 

(c)  Ibidem. 

(  d  )  Qttod  t.tmen  pro  cenfilio  dicimus,nan 
pro  pracepto  ir.tpcrat  lus ,  provocantes potïus 
vi  iua;n  quant  hgantcs  :  ncque  enimprohde- 
mus  fiecundat  nuptias  ,  fed  non  fuadamts. 
AUa  eft  enim  inprmitatis  ccntemptio  ,  alia 
gratta  caftitatit,  Plus  âico  ,  non  prohibemus 


fecundas  nuptial,  fed  non  probamus  fape  re- 
petttas  ;  ncqttt  enim  expcdit  quidquid  licet. 
Ambrof.  De  Viiuit  ,  cap  1 1. pag.  103. 

(  e  )  Nam  cutn  ipfum  conjugmm  velamine 
faccrdotali  &  benediûtone  JanElificari  opor- 
teat  ;  quontodo  poteft  conjugtum  dtci,  ubi  non 
eft  fidei  ccncordia.  Ambroi'.  Epift.  ij.  ad 
Vigilium  ,pag.  844. 

(f)  Ambroi".  lib.  1.  De  Abraham  ,  cap. 
9.  pag.  $iz. 

(g)  Peflidius  ,  in  vit  a  5.  Auguftini ,  cap. 
t7.  rom.  10.  m  appendice  ,  pag.  27$. 
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aller  fi  on  l'en  prioit,  ou  pour  autorifer  ôc  affermir  leur  contrat, 
ou  pour  les  bénir;  car  il  craignoit  que  ceux  qu'il  auroit  engagés 
dans  le  mariage ,  venant  à  être  mal  enfemble,  ne  maudiflent  en 
fe  querellant  celui  qui  les  y  avoit  engagés.  Il  exhorte  les  pères  ôc 
mères  à  ne  pas  moins  remercier  Dieu  de  la  naiflance  de  leurs  en- 
fans  ,  que  de  leur  mérite.  »  Car  ce  n'eft  pas ,  dit-il ,  une  (  a  )  grâce 
•>  peu  confiderable  de  ce'  qu'il  leur  donne  des  enfans  qui  perpé- 
»•  tuent  leur  pofterité ,  ôc  qui  leur  fuccedent  comme  héritiers  dans 
«  la  pofleffion  de  leurs  biens  :  c'eft  ainfi  que  nous  lifons  que  Jacob 
»>  eut  de  la  joie  d'avoir  mis  douze  enfans  au  monde  ;  Dieu  donna 
»>  un  fils  à  Abraham  ;  ôc  Zacharie  fut  exaucé  dans  la  prière  qu'il 
«  fit  à  Dieu  pour  avoir  un  fils. 

XXXVI.  L'Eglife  brille (b)  entre  toutes  les  autres  focietés ,  Surl'Egli! 
comme  le  lys  entre  les  épines  :  ce  qui  n'empêche  pas  qu'elle  ne 
foit  fujette  (  c)  à  plufieurs  vicifTitudes ,  étant  tantôt  en  paix,  tantôt 
en  guerre  pendant  les  perfécutions.  Durant  ces  tems  de  fouffran- 
ces,  elle  paroît  tomber  en  défaillance ,  mais  elle  n'y  tombe  pas  en 
effet  :  elle  peut  bien  être  obfcurcie ,  mais  non  pas  difparoître  en- 
tièrement ;  d'autant  que  la  diminution  qu  elle  fouffre  par  l'infidé- 
lité de  quelques-uns ,  eft  abondamment  récompenfée  par  le  fang 
des  Martyrs  qui  la  rendent  beaucoup  plus  éclatante  qu'elle  ne  l'é- 
toit  durant  la  paix.  La  foi  (  d)  eft  le  fondement  de  l'Eglife;  car  ce 
n'eft  point  de  la  chair  de  faint  Pierre ,  mais  de  fa  foi  qu'il  eft  dit 
dans  l'Evangile ,  que  les  portes  de  P enfer  ne  prévaudront  point  contre 
elle.  Cette  foi  exclud  toutes  les  herefies  :  l'Eglife  en  eft  fouvenc 
attaquée  comme  un  navire  par  les  flots ,  mais  elle  prévaut  contre 
elles.  Regardant  (  e  )  tranquillement  les  tempêtes  des  Hérétiques 


(a)  Ambrof.  lib.  i.  in  Luc.  pag.  1276. 
(  b  )  Pulchre  etiam  lihum  dicitur  Eccle- 
fia :  quiaficut  lilntm  mter  fipinas  eminet  ,ita 
fiupcr  omnes  conventus  Eulefia  Dei  rejulget. 
Ambrol.  in  Pfal.  11%. pag.  1020. 

(c~)  Ecclefia  temporajua  habet,perfecutio- 
ms  videlicet  (y  pacis.Nam  videtur  Jîciti  lima 
dtficerefied  non  déficit.  Otumbrari poteft,de- 
ficere  non  poteft  ;  quia  aliqucrum  quidem  m 
perfecutionibus  difcejjlone  minu:tur,iit  Mar- 
tyrum  confie ffionibiu  implea'.ur ,  ù"  ejfufiipro 
Chriftojangumis  clarificata  vittoriis  magis 
majus  devotioms  fiua  &  fidei  toto  orbe  lumen 
tffundat.  Ambrol.  lib.  4.  in  Hexaè'm.  p.  6j . 
(  d  )  Vides  ergo  efil  Ecclefia:  fiundamentum: 
non  emm  de  carne  Pétri  ,fied  de  fi  de  ditlum 
tjl  ,  quia  porta  mortis  et  non  prœvalebunt  : 
fed  çonfiufio  vicit  infernum.  Et  hase  coufejfio 


non  undm  harefim  exclitfu  ;  nam  cnm  Eccle- 
fia multis  tanquam  bona  navii  flitttibtts  fiœpe 
tundatur  adver/iis  omnes  hiirej'es  débet  va~ 
1ère  Ecclefia  fiundamentum.  Ambrol'.  Lb  De 
Incarnat,  pag.  711. 

(e)  Hic  ergo  Zabulon  juxta  mare  ha- 
bitable ,  ut  videat  aliorum  naufiragia 

Sicut  eft  fiacro-fantla  Ecclefia  radicataaique 
fundata  in  fide  ,  fpeElans  hereticorum  pro- 
cellas  &  naufiragia  Judœorum,  quoniam  gu- 
bernatorem  quem  habuerant ,  abnegarunt. 
Circa  fuiîus  igitur  habitat ,  non  fluffibtit 
commovetur  ,  magifque  ad  fiuboricndum 
parafa,  quant  periculo  obnoxia  ;  ut  fi  qui 
tempeflatibus  a£li  gravibus  confiugeie  ad 
portum  velint  prafto  fit  Ecclefia  tanquam 
poitus  fialutis.  Ambrol!  lib.  De beneditliutt* 
Patriarch.  cap.  5.  pag.  611. 
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&  les  naufrages  des  Juifs ,  elle  eft  au  milieu  des  flots  fans  être  agi- 
tée, toujours  prête  à  fecourir  fans  être  en  danger  de  périr.  Elle 
eft  ce  port  de  falut  qui  tend  les  bras  à  ceux  qui  l'ont  battus  de  l'o- 
rage pour  les  recevoir  dans  un  lieu  de  fureté  ôc  de  repos.  Son 
règne  fera  éternel,  parce  que  fa  foi  eft  indivifible.  S'il  y  en  (a)  a 
quelqu'autre  qui  ne  tienne  pas  la  vraie  foi,  &  qui  n'ait  pas  pour 
fondement  la  doctrine  que  les  Apôtres  ont  prêchée ,  il  faut  s'en 
éloigner  depeur  de  contracter  dans  elle  la  tache  de  perfidie.  De- 
puis (  b  )  que  les  Juifs  ont  demandé  la  mort  du  Sauveur ,  il  ne  faut 
plus  chercher  la  vérité  parmi  eux  ;  elle  a  paffé  à  l'Eglife ,  à  qui 
feule  elle  eft  confiée ,  à  l'exclufion  de  toute  autre  focieté  de  Juifs 
ou  d'Hérétiques.  Elle  (c)  feule  peut  fe  vanter  d'avoir  les  préceptes 
Ôc  les  vérités  de  l'ancien  ôc  du  nouveau  Teftament  :  les  Juifs  n'ont 
ni  la  lettre  du  nouveau,  ni  l'efprit  de  l'ancien.  Compofée  (  à)  de 
bons  ôc  de  méchans ,  elle  renferme  des  faints  qui  font  compara- 
bles aux  Anges  ôc  aux  Archanges  :  mais  elle  renferme  auftl  beau- 
coup de  Chrétiens  terreftres  ôc  charnels.  C'eft  (  e  )  la  cité  de  Dieu 
ôc  le  corps  de  Jefus-Chrift.  Celui-là  pèche  contre  le  ciel  même, 
qui ,  par  la  corruption  de  fes  mœurs ,  donne  atteinte  aux  droits  de 
cette  cité  celefte ,  ôc  fouille  la  pureté  de  ce  corps  fans  tache  par 
une  vie  criminelle.  Point  de  pardon  (/)  à  efperer  pour  ceux  qui 
divifent  l'Eglife  ou  qui  s'en  féparent  :  c'eft  de  l'efprit  du  démon 
qu'ils  font  animés  ;  ôc  femblables  à  un  mauvais  arbre  ils  ne  peu- 
vent produire  que  de  mauvais  fruits  :  féparés  (g  )  de  l'Eglife ,  ils  le 
font  aufli  du  royaume  de  Dieu.  Saint  Ambroife  dit  qu'il  (//)  n'étoit 


(  a  )  Regnum  Ecclefice  manebit  in  ster- 
num ;  quia  individuajides  corftis  eft  tinum. 
Ambrof.  lib.  7.  in  Luc.pag.  143 1. 

(  b  )  Sed  quia  fojlcrwr  fobules  Judœorttm 
à  patrum  maribus  deviavit ,  recejfit  ab  illis 
veritas,  &  ad  Ecclejiam  venu.  Recejfit  enim 
ab  illis  quando  dixeittnt  de  Domino  Jefu  : 
Toile ,  toile  ,  crucifige  cum.  Ambrof.  m 
Pfal.  i\S.pag.  îiiy. 

(c)  Tcneo  mandata  tua  cmnia  nevi  Ô" 
veteris  lejlamenti  ,fola  hoc  dicere  Ecclejia 
poteft.  Non  dicit  aha  congregatio  :  non  dicit 
fynagoga ,  nec  fecundum  htttram  nova  te- 
nens  ,  nec  fecundum  fpiruum  vettra.  Ambr. 
in  Pfal.  1  18.  pag.  lijy. 

(  d  )  Ecclejia  &  calum  dicitur  &  man- 
ant,  quod  habeat  fanilos  Angelts  &  Ar- 
changelis  comparandos ,  habeat  ctiam  ple- 
rofque  terrenos.  Ambrof.  in  Pfal.  11S. pag. 
jtni. 

(  e  )  Civitas  Dei  Ecclejia  eft.  Ecclejia  cor- 


pus eft  Chrijli.  Veccat  in  calum ,  qui  cceleflit 
civitatis  jura  contaminât ,  (?  tmmaculati 
corporis  violât  fanûitatem  ftiorum  colluvie- 
nc  vitiorum.  ïb'n\.  pag.  116S. 

(f)  Eos  quoque  Dominus  adferit  diabt- 
lico  uti  fpiritu  ,  qui  Jepararent  Eccleftam 
Domini  ;  ut  omnium  ttmporum  hxreticos  tx 
febifmaticos  comprehenderet ,  quibus  indul- 
gentiam  negat  ;  quod  cmne  peicatum  circa 
Jingulos  efl ,  hoc  m  univerfos  ....  Mala  ar- 
bor  malos  fruâus  facit  ;  congregatio  enim 
mala  benum  facere  fruClum  nonpoteft.  Am- 
brof. lib.  2.  De  retint,  cap.  4.  pag.  411. 

(g  )  Cum  immundus  lpiritus  ,  &c.  Hoc 
de  Judœorum  plèbe  diClum  ambigi  non  poteft, 
quam  Dominus  à  regno  fuo  in  fuperioribut 
Jegregavit.  l'nde  omnes  quoque  harcticos  & 
fchifmaticos  a  regno  Dei  Ô"  ab  Ecclefia  intel- 
ligefeparatos.  Ambrof.  lib.  7.  in  Luc.pag, 
1431. 

(  /'  )  Sed  qtnd  tnirtim  fi  falutem  négatif 
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pas  étonnant  que  les  Novatiens  refufaflent  le  falut  aux  autres ,  puis- 
qu'ils y  renonçoient  pour  eux-mêmes  ;  qu'ils  n'ont  point  de  part 
à  l'héritage  de  Pierre,  parce  qu'ils  (a)  ne  font  point  attachés  à  la 
chaire ,  qu'au  contraire  ils  la  déchirent  par  une  divifion  impie. 
C'eft  de  l'Eglife  Romaine  (b)  chef  de  l'empire  Romain ,  que  nous 
recevons  le  droit  d'être  dans  la  communion  Ecclefiaftique  (c  ). 
Satyre  ,  frère  de  faint  Ambroife ,  aima  mieux  différer  fon  batême  , 
quoiqu'expofé  au  danger  d'une  longue  navigation,  que  de  le  re- 
cevoir de  la  main  d'un  Evêque  qui  n'étoit  point  uni  de  commu- 
nion avec  cette  Eglife  :  c'étoit  un  évêque  Luciferien. 

XXXVII.  Saint  Pierre ,  le  prince  de  (  d  )  la  foi  &  le  vicaire  (  e  )     Sur  la  pri- 
de  l'amour  de  Jefus-Chrift ,  mérita  par  la  confefllon  qu'il  fit  de  fa  mautédefaint 
divinité ,  d'être  préféré  à  tous  les  autres  Apôtres  :  c'eft  lui  à  qui    icrre" 
le  Sauveur  dit  :  fous  êtes  Pierre ,  &  fur  cette  -pierre  je  bâtirai  mon 
Eglife.  «  Par-tout  où  eft  (_/")  Pierre ,  là  eft  aufli  l'Eglife  ;  &  où  eft 
«l'Eglife ,  la  mort  n'y  eft  pas ,  mais  la  vie  éternelle.  Celui  qui  de  fa 
»>  propre  (g  )  autorité  donnoit  un  royaume ,  ne  pouvoit-il  pas  affer- 
«mirlafoi  de  Pierre, lui  qui  en  l'appellant  Pierre,  nous  a  marqué 
»  qu'il  étoit  le  fondement  &  l'appui  de  l'Eglife  ?«  Saint  Ambroife 
ne  laifle  pas  de  dire  que  quand  Jefus-Chrift  dit  à  faint  Pierre:  Je 
vous  donnerai  les  clefs  du  royaume  des  deux ,  il  (h)  parloit  à  tous  les 
Apôtres,ôc  leur  communiquoit  à  tous  la  même  puiflance  que  celle 
qui  d'eux  eft  paffée  aux  Evêques  ;  que  faint  Paul  n'étoit  point  infe- 


aliis ,  qui  vejlram  recufatis  ,  hcèt  Mi  nihil 
différant  qui  à  vobis  pœnitentiam  petunt  ? 
Ambrol.  lib.  2.  De  Punit,  pag.  422. 

(  a  )  Non  habent  enim  Petit  hereditatem , 
qui  Pétri  fedem  non  habent ,  quant  tmpta 
divtftone  dtfcerpunt.  Ambrol.  Itb.  1.  De 
Panit.  cap.  7.  pag.  399. 

(  b  )  Totius  orbis  Romani  capta  romanam 
Ecclcftam  ,  atquetllam  facro-fanflam  Apo- 
jlolorumfidem ,  ne  turbarifineret ,  obfecran- 
dafuit  clementia  veflra  ;  inde  enim  in  om- 
nes  venerandœ  communionis  jura  dimanant. 
Ambrof.  Epijl.  1 1 .  Gratiano ,  pag.  811. 

(c)  Ambrol.  De  exceffu  Stttyri ,  lib.  1. 
pag.  11 27. 

(  d  )  Dubitavit  Petrus  àicens  :  Propitius 
eftoi  Domine,  non  fiet  hoc.  Matth.  16.  2?„. 
Ille  fidet  prtneept  ctti  fe  Cfirtjlus  nondttm 
Deifilium  dixerat ,  &  tamen  ille  crediderat, 
de  morte  Chnjli  nec  Chnjlo  credtdtt.  Ambr. 
Itb.  J.  in  Luc.  fag.  1 379. 

(  e  )  Petrus  tnterrogatur ,  de  qtto  dubita- 
tur  .-fed  Dominas  non  dubitat  qui  interra-  I 


gat.  Non  ut  difeeret  fed  ut  doceret  quem  ele- 
vandus  in  calum,  amorisfui  nobis  velut  vi- 
carium  rehnqv.ebat.  Sic  enim  kabet  :  Simon 
Joannis  rliligis  me  î  Utique  tu  feis  ,  Do- 
mine ,  quia  aino  te ... .  Ouia  folus  profit e- 
tur  ex  omnibus ,  omnibus  antefertur ,  major 
enim  omnibus  charitas.  Ambrof.  lib.  10.  in 
Luc.  pag.  1542. 

(/)  tyfe  efl  Petrus  qui  dixit  :  Tu  es  Pe- 
trus ,  &c.  Ubi  ergo  Petrus  ,ibi  Ecclefta  ;  uhi 
Ecclefia  ,  ibi  nulla  mors ,  fed  vûa  alterna. 
Ambrof.  in  Pfal.  40.  pag.  8.79. 

(g  )  Qtti propria  authoritate  regnum  da- 
bat  liujusfdem  firmare  non  peter at  ;  quem 
cum  petram  dicit ,  firmament  um  Ecclejia, 
indicavit  ?  Ainbrol.  Itb.  4.  De  Fide ,cap.  j. 

?ag- SU- 

(  h  )  Tibijinquit ,  claves  dabo  regni  cce- 

lorttm  ,  ut  &  folvas  &  liges Quoi 

Petro  dicitur,  Apojlolis  dicitur.  Nonpotefla- 
tem  tifurpamus ,  fed  fervimus  imperio.  Am- 
brof. m  Pfal.  so.pag.  858. 
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rieur  à  faint  Pierre  ,  puifque  comme  faint  Pierre  eft  le  fondement 
de  l'Eglife ,  faint  (  a  )  Paul  en  eft  le  fage  architecte  ;  qu'il  a  fçu  éta- 
blir un  fondement  folide  pour  foutenir  les  pas  ôc  la  foi  des  peu- 
ples ;  qu'il  n'eft  point  indigne  d'entrer  dans  le  collège  des  Apô- 
tres ,  puiiqu'il  eft  comparable  au  premier,  ôc  qu'il  ne  cède  à  aucun 
d'eux  :  mais  il  dit  aulfi  en  termes  exprès  que  faint  Pierre  occupoit 
(  b  )  une  place  parmi  les  Apôtres  qui  lui  donnoit  le  premier  rang. 
Sur  la  puif-  XXXVIII.  L'exemple  de  Jefus  -  Chrift  qui  (  c  )  fe  foumet  aux 
fance  tempo-  impôts  publics ,  nous  apprend  à  les  payer  nous-mêmes ,  6c  à  être 
fournis  aux  puiffances  temporelles  :  mais  les  fouverains  ne  font  (d) 
fournis  qu'à  Dieu  en  ce  qui  regarde  le  temporel  de  leurs  états.  Les 
loix  humaines  n'ont  point  d'action  fur  eux,  fuflent-ils  coupables 
de  crimes  :  leur  (  e  )  autorité  les  met  à  couvert  de  la  feverité  des 
loix.  Les  Evêques  doivent  (f)  même  ufer  de  beaucoup  de  pru- 
dence ôc  de  diieretion  à  l'égard  des  Princes  tombés  dans  quelques 
péchés  ,  ôc  ne  pas  s'élever  contre-eux  pour  leur  faire  confufion, 
a  moins  qu'ils  n'ayent  commis  des  crimes  qui  méritent  d'être  re- 
pris publiquement;  car  alors  il  ne  faut  pas  les  épargner ,  mais  ufer 
envers  eux  de  juftes  ôc  falùtaires  corrections. 

XXXIX.  Saint  Ambroife  parlant  aux  (g)  veuves,  leur  difoit 
qu'elles  avoient  pour  proches  les  Apôtres  ôc  les  Martyrs  qui 


Sur  l'inter- 
cciïion    des 
Saines  &  leurs 
Reliques. 


(  a  )  Nec  Paulus  inferior  Petro  quamvis 
itie  Ecdeftx  fundamentum  &  hic  fapiens 
arehiteflus  fciens  vejliçta  credenttum  fun- 
dare  populo  uni  :  nec  Paulus  tnquam  indi- 
gnas .ipojlolorum  lollegio  ,  mm  pnmo  quo- 
que  faille  conferendus  &  mtlii  ficundus. 
Nam  qui  fe  imparem  nefeit  facit  a.quaicm. 
Ambrof.  lib.  z.  De  Sfirtlu  SanClo  ,p.  664. 

(b  )  Taces  ergo  Simon  ,  ù"  refpondewihus 
(dtis  adhuc  taces  ;  cum  ipfe  fis  primas  ,  qui 
ttiam  non  interregatus  interregas:  nec  unies 
ne  reprehendaris  a  Domino  quia  non  refp on- 
des tnterroganti  ? Hic  ergo  qui  ante 

retuebat ,  ut  doceret  nos  qued  impionim  nec 
verrtim  debcamus  iterare  •■  hic  tnquam  ,  ttbi 
audivit  :  Vos  autem  quid  me  dicitis  l  Sta- 
tim  loci  non  tmmemor  fui  primat  um  (gît  : 
primat  uni  conjcjj-.onts ,  non  honoris  prima- 
tumfdei  non  ordinis.  Ainbroi".  De  lncarn. 
parr.  710. 

(c)  Macntim  quidem  eft  &  fptntale  do- 
cumentant quodChriftiani  vtri  fublimtonbus 
potefiat.bus  docentur  debtre  ejfefubjecli ,  ne 
quis  conjlittiticnem  régis  terrent  puttt  ejfe 
folvendam  Si  enim  cenfum  Dei  litiutfolvit, 
quis  tu  tantus  es  qui  non  putes  ejfe  jolven- 
ium  ?  AmbroL  lit.  4.  m  Luc.  pag.  1354- 


(  d  )  Quod  erubefeunt  facere  privati,  rex 
non  enduit  confueri.  Qui  tenentur  legibus , 
auderit  fttum  negarepeccatum  .  dedignantur 
rogare  indttlgentiam ,  quampetebat  qui  nul- 
lis  legibus  tenebatur  humants.  Ambr-  ApeU 
logia  David  ,  pag.  6\\  1 . 

(  e  )  Scquitur  tibi  foli  peccavi.  Rex  ini- 
que erat ,  nuliis  ipfe  legibus  tenebatu 
libert  juin  regts  a  vineuhs  deliHorum  ;  ne- 
que  tnim  ttiits  ad  partam  vocantur  legibus  > 
tuti  fttb  imperiipotejîate.  Ibid.  cap.  lo.pag. 
6yi.  Regali  emm  fubnixus  faftigio ,  quafi 
legum  Dominus  legibus  r eus  non  erat  David, 
foli  Deo  obnoxius  tenebatur ,  qui  Dominus 
tfl  poteflatum.  Ambrol.  Epifl  37.  Simpii- 
ctano  ,pag.  y  36. 

(/)  Vides  ergo  quia  regibus  non  temere 
vel  à  l'rophetts  Dei ,  vel  à  Sacerdottbits  fa- 
ctenda  injuria  fit  ,fi  nullajint  graviora  pec- 
cata  m  quitus  debeant  argut  :  ubi  autem 
graviora  peccata  funt,  ibi  non  videtur  a  S.;- 
cerdote  parcendum,  ut  juflis  merepattonibut 
corrigantur.  Ambrof.  in  Pfal.  37.  pag.  835. 
(g)  Et  tu  habes  proxtmos  qui  pro  tefup- 
plicant.  Habes  Apoflelos  proximos  ,  habet 
M  art  y es  proxtmos,  Ji  in  ipja  /Martyr dus  de- 
vctiontffoçietatt,mifertcordiœ  quoque  mime- 
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prioient  Dieu  pour  ceux  qui  s'unhToient  à  eux  par  la  pieté  &  par 
les  aumônes.  "Si  faint  Pierre ôc  faint André, ajoutoit-il,interce- 
»  doient  autrefois  pour  leur  belle-mere  par  une  raifon  d'affinité  ôc 
=»  de  fang,  ils  peuvent  à  prefent  prier  pour  nous  &  pour  tous  les 
»  hommes.  Il  faut  prier  les  Anges  qui  nous  font  donnés  pour  notre 
»  garde,  &  les  Martyrs  dont  les  corps  nous  font  des  gages  de  leur 
*.  protection.  Us  peuvent  intercéder  auprès  de  Dieu  pour  nous 
»  obtenir  la  rémillion  de  nos  péchés ,  eux  qui  ont  effacé  les  leurs 
«  par  l'effufion  de  leur  fang.  Ce  font  les  Martyrs  de  Dieu ,  nos  Evê- 
«  ques ,  les  examinateurs  de  notre  vie  ôc  de  nos  actions  :  ne  rougif- 
»  fons  point  de  les  prendre  pour  interceffeurs  dans  nos  foibleffes, 
»puifqu'''s  ont  eux-mêmes  connu  la  foibleffe  du  corps  lorfqu'ils 
»>  combattaient  ôc  qu'ils  triomphoient.  «  C'étoit  l'ufage  de  faire  des 
vœux  aux  Martyrs  pour  implorer  leur  protection.  Satyre ,  frère  de 
faint  Ambroife, fut  (a) fauve  du  naufrage  par  un  vœu  qu'il  avoit 
fait  à  faint  Laurent.  Une  dame  (b)  de  pieté  nommée  Julienne, 
n'efperant  plus  avoir  de  fils ,  en  obtint  un,  ayant,  fon  mariôc  elle, 
adreffé  à  cet  effet  leurs  vœux  au  même  Martyr  ;  c'eft  pourquoi 
l'enfant  fut  nommé  Laurent  ôc  confacré  au  fervice  de  l'Eglife. 
On  mettoit  les  Reliques  des  Martyrs  fous  l'Autel  ;  ôc  voici  la  raifon 
qu'en  rend  faint  Ambroife.  »  Nous  mettons ,  dit-il,  (c)  ces  victimes 


ribus  appropinques  . . .  Ergo  rogaveruntpro 
■vidtta  Petruf  &  Andréas,  l'tinam  exîflat 
aliquis  qui  tam  cito  poffit  rogare pro  nobis, 
vel  cette  ifli  qui  pro  focru  rogant  Pctms  & 
Andréas  frater  ejus  ;  tune  enim  pro  affine 
toterant ,  nuncjam  poffunt  pro  nobis  &  pro 

tmnibus  impetrare Obfecrandi  Jtmt 

Angeli  pro  nobis ,  qui  nobis  ad  prœfidwm 
dattfunt.  Martyres  obfecrandi ,  quorum  vi- 
ilemur  nobis  quodam  corporis  pignorepatro- 
cinium  vindicare.  Poffum  pro  peccatis  ro- 
gare noflris  ,  qui  proprio  fanguine ,  etiamft 
qux  habuerunt  peccata ,  laverunt.  IJli  enim 
Junt  Dei  Martyres ,  noftri  Prcefules  ,fpcctt- 
latares  vit  tu  atluumque  nojîrorum.  Non  ertt- 
befeamus  ecs  nuerceffores  nojlrte  infirmitatis 
adhibere  ;  quia  ipji  infit  mitâtes  corporis  etuï 
mm  vincerint  cegnoverunt.  Ainbrof.  hb. 
De  Viduis ,  pag.  îoo. 

(a)  Va  mifene  opinioni  !  Ptttabamus  red- 
ditum  ,  quart  vidanus  dilatum  ;  mis  enim 
votis ,  Satyre,  apud  fanCtum  martyrem  Lau- 
tentium  impetratum  efè  mine  cognofeimus 
commeatum.  Atque  utinam  nonfolum  com- 
wentum  ,  fed  etiam  prclixiim  Uitœ  tempus 
rogafies  !  Aiubrof.  lib.  1.  De  excejfu  Satyri, 


pag.  ii  tS. 

(  b  )  Confidera  quis  te  ut  nafeereris ,  ju- 
verit  :jilius  es  votorum  magis  quam  dolo- 
rttm  meorttm.  Confidera  cui  temuneripater 
tali  nomme  defignavent ,  qui  vocavit  Lau- 
rentium.  Un  vota  depofuimus ,  unde  nomen 
adfitmpfimus.  Vota  effcÛusfecutus  efl ,  redde 
Martyri ,  quod  débet  Martyri.  llle  te  nobis 
impetravit  ,ttt  reflitue  quod  de  te  hujufmodi 
nominis  appellatione  promifimus.  AmbroC 
De  exhortât.  Virgin,  cap.  3.  pag.  1S1. 

(  c  )  Succédant  viElimx  triumphales ,  in 
lectim  ubi  Oiriflus  hoflia  efl  :  fed  Me  fuper 
altare  ,  qui  pro  omnibus  paffus  efl  ;  iflifub 
altariqui  ilkus  redemptijunt  pajfwne.  Am- 
brol.  Ëpifl.  12..  pag.  877.  Detr.li  ergo  vobis 
munera,  qua:  nuis  legi  manibus,  id  efl  crucis 
trophœa ,  ctijus  gratiam  in  operibus  agnofei- 

tis Nos  legimus  Martyris  clavos  & 

multos  quidem  ,  ut  plura  ftterint  vaincra 

quam  membra Colligimus  fangtuncm 

triumphalem  &  crucis  lignum.  Hxc  fanttx 
viduœ  negare  non  potuimus  poflulanti.  Mu- 
nera itaque  falulis  accipite ,  qux  nunc  fub 
facris  altaribus  reconduntur.  Ambrof.  lib. 
De  exhott,  Virg.  cap.  1.  pag.  280. 
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«  triomphantes  dans  un  lieu  où  Jefus-Chrift  même  eft  offert  corn- 
»' me  une  hoirie  :  mais  il  eft  raifonnable  qu'il  foit élevé  fur  l'Autel, 
•>  parce  qu'il  eft  mort  pour  tout  le  monde  \  ôc  que  ces  Saints  foient 
=»  au-delTus  de  l'Autel ,  parce  qu'ils  ont  été  rachetés  par  fa  Paflion.--» 
Ces  Reliques  opéroient  divers  miracles ,  ôc  faint  Ambroife  en  rap- 
porte un  grand  nombre  dont  il  avoit  été  témoin.  Un  aveugle  qui 
étoit  bourgeois  de  Milan  (  a  ) ,  recouvra  la  vue  à  l'attouchement 
des  ornemens  qui  couvroient  les  corps  des  faints  martyrs  Gervais 
ôc  Protais  ;  ôc  beaucoup  (b)  d'autres  furent  guéris  de  diverfes  mala- 
dies ,  en  jettant  fur  ces  Reliques  des  linges  ôc  des  vêtemens  qu'ils 
touchoient  enfuite. 
Sur  l'état  (tes       XL.  On  trouve  dans  faint  Ambroife  des  fentimens  particulierj 
âmes  après  la  fur  l'état  des  âmes  après  la  mort ,  mais  qu'il  paroît  plutôt  rapporter 
niort'  comme  des  opinions  de  quelques  anciens  écrivains,  que  comme 

fes  propres  fentimens.  Il  dit  dans  fon  livre  (c )  fur  Gain  ôc  Abel , 
que  l'âme  fortie  du  corps  eft  en  fufpens  fur  fon  fort,  qui  ne  fera 
décidé  qu'au  Jugement  futur;  qu'alors  ,  félon  qu'on  le  lit  dans  le 
quatrième  livre  d'Efdras,  les  (d)  âmes  fortiront  des  réceptacles 
pour  aller  recevoir  la  récompenfe  qui  leur  eft  due.  Mais  nous  ver- 
rons en  rapportant  ce  qu'il  a  dit  du  Paradis ,  qu'il  ne  doutoit  pas 
que  les  Patriarches  de  l'ancien  Teftament,  ôc  les  Martyrs  du  nou- 
veau ,  ne  jouilTent  dès-à-prefent  de  la  gloire  du  ciel.  Nous  avons 
remarqué  ailleurs  (  e  )  qu'il  diftingue  une  première  ôc  une  féconde 
refurre&ion,  ôc  des  intervalles  confiderables  entre  l'une  ôc  l'autre, 
mais  qu'il  rapporte  ce  qu'il  en  dit  fans  l'adopter.  On  peut  toutefois 
donner  une  explication  favorable  à  ce  qu'il  dit  fur  ce  fujet;  ôc  en- 
tendre par  la  première  refurrettion ,  celle  qui  fe  fait  dans  cette  vie, 
à  la  grâce  ;  ôc  par  la  féconde ,  celle  qui  fe  fera  de  tous  les  hommes 
au  jour  du  Jugement  dernier.  »  Ayons  foin ,  dit-il ,  (/)  tandis  que 


(  a  )  Notus  eft  homo  publiât  cum  valeret 
rnancipatus  obfequits  ,  Se-verus  nomme ,  la- 
nius  mmtftcrto.  Depofuerat  offîcium  ,  feft- 
quam  mciderat  impidimentum.  Vocat  ad 
tefttmontum  hommes  quorum  ante  fuftenta- 
batur  obfequits  :  eos  indices  fine  vtjitationis 
arceffit ,  quoi  habebai  teftes  &  arbitros  ca- 
cttatis.  Clamât  quia  ut  contigtt  fmbriam  de 
■vefte  Martyrinn,qua  facr.t  reltquia  vepiun- 
tur ,  redditum  fibt  lumen  fit.  Ambroi.  Epift. 
ll.pag.  %79. 

(  o  )  Cognoviftis,  immo  vidiftis  ipfi  multos 
à  démentis  pttrgatos  :  plurimos  etiam  ubi 
■veftem  Santtorum  mambus  contigerunt ,  iis 
qmvits  laberabant ,  debilttatibus  abfolutos  : 


reparata  vetufti  temporis  miractila  ,  quo  fe 
per  adventum  Dommi  ]efu gratta  tei  ris  >/;.:- 
jor  infuderat ,  umbra  quadam  Sanéîorum 
corforum  plerofque  fanatos  canuts  quant» 
orarta  jaCittantur?  Quanta  mdumentafuper 
reliquias  facrattjjîmas  &  taélu  ipfo  medtca- 
btlia  repofcuniur  ?  Gaudent  omnes  extrema 
linea  contingere  ;  Ô"  qui  contigeru  falvus 
ait.  Ambroi.  ibid.  pag.  S  7  6. 

(c)  Ambroi'.  Itb.  De  Cain  &  Abel ,  cap. 
i.pag.  ic.j>. 

(  d  )  Idem ,  lib.  De  bono  mortis ,  cap.  10. 
pag.  407. 

(e)  Ibid  pag.  411.  413. 

(f)  Std  &  ûiud  eeveamiu  ut  hic  pofiti 

»  nous 
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«  nous  fommes  en  ce  monde ,  de  fortir  du  tombeau  de  la  terre.  Il 
»  y  en  a  qui ,  quoique  vivans,  font  dans  le  tombeau  environnés  des 
»  ténèbres  de  la  mort ,  dont  le  gofier  eft  un  fépulchre  qui  ne  pro- 
*>  fere  point  de  parole  de  vie,  mais  de  mort.  Si  dès  cette  vie  nous 
»  reflufcitons  d'entre  les  morts ,  (  c'eft-à-dire  d'entre  les  pécheurs  ) 
s>  dans  l'autre  nous  refïufciterons  (à  la  gloire).  Si  en  ce  monde  nous 
»>  n'avons  pas  été  des  ofîemens  arides ,  mais  que  nous  ayons  reçu  la 
»>  rofée  du  Verbe  divin  6c  l'onction  du  S. Efprit,  nous  vivrons  en 
«  l'autre.  Si  Jefus-Chrift  par  fa  voix  puilTante  nous  appelle  ici-bas, 
»  comme  il  appella  autrefois  Lazare  ,  ôc  fait  rompre  par  fes  Dif- 
»  ciples  les  liens  de  mort  qui  nous  attachent  ;  s'il  nous  introduit 
«  dans  Bethanie,  c'eft-à-dire  dans  la  maifon  d'obéiffance ,  ôc  nous 
»  admet  à  fon  feftin ,  nous  ferons  aflis  avec  lui  à  celui  qu'il  fait  dans 
?>le  Ciel,  ôc  nous  le  continuerons  toujours  avec  lui. 

XLI.  Saint  Ambroife  remarque  (  a  )  qu'il  y  a  une  grande  diffe-     Su.r  Ie|î3FurJ 
rence  entre  le  feu  qui  confumera  les  péchés  de  pure  fragilité  j  ôc  F«  &  l'éremi-. 
aufquelslavolontéaeu  moins  de  part  quelafurprife;  ôc  le  feu  qui  tédsspcines. 
eft  préparé  au  diable  ôc  à  fes  anges,  dans  lequel  le  mauvais  riche 
brûlant  defiroit  que  Lazare  lui  apportât  une  goutte  d'eau  pour  fe 
rafraîchir.  Ce  dernier  durera  éternellement, {b)  ôc  les  tourmens 
deftinés  aux  impies  n'auront  point  de  fin.  Ce  faint  Docteur  fem> 
ble  (  c  )  croire  que  ce  feu  qui  tourmentera  les  damnés  ,  n'eft  autre 
choie  que  la  triftefle  où  ils  fe  trouveront  plongés  à  la  vue  de  leurs 
crimes  ;  ôc  que  le  ver  rongeur  fignifie  les  remords  cuifans  de  leur 
confcience  :  fentiment  affez  commun  (  d)  parmi  les  anciens.  Il  y  a 
toutefois  un  endroit  où  il  dit  exprelfément  (  e  )  que  les  Chrétiens 


furgamus  de  tumttlo  terra.  Sunt  qui  -uiven- 
tes  fepulchro [tint  arctimdati  &  repletimor- 
tuis  quorum  gutttir  ftpulchrum  eft  ,  non  lo- 
queniium  verba  vittt ,  fed  mortis.  Si  hîc  re- 
Jurrexertmus  à  mortuis  ù"  illic  refwgemus  : 
Ji  hîc  nonfuenmtis  ojfa  arïda  ,  fed  acceperi- 
mus  rorem  verbi,  humorem  Sptritus  Sanfli, 
&  illic  vivenuis  :Jî  hîc  nos  excuaverit  Jefus 
■voce  fua  magna  ,  ut  excitavit  Lazarum  & 
fer  Difcipuks  fuos  folverit  à  vinculis  mor- 
tis &  induxerit  in  Bethaniam  ubi  erat  La- 
zarus  ,  hoc  eft  in  donutm  obeiitioms  &  ad- 
hibuerit  hîc  conviviofuo,  &  illic  cum  eodetn 
recumbemu: ,  &  iliic  cum  eo  femper  epula- 
bimur.  Ambroi.  in  Pftil.  i.pag.  764. 

(a)  Alms  ifte  eft  ignis  quo  exuruntur 
peccata  non  voluntarta  fed  fortuua  ,  quem 
para-vu  fervuhs  fuis  Dominus  Jefus ,  ut  eos 
ab  ijla  commoratione  qux  permixta  eftmer- 

Tome  Vil, 


tuis,  emttndet.alitts  illeignis  quem  deptitavi$ 
diabolo  &  angelis  ejus  de  quo  dicit  :  Intrate 
in  ignem  aternum  ;  quo  Me  dives  ardebat 
quiftillariftbi  de  Lazari  digito  pofcebat  hu~ 
morem.  Ambroi.  in  Pfal.  1  18. pag.  998. 

(  b  )  Ego  quifciograviorafacinorofisfer- 
vari  torminta  &  fine  fine  impias  animas 
cruciatus  manere ,  non  temporales  inique  fed 
ieternos  ;  aliis  te  volo  cruciatibas  ajfki  pro 
futuris  utique  non  animam  perdit  mu.  Am- 
broi". De  lapfu  Virgin,  pag.  3 13. 

(c)  Ambroi'.  hb.  7.  in  Luc. pag.  1460. 

(  d)  NyfTenus  ,  lib.  De  anima  &  refur~ 
retlione.  Damafcen.  hb.  4.  De  orthod.  Fide. 
Vide  Hieronym.  /.  18.  inc.66.  Ifaix,p.$in. 

(  e  )  Cave  ligna ,  caveftipulam  ;  ne  adju- 
dtciitm  Dei  tecum  déferas  ,  qux  igms  ex- 
urat.  Ambrof.  in  Pfatm.  18.  pag.  1138.  Sed 
ille  exammabitttr  ne  «r?cntum,ego  examina- 

Qqqq 
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qui  à  leur  mort  fe  trouveront  chargés  de  crimes ,  feront  jettes  au 
fond  de  l'enfer  pour  y  être  brûlés  comme  de  la  paille. 

XLII.  Les  Evêques  fe  faifoient  un  devoir  (a)  d'orner  ôc  d'em- 
poims  de  dii-  bellir  les  Eglifes ,  afin  que  par  cette  décoration  extérieure  ils  con- 
tiibuaffent  à  l'éclat  ôc  à  la  fplendeur  de  la  maifon  fainte  du  Sei- 
gneur. Les  Eglifes  (  b  )  poffedoient  dès  lors  de  grands  biens  :  mais 
elles  n'avoient  pas  de  l'or  pour  le  garder  ;  il  étoit  employé  au  foula- 
gement  des  pauvres.  ■  Qu'eft-il ,  en  effet ,  befoin  de  garder  de  l'or, 
»  puifqu'étant  gardé  il  ne  fert  de  rien  ?  Le  Seigneur  ne  nous  dira- 
»>  t-il  pas  :  Pourquoi  avez-vous  fouffert  que  tant  de  pauvres  mou- 
«  ruflent  de  faim ,  n'aviez-vous  pas  de  l'or  avec  lequel  vous  auriez 
»  pu  les  nourrir  ?  <=  Ce  fut  cet  or  que  le  martyr  faint  Laurent  réferva 
pour  Dieu,  lorfque  le  Juge  lui  demandant  où  étoient  les  tréfors 
de  l'Eglife  ,  il  promit  de  les  lui  montrer  ;  ôc  ayant  amené  le  lende- 
main une  grande  troupe  de  pauvres,  il  les  préfenta  au  Juge  en  lui 
difant:  »  Voilà  les  tréfors  de  l'Eglife.  «  Mais  quoique  l'Eglife  eût 
des  richeffes  temporelles,  elle  ne  poffedoit  (  c  )  proprement  rien 
pour  elle-même  que  fa  foi  ;  c'étoit  là  fes  rentes  >  les  revenus  ôc  les 
biens  qu'elle  fournilToit  à  fes  enfans  :  fes  autres  polfeffions  étoient 
pour  la  fubfiftance  des  pauvres.  La  dédicace  (  à  )  des  Eglifes  fe  fai- 
foit  avec  beaucoup  de  folemnité,  à  caufe  du  faint  Sacrifice  qu'on 
devoir  y  offrir.  On  enterroit  (  e  )  les  Fidèles  dans  les  Eglifes ,  ôc  il 
paroît  qu'on  mettoit  quelquefois  des  fleurs  fur  leur  tombeau.  On 

Frioit  (f)  pour  les  morts ,  ôc  on  étoit  perfuadé  que  les  prières  que 
on  faiïbit  pour  eux  leur  aidoient  à  entrer  dans  la  vie  éternelle. 
En  (g  )  certains  jours  déterminés  on  faifoit  pour  eux  des  fervices  : 
c'étoit  le  troifiéme ,  le  feptiéme ,  le  quarantième  jour,  ôc  celui  de 
leur  (//)  anniverfaire.  Nous  avons  (/')  encore  dans  faint  Ambroife 


bor  ut  plombum  ,  donec  plombum  tabefee* 
ardebo.  Si  nihil  argenti  in  me  inventum 
fiurit ,  heu  me  !  in  ultima  inferni  detrudar , 
mit  utjlipula  tottts  exurar.  ïbid.pdg.  i  tij. 

(  a  )  Maxime  hoc  Sacerdoti  cenvenit  or- 
nare  Dei  templum  décore  congrue  ,  ut  etiam 
hoc  cultu  attla  Domini  refplendeat.  Ambrof. 
lib.  i.  De  Ojjiciis  ,  cap.  i  t.  pag.  96. 

(i  )  Idem  ,  ibtd.  cap.  18.  p.  103.  104. 

(c)  Idem  ,  Epift.  118. pag.  837. 

(  d  )  Idem ,  lib.  De  exhortatione  Virginit. 
cap.  14.  pag.  301. 

(e)  \dcm,  lib.  1.  De  Abraham, c.  9.^.308. 

(f)  ltaque  non  tam  deplorandam  foro- 
rem ,  quam  profequendam  orationibus  reor  : 
nec  mcrjlifcandam  lacrymis  tins  ,fed  magis 
çblatiombut  ammam  ejut  Domino  commen- 


dandam  arbitror.  Ambrof.  Epi/l.  19.  ad 
FauJIm.  pag.  944.  Dilexi  &  tdeo  profequor 
eum  tifque  ad  regionem  vivorum ,  nec  dej'e- 
ram  ,  donec  fient  Ù"  prectbtts  inducam  vi- 
rv.m ,  auoftta  mérita  vocant ,  in  niontem  Do- 
n:mt  Jantlum,  Ambrof.  De  obnu  Theodojti , 
pag.  ^08. 

(  g  )  El  quia  alii  tertium  àiem  &  trigcfi- 
mum  ,  alii  Jeptimum  (y  qttaàr  agejmmm  ob- 
fervare  confueverunt,quid  doceat  iet~lic,ccn- 
fideienm*.  Ambrof.  De  obitu  Thcodc/ïi , 
pag.    !lyS. 

(  h  )  Kos  quoque  ipjî  natales  dus  dcfttnc- 
torum  cblivifamur ,  C  eum  quo  c 
diem  ,  celebri  fciemnttate  renovamus.  Am- 
brof. lib.  z.  Defide  refurretl.  pag.  1 1  je. 

(  i  )  Tibi  mine  omnipotent  Deut  mnoxiam 
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deux  formules  de  prières  que  l'on  difoit  ce  femble  dans  ces  occa- 
sions. Il  blâme  (a)  l'oftentation  des  riches  qui  fe  faifoient  enfevelir 
avec  des  habits  riches  &  magnifiques.  Ce  fut  ce  faint(^)  Evêque 
qui  inftitua  le  chant  des  Pfeaumes ,  des  Hymnes  ôc  des  Antiennes 
dans  l'Eglife  de  Milan ,  fuivant  l'ufage  des  Eglifes  d'Orient.  Les 
Pfeaumes  (  c  )  fe  chantoient  par  tout  le  peuple ,  hommes ,  femmes, 
vierges  Ôc  enfans ,  tous  mêloient  leurs  voix.  Les  Fidèles  alloient 
dès  (d)  le  matin  à  l'Eglife  pour  y  rendre  à  Dieu  les  prémices  de 
leurs  voeux,  y  chanter  des  hymnes  ôc  des  cantiques ,  ôc  y  entendre 
réciter  les  béatitudes ,  c'eft  -  à  -  dire ,  le  fermon  du  Seigneur  fur  la 
montagne.  On  joignoit  (  e  )  toujours  le  mot  de  Seigneur  à  celui  de 
Jefus ,  quand  on  lilbit  l'Evangile.  Quand  les  Fidèles  venoient  à 
l'Eglife  pour  prier ,  non-feulement  ils  fe  (f)  mettoient  à  genoux, 
mais  ils  le  profternoient  le  vifage  contre  terre ,  pour  marquer  le 
profond  refpe£t  qui  eft  dû  à  la  majefté  divine.  Il  paroit  qu'on  faifoit 
des  *  g)  prières  publiques  dans  les  tems  fâcheux ,  pour  en  deman- 
der à  Dieu  de  plus  favorables.  Il  y  avoit  des  Chrétiens  (  h  )  qui  fai- 
foient des  feftins  fur  les  tombeaux  des  Martyrs:  faint  Ambroife 
blâme  cet  ufage  comme  fuperftitieux. 

XLIII.  Le  jeûne  (/')  du  Carême  paffoit  pour  une  pratique  indif-  Sur  le  jeûi 
penfable ,  comme  ayant  été  obfervé  par  Jefas-Chrift  ;  &  ceux  qui  du  Caréme- 
s'en  écartoient  étoient  regardés  comme  prévaricateurs  ôc  indi- 


cominendo  ammam.tibi hojliammeam  offero : 
cape  propitius  ac  ferenus  fraternum  mutins, 
facrijicitim  Sacerdotis.  Ambrol'.  lib.  Defde 
refurreft.  p.  1 1 3 (-.  Tu ,  Domine ,  cttjloiicns 
ttiam  parvr.los  m  hac  humilitate ,  falvos 
fac  fper  unies  in  te.  Da  requiem  perfetlam 
fervo  tuo  Theodojio  ,  requiem  illam  quant 
praparajli  SanClis  mis.  Hio  convertatur  ani- 
ma ejus  unde  defcendit  ;  ubi  mortis  acukum 
fentire  nonpoffit,  ubi  cognofeat  mortem  hanc 
non  nature:  jinem  effefed  cidpx.  Ambrof. 
De  obitit  Theodojii ,  pag.  1 107. 

(a  )  Ambrol.  lib.  De  Nabutka  ,  cap.  1. 
pag.  i66. 

(  b  )  Paulinus  ,  in  vit  a  Ambrofii ,  pag.  4. 
ht  Append.  to.  1.  Augiiitin.  lib.  ?.  De  Civit, 
Dei  ,  cap.  7.  pag.   162. 

(  c)  Çhtid  alw.d  tiie  concentus  tindarum  , 
mft  quidam  concernas  plebis  ?  Unde  bene 
mari  plerumque  comparatur  Ecclejia  ,  quœ 
frimo  zngrcdientis  popdt  agminc  totis  vefii- 
bulis  wi.l.is  ■vomit  .  deinde  in  oratione  to- 
nus plebis  tanquamundts  reflutntibus  Jlri- 
det  ,  ctim  rejponforiis  Pfalmorum ,  tantus 
■uwortim,  muiierum^  virgmum^arvuloruw, 


confonus  tindarum  fragor  refultat.  Ambrof. 
lib.  3.  111  Hexa'emer.  cap.  $.pag.  41. 

(d)  AmbroK  in  Pfal.  118  pag.  iziS. 

(  e  )  Idem  ,  EpiJI.io.pag.  1  o?6.  &  Epifl. 
42. pag.  5157-  &  !>6o. 

(/)  Idem,  in  Pfal.  1  iS.  pag.  123Î. 

( g)  Et  quamvis  cupidi  ejjèmus  imbriitm, 
tamen  ejufmodi  ady.rtiones  ver  as  effe  nole~ 
bam.  Denique  delettatus  fum  quod  nullus 
imber  effujas  eft  ;  donec  precibus  Ecclefi.e 
datas  ,  manifejlaret  non  de  imliis  lunx  eum 
fperandum  efje.fed  de  provtdentia  &  mifen- 
cordia  Creatoris.  Ambrol.  /.  4.  in  Hexaè'm. 
cap.  7.  pag.  76. 

(  h  )  Ambrol!  De  Elia,  cap.  17.  p.  ff4- 

(i)  Quadr.igint.i  autem  aies.  Myjlicum 

numerum  recognofeis Tôt  jejunio  die- 

rum  Vomini  nobis  in  Evangilium  pattft.it 
ingreffus.  Unde  (i  qms  Evangeln  gioriam  , 
jriiclumque  rejurreûionis  optât  adipifei  > 
myjtici  jejunii  pravaricator  effe  non  débet  : 
quod  &  in  lege  Moyfis  &  in  Evangelio  fuo 
Lhrijhis  liinufque  Teflamenli  auihoritate 
prafcrtpjit  j-.dele  virtutis  effecertamen,  Am- 
brof. lib.  4.  in  Luc.  pag.  1  . 3 îs. 

Qqqq   \) 
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gnes  d'avoir  part  au  fruit  de  la  Refurre&ion.  Cette  loi  étoit  com- 
mune aux  Empereurs  comme  aux  fimples  Fidèles.  Le  jeune  Va- 
lentinien  (  a  ) ,  accufé ,  n'étant  encore  que  catéchumène  ,  d'avoir 
avancé  fon  repas,  confondit  Tes  accufateurs  en  jeûnant  fort  fou- 
vent  :  de  forte  que  les  jours  qu'il  donnoit  à  manger  aux  grands  de 
fa  cour ,  il  ne  dînoit  pas  ,  voulant  fatisfaire  en  même-tems  aux  de- 
voirs de  la  religion  ôc  à  ceux  de  l'humanité.  A  Milan  (b  )  on  jeu- 
noit  tous  les  jours  jufqu'au  foir  pendant  le  Carême  excepté  le 
Samedi  ôc  le  Dimanche.  On  y  jeûnoit  auiïi  ce  femble  la  veille  de 
faint  (  c  )  Pierre ,  par  dévotion.  Il  y  avoit  des  perfonnes ,  fur  -  tout 
des  femmes  (  à) ,  qui  s'impofoient  des  jeûnes  particuliers.  On  ne 
jeûnoit  point  pendant  le  tems  pafchal;  mais  on  palToit  (  e  )  ces  cin- 
quante jours  dans  la  joie  ôc  en  chantant  Alléluia  :  il  femble  même 
que  l'on  faifoit  tout  ce  tems  comme  le  jour  de  Dimanche.  On 
celebroit  à  Milan  (/)  la  fête  des  faims  Machabées  ,  ôc  les  Moines 
chantoient  des  Pfeaumes  en  allant  à  l'Eglife  pour  la  célébrer. 
Saint  Ambroife  parle  des  Moines  avec  éloge  (g) ,  comparant  leurs 
fondions  à  celles  des  Anges  :  toujours  occupés  des  louanges  de 
Dieu ,  de  prières ,  de  faintes  le&ures  ,  de  travail  des  mains  ôc  du 
jeûne ,  déchargés  des  follicitudes  du  fiécle  ôc  débarraflés  de  l'im- 
portunité  des  gens  du  monde.  Il  y  avoit  deux  fortes  de  vierges 
confacrées  à  Dieu  :  les  unes,  après  avoir  été  voilées  par  l'Evêque, 
demeuroient  (  h  )  dans  leurs  maifons  avec  leurs  parens  ;  les  autres 


(  a  )  JaUabant  inviài ,  quoi,  przmature 
frandiumpeteret  :  cxpit  itafrequentare jeju- 
nuim  ,  ut  plerumque  ipfe  impranfus  convi- 
vium  folemne  fuis  comitibus  exhibent  :  quo 
&  religioni  facrtz  fatisfaceret  &  prmcipts 
hnm.vui.il:.  Ambrof.  De  obittt  Vakntm. 
pag.  117S. 

(  b  )  Quadragefima  totis  prêter  Sabbattim 
&  Dominicain  jejunatur  diehus  totis.  Am- 
brof. De  Elia  &  Jejunio ,  cap.  345. 

(  c)  Nox  fuit , pauciores  ad  vigilias  con- 
venertint .  . .  niillus  cette  de  ditionbus  jeju- 
navtt.  Qiitbus  hodte  berte  refpondit  Petrus  : 
In  timoré  hoc  incobtus  vtftri  tcmpore 
converlamini ,  &c  J.  Petr.  1. 18.  Ambrof. 
De  Virginit.  cap.  19 ■  p"g.  144. 

(d)£Jiwtidie  multer es jejunant ,  &  non 
nidifia  praftant  jejunia  :  peccatum  agnof- 
ctint ,  ace crf tint  remeditim.  Semel  de  inter- 
diClo  millier  manducavit  &  quotidie  jejunio 
folvit.  Ambrof.  De  injlitut.  Virginis,cap.  4. 
fog-  156. 

(  e  )  Hune  numernm  Uti  ctkbramut  poji 


Domini  paffwnem  ,  remiffo  culpit  totius  dé- 
bita ,  chyrographo  quoque  evacuato  ab  omni 
nexti  liben  ;  V  fttjcipimus  advementem  m 
nos  gratiam  Spiruus  SanUi  die  Pcntecofles  ; 
vacant  jejunia  ,  laus  dicitur  Deo ,  Alltluia 
cantatur.  Ambrof.  Jpologia  David ,  cap.  S. 
pag.  6Ï>X.  Majores  tradidere  nobis  Penteco- 
Jles  omnes  quinquagmta  dies  ut  Pafcha  ce- 

lebrandos £>'£°  pc  nct  quinquagmt a 

dies  jejitnium  nefeit  Ecclefta, fient  Dommica 
qua  Dominas  reftirrexit  :  Ù  funt  omnes  dus 
tanqttam  Dommica.  Ambrof  lib.  ti.  in  Luc. 
pag.  1476. 

(/)  Ambrofius  ,  Epif}.  40.  Theodofîo , 
pag.  951. 

~(g)  Idem  j  Epifl.  ad  Verfellenfes  ,  6$. 
pag.  142. 

(Ii)  Et  vere  ita  efl  aptidfîdelem  mentem  ; 
ceteros  emm  injhtuis  ,  ut  emittas  domo  ,  at- 
que  altenis  copulis  ,  iflam  femper  tecum  ha- 
bebis.  Ambrof.  Itb.  l.  De  tnflitut.  Virgin, 
cap.     pfig.  24y. 
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vivoient  en  communauté  dans  des  Monafteres  (  a) ,  d'où  elles  ne 
fortoient  jamais  que  pour  aller  à  l'Eglife  affilier  (  b  )  aux  offices 
divins  :  elles  y  avoient  une  place  particulière ,  réparée  par  une  (c) 
clôture.  Les  dames  y  entroient  pour  leur  demander  le  baifer  de 
paix.  Sur  les  murailles  de  cette  enceinte  étoient  écrits  quelques 
pafTages  de  faint  Paul  fur  la  virginité.  Les  Evêques  refervoient 
ordinairement  la  cérémonie  de  la  confécration  des  vierges ,  aux 
fêtes  les  plus  folemnelles ,  fur  -  tout  à  celles  de  Noël  &  de  Pâque. 
Ce  fut  dans  la  nuit  de  celle  où  nous  célébrons  la  naifTance  du  Sau- 
veur, que  la  fœur  de  faint  Ambroife,  nommée  Marcelline ,  pro- 
nonça fes  voeux  en  prefence  du  pape  Libère  (d) ,  qui  lui  donna  le 
voile  devant  une  nombreufe  affemblée ,  &  au  milieu  de  plufieurs 
vierges  qui  defiroient  auffi  de  fe  confacrer  à  Jefus-Chrift.  Elles 
changeoient  d'habits ,  elles  fe  préfentoient  à  l'Autel  pour  (e)  rece- 
voir le  voile  en  prefence  de  tout  le  peuple  &  des  nouveaux  bati- 
fés  qui  portoient  en  leurs  mains  des  cierges  allumés  lorfque  la 
cérémonie  fe  faifoit  au  jour  de  Pâques.  On  ne  coupoit  point  les 
cheveux  aux  vierges  le  jour  de  leur  confécration  ;  mais  on  les 
leur  coupoit  pour  les  mettre  en  pénitence  ,  lorfqu'elles  étoient 
(f)  tombées  dans  le  crime  d'impureté.  Saint  Ambroife  en  expli- 
quant ces  paroles  :  Il  vaut  mieux  fe  marier  que  de  brûler ,  dit  (g) 
qu'elles  ne  regardent  que  les  vierges  qui  n'ont  rien  promis  à  Dieu 
&  qui  n'ont  pas  reçu  le  voile  ;  mais  que  celles  qui  ont  voué  la 
chafteté  6c  reçu  le  facré  voile  ,  commettent  un  adultère  fi  elles 
viennent  à  fe  marier. 
XL IV.  La  foi  (h)  eft  le  fondement  de  la  juftice  &  la 


Sur  divers 
points  de  mo» 
raie. 


(  a  )  Oblita  domum  fatris  tui  feriptum  , 
ad  monajîermm  virginale  tranfifli.  Ambrof. 
De  lapfu  Virgin-  fag.  3 1 2. 

(  b  )  Ibid.  cap.  6.  pag.  3  10. 

(c)  Nonne  vel  illttm  loctim  tabulis  fepara- 
tum  m  quo  in  Ecclefia  Jlabas  recordari  de- 
buifti.  Ad  quem  religtofe  matronce  &  nobi- 
les  certatim  currebant  tua  ofcula  petentes  ? 
Nonne  vel  illa  prœcepta  qitx  ocults  tins  ipfe 
feriptus  paries  ingerebat, recordari  debuijlt  : 
divifa  ejl  millier  &  vtrgo  :  quai  non  ejl  nup- 
ta ,  cogitât  qux  Domtni  funt.  (  I.  Cor.  7.  ) 
Ambrof.  ibid-  cap.  C.  pag.  311. 

(  d  )  Namqtteis  (  Liberius  )  citm  Salvato- 
ris  natali  ad  apoflolum  Petrum  virginitatis 
profeffionem  veftis  quoque  mut atione [igna- 
res adfiantibus  etiam  puellis  Dei  compluri- 
bus  qux  certarent  invicem  de  tua  focietate  : 
Bonas ,  inquit ,nuptias  defidtrajli.  Ambrof. 


lib.  3.  De  Virgin,  cap.  1.  pag.  173. 

(  e  )  Non  es  memorata  diei  fanttœ  Do- 
miniez refurretlionis  in  quo  divino  altari  te 
obtulifti  velandam  :  in  tanto  tamque  folemni 
conventu  Ecclefix  Dei ,  inter  lumina  neophi- 
torum  fplendida  ,  inter  candidatos  regm  ck- 
lejhs  quafi  régi  nuptura  procejfuras.  Ambr. 
De  lapfu  Virg.  cap.  j.pag.  309. 

(/)  Ambrof.  ibid.  cap.  8,  pag.  314. 

(g)  Melius  cil  nubere  quam  uri.  Hoc  dic- 
tum  non  ad  polUcitam  pertinet ,  ad  nondum 
velatam.  Caterum  qux  fe  fpopondit  Chrijlo  , 
Ù"  fanttum  velamen  accepit ,  jam  nupfa  , 
jam  immortali  juntla  ejl  vira.  Et  jamji  vo- 
luerit  nubere  communi  lege  conjugii,  adulte- 
terium  perpétrât ,  ancilla  mortis  efficitur. 
Ambroi.  lib.  De  lapfu  Virg.cap.  f .  p.  310. 

(  h  )  Fundamentiim  ergo  ejljujlitiœjides  ; 
jujhrum  enim  corda  meditanturfdem.  Ara- 

Qqqq  iij 
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racine  (a)  de  toutes  les  vertus  ;  d'où  vient  que  l'Apôtre  dit  que 
Jefus -Chrift  eft  notre  fondement.  Il  n'y  a  que  ce  que  nous  éle- 
vons fur  ce  fondement  qcii  puiffe  nous  fervir  à  retirer  le  fruit  de 
nos  travaux  &  mériter  la  récompenfe  due  à  la  vertu.  Les  Gentils 
{b  )  qui  n'ont  point  la  foi  ne  meurent  point,  mais  ils  font  morts; 
car  celui  qui  ne  croit  point  en  Jefus-Chrift  eft  toujours  mon  :  lors- 
qu'ils viennent  à  embraffer  la  foi ,  la  grâce  leur  rend  la  vie.  Sans 
la  foi  les  vertus  (c  )  ne  font  que  des  feuilles  qui  paroiflent  vertes , 
mais  qui  ne  peuvent  être  d'aucune  utilité  :  elles  font  agitées  par 
le  vent ,  parce  qu'elles  n'ont  point  de  fondement.  Combien  de 
Gentils  font  fobresôt  mifericordieux  ;  mais  n'ayant  point  la  foi 
ils  ne  portent  point  de  fruit.  Il  en  eft  de  même  des  Juifs  qui  font 
chaftes  &  aflidus  à  la  letture ,  ces  œuvres  ne  leur  tiennent  lieu 
que  de  feuilles;  ils  font  fans  fruit.  Quoique  les  (d)  Gentils  qui 
n'ont  point  eu  connoiffance  de  la  Loi  ni  des  Prophètes ,  foient 
plus  excufables  que  ceux  qui  en  ont  eu  connoiffance ,  tous  néan- 
moins font  coupables  :  mais  celui-là  l'eft  plus  qui  n'a  pas  fait  ce 
qu'il  favoit,que  celui  qui  a  manqué  de  faire  les  chofes  aufquelles 
il  ne  favoit  pas  qu'il  fut  obligé.  Celui-là  (e)  aufll  n'eft  pas  fans  faute , 
qui  a  méconnu  fon  Créateur  &  qui  n'a  pas  reçu  fon  Sauveur  : 
mais  il  y  a  moins  de  péché  de  n'avoir  pas  cru  en  Jefus  -  Chrift  que 
de  l'avoir  fait  mourir.  C'eft  (/)  la  charité  qui  donne  la  mort  au 
péché,  &  nous  ne  mourons  au  péché  qu'en  aimant  les  comman- 


brof.  Ub.  I.  De  Offciit,cap.  19.  pag.  38. 
F'des  virtutum  omnium  Jiabile  fiun4.vr.en- 
tum  eft.  Ambrof.  in  Pfial.  j.o.  pag.  £6$s 

(a)  Et ideo doceris Itac fierté ficnpturarum 
fidem  ejfe  radicem  virtutum  omnium.  Unie 
ô"  Apôjhlus  ,  ait  :  Quia  fwwLmK.'ntam  no- 
ftruui  Chriftus  eft  ;  &  qtiidquid  fiupra  hoc 
fundamentum  adiftcaveris  ,  hoc  filant  ad 
opens  tin  jrutlttm  ,  &  ad  vhrttttis  prcficere 
mercedem.  Ambrof.  Ub.  2.  De  Catn  ,  cap.  9. 
pag.  ny. 

(  b  )  Poteft  &  de  agente  panitentiam  dic- 
tum  videri  ;  quia  von  moritur ,  ntji  qui  ah- 
quando  vtxtt.  Et  ideo  gentesnon  mcnuntur  , 
fi  d  mortuxfiunt  ;  etenrm  qui  in  Chriflum  non 
credidit ,  fiemper  eft  mortuus.  Et  gintes  qui- 
<frm  cum  credidertnt ,  per  gratiam  v.vifi- 
taniur.  Ambrof  hb.  7.  m  Luc.  p.  1467. 

(  c  )  Virtutes fine f.dt ,fiolia  fimt  :  vidtntur 
■vivere ,  fied  prodejje  non  pojjunt.  Aguantur 
vento,quta  non  kabent fundamentum.  Qttan- 
ti  Gentùes  habrnt  mifiricordtam ,  habentjo- 
irietatem  ;  fid  frv.lium  non  kabent  ,  quia 
fidem  non  kabent  ;  Lbuntur  cito  folta  ,  uii 


ventus  flaverit.  Et  ah  qui  Judai  hâtent  caf.i~ 
moniam  ,fiedalitatcm  m  leclione  multam  & 
diligentiam  :  fed  fine  frutlu  fiant  &  vtrfian- 
tur  utfolia.  Ambrai  .»  Pfial.  1.  pag.  7W- 

(  d  )  (Jtianto  tolcrabiliorem  cav.jam  Genti- 
lis  habtt ,  qui  poteft  dtcere  :  Son  ccgnovt  ie~ 
gem  ,  non  audivi  Prophetat ,  tdeo  non  crc~ 
didi ,  quam  ille  qui  Itgit  omnia  ex  qmbus 
venturum  Jefium  crederet ,  &  non  credtdn  ? 
Kevter  qutdem  excufiatur,  nec  Me  (pu  hg-.t , 
nec  ille  qui  légère  noittit  :  fied  plut  delinqtttt 
qui  negavit  quod  legerat ,  qu.im  qui  opéra 
nonfiecit  ,  qua  fiacienda  non  ccgnovit.  Am- 
brol.  m  Pfial   1   S.pag.jiÇO. 

(  e  Kec  ille  exutus  à  culfa  que  fiuum 
neficivit  autorem ,  C/*  tilc  exutus  a  venta  qui 
Dommum  non  receptt.  Tolerabihus  tameu 
eft  fidem  non  deutlifie  Cbrifto  quant  mar.us 
iniulijfe.  Ambrof.  hb.  8.  in  Lac.  p.  1  4&7. 

(/')  Charitas  caipam  Ù"  omnia  peccaia 
moruficat  :  ckantas  fient  moins  lilus  inre- 
rinut,  Dentque  mçrtmar  ficgtttis  atquc  pec- 
cato  dam  Dommi  mandata  d.'.i^nnuf.  Àm» 
brof.  m  Pfiai.  ni. pag.  n6>. 
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démens  de  Dieu.  L'amour  (a)  eft  plus  agréable  à  Dieu  que  la 
crainte  ;  il  demande  de  nous  la  charité  :  l'elclave  ne  lui  donne  que 
la  crainte.  La  crainte  (  b)  arrête  le  pécheur,  mais  elle  ne  le  change 
pas.  Aimer  (  c  )  les  commandemens  de  Dieu  eft  plus  que  de  les  gar- 
der; car  les  garder  n'eft  quelquefois  qu'un  effet  de  la  necefîité  ou  de 
la  crainte  :  mais  les  aimer  eft  un  effet  de  la  charité.  C'eft  pourquoi 
David  après  avoir  dit ,  T ai  gardé }  ajoute  ,fai  aimé;  pour  marquer 
que  l'obfervation  des  préceptes  venoit  d  un  principe  d'amour  ôc 
non  de  crainte  :  or  celui  qui  les  aime  beaucoup  a  auffi  beaucoup 
plus  de  foin  de  les  obferver.Ne  pouvant  reconnoître  dignement  le* 
grâces  infinies  que  nous  (  à)  avons  reçues  de  Dieu ,  nous  devons 
fuppléer  à  cette  impuiffance  par  l'ardeur  de  notre  amour  :  malheur 
à  nous  s'il  ne  s'en  trouve  point  en  nous.  Le  précepte  (e)  de  la  cha- 
rité n'a  point  de  borne ,  il  s'étend  à  tous  les  hommes.  Soyez  en 
faix ,  nous  dit  l'Apôtre ,  avec  tous  les  hommes  ;  cela  ne  fe  peut  pas 
dire  aux  Juifs  ni  aux  Gentils }  car  à  peine  aiment -ils  leurs  amis. 
Mais  pour  les  Chrétiens  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  ne  point  aimer 
même  leurs  ennemis  j  car  qui  dit  un  Chrétien  dit  un  homme  par- 
fait, qui  ne  doit  (/)  pas  même  conferver  fa  vie  aux  dépens  de  celle 
d'un  autre  :  enforte  qu'il  ne  lui  eft  pas  même  permis  de  blefîer  un 
voleur  qui  l'a  bleffé,  depeur  qu'en  voulant  fauver  fa  vie,  il  ne  dé- 
truife  la  charité.  Un  Chrétien  ne  doit  pas  non  (g  )  plus  jurer  faci- 
lement, depeur  qu'il  ne  s'expofe  au  parjure ,  ôc  parce  qu'il  y  a  des 


(  a  )  Deits  diligi  maluir ,  quant  timtri  : 
Dominas  autem  charitatem  exigit ,  fervus 
nmorem.  Ambrof.  Epift.  74.  Irxneo ,  pag. 
J083. 

(  b  )  Qtii  metuit ,  reprimitur ,  non  emen- 
datttr.  Ambrof.  lib.  S.  in  Luc.pag.  1475. 

(  c  )  Plus  eft  diligere  ,  qttam  cuftodire  :  & 
fupra  dixtmtts  quia  cuftodire ,  imerdum  ne- 
ceffitatis  eft ,  vel  timons  :  diligere  charitatis. 
Ideo  cum  hîc  dixifjït  :  Cultodivi ,  aàjecit  : 
dilexi  ;  ut  cuftodia  amantis  fuerit ,  non  ti- 
mentis  qui  nimium  diligit ,  nimium  cufloàit. 
AmbroU  in  Pfal.  11S  pag.  1146. 

(  d  )  Qttoniam  nihil  eft  quod  digne  Deo 
referre  (  quid  enim  referamus  profufceptx 
carnis  injuria  ?  )  Quid  pro  verberibus,  quid 
pro  cruce  ,  obitu  ,fepltura  ?  Vce  mihi  fi  non 
dilexero.  Ambrof.  lib.  6.  in  Luc.  p.  1  38V. 

(  e  )  Çhiam  latum  mandatum  eft  chari- 
tatis ?  Diligite  ,  inqttit ,  inimicos  veftros. 
Omnes  utique  in  affettu  charitatis  inclufu  , 
qui  non  exclufit  inimicos.  Ouis  emm  videtur 
exceptus  cum  recipiatur  immicus  ?  Unie  I 


Apoflolus  ,  fi  fieri  potefl  cum  omnibus  ho- 
mimbus  pacem  habentes.  Non  poteft  hot 
Judais  dici ,  non  Gentibus ,  ut  cum  omnibus 
pacem  kabeant.  Illi  vix  fuos  diligunt :  Chri- 
ftiano  etiam  inimicos  non  licct  non  amaie. 
Chriftianum  cum  dico ,  perfetlum  dico.  Am- 
brof. in  Pfal.  1 î&.pag.  1 1  30. 

(/)  Non  videtur  quod  vtr  Chriftianus  & 
jufîus  &  fapiens  quxrere  fibi  -vitam  aliéna 
morte  debeat  :  ut  pote  qui  etiamfi  latronem 
armatum  incidat  ,  fenentem  referire  non 
poffit  ;  nedum  falutem  défendit pietatem  con- 
tammet.  Ambrof.  lib.  3.  De  Officiis  minift'. 
cap.  4.  pag.    114. 

(  S  )  Non  facile  jurandum  ,  quia  plerttin- 
que  multi  cafus  accidunt  ut  non  pojfumus 
implere  quod  juraverimus.  Qtù  autem  non 
jurât ,  utique  non  pejerat ,  qui  autem  jurât 
aliquando  necejje  eft  incidat  in  perjurium  , 
quia  omn.s  homo  mendax.  Noli  ergo  jurare 
ut  non  incipias pejerare. Ambrof.  Deexlmit. 
Virgin,  pag.  x?i. 
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occafions  où  il  ne  peut  accomplir  ce  qu'il  a  promis  avec  ferment: 
S'il  a  dequoi  (  a  )  prêter ,  il  doit  le  faire  comme  ne  devant  point  le 
retirer,  ou  du  moins  comme  ne  devant  retirer  que  la  même  fom- 
me  qu'il  a  prêtée  ôc  rien  au-delà  :  agir  autrement  ce  n'eft  pas  fe- 
courir  fes  frères,  mais  leur  tendre  des  pièges.  Des  peuples  entiers 
ont  été  fouvent  ruinés  par  l'ufure,  ôc  ce  défordre  a  caufé  plufieurs 
fois  le  renverfement  des  états.  »  C'eft  pourquoi ,  dit  S.  Ambroife , 
«la  principale  occupation  de  nous  autres  qui  fommesEvêques, 
•>  doit  être  de  retrancher  ces  fortes  de  déreglemens  qui  commen- 
«  cent  à  fe  répandre  &  qui  en  ont  déjà  corrompu  plufieurs.  Vous 
»>  me  direz  (  b  )  peut-  être  qu'il  eft  écrit  :  Vous  fréterez  à  ttfttre  à  /V- 
«  tranger  ;  ôc  vous  ne  prenez  pas  garde  que  l'Evangile  établit  une 
»  loi  plus  parfaite  ?  Mais  mettons  cela  à  part  quant  à  préfent  ;  exa- 
t»  minez  même  les  termes  de  la  loi  :  Vous  ne  prêterez  point ,  dit-elle , 
»  à  ufure  à  votre frere,mais  vous  fexigerez  des  étrangers.  Qui  étoient 
»  alors  les  étrangers  à  l'égard  du  peuple  de  Dieu  finon  Amalech , 
»  finon  l'Amorrhéen ,  finon  de  tels  ennemis  ?  Là ,  dit-elle ,  exigez 
»  l'ufure.  Celui  à  qui  vous  avez  raifon  de  vouloir  nuire ,  à  qui  vous 
»  déclarez  juftement  la  guerre ,  c'eft  à  fon  égard  que  l'ufure  eft  per- 
»  mife ,  c'eft  là  qu'elle  eft  en  fa  place.  Vous  pouvez  par  des  intérêts 
«accumulés  vous  venger  de  celui  que  vous  avez  peine  à  vaincre 
»  par  les  armes  ;  vous  pouvez  exiger  l'ufure  de  celui  qu'il  vous  eft 
»  permis  de  tuer  fans  crime  :  où  l'on  a  droit  de  porter  la  guerre ,  on 
»>  a  droit  aufil  d'exercer  l'ufure.  Mais  ceux  que  vous  devez  enten- 
»  dre  fous  le  nom  de  frères  font  premièrement  tous  ceux  qui  vous 
«  font  unis  par  la  foi ,  ôc  enfuite  tous  ceux  qui  font  membres  de 
»  l'état.  Le  (  c  )  précepte  de  l'aumône  eft  gênerai ,  il  s'étend  à  tou- 
»  tes  les  conditions  ;  le  pauvre  comme  le  riche  doit  l'obferver  fui- 
»  vant  fes  facultés  6c  partager  ce  qu'il  a  avec  l'indigent.  Si  c'eft  (  d) 
»  un  mal  de  refufer  l'aumône  à  des  étrangers ,  c'en  eft  un  bien  plus 
«grand  delà  refufer  à  fes  parens.  Vous  direz  peut-être  :  J'aime 
■»  mieux  donner  à  l'Eglife  qu'à  mes  parens  ;  donnez-vous-en  bien 
*>  de  garde ,  car  Dieu  ne  reçoit  pas  les  dons  qui  ne  lui  viennent  que 
»  de  la  faim  que  fouffrent  vos  parens.  L'ordre  de  Dieu  eft  que  vous 
•>  nourrifllez  vos  parens  préferablement  à  tous  les  autres  pauvres; 

(  a  )  ltaque  vir  Chriftianus  fi  habit  ,  det    i   prœcipuè  cura  fit  ,  ut  ta  vitia  refecamus  , 
pecuniam  quaft  non  recepturut  :  aut  certè   1    quœ  m  flurimcs  vtdentur  ferpere.  An.brol. 


fortem ,  quam  dédit  recepturus.  Habet  in  ta 
non  mediocrem  gratis  ufuram  Alioquin  de- 

ctpeic  iftud  eft  ,  non  fubvenire Popult 

fxpe  conciderunt  feenore ,  &  tapubliciexi- 
lii  caufa  extitit.  Unde  nobtt  Sacerdotibus  id 


kpift.  19    ad  Vigil.pag.  84}. 

(  b  )  Ibid.  &  Ub.  De  Tobia ,  pag.  60S. 
(c)  Arnbrof.  Ub.  1.  m  Luc. pag.  1306. 
(  d)  Uea  ,  Ub.  8.  m  Luc. pag.  1491. 

car 
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»  car  fi  félon  fa  loi  les  outrages  que  l'on  fait  à  fon  père  font  dignes 
=»  de  mort,  la  faim  qu'on  lui  fera  fournir ,  ôc  qui  eft  bien  plus  cruelle 
=»  que  la  mort  même,  ne  merite-t-elle  pas  une  punition  bien  plus 
»  grande  ?  Mais  il  faut  prendre  garde  que  fous  prétexte  d'aflifter  les 
»  parens  dans  leurs  befoins ,  on  ne  les  enrichiffe  de  ce  qui  pourroit 
<»fervir  à  foulager  la  neceiïité  des  pauvres  ;  car  (a)  nous  ne  nous 
==  fommes  pas  donnés  à  Dieu  pour  enrichir  nos  parens ,  mais  afin 
=>  d'acquérir  la  vie  éternelle  par  les  fruits  de  nos  bonnes  oeuvres, 
"  ôc  d'employer  le  prix  de  la  mifericorde  à  racheter  nos  péchés. 

XLV.  Saint  Ambroife  nous  a  Iaiffé  dans  fes  écrits  plulieurs  faits  Surl'hiibirc; 
importans  pour  l'hiftoire  de  l'Eglife.  Il  fait  mention  (  b  )  de  la  vic- 
toire que  faint  Pierre  remporta  par  fes  prières  fur  Simon  le  magi- 
cien ,  qui  ayant  entrepris  de  monter  au  Ciel  par  la  force  de  fa  ma- 
gie ,  tomba  après  s'être  élevé  à  quelque  hauteur  ôc  fe  calfa  les  jam- 
bes. Les  Payens  en  furent  irrités  (c)  contre  cet  Apôtre ,  ôc  le  cher- 
chèrent pour  le  faire  mourir:  mais  les  Chrétiens ,  avertis  de  leur 
deffein,  prièrent  faint  Pierre  de  fe  retirer  pour  quelque  tems,  ôc  de 
fe  conferver  pour  inflruire  le  peuple  de  Dieu  ôc  l'affermir  dans  la 
foi.  Le  faint  Apôtre  cédant  à  leur  importunité,  fe  retira  pendant 
la  nuit.  Comme  il  étoit  prêt  de  fortir  de  Rome  il  rencontra  Jefus- 
Chrift  qui  entroit  par  la  même  porte ,  ôc  lui  demanda  :  »  Seigneur  , 
«  où  allez-vous  ?  J  e  viens  à  Rome ,  lui  répondit  le  Sauveur ,  pour 
«y  être  crucifié  de  nouveau.  «  Saint  Pierre  comprenant  le  fens  de 
fes  paroles  retourna  fur  fes  pas ,  ôc  raconta  cette  vifion  aux  Fidèles. 
Bientôt  après  il  fut  pris  ôc  conduit  au  lieu  où  il  devoit  glorifier 
Jefus-Chrift  par  la  croix.  Y  (  d)  étant  arrivé  il  demanda  aux  execu- 


(  a  )  A mbrof.  lib.  i .  De  Officiis  ,  cap.  jo. 
pag.  40.  Neque  emm  propterea  te  Domino 
dicajli ,  M  tuoi  divites  facias  :  fed  ut  vitam 
tibi  perpetuam  fruclu  boni  operu  adquiras  , 
Ô1  pretio  miferationis  pecc  ata  redtmas  tua. 

{b~)  Sic  Petrus  Simonem  alta  cœlt  magico 
•volatu  petentem,  diffoluta  carmmum potefta- 
te,  dejecit  &  Jlravit.  Anibrof.  ïib.  q.Hexaè- 
meron.  pag.  •/:(. 

(c)  Idem  Petruspojl  ea,  viCîo  Simone,cum 
pracepta  DeipopuUsfeminaretjdoceret  cafli- 
tnoniam ,  excitavit  animas  Gcnlilium  quibus 
eum  querenttbus  ,  Cl.i ifliane  anime  depre- 
catœfunt  ut  pauhfper  cederet.  Et  quamvis 
effet  cupidus  pafftoms  ,  tamen  contemplatione 
popuh  precantis  inflexui  ejl;  rogabatur  emm 
ut  ad  inftiruendum  cr  confrmandum  popu- 
ium  Je  refervaret.  Quid  malt  a  nocle  mur  os 
tgredi  capit ,  &  vident  fibi  in  porta  Qhri- 

Tome  f^JI, 


Jlum  occurrere  urbemque  ingredi ,  ait  :  Do- 
mine ,quo  vadis  ?  Rejpondit  ChrifluJ  :  Venio 
iterum  cruafigi.  lntellexit  Parus  ad  fuam 
crucem  divmum  pertinere  refponfum ,  Chri~ 

Jlus  emm  non  poterat  iterum  crucifigi 

lntellexit  ergo  Petrus  qued  iterum  (.hrijlut 
crucifigendus  effet  infervulo.  Itaqtte  fponte 
remeavit.interrcgannbas Chrifliams  refpon- 
fum redidtt  ,Jhuimque  correptus per  crucem 

fuam  honorijicavit  Dominum  Jejum.  Ainbc» 
contra  Auxentium  , pag.  876. 

(d)  Non  fuit  opprobrw  Petro  crux  Clirijli  , 
que  tantum  eiglorie  de  dit  ;  utinverjls  Chri- 

JJum  honoraret  vefligiis  :  metuens  ne  fi  ed 

fpecie  cruciftxus  effet  qua  Dominas  ,  affec- 
taff'e  Domini  gloriam  vider etur.  Ambre!',  in 
Pfal.  1  i.'v  pag.  1 145.  Nam  de  Petro  quid  lo- 
quar,qui  crucem  fuam  futur a  rémunéra- 
tions indignant  arburatus  ,  invcrfo  fufpendj 

Rrrr 


*82  SAINT  AMBROISE,ARCHEVESQUE 

teurs  de  le  crucifier  la  tête  en  bas ,  tant  pour  augmenter  la  douleur 
de  fon  fupplice ,  que  depeur  qu'on  ne  crût  qu'étant  attaché  fur  la 
croix  la  tête  en  haut ,  il  affettoit  la  gloire  de  Jefus-Chrift.  Origenc 
rapporte  (  a  )  les  paroles  de  Jefus-Chrift  à  faint  Pierre,  mais  com- 
me tirées  des  Attes  apocryphes  de  faint  Paul.  On  les  lit  (  b  )  aufll 
dans  un  Commentaire  imprimé  parmi  les  oeuvres  de  S.  Grégoire 
le  Grande  mais  qu'on  croit  être  de  Grégoire  VIL  Saint  Ambroife 
dit  que  faint  (  c  )  Marc  fuivit  faint  Pierre  dans  fes  voyages ,  ôc  qu'il 
apprit  de  lui  l'Evangile  que  nous  avons  fous  fon  nom  ;  que  faint 
Jacques,  premier  Evêque  de  Jerufalem  (  d) ,  étoit  frère  de  faint 
Jean  ;  que  faint  Sebaftien  (e)  étoit  originaire  de  Milan ,  que  brû- 
lant du  defir  du  martyre  ôc  voyant  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  de  le 
fouffrir  en  cette  ville ,  il  alla  à  Rome  où  la  perfécution  étoit  vio- 
lente ,  &  y  fut  couronné  ;  que  ce  qui  porta  le  tyran  à  faire  mourir 
S.  Laurent ,  fut  (/)  le  dépit  qu'il  conçut  de  ce  que  ce  faint  Lévite 
avoit  donné  aux  pauvres  tout  l'or  ôc  l'argent  que  l'Eglife  poffe- 
doit;  que  fainteAgnès  (g  )  n'avoit  que  douze  ans  lorfqu'elle  fouf- 
frit  le  martyre  ;  que  fainte  Thecle  eut  (  h  )  faint  Paul  pour  maître, 
ôc  qu'étant  promife  à  un  jeune  homme  elle  confacra  fa  virginité 
à  Jefus-Chrift  ;  que  fainte  Pélagie  (i)  fe  voyant  pourfuivie  par  les 
perfécuteurs  ôc  en  danger  de  perdre  fa  virginité ,  fe  précipita  dans 
l'eau  6c  s'y  noya,  animée  d'un  faint  zèle  pour  le  martyre  ;  que  (k) 
fainte  Sothere ,  qui  fouffrit  durant  les  perfécutions  ,  étoit  fa  pa- 
rente ;  que  Conftantin  eft  (  /)  le  premier  des  Empereurs  qui  ayent 


popofeit  vejligio  ,  ut  aliquid  paffioni  [ux  ad- 
deret ,  cujits  acerbare  ipjijibi  fupplicia  non 
timeret?  Ambroi'.  Ub.  i.  De  interpellations 
Job ,  pag.  616. 

(a)  Origcn.roni-  11. in  Joan.  pag.  198. 
totn.  x. 

(b)  Grcgor.  rom.  $.pag-  Ji*. 

(  c  )  Hoc  etiatn  Maicus ,  qui  fectitiii  ejl 
Tetrttm ,  &  ex  ipfopotitit  venus  cognofeere. 
Ambroi.  Ub.  10.  in  lue. pag.  1510. 

(  d  )  Idem  ,  Ub.  7.  in  hue.  pag.  1413. 

(  e  )  Uttanur  exemplo  Sebajliani  Marty- 
ris,  cujits  hodie  natalis  eft.  Hic  Mediolanenfts 
oriundtts  eft.  l'ortaffe  autjatn  difeefferat per- 
fectttor  ;  aut  adhuc  non  venerat  in  hxc  par- 
tmtn  ,  aut  mitior  erat.  Aàvtrtit  hic  aut  nv.l- 
lum  effe  ,aut  tepere  certamen.  Romam  pro- 
fetlus  eft  ubi  propter  jidei  ftudium  peifecu- 
tioms  acerba  ferebant  ;  ibi  pajfus  eft  ,  ibt 
coronatut.  ltaque  illtc  quo  hofpes  advenit , 
domiciliant  immortalitaiis  perpétua  colloca- 
vit.  Am'orof.  in  Pfal.  11$.  pag.  1  134- 


(/)  Laurentius  qui  aurum  Ecclejice  rna- 
luit  erogare  paupei  ibus ,  quant  perfecutori 
refervare  .  pi  0  Jmgulari  fax  interprétations 
vivacitate facram martyru accepit  cerenam. 
Ambroi.  De  Ojftcus  ,Ub.  i.pag.  104. 

(g)  Htec  duodecim  annonnn  martynum 
fecijje  traditur.  Ambroi'.  De  Virgin,  itb.  1. 
pag.  147. 

(  h  )  Dicet  aliquis  cur  exemplum  attulifti 

Theclce ,  quant  Qentium  Dctlor  infti- 

tuit  ?  Da  hujufcemodi  dotlorem  ,fi  difcipu- 
lam  requins  ?  Ambrof.  Ub.  1.  De  Vagin, 
pag.  167. 

(  ;  )  Idem  ,  Ub.  3 .  De  Virg.  />.  1 8  3 .  1 84. 

(  4.)  Sed  quid  alienigems  apud  te  foror , 
utor  exempUs  ,  quant  hereàitarix  cajluatit 
infpiratajiiccejjîo  parentts  infufionemartyris 
erudivit? ....  Otit  enmifieri  poffet  utfanÛa 
Sotheris  tibi  non  effet  mentis  author ,  eut  au~ 
thor  eft generis  ?  Idem  ,  ibid.pag.  184. 

(  /  )  Cui ,  Conftanrmo  ,  Ucet  baptiftnatit 
grana  m  ultimts  çonftituto  omnia  peccats 
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cru  en  Jefus  -  Chrift  ;  qu'il  ne  fut  batifé  que  fur  la  fin  de  fa  vie  ' 
qu'Helene  (a)  fa  mère  avoit  été  une  fimple  hôtelière  avant  que 
d'époufer  Confiance  Chlore  père  de  Conftantin.  Après  que  fon 
fils  fe  fut  rendu  maître  de  l'Orient,  elle  eut  la  dévotion  d'aller 
vifiter  les  faints  lieux.  Arrivée  (ù)  à  Jerufalem,l'Efprit  faint  lui  in- 
fpira  de  faire  une  recherche  exafte  du  bois  de  la  Croix  fur  laquelle 
le  Sauveur  avoit  été  attaché.  Elle  monta  au  Calvaire ,  ôc  y  étant: 
«Voilà,  dit -elle,  le  lieu  du  combat,  où  eft  donc  le  monument 
»  de  la  vi&oire  ?  Je  cherche  l'étendart  de  notre  falut  ôc  je  ne  le 
»  trouve  point.  Sera-t-il  dit  que  je  logerai  dans  une  demeure  au- 
«gufte  ôc  royale  ,  pendant  que  la  Croix  de  notre  Seigneur  fera 
«  dans  la  pouiliere  ?  Que  je  demeurerai  dans  des  palais  ,  pendant 
M  que  le  triomphe  de  Jefus-Chrift  fera  caché  fous  des  ruines ,  & 
»>que  cette  palme  de  la  vie  éternelle  demeurera  dans  l'obfcurité? 
•  Comment  puis-je  croire  que  je  fuis  rachetée ,  fi  l'inftrument  de 
»  ma  rédemption  neparoît  pas  vifiblement?  Je  connois  trop  vos 
»>  rufes ,  ô  démon ,  vous  avez  eu  deflein  de  cacher  l'épée  qui  vous 
»  a  donné  la  mort  ;  mais  l'exemple  d'Ifaac  m'inftruit  de  ce  que  je 
«  dois  faire  :  il  a  fait  déboucher  les  puits  que  les  étrangers  avoienc 
»  couverts ,  ôc  n'a  pas  permis  que  l'eau  fut  cachée.  Découvrons 
«>  donc  cette  ruine ,  afin  que  la  vie  foit  vifible  à  tout  le  monde. 
*>  Ouvrons  la  terre  afin  que  l'inftrument  de  notre  falut  éclate  vifi- 
»  blement.  «  Sainte  Hélène  fit  découvrir  la  terre  ôc  ôter  la  pouf- 
fiere;  après  quoi  elle  trouva  trois  croix  qui  avoient  été  enfevelies 


àimiferit ,  tamen  quod  primas  Imperatorum 
credidit ,  &  p«ft  Je  ha  eiuatem  fidei  princi- 
pibtis  dereliquit ,  magni  meriti  locum  reperit. 
Ambrof.  De  obitu  Theodoju ,  pag.  i  zo'^i. 

(  a  )  Stabulariam  banc  primo  fuijjè  adfi- 
runtjic  cognitam  Con^anno  feniori,qiiipoJi- 
ea  regnum  adeptus  eji.  Idem  ,  ibid- 

(  b  )  Venu  ergo  Helena  ,  cœpit  revifere 
loca  fanCla  ,  infudit  ci  Spiritus  ut  lignv.m 
Crucis  requireret ,  accejjit  ad  Golgotha  ,  G" 
ait  :  Ecce  loctts  pugnse  ,  ttbi  ejl  vidoria  ? 
Çhixro  vexillum  falutis  ,  Ô"  non  invenio. 
Ego  ,  inqttit ,  in  regnis  ,  &  crttx  Domini  in 
pulvere  ?  Ego  m  aureis  ,  &  m  ruinis  tluijli 
triumphus  ;  ille  adhuc  latet ,  (?  latet  palma 
•vite  ceternœ  ?  Qttomodo  me  redemptam  o.r- 
bitror  ,Ji  redemptio  ipfa  non  cernitur  ?  Video 
qutd  egeris ,  dtabolc ,  ut  gladitts  quo  ptremp- 
tus  et ,  objlrueretur.  Sed  Ifaac  objirutlos  ab 
alienigenis  futeos  trader  avit ,  nec  latere 
aquam  pafus  ejhtollatur  igitur  ruina  ut  vita 
«ppareat ....  Aperit  itaquç  lutmitm ,  décatit 


pulverem.:  tria  patibula  confafa  repcrit,qttœ 
ruina  contexerat ,  inimicus  abjconderat  :  Jed 
non  poluit  obliterarï  Chrijli  triuivphus.  In- 
certo  hceret  :  hsret  ut  millier  ;  Jid  certam 
indaginem  Saiifms  Spiritus  infpirat  eo  quod 
duo  latrones  cum  Domino  aucifxi  fuerint. 
Qucerit  ergo  médium  Iignum.  Sed  foterat 
fitri  ut  patibula  inter  fe  ruina  confitnderet, 
caftts  inverteret.  Redit  ad  Evangtln  kilio- 
nem,  inviv.it  quia  in  medio  patibulo  pralalus 
titulus  erat  :  Je.'us  Nazarenus  Rex  jiulao- 
rum.  Hinc  colluta  ejfferies  veritatis ,  titulo 

crttx  patuit  falutaris Habeat  Helena 

quod  légat ,  unde  crucem  Domini  recognof- 
cat.  Invenit  ergo  titulum ,  regem  adoravit , 
non  Iignum  titique  ;  quia  lue  Gcnttlis  ejî 
error ,  &  -var.it as  impiorum  :  fed  adoravit 
ilhim  qui  pependit  in  ligno  ;  fcriptus  in  titu- 
lo ...  .  Oiiiîf.vit  clc.vos  quibus  crucifxtlS  eji 
Dominas ,  Û"  inver.it,  Ambrof.  De  cb>;u 
Theodojli , pag,  iiio.  izii. 


Et 
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fous  une  même  ruine  ,  que  le  démon  notre  ennemi  avoit  fait  ca- 
cher confufément.  Mais  il  n'étoit  pas  pofTible  que  le  triomphe  de 
Jefus-Chrift  demeurât  inconnu.  L'Impératrice,  après  avoir  été 
quelque  tems  incertaine  de  ce  qu'elle  feroit  à  la  vue  de  ces  trois 
croix ,  fe  fouvint  que  deux  larrons  avoient  été  crucifiés  avec  Jefus- 
Chrift  :  elle  cherche  la  Croix  qui  étoit  au  milieu  des  deux  autres. 
Mais  craignant  que  l'ordre  n'en  eût  été  changé  par  quelque  événe- 
ment, elle  recourt  encore  une  fois  à  la  lecture  de  l'Evangile,  qui 
lui  apprend  qu'au  haut  de  la  Croix  du  Sauveur  il  y  avoit  cette  in- 
feription  :  Jefus  de  Nazareth  Roi  des  Juifs.  Elle  trouva  finfeription 
ôc  la  Croix ,  ôc  adora  le  Roi  dont  le  nom  y  étoit  écrit  ;  car  ce  ne 
fut  point  le  bois  qu'elle  adora ,  n'ayant  pu  le  faire  fans  tomber  dans 
l'erreur  des  Payens ,  mais  elle  adora  celui  qui  avoit  été  attaché  à 
la  Croix.  Elle  employa  un  des  doux  qui  avoient  fervi  à  attacher 
le  Sauveur ,  à  faire  {a)  un  frein  pour  le  cheval  de  Conftantin  fon 
fils  ;  6c  d'un  autre  elle  lui  en  fit  un  diadème  qu'elle  enrichit  de 
perles.  S.  Ambroife appelle  le  pape  Libère  un  faint  (£)  homme; 
îâint  Athanafe  le  foutien  (  c  )  de  la  foi  ;  ôc  faint  Simplicien  évêque 
de  Milan  après  lui,  un  homme  (d)  capable  de  pénétrer  dans  les 
plus  grands  myfteres  de  la  religion ,  ôc  qui  pour  fe  rendre  habile 
dans  la  feience  ecclefiaffique  avoit  parcouru  prefque  toute  la 
terre.  Il  femble  dire(e)  que  faint  Afchole  de  Theiîalonique  lui 
avoit  apparu  après  fa  mort  pour  lui  en  donner  des  nouvelles.  Il 
remarque  que  l'empereur  Valentinien ,  avant  que  de  parvenir  à 
l'empire ,  (/)  avoit  confeiTé  la  foi  fous  Julien  XÂpofiat.  Il  donne 
à  Gratien  {g  )  le  titre  de  très-Chrétien ,  loue  fon  zèle  pour  la  foi  ôc 


(  a  )  De  uno  clavo  frenos  f.eri  prœce$i: , 
de  aitero  diadema  intexuit  :  tiiutm  ad  déco- 
rent ,  alterum  ad  devetionem  vertit ....  Mijit 
iraque  filio  fuo  Conjlantino  diadema  gem- 
mis  infignitum ,  quat  pretioftor  ferra  inne- 
xas  crucit  redemptionis  divines  gemma  con- 
netleret,  Mifit  &  frœnum ,  iitroque  ufus  efl 
Ccnflantinus ,  Û'fiiem  tranfmifit  ad  fojleros 
regtt.  Ambrol.  De  obittt  Theodojii ,  pag. 

1  i  10.    un. 

(  b  )  Qttcniam  qua  habuimtu  fuperioribtis 
libris  digejjimut ,  remplis  ejî  fororfanila  ,  e a 
qua  mectim  conferre  folet ,  beatœ  memorix 
Liberiipnecepta  rtvolvere  ;  ut  que  virfanc- 
tior  ,  eb  ferma  accédât gratior.  Ambrol.  Ub. 
3.  De  Virgin,  pag.  173. 

(  c  )  Sed  fantla  memorice  Athanafti  qui 
qitaft  colttmen fidei  fuit,  &  veteril  fantli- 
xatis  Patrtim  nojlrorttm  in  conciliis  définit  a 


fervamus.  Ambrof.  Epijl.  19.  ad  Theodof. 
pag.  818. 

(  d  )  Sed  quid  efl  quod  ipfe  dubites ,  &  à 
nobis  reqtiiras  ;  ctim  fidei  &  adquirenda 
cognitionis  divin.s  gratia  totum  01  bem  per- 
agraveris  &  qtiotidiame  leCiiont  noClumit 
ac  diurnis  vicibus  omne  vus  kttjits  temput 
deputaveris  ,  acri  prcefertim  ingénia  etiam 
intelligibilia  complétaient.  Ambr.  Epijl.  <îj. 
Simpliaano  ,pag.  1051. 

(c)  Ambrol.  Epijl.  if.  Anatolio, p.  81  9, 

(f)  ^'J'  foyle  V*&»  quibufdam  tanti  Im- 
per atoris  ajlnnatur  fententia,  ciijui  &  fides 
confcffionis  conflantiâ  comprobata  ejl ,  & 
fapientia  melioratx  rcipubltcx  projillibus 
pia.hcatur.  Ambrol.  Epijl.  II.  Valentin. 
pag.  860. 

(  f  )  Ambrof.  Epijl.  I.  ad  Gratian.  pag, 
75WÎ3. 
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fbn  refpett  pour  les  Evêques.  En  parlant  (  a  )  de  fes  enfans  il  n'en 
fixe  pas  le  nombre  ,  &  ne  dit  pas  même  s'ils  furvécurent  à  ce 
Prince.  Julien  ÏApofiat  ayant  (  b  )  voulu  faire  rebâtir  le  Temple 
de  Jerufalem ,  en  haine  de  la  religion  Chrétienne ,  un  feu  divin 
&  miraculeux  brûla  tous  ceux  qui  avoient  commencé  à  y  travailler. 
Ce  fut  aulïi  fous  le  règne  de  ce  Prince  impie ,  que  les  Juifs  (c) 
brûlèrent  un  grand  nombre  d'Eglifes  en  différentes  villes  &  en 
différentes  provinces.  Un  Chrétien  ayant  (d)  troublé  un  facrificc 
qu'on  offroit  aux  faux  dieux  &  renverfé  l'autel  fur  lequel  on  lof- 
froit ,  fut  pris  &  condamné  à  mort  ;  ce  qui  le  fit  regarder  dans 
l'Eglife  comme  Martyr  :  mais  on  y  fit  palier  pour  excommunié 
celui  qui  l'avoit  condamné  à  mourir,  ôt  qui  apparemment  étoit 
Chrétien.  Saint  Ambroife  (  e  )  remarque  que  quoique  les  Ariens 
ne  reconnuflëntpas  le  Fils  comme  égal  au  Père ,  ils  ne  laifïbient 
pas  de  l'adorer,  en  quoi  leurs  actions  ne  s'accordoient  pas  avec 
leur  doctrine  ;  que  (f)  ce  qui  porta  les  Pères  du  Concile  de  Nicée 
à  fe  fervir  du  terme  de  Confubfiantiel ,  fut  qu'ils  remarquèrent  par 
Hne  lettre  d'Eufebe  de  Nicomedie  qui  fut  lue  en  plein  Concile , 
que  ce  mot  faifoit  peur  aux  Ariens  ôc  qu'il  fappoit  leur  herefie  par 
le  fondement  ;  que  (g  )  fous  les  empereurs  Ariens  il  s'étoit  trouvé 
des  Evêques ,  des  Clercs  &  des  perfonnes  puiffantes  qui ,  pour  fe 
conferver  les  bonnes  grâces  du  Prince  ,  avoient  abandonné  la 
vérité  &  embraffé  l'erreur  ,  tandis  que  le  peuple  étoit  demeuré 
ferme  dans  la  foi.  Saint  Ambroife  (  h  )  comptoit  plus  de  fix  mille 
ans  depuis  la  création  du  monde  ;  &  ne  donnoit  à  l'année  lunaire, 
fuivant  le  calcul  des  Hébreux,  que  (  i)  trois  cens  jours.  Il  dit  des 
(k)  Gentils ,  qu'ils  n'adoroient  les  idoles  que  parce  qu'ils  croyoient 


(a)  Ambrof.  De  Fide.lib.  i.  c.  io.p.470. 

(  b  )  Non  auàijli  Imper  ator,  quia  cumjttf- 
fiffct  Julianus  reparari  tetnplum  Jerofolymis  , 
quifaciebant  repurgiutn  ,  igné  fiagrarunt  ? 
Ambrof.  Epijl.  40.  ad  Theodof.  pag.  949. 

(c)  At  cette  Ji  jure  Gentium  ageiem ,  di- 
cerem  quanta:  Ecclejïx  bajihcai  Judœi  tem- 

pore  Juliani  incenderint Ecclefta  non 

vtndtcata  efi  ,vindtcabitur fynagoga.  Ibid. 
pag.9%0.  sji. 

(  d  )  ÇMmnti  fe  offerre  habent  tali  optioni  ; 
cum  meminerint  tempore  Juliani  lilum  ,  qui 
aram  dejcc.t  ,  &  turbavit  facrtfiaum,  dam- 
nation à  judice  fuijfe  martyrium.  Itaque 
tiumqttam  alias  illejudex ,  qui  audivit  eum , 
tiift  pcrfecutor  habitus  efl  :  nemo  illum  con- 
gnjju  ,  mmo  illum  unquam  cfailo  dignum 
putav.t.  Ibiit. 


(e)  Sedjî alientim  putant ,  cur  adorant 
eum  ,  cum  fcriptum  fit  :  Nequc  adorabis 
Dcum  alienum  ;  atttfi  non  adorant  fatean- 
tur ,  &  finit  efl  ;  ne  quem  fub  reltgiofi  no- 
minis  profejfione  decipiant.  Ambrol.  lib.  I. 
De  Ftde ,  cap.  1 1.  pag.  457. 

(/)  Hmc  cum  leéla  ejfet  epifiola  in  concilia 
Nicœno  ,  hoc  verbum ,  Conlubltantialis ,  in 
tradatufidei  pofuerunt  Patres  ,  quia  id  vt- 
derunt  adverfariis  ejfe  formidint  ;  ut  tan- 
quam  evaginato  ab  ipfis  gladio  ipforum  ne- 
J'andte  caput  hœrefios  amputaient.  Ambrol. 
lib.  3.  De  Fide  ,  cap.  1  î  .  pag.  f  1  8. 

(  g  )  Idem  ,  in  Vf  al.  1 1  S.  pag.  1 1 87. 

(h)  Idem, lib.  7.1»  Luc. pag.  141 2. 

(  ;  )  Idem»  lib.  4.  in  Hexaémeron,  cap.  ?. 
pag.  74- 
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qu'elles  étoient  des  images  de  Dieu  ;  que  (  a  )  de  fon  tems  la  plus 
grande  partie  des  Sénateurs  étoient  Chrétiens  ;  que  le  (  b  )  Danube 
féparoit  l'empire  Romain  des  pays  occupés  par  les  Barbares ,  Ôc 
que  (  c  )  le  Rhin  étoit  regardé  comme  un  rempart  de  l'Empire. 


ARTICLE      VIII. 

Jugement  des  Ecrits  de  faint  Ambroife  ;  Catalogue  des  éditions 
qu'on  en  a  faites. 


LEs  écrits  de  faint  Ambroife  ont  cet  avantage  ,  qu'ils  plai- 


Jugement     I, 

sf  Ambroife.  ^  A  fent  ôc  inftruifent  en  même-tems.  Autant  remplis  de  ma- 
Sa  méthode  jefté ,  de  force  ôc  de  vivacité  ,  que  d'agrémens  ,  de  douceur  ÔC 
dansl'explica-  d'on&ion  ,  il  y  a  peu  de  vérités  importantes  de  la  religion  ,  foir 
turc.  fpeculatives ,  foit  morales ,  qui  ne  s'y  trouvent  folidement  établies 

ôc  développées  avec  netteté  :  ce  qui  les  a  fait  mettre  prefque  aufli- 
tôt  qu'ils  ont  été  rendus  publics  ,  au  nombre  des  livres  que  (d) 
l'Eglife  s'eft  propofé  pour  règle  de  fa  foi.  Ordinairement  l'Ecri- 
ture fainte  y  eft  expliquée  dans  un  fens  moral  ôc  allégorique ,  mais 
faint  Ambroife  n'y  néglige  pas  pour  cela  le  fens  littéral  :  il  en 
donne  très-fouvent  l'explication  ,  ôc  le  fait  avec  tant  de  jufteffe , 
que  faint  Auguftin  (e)  a  cru  pouvoir  le  qualifier  de  dode  interprète 
des  faintes  Ecritures  ,  ôc  d'homme  très-favant  dans  leur  intelli- 
gence. Il  eft  vrai  que  faint  Ambroife  a  fouvent  recours  aux  écrits 
des  anciens ,  qui  avant  lui  ont  travaillé  fur  cette  matière ,  comme 
à  ceux  d'Origene ,  de  faint  Hippoly te ,  de  Didyme ,  de  faint  Bafile 
ôc  de  Philon  ;  mais  il  le  fait  en  fe  rendant  maître  de  leurs  penfées , 
ôc  non  en  copiant  leurs  paroles.  S'il  ne  les  cite  pas  ôc  ne  leur  en 
fait  pas  honneur,  c'eft  que  le  nom  d'Origene  que  Ton  avoit  rendu 
odieux  dans  l'Eglife  par  les  erreurs  que  l'on  répandoit  fous  fon 
nom  ,  l'auroit  rendu  lui-même  fufpec\;  ôc  qu'il  ne  convenoit  pas 
qu'en  fupprimant  le  nom  d'un  écrivain  auffi  célèbre  que  l'avoit  été 


(a)  Ambrof.  Epi/1.  17. pag.  81J. 

(  b)  Idem,/rè.  2.  m  Hexëam.  c.  3.  p.  ig. 

(  c  )  Ibidem. 

(  d  ')  Pojl  horum  Conciliorttm  authorita- 
tem ,  &  cujfodienda ,  Ô"  recipienda  ,  &  de- 
cernimtt ,  &  mandamus ,  Opufcul.i  beati 
Cypriani  marryrit  ■  . . .  Item  opujcula  beati 
Ambrojii)  Mediolanenfis  Epifcopi.  Concil. 
IKom.  fub  Cdafto,  anno  4^4.  icm.  4.  Çcnal. 
fag.  il 61. 


.  (  e  )  Has  fentevtias  de  re  tarifa  vircrum 
tantorum  (  Ambrofù  &  Hiercnymi  )  non  ob 
hoc  interponere  volai ,  ut  eujufquam  hominit 
fenfum  tanquam  feripturx  canenica  autho- 
Yitattm  feqttendum  arbitrant  :fed  ut  Mi  qui 
aliter  fapiunt ,  conentur  mente  vidire  quod 
verum  ejl&inf.mpliitate  cordit  quarere 
Deutn,  ne  tam  dofîos  dtvinorum  elequicrum 
traltatores  temerè  rtprehendt>»t.  Auguftin, 
Ef*ft>  147.  num.  14. 


Epift.  i.  ad 

Conihnc. 
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Origene ,  il  en  nommât  d'autres  dont  il  avoit  également  profité. 
La  connoiflance  de  la  langue  grecque ,  que  faint  Ambroife  pofle- 
doit  parfaitement, le  mettoit  en  état  de  choifir  dans  les  écrits  de 
ces  grands  hommes  ce  qu'ils  avoient  dit  de  mieux  touchant  les 
vérités  de  la  religion,  ôc  d'en  enrichir  fes  propres  ouvrages  ;  ôc  il 
faut  avouer  que  leurs  lumières  lui  étoient  neceflaires,s'étant  trouvé 
tout-à-coup  Evêque  fans  aucune  connoiflance  des  matières  eccle- 
iiamques  ,  ôc  obligé  toutefois  d'en  traiter  tous  les  jours  6c  de  les 
enfeigner  même  aux  autres.  Mais  il  puifa  aulîifa  doctrine  dans  les 
divines  Ecritures ,  qu'il  appelle  une  mer ,  où  l'on  trouve  les  éni- 
gmes &  les  plus  profonds  myfteres  des  Prophètes ,  ôc  où  font  ces 
fontaines  d'eau  vive ,  qui  rejailliffent  jufquesdansla  vie  éternelle. 
Pour  en  pénétrer  les  fens  les  plus  cachés,  il  examine  les  divers 
fens  de  la  lettre  de  l'Ecriture ,  ôc  fe  fert  à  cet  effet  non-feulement 
de  la  verfion  des  Septante  qu'il  fuit  ordinairement,  mais  auffi  de 
celles  d'Aquila,  de  Symmaque,de  Theodotion  ôc  de  quelques- 
autres  anciennes  qu'il  ne  nomme  pas,  ôc  aufquelles  il  ne  s'arrête 
pas  toujours ,  remarquant  (  a  )  prudemment  que  les  traductions  de 
l'hébreu  en  grec  ôc  du  grec  en  latin ,  ayant  coutume  d'affoiblir  en 
quelque  manière  le  fens  du  texte  original ,  on  doit  beaucoup  s'é- 
tudier à  le  bien  prendre. 

IL  Sa  morale  eft  pure ,  ôc  tous  les  traités  qu'il  a  compofés  fur 
ce  fujet  font  excellens.  Mais  il  s'eft  comme  furpafle  lui-même  demorale 
dans  l'explication  du  Pfeaume  cent  dix-huitiéme  :  rien  n'eft  plus 
beau  ni  plus  édifiant  ;  c'eft  un  tréfor  de  vérités  morales  ôc  de  ma- 
ximes de  la  vie  chrétienne ,  traitées  avec  autant  d'efprit  ôc  d'élo- 
quence, que  de  zèle  ôc  de  pieté. 

III.  Ses  ouvrages  fur  la  Foi ,  fur  la  divinité  du  Saint  -  Efprit  ôc     Scs  œu™es 
fur  l'Incarnation  font  écrits  avec  beaucoup  d'exactitude,  ôc  de  la  ïcrfe!""0" 
manière  (b  )  qu'il  convenoit  de  traiter  de  fi  grands  myfteres.  On  y 

voit  un  le)  homme  de  Dieu,  un  Catholique  qui  défend  des  vérités 
pour  lefquelles  il  avoit  déjà  expofé  fon  fang  ôc  fa  vie. 

IV.  Tous  ces  ouvrages  ont  mérité  à  faint  Ambroife  le  titre  de     Titres  que 


Ses  œuvres 


(  a  )  Senfûl  ergo  nobit  fpetlandut  ejlfem- 
per  :  quem  etiam  ipfum  fréquent  tranflatio 
ex  hebneo  in  grtzeum ,  ex  grsco  in  latimtm 
adtentsare  confuevit.  Ambrof.  in  Pfal.  37. 
nam.  49. 

(b)  SanClut  Ambroftut  cum  agat  rem 
magnam  de  Spiritu  Sanclo  ,  ut  cum  Patri  & 
Filio  demonftret  œqualem  ,  fubmiffo  tamen 
dicendi  génère  utuur  ,  quomam  retfujeepta 


non  ad  ornamenta  verborum  aut  ad  flcClen- 
dos  animot  ,  rerum  documenta  defiderat. 
Auguftin.  lib-  4.  De  doclrma  Ckrifti ,  cap. 
il.  num  46. 

(  c  )  Ecquit  hue  dteit  ?  Homo  Dei  catho* 
lient  &  cathoitcœ  ■veritatit  adverfut  hœre- 
ticot  ufque  ad  pertculum  fanguinit  defenfor 
acernmv.t,  Auguftin.  lit,  1.  contra  Julien, 
cap.  jt. 


lui  ont  men- 
tes. 

Son  ftylc." 


Editions  de 
fes  œuvres. 
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lès  ouvrages    très-illuftre  (  a  )  Docteur  de  l'Eglife ,  de  ForterefTe  ( b  )  de  la  Foi, 
d'Orateur  (c)  Orthodoxe  ;  6c  l'ont  fait  regarder  comme  une  lu- 
mière {d)  qui  a  éclairé  toutes  les  contrées  d'Occident. 

V.  Son  ftyle  eft  proportionné  aux  matières  qu'il  traite.  Concis 
dans  les  termes ,  il  eft  abondant  dans  les  penfées.  Ses  difeours  font 
comme  (  e)  une  fource  d'où  coule  fans  ceffe  la  douceur  du  lait, 
où  la  fubtilité  fe  trouve  jointe  à  la  gravité,  6c  l'agrément  du  lan- 
gage à  la  force  de  la  perfuafion.  Ses  lettres  font  écrites  avec  beau- 
coup de  politefle,  6c  on  y  remarque  aifément  le  ftyle  d'un  hom- 
me de  naifTance  6c  élevé  à  la  cour; particulièrement  dans  celles 
qui  font  adrefiees  aux  empereurs  Theodofe  6c  Valentinien. 

VI.  Nous  ne  connoifTons  point  de  plus  ancienne  édition  des 
oeuvres  de  faint  Ambroife  que  celle  de  Maffellus  Venia ,  religieux 
de  l'ordre  de  faint  Auguftin  :  elle  eft  fans  date  ôc  fans  nom  d'im- 
primeur, le  lieu  même  de  l'impreffion  n'y  eft  pas  marqué;  mais 
comme  elle  eft  dédiée  à  Ambroife  Corano ,  General  de  cet  Or- 
dre >  mort  en  1485e.  on  ne  peut  la  mettre  plus  tard.  La  fuivante  eft 
de  Milan  en  14^0.  par  les  foins  de  Cribellius:  elle  eft  allez  fem- 
blable,  pour  les  caractères,  à  celle  de  MafFellus:  mais  toutes  les 
deux  ne  renferment  que  peu  d'ouvrages  de  faint  Ambroife.  Amer- 
bach  en  entreprit  une  plus  ample,  qu'il  divifa  en  trois  tomes  infoL 
elle  fut  imprimée  à  Bafle  en  1 4.92.  Le  premier  de  ces  tomes  con- 
tient les  livres  des  Offices  ôc  les  autres  opufcules  de  S.  Ambroife  : 
le  fécond ,  fes  ouvrages  fur  l'ancien  ôc  le  nouveau  Teftament  :  le 
troifiéme,fes  lettres,  fes  fermons  ôc  fes  autres  écrits.  La  divifion 
des  livres  en  chapitres,  ôc  les  fommaires  qui  s  y  trouvent  à  la  tête 
de  chaque  chapitre  font  de  la  façon  de  Jean  de  la  Pierre,  Char- 
treux de  Paris ,  mais  avec  peu  d'exactitude.  Cette  édition  eft  d'ail- 
leurs très-fautive  :  on  la  réimprima  néanmoins  en  la  même  ville 
en  1  <yo6.  chez  Jean  Pétri  deLangendorf,  en  trois  petits  volumes 
in  folio ,  avec  un  indice  fort  ample,  intitulé  :  Regijlrum  floriferum  , 
dont  Conrad  Leontorius ,  moine  de  Cîteaux ,  a  fait  l'éloge  en  vers 
ôc  en  profe.  L'édition  d'Erafme  eft  plus  ample  ôc  plus  correcte , 


(  a  )  Ambrofius  clanffimus  dotlor  ta  Ec- 
clejla.  I.ib    12.  De  Otfic.  Ecclef.  cap.  i?. 

(  b  )  Qiu  Valeminiantts  e  minent  iffimum 
cathohcafidei  arctm  Ambrofium  perjida  ob- 
fidiune  venavit.  Bcda.,  lib.  L>e  temperatioue, 
ad  ann.  3S1. 

(  c  )  Ambrofius  Mediolanenfis  Epifcopus 
fandus  ,  arxjidei,  orator  Catholicus.  Mar- 
ctilin.  Cernes ,  in  Chronic.  ad  confuiatum 


Arcad.  IV.  &  Honor.  III. 

(  d  )  Rurfum  &  apud  Ambrcfittm  qui  cm~ 
nés  partes  Hefperias  illuflravit.  Libelhis  (y- 
nodicus,  apud  Balulwm  >pag.  947. 

(f  )  Sancîus  queque  Ambrofius  laûei fer- 
mons emanator  cum  gravitate  acwus  ,  per- 
■violenta  perfuafione  duiajfimus.  Cafliodor. 
De  divin.  Ltiliou.  cap.  20. 

quoique 
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quoique  défettueufe  en  beaucoup  de  chofes,  Erafme  y  donnant 
trop  à  fes  conje&ures ,  ôc  s'y  appuyant  plus  fur  fes  propres  lumiè- 
res que  fur  l'autorité  des  manufcrits.  Elle  parut  pour  la  première 
fois  à  Bafle  chez  Froben  en  i  y  27.  en  quatre  tomes  qui  font  deux 
in  folio  :  les  œuvres  morales  de  faint  Ambroife  font  dans  le  pre- 
mier tome  ;  les  polémiques  dans  le  fécond  ;  les  oraifons ,  les  let- 
tres ,  les  fermons  dans  le  troifiéme  ;  les  commentaires  dans  le 
quatrième.  On  l'imprima  pour  la  féconde  fois  à  Paris  en  iy2p. 
&  depuis  en  15"  3p.  ou  félon  Bellarmin  en  15" 40.  chez  Chevalon 
en  deux  volumes  in  folio.  Ces  deux  éditions  font  plus  correctes 
que  celle  de  Bafle  en  15:27.0c  augmentées  de  quelques  traités  ôc 
de  notes  marginales.  Froben  en  donna  lui-même  une  autre  édi- 
tion en  iy38.  ôc  pour  la  rendre  plus  correcte  que  la  première 
qu'il  avoit  imprimée  ,  il  fit  revoir  celle-ci  fur  divers  manufcrits. 
Erafme ,  Gelenius  ôc  quelques-autres  habiles  gens  l'aidèrent  dans 
ce  travail.  Quelques  foins  qu'ils  fe  fuffent  donnés  pour  rendre  le 
texte  de  faint  Ambroife  dans  fa  pureté ,  il  y  eut  des  endroits  dé- 
fectueux qui  leur  échappèrent.  Louis  le  Mire  en  corrigea  quel- 
ques-uns ,  ôc  en  prit  occafion  de  faire  réimprimer  les  oeuvres  de 
faint  Ambroife.  Cette  édition  fut  commencée  en  15" 49.  en  deux 
volumes  in  folio ,  à  Paris  chez  la  veuve  Guillard  Ôc  Guillaume  des 
Bois ,  ôc  ne  s'acheva  qu'en  1  y  y  1.  J'en  trouve  une  dans  la  même 
ville  en  iy4p.  chez  Ouën  Petit.  Quelques  années  après  un  Cha- 
noine régulier  de  faint  Martin  de  Louvain ,  nommé  Jean  Collier , 
ayant  revu  les  Lettres  de  faint  Ambroife  fur  un  ancien  manufcrit 
de  faint  Laurent  de  Liège,  ôc  fes  autres  ouvrages  fur  divers  ma- 
nufcrits, dont  le  meilleur  avoit  été  apporté  d'Angleterre  en  Flan- 
dre ,  entreprit  une  nouvelle  édition  de  toutes  les  œuvres  de  ce 
Père,  où  il  avoit, dit- il,  corrigé  plus  de  deux  mille  fautes.  Elle 
parut  à  Bafle  en  1  y  y  y .  chez  Epifcopius ,  ôc  en  1  y  6j.  en  trois  vo- 
lumes in  fol.  Gelenius,  qui  prit  foin  de  cette  dernière  édition,  y 
ajouta  les  notes  de  Nannius  ,  ôc  la  vie  de  faint  Ambroife  par  le 
Diacre  Paulin  ;  avec  celle  que  Jean  Collier  en  avoit  faite.  Gefne- 
rus  ôc  Junius  parlent  d'une  édition  de  Lyon  en  1  y  y  p.  chez  Frelon, 
par  les  foins  de  deux  Francifcains  :  mais  ce  qu'en  dit  Junius  ne  fait 
gueres  d'honneur  à  ces  deux  Religieux  ni  à  leur  travail.  Celle  de 
Jean  Gillot ,  à  Paris  en  1  y  <5p.  en  trois  volumes  in  folio ,  chez  Guil- 
laume Merlin  ôc  compagnie ,  effaça  toutes  les  précédentes, dont 
elle  n'avoit  pas  les  défauts.  Elle  eut  toutefois  peu  de  cours ,  à  caufe 
de  celle  de  Rome  qui  commença  à  voir  le  jour  dès  l'année  1  y  7p. 
ôc  fut  achevée  dans  les  frayantes  îySo.  1581. 15S2.  ôc  iy8y.Elle 
Tome  Vil  Sfff 
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eft  diftribuée  en  cinq  tomes,  dont  les  quatre  premiers  étoient  finis 
dès  l'an  1582.  mais  le  cinquième  ne  fut  rendu  public  que  fous  le 
pontificat  de  l'éditeur ,  à  qui  Jean-Baptifte  Bandini  le  dédia.  C'é- 
toit  Félix  de  Montalte,  Cordelier,  qui  de  General  de  fon  Ordre 
parvint  au  cardinalat,6c  enfuite  à  la  papauté  fous  le  nom  de  Sixte  V. 
Il  avoit  travaillé  à  l'édition  des  œuvres  de  S.  Ambroife,  n'étant  en- 
core que  Cordelier,  par  l'ordre  des  papes  Pie  IV.  ôc  Pie  V.  Divers 
voyages  lui  firent  interrompre  fon  travail  :  mais  l'ayant  repris  de- 
puis fa  promotion  au  cardinalat ,  il  l'acheva  avec  le  fecours  de 
plulicurs  gens  habiles,  fur  qui  néanmoins  il  paroit  qu'il  fe  fia  un 
peu  trop  ;  car  donnant ,  comme  avoient  fait  avant  eux  plufieurs 
éditeurs ,  plus  à  leurs  conjectures  qu'à  l'autorité  des  manulcrits ,  ils 
firent  dans  le  texte  de  faint  Ambroife  plufieurs  changemens  dont 
ils  auroient  du  fe  difpenfer  :  mais  peut-être  n'avoient-ils  en  vue 
que  d'adoucir  certains  termes  qui  leur  paroiflbient  un  peu  trop 
durs ,  ou  de  rendre  les  explications  de  ce  Père  plus  conformes  a 
la  fuite  de  l'Ecriture.  Les  deux  changemens  les  plus  confiderables 
qu'ils  ayent  faits,  font  l'un  au  chapitre  41.  du  premier  livre  des 
Offices ,  où  ils  ont  fait  dire  à  faint  Laurent,  en  parlant  au  pape  faint 
Sixte  :  Experire  utrum  idoneum  miniftrum  elegeris  ,  cv.i  commifijîi 
Domini  fanguinis  difpenfationem  ;  au  lieu  que  dans  toutes  les  édi- 
tions précédentes  comme  dans  tous  les  manuferits  on  lit:  Domi- 
nai fanguinis  confecrationem.  L'autre  changement  eft  dans  le  livre 
quatrième  des  Sacremens ,  chapitre  4.  où  dans  cette  période  :  Si 
ergo  tanta  vis  eft  in  fermone  Domini  Jefu  ut  inciperent  ejfe  qiue  non 
crant ,  quanto  magis  operatorius  eft  ut  jmt  qua  erant  cr  in  aliud  com- 
mutent ur  ?  l'édition  romaine  en  a  changé  ainfi  la  dernière  partie  : 
Quanto  magis  operatorius  eft ,  ut  qua1  erant  in  aliud  commutentur  f 
Mais  quelque  coniiderable  que  paroifîé  ce  changement ,  on  peut 
dire  que  le  cardinal  Montalte  ne  le  fit  pas  fans  raifon  ;  puifque  félon 
la  remarque  de  Lanfranc  ,  il  y  avoit  des  exemplaires  qui  lifoient 
de  même  ;&  que  d'ailleurs  l'omiflion  de  ces  paroles  ut  fint  qua 
erant,  ne  change  rien  au  raifonnement  de  faint  Ambroile  qui  fe 
réduit  à  dire  :  qu'étant  befoin  d'une  moindre  puifiance  pour  chan- 
ger un  être  qui  eft  déjà,  en  un  autre,  que  pour  tirer  cet  être  du 
néant  &  le  faire  exifter,  la  parole  de  Dieu  qui  a  pu  créer  tous  les 
êtres  lorfqu'ils  n'étoient  pas ,  peut  à  plus  forte  raifon  faire  qu'un 
être  qui  étoit  déjà,  foit  changé  en  un  autre ,  c'eft-à-dire  le  pain  au 
Corps  de  Jefus  -  Chrift  ;  car  il  s'agit  R  du  changement  qui  fc  fait 
dans  lEuchariftie.  Au  refte,  l'édition  romaine  fut  reçue  avec  ap- 
plaudiffement  de  tout  le  monde  ,&  préférée  à  toutes  les  pièce- 
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dentés,  excepté  par  quelques  critiques  qu'elle  mit  de  mauvaife 
humeur  fans  beaucoup  de  raifon.  Elle  eut  tant  de  cours  en  Fran- 
ce ,  qu'il  s'en  Ht  dans  Paris  jufqu'à  fix  imprefïions  différentes,  favoir 
en  1586.  160 5.  1614.  16 s  2.  1642.  ôc  i66*ç.  Saumaife ,  dans  une 
lettre  qu'il  écrivit  fous  le  nom  de  Simpiicius  Verinus  à  Juftus 
Pacius  ,  dit  que  ceux  qui  prirent  foin  de  l'édition  de  liSâ. 
ia  défigurèrent  &  la  corrompirent  en  beaucoup  d'endroits ,  en- 
forte  qu'elle  lui  étoit  fort  fufpeète.  Celle  de  Rome  fut  retouchée 
ôc  réimprimée  par  les  foins  de  Ferdinand  Veilofili ,  évêque  de 
Lugo  ,  à  Cologne,  en  161 6.  ôc  enrichie  de  quelques  notes.  Elle 
e.'ï  comme  les  précédentes  en  deux  volumes  m  folio.  Jufques-là 
on  s'étoit  contenté  de  revoiries  œuvres  de  faint  Ambroife  fur  les 
manuferits ,  ôc  Ton  n'avoit  pas  diftingué  fes  véritables  écrits  d'avec 
ceux  qui  font  douteux,  ou  qui  portent  fauffement  fon  nom.  On  a 
fait  l'un  ôc  l'autre  dans  l'édition  de  Paris  commencée  en  1 686.  ôc 
achevée  en  i<5po.  en  deux  volumes  injllw,  chez  Jean- Baptifte 
Coignard.  Dom  Jacques  de  Friche  ôc  dom  Nicolas  le  Nourri , 
tous  deux  Bénédictins  de  la  Congrégation  de  faint  Maur ,  à  qui 
on  en  eft  redevable,  ont  collationnéle  texte  de  faint  Ambroife  fur 
un  grand  nombre  de  manuferits ,  dont  on  voit  le  catalogue  à  la  fin 
de  chaque  volume  ;  marqué  au  bas  des  pages  les  différentes  le- 
çons ;  expliqué  par  des  notes  marginales  les  difficultés  qui  fe  trou- 
vent dans  le  texte ,  ôc  mis  à  la  tête  de  chaque  ouvrage  une  differ- 
tation  critique  qui  en  fait  connoître  l'auteur  ôc  l'époque,  i$vfeg.'t*ît 
précis  de  ce  qu'il  contient.  Ils  ont  de  plus  renvoyé  dans  un  ap- 
pendice ,  tous  les  écrits  qui  portent  à  faux  le  nom  de  faint  Am- 
broife ,  avec  les  raifons  qu'on  a  de  les  rejetter  :  enforte  que  le  lec- 
teur n'eft  plus  en  danger  de  lire  comme  de  faint  Ambroiie ,  ce 
qui  n'eft  pas  de  lui  ;  ce  qui  rend  leur  édition  autant  utiloôc  com- 
mode qu'elle  eft  belle.  Les  écrits  de  ce  Père  y  font  diftribués  dans 
un  ordre  affez  naturel.  On  y  trouve  d'abord  tout  ce  qu'il  a  fait  fur 
l'Ecriture  fainte;  enfuite  fes'  oeuvres  morales,  puis  celles  de  con- 
troverfes ,  ôc  enfin  fes  lettres  ,  rangées  fuivant  l'ordre  de  leurs 
dates,  lorfqu'elles  font  connues.  Mais  avec  toute  leur  exactitude 
dom  de  Friche  ÔC  dom  le  Nourri  n'ont  pu  éviter  la  critique  de 
Richard  Simon  ,  qui  leur  reproche  peu  d'exactitude  dans  leurs  Rîch.Si'ro; 
notes,  ôc  d'avoir  laiffédansle  texte  de  faint  Ambroife  des  leçons  E|,iIi-  cricic* 
qui  ne  s'accordent  point  avec  fes  explications.  -Il  eft  à  efperer  que  P'g"  74' 
dans  la  nouvelle  édition  que  D.  Louis  Lemeraut,  Bibliothécaire 
de  l'Abbaye  de  faint  Germain  ,  nous  promet,  les  citations,  fur- 
tout  celles  qui  fe  trouvent  dans  les  obièrvations  critiques  à  la  tête 
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de  chaque  ouvrage ,  feront  plus  exactes  que  dans  la  précédente. 
Gefiier.  in  Gefnerus  marque  une  édition  du  livre  De  la  foi  en  la  refurreclion  , 
B-biioch.  pag.  ^  gaf]e  en  !  j  28.  chez  Henri  Pierre ,  fans  nom  d'auteur.  Les  livres 
des  Offices  ôc  celui  du  bien  de  la  mort,  fe  trouvent  dans  le  qua- 
trième tome  de  la  Bibliothèque  afeetique  des  Pères,  à  Paris  en 
1663.  chez  Frédéric  Léonard.  Longtems  avant  ce  tems-la  on 
avoit  imprimé  féparément  les  livres  des  Offices  :on  en  a  une  édi- 
tion in  40.  très-ancienne ,  mais  fans  date  ni  nom  d'imprimeur  ;  une 
autre  en  même  forme ,  de  Guiot  Marchand ,  en  1494.  6c  une  en- 
core in  40.  de  Jean  Petit,  en  1J04.  ces  deux  dernières  font  de 
Paris.  Vafcofan  les  remit  fous  prefle  en  15"  3  3.  in  quarto,  revus  par 
Erafme.  Ils  virent  auffi  le  jour  à  Anvers  en  un  volume  in  8°.  en 
1 J42.  à  Venife  en  1JJ3.  in  \6.  à  Paris  en  1  yo'j.  &  1583.  in  16. 
par  les  foins  de  Piftorius;  celle  de  1 J83.  fut  faite  chez  Nivelle: 
cet  ouvrage  fut  encore  imprimé  à  Mayence  en  1602.  in  8°.  avec 
les  livres  des  Offices  de  Ciceron  ;  &  en  1612.  in  12.  fans  les  livres 
de  cet  Orateur  ;  à  Paris  en  1 609.  in  1 6.  ôc  à  Milan  la  même  an- 
née in  8°.  Cette  dernière  édition  contient  avec  les  livres  des  Offi- 
ces de  faint  Ambroife ,  fa  lettre  aux  Evêques  d'Emilie ,  fur  le  jour 
de  la  pâque ,  avec  les  notes  de  Bucherius ,  ôc  le  traité  De  la  dignité 
facerdotale ,  qui  paffoit  alors  pour  être  de  faint  Ambroife.  Fran- 
çois Catani ,  Chanoine  de  Florence,  fit  imprimer  en  italien  les 
livres  des  Offices  qu'il  avoit  lui-même  traduits  :  fon  édition  eft  de 
l'an  1588.  in  40.  à  Florence.  Dès  1  $  60.  il  traduifit  ôc  fit  imprimer 
en  la  même  ville  l'Hexameron  de  ce  Père  :  cette  traduction  eft 
très-rare.  Il  parut  une  autre  édition  des  Offices  en  caftillan  à  Sala- 
manque  en  1 574.  in  8°.  de  la  traduction  de  Diego  Garcias.  Nous 
en  avons  auffi  deux  éditions  françoifes ,  toutes  deux  à  Paris ,  l'une 
en  iy88.  par  Jacques  Tigeon  ;  l'autre  en  16S9.  par  Jean-Baptifte 
Morvan  de  Bellegarde ,  Prêtre.  La  première  eft  in  8°.  ôc  contient 
outre  lesOffices  de  S. Ambroife  quatre  de  fes  lettres  ôc  fon  difeours 
contre  Auxence.  Ces  lettres  font  les  vingt-neuf,  trente  ôc  trente- 
deux  dans  les  anciennes  éditions ,  ôc  les  quarante ,  dix-huit ,  vingt- 
une  ôc  vingt  dans  la  nouvelle.  La  première  eft  à  l'empereur  Theo- 
dofe  ;  les  deux  fuivantes  à  Valentinien  ,  au  fujet  de  l'autel  de  la 
Victoire  ;  la  quatrième  à  fa  fœur  Marcelline.  Celles  à  Valentinien 
furent  imprimées  féparément  avec  la  requête  de  Symmaque  ,  à 
Paris  chez  Camufat  en  1 646.  in  1 2.  ôc  à  Bafle  en  1  $ 49.  chez  Fro- 
ben  :  mais  cette  dernière  édition  eft  latine ,  ôc  renferme  quelques 
lettres  du  Grand-Turc  ,  mifes  en  cette  langue  par  le  Chevalier 
JLandin.  Il  y  a  encore  une  édition  particulière  du  livre  des  Myfte- 
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rcs ,  faite  à  Anvers  chez  Jean  Steelfius  en  1 734.  ôc  ce  femble  en- 
core à  Hanau  en  15"  27.  fous  le  titre  àîEttcharijiie.  Enfin  le  père 
Jofeph  Duranty  de  Bonrecùeil ,  Prêtre  de  l'Oratoire ,  fit  imprimer 
en  françois ,  à  Paris  chez  Alix  en  1 725?.  les  oeuvres  de  faim  Am- 
broife  fur  la  virginité ,  avec  des  notes ,  ôc  une  differtation  prélimi- 
naire fur  les  Vierges,  qui  mérite  d'être  lue. 

«tgft»  «5§is»  «8§§H4-«jf  §8»  48§§gt  48§§8»4-4i§8»  <$:§>  «g§§)»  jgfj»  $  <§§|^  «§|8»  #f  §g» 

CHAPITRE      V 

Diodore  ,  Evêque  de  Tarfe  &  ConfeJJeur. 

I.T"^  I  o  d  o  R  E ,  que  l'on  qualifie  ordinairement  de  Tarfe ,  du     Diodore  né 
I  3  nom  de  la  ville  dont  il  fut  Evêque ,  pour  le  diftinguer  d'un  à  Antioche , 

D.      1  ...  ,.  o-  y    \     r  '         1     étudie  a  Athe- 

îodore  qui  vivoit  en  meme-tems  &  qui  remplit  le  liège  de  nes-  §es  ver, 

Tyr,  naquit  à  (  a)  Antioche  dans  les  commencemens  du  quatrié-  tus, 
me  fiécle  de  l'Eglife,  d'une  (  b)  famille  illuftre.  Il  étudia  les  belles 
lettres  à  (  c  )  Athènes ,  ôc  y  fit  de  grands  progrès  ;  car  c'étoit  un  ef- 
prit  (d)  appliqué,  qui  aimoit  le  travail  ôc  l'étude.  De  retour  à  An- 
tioche ,  il  le  mit  fous  (e)  la  conduite  du  bienheureux  Sylvain ,  alors 
Prêtre  de  cette  Eglife  ôc  depuis  Evêque  de  Tarfe ,  s'occupant 
comme  les  afcetes  des  travaux  (f)  de  la  pieté,  vivant  dans  la  pau- 
vreté 6c  dans  la  pénitence  la  plus  rigoureufe,  toujours  appliqué  à 
la  prière ,  ou  à  la  défenfe  de  la  vérité ,  &  même  à  la  prédication  de 
la  parole  divine ,  autant  que  fon  état  de  laïque  le  lui  permettoit. 
N'ayant  (g  )  plus  fur  la  terre  ni  maifon ,  ni  table,  ni  lit ,  ni  quoi  que 
ce  fût  de  propre  ,  il  fe  contentoit  de  la  nourriture  qu'il  recevoit 
de  fes  amis  :  mais  (es  mortifications  lui  attirèrent  une  foibleffe 
d'eftomac  qui  lui  caufoit  de  grandes  douleurs. 

IL  Les  Eufebiens  ayant  été  contraints  en  34.8.  de  dépofer     Ilfoutient 
Etienne  d' Antioche ,  mirent  en  fa  place  l'eunuque  Léonce  aufli  Leonce^An- 
méchant  que  lui.  C'étoit  un  homme  livré  à  la  faction  d'Arius  de-  tioche  en  348. 
puis  le  commencement,  qui  en  avoit  confervé  fans  aucune  alté- 
ration les  maximes  les  plus  déteftables ,  ôc  dont  les  mœurs  étoient 
très-corrompues.  Saint  Euftathe  d'Antioche  qui  connoiflbit  fon 
impieté ,  n'avoit  jamais  voulu  l'admettre  dans  fon  Clergé.  Mais 
après  que  ce  faint  Confeffeur  eut  été  banni  en  l'an  330.  les  Ariens 


Ç  a  )  Hieronym.  in  Catalogo ,  cap.  1 1$. 
(b)  Thcodoret.  lib.  4.  cap.  22. 
(  c  )  Facundus  ,  lib.  4.  cap.  2. 
(d)  Photius,  cod,  n}.pag,  661. 


(  e  )  Bafil.  Epifl.  244-  fg'  3?S. 

(f)  Tlieodoret.  lib.  4.  cap.ti. 

(g)  Facundus , lib. 4.  cap.  2. 
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l'y  reçurent  ôc  l'éleverent  enfin  à  fépifcopat  de  cette  ville.  Com- 
me il  y  avoit  un  grand  nombre  de  Catholiques  qui  obéiflbient  aux 
Evoques  Ariens,il  (a)  arrivoit  que  dans  les  affemblées,lorfqu'il  fal- 
loit  chanter  la  doxologie,  les  Catholiques  difoient  :  Gloire  au  Père, 
&  au  Fils  &  au  Saint- Efprit  ;  ôc  les  autres  :  Gloire  au  Père ,  par  le 
Fils  dans  le  Samt-Efprit  ;  ce  qui  marquoit  moins  l'égalité  des  trois 
Perfonnes  :  Léonce  ernbaraffé  par  cette  contrariété, ôcn'ofantfe. 
déclarer  contre  les  Catholiques  parce  qu'ils  étoient  en  trop  grand 
nombre ,  paflbit  (  b  )  ceverfet,  ôc  on  ne  lui  entendoit  jamais  dire 
que  ces  derniers  mots:  dans  les  fiécles  des  Jiécles.  Diodore  ôc  Fla- 
vien,  quoiqu'ils  ne  fufiént  encore  que  laïques,  prirent  en  cette 
occafion  la  défenfe  des  dogmes  apoftoliques  ,  animant  jour  ôc 
nuit  tout  le  monde  à  la  pieté,  ôc  les  excitant  par  leur  exemple  à 
chanter  ce  verfet  comme  FEglife  a  toujours  continué  depuis  : 
Gloire  foit  au  Père ,  &  au  I  ils  6~  au  Saint  -  Efprit.  Ce  furent  eux 
auffi,  (elon  Theodoret ,  qui  apprirent  les  premiers  à  chanter  les 
Pfeaumes  de  David  à  deux  chœurs.  Ils  avoient  encore  la  coutume 
d'affembler  les  Fidèles  aux  tombeaux  des  Martyrs ,  ôc  d'y  paffer 
toute  la  nuit  à  chanter  des  hymnes  ôc  les  louanges  de  Dieu.  Léon- 
ce qui  n'ofoit  les  empêcher  à  caufe  de  l'amour  que  le  peuple  avoit 
pour  eux,  les  pria  de  tenir  ces  affemblées  dans  les  Eglifes,à  quoi  ils 
obéirent  volontiers,  connoiflant  la  mauvaife  intention  de  cet  Eve» 
que.  En  350.  ils  lui  demandèrent  la  dépofition  d'Aérius  ,  mena- 
çant Léonce  s'il  retenoit  dans  le  Clergé  un  homme  auffi  impie 
qu'Aëtius,  de  le  féparer  de  fa  communion  Ôc  d'aller  porter  leurs 
plaintes  contre  lui  à  l'empereur  Confiantius.  Léonce  céda  à  leurs 
menaces  ôc  dépofa  Aétius  du  diaconat.  Us  eurent  auffi  beaucoup 
de  part  à  l'élection  de  faint  Melece ,  qui  en  3  6\ .  fut  mis  fur  le  iiege 
d'Antioche.  Us  demeurèrent  unis  de  communion  avec  lui ,  lots 
môme  qu'on  l'eut  dépofé  pour  mettre  Euzoïus  à  fa  place ,  ôc  ils  fc 
féparerent  entièrement  des  Ariens. 
Il  défend  la  III.  Diodore  prit  encore  la  défenfe  de  la  religion  Chrétienne 
religion  con-  conti:e  les  Payens ,  ôc  les  combattit  avec  tant  (  c  d'efprit  ôc  de  fuc- 
}  ces,  qu'il  mérita  les  injures  de  Julien  XApoftat.  Ce  Prince  dans  une 
de  fes  lettres  qui  elt  adreffée  (  d  )  à  l'hereliarque  Photin  ,  appelle 
Diodore  un  magicien  de  Nazaréen,  un  fophifte  rafiné  de  la  reli- 
gion champêtre  des  Chrétiens,  qui  avoit  armé  fa  miferable  langue 
contre  les  dieux  du  Paganifme ,  qui  avoit  employé  contre  eux  les 

(  a  )  Sofom.  hb.  3.  cap.  î->.  I         (  c  )  Fiinmdus ,  lib-  4.  ctp.  1. 

(6) Theodoret. lib. 1.  caf,  19,  1        (d;  Ibidem. 
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fciences  qu'Athènes  lui  avoit  apprifes ,  &  qui  s'étoit  malheureufe- 
ment  rempli  de  toute  la  fcience  des  pêcheurs ,  fans  avoir  pris  au- 
cune teinture  des  myfteres  des  Payens.  Il  attribue  à  la  vengeance 
de  fes  dieux  la  mauvaife  fanté  de  Diodore,  mais  qui  n'étoit  que 
l'effet  de  fa  vie  fainte  ôc  pénitente. 

IV.  L'hiftoire  ne  nous  apprend  pas  en  quel  tems  Diodore  fut  il  prend  foin 
élevéàlaprêtrife;  mais  il  certain  qu'il  étoit Prêtre  en  371.  lorfque  df  t'Eglife 
faint  Melece  banni  d'Antioche  pour  la  troifiéme  fois ,  laiffa  cette  en  37"! 37t.' 
Eglife  fans  pilote  ôc  comme  expofée  à  un  naufrage  évident  fous 
la  perfécution  de  Valens.  Diodore  ôc  Flavien ,  tous  deux  Prêtres 
de  cette  Eglife,  dit  (a)  Theodoret,  rirent  la  même  chofe  fous 
Valens  qu'ils  avoient  faite  fous  Confiantius  n'étant  encore  que  laï- 
ques ;  ôc  fendant  (  b  )  comme  deux  rochers ,  les  flots  de  la  perfé- 
cution avec  une  confiance  inébranlable,  ils  en  rompirent  l'impe- 
tuofité  ôc  la  violence.  Ils  prirent  foin  de  gouverner  le  troupeau  ; 
ôc  en  même  tems  qu'ils  s'oppofoient  aux  loups  par  une  conduite 
également  fage  ôc  genereufe ,  ils  donnoient  aux  brebis  la  nourri- 
ture fpirituelle  qui  leur  étoit  necefïaire.  Flavien  étoit  le  maître 
dans  cette  lice  où  l'on  combattoit  pour  la  foi  ,  ôc  il  appliquoit 
Diodore  au  combat  où  il  réuffiffoit  le  mieuxdui  fourniffant  des  rai- 
fons  ôedes  partages  de  l'Ecriture  contre  les  blafphêmes  d'Arius , 
ce  qui  n'empêchoit  pas  qu'il  ne  parlât  lui-même  contre  les  Ariens , 
foit  en  particulier ,  foit  en  public ,  rompant  avec  une  facilité  admi- 
rable leurs  raifonnemens  captieux ,  ôc  failant  voir  que  leurs  objec- 
tions reffembloient à  des  toiles  d'araignées.  Diodore,  comme  le 
remarque  faint  Chryfoftome  (c)  enfeigna  alors  la  vérité  à  toute  la 
ville  d'Antioche  au-delà  de  la  rivière  d'Oronte  où  elle  s'étoit  raf- 
femblée ,  Valens  ayant  ôté  aux  Catholiques  les  Eglifes  qui  étoient 
dans  l'intérieur  de  la  ville.  C'eft  là  que  Diodore ,  à  la  tête  des  Fi- 
dèles ,  foutenoit  (d)  comme  une  tour  ôc  brifoit  comme  un  rocher 
les.  efforts  des  hérétiques  ôc  tous  les  flots  de  la  perfécution ,  faifant 
jouir  par  fa  confiance  tout  le  corps  de  l'Eglife  d'un  calme  affuré 
ôc  d'un  repos  tranquille  au  milieu  de  la  tempête.  Il  apprenoit  (e ) 
au  peuple  fuivant  les  maximes  de  David ,  de  iaint  Paul  Ôc  de  Jcfus- 
Chrift  même,  qu  il  faut  chanter  les  louanges  du  Seigneur  en  tout 
tems  Ôc  en  tout  lieu ,  dans  les  champs  ôc  fur  les  montagnes,  dans 
la  ville  ôc  dans  les  fauxbourgs ,  dans  les  maifons  ôc  dans  les  places 


•  •/" 


(a)  Theodoret  vit.  Patr.  cap.  ï. 

(b)  I  Jein  ,  lib.  i.  hifl.  cap.  19.  &  Ub.  4, 
,p.  11. 
(  c  )  Cluyfofti  De  Diodoro,tom.  3.  oper. 


fag.  7fo.  mvee  édition. 

(d)  l'acimd.  lib.  4.  cap.  i. 

(c)  Theodoret.  vie.  iïatr.  cap  'i. 
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publiques.  Les  Ariens  chafTerent  les  Catholiques  du  bord  du  fleu- 
ve :  Diodore  les  conduisit  à  la  place  d'armes ,  où  il  continua  à  les 
nourrir  (a)  des  herbes  fpirituelles  de  la  divine  parole, 
il  eft  chafl'é  V.  Son  zèle  (  b  )  pour  la  vraie  foi  6c  la  force  avec  laquelle  il  en 
«TAmioche ,  prenoit  la  défenfe  devenant  infupportable  aux  Ariens ,  ils  le  chaf- 
ferent  lui-même  :  mais  il  revint  plufieurs  fois  ;  6c  quelques  efforts 
que  fiffent  ces  hérétiques  pour  lui  ôter  la  vie ,  Dieu  le  délivra  de 
leurs  mains.  C'eft  fans  doute  autant  à  caufe  des  perfécutions  qu'il 
eut  à  fouffrir  de  la  part  des  Ariens ,  que  de  l'aufterité  de  fa  vie , 
que  faint  (c)  Chryfoftome  l'appelle  un  martyr  vivant.  Diodore 
chaffé  d'Antioche  fe  retira  auprès  de  faint  Melece  banni  en  Ar- 
ménie ;  ôc  il  y  étoit  lorfque  faint  Bafile  y  vint  en  372.  &  il  fut  té- 
moin (  d)  de  ce  qui  fe  paffa  entre  ces  deux  faints  Evêques  pour  la 
pacification  des  Eglifes  d'Arménie.  Saint  Bafile  qui  jufques  là 
avoit  aimé  Diodore  comme (e)  difciple  du  bienheureux  Sylvain, 
le  chérit  ôc  l'eftima  davantage  depuis  qu'il  l'eut  connu  par  lui- 
même  ôc  remarqué  la  (/)  grâce  de  la  parole  dont  Dieu  l'avoit 
enrichi,  ôc  dont  beaucoup  de  ceux  qui  l'entendoient  tiroient  un 
grand  profit  pour  leur  ame.  Il  lia  avec  Diodore  une  union  très- 
étroite  :fes  calomniateurs  lui  en  firent  des  reproches,  on  ne  fait 
pour  quel  fujet  ;  mais  faint  Bafile  n'y  fit  d'autre  reponfe ,  finon  {g  ) 
qu'il  aimoit  Diodore  parce  qu'il  le  meritoit.  C'étoient  ceux  du 
(  h  )  parti  d'Euftathe  de  Sebafte  qui  faifoient  ce  reproche  à  faint 
Baille ,  fâchés  apparemment  que  Diodore  lui  eut  été  favorable  (/') 
dans  fon  différend  avec  cet  Evêque  de  Sebafte,  quelques  années 
aparavant.  On  fuppofa  même  vers  l'an  373.  une  lettre  à  Diodore, 
dans  laquelle  on  lui  faifoit  approuver  6c  autorifer  la  pafïion  d'un 
homme  qui  vouloit  époufer  fa  belle-fceur.  Cette  lettre  n'étoit  point 
adreffée  à  faint  Bafile  ;  mais  comme  elle  vint  jufqu  a  lui ,  il  en  écri- 
vit une  à  Diodore  pour  favoir  de  lui  s'il  étoit  auteur  de  celle  qui 
couroit  fous  fon  nom.  11  lui  témoigne  qu'il  ne  (  k  )  peut  fe  le  per- 
fuader,  cette  lettre  n'étant  digne  que  d'un  impofteur  qui  vouloit 
fe  faire  honneur  du  nom  de  Diodore  pour  jumfier  un  incefte. 
Diodore  defavoua  fans  doute  cette  lettre ,  puifque  dans  la  fuite  il 
fut  toujours  très-uni  avec  faint  Bafile. 


(a)  Thcodoret.  vit.  Pair.  lib.  4.  c.  12. 
(  b  )  Cliry  foftom.  De  Diodcro ,  abi  fup, 
pag.  749. 

(c)  Ibid.  pag.  7jo. 

(  d  )  Batîl.  Ep:fl.  99-  pag.  194; 

(  e  )  Idcui ,  Epiji.  244.  pag.  378. 


(/)  Ibidem. 
( g  )  Ibidem, 
(/j)  Ibidem. 

(  1  )  Idem  ,  Epift.  99-  pag.  154. 
(  O  f_">fz  tome  VI.  page  270.  &  Bafïl. 
IfiJ}.  iCo.pflg.  Î49. 

VI. 
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VI.  Diodore  n'étoit  encore  que  Prêtre  en  376.  comme  on  le  n  eftélcvcà 
voit  par  la  lettre  (a)  de  faint  Bafile  à  Patrophile  Evêque  d'^Egée,  l'épifcopat  en 
écrite  en"  cette  année-la  :  ainii  toutes  les  lettres  qui  le  qualifient  378.014379. 
Evêque  avant  ce  tems,  ou  font  fuppofées  ,  ou  doivent  être  regar- 
dées comme  s'adreffant  à  Diodore  de  Tyr.  Celui  dont  nous  par- 
lons ne  fut,  félon Theodoret  {b. ,  élevé  fur  le  (iége  deTarfe  qu'a- 
près la  perfécution  de  Valens ,  c'eft-  à-dire,  à  la  fin  de  l'an  378.  au 
plutôt.  Ce  fut  faint  (c)  Melece  qui  l'établit  Evêque  de  cette  ville, 
pour  être  le  chef  6c  (d)  métropolitain  de  toute  la  Cilicie.  Son 
épifcopat  fe  rencontra  fous  le  règne  de  l'empereur  Theodofe,  qui 
fut  un  règne  de  paix  pour  l'Eglife  ;  ôc  c'eft  apparemment  parce 
que  Diodore  eut  moins  d'occalion  d'y  faire  éclater  fon  zèle  pour 
la  défenfe  de  la  foi ,  que  faint  (e)  Jérôme  a  dit  de  lui  qu'il  avoit  été 
moins  illuftre  étant  Evêque  que  lorfqu'il  étoit  Prêtre ,  ayant  eu 
pendant  qu'il  étoit  Prêtre  à  Antioche  ,  beaucoup  de  combats  à 
îoutenir  contre  les  ennemis  de  la  vérité. 

VIL  Diodore  fut  un  des  cent  quarante-fix  Evêques  qui  en  l'an      II  afEftc 
37p.  affilièrent  au  Concile  d' Antioche,  dans  le  deffein  ,  ce  fem-  j)!'* Conc^s 
ble,  de  rendre  la  paix  à  l'Eglife  de  cette  ville.  Deux  ans  après,  de  Conftanti- 
c'eft-à-dire  en  381.  il  fe  trouva  à  celui  de  Conftantinople ,  où  il  noPJe- 
fut  établi  (/)  avec  faint  Pelage  de  Laodicée  comme  le  centre  de  v  v°y™ tome 
la  communion  Catholique  dans  tout  le  diocèfe  d'Orient.  Il  y  eut      - 
(  ç  )  part  avec  les  deux  Gregoires ,  à  l'ordination  de  Ne&aire  de 
Conftantinople.  Sofomene  qui  l'en  (  h  )  fait  la  caufe  principale ,  lui 
attribue  (i)  ôc  à  Acace  de  Berée  l'élection  de  Flavien  d'Antioche. 

VIII.  Pendant  ie  féjour  de  Diodore  en  cette  ville,  il  y  (k)  avoit  DifcipJ«  de 
eu  foin  des  principales  écoles  de  pieté.  Les  plus  célèbres  de  {es  Dlotlore- 
difciples  furent  faint  Chryfoftome,  Théodore  de  Mopfuefte,  6c 
Maxime  Evêque  de  Seleucie  en  Ifaune.  Saint  Chryfoftome  l'ap- 
pelle fon  père,  dans  un  difeours  /)  qu'il  prononça  à  fa  louange, 
ôc  il  s'y  glorifie  d'être  aimé  de  lui  comme  fon  fils.  Diodore  étoit 
prefent  à  ce  difeours,  ôc  il  avoit  lui-même  fait  l'éloge  de  faint 
Chryfoftome  quelques  jours  auparavant.  C'étoit  en  386.  au  plutôt, 
puifque  faint  Chryfoftome  étoit  déjà  Prêtre,  ôc  qu'il  ne  l'a  été  qu'en 
cette  année-la. 


(4)  Bafîl.  Epijf.  144.  pag.  37S. 

(b)  Theodoret.  lib  5.  cap.  4. 

(c)  ldcm,il?id.  cap.  1.  #•  Facundus, 
hb.  3.  cap.  <>.pag.  iyj. 

(d)  ibidem. 
(  e  )  Hicronym.  in  Catal.  cap.  1 ij?. 


(f)  Tcm.  z.  Concil.pag.  'jjS. 

(g)  Facundus,  lib.  a.  cap.  î-pag,  jjc>, 
(  k  )  Solbmen.  lib.  7.  cap.  b'. 

(  i  )  Ibid.  cap.  1 1. 

(k)  Theodoret.  lib.  y.  cap.  17. 

(  /  )  Chryfoftom.  de  Viodor.  pag.  74S, 
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Mort  it  IX.  Saint  Jérôme  parlant  (  a  )  de  Diodore  dans  fon  catalogue 

Diodore,  en  cjes  hommes  illuftres  en  392.  ne  dit  point  qu'il  vécût  encore ,  com- 
me il  le  dit  ordinairement  des  écrivains  qu'il  favoit  être  en  vie  lorf- 
qu'il  travaillent  à  cet  ouvrage.  D'où  l'on  peut  conclure  que  Dio- 
dore étoit  mort  avant  ce  tems-la  :  du  moins  il  ne  vivoit  plus  en 
3P4.  puifque  dans  un  Concile  tenu  à  Conftantinople  en  cette  an- 
née-la ,  Phalere  eft  nommé  Evêque  de  Tarfe. 
Eloges  de  X.  Facundus  dit  que  Diodore  mourut  en  un  âge  avancé ,  dans 
Diodore.  ]a  pajx  jc  l'Eglife  6c  comblé  d'une  gloire ,  qui  l'ayant  toujours  ac- 
compagné durant  fa  vie ,  l'a  fuivi  julqu'après  fa  mort.  D'autres  l'ont 
appelle  un  excellent  déiénfeur  de  la  vraie  foi  ,  pour  laquelle  il 
avoit  fouvent  combattu  ÔC  triomphé  ;  ôc  ils  ont  dit  de  lui  qu'ayant 
tiré  fa  do&rine  des  fources  de  la  feience  divine,  il  avoit  fervi  lui- 
même  de  canal  au  Saint-Efprit  pour  la  répandre  fur  les  autres.  Ils 
l'ont  auffi  appelle  le  grand  ôc  très-facré  Diodore ,  le  fort  athlète  de 
la  pieté,  la  colonne  Ôc  le  défenfeur  de  la  vérité \  ôc  l'ont  nommé 
entre  les  plus  éclatantes  lumières  de  l'Eglife. 
Ses  écrits  XI.  Il  avoit  compofé  un  grand  nombre  d'écrits  dont  il  ne  nous 
contre  le  de-  refte  qUe  quelques  fragmens.  Les  plus  confiderables  font  tirés  d'un 
1  Apud Phor.  ouvrage  qu'il  avoit  écrit  contre  le  deftin  ,  dans  lequel  il  combat- 
cod.  1:3.  pas.  toit  tous  ceux  qui  en  étoient  partifans ,  les  Agronomes ,  les  Aftro- 
66z.  &ieq.  i0gues  &  divers  hérétiques  ,  entre -autres  Bardefanes.  Cet  ou- 
vrage étoit  diviféen  huit  livres,  ôc  compofé  de  cinquante -trois 
chapitres.  Dans  le  premier  ôc  fécond  livre  il  attaquoit  l'opinion 
de  ceux  qui  croyoient  que  le  monde  n'avoit  point  eu  de  commen- 
cement. Il  prouvoit  le  contraire  tant  par  les  différentes  viciffitu- 
des  aufquelles  l'homme  eft  fujet  de  fa  nature,  que  parce  que  les  éle- 
mensdont  le  monde  eft  compofé,  le  feu,  l'eau,  la  terre,  l'air,  ont 
eu  un  commencement  :  ce  qui  paroît  en  ce  qu'ils  font  fujets  à  la 
corruption ,  ôc  qu'ils  ont  befoin  les  uns  des  autres  pour  fublifter. 
Il  demande  à  ceux  qui  en  attribuoient  la  production  au  deftin ,  quel 
aftre  avoit  formé  la  terre ,  de  qui  étoit  l'air ,  ôc  ainli  des  autres  éle- 
mens.  "Que  fi ,  ajoute-t-il ,  ils  conviennent  que  les  élemens  font 
=>  créés  de  Dieu  ,  qu'eft-il  befoin  de  leur  deftin  ?  Dieu  qui  par  fa 
«  bonté  a  donné  l'être  aux  créatures ,  les  gouverne  par  fa  provi- 
»>  dence.  «  Dans  le  troiliéme  livre  il  combattoit  les  Âftronomes, 
qui  donnoient  au  Ciel  une  figure  ronde;  mais  les  raifonnemens 
qu'il  faifoit  contre-eux  avoient  peu  de  force ,  ôc  il  ne  combattoit 
même  leur  fentiment  que  dans  une  fuppofition  qui  n'étoit  pas  fon- 

(  a  )  Hieronym.  in  Catalogo ,  cap.  1 12, 
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dée ,  favoir  qu'en  admettant  que  le  ciel  étoit  en  forme  de  globe  > 
il  s'enfuivoit  qu'on  devoit  aulli  admettre  le  deftin.  Le  relie  de  ce 
iivre  traitoit  des  étoiles.  Diodore  y  difoit  que  les  Aftrologues 
avoient  diviféla  terre  en  douze  parties  égales ,  à  c  iule  des  douze 
lignes  du  Zodiaque  ,  prétendant  que  chacun  de  ces  lignes  étoit 
placé  au-delfus  de  la  partie  du  monde  qui  lui  étoit  deftinée  dans  ce 
partage.  Syftême  qu'il  prouve  être  infoutenable,  parce  que  le  ciel 
étant,  félon  les  mêmes  Aftrologues,  dans  un  mouvement  conti- 
nuel ôc  conféquemment  les  lignes  du  Zodiaque ,  il  ne  fe  pouvoir 
faire  qu'ils  répondaient  toujours  au  même  endroit  de  la  terre , 
qu'il  fuppofe  immobile.  Il  ajoute  que  ce  partage  eft  même  inutile, 
puifqu'y  ayant  pluiieurs  pays  dans  le  monde  qu'on  ne  peut  habiter 
ou  à  caufe  de  la  trop  grande  chaleur  ou  à  caufe  du  trop  grand 
froid,  envain  on  y  auroit  fixé  quelque  (igné  du  Zodiaque.  Il  faifoit 
voir  dans  le  quatrième  livre  que  le  deftin  n'avoit  aucune  part  à  la 
différence  des  climats,  ôc  que  ii  les  uns  étoient  plus  chauds  ,  les 
autres  plus  froids ,  cela  ne  venoit  que  de  ce  que  ceux-ci  étoient 
plus  éloignés  du  foleil ,  &  les  autres  plus  proches  ;  qu'il  faut  juger 
de  même  de  la  différence  qui  fe  trouve  entre  certains  pays ,  dont 
les  uns  font  arrofés  de  fleuves ,  de  rivières  ôc  de  fontaines }  ôc  les 
autres  font  d'une  aridité  continuelle; qu'en  ne  la  doit  nullement 
attribuer  au  deftin,  mais  à  la  fituation  des  lieux;  étant  naturel  que 
les  plaines  qui  fe  trouvent  aux  pies  des  montagnes  reçoivent  les 
eaux  qui  en  découlent  par  differens  canaux;  &  que  celles  qui  en 
font  extrêmement  éloignées  ôc  qui  ont  beaucoup  d'étendue,  foient 
feches  ou  n'ayent  que  très-peu  d'eau ,  qui  n'eft  même  ni  fi  vive,  ni 
fi  limpide  que  celle  qui  vient  des  montagnes.  Diodore  raifonnoit 
de  même  (ur  differens  effets  de  la  nature  ;  fur  les  eaux  chaudes  ;  fur 
les  montagnes  qui  jettent  continuellement  du  feu  ;  fur  la  variété 
des  métaux,  des  animaux ,  des  faifons ,  des  plantes  :  effets  qui  ne 
peuvent,  dit-il,  être  produits  par  aucun  des  lignes  du  Zodiaque, 
puifque  fi  cela  étoit,  ils  en  produiroient  de  femblables  par- tout 
où  le  mouvement  continuel  des  cieux  les  porte.  Il  continuoitla 
même  matière  dans  le  cinquième  livre ,  ôc  inliftoit  particulière- 
ment fur  les  différentes  pallions  de  l'homme ,  dont  on  ne  voit  rien 
de  femblable  dans  un  animal  né  à  la  même  heure  ôc  fous  un  même 
figne  du  Zodiaque.  Dans  le  iixiéme  il  demande  aux  Aftrologues 
pourquoi  ils  ofent  attribuer  au  deftin  la  nailfance  des  hommes , 
puifqu'aucun  ne  naît  que  par  le  mariage;  pourquoi,  s'il  les  a  for- 
més dès  le  comiïiencemcnr,il  ne  les  a  pas  formés  parfaits  dans  tou- 
tes fortes  d'arts ,  enforte  qu'ils  euffent  su  tout  d'un  coup  tous  les 
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arts  méchaniques  ôc  libéraux,  fans  être  obligés  à  les  apprendre 
avec  beaucoup  de  travail  ôc  de  tems  ;  ôc  pourquoi  encore  les  hom- 
mes d'aujourd'hui  contens  des  arts  qui  ont  été  inventés  avant  eux, 
n'en  inventent  pas  de  nouveaux  ?  Pour  lui  il  en  donne  (  a  )  une  rai- 
fon,  qui  eft,  que  ceux  qui  ont  vécu  avant  nous  ayant  trouvé  avec 
beaucoup  de  travail,  6c  fur-tout  avec  le  fecours  de  Dieu  ôc  par 
l'intelligence  qu'il  leur  avoit  donnée ,  les  moyens  de  pourvoir  aux 
befoins  de  la  vie ,  on  s'eft  borné  là  fans  fe  confumer  à  faire  de  nou- 
velles recherches  qui  étoient  inutiles.  La  différence  entre  les  loix, 
les  ufages ,  les  mœurs ,  les  religions  des  divers  peuples  du  monde, 
l'attachement  inviolable  des  Juifs  à  la  loi  de  la  circoncifion  ôc  aux 
autres  préceptes  qu'ils  ont  reçus  de  Moïfe;  la  rapidité  avec  laquelle 
l'Evangile  s'eft  répandu  dans  tout  l'univers,  fourniffoit  encore  à 
Diodore  une  preuve  que  l'homme  agit  par  choix  ôc  non  par  la 
neceffité  du  deftin.  Il  remarque  que  de  fon  tems  la  religion  Chré- 
tienne étoit  la  feule  qui  fût  autorifée ,  qu'on  ne  contraignoit  plus 
perfonne  à  adorer  les  idoles  ,  ôc  que  toutes  les  nations  de  l'uni- 
vers ,  qu'il  fait  monter  à  trois  cens  ou  environ ,  obéiffoient  aux  Em- 
pereurs Romains.  Les  Aftrologues  avoient  coutume  de  faire  cette 
queftion  :  D'où  viennent  les  maux  iinon  du  deftin  ?  Diodore  ré- 
pondoit  dans  le  feptiéme  livre ,  que  les  maux  vendent  de  nous- 
mêmes  ôc  de  Dieu ,  qui ,  pour  nous  empêcher  de  continuer  à  faire 
ie  mal,  nous  punit  ôc  avec  raifon , parce  qu'il  dépend  de  nous  de 
n'en  point  faire ,  Dieu  n'y  neceflltant  perfonne  ,  mais  biffant  à  un 
chacun  la  liberté  d'agir.  Une  autre  preuve  de  Diodore  contre  le 
deftin ,  eft  qu'en  l'admettant ,  on  ote  aux  bons  l'efperance  de  la 
récompenfe ,  ôc  aux  méchans  la  crainte  de  la  peine  :  ce  qu'on  fait 
par  la  neceffité  du  deftin  ne  méritant  ni  blâme  ni  louange.  Dans 
le  huitième  livre  Diodore  foutenoit  qu'il  y  a  deux  cieux ,  celui  que 
nous  voyons  de  nos  yeux,  ôc  un  autre  qui  eft  au-deffus  ;  que  celui-là 
n'eft  point  de  forme  ronde ,  mais  en  manière  de  voûte  :  ce  qu'il  ap- 
puyoit  de  divers  paffages  de  l'Ecriture.  Il  y  traitoit  auffi  du  cours 
du  foleil ,  de  l'inégalité  des  jours  ôc  de  beaucoup  d'autres  chofes, 
qui  marquoient,  dit  Photius,  un  homme  de  pieté,  mais  qui  ne 
faifoit  pas  toujours  une  application  jufte  des  paffages  de  lEcriture. 
Enfin  il  y  réfutoit  lheretique  Bardefanes  qui  avouant  que  lame 
n'étoit  pas  fujette  aux  loix  du  deftin  y  foumettoit  le  corps  :  en  quoi 


(a)  ManifeJIum  certè  datam  à  Dfo  hcmi- 
ttibus  intcliigendi  vim,fojl  inventa  cum  tim- 
tiore  &  Idhore  ac  potijjimum  cum  ccelejli  au- 
xilio  ta  qu.v  ad  vitam  tuendatu  (tant  utilta, 


jam  conjlnijfe,  neque  ultra  quidquam  frufîra 
comminifeendis  novit  adlaborare.  Lliodor» 
.ifud  Phot.  cud.  ii3.pag.  6?o. 
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il  y  avoit  contradiction  ;  ces  deux  parties  de  l'homme  étant  fi  étroi- 
tement unies ,  que  l'une  ne  peut  agir  ni  être  mue  fans  l'autre.  Dio- 
dore,  que  Photius  appelle  toujours  Théodore  dans  les  extraits 
qu'il  rapporte  de  fes  livres  contre  le  deftin ,  comptoit  lorfqu'il  les 
écrivoit,  quatre  (a)  cens  ans  depuis  l'établiflement  de  la  religion 
Chrétienne;  ce  qui  pris  à  la  lettre ,  prouveroit  qu'il  a  vécu  au-delà 
de  394.  Mais  on  fait  que  ces  façons  de  compter  ne  doivent  pas 
fe  prendre  à  la  rigueur.  On  (  b  )  dit  que  ces  huit  livres  font  encore 
tout  entiers  aujourd'hui  en  langue  fyriaque.  Le  lecteur  (c)  Théo- 
dore les  avoit  vus  en  grec. 

XII.  Après  les  injures  dont  (  à  )  Julien  YApoftat  chargeoit  Dio-  Ecrit  de  Dio- 
dore  dans  une  de  fes  lettres ,  ôc  les  reproches  qu'il  lui  faifoit  d'à-  jorp cnntre 
voir  employé  contre  les  dieux  les  fciences  qu'Athènes  lui  avoit 
apprifes ,  on  ne  peut  gueres  douter  qu'il  n'ait  combattu  par  écrit 

la  religion  des  Payens  ;  ôc  ce  qui  le  confirme }  c'eft  que  le  lecteur 
Théodore  cite  (e)  de  lui  un  livre  contre  Platon ,  intitulé  :  De  Dieu 
&  des  Dieux.  Il  en  avoit  écrit  un  autre  qui  avoit  pour  titre  :  De 
V Ame ,  contre  les  diverfes  opinions  des  Hérétiques. 

XIII.  Theodoret  qui  l'appelle  le  (/)  divin  Diodore ,  parle  de    Ecrit  contre 
fes  quatre  livres  contre  Photin  ôc  Sabellius  qui  confondoient  les  Ph°«n   & 
trois  Perfonnes  de  la  Trinité  en  une,  ôc  dit  qu'il  prouvoit  que  «« hereùT 
Jefus-Chrift,  Dieu  avant  tous  les  fiécles ,  s'étoit  fait  homme  dans  <pes. 

les  derniers  tems ,  pour  procurer  le  falut  aux  hommes.  Diodore 
avoit  compofé  deux  autres  livres  contre  les  hérétiques.  S.  Bafile 
à  qui  il  les  envoya ,  en  loua  beaucoup  le  fecond,ôc  voulut  en  avoir 
copie,  l'eftimant  (g)  plus  que  le  premier,  non-feulement  parce  qu'il 
n'étoit  pas  fi  long,  mais  fur-tout  parce  qu'il  étoit  judicieux  dans 
les  objections  ôc  dans  les  réponfes,  plein  de  fens  ôc  de  penfées, 
ilmple  ôc  fans  affectation  dans  les  termes,  ce  qui  convient  tout-à- 
fait,  dit-il ,  au  deflein  que  doit  avoir  un  Chrétien,  qui  eft  d'écrire 
pour  l'utilité  des  autres  ôc  non  pour  faire  montre  de  fon  favoir. 
Le  premier  étoit  en  forme  de  dialogue ,  trop  étendu  ôc  trop  fleuri, 
chargé  de  fentences  ôc  de  figures ,  coupé  par  de  fréquentes  digref- 
fions  pour  louer  les  uns  ôc  blâmer  les  autres  ;  ce  qui  interrompoit 


(  a  )  Qtiin  Ù"  nojlrum  gemts  ,  Clirijïiano- 
rum  inquam  ,  quairingentis  abhtnc  annis 
duorum  fiibitb  orbem  quâ  fatet  occupavit  , 
a  fuis  gente  quahbet  yitibus  abduiîa  atqitc 
ad  ducendam  ex  pietatis  prœfcnpto  vitam 
tranjlata.  Apttd  Phot-  cod  113  pag.  691. 
{b)  Fabncius  .  tom.  3.  Bibloth.  grœcx  , 
t«g-  35S. 


(  c  )  Apui  Suidam  ,  in  verbo  Diodortis. 

(  d  )  Apud  Facundum  ,  lib.  4.  c.  z.  pag. 
163.  164. 

(e)  Apud  Suidain  ,  in  verbo  Diodorns. 

(/)  Theodoret.  lib.  z.  Haretic.  fabttl, 
cap.  1 1.  pag.  114. 

^g)Baf)l.  Epijî.  135.  ad  Diodor.  pag, 
zz$. 
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l'attention  du  lecteur  &  le  mettoit  comme  hors  d'état  de  fuivre  les 
raifonnemens  de  l'auteur.  Saint  Baille  qui  aimoit  Diodore  ôc  qui 
lui  trouvoit  du  talent  pour  e'erire ,  lui  fit  remarquer  tous  les  défauts 
de  ce  livre ,  qui  regardoient  non  le  fond  des  chofes ,  mais  la  ma- 
nière dont  elles  étoient  écrites  ;  ôc  lui  preferivit  les  règles  qu'il  de- 
voit  fuivre  en  écrivant  un  dialogue.  »  Vous  favez ,  lui  dit-il ,  qu'en- 
»>tre  les  philofophes  prophanes  qui  ont  écrit  des  dialogues,  Ari- 
«  Ilote  ôcTheophrafte  entrent  d'abord  en  matiere,parce  qu'ils  n'ont 
••  pas  la  fertilité  ni  les  agrémens  de  Platon ,  qui  débite  d'abord  (es 
=»  dogmes  d'un  ftyle  fécond ,  ôc  qui  raille  enfuite  d'un  ftyle  comi- 
»>que  les  perfonnes  qu'il  fait  parler.  Il  condamne  l'audace  ôc  la 
«  témérité  dans  Thrafymaque;  la  lâcheté  ôc  les  fentimens  trop  bas 
»  dans  Ippias  ;  l'orgueil  ôc  le  farte  dans  Protagore.  Lorfqu  il  intro- 
*>duit  dans  fes  dialogues  des  perfonnes  vagues,  il  fe  fert  dinter- 
«medes  pour  donner  plus  de  facilité  aux  lecteurs  ;  les  perfonnes 
=■>  ne  font  rien  au  fujet  :  c'eft  la  méthode  qu'il  a  tenue.  Voila  pour- 
«  quoi,  nous  qui  ne  devons  point  écrire  par  variété ,  ôc  qui  ne  fon- 
»  geons  qu'à  l'utilité  ôc  à  rinftruelion  de  nos  frères ,  fi  nous  intro- 
«  duifons  quelque  perfonnage  décrié  par  fon  opiniâtreté,  s'il  eft  à 
«propos  de  mêler  au  difeours  quelque  chofe  de  fes  mœurs,  on 
»  peut  s'écarter  un  peu  de  fa  matière ,  pour  faire  la  leçon  à  des  hom- 
••■  mes  de  tempérament.  Si  l'on  introduit  des  perfonnages  vagues, 
»  ces  difputes  perfonnelles  interrompent  le  fil  du  dilcours  ÔC  ne 
»  font  bonnes  à  rien.  Je  vous  écris  avec  cette  franchife ,  continue 
=»  faint  Baille ,  pour  vous  montrer  que  vos  écrits  ne  font  point  tom- 
•>bés  entre  les  mains  d'un  flatteur:  vous  les  avez  communiqués  à 
»  un  frere  qui  vous  chérit  ;  je  ne  dis  point  cela  pour  faire  la  critique 
»>  de  ce  que  vous  avez  déjà  écrit ,  mais  afin  que  vous  preniez  mieux 
«>  vos  mefures  ôc  vos  précautions  à  l'avenir.  Un  homme  qui  a  une 
=»  fi  grande  facilité  d'écrire  ôc  qui  écrit  avec  tant  de  foins ,  ne  fe  laf- 
»  fera  pas  de  le  faire  parce  qu'il  ne  manquera  jamais  de  fujet. 
Autres  écrits  XIV.  Le  lecteur  Théodore  attribue  (//)  auffi  à  Diodore  de  Tarfc 
fiK^ivtrsfu  Une  c^1'on'(lue  >  ou  il  prétendoit  corriger  les  fautes  de  celle  d'Eu- 
j«s.  febe  de  Céiarée;  un  écrit  contre  les  Ariens,  où  ilfaifoit  voir  qu'il 

n'y  a  qu'un  feul  Dieu  en  trois  Perfonnes  ;  un  autre  contre  les  Mel- 
chifedeciens  ;  un  contre  les  Juifs,  que  les  Syriens  (  b  )  ont  encore 
aujourd'hui  en  leur  langue,  avec  celui  de  l'unité  de  Dieu  en  trois 
Perfonnes  ;  un  fur  la  refurreelion  des  morts  ;  un  fur  l'âme  ôc  fur  les 
diverfes  opinions  qu'on  en  a  formées  ;  des  chapitres  adreflés  à 

(<j)  Açul  Su!.'.im,j's ve ri-o  Diodorûs.    (/•>)  F.ibric.  rem.  S.  Btblicth  g>:tc x,  f&g.  \ 5 S. 
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Gratien  ,  dont  on  ne  fait  pas  le  fujet.  Facundus  (  a  )  rapporte  un 
refcrit  des  Empereurs  Gratien ,  Valentinien  ôc  Theodofe,  à  Au- 
xone  proconfuî  d'Afie ,  par  lequel  ils  permettent  à  ceux-là  feuls 
d'avoir  des  Eglifes  qui  communiquent  avec  Neclaire  de  Conftan- 
rinople,  Timothée  d'Alexandrie,  Pelage  de  Laodicée,ôc  Dio- 
dore  de  Tarfe.  Cet  Evêque  avoit  encore  compofé  beaucoup  d'é- 
crits :"un  de  la  {b  )  fphere  des  cinq  zones  ôc  du  mouvement  con- 
traire des  aftres  ;  un  autre  de  la  fphere  d'Hiparque  de  Bithinie  ;  un 
de  la  Providence ,  qu'on  croit  être  le  même  que  les  Syriens  ont 
fous  fon  nom  ,  intitulé  :  Des  Politiques  ,•  un  de  la  nature  ôc  de  la 
matière  ;  un  de  Dieu,  ôc  des  égaremens  des  Payens  fur  la  matière; 
un  dans  lequel  Diodore  montroit  que  les  natures  invifibles  ne  font 
point  formées  des  élemens,  mais  tirées  avec  eux  du  néant;  un 
contre  le  philofophe  Euphrone,  par  demandes  ôc  par  réponfes  ; 
un  contre  Ariftote  fur  le  corps  celefte ,  ôc  comment  on  peut  dire 
que  le  foleil  eft  chaud  ;  un  contre  ceux  qui  difent  que  le  ciel  eft  un 
animal  ;  un  autre  intitulé  :  Comment  le  Créateur  a  toujours  été ,  quoi- 
que fes  ouvrages  ne  [oient  pas  éternels  ,•  un  qui  avoit  pour  titre  :  Com- 
ment Dieu  étant  éternel ,  veut  &  ne  veut  pas  ,*  un  des  animaux  ÔC 
des  facrihces ,  contre  l'opinion  de  Porphire  ;  un  contre  les  Mani- 
chéens ,  divifé  en  vingt-  cinq  livres,  ii  en  eft  parlé  dans  (c)  Pho- 
tius; ôc  (d)  Theodoretmet  Diodore  au  nombre  de  ceux  qui  ont 
écrit  contre  cette  fe£te.  Photius  (e)  cite  aufli  de  lui  divers  argu- 
mens  fur  la  divinité  du  Saint-Efprit ,  apparemment  contre  les  Ma- 
cédoniens ,  témoignant  qu'il  les  avoit  trouvés  dans  un  même  vo- 
lume avec  le  livre  de  Gelafe  de  Céfarée  contre  les  Eunomiens. 
On  voit  (f)  par  la  lettre  de  Domnus  d'Antioche  ôc  de  fon  Con- 
cile à  l'empereur  Theodofe,  que  Diodore  avoit  combattu  de  vive 
voix  l'impiété  d'Apollinaire  ;  ôc  on  lui  (g  )  attribue  encore  un  écrit 
contre  cet  herefiarque  ôc  ceux  de  fa  feéte ,  intitulé  :  Contre  les  Su- 
noufiajles ,  c'eft-à-dire,  contre  ceux  qui  confondoientles  deux  na- 
tures de  Jefus-Chrift  en  une  :  d'autres  en  font  auteur  Théodore  de 
Mopfuefte.  Léonce  de  (A)  Byfance  rapporte  quelques  pafTages 
du  premier  livre  de  cet  ouvrage,  ce  qui  fait  voir  qu'il  étoit  divifé 
en  pluiieurs  livres.  Il  (i)  dit  encore  que  Diodore  ôc  Théodore  de 


(a)  Facundus  ,  l:b.  4.  cap.  i.pag.  161. 

(b)  Apud  Suidam  ,  in  verbo  Diodorus. 
(  c  )  Photius  ,  cod.  85.  pag.  104. 

(  d  )  Thcodoret.  Hteretic.  fabul.  cap.  16. 
pag.ti-. 

{e)  Photius,  cod.  loi. pag.  176. 


(f)  Facundus  ,  lib.  8.  cap.  J.  pag.  33*-. 

(g)  Garncrius,  notis  ad  Marium  Mer- 
cator.  10m.  t.  pag.  317.  &  318. 

(//)  Lcont.  Bylant  lib.  3.  cont.  Nef  or. 
&  Eutych.  tom.  9.  Biblioth.  Vatr.  pag.  704. 
(  j  )  Idem ,  Defetlis ,  pag.  44S. 
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Mopfuefte,  ont  combattu  les  Ariens  ôc  Macedonius.  On  cite  (a) 
auflï  de  Diodore  un  écrit  contre  un  certain  contentieux  ;  ôc  beau- 
coup d'autres  ouvrages  dont  on  ne  marque  point  le  fujct ,  ôc  qui 
furent,  dit-on,  brûlés  par  les  Ariens. 
Commentai-  XV.  Il  en  avoit  compofé  un  grand  nombre  fur  l'Ecriture  fainte,' 
res  de  Diodo-  s'appliquant  (  b  )  comme  Eufebe  d'Emefe ,  à  en  rendre  le  fens  lit' 
ture  fainte.  teral ,  fans  s'arrêter  à  l'allégorique.  Suidas  (c)  lui  attribue  des  com- 
mentaires fur  tout  l'ancien  Teftament,  ôc  marque  en  particulier, 
après  Théodore  le  lecteur,  des  Commentaires  fur  le  Pentateuque  ; 
fur  les  Pfeaumes  ;  fur  les  quatre  livres  des  Rois  ;  fur  les  endroits 
difficiles  des  Paralipomenes  ;  fur  les  Proverbes ,  avec  une  difler- 
tation  fur  la  différence  du  fens  myfîique  d'avec  l'allégorique  ;  fur 
l'Ecclefiafte  ;  fur  le  Cantique  des  Cantiques  ;  fur  les  Prophètes  ;  fur 
les  quatre  Evangiles  ;  fur  les  Actes  des  Apôtres  ;  ôc  fur  la  première 
Epître  de  faint  Jean.  Saint  Jérôme  (d)  y  ajoute  des  Commentaires 
fur  faint  Paul ,  dont  Suidas  ne  parle  point.  Ce  Père  cite  (  e  )  un  en- 
droit du  Commentaire  fur  la  première  Epître  aux  Corinthiens , 
chapitre  15".  où  il  eft  parlé  du  changement  qui  arrivera  aux  morts 
lors  de  la  réfurreclion  générale  ;  ôc  un  (f)  autre  furie  chapitre  4. 
de  la  première  auxTheifaloniciens,  où  faint  Paul  dit  :  Nous  qui 
vivons  &  ferons  refervés  pour  P  avènement  de  Jefus-Chrijî.  Mais  faint 
Jérôme  (g)  remarque  que  Diodore,  dansfes  Commentaires  fur 
faint  Paul,  n'expliquoit  pas  tout  le  texte  de  fuite,  qu'il  en  paflbit 
une  partie  fans  l'expliquer,  ôc  que  fes  annotations  fur  tout  le  relie 
étoient  fort  courtes.  On  trouve  dans  les  chaînes  des  Pères  Grecs 
plusieurs  fragmens  des  Commentaires  de  Diodore  ;  mais  fouvent 
on  y  cite  fous  fon  nom  ce  qui  eft  de  Théodore  de  Alopfuefte.  Les 
Neftoriens  (  h  )  croyant  trouver  dans  les  écrits  de  ces  deux  auteurs 
de  quoi  s'autorifer  dans  leurs  erreurs,  en  firent  traduire  une  partie 
en  fyriaque,  en  arménien  ôc  en  perfan. 
Ses  difeours.  XVI.  Dans  un  voyage  que  Diodore  fit  à  Antioche  après  l'an 
386.  étant  monté  en  chaire,  quoique  malade,pourinftruire  le  peu- 
ple, il  commença  fon  difeours  par  l'éloge  de  faint  Chryfoftome 
qui  étoit  prefent ,  ôc  qui  n'étoit  encore  que  Prêtre  de  cette  Eglife  : 
le  comparant  (  /)  avec  faint  Jean-Baptifte ,  l'appellant  la  voix  de 


(  a  )  Fabricius ,  tom.  S.  Biblioth.  grec* , 
fag.  362. 

(  b  )  Hieronym.  in  calai,  cap.  I  ip. 

(  c  )  Suidas  ,  in  verbo  Diodorus. 

(  d  )  Hieronym.  in  Catal.  cap.  1  ip. 

(  e )  Idem  ,  EpiJ}.  ad  Mincrviiun  ,  tom. 
4  t"g-  m. 


(/)  Hieronym.  ibid.  p.z\6.&  Gcnnad. 
De  dogmat.  cap.  8. 

(g)  Idem,  ubifupia,pag.  2tr. 

(li)  Libérât,  cap.  10.  Brcviarn  ,  tom.  f. 
Ccncil.  pag.  7ji. 

(  ;  )  Chryfoft.  in  Dicdùio  ,pag.  747. 

l'Eglife, 
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l'Eglife ,  la  verge  de  Moïfe ,  ôc  de  beaucoup  d'autres  noms  qui  lui 
faifoient  honneur.  Quelques  jours  après  faint  Chryfoftomej  dont 
la  modeftie  avoit  beaucoup  fouffert  dans  cet  éloge ,  en  fit  un  ma- 
gnifique de  Diodore ,  à  la  fin  duquel  il  témoigne  (a)  que  Diodorc 
devoit  parler  le  même  jour  après  lui.  Nous  n'avons  plus  ces  deux 
difcours  de  Diodore ,  ni  aucun  de  ceux  qu'il  fit  étant  Prêtre  d'An- 
tioche  ôc  Evêque  de  Tarfe.  Il  eft  parlé  dans  Facundus  d'une  lettre 
de  faint  (  b  )  Epiphane  à  Diodore ,  ôc  d'une  autre  de  Timothée  (  c  ) 
d'Alexandrie  au  même  Diodore  ;  mais  on  croit  qu'elles  étoient 
adreflees  toutes  deux  à  Diodore  Evêque  de  Tyr. 

XVII.  Les  Orientaux  ont  une  liturgie  qui  porte  le  nom  de  Dio-   Litwgîe  fous 
dore,  ôc  qui  eft  en  ufage  dans  les  Eglifes  des  Maronites.  Elle  fe  ^ '■  nom  Jc 
trouve  traduite  en  latin  dans  le  recueil  des  liturgies  orientales 

par  M.  l'abbé  Renaudot. 

XVIII.  Aucun  des  écrits  dont  nous  venons  de  parler  n'étant     Jugement 
venu  jufqu'à  nous ,  nous  ne  pouvons  juger  par  nous-mêmes  ni  de  ofodorc! 
leur  ftyle,  ni  du  génie  de  leur  auteur,  moins  encore  de  fes  fenti- 

mens  ;  ôc  il  faut  nous  rapporter  fur  tous  ces  points  à  ceux  qui  les 
avoient  lus.  Ils  comparent  (  d)  fes  difcours  à  un  fleuve  d'une  eau 
claire  ôc  très  -  pure  ;  ôc  difent  (e)  que  fa  langue  étoit  comme  un 
ruifleau  de  lait  ôc  de  miel;  que  fes  paroles  étoient  pleines  de  dou- 
ceur ôc  d'agrémens  ;  que  fes  penfées  vives  ôc  preflantes  renver- 
foient,  comme  les  trompettes  de  Jofué ,  tout  ce  que  les  hérétiques 
pouvoient  oppofer  de  plus  fort  ;  que  fes  expreffions  (f)  étoient 
pures  ôc  bien  choifies ,  ôc  que  fi  quelques-uns  de  fes  raifonnemens 
n'étoient  pas  tout-à-fait  juftes ,  cela  ne  lui  pouvoit  faire  du  tort  à 


(  a  )  Chryfoftom.  in  Diodoro,pag.  74s. 

(  b  )  Facundus,  lib.  4.  cap.  t.. pag.  158. 

(c  )  Ibid.  pag.  1  5  1. 

(  d  )  At  fapientijftmus  quidem  fortijftmuf- 
qtie  Diodorus  ,  quaft  jluvms  quidam  limpi- 
dus  &  ingens  fuos  quidem  irrigabat ,  ad- 
•verfariorum  vero  blafphcmias  obfervabat. 
Theodoret.  lib.  4.  cap.  11. 

(  *  )  Hoc  itaque  de  Ma  lingua  dicendum  : 
lingua  fiuens  latte  &  melle.  Ut  igitur  & 
latte  fruamur  &  melle  fatiemur  fine  fmt à 
nojlra  oratione  lyram  &  tubam  audiamus. 
Cum  enim  verborum  fuavitatem  conftdero  , 
lyram  ejus  vocem  Appollo  ;  itbi  aulem  vim 
cogitatiomtm  bellicam  quandam  tubam  vo- 
co,  qualem  habebant  Judxi  cum  Hierecuntis 
muroj  dejecerunt.  Çhtemadmodum  enim  tune 
tubarum  fonus  igné  vehementius  in  lapides 
incidens  omnia  conjumebat  (/  labefattabat , 

Tome  y II, 


fie  &  ejus  vox  nunc  non  minus  quant  tuba 
illa  in  hxreticorum  munitiones  incidens  ,  ra- 
tiocinia  deftruit  &  omnem  rdtitudinem  qtue 
fe  extollit  adverftts  fetenttam  Dei.  Chrylofï. 
de  Diodoro  ,pag.  749. 

(f)  Efl  autem  in  loquendo  punis  atone 
dijlmttus.  Phot.  cod.  113.  pag.  703.  VerUm 
tn  argumentis  etfi  qttœdam  rettèfatis  ac  dtx- 
terè  adhibet ,  dum  fatilaudatores  oppugnat, 
alias  tamen  nequè  fatis  clarè  ,  neque  fatit 
accuratè  adverjaiiorurn  dogma  frofecutut 
ea  oppugnare  uegreditur  quee  fpeciem  do~ 

gmatts  dumtaxat  prx  fe  ferant Qytam- 

quam  benè  fentttns  arbtter  non  ob  id  quoi 
minus  féliciter  alicubi  hanc  rem  agat  repre- 
henjiim  eum  veltm  :  cum  ex  eofaltem  hono* 
illi  tr  gratia  mérite  debeatur,  qued  nonjht-e 
fuit  in  multis  lande  noxmrti  dt  futo  ervorem 
oppi.mere  mtliatur.  Idem ,  ibid.  pag.  66 1 , 

Vu  un 
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caufe  de  la  force  ôc  de  la  folidité  des  autres.  Il  s'étoit  (  a  )  d'abord 
fait  un  ftyle  extrêmement  fleuri  ôc  abondant  en  paroles ,  plein  de 
figures  6c  d'ornemens  ,  mêlé  de  plulieurs  digrelfions  :  mais  il  le 
corrigea  fur  l'avis  des  plus  grands  maîtres ,  entre-autres  de  fatnr 
Bafile ,  ôc  fe  forma  un  flyle  plus  populaire  ;  ce  qui  fait  croire  à  faint 
Jérôme  (b)  qu'il  manquoit  d'éloquence ,  ôc  qu'il  n'avoit  pas  même 
{c  )  étudié  les  lettres  humaines.  Mais  ce  Père  n'avoit  pas  lu  appa- 
remment les  premiers  ouvrages  de  Diodore ,  ôc  en  particulier  les 
deux  livres  contre  les  Hérétiques ,  ôc  il  ne  favoit  pas  qu'il  avoit  (d) 
étudié  à  Athènes  Ôc  appris  dans  cette  école  toutes  les  feiences 
qu'on  y  enfeignoit.  Pour  ce  qui  eft  de  fes  fentimens,  on  ne  peut 
douter  qu'il  n'ait  paiTé  pour  orthodoxe  pendant  qu'il  vécut,  puif- 
qu'il  fut  (  e  )  honoré  des  plus  grands  hommes  de  fon  fiécle ,  tant  à 
caufe  de  fa  vertu  que  de  (a  doclrine,  ôc  qu'il  mourut  dans  la  paix 
ôc  la  communion  de  l'Eglife.  Il  eft  vrai  que  plulieurs  années  après 
fa  mort  les  partifans  (_/")  de  Neftorius  prétendirent  trouver  dans  les 
écrits  de  Diodore  comme  dans  ceux  de  Théodore  de  Mopfuefte, 
de  quoi  autorifer  leurs  nouveautés  ;  ôc  que  faint  Cyrille  d'Alexan- 
drie crut  y  trouver  les  erreurs  de  Neftorius.  Eutyche  (g  )  l'anathe- 
matifa  ;  ôc  Léonce  de  Byfance  (  h  )  lui  fit  un  crime  des  erreurs  ÔC 
de  l'impiété  de  Théodore  de  Mopfuefte,  dont  Diodore  avoit  été 
le  maître.  Nous  n'avons  plus  l'écrit  de  faint  Cyrille  :  mais  il  paroît 
(/')  qu'il  n'y  attaquoit  que  quelques  endroits  tirés  des  livres  de 
Diodore  fur  l'Incarnation  ,  ôc  qu'il  auroit  peut  -  être  exeufés  ÔC 
expliqués  d'une  manière  orthodoxe,  s'il  n'avoit  pas  été  obligé 
de  les  réfuter  par  la  neceffité  de  répondre  aux  Neftoriens  qui  s'en 
autorifoient.  Quant  à  Léonce  de  Byfance ,  il  fonde  (  k  )  les  erreurs 
qu'il  attribue  à  Diodore  ,  fur  les  livres  contre  les  Sunoufiaftes  : 
mais  on  ne  convient  pas  que  cet  écrit  foit  de  Diodore  de  Tarfe; 
ôc  il  eft  cité  fous  le  nom  de  Théodore  de  Mopfuefte  par  Marius 


(  a  )  Lcgi  mijjcs  à  tua  prxftantia  hhrot , 
prior  vim  quidem  m  rébus  habens ,  fed  dic- 
tioni  uber tare  &  -variis  fgttris  ,  ac  dialogo- 
ïam  gratta  ixornattts  ,  multo  mihi  vifus  eft 
&  tempore  ad  legendum  &  mentis  labore  ad 
colligendas  fententtas  ac  menwria  tenendas 
indigere.  Hifû.Efi/l.  jtf.pag.  n6. 

(  b  )  Ctijus  quidem  Ettfebii ,  eloquentiam 
imitari  Diodortts  non  potttit  piopter  igno- 
rantiam  f.ecttlarium  Ittterarum.  Hieronvm. 
in  Catal.  cap.  1 19. 

(c)  Ibid. 

(d)  Ifte  enim  Diodortts  Athenas  navi- 
gans  ,rhetorkis  confeftionibtis  edibilem  adar- 


mavit  linguam  adverfus  caleftes  deos.  Julia- 
nus,  apud  Facumium ,  lib.  4.  cap.  1  p.  i<>4. 

(  e  )  In  Ecckftx  pace,plentts  dierum,  cum 
gkria  magna  deftinttv.s  eft.  Facundus ,  ibid. 
pag.  i6z.  &  148. 

(/)  Liberatus ,  Breviarii ,  cap.  10. 

(g)  Apud  Facunduin,  lib.  8.  c.  %.p.  539. 

(  h  )  Leone,  lib.  3 .  m  Kcftor.  &  Eutych. 
pag.  iooj.  &  ioûs. 

( i  )  Cyrillus  ,  Epift.  ad  Acacium,p.  1*8. 
Ù  Epift.  ad  SiicceJJitm ,  pag.  135. 

(A,)Leont.W.  3.  m  Keftor.  &  Emyclu 
pag,  ioi2. 
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Mercator  (  a  ) ,  ôc  par  les  Pères  du  (  b  )  cinquième  Concile.  D'ail- 
leurs ,  s'il  étoit  permis  d'attribuer  au  maître  les  erreurs  du  difciple, 
il  faudroit  condamner  beaucoup  de  grands  perfonnages ,  dont  les 
difciples  n'ont  pas  toujours  fuivi  ni  les  maximes,  ni  la  doctrine. 
Saint  Chryfoftome  a  été  difciple  de  Diodore  comme  Théodore 
de  Mopfuefte  :  comment  prouvera-t-on  que  Diodore  enfeignoit  à 
l'un  la  vérité,  à  l'autre  l'erreur?  Aufïî  le  cinquième  Concile  ana- 
thematifa  (c)  Théodore  de  Mopiuefte  ,  fans  prononcer  aucune 
cenfure  contre  Diodore.  Photius  dit  (d)  qu'ils  furent  l'un  ôc  l'autre 
anathematifés  dans  cette  aflèmblée  :  mais  les  a&es  n'en  difentrien, 
&  il  y  a  apparence  que  Photius  a  confondu  la  caufe  du  maître 
avec  celle  du  difciple ,  comme  a  fait  Léonce  de  Byfance ,  Ôc  com- 
me avoient  fait  aulli  les  Eutychiens  qui  demandoient  également 
la  condamnation  de  l'un  ôc  de  l'autre.  Photius  dit  (c)  encore  que 
Diodore,  dans  fes  écrits  fur  le  Saint-Efprit,donnoit  lieu  déjuger 
qu'il  avoit  été  dans  l'herefte  Neftorienne  avant  Neftorius  même. 
Mais  ailleurs  (/)  il  remarque  que  dans  fon  ouvrage  contre  le  de- 
ftin ,  il  étoit  tout- à-fait  pur  furie  dogme,  ôc  ne  tomboit  pas  dans 
l'opinion  de  Neftorius.  On  ne  peut  donc  pas ,  au  rapport  même  de 
Photius  l'un  des  plus  oppofés  à  Diodore,  aceufer  cet  Evêque  de 
s'être  fait  un  fyflême  de  doctrine  conforme  à  celle  queNeftorius 
enfeigna  depuis.  S'il  s'eft  fervide  quelques  exprefïions  peu  mefu- 
rées  ôc  qui  ont  fait  juger  qu'il  ne  penfoit  pas  jufle  fur  le  myftere  de 
l'Incarnation ,  ce  défaut  lui  eft  commun  avec  beaucoup  d'autres 
anciens  à  qui  on  n'en  a  pas  fait  un  crime  ,  parce  qu'ils  ont  écrit 
avant  la  naiffance  de  l'herefie  de  Neftorius ,  ôc  que  d'ailleurs  ils 
ont,  comme  Diodore,  exprimé  nettement  en  d'autres  endroits 
de  leurs  écrits ,  qu'ils  n'avoient  fur  cet  article  d'autre  doclrine  que 
celle  de  l'Eglife  Catholique: aufll  cet  Evêque  a-t-il  trouvé  un  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  ont  entrepris  fa  juflification.  Theodoret 
(g)  fit  un  ouvrage  exprès  pour  le  défendre  contre  faine  Cyrille. 
Domnus  (h)  d'Antioche  ôc  tout  le  Concile  d'Orient  le  mirent  à 


(a)  Marins  Mercator,  tom.  z  fag.  263. 
Vide  Ù"  Gcfnerium  ,  in  notis  ,to.  z.p.  317. 

1  b  )  Ejufdcm  Theodori  Mopfuejleni ,  ex 
libro  contra  Suhoufiàjlaâ  vd  Afollinuriflas 
qiix  Ù1  prupofuit  beatus  Cyrillus  Q"  refuta- 
■vit.Tom.  5.  Cohcil.  pag.  445. 

(  c  )  Ibid. 

(d)  Photius,  cod.  i&.pag.  14. 

(  e  )  Idem  ,  cod.  101.  par.  276. 

{f)Qj"l>usinlibrispms"quidem  ejl  hic 
feriptor  ,  neque  in  eanijedam  de  Dei  Filio 


quem  impia  NeJIorii  rabies  différait ,  ab  er- 
rando  différait.  Idem,  cod  zz^.p.ig.  66z. 

(  S ,  Û."0  atttem  cultu  -viros  profeqtiar  , 
tejîts  ejt  liber  quem  de  Mis  (  Viodvro  & 
Theodoro  )  compofui,m  quo  cenflatam  in  illos 
accujatwnem  diluinmt ,  nec  aceufatorum 
potentiam  ,  nec  Jlruclai  contra  nos  infidias 
refcrmid..ntes.  Theodoret.  Epijî.  iC.  Iran, 
fag.  911. 

(h)  Ille  etenim  (  Apollinaris  )  lingitam 
adverfut  magnum  Diodcrum  movit,quo- 

Ynuu  ij 
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couvert  des  anathémes  d'Eutyche  dans  leur  épître  fynodique  à 
l'Empereur  Theodofe  IL  Libérât  (  a  )  aflure  que  Diodore  établif- 
foit  tellement  les  deux  natures  en  Jefus-Chrift,  qu'il  n'y  reconnoif- 
foit  néanmoins  qu'une  perfonne;  ôc  ce  qui  le  juftifie  pleinement, 
c'eft  que  Julien  XApoftat  lui  reproche  d'établir  dans  fes  écrits  con- 
tre les  faux  dieux  du  Paganifme ,  la  même  vérité  qu'on  Paccufe 
d'avoir  combattue ,  favoir  qu'il  n'y  a  qu'une  perfonne  en  Jefus- 
Chrift.  C'eft  la  remarque  (  b  )  de  Facundus ,  qui  allègue  beaucoup 
d'autres  preuves  de  l'orthodoxie  de  Diodore.  Le  père  Lupus  (  c) 
dans  fa  differtation  fur  le  Concile  d'Ephefe ,  prétend  faire  voir  que 
cet  Evêque  a  été  le  précurfeur  de  Pelage  comme  de  Neftorius: 
mais  le  plus  fort  de  fes  argumens  eft  tiré  d'un  livre  qui  n'eft  point 
de  Diodore ,  mais  de  Théodore  de  Mopfuefte ,  comme  Photius 
le  témoigne  (  cl).  Victor  de  Tunnes  fait  mention  (  e  )  d'un  Concile 
de  Conftantinople  en  4pp.  où  il  dit  que  l'on  condamna  Diodore 
de  Tarfe  ôc  Théodore  de  Mopfuefte  avec  leurs  écrits,Theodoret , 
Ibas  d'Edefle  ,  ôc  plufieurs  autres  Evêques  qui  avoient  enfeigné 
qu'il  y  a  dans  Jefus-Chrift  deux  natures  &  deux  perfonnes. 


tiiam  eum  agentem  objttrgavit.  Clarum  au- 
tem  &  hoc  affnitatis  dogmatttm Jîgnum  ejl. 
Çhti  enim  magnum  pietatis  certatorem  Dio- 
dorum  cumApolltnario  verbis  blafphemis  im- 
petit ,  contrario  femetipfum  oftendit  fimilitu- 
dinem  vanitatis  illius  ampleÙentem.  Ijle  au- 
tem  magnus  Diodorus  tejtem  quidem  pietatis 
habet  clarorumque  certaminum  ,  magnum 
illttm  Baftlium  ....  Puto  ,  clementijjîme  im- 
perator,qttod  magni  feeleris,  magnœque  pro- 
fanations ejje  jtidices  ,  iftorum  lummarium 
mundi  pro  Theodoro  Mcpfuejlia;  calcare  fen- 
tentiam,&  ad  tenebras  ca-citatis  Eutychianx 
tranfire  ut  in  Ecclejia  Catholtca  hcereticorum 
exerceamus  inimicitiat ,  Ù"  alieno  contra  no- 
jlros  odio  militemui  ....  Qtiod  ergo  vos  reli- 
gio  vejlra  projanumjudicare  compellit ,  hoc 
ttiam  venerabdis  fynodus  Calcedonenfis  pro- 
fanum  judicavit  ,  fient  judicare  debuerat , 
Eutychis  judicium  m  caufa  Theodori  fequi  , 
contra  quem  fuerat  congregata  ,  potiufquam 
ijlorum  patrum  quorum  cum  tejltmoniis  re- 
felkbat.  Aptti  Facundum  ,  hb,  S.  cap.  j. 
taS-  iS9. 


(a)  Nejlorii  fettatores  vident  es  iibros  il- 
lius blafphemos  non  pojj'e  proferrt  m  publi- 
cttm ....  Tune  cœperum  Dtodori  Tarfcnjîs 
Ù"  Theodori  Mopfuejlena  civitatts  Epijcopi 
&  aliorum  Epijcoporum  qui  contra  liuno- 
mium  Ô"  Apollinarem  umus  natures  ajjer- 
tores  ,  Iibros  compofuerant  duas  in  Chrijla 
ojlendentes  naturas  in  una  perfona ,  quod 
Nejloriusjic  non  dixerat ,  circumferre  voltt- 
mina  :  &  JlmpliciJJîmos  quofque  decipere 
cupientes,atebant  :  Non  fapuijje  nova  Nejlo- 
rium  ,  fed  antiquorum  Patrum  profecutum 
fuifje  dotlrinam.  Liberatus,  Breviarn ,  cap, 
jo.tom.  5.  Concil. pag.  751. 

(  b  )  Apud  Facundum ,  lib.  4.  cap.  1.  pag. 
163.  164.  165. 

(  c  )  Lupus ,  Dijfertat.  ad  Synod.  Ephef. 
cap.  1. 

(  d  )  LeCîum  ejl  opus  Theodori  Antiocheni, 
qui  Mopfuejlenus  ille  Epifcopus  ejl  ,  ut  ex 
ejus  quibujdam  epijlolis  colhgimus  hoc  titulo 
contra  ajj'erentespeccare  hommes  natura  non 
voluntate.  Photius  ,  cod.  177  pag.  3^5. 

(  e  )  Baiufius  ,  tom.  Concil.  pag.  1460, 


SAINT  MACAIRE  D'EGYPTE ,  6cc.  Chap.  VI.  7op 

CHAPITRE     VI 

Saint  Macaire  d'Egypte  ,  Infiituteur  des  Solitaires  de  Secte  , 
&  Confejfeur. 

I.nAiNT  Macaire  furnommé  d'Egypte ,  pour  le  diftinguer    ,s-  Macaire 

^^    11,-  n    i.     •  i  a  y  -1-  °    .      ne  vers  1  an 

O  de  pludeurs  Solitaires  de  même  nom,  particulièrement  de  3oo.fc  retire 
celui  d'Alexandrie,  Prêtre  &  Abbé  de  Nitrie,ôc  de  Macaire  de  dans  le  défère 
Pifpir ,  difciple  de  faint  Antoine  ;  naquit  dans  la  haute  Egypte  vers  /sa  ™  *'  ms 
l'an  300.  Etant  encore  jeune  il  fortit  du  lieu  de  fa  nailTance  ,  & 
fe  (a)  retira  dans  une  cellule  auprès  d'un  village.  Sa  vertu  l'en  fit 
enlever  ôc  ordonner  {b)  Clerc  :  mais  ne  pouvant  accepter  cette 
charge,  il  s'enfuit  dans  un  autre  village ,  où  un  homme  de  bien 
prenant  les  corbeilles  qu'il  faifoit ,  lui  fournilïbit  toutes  les  chofes 
neceffaires  à  la  vie.  Après  y  avoir  relié  quelque  tems  ôc  donné  aux 
habitans  du  lieu  des  preuves  de  fa  patience  dans  une  rencontre 
où  la  colomnie  avoit  donné  (c)  des  atteintes  à  fa  pureté,  il  paffa 
(d)  dans  le  defert  de  Sceté  ,  diftant  environ  de  cinquante  lieues 
de  la  ville  d'Alexandrie:  c'étoit  vers  l'an  330. 

il.  Saint  Macaire  alors  âgé  de  trente  ans ,  voulant  dompter  la     n  va  voir 
force  ôc  l'impetuofité  de  fa  ieuneffe ,  s'appliqua  (  e  )  durant  dix  ans  s- Ant^nf- ll 

r»  11        •       v£  ■      r  .  J     f        ell  fait  Prêtre, 

aux  exercices  &  aux  travaux  de  la  vie  religieule  avec  tant  de  rer- 
veur ,  que  fes  progrès  dans  la  vertu  paffoient  fon  âge.  On  met  pen- 
dant le  cours  de  ces  dix  années  la  vifite  (f)  qu'il  rendit  à  faint  An- 
toine fur  fa  montagne.  Ce  Saint  lui  témoigna  beaucoup  d'amitié, 
&  exerça  envers  lui  tous  les  devoirs  de  l'hofpitalité.  Après  quel- 
ques jours  d'entretiens  fur  ce  qui  regardoit  le falut  de  lame,  faint 
Macaire  revint  à  Sceté.  Il  trouva  à  fa  rencontre  les  Solitaires  qu'il 
y  avoit  affemblés ,  ôc  leur  dit  qu'il  avoit  parlé  à  faint  Antoine  de  ce 
qu'ils  n'avoient  pas  l'oblation  du  Sacrifice  dans  leur  defert.  C'eft 
qu'il  n'y  avoit  point  encore  d'Eglife  dans  Sceté  ;  mais  on  ne  tarda 
pas  à  y  en  bâtir  une,  puifque  S.  Macaire  fut  ordonné  Prêtre  (g")  vers 
l'an  34.0.  Dieu  lui  donna  dès-lors  le  pouvoir  de  commander  aux 
démons ,  la  grâce  de  guérir  les  maladies  ôc  l'efprit  de  prophétie. 


(a)  Aphotegmat.Patr.  Cotel.  Monument, 
tom.  i-j>ag.  515. 
(  b  )  Ibidem. 
(  c  )  Ibidem. 
(d)  Ibidem,  pag.  ji6. 


(e)  Palladius  ,  hift.  Laujîaca,  cap.  19. 
Sofom.  hb.  ;.  cap.  14. 

(/)  Cotel.  Monum.  tom.  \.p.  J30.  s'3 r. 

(g)  Palladius,  lujl.  Laujîaca,  cap.  19, 
Solora.  lib.  3.  cap.  14. 

Vuuu  ii; 
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Ses  aufterités.  III.  Evagre  l'un  de  fes  difciplcs ,  étant  un  jour  avec  lui  à  l'heure 
de  midi ,  lui  demanda  (  a  )  permiflîon  de  boire  de  l'eau ,  fe  fentant 
brûlé  d'une  extrême  foif.  »  Contentez-vous,  lui  repondit  faint  Ma- 
»  caire ,  d'être  à  l'ombre  ;  car  il  y  a  prefentement  beaucoup  de  per- 
«fonnes  qui  voyageant  à  la  campagne  ou  fur  la  mer ,  font  privés 
«du  foulagement  que  vous  avez.  «  Et  comme  ils  s'entretenoient 
enfemble  fur  la  mortification  :  »  Prenez  courage ,  mon  fils ,  lui  dit 
31  faint  Macaire  :  j'ai  paffé  vingt  ans  entiers  fans  jamais  ni  boire ,  ni 
*>  manger,  ni  dormir  autant  que  j'euffe  voulu  ;  car  je  ne  mangeois 
«  qu'une  certaine  quantité  de  pain  que  je  pefois ,  je  mefurois  mon 
"eau,  ôc  m'appuyant  feulement  contre  une  muraille,  je  prennis 
»  comme  à  la  dérobée  le  peu  de  fommeil  dont  je  ne  pouvois  me 
«  paffer.  «  Ordinairement  \b)  il  ne  mangeoit  qu'une  fois  la  femaine: 
mais  la  fechereffe  de  fon  corps  étoit  autant  l'effet  (  c  )  de  la  crainte 
de  Dieu  dont  fon  ame  étoit  toute  pénétrée,  que  de  fes  jeûnes  ÔC 
de  fon  abftinence.  On  remarque  que  quand  il  mangeoit  avec  les 
Solitaires  ôc  qu'il  s'y  rencontroit  du  vin ,  il  bûvoit  ce  qu'on  lui  pré- 
fentoit,  mais  qu'enfuiteil  paffoit  autant  de  jours  fans  boire  d'eau, 
qu'il  avoit  bû  de  verres  de  vin.  Son  difciple  s'en  étant  apperçu  , 
conjura  les  Frères  de  ne  lui  plus  donner  de  vin ,  parce  qu'en  vou- 
lant lui  faire  du  bien,  ils  lui  occafionnoient  de  nouvelles  mortifi- 
cations. Saint  Macaire  donnoit  cet  avis  aux  Solitaires.  »  Il  faut  (d) 
.>  qu'un  Solitaire  s'applique  au  jeûne  comme  s'il  étoit  affûté  d'avoir 
«  encore  cent  ans  à  vivre  ;  ôc  qu'il  réprime  au  contraire  les  paffions 
«  de  fon  ame ,  oublie  les  injures ,  refifte  à  la  tentation ,  &  fupporte 
»  les  pertes  ôc  les  douleurs  comme  s'il  devoit  mourir  le  jour  même. 
«  Cette  première  penfée  rendra  le  Solitaire  fage  ôc  prudent,  &  lui 
*>  fera  garder  une  fevere  conformité  dans  fon  abftinence ,  fans  lui 
*>  permettre  de  fe  relâcher  fous  prétexte  de  l'infirmité  de  fon  corps; 
»  &  l'objet  d'une  mort  prochaine  lui  infpirera  une  magnanimité 
»  chrétienne ,  qui  non  feulement  lui  fera  méprifer  tout  ce  qui  paroît 
■o  de  plus  heureux  6c  de  plus  agréable  dans  ce  monde ,  mais  qui  le 
»>  rendra  encore  ferme  ôc  inébranlable  dans  les  maux,  parce  qu'il 
«  les  méprifera  comme  légers  ôc  de  nulle  importance ,  ôc  qu'il  aura 
"toujours  fon  c»;ur  &  fes  yeux  attachés  au  lieu  où.  il  croit  à  tous 
o>  momens  qu'il  doit  bientôt  être  appelle. 
Il  fait  parler      IV.  Un  hérétique  de  la  fede  des  Hieracites  (  e)  étant  venu  un 


(  a  )  Socrat.  lib.  4.  cap.  13 . 
(£)  Boilamlusj  ad  diem  if.  Januarii  , 
jag.  1CC9.  §.  11. 

(  (  )  Vit,  Patr.  lib.  j.  cap,  3.  §.  8.  Cotcl. 


Montim.  tom.  1.  png.  554. 

(  d  )  CaHian.  lnjhr.it.  lib.  5 .  cap.  4 1 . 

(e)  Ruffin.  Vit.  Patr.  c.  a 8.  Sofom.  lib, 
j.fflp.  H.Pallad.  hiJlLaufiac.cap.  iy. 


SOLITAIRE  ET  CONFESSEUR. Chap. VI.  711 

jour  dans  le  defert  de  Sceté ,  eiïaya  de  répandre  fon  erreur  parmi  un  mort  pour 

les  Solitaires  qui  y  demeuraient.  Elle  confiftoit  à  nier  la  refurrec-  jj?"  "j"c«  HB 

tion  des  corps.  Le  Saine  lui  réfuta  :  mais  voyant  qu'il  éludoit  par 

des  argumens  captieux  les  paroles  (impies  &  fans  artifice,  ôc  qu'il 

y  avoit  du  danger  que  les  Frères  ne  fe  laiflaflent  ébranler  dans  leur 

croyance  :  »  Qu'eft  -  il  befoin ,  dit  -  il ,  de  tant  de  paroles  inutiles 

»>  ôcqui  ne  font  que  du  tort  à  ceux  qui  nous  entendent  difputer  ? 

*>  Allons  au  tombeau  des  Frères  qui  font  partis  avant  nous  pour 

«  aller  au  Ciel ,  ôc  que  chacun  fâche  que  celui  auquel  Dieu  fera  la 

m  grâce  de  reffufeiter  quelqu'un  d'entre-eux ,  eft  celui  dont  il  ap- 

»  prouve  la  foi  ôc  autorife  la  croyance.  «  Ce  difeours  plut  ôc  on  alla 

aux  fépulchres.  Là,  faint  Macaire  prefTa  le  Hieracite  de  reflufeiter 

un  mort  au  nom  du  Seigneur.  Celui-ci  le  refufa,,  difant  que  c'étoit 

à  Macaire  d'en  reffufeiter  le  premier ,  puifqu'il  avoit  fait  la  propo- 

fition.  Le  Saint  proflerné  en  terre  fit  fa  prière  ôc  auffitôt  qu'il  l'eut 

achevée ,  il  dit  en  levant  les  yeux  au  Ciel  :  »  Faites  connoître ,  Sei- 

«gneur,  en  reffufeitant  ce  mort,  lequel  de  nous  deux  fait  profef- 

»  lion  de  la  véritable  foi.  «  Ces  paroles  achevées  il  appella  par  fon 

nom  un  Solitaire  qui  avoit  été  enterré  quelque  tems  auparavant. 

Le  mort  lui  répondit  du  fond  du  tombeau ,  ôc  alors  les  Frères 

s'approchant  le  retirèrent  vivant  du  fépulchre.Le  Hieracite  effrayé 

à  la  vue  de  ce  miracle  prit  la  fuite  :  les  Frères  coururent  après  lui 

ôc  le  chafferent  de  leur  canton. 

V.  Les  Solitaires  répandus  dans  l'Egypte  ôc  dans  l'Orient  font     }'  défend  la 
marqués  dans  l'hiftoire  (  a  )  entre  les  plus  zélés  défenfeurs  de  la  foi  f^fltwkKté 
de  Nicée  ,  ôc  on  met  à  leur  tête  les  deux  Macaires,  Pambom,  fous  Valais, 
Heraclide  6c  quelques  autres  difciples  de  faint  Antoine.  On  ne  en  J75' 
voit  pas  qu'ils  ayent  eu  à  fouffrir  fous  la  perfécution  de  Con- 
ftantius  ;  mais  après  la  mort  de  faint  Athanafe ,  Lucius  (  b  )  ayant 
ufurpé  le  fiége  d'Alexandrie  dont  Pierre  étoit  légitime  poifeifeur, 
ce  loup  appuyé  de  l'autorité  de  Valens,  tourna  fa  rage  contre  les 
Monafteres  ôc  ravagea  les  deferts  de  l'Egypte.Trois  mille  foldats 
ayant  à  leur  tête  le  General  de  toutes  les  troupes  de  cette  Province, 
s'avancèrent  dans  ces  folitudes ,  ôc  firent  fentir  par-tout  les  eltets 
de  leur  fureur.  Des  troupes  entières  de  Moines  furent  pafTées  au 
ni  de  l'épée  pour  la  défenfe  de  la  foi ,  jufqu'à  ce  que  Lucius  las  de 
les  voir  triompher  par  leur  generolité  de  toutes  fes  violences,con- 
feilla  au  (c)  General  de  bannir  ceux  qui  étoient  les  Pères  des 

(a)  Sofom.  lib.  4.  c.  13.  &  l,b.  6.  c.  10.    ]   lib.~i.cap.il   Orof.  lib.  7.  cap.  31. 

(b)  Theodoret.  lib.  4.  cap.  17.  Rufiïn.   |       (r)  Soçrat,  /.  4.  c.  24.  Theod.  /.4.  c.  18. 
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autres  ,  favoir  les  deux  Macaires ,  Heraclide  ôc  Pambom. 

VI.  Ils  eurent  après  la  mort  de  Valens  la  liberté  de  retourner  à 
leurs  exercices  ordinaires ,  ôc  ils  jouifïbient  du  repos  dans  leur  re- 
traite lorfqu'Evagre  de  Pont  vint  dans  celui  des  Cellules  en  384.Il 
y  eut  pour  maître  le  S.  vieillard  Macaire  d'Egypte  qu'il  appelle  un 
vaiffeau  (a)  d 'élection ,  ôc  dont  il  rapporte  (b)  diverfes  inftru&ions  , 
entre-autres  celle-ci  :  »  Un  Moine  eft  coupable ,  fi  ayant  reçu  quel- 
»  que  tort  de  fes  frères ,  il  ne  va  pas  le  trouver  le  premier  avec  un 
»  cœur  purgé  par  la  charité  (  des  moindres  froidures  )  ;  car  comme 
«laSunamite  n'eût  pas  mérité  de  recevoir  chez  elle  le  prophète 
«Elifée  ,  fi  elle  eût  eu  quelque  attache  ou  quelque  averfion  pour 
»perfonne,de  mêmel'ame  ne  mérite  pas  de  recevoir  en  elle  le 
<»  Saint-Efprit ,  fi  elle  n'eft  entièrement  pure  ôc  dégagée  de  tous 
•>  les  troubles  du  fiécle. 

VII.  Quelque  tems  avant  que  de  mourir  faint  Macaire  alla  ren- 
dre vifite  aux  Solitaires  de  la  montagne  de  Nitrie  qui  l'en  avoient 

(c)  prié  ;  ôc  les  anciens  d'entre-eux  lui  ayant  demandé  quelque 
parole  d'inftrudion ,  il  leur  dit  :  »  Pleurons ,  mes  Frères,  ôc  que  nos 
«  yeux  verfent  fans  celle  des  larmes  avant  que  nous  allions  en  ce 
«lieu  où  nos  larmes  ne  pourront  qu'enflammer  le  feu  qui  brûlera 
«nos  corps.  «Il  mourut  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans  ,  dont  il  en 
avoir  paffé  foixante  dans  le  defert  :  un  an  avant  que  Pallade  vînt  à 
Nitrie,  c'eft-à-dire  en  55)0. 

VIII.  De  tous  les  écrits  qui  portent  le  nom  de  Macaire ,  il  n'y 
en  a  pas  un  qu'on  puifle  afibrer  être  de  celui  d'Egypte.  Gennade 

(d)  lui  attribue  une  lettre  adrefiee  à  des  Religieux  qui  avoient 
depuis  peu  embralfé  la  profeffion  monaftique,  dans  laquelle  il  leur 
enlèignoit,  que  celui-là  peut  fervir  Dieu  parfaitement,  qui  con- 
noiflant  à  quelle  condition  Dieu  l'a  créé ,  fe  porte  avec  affection 
à  tous  les  travaux ,  combat  contre  toutes  les  douceurs  ôc  tous  les 
attraits  de  la  vie  ôc  implore  le  fecours  de  Dieu  pour  les  furmonter, 
afin  d'arriver  à  la  pureté  de  l'état  naturel  ôc  acquérir  la  continence 
que  la  juftice  exige  de  notre  nature.  Mais  il  ne  paroît  pas  que  cette 
lettre  foit  venue  jufqu'à  nous.  On  ne  trouve  rien  de  ce  que  dit  Gen- 
nade, dans  la  Règle  qu'on  lit  fous  le  nom  de  faint  Macaire  ,  dans 
le  recueil  de  faint  Benoît  d'Agnane.  D'ailleurs ,  Gennade  ne  parle 


(a)  Socrat.  Ub.  4.  cap.  23. 

(  b)  Coteler.  Monitm.  tom.  i.pag.  546. 
Vit.Patr.  lih.  î.  cap.  10.  §.  34.  Ub.  6.caj>.i. 
hb.7   cap.  37.$.  4- 

(r)  Coteler.  Monum.  tom.  i.pag.  545. 


&  Pallad.  hijl.  Lauflaca  ,  cap.  19. 

(d)  Macariut  monachit:  Aie  A 
Jignis  Ù"  vinutibiis  clarus  imam  tantum  ad 
junioret  froftjjionis  fu.e  fcripfit  epijhlam. 

Geonad.  De  virit  illujlribut ,  cap.  1  c. 
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pas  de  règle ,  mais  de  lettre  ;  Ôc  il  affure  même  que  faint  Macaire 
d'Egypte  n'avoit  rien  écrit  que  cette  lettre.  Il  eft  donc  difficile  de 
fe  perfuader  que  la  lettre  que  Gennade  attribue  à  faint  Macaire 
d'Egypte  foit  la  même  chofe  que  la  règle  qui  porte  le  nom  de 
Macaire,  comme  quelques-uns  l'ont  cru;  &  il  eft  plus  vraifem- 
blable ,  que  cette  règle  eft  de  Macaire  d'Alexandrie ,  abbé  de  Ni- 
trie  ;  car  elle  porte  en  tête  le  nom  d'un  Macaire ,  qui  avoit  fous  fa 
conduite  cinq  mille  Moines  :  ce  qui  convient  parfaitement  à  un 
abbé  de  Nitrie ,  où ,  félon  Pallade  (  a  ) ,  il  y  avoit  cinq  mille  Moi- 
nes. Le  (  b  )  même  hiftorien  témoigne  qu'à  Nitrie  on  puniffoit  de 
verges  les  frères  incorrigibles.  Or  il  eft  dit  dans  le  vingt-feptiéme 
article  de  cette  règle ,  que  fi  quelqu'un  des  frères  perfeverant  dans 
fa  méchanceté  6c  dans  fon  orgueil,  menace  de  s'en  aller,  l'Abbé 
le  fera  fouetter  en  prefence  de  la  Communauté.  Cette  règle  eft 
diftribuée  en  trente  articles,  qui  font  autant  de  reglemens  pour  le 
maintien  de  l'obfervance  monaftique.  On  y  (  c  )  recommande  fur- 
tout  l'obéiflance,  l'humilité,  l'éloignement  des  plaifirs  &  des  af- 
faires du  monde ,  l'amour  du  fuperieur ,  la  charité  envers  les  frères, 
la  fuite  de  l'oifiveté,  du  murmure,  des  contentions.  On  y  défend 
à  celui  qui  eft  repris  d'une  faute  de  s'excufer  ;  les  incorrigibles  y 
font  dégradés  ;  le  filence  y  eft  ordonné  pendant  le  repas  ;  l'hofpi- 
talité  y  eft  recommandée  particulièrement  envers  les  pauvres.  Les 
Frères ,  après  avoir  dit  Matines  ,  paffoient  quelque  tems  dans  la 
méditation  des  chofes  faintes.  S'il  étoit  befoin  de  fortir  du  Mona- 
ftere,  ceux  à  qui  on  le  permettoit  dévoient  aller  deux  ou  trois  en- 
femble.  On  lifoit  la  Règle  à  celui  qui  entroit  dans  le  Monaftere 
dans  le  deflein  de  fe  convertir ,  6c  on  lui  en  faifoit  connoître  tous 
les  exercices  ;  ôc  après  les  avoir  pratiqués  quelque  tems  6c  donné 
des  preuves  de  fa  vocation  il  y  étoit  admis,  6c  dès-lors  ilrenon- 
çoit  à  tous  fes  biens  ôc  à  fa  propre  volonté.  Si  trois  jours  après  il 
vouloir  fortir  enfuite  de  quelque  faute  confiderable ,  on  le  lui  per- 
mettoit à  condition  de  n'emporter  que  l'habit  dans  lequel  il  étoit 
venu.  On  punifloit  les  fautes  des  Frères  par  des  jeûnes  ôc  en  leur 
interdifant  la  prière  commune  ;  s'ils  demandoient  pardon  devant 
la  Communauté  ,  on  leur  pardonnoit.  Les  incorrigibles  étoient 
punis  de  verges.  C'étoit  un  crime  femblable  à  celui  de  Judas ,  que 
de  rompre  le  jeûne  le  Mercredi  ôc  le  Vendredi.  On  ne  permettoit 
l'exercice  de  quelque  métier  dans  l'enceinte  du  Monaftere,  qu'à 


(a)  Palbcl.  bift.  Laufac.  cap.  7,  &  14.    I       (  c  )  Cod.  Regul.  p  ag.  2j. 
(i  )  Ibrci  cap.  7. 
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ceux  dont  la  probité  étoit  bien  connue ,  encore  falloit-il  que  ce 
métier  fût  necefiaire  ou  du  moins  utile  au  Monaftere. 
La  lettre  que  IX.  Cette  Règle  eft  fuivie  dans  le  Code  (a)  de  faint  Benoît  d'A- 
nous  avons  gnane ,  d'une  lettre  de  Macaire  adreflee  aux  Moines.  Il  y  manque 
d^Macalrc1  quelque  chofe  au  commencement  dans  l'édition  d'Holflenius  : 
neft  pas  de'  mais  on  l'a  donnée  depuis  toute  entière  ( b )  fur  un  manuferit  de 
celui  d'Egyp-  i'abbave  de  faint  Vanne  de  Verdun.  Elle  eft  écrite  d'un  ftyle  fen- 

te  mais  OC  cc~  * 

lui  de  Nitric.  tentieux  ;  chaque  phrafe  renferme  une  maxime  de  la  vie  chrétienne 
&  religieufe.  Quoiqu'elle  foit  très -digne  de  faint  Macaire  d'E- 
gypte ,  on  ne  peut  néanmoins  la  lui  attribuer,  puifqu'elle  n'a  rien 
de  commun  avec  celle  dont  parle  Gennade.  Il  vaut  mieux  la  don- 
ner à  l'abbé  de  Nitrie  avec  la  Règle  précédente.  Voici  le  précis 
de  cette  lettre.  »  Quand  une  fois  l'homme  connoît  pourquoi  il  a 
»>  été  créé ,  ôc  qu'il  cherche  fincerement  Dieu  fon  Créateur ,  aufll- 
«  tôt  il  apprend  à  faire  pénitence  de  fes  fautes  ;  Dieu  lui  en  infpire 
«  de  la  douleur ,  ôc  le  defir  de  les  expier  par  les  jeûnes ,  les  veilles, 
t»  les  prières  ôc  le  mépris  du  monde  ;  enforte  qu'il  fupporte  avec 
•>  patience  les  injures ,  qu'il  hait  tous  les  foulagemens  du  corps ,  ôc 
»  qu'il  aime  mieux  de  pleurer  que  de  rire  ;  ayant  fans  cefle  devant 
»'  les  yeux  fes  iniquités ,  le  jour  de  fa  morr,  celui  du  jugement  de 
»■>  Dieu,  les  peines  de  l'enfer,  ôc  la  gloire  des  Bienheureux  dans  le 
w  Ciel.  Un  Moine  ne  fe  fauvera  pas  dans  l'abondance  ;  s'il  ne  pof- 
«federien,  il  s'envolera  vers  le  Ciel  avec  la  rapidité  de  l'aigle; 
•> s'il  eft  véritablement  moine,  il  ne  prendra  de  la  nourriture  que 
5' par  neceffité;  après  un  travail  modéré  il  s'occupera  de  la  prière 
«  ôc  de  la  lecture  ;  il  chantera  jour  ôc  nuit  les  louanges  de  Dieu 
«  dans  la  crainte  du  Seigneur.Toute  fa  gloire  fera  dans  la  patience, 
«•dans  la  charité  ,  dans  le  mépris  des  chofes  de  la  vie  prefente, 
«dans  la  douceur,  dans  la  foi,  dans  les  larmes,  dans  l'amour  de 
»  Dieu  ôc  du  prochain ,  dans  les  bonnes  œuvres ,  dans  la  fiabilité. 
«  Les  entretiens  avec  des  perfonnes  du  fexe  font  dangereux  pour 
«  lui.  Il  doit  travailler  de  fes  mains  pour  avoir  de  quoi  vivre  :  s'il 
*>  en  reçoit  d'ailleurs ,  à  quoi  lui  fervent  fes  veilles  ôc  fes  prières  ? 
«  L'abondance  de  nourriture  caufe  la  defobéifTance  ôc  la  mort ,  au 
«lieu  que  la  frugalité  rend  vigilant  dans  les  prières  ôc  acquiert  à 
«  l'âme  une  couronne. 
Les  cïnquar.-      X.  On  a  auffi  publié  fous  le  nom  de  faint  Macaire  d'Egypte  cin- 

te  Homélies    quante  Homélies.  Le  premier  qui  les  lui  a  attribuées ,  eft  J  ean  Pic, 

fous  le  nom     ^  l  x 

{a)  Cod.  Regiil.  fag.  17.  I  marqttet  /car  Aï.  Dupin  ,  fzge  120. 

{b)  D.  Petit  -  Didier ,  tome  1.  des  Re-   | 
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préfident  aux  enquêtes  à  Paris,  qui  les  fit  imprimer  dans  la  même  de  S.Macaiie; 
ville  en  ij  $  p.  in  8°.  Le  père  Pofîin  croit  quelles  font  de  Macaire  ne.f°n.c.PaStie 
de  Pifpir  ;  d'autres  les  donnent  à  celui  d'Alexandrie,  le  tout  fans  te, mais  ¥wî 
aucunes  preuves  confiderables.  Mais  il  y  en  a  de  très-fortes  pour  aut.re  v*  V- 
montrer  qu'elles  font  d'un  fiécle  plus  récent  que  celui  de  ces  trois  rh^refi/de 
Macaires,  ôc  que  l'auteur  a  vécu  non-feulement  depuis  l'herefie  de  Pelage, 
Pelage ,  mais  qu'il  a  même  pris  parti  dans  les  difputes  fur  la  grâce. 
La  première  preuve  (  a  )  que  l'on  en  peut  donner  fe  tire  de  la  ma- 
tière qui  fait  le  fujet  de  ces  homélies.  Des  cinquante ,  il  y  en  a  plus 
des  deux  tiers  qui  font  fur  les  matières  de  la  grâce.  Elles  traitent 
de  fa  nature ,  de  fa  force ,  de  fa  neceffité  ,  des  rapports  qu'elle  a 
avec  notre  liberté,  de  la  corruption  de  la  nature  humaine  intro- 
duite par  le  péché ,  ôc  d'autres  queftions  femblables.  Quelle  appa- 
rence qu'avant  la  naùTance  des  difputes  fur  ces  matières ,  dans  un 
fiécle  où  perfonne  ne  s'étoit  encore  avifé  de  les  approfondir ,  où 
l'on  vivoit  dans  la  fimplicité  fur  ces  queftions ,  Ôc  où  l'on  aimoit 
mieux  reffentir  les  effets  de  la  grâce  que  d'en  examiner  la  nature  ; 
en  un  mot  dans  un  tems  où  aucun  des  Pères  de  l'Eglife  depuis  la 
naiffance  de  Jefus-Chrift ,  n'avoit  encore  rien  écrit  exprès  fur  ces 
matières ,  un  Abbé  vivant  avec  fes  Religieux  au  fond  d'une  foli- 
tude,  ait  entrepris  de  les  en  inftruire,  ôc  d'agiter  toutes  ces  quef- 
tions, non  en  paffant ,  mais  de  propos  délibéré;  non  dans  une 
feule  homélie  ou  conférence, mais  dans  la  plus  grande  partie  de 
celles  que  nous  avons?  L'affettation  de  traiter  fi  fouvent  une  même 
matière,  marque  bien  clairement  dans  cet  auteur,  un  deffein  qui 
ne  pouvoit  venir  ou  que  du  defir  de  s'inftruire  des  queftions  qui 
faifoient  du  bruit  dans  le  monde ,  ou  de  la  demangeaifon  d'en 
dire  fon  fentiment,  ou  de  quelqu'autre  motif  femblable.  Ces  ho- 
mélies ne  peuvent  être  un  ouvrage  du  quatrième  fiécle ,  où  les 
efprits  avoient  d'autres  occupations  que  celles  des  matières  de  la 
grâce ,  mais  du  fiécle  fuivant  où  elles  furent  très-agitées.  Une  fé- 
conde raifon  qui  fait  voir  que  l'auteur  de  ces  homélies  a  vécu  de- 
puis fherefie  de  Pelage,  c'eft  qu'il  fe  déclare  par-tout  pour  ceux 
que  l'on  a  depuis  appelles  Semipelagiens  ;  qu'il  entre  dans  tous 
leurs  principes,  ôc  qu'il  les  fuit  exactement.  Car  quoique  plufieurs 
des  Pères  qui  ont  vécu  ôc  font  morts  avant  l'herefie  de  Pelage  , 
ayent  avancé  beaucoup  de  chofes  qui  favorifent  les  fentimens  des 
Semipelagiens  ,  ils  l'ont  fait  fans  deffein  prémédité  :  au  lieu  que 
1  auteur  de  ces  homélies  prend  vifiblement  parti  dans  les  querelles 


{a)  D.  Petit-Didier,  tomg  i,  des  Remarques  fur  M.  Duf> m,  p  ag.  ico.  &  Çuiv. 
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touchant  la  grâce  :  fon  but  eft  d'établir  tous  les  principes  des  Semi- 
pelagiens  ;  il  fe  fert  de  leur  manière  de  s'expliquer  ôc  de  leurs  corn- 
paraifons ,  pour  en  tirer  les  mêmes  conféquences  que  ces  héréti- 
ques en  tiroient  :  enforte  que  demeurant  ferme  par-tout  dans  les 
mêmes  principes, fans  en  outre-paffer  les  bornes,  il  condamne  éga- 
lement les  erreurs  les  plus  groffieres  de  Pelage  touchant  la  necef- 
fité  de  la  grâce ,  6c  les  fentimens  des  Catholiques  fur  les  commen- 
cemens  de  la  foi  &  du  falut.  Comment  donc  pourroit-on  douter 
qu'il  n'eût  vécu  depuis  la  naiffance  des  herefies  de  Pelage  Ôc  des 
Semipelagiens  ?  Pour  s'en  convaincre  il  fuffira  de  rapporter  en 
peu  de  mots  les  principes  fur  lefquels  il  fait  rouler  toutes  fes 
homélies. 
Preuves  q«e  XL  Tout  le  monde  fait  que  les  Semipelagiens  reconnoiflbient 
ces  Homélies  ja  corruption  de  la  nature  humaine  par  le  péché  d'Adam  ;  qu'ils 
depuisfe naïf-  confeffoient  le  péché  originel ,  ôc  qu'ils  admettaient  même  la 
fance  de  l'he-  necefïïté  de  la  grâce  pour  acquérir  les  vertus  ôc  pour  les  pratiquer: 
refte  de  Pe-  ma|s  qU'ils  foutenoient  en  même-tems  que  le  libre  arbitre  n'avoit 
pas  été  fi  fort  afFoibli  par  le  péché  du  premier  homme  ,  qu'il  ne 
lui  refiât  encore  affez  de  force  pour  defirer  fa  guérifon ,  pour  re- 
courir à  fon  médecin  ,  pour  relifter  aux  tentations ,  pour  lui  de- 
mander fa  grâce ,  pour  commencer  à  croire  en  lui  ôc  à  jetter  les 
premiers  fondemens  de  fon  falut.  Or  toutes  les  conférences  ou 
homélies  de  l'abbé  Macaire  roulent  fur  ces  principes  :  on  les  y 
rencontre  prefque  dans  toutes  les  pages ,  &  elles  paroiffent  même 
n'avoir  été  faites  que  pour  les  établir.  i°.  Il  établit  en  plufieurs  en- 
droits la  foi  de  l'Eglife  touchant  le  péché  originel.  En  expliquant 
dans  la  première  homélie  comment  &  pourquoi  l'on  peut  dire 
dès-à-prefent  que  notre  ame  eft  un  ouvrage  de  ténèbres ,  il  dit  que 
c'eft  à  caufe  (  a  )  qu'Adam ,  en  tranfgreffant  le  commandement  de 
Dieu  ôc  en  obéiflant  au  ferpent ,  s'eft  vendu  lui-même  au  démon  j 
ôc  que  cet  efprit  malin  s'eft  emparé  de  fon  ame  ôc  s'eft  comme  re- 
vêtu de  cette  excellente  créature  que  Dieu  avoit  faite  à  fon  image. 
Il  ajoute  dans  la  féconde  homélie ,  que  (  b  )  le  démon  depuis  ce 
tems-la  exerce  fur  l'ame  un  empire  de  ténèbres  ,  d'autant  qu'il  a 
infe&é  du  péché  toute  fa  fubftance ,  ôc  qu'il  l'en  a  comme  revêtu , 


(<j)  Eodem  modo  Adam  tranfgrejfus  man- 
datum  Dei  &  obtempérant  maitttofo  ferpen- 
ti ,  vendidit  feipfum  diabolo  :  induitque  ma- 
litiofus.  Homil.  i-pag-  >*• 

{b)  Ira  animam  ac  totam  ejnt  fubflan- 
tiam  peccato  induit  nequam  Me  princeps  , 


totam  wqiiinavit  i?  totam  caftivam  in 
rtgnum  J'uum  abduxit ,  nec  reliquu  tdlttm 
cjtts  membrum  à  fe  liberum ,  non  cogttatic- 
nes ,  non  mentem ,  non  corpus  ;fed  amicivit 
eam  purpura  tencbrarttm  ....  hocejl  pucato. 
Homil.  i.  pag.  ii,  îî„ 


SOLITAIRE  ET  CONFESSEUR.  Chap.VL  717 

n'ayant  l'aifféj  aucune  partie  dans  l'homme  dont  il  ne  fe  foit  rendu 
maître;  qu'il  a  fouillé  l'homme  entier,  c'eit-à-dire  lame  ôc  le  corps, 
ôc  qu'il  l'a  revêtu  de  ce  vieil  homme  qui  eft  impur  ôc  ennemi  de 
Dieu;  que  {a)  tout  le  genre  humain  étant  devenu  pécheur  en 
Adam ,  porte  en  foi  d'une  manière  cachée  la  fentence  qui  fût  pro- 
noncée contre  lui  ;  ôc  que  comme  tous  les  hommes  tirent  leur 
origine  d'Adam,  de  même  fon  péché  s'eft  emparé  de  tout  le  genre 
humain  ôc  l'a  fournis  aux  infultes  de  fatan.  Il  dit  dans  l'onzième 
homélie ,  que  (  b  )  depuis  Adam  jufqu'au  Sauveur ,  aucun  homme 
n'a  paru  avec  un  corps  nouveau  exempt  de  péché.  20.  Il  reconnoît 
la  neceflîté  de  la  grâce  pour  accomplir  la  loi ,  ôc  pour  pratiquer  la 
vertu  d'une  manière  qui  mérite  une  récompenfe  éternelle.  Il  dit 
qu'il  eft  impoffible  (c )fans  fon  fecours  de  fervir  Dieu  ôc  d'accom- 
plir toutes  l'es  volontés  ;  que  l'homme  (  d)  fe  trompe  fort  lorfqu'il 
s'imagine  pouvoir  acquérir  la  perfection  par  fes  propres  forces 
fans  le  fecours  de  Dieu,  ôc  qu'il  n'eft  pas  en  état  de  falut  lorfqu'il 
croit  pouvoir  y  arriver  fans  le  fecours  du  Saint-Efprit  ;  que  (e)  Ci 
l'homme  paffe  toute  fa  vie  dans  les  productions  de  fon  libre  arbi- 
tre, fans  rien  recevoir  en  foi  de  furnaturel,  il  ne  peut  offrira  Dieu 
des  fruits  qui  foient  dignes  de  lui  ;  que  (f)  comme  un  corps  fans 
ame  eft  mort  ôc  ne  peut  agir ,  de  même  l'ame  fans  l'efprit  de  Dieu 
eft  morte  à  l'égard  du  royaume  des  cieux ,  d'autant  que  fans  cet 
Efprit  divin  elle  ne  peut  accomplir  rien  de  ce  qui  regarde  Dieu  ; 
que  perfonne  ne  peut  prier  fans  le  mouvement  du  Saint-Efprit. 
3°.  Néanmoins  il  foutient  que  le  commencement  du  falut  vient  de 
de  nous ,  ôc  que  Dieu  ne  nous  donne  fa  grâce  qu'après  que  nous 
l'avons  defirée  par  les  feules  forces  de  la  nature.  Il  dit  que  (g)  com- 
me un  homme  qui  voit  voler  un  oifeau ,  peut  defirer  de  voler  quoi- 
qu'il ne  puifle  voler,  de  même  quoiqu'il  ne  foit  pas  au  pouvoir  de 
l'homme  d'être  pur  ôc  exempt  de  tout  péché,  il  eft  toutefois  en  fon 
pouvoir  de  vouloir  l'être  ;  que  l'ame  ne  (h)  manque  pas  d'obtenir  la 
grâce  lorfqu'elle  la  defire  férieufement;  que  le  Sauveur  qui  eft  venu 
pour  racheter  les  pécheurs  ôc  pour  les  convertir,  eft  tout  prêt  de 
nous  donner  fa  grâce,  pourvu  (*')  que  nous  nous  éloignions  du  mal 


(  a  )  Omne  genui  humanum  ,  peccato  ob- 
noxiitm  à  tempore  lapfus  Aàx.  Homil.   5. 

TaS-  7'- 

(  b  )  Corpus  novam  &  peccati  expers  uf- 
tjiie  ad  Dommitm  non  apparuit  in  mtindo. 
Homil.  1 1.  pag.  135. 

(  c  )  Abfque  gratia  impojjîbile  efl  qtiem- 
fiam  Deojirvire  hoc  eflpl.iccre  m  quacum- 


que  Dei  volttntate.  Homil.  y. 

(d)  Homil.  T-tfpag-  311' 

(  e)  Homil.  26.  pag.  34?. 

(/)  Homil.  30.  pag.  39p. 

(g)  Homil.  z.pag.  23. 

(  ,';  )  Anima  opem  &  auxilium  fi  fera  quai' 
rat ,  ià  confequitur.  Homil   3  pag.  34. 

(  i  )  Proptçr  peccatores  enim  venit  ut  cotir 

Xxxx  iijp 
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autant  qu'il  eft  en  notre  pouvoir  ;  &  qu'il  guérit  tous  (a)  ceux  qui 
s  éloignant  des  affections  mondaines  autant  qu'ils  le  peuvent  pat 
la  force  de  leur  volonté  ôc  de  leur  libre  arbitre  ,  recherchent  la 
«race  ôc  la  défirent; que  notre  (b)  ame, quoiqu'elle  foit  malade 
par  la  fièvre  de  fes  pallions  ôc  aveuglée  par  les  ténèbres  du  péché , 
ne  laifle  pas  d'avoir  une  volonté  pour  crier  vers  Dieu  ôc  pour  in- 
voquer le  Sauveur  ;  ôc  que  comme  (c)  l'aveugle  de  l'Evangile 
n'auroit  point  été  guéri  s'il  n'eût  crié ,  ni  l'hemoroïfle  fi  elle  ne  fe 
fut  approchée  du  Seigneur ,  de  même  fi  l'homme  ne  s'en  appro- 
che par  fon  propre  mouvement  ôc  de  toute  la  force  de  fon  libre 
arbitre ,  ôc  s'il  ne  lui  demande  la  fanté  avec  une  foi  pleine  ôc  en- 
tière ,  il  ne  la  reçoit  pas  i  que  l'ame  (  d)  qui  eft  douée  des  vertus 
devient  une  pierre  vivante  de  l'Eglife ,  non  pour  avoir  fait  le  bien , 
mais  pour  l'avoir  defiré ,  d'autant  que  l'homme  n'obtient  pas  le 
falut  par  fes  propres  actions  mais  par  celui  qui  lui  donne  la  vertu  ; 
que  Dieu  veut  (  e  )  que  nous  commencions  notre  falut  par  les  for- 
ces de  la  nature,  ôc  qu'enfuite  il  l'achevé  en  ceux  qui  veulent  ÔC 
qui  croient.  Enfin, que  comme  (/)  un  malade  n'eft  pas  en  état 
d'aller  trouver  lui-même  fon  médecin ,  mais  qu'il  ne  laifle  pas  de 
le  délirer  ôc  de  l'envoyer  chercher  par  fes  amis ,  de  même  quoi- 
que notre  ame  depuis  la  tranfgreflion  d'Adam  foit  devenue  infirme 
ôc  languiflante ,  elle  ne  laifle  pas  de  recevoir  la  grâce  du  Seigneur 
auflitôt  qu'elle  s'eft  approchée  de  lui  ôc  qu'elle  a  cru  en  lui  ;  ôc  quoi- 
qu'elle ne  puifle  tout  le  tems  qu'elle  demeure  dans  fon  (g)  ancien- 
ne infirmité,  produire  de  vraies  actions  de  vie,  elle  a  néanmoins 
en  foi-même  le  pouvoir  de  fe  mettre  en  peine  d'obtenir  la  vie,  de 
prier  le  Seigneur,  ôc  de  chercher  fon  vrai  médecin.  Car  il  n'en 
eft  pas ,  dit  cet  auteur ,  comme  le  prétendent  (  h  )  quelques-uns  qui 
fe  laiflant  emporter  à  une  méchante  doctrine ,  foutiennent  que 
l'homme  eft  tellement  mort,  qu'il  ne  peut  plus  faire  aucun  bien. 
Quoiqu'un  enfant  ne  puifle  rien  faire  ôc  qu'il  ne  puifle  marcher 


vénèrent  Je  ad  tUtim  &  curant  credcnies 
ip(i.  Mode  nos  ipji  a  malts  prxoccupatoribvs 
ahjhneamus  quantum  m  v tribus  noflrii  eft, 
Homil.  4.  -pi-.g.  66. 

(a)  Ibidem. 

(  b  )  Anima  quamvis  fauciatajit  ignomi- 
niojarum  aflclionum  vulneribut ,  quamvis 
ebcœcata  Jit  tenebrit  peccati  ,  nthtkminus 
habet  voluntatem    clamandi  &  tnvocandi 


(i)Homit.  37./M5.  448. 

(e)  Ibid.f  ag.  44^- 

(/")  Homil.  4^.  pag.  503. 

(  g  )  Anima  Itcït  àntïqua  agrimdine  dt- 
cunibat  &  ncqueat  opéra  vit*  verèperagere, 
nilnlominus  curare  qu.e  ad  vitam pertinent  , 
fedulo  deprecari  Vommum^inquneii 
mi.Juum,&  habet  &  paejl.  Ibid. 

{h)  Et  non   ut  aiunt  quidam  perverti 


Jejitm.,  ut  ipje  ii/.uns  ceternam  redemptio-   I   dotlrinâ  fiduiti ,  prorftu  mortuus  ejl  homo 
ticm  anime proctiHi.  Kcin.  iO.p.  i?4-  z>'$.    I   ut  ommnoncnpojjit  qv.Uquam  bonipcragere; 
,  -  )  Ibidem.  1  etemm  infamie,  tiomû.  ^6  p.  y  -■ 
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pour  aller  à  fa  mère ,  cependant  il  fe  roule  pour  s'en  approcher 
ôc  pour  la  trouver,  ôc  en  même-temsla  mère  touchée  de  corn- 
paflion  pour  fon  enfant  6c  voyant  fes  empreffemens ,  va  à  lui 
&  l'emb rafle  :  c'eft  aufli  ce  que  Dieu ,  qui  eft  plein  de  bonté ,  fait 
à  l'égard  de  ceux  qui  s'approchent  de  lui  ôc  qui  le  cherchent. 
4°.  Cet  auteur  enfeigne  que  quoiqu'il  ne  foit  pas  poflible  à  l'hom- 
me (  a  )  de  déraciner  le  péché  par  les  feules  forces  de  fon  libre  ar- 
bitre ,  6c  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  le  puiffe ,  l'homme  peut  par  fes 
propres  forces  renfler  au  péché,  le  combattre,  lui  porter  des  coups 
6c  le  blefler  ;  que  notre  ame  (b)  a  autant  de  force  d'elle-même  pour 
redfter,  que  le  péché  6c  le  démon  en  ont  pour  l'attaquer;  que  fi 
cela  n'étoit  pas  ,  Dieu  ne  pourroit  fans  injuflice  condamner  les 
pécheurs  ;  que  comme  (  c  )  Dieu  peut  faire  tout  ce  qu'il  veut ,  étant 
parfaitement  libre  ;  aufli  l'homme  qui  eft  créé  à  fon  image,  eft 
maître  de  fes  aclions  par  fon  libre  arbitre,  enforte  qu'étant  d'une 
nature  muable ,  il  peut  6c  fe  laifler  aller  aux  plus  grands  péchés  6c 
obéir  à  Dieu ,  entrer  dans  la  voie  de  la  juftice  Ôc  vaincre  la  con- 
cupifeence,  fon  ame  étant  aflez  forte  pour  lui  refifler,ôc  même 
pour  la  furmonter  lorfqu'elle  fe  roidit  de  toutes  fes  forces  contre 
les  attaques  du  péché  ôc  les  mauvais  defirs  ;  enfin  que  le  libre  (d) 
arbitre  de  l'homme  a  aflez  de  force  pour  refifter  aux  attraits  du 
démon  ôc  ne  lui  obéir  en  aucune  chofe  ;  mais  qu'il  n'en  a  point 
aflez  fans  la  grâce ,  pour  les  furmonter  jufqu  a  déraciner  le  mal.  ' 

XII.  Une  troiiiéme  preuve  que  l'auteur  de  ces  homélies  ne  peut  Sui-e  des 
avoir  écrit  avant  le  cinquième  liécle ,  c'eft  qu'il  parle  des  contefta-  !'rcuves- 
lions  fur  la  grâce ,  d'une  manière  qui  ne  peut  avoir  rapport  qu'à  ce 
qui  fe  paflbit  fur  ce  fujet  du  tems  de  faint  Auguftin.  Dans  l'homélie 
troiiiéme  il  fe  fait  une  objection  du  fentiment  de  ceux  qui  difent 
que  le  (g)  péché  domine  fur  la  volonté  de  l'homme  (  fans  la  grâce) 
6c  que  le  démon  a  plus  de  force  pour  le  vaincre ,  qu'elle  n'en  a 
pour  lui  refifter.  A  quoi  il  répond  que  l'on  ne  peut  être  de  ce  fen- 
timent fans  aceufer  Dieu  d  injuflice  ,  lorfqu'il  condamne  le  pe 
cheur  pour  s'être  laifle  vaincre  par  la  tentation  :  de  même,  qu'oi 


(  a  )  Non  licet  enim  ,  neque  pojfîbile  eft 
homini  propriis  viribus  exftirpari  peccatum. 
Reluûart  qitidem ,  repugnare ,  cxdere ,  vul- 
nerari  m  mis  viribus  eft  :  eradicare  folius 
Det  eft.  Homil.  3.  pag.  jl. 

(  b  )  Meus  enim  adverfarius  eft  &  œquas 
habet  vit  es  adverfus  peccatum  ut  contra- 
dic.n  &  refiftat  cogitationibus.  Homil.  3. 
f«g-  3?-  34. 

(«■;  Homil,  1  y. pag.  i</S, 


on 

(d~)  Adverfaria  poteftas  &  mens  tequas 

vires  obtinent  adverfus  fe  invicem 

contradicere  enim  peccato  poteft  anima  :  fine 
Deo  verbfuperare  aut  extirpare  vitium  nui. 
poteft.  Homil.  17.  pag.  378. 

(  e  )  Quodfi  dicas  potentioret  ejfe  adver- 
farias  vires  &  malttiam  omnaw  homini  do- 
minari ,  injuftum  facis  Dettm  ;  &c.  Homilj 

taS-  34i 
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ne  pourroit  fans  injufticc  condamner  un  petit  enfant  pour  s'être 
laine  abattre  par  un  jeune  homme  qui  auroit  employé  toutes  fes 
forces  contre  lui.  Dans  l'homélie  vingt-feptiéme  il  dit  qu'il  y  (  a) 
en  a  qui  repréfentent  le  péché  à  l'égard  de  ï'homme,fans  la  grâce , 
comme  un  géant  à  l'égard  d'un  pigmée  :  mais  qu'on  ne  peut 
être  de  ce  fentiment  fans  aceufer  Dieu  d'injuftice,lorfqu'il  nous 
commande  de  combattre  contre  le  démon.  Il  difpute  aufli  fort  au 
long  dans  cette  même  homélie  (  b  )  contre  ceux  qui  prétendent 
qu'il  arrive  quelquefois ,  qu'auflltôt  qu'on  a  oui  la  prédication  de 
•  l'Evangile  on  fe  convertit,  ôc  que  l'on  entre  dans  le  bon  parti. 
Il  foutient  que  ce  fentiment  (c)  eft  dangereux;  qu'il  détruit  la  liberté 
de  l'homme,  ÔC  la  force  qu'il  a  pour  refifter  à  la  grâce;  que  s'il 
en  étoit  ainfi ,  les  plus  grands  pécheurs  pourroient  être  fauves 
tout-à-coup ,  ce  que  perfonne  n'oferoit  dire  ;  que  ce  fentiment 
établit  dans  l'homme  une  necefllté  immuable  foit  pour  le  bien, 
foit  pour  le  mal ,  ôc  qu'il  ne  peut  s'accorder  avec  les  comman- 
demens  que  Dieu  a  faits  à  l'homme ,  non  plus  qu'avec  les  récom- 
penfes  qu'il  promet  ôc  les  fupplices  dont  il  menace  ;  que  pour  (d) 
lui  il  foutient  que  la  prédication  de  l'Evangile  fait  feulement  que 
celui  qui  l'écoute  entre  en  componction ,  ôc  qu'enfuite  la  grâce 
fe  retirant  pour  le  bien  de  l'homme ,  il  combat  long-tems  contre 
le  démon ,  &  qu'après  bien  des  combats  ôc  bien  des  victoires  il 
devient  Chrétien.  Dans  l'homélie  quarante-fixiéme  il  réfute  com- 
me (e)  gens  féduits  par  une  mauvaife  doctrine ,  ceux  qui  difent  que 
l'homme  depuis  le  péché  eft  tellement  mort ,  qu'il  ne  peut  plus 
de  lui-même  faire  aucune  bonne  action. 
Réponfe  à  XIII.  On  objecte  que  l'auteur  de  ces  homélies  témoigne  (/) 
une  objection  endroit  avoir  vu  plulleurs  Confeifeurs,  du  nombre  de  ceux 

contre  ce  len-  r 


timent. 


(  a  )  Verum  qui  afferunt  peccatitm  effe 
vehu  ftrenuiim  gtgantem ,  animam  ver'o  pti- 
fillam ,perperam dicunr.  Si  enim  adeb  tes  ef- 
ftttt  dijjinulcs ,  iniqutis  effet  legijlaior  qui  le- 
gem  tulil  homini  ut  pugnam  iniat  aàverfus 
fatanam.  Homil.  17. pag.  378.  37^. 
(b  )Ibid.p ag.  375-  &fiq- 
(  c  )  Nequaquam  Ma  res  Je  habet.  Tollis 
ttum  volutitatem  hominit  dam  hoc  afferis  & 
relaclantem  facilitaient  effe  negas  qux  repu- 

gnet  animo Conflituis  infuper  qttoque 

hominem  devinCium  itnmutabilem  tum  ad 
bonum  ,  tutti  adtnalum,  Homil.  2.7.  p.  376. 
.  (  d  )  Not  autem  hoc  affermas  eum  qui 
verbum  audit ,  venire  in  compunflicnem , 
ac  poftea  ,fubducente  fe  gratta  per  difpenfa- 
titmem  ad  emolumetuum  hommis ,  ingr'ed*  in 


exercitationem  ac  difcipUnam  nttlitarcm  : 
tum  luCiam  commutera  ac  certamen  inire 
advetfus  fatanam  ,  ac  mttlto  curfu  &  certu- 
mine  reportata  viftortxpabnà  evadere  Chri- 
fltanum.  Ibict. 

(e)  Et  non  ut  aittnt  quidam pervtrfa  dec- 
tritta  feduili ,  prorfus  mortttus  ejl  homo  tri 
omnm'o  non  pcjftt  qiudquam  boni peragere . 
Homil.  46.  pag.  504. 

(f)Alius  tempore  perfecuitonis  corput 
fuum  tradidtt ,  &  cum  effet  confeffor  ,poflea- 
pace  fada  folutus  eft  ,  eratque  mapu  tiomi- 
ms  :  palpebrœ  enim  ejus  Uft  fuit'.  ,  quotn.vn 
fumo  erant  peruftœ.  Hic  poftmodum  gioria 
ilitijlrattis  »  cum  ad  preces  vocaretur  ,fru- 
mentum  accepit  dedttque  idpucrofuo  :  evque 
devenu  ejus  metu,acji  manquant  audivifftt 

qui 
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'qui  avoient  fouffert  durant  la  perfécution  :  ce  qui  ne  peut,  dit-on 
convenir  qu'à  un  écrivain  du  quatrième  fiécle.  Mais  ceux  qui  font 
cette  objection  ôc  qui  s'en  autorifent  pour  attribuer  ces  homélies 
à  faint  Macaire  d'Egypte ,  n'ont  pas  fait  reflexion  que  ce  que  cet 
auteur  dit  des  Confefleurs  qu'il  avoit  vus,  peut  fort  bien  convenir 
à  la  perfécution  des  Vandales  qui  commença  en  Afrique  dès  l'an. 
447.  6c  ne  finit  que  long-rems  après.  On  voit  (a)  par  l'hiftoire  que 
nous  en  a  laifle  Victor  de  Vite ,  que  vers  l'an  4.8 8.  cinq  cens  Eccle- 
fiafuques  furent  bannis  de  Carthage  Ôc  relegue's  dans  des  deferts 
éloignés ,  ôc  qu'avant  qu'ils  arrivaient  au  lieu  de  leur  exil ,  on  avoit 
envoyé',  à  la  perfuafion  des  Evêques  Ariens,  des  hommes  vio- 
lents ôc  impitoyables  pour  leur  ôter  avec  une  cruauté  barbare  le 
peu  de  vivres  que  la  compafïïon  des  Chrétiens  leur  avoit  donné- 
iurquoi  chacun  d'eux  difoit  :  »  Je  fuis  forti  nud  du  ventre  de  ma 
=»mere,  ôc  je  m'en  vas  tout  nud  en  exil  ;  Dieu  fait  bien  nourrir 
»  ceux  qui  ont  faim  ôc  vêtir  les  nuds  dans  le  deferr.  «  La  même  (b) 
hiftoire  nous  apprend  que  dans  cette  perfécution  il  y  eut  des  Con- 
fefleurs qu'on  brûla  avec  des  lames  de  fer  toutes  rouges  ;  qu'on 
en  déchira  avec  des  ongles  de  fer  ;  qu'on  en  tourmenta  d'autres  fi 
long-tems  ôc  en  tant  de  manières  que  les  bourreaux  s'y  laflerenr. 
Les  A£les  (  c)  de  faint  Libérât  mettent  au  commencement  de  la 
même  perfécution,  c'eft-  à  -dire  en  483.  les  violences  exercées 
par  Hunneric  roi  des  Vandales,  contre  les  Moines  ôc  les  Reli- 
gieufes ,  la  dépradation  des  Monafteres  ôc  la  difperfion  de  ceux 
ôc  celles  qui  les  habitoient.  Procope  qui  écrivoit  la  guerre  des 


■verbum  Dei.  Alias  prxbuii  corpus  fuum 
tempore  perfecutionis ,  &Jitfpenfits  ejl  atqtte 
tfferbuit ,  ac  poflea  conjedus  m  carcerem. 
Minijlrabal  igitur  ei  juxta  fidem  qiutdam 
canonica  ,  cum  quà  famdiaritate  contracta  , 
in  carcere  dam  ejfet ,  dilapfus  ejl  injluprum. 
Homil.  27.  pag.  371. 

(a)  Tune  etiam  Eugtnio pajlore jam  in 
exilio  conflit  ut  0  ,  univerfas  Clerus  Eccleftœ 
Carthagmis  ccede  inediaque  maceratur,f(re 
qtiingenti  vel  amplius ,  tnter  quos  quamplu. 
rimi  erant  lefîores  infantuh  ,  qui  gaudentes 
m  Domino ,  procul  exiho  crudeii  truiuntur 

Parâmes  itaque  umveifi  dorja  fua 

verberibus  alacres  ad  exilium  pergunt.  Qui- 
bus  adhitc  in  itinere  longions  vi.v  conjlitutis, 
dejlmantur,  Epifcopts  Ananorum  fuggeren- 
tibus  ,  hommes  immifericordes  ac  violent!  ut 
illud  quod  eis  forte  miferatio  Chrijliana  vie- 
illi contulerat  profuturum,  crudelitas  aufer- 
retttr  :  quando  tmufquifqut  eorum  hbmtiuf 

Tome  VII. 


forte  cantabat  :  Nudus  exivi  de  utero  matrit 
mece ,  nudum  etiam  me  oportet  ad  exilium 
pergere  ;  quia  Vominus  novit  efunentibtts 
cibum  porrigere  ,  Ù"  in  deferto  vejlire.  Vic- 
tor Vitenfis,/.  J.  Perfecutionis  Vandalica , 
num.  9.  (y  10.  pag.  78. 

(b)  Chiantis  jam  laminis  ignitis  adujîi 
fant,  qualibus  ungulis  exarati,  quibtts  cru- 
ciattlms  terti ,  tes  ipfa  docet ,  quod  eos  ipfi 
tortores  àfuâ  facie  frojecemnt ,  dicemes  : 
Ijlos  imitatur  univerfas  populus ,  ut  nullur 
ad  noflram  religionem  penitus  convenant!: 
Idem  ,  ibid.  num.  î-pag.  75. 

(  c  )  Pojï  modicum  quoque  temporis  uni- 
verfas fimul  Ecclefias ,  prœjudicatis  venera- 
bilibus  portis  ,  camenns  mgentibus  claudi 
mandavit.  Univerfa  namque  Monajieria  vt- 
rorum  vel  puellarum  fanÙarum  Gentilibus 
id  eft  ,  Mauris  cum  habitatoribus  donari 
prœapit.  Aâa  martyrum  Liberati  ,  ibid, 
pag.  joz, 
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Vandales  après  l'an  5-55.  rapporte  qu'il  (  a  )  y  avoit  encore  alors  à 
Conftantinople  desperlbnnes  à  qui  on  avoit  coupé  la  langue  dans 
cette  perfécution,ôc  qui  parloient  néanmoins  diftinâement:il  ajou- 
te que  deux  d'entre-eux  ayant  eu  moins  de  courage  pour  refifter  aux 
attraits  de  la  volupté,  que  pour  fournir  les  fupplices,  perdirent  tout- 
à-fait  l'ufage  de  la  parole  qu'ils  avoient  recouvré.  On  trouve  quel- 
que chofe  d'approchant  dans  la  vingt-fepticme  homelie.On  y  mar- 
que (b)  la  chute  de  plusieurs  ConfeiTeurs:dun  entre-autres  à  qui  on 
appliqua  le  feu ,  dont  la  fumée  lui  brûla  les  paupières  ;  un  autre  qui 
ayant  été  mis  en  prifon  après  avoir  fouffert  de  grands  tourmens ,  fe 
lai  fia  aller  à  un  crime  d'impureté  avec  celle  qui  le  fervoit:elle  eft  ap- 
pellée  chanoinefTe ,  ce  qui  lignifie  une  vierge  ou  une  veuve  infcrite 
dans  le  canon  ou  le  catalogue  de  ceux  qui  étoient  nourris  aux  dé- 
pens de  l'Eglife. 

XIV.  La  plupart  de  ces  cinquante  homélies  font  en  forme 
d'entretiens  6c  de  dialogues  ;  &  il  y  en  a  même  peu  qui  traitent  de 
fuite  une  même  matière.  Par  exemple  ,  dans  la  douzième  après 
Des  fept  opuf-  avoir  parlé  de  l'état  d'Adam  avant  le  pechéjfauteur  traite  de  la  pau- 
parClePpcreCS  vret^  d'efprit.  Puis  il  revient  à  Adam ,  &  un  peu  après  il  fe  fait  deux 
Poffiibfbus  le  queftions  qui  n'ont  aucun  rapport  à  ce  qu'il  venoit  de  dire  :  favoir 
pourquoi  faint  Paul  défend  aux  femmes  de  prier  tête  nue  ;  ôc  pour- 
quoi Marthe  fe  plaignit  à  Jefus-Chriflrde  ce  que  Marie  ne  lui  aidoit 
point  à  préparer  à  manger.  Dans  la  quinzième  il  traite  de  la  refur- 
rection  6c  de  la  concupifcence  ;  des  péchés ,  de  la  grâce ,  du  libre 
arbitre,  de  la  dignité  des  Chrétiens, en  quoi  ils  font  plus  parfaits 
qu'Adam ,  6c  ainli  des  autres.  Ce  qui  fait  voir  que  ce  ne  font  point 
des  difeours  faits  pour  être  prononcés  de  fuite  dans  quelque  aflem- 
blée ,  mais  plutôt  des  réponfes  d'un  Abbé  à  diverfes  demandes  que 
lui  faifoient  fes  Religieux  dans  des  conférences  où  chacun  pro- 
pofoit  fes  doutes.  Ilparoît  par  (  c)  le  titre  qui  fe  lit  à  la  tête  de  tou- 
tes ces  homélies  ,  qu'elles  n'ont  point  été  recueillies  par  l'Abbé 
même  qui  les  avoit  faites  :  mais  il  n'en  eft  pas  moins  l'auteur.  Le 
ftyle  en  eft  tout  uni ,  fans  ornement  ôc  fans  affectation  ;  un  peu  plus 
de  méthode  ôc  de  netteté  les  rendroient  plus  utiles,  ôc  plus  propres 
à  former  ceux  qui  s'appliquent  à  la  vie  intérieure.  La  trente -feptié- 


Jugcment  de 
ces  Homélies; 
éditions  qu'on 
en  a   faites. 


nom  de  Ma 
caire. 


(a)  Mul'is  linguam  fattcitim  tenus  abfci- 
dit  Honoricus ,  qui  noftrà  etiatn  atate  fu- 
fetjlttes  Byzantiit  exflanate  loquebantur  , 
tiullum  caf  unies  ftnjum  Mitis  fana.  Ex  lus 
duo  rem  habere  auji  cum  meretricibus  ,fer- 
menis  ufum  amiferunt,  Procopius ,  de  Bello 


Vandalico ,ltb.  ï.pag.  358. 

(  b  )  Macarius  ,  Homil,  17.  fag.  371. 

(  c  )  Sanfti  Patris  nojlri  Maccarii  JEgyp- 
tii  Homihat  fftritualts ,  }  ermagnà  tmtuatc 
referta. 
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me  homélie,  qui  a  pour  titre  :  Du  Paradis  &  de  la  Loifpirituelk , 
fe  trouve  mot  pour  mot  parmi  les  oeuvres  de  Marc  i'Ermite,&:  fait 
le  premier  de  les  fept  opufcules  :  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  cri- 
tiques ,  qu'il  pourroit  bien  être  auteur  de  ces  cinquante  homélies. 
Ils  y  trouvent  Ion  ftyle  ôc  fa  do&rine,  qu'ils  dilent  être  celle  de 
Pelage.  Mais  Pelage  auroit-il  dit,  comme  fait  l'auteur  de  ces  ho- 
mélies ,  qu'il  eft  impoffible  (a)  fans  la  grâce,  de  fervir  Dieu  ôc  d'ac- 
complir toutes  fes  volontés  ?  Que  l'homme  (b)  n'eft  pas  en  état 
de  falut  lorfqu'il  croit  pouvoir  y  arriver  par  fes  propres  forces  fans 
le  fecours  du  Saint-Elprit?  Que  (c)  s'il  ne  reçoit  rien  de  furnatu- 
rel ,  il  ne  peut  offrir  à  Dieu  des  fruits  qui  foient  dignes  de  lui  ?  Que 
comme  (^  un  corps  fans  ame  eft  mort  &  ne  peut  agir,  de  même 
lame  fans  l'efprit  de  Dieu  eft  morte  à  l'égard  des  cieux ,  d'autant 
que  fans  cet  Efprit  divin  elle  ne  peut  rien  accomplir  en  ce  qui 
regarde  Dieu?  Ce  n'eft  pas  là  une  do&rine  Pelagienne.  Je  doute 
même  que  Marc  l'Ermite  ait  vécu  affez  long-tems  pour  avoir  pu 
être  témoin  de  la  perfécution  dont  il  eft  fait  mention  dans  la  vingt- 
feptiéme  homélie,  ôc  qui  félon  toutes  les  apparences  eft  celle  des 
Vandales  ;  car  on  met  fa  mort  vers  Tan  440.  ôc  la  perfécution  ne 
commença  en  Afrique  qu'en  447.  Genferic  n'attaqua  d'abord  que 
les  Evêques  ;  ôc  Huneric  fon  fils  qui  lui  fucceda  dans  la  couronne 
en  477.  ne  rendit  la  perfécution  générale  contre  tous  les  Catholi- 
ques qu'en  la  fixiéme  année  de  fon  regne,c'eft- à-dire  en  48 3. Elles 
furent  d'abord  imprimées  en  grec  ôc  puis  en  latin  à  Paris  en  1  y  yp. 
in  8°.  de  la  verfion  de  Jean  Pic ,  préfident  aux  enquêtes.  L'édition 
latine  y  fut  réimprimée  en  1  5  62.  ôc  c'eft  celle-là  que  l'on  a  inférée 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères, à  Paris,  à  Cologne  ôc  à  Lyon. 
Palthenius  en  fit  une  nouvelle  traduction ,  ce  qui  occafionna  de  les 
réimprimer  en  grec  ôc  en  latin  à  Francfort  en  1  y  .94.  ÔC  ï  62 1 .  in  8°. 
On  les  trouve  aufli  à  la  fuite  des  œuvres  de  faint  Grégoire  Thau- 
maturge ,  à  Paris  en  1 622.  mais  de  la  verfion  de  Jean  Pic ,  que  l'on 
crut  apparemment  plus  correcte  que  celle  de  Palthenius.  George 
Pritius  corrigea  celle-ci ,  ôc  donna  une  nouvelle  édition  des  ho- 
mélies de  Macaire,  à  Leipiic  en  i<%>8.  in  8°.  ôc  1714.  Nous  les 
avons  en  allemand  de  la  traduction  de  Geoffroi  Arnold ,  à  Leipfic 
en  1 656.  in  8°.  ôc  à  Goflar  en  1702.  in  8°.  ôc  en  flamand,  à  Anvers 
en  15-80.  in  8°.traduites  en  cette  langue  par  Corneil  Kiel.  Le  père 
Poflin  leur  a  donné  place  dans  fon  tréfor  afcetique,  imprimée 


(«)HomiI.  jj.  1       (f)Homil.  16. 

(£)Homil.i4.  j      (rf)Homil.  30. 
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Paris  en  1 684.  in  40.  ôc  y  a  joint  fept  opufcules  imprimés  la  même 
année  àTouloufe ,  qu'il  dit  Être  non  de  Macaire  de  Pifpir  comme 
les  cinquante  homélies ,  mais  de  quelques-uns  de  fes  difciples  qui 
mettoient,dit-il,  en  abrégé  les  exhortations  que  ce  Saint  faifoit 
de  vive  voix.  Il  y  a  néanmoins  une  grande  conformité  de  ftyle  ei> 
tre  les  cinquante  homélies  ôc  ces  fept  opufcules ,  ôc  il  eft  difficile 
de  ne  pas  y  reconnoître  le  même  génie  ôc  la  même  main.  Le  pre- 
mier de  fes  opufcules ,  qui  paroît  n'être  qu'un  précis  des  fix  autres , 
eft  intitulé  :  De  la  garde  du  cœur  ;  le  fécond ,  De  la  perfection  en. 
efprit  ,•  le  troifiéme ,  De  Poraifon  &  de  la  diferetion  ;  le  quatrième  , 
De  la  patience  $  le  cinquième ,  De  l'élévation  de  Pâme  ;  le  fixiéme , 
De  la  charité  ;  le  feptiéme ,  De  la  liberté  de  Pâme.  On  les  trouve 
en  grec  ôc  en  latin  dans  l'édition  des  cinquante  homélies  par  Pri- 
tius ,  à  Leipfic  en.  1698.  ôc  en  allemand  dans  celle  de  Geoffroi 
Arnold ,  aulîi  à  Leipfic  en  1 69  6,  ôc  à  Goflar  en  1 702. 


CHAPITRE     VIL 

Didyme  l'aveugle,  DoEleur  de  ÏEglïfe  a* Alexandrie. 


Sa  naiffance  I.T*\  Id  yme,  l'un  de  ces  prodiges  que  l'Auteur  de  la  nature 
vers  l'an  30^.       I  j  fe  p[ajt  je  produire  de  tems  en  tems  pour  donner  aux 

Il  devient  a-     ,  \       r  •         a>    j      ■       •  a      •     •   \  v  >     *1 

veuglc  à  l'âge  hommes  des  fujets  d  admiration ,  naquit  (a)  vers  1  an  309.  a  Ale- 


de  cinq  ans.    xandrie.  N'étant  âgé  que  de  quatre  à  cinq  ans ,  il  fut  attaqué  d'un 
mal  d'yeux ,  dans  le  tems  qu'il  commençoit  à  apprendre  fes  lettres. 
Ce  mal  s'augmenta  ,  ôc  Didyme  perdit  entièrement  la  vue.  Cet 
accident  qui  étant  arrivé  dans  un  âge  fi  tendre ,  auroit  dû ,  ce  fem-, 
ble i  rallentir  en  lui  le  defir  de  favoir,  qu'il  avoit  comme  apporté 
en  naiflant ,  ne  (b)  fervit  qu'à  l'enflammer  davantage  ;  ôc  ne  de- 
fefperant  point  d'obtenir  l'effet  de  fon  delîr ,  il  demandoit  fans 
cefle  à  Dieu  non  de  lui  rendre  la  lumière  corporelle,  mais  d'éclai- 
rer fon  cœur. 
Quoïqn'aveu-      IL  H  joignit  à  la  prière ,  Pinduftrie  ôc  le  travail.  Ne  connoiflant 
gk-  il  apprend  qu'imparfaitement  fes  lettres ,  lorfqu'il  devint  aveugle ,  il  fit  graver 
â«6es  etU   (c)  l'alphabet  fur  des  tablettes  de  bois  :  par  ce  moyen  en  touchant 
les  lettres  il  apprit  à  les  connoître ,  ôc  de  fuite  les  fyllabes ,  les  mots 
ôc  les  phrafes  entières.  C'étoit  l'effet  de  la  vivacité  de  fon  imagi- 


(  a  )  Hieronym"  in  Catahgo  ,  cap.  loy. 

(6)  lUiffin.  lib.  %.  cap.  7. 

(  c  )  Solom.  lib.  }.  cap.i  5.  Ruflin.  lé.  1. 


cap.  7.  Socat.  lib.  4.  cap.  if.  Pallad.  hijlor. 
Lattfiaca ,  c .  4  &  Thcodorec.  lib.  4.  c.  if. 
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nation.  Son  penchant  pour  l'étude  ne  lui  permit  pas  de  s'en  tenir  là. 
Il  alloit  écouter  avec  alïiduité  ceux  qui  faifoient  profeftion  d'in- 
ftruire  les  autres  ,  ôc  paflbit  fouvent  une  partie  de  la  nuit  à  les  en- 
tendre ,  en  employant  le  refte  à  repaiïer  dans  fon  efprit  ôc  dans  fa 
mémoire  les  leçons  qu'il  avoir  reçues  de  fes  maîtres.  De  cette  ma- 
nière il  apprit  non-feulement  les  règles  de  la  grammaire ,  tout  ce 
qu'enfeigne  la  rhétorique ,  ôcles  plus  beaux  endroits  des  poètes  ôc 
des  orateurs ,  mais  il  fe  rendit  auffi  très-habile  dans  la  connohTance 
de  toutes  les  chofes  divines  ôc  humaines  ;  des  écritures  de  l'an- 
cien ôc  du  nouveau  Teftament ,  qu'il  expliquoit  mot  à  mot  d'un 
bout  à  l'autre  en  divers  fens  ;  des  dogmes  de  l'Eglife  qu'il  déve- 
loppoit  avec  autant  d'exattitude  que  de  netteté  ;  de  la  dialectique 
ôc  des  fyllogifmes  d'Ariftote  ;  de  la  mufique,de  l'agronomie  ôc  des 
différentes  opinions  des  philofophes ,  qu'il  favoit  fi  parfaitement 
qu'il  répondoit  avec  facilité  à  toutes  les  objections  qu'on  lui  fai- 
foit  ;  ôc  que  perfonne  ne  pût  jamais  le  vaincre  dans  la  difpute. 

III.  De  fi  rares  talens  dans  un  homme  qui  paroilToit  devoir  en     II  prend  ie 
être  incapable  attirèrent  à  Alexandrie  un  grand  nombre  de  per-  j?V'Ide  lé.co!e 
fonnes  (  a ) ,  les  uns  pour  l'entendre,  les  autres  feulement  pour  le 
connoître.  Saint  Athanafe  conçut  pour  lui  une  eftime  particulière , 

ôc  l'engagea  à  prendre  le  foin  de  l'école  d'Alexandrie  célèbre  de- 
puis long-tems.  C'étoit  une  faveur  particulière  que  Dieu  accor- 
doit  à  cette  ville ,  pour  la  gloire  de  l'Eglife.  Didyme  en  effet  y  ren- 
dit un  témoignage  éclatant  à  la  foi  de  la  confubftantialité,  ôc  s'op- 
pofa  avec  autant  de  zèle  que  de  lumières  à  l'impiété  des  Ariens, 
renverfant  tous  leurs  fophifmes ,  ôc  diflipant  l'illufion  de  leurs 
difcours, 

IV.  On  met  vers  l'an  3  j  $.  diverfes  vifites  que  feint  Antoine  lui     II  eft  vîSté 
rendit  à  Alexandrie.  Didyme  (  b  )  alla  auffi  le  vifiter  ;  ôc  dans  un  en-  par  s-Antoine 
tretien  qu'ils  eurent  enfemble  fur  les  faintes  Ecritures ,  le  difcours  VefS 
étant  tombé  fur  l'aveuglement  de  Didyme,  faint  Antoine  lui  de- 
manda s'il  n'avoit  point  de  peine  d'être  privé  de  la  vue  ?  Didyme 

après  avoir  été  prefle  une  deuxième  ôc  troifiéme  fois  de  répondre, 
avoua  avec  fimplicité  que  fa  peine  à  cet  égard  n'étoit  pas  petite. 
m  Je  m'étonne ,  lui  répliqua  S.  Antoine ,  qu'étant  judicieux  comme 
»  vous  l'êtes,  vous  regrettiez  une  chofe  qui  eft  commune  aux  mou- 
»  ches,aux  fourmis  ôc  aux  autres  animaux  les  plus  méprifables,com- 
»  me  aux  hommes,  ôc  que  vous  ne  vous  réjouifïiez  pas  d'en  poffeder 

(  a  )  Sofom.  Ub.  3.  cap.  i  j.  Ruffin.  lib.  z.   ,       (b)  Pallad.  hijl.  Lauftaca,c.  4,  Ruffin,' 
cap.  7.Theodoret.  lib.  4.  cap.  16.  Socrat.    I   lib,  z,  cap.  7, 
lib.$.  cap.  15.  zj,^  z6.  \ 

Yyyyiij 


726     DIDYME  L'AVEUGLE,  DOCTEUR 

»  une  qui  ne  fe  trouve  que  dans  les  Apôtres ,  dans  les  Saints  &  dans 
»  les  Anges ,  par  laquelle  nous  voyons  Dieu  même ,  ôc  qui  allume 
»dans  nous  le  feu  d'une  feience  filumineufe.  (a)  Il  vaut  beaucoup 
»  mieux  être  éclairé  dans  l'efprit  que  dans  le  corps  ,  6c  avoir  ces 
»  yeux  fpirituels  qui  ne  peuvent  être  obicurcis  que  par  les  pailles 
»  du  péché ,  que  non  pas  ces  yeux  charnels  qui  peuvent  par  un  feul 
»  regard  impudique  précipiter  un  homme  dans  les  enfers. 
Dieu  lui  re-  V.  Didyme  nous  apprend  lui-même  <b)  qu'après  avoir  employé 
vé!e  la  mort  les  jeûnes  ôc  les  prières  pour  obtenir  de  Dieu  qu'il  arrêtât  les  maux 
de  juhen ,  en  ^UQ  ju]jen  Ysîpojlat  faifoit  à  l'Eglife  ;  un  jour  comme  il  fe  trouvoit 
accablé  de  fommeil  ôc  d'épuifement  pour  avoir  pouffé  fon  jeûne 
jufques  dans  la  nuit ,  il  fut  comme  ravi  en  extafe  ôc  entendit  des 
gens ,  qu'il  s'imaginoit  voir  montés  fur  des  chevaux  blancs ,  dire 
tout  haut:  Qu'on  dife  à  Didyme  que  Julien  a  été  tué  aujourd'hui, 
vers  cette  même  heure,  qui  étoit  la  feptiéme ,  c'eft  -  à-  dire ,  une 
heure  après  minuit,  ôc  qu'il  le  faffe  favoir  à  PEvêque  Athanafe; 
que  s'étantlevé  auffitôt  il  prit  de  la  nourriture ,  ôc  qu'ayant  remar- 
qué le  jour  ôc  l'heure  de  cette  vifion  ,  il  fe  trouva  qu'en  effet  Ju- 
lien étoit  mort  dans  le  même-tems ,  c'eft-à-dire ,  la  nuit  du  26.  au 
27.  de  Juin  de  l'an  3  63. 
Difciples  de  yj.  Qe  fut  depuis  cet  événement  que  Ruffin  fa)  vint  à  Alexan- 
drie prendre  des  leçons  de  Didyme;  ôc  c'eft  de  lui  que  nous  ap- 
prenons ,  que  quelque  admirables  que  fuffent  fes  ouvrages  ,  les 
difeours  qu'il  faifoit  de  vive  voix  avoient  beaucoup  plus  de  grâce 
ôc  d'énergie.  Saint  Jérôme  (d)  fit  auffi  en  386.  le  voyage  d'Ale- 
xandrie pour  voir  Didyme ,  ôc  le  confulter  fur  plufieurs  difficultés 
de  l'Ecriture.  Il  fe  glorifie  de  l'avoir  eu  pour  carechifte ,  ôc  il  lui 
écrivit  une  lettre  dans  laquelle  il  l'appelloit  fon  maître.  Il  l'ap- 
pelle ailleurs  fon  Didyme,  ôc  dit  de  lui: «Il  a  les  yeux  qui  font 
«loués  dans  l'Epoufe  des  Cantiques,ôc  ceux  que  Jefus-Chrift  nous 
«ordonne  de  lever  en  haut  pour  conliderer  les  campagnes  déjà 
»>  blanches  ôc  prêtes  à  moiffonner:  avec  fes  yeux  il  regarde  com- 
«  me  fort  au  -  deffous  de  lui  toutes  les  choies  de  la  terre ,  ÔC  fait 
«  revivre  l'ancienne  coutume  de  donner  à  un  Prophète  le  nom  de 
»  voyant.  Celui  qui  aura  lu  fes  écrits  verra  d'où  les  Latins  emprun- 
tent ce  qu'ils  difent,  ôc  après  avoir  trouvé  la  fource,  il  fe  mettra 
»peu  en  peine  des  ruiifeaux.  «  Didyme  eft  peu  inftruit  pour  la 


(  a  )  Vit.  ratr.  lib.  3.  cap.  18. 
(&)  Pillad.  htfl.  Laitjiac.  cap.  4.  Sofom. 
kb.  6.  cap.  i 


(  e  )  Ruffin.  lib.  2.  ea$ .  7,  f.ig.  4>4 


(  d  )  Hicronym.  Efift.  }i.  ad  Domnicn. 
tom.+.pAg.  M5  &  t-pft-  4l-PaS-  l*2-  & 
Prologo  m  hb.  Vidymi ,  De  Spmtu  Santlo  , 
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parole,  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  pour  la  do£trine;fon  ftyle 
même  eft  d'un  homme  apoftolique,  ôc  par  la  fublimité  des  pen- 
fées  &  par  la  fimplicité  des  expreflions.  Pallade  (a)  ,  durant  fon 
féjour  dans  les  Monafteres  qui  étoient  autour  d'Alexandrie  & 
dans  les  deferts  de  Nitrie  &  des  Cellules ,  rendit  plulieurs  vifites 
à  Didyme ,  qui  lui  raconta  plulieurs  particularite's  de  la  vie.  Pal- 
lade étoit  encore  jeune  alors  n'ayant  qu'environ  vingt-deux  ans. 
Didyme  voulut  l'obliger  à  faire  la  prière  dans  fa  cellule;  Pallade 
le  refufa  :  furquoi  Didyme  lui  dit  que  faint  Antoine  n'en  avoit  pas 
fait  de  difficulté  ;  voulant  lui  dire  que  pour  imiter  ce  faint  homme 
il  devoit  obéir  fans  difputer  ôc  fans  réiifter. 

VII.  Didyme  vivoit  encore  en  35)2.  lorfque  faint  (b)  Jérôme     MortdeDî- 
écrivoit  fon  catalogue  des  hommes  illuftres,  ôc  il  avoit  alors  qua-  |}>'™e>  vcrs 
tre-vingt-trois  ans  paflés  :  mais  il  en  vécut  davantage  ;  ôc  la  fuite  de 
l'hiftoire  de  (c)  Pallade  ne  nous  permet  de  mettre  fa  mort  que 

vers  l'an  3pp. 

VIII.  D'un  nombre  (c)  infini  d'ouvrages  que  Didyme  avoit     Livre  du 
compofés  ôc  qui  étoient  importans  pour  l'Eglife ,  il  ne  nous  en  ?aiut-i-1Pnt' 
refte  que  deux ,  dont  le  premier  eft  le  livre  qu'il  a  intitulé  Du  Saint- 

Efprit.  Nous  ne  l'avons  qu'en  latin,  de  la  traduction  de  faint  Jé- 
rôme ,  qui  l'entreprit  en  3  84.  à  la  prière  du  Pape  Damafe.  C'eit  de 
cet  excellent  livre  qu'il  dit  (e)  que  les  Latins  ont  pris  tout  ce  qu'ils 
ont  dit  fur  cette  matière  ;  &  craignant  apparemment  d'être  obligé 
d'y  puifer  lui-même  s'il  continuoit  l'ouvrage  qu'il  avoit  commen- 
cé fur  la  divinité  du  Saint-Efprit ,  il  aima  (/)  mieux  fupprimer  ce 
qu'il  avoit  déjà  écrit  fur  ce  fujet  Ôc  être  l'interprète  de  l'écrit  d'un 
autre,  que  de  fe  parer  vainement  de  plumes  étrangères ,  comme 
la  corneille  de  la  fable.  Ce  traité  de  Didyme  eft  cité  par  faint  Au- 
guftin  (g  )  :  il  eft  divifé  en  trois  parties ,  aufquelles  dans  nos  édi- 
tions on  a  donné  le  titre  de  livres  ,  quoiqu'en  effet  ce  n'en  foit 
qu'un. 

IX.  Deux  motifs  l'engagèrent  à  traiter  cette  matière  :  l'un  pour      Anaiyfe  du 
fàtisfaire  aux  prières  réitérées  de  fes  frères  ;  l'autre  parce  qu'il  Prem,er  llvre- 
croyoit  necefiaire  d'établir  la  doctrine  de  l'Eglife  touchant  la  divi-  Hieronym. 
nité  du  Saint-Efprit, fur  l'autorité  des  Ecritures,  afin  d'empêcher  Paa-4?4- 
que  les  fimples  ne  fu fient  féduits  par  ceux  qui  avançoient  fur  ce 

fujet  beaucoup  de  chofes  qui  n'étoient  fondées  ni  fur  l'Ecriture , 

'  (  a  )  Pallad.  hijl.  Laujîac.  c.  4.  7.  îo.  4  ?.  1        (  e  )  Idem  ,  Prafat.  in  lib.  Dtdym. 
(b)  Hieronym.  m  Caialogo  ,  cap.  109.                (f)  Ibidem. 

(  e  )  Pallad.  hijl.  LauJ  a:a ,  caf,  1,  &  4.  I       (g  )  Augullinus  ,  Çhiœfl  in  Extd.Jib,  %i 

(  A  )  Hieronym.  ubi  Jitpra.  \  £«<r/?.  zj.  $ag.  419,  tom.  3. 
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ni  fur  le  témoignage  d'aucun  ancien  auteur  ccclefiaftique.  Il  dit 
dans  le  premier  livre  que  le  nom  du  Saint  -Efprit  6c  la  perfonne 
qui  eft  defignée  fous  ce  nom,  font  également  ignorés  de  ceux  dont 
la  philofophie  n'a  rien  de  commun  avec  l'Ecriture  fainte  ;  ôc  que 
ce  n'eft  que  dans  cette  Ecriture  tant  de  l'ancien  que  du  nouveau 
Teftament  qu'on  apprend  fon  nom  6c  une  notion  de  ce  qu'eft  le 
Pag.  43j.  Saint-Efprit.  Enfuite  il  fait  voir  que  c'eft  le  même  Efprit  qui  a  parlé 
dans  les  Prophètes  ôc  dans  les  Apôtres  ;  que  le  terme  d' Efprit  n'eft 

(>as  un  terme  vague,  mais  le  nom  d'une  véritable  fubftance  qui  eft 
a  même  que  celle  du  Père  ôc  du  Fils ,  ôc  différente  de  celle  des 
créatures.  En  effet, les  créatures  font  ou  corporelles ,  ou  incorpo- 
relles. Le  Saint-Efprit  ne  peut  être  du  nombre  de  celles-ci ,  puis- 
qu'il habite  dans  l'ame  qui  eft  incorporelle  6c  qu'il  en  perfectionne 
Pag.  49É.    les  puiflances.  Il  ne  peut  être  non  plus  du  nombre  des  incorporel- 
les ,  puifqu'elles  peuvent  recevoir  divers  degrés  de  grâces ,  de  ver- 
tus ,  de  fanclification  ;  au  lieu  que  le  Saint-Efprit  eft  le  fanctihea- 
teur,  la  fource  ôc  le  collateur  de  tous  les  biens,  comme  il  en  eft 
Luc.  ii.  ij.  la  plénitude,  fuivant  que  le  dit  Jefus - Chrift  dans  l'Evangile:  Si 
donc  vous  autres  étant  médians ,  comme  vous  êtes ,  vous  J avez  néan- 
moins donner  de  bonnes  chofes  à  vos  enfans ,  à  combien  plus  forte  rai- 
fon  votre  Père  qui  eft  dans  le  Ciel,  donner a-t-il  le  bon  Efprit  à  ceux 
qui  le  lui  demandent  ?  Dès-lors  qu'il  eft  confiant  que  le  Saint-Efprit 
eft  fanctificateur ,  il  l'eft  auffi  que  fa  nature  eft  incapable  de  chan- 
gement, ôc  différente  par  conféquent  de  celle  des  créatures  mê- 
me incorporelles,  puifqu'elles  font  muables,  étant  fufceptibles 
Pag-  4?7.    de  divers  degrés  de  perfection.  Didyme  établit  encore  cette  dif- 
férence fur  celle  qui  doit  être  neceffairement  entre  celui  qui  fanc- 
tifie ôc  celui  qui  eft  fanctifie.  Or  c'eft  le  Saint-Efprit  qui  fanctifie  les 
Ad  Ephef.  créatures ,  comme  faint  Paul  le  déclare  dans  fon  Epure  aux  Ephe- 
;.  13.  &  4.30.  flens  •  \\  eft  c{onc  différent  des  créatures ,  mais  un  avec  le  Père  & 
le  Fils  ôc  Dieu  comme  eux  :  car  Dieu  feul  fanctifie.  Didyme  ajoute 
que  ii  le  Saint-Efprit  étoit  du  nombre  de  créatures ,  il  auroit  com- 
me elles  une  fubftance  bornée  ,  ôc  ne  pourroit  être  prefent  qu'en 
un  feul  lieu  à  la  fois  :  ce  qui  n'eft  pas  ;  puifqu'en  même-tems  il  fanc- 
tifie plufieurs  perfonnes  ôc  qu'il  habite  en  elles  ;  fuffent  -  elles  ré- 
pandues en  differens  endroits  du  monde  ôc  même  aux  extrémités. 
Au  lieu  qu'un  Ange  qui  étoit  prefent  à  la  prière  qu'un  Apôtre  fai- 
foit  en  Alie  ,  ne  pouvoit  pas  être  prefent  à  celle  que  les  Apôtres 
faifoient  dans  d'autres  parties  de  l'Univers.  Il  eft  vrai  que  les  An- 
Luc  9.       ges  font  appelles  faints  dans  l'Ecriture,  mais  ils  ne  font  faints  que 
A&.  10.     par  participation  de  la  fainteté  du  Saint-Efprit ,  ôc  çuae  parce  que  le 

Fils 
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Fils  unique  de  Dieu,  qui  eft  la  fainteté  même  &  la  communica- 
tion du  Père ,  habite  en  eux.  Ils  ne  font  pas  faints  par  leur  propre     P'g-  <t?s. 
fubftance ,  autrement  ils  feroient  confubftantiels  à  la  Trinité  :  ce 
qui  ne  fe  peut  dire.  Didyme  enfeigne  qu'ils  font  d'une  nature  plus 
relevée  que  celle  des  hommes  ôc  d'une  fainteté  plus  éminente ,  à 
caufe  qu'ils  font  plus  intimement  unis  à  la  Trinité.  Il  rapporte  plu- 
fieurs  pafTages  de  l'Ecriture  où  nous  lifons  que  les  Apôtres  ôc  les 
Difciples  étoient  remplis  du  Saint -Efprit:  d'où  il  infère  que  le 
Saint-Efprit  eft  Dieu  ;  parce  qu'on  ne  trouve  nulle  part  dans  les 
livres  faints  qu'il  foit  dit  que  quelqu'un  ait  été  rempli  de  quelque 
créature,  comme  d'un  Ange,  d'un  Trône  ou  d'une  Domination. 
D'ailleurs  ,  on  ne  peut  être  rempli  des  dons  de  Dieu  que  par     Pjg.  ^9. 
Dieu  même;  ôc  perfonne  n'en  eft  rempli ,  s'il  n'a  en  lui  le  Saint- 
Efprit  en  qui  confident  tous  ces  dons  :  non  que  le  Saint-Efprit  foit 
divifé  en  autant  de  fubftances  qu'il  produit  d'effets  :  car  il  eft  indi- 
viiible ,  impaiïible ,  immuable  de  fa  nature  ;  mais  parce  qu'il  reçoit 
differens  noms  félon  les  differens  effets  dont  il  eft  la  caufe.  C'eft 
pour  cela  que  dans  les  Aftes  des  Apôtres  il  eft  dit  que  S.  Etienne  A«a.  6.7.3. 9. 
étoit  rempli  de  figeffe  ôc  du  Saint-Efprit ,  parce  que  le  Saint-Efprit 
demeuroit  en  lui  ôc  parloit  en  lui.  Didyme  cite  d'autres  endroits     Pag.  500. 
de  l'Ecriture ,  où  la  paix ,  la  juftice ,  le  don  des  miracles ,  celui  de  501-  )C'i• 
prophétie  font  attribués  au  Saint-Efprit  :  d'où  il  conclut,  que  pou- 
vant être  reçu  non  d'une  ou  de  deux  perfonnes  enmême-tems, 
mais  de  toutes  les  nations ,  il  eft  incréé  de  fa  nature ,  ôc  d'une  na- 
ture différente  de  celle  des  créatures. 

X.  Les  hérétiques  objecboient  :  Il  eft  écrit  que  toutes  chofes  ont     Suite  de 
été  faites  par  le  Verbe.  Didyme  répond  que  le  Saint-Efprit  étant  I'ai,aly!e- 
d'une  fubftance  différente  de  celle  de  ce  tout,  comme  il  l'avoit     I>3§'  5°2, 
montré  plus  haut,  il  ne  pouvoit  en  faire  partie  :  ôc  parce  qu'ils  in-     Pag-  503. 
fiftoient  fur  ces  paroles  du  prophète  Amos  :  Cefl  moi ,  dit  le  Sei-     Amo£  *• 
gneur ,  qui  forme  le  tonner  e  &  qui  crée  f 'efprit  ;  il  fait  voir  qu'il  ne 
s'agit  pas  en  cet  endroit  du  Saint-Efprit,  mais  du  vent  dont  Dieu 
fe  fert  pour  affembler  les  nuages  ôc  donner  la  pluie  à  la  terre  ;  que 
c'eft  pour  cela  qu'il  eft  dit  je  crée  ôc  non  jpssfai  créé ,  parce  qu'en     Pag.  50  ^. 
effet  Dieu  crée  chaque  jour  les  vents,  au  lieu  que  les  autres  fub- 
ftances ne  font  créées  qu'une  feule  fois.  S'il  fe  fût  donc  agi  là  de 
la  fubftance  même  du  Saint-Efprit  ôc  que  Dieu  l'eût  mis  entre  fes 
créatures ,  il  auroit  dit  ,fai  créé,  ôc  non  pas_/V  crée.  Didyme  ajoute 
que  le  terme  grec  qui  lignifie  efprit ,  eft  mis  dans  Amos  fans  arti- 
cle ,  qui  eft  une  marque  de  fingularité  :  au  lieu  que  dans  les  autres 
endroits  de  l'Ecriture ,  comme  dans  l'Evangile  de  faint  Jean }  &     J"an- c ■- 
Tome  Vil.  Zzzz 
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Rom.  8.      dans  les  Epîtres  de  faint  Paul ,  où  il  eft  queftion  de  la  perfonne  du 
I.  Cor.  z.    Saint -Efprit,  ce  terme  eft  toujours  précédé  d'un  article,  ou  de 
ad  GaUr.  <>.    qUejqUe  ^pit}icte  qUi  défigne  clairement  qu'il  eft  parlé  en  ces  en- 
droits, non  du  vent  mais  du  Saint-Efprit. 
Suite  de  XI.  Après  avoir  montré  que  le  Saint-Efprit  n'eft  pas  créature, 

lanaiyie.        Didyme  prouve  par  les  endroits  de  l'Ecriture  où  il  eft  dit  que  la 
Rom.  i.      charité  du  Père  ôc  fes  autres  dons  nous  viennent  du  Fils  par  le 
Coloff.  i."    Saint-Efprit ,  que  ces  trois  Perfonnes  n'ayant  qu'une  même  opé- 
Hebr.  10.    ration ,  n'ont  aufti  qu'une  même  fubftance.  Il  tire  une  autre  preuve 
Pag-  5^5.    de  la  divinité  du  Saint-Efprit,  du  difeours  de  faint  Pierre  à  Ana- 
A<a.  *.  4.    nie>  ou  cet  Apôtre  établit  clairement  que  mentir  au  Saint-Efprit 
Pag.  506.    c'eft  m'entir  à  Dieu  même.  Il  prouve  l'unité  de  nature  entre  le  Fils 
ôc  le  Saint-Efprit ,  par  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  à  fes  Apôtres  : 
Matth.  10.19-  Lorfqu'on  vous  livrera  entre  les  mains  des  perCècuteurs ,  ne  prémé- 
ditez point  ce  que  vous  leur  devez  dire ,  mais  dites  ce  qui  vous  fera, 
infpirè  à  P heure  même  ,•  car  ce  n'eft  pas  vous  qui  parlez ,  mais  le 
Luc.  m,  15.     àaint-E/prit.  Je  vous  donnerai  alors  une  bouche  CT  une  fageffe ,  à  la- 
quelle vos  adverfaires  ne  pourront  refifler  &  qu'ils  ne  pourront  con- 
tredire. »  Car  fi  la  fageffe  ôc  la  doctrine  du  Saint-Efprit  eft  la  même 
■»  que  la  fageffe  ôc  la  doctrine  du  Fils,il  eft  vifible  qu'ils  n'ont  qu'une 
«  même  nature  ôc  qu'une  même  volonté ,  puifque  tous  deux  com- 
«muniquent  l'une  ôc  l'autre  enmême-tems  aux  Apôtres  6c  aux 
»  Difciples.«Didyme  ajoute:  »  Or  le  Fils  6c  le  Père  font  une  même 
Joan.  10. 30.  »  chofe ,  félon  que  dit  Jefus-Chrift  en  faint  Jean  :  Mon  Père  &  moi 
"fommes  une  même  chofe ;  il  s'enfuit  donc  qu'après  avoir  montré, 
«comme  nous  avons  fait,  que  le  Saint-Efprit  a  la  même  na- 
«  turc  que  le  Fils ,  il  foit  aufli  démontré  que  la  nature  de  la  Trinité 
»  n'eft  point  divifée  6c  qu'elle  eft  inféparable.  «  Il  confirme  l'unité 
de  nature ,  de  vertu  6c  d'opération  dans  la  Trinité ,  par  un  autre 
raifonnement  fondé  fur  les  paroles  de  Jefus-Chrift  en  faint  Mat- 
Matth.  1 1.  i\ÛQu  ôc  en  faint  Luc.  »  Le  Saint-Efprit ,  dit-il ,  eft  le  doigt  du  Père 
»  comme  le  Fils  en  eft  la  main  ;  le  doigt  étant  donc  de  la  même 
»  fubftance  que  la  main  ,  ôc  la  main  de  la  même  nature  que  celui 
»à  qui  la  main  appartient,  il  s'enfuit  que  le  Saint-Efprit  eft  de  la 
•>  même  nature  que  le  Père  ôc  le  Fils.  «  Mais  Didyme  nous  fait  re- 
marquer en  mème-tems  que  cette  comparaifon  dont  fe  fert  1  Ecri- 
ture ne  doit  pas  être  preffée ,  ôc  qu'elle  l'a  employée,non  pour  mar- 
quer l'étendue  ou  les  parties  de  la  fubftance  des  Perfonnes  divi- 
nes ,  mais  fon  unité  ;  ôc  que  de  même  que  la  main  par  le  miniftere 
de  laquelle  le  corps  agit  ne  peut  être  féparée  de  ce  corps.,  de  même 
:  07.    le  doigt  ne  peut  être  diviie  de  la  main  dont  il  eft.  Il  dit  encore ,  que 


DE  L'EGLISE  D'ALEXANDRIE. Chap. VIL  731 
fi  Jefus-Chrift  doit  être  reconnu  pour  Dieu ,  parce  que  dans  l'E- 
criture il  eft  appelle  la  fageffe  ôc  la  vertu  de  Dieu  ;  on  doit  par  la 
même  raifon  reconnoître  le  Saint-Eprit  pour  Dieu  ,  puifqu'il  eft 
nommé  Efprit  de  Dieu ,  Efprit  de  fageffe ,  Efprit  de  vérité. 

XII.  Didyme  continue  le  même  raifonnement  dans  le  fécond      Analyfe  <!u 
livre,  pour  montrer  que  les  trois  Perfonnes  de  la  Trinité  qu'il  ap-  fecondllvre. 
pelle  un  cercle  d'unité  ôc  de  fubftance ,  n'ont  qu'une  même  natu-     Pa§-  5°7' 
re  ;  ôc  pour  nouvelle  preuve  de  la  divinité  du  Saint-Efprit  il  ajoute, 
que  comme  ceux  qui  fe  forment  fur  Jefus-Chrift  qui  eft  l'image  de 
Dieu ,  deviennent  femblables  à  Dieu  autant  qu'il  eft  au  pouvoir  de 
la  nature  humaine  ;  de  même  ceux  qui  font  marqués  par  le  Saint- 
Efprit  qui  eft  le  fceau  de  Dieu ,  parviennent  par  l'impreffion  de  ce 
fceau  à  celui  de  la  fageffe  ôc  de  la  fcience  de  Jefus  -  Chrift.  Car, 
comme  le  dit  faint  Paul  :  lly  a  diverfité  d'opérations  furnaturelles ,  I.  Cor.  1».  u. 
mais  c'eft  le  même  Efprit  qui  opère  tout  en  tous  >  âiftribuant  à  chacun 
fes  dons  félon  qu'il  lui  plaît.  Didyme  fe  fert  de  ces  paroles  de  l'A- 
pôtre, pour  montrer  que  le  Saint-Efprit  eft  une  fubftance  ôc  non 
une  fimple  opération ,  comme  le  difoient  quelques  hérétiques.  Il 
le  prouve  encore  par  plufieurs  autres  endroits  de  l'Ecriture,  en 
particulier  par  celui  des  Actes ,  où  les  Apôtres  affemblés  en  Con- 
cile à  Jerufalem  difent  :  Il  afemblé  bon  au  Saint-Efprit  ù"  à  nous  y     A£ï.  iy.  18. 
car  ce  terme ,  il  afemblé  bon ,  marque  non  une  opération  mais  une     pae.  5Cbî. 
nature  ,  comme  on  le  voit  par  ces  paroles  de  Job  :  Il  eft  arrivé  ce     j0t.  1. 
qui  afemblé  au  Seigneur.  Il  infifte  auffi  fur  la  forme  du  Batême  , 
qui  marque  clairement  que  la  foi  au  Saint-Efprit  eft  la  même  qu'au 
Père  ôc  au  Fils ,  ôc  que  le  Batême  fe  doit  donner  au  nom  des  trois 
Perfonnes  fans  qu'il  foit  permis  d'en  omettre  aucune  :  enforte  que 
celui  qui  batiferoit  au  nom  du  Père  ôc  du  Fils ,  fans  nommer  le 
Saint-Efprit ,  ne  donneroit  qu'un  batême  imparfait,  ôc  qui  n'opé- 
reroit  pas  la  rémiffion  des  péchés.  »  De  ce  raifonnement  il  s'enfuit, 
«  continue  Didyme ,  que  la  fubftance  de  la  Trinité  eft  indivilible , 
»  que  le  Père  eft  véritablement  le  Père  du  Fils ,  le  Fils  veritable- 
»ment  Fils  du  Père,  ôc  le  Saint-Efprit  véritablement  Efprit  du 
»  Père  ôc  de  Dieu  :  voilà  la  foi  de  ceux  qui  croient ,  ôc  toute  l'œco-    T  -n,  n- 1 
=»  nomie  de  la  dilcipline  eccleiialhque  s  accomplie  par  la  foi  en  la 
»  Trinité.  Les  trois  Perfonnes  ont  concouru  à  l'établiffement  ôc  au     ^^  ,0- 
s' régime  de  l'Eglife  :  le  Père  a  deftiné  les  Apôtres  au  miniftere  ;  le     pag.  ^.j, 
»  Fils  les  a  envoyés  prêcher  ;  le  Saint-Efprit  les  a  établis  pour  gou- 
»  verner  l'Eglife  :  ce  qui  marque  dans  ces  trois  Perfonnes  une  mê- 
«  me  opération ,  ôc  conféquemment  une  même  fubftance.  «  Didy- 
me prouve  la  même  vérité  par  divers  paffages  des  Epures  de  faint 
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i  Cor.  6.    Paul,  où  il  eft  dit  que  le  Saint-Efprit,  de  même  que  le  Père  6c  le 

Ephef.  3.  jtjjs  habitent  dans  Je  cœur  des  vrais  Fidèles ,  6c  qu'ils  font  fon  tem- 
II.  Cor.  i  j.     pie.  Il  y  auroit  donc  de  l'impiété  à  mettre  le  Saint-Efprit  au  rang 

I,  Cor.  3.  Jes  créatures.  Un  être  créé  n'habite  pas  dans  un  autre  :  les  arts  6c 
les  feiences ,  les  vertus  ôc  les  vices  habitent  en  quelque  maniera 
dans  nous ,  mais  comme  des  qualités  accidentelles  ôc  non  corn» 

Pag.  no.  me  des  fubftances.  Didyme  traite  enfuite  de  la  million  du  Saint- 
Efprit,  ôc  dit  que  comme  celle  que  le  Fils  reçoit  du  Père  ne  l'en 
éloigne  ôc  ne  l'en  fépare  pas ,  de  même  le  Saint-Efprit  quoiqu'en- 
voyé  par  le  Père  ôc  par  le  Fils ,  n'eft  féparé  ni  de  l'un  ni  de  l'autre , 
fa  nature  n'étant  point  bornée  comme  celle  des  créatures  ni  limi- 
tée par  les  lieux.  Il  remarque  que  lorfque  Jefus-Chrift  dit  dans  faint 
Joan.  14.  i(.  Jean  :  Je  prierai  mon  Père ,  &  il  vous  donnera  un  autre  Confola- 
teur;  ce  terme  autre ,  fignifie  en  cet  endroit  une  diverfité  non  de 
nature,  mais  d'opération  entre  le  Filsôc  le  Saint-Efprit:  le  Fils 
faifant  les  fondions  de  légat  ôc  de  médiateur  ;  le  Saint-Efprit  cel- 

Pag.yii-  les  de  confolateur.  Il  ajoute  que  ces  fonctions  ne  font  pas  néan- 
moins tellement  propres  à  une  perfonne ,  que  l'autre  ne  puifle  les 
remplir  ;  puifque  le  Saint-Efprit  fait  auflî  quelquefois  l'office  de 

Rom.  8. 16.  médiateur ,  ainfi  que  le  dit  faint  Paul  aux  Romains  :  Le  Saint-Ef- 
prit prie  pour  nous  par  des  gémijfemens  ineffables. 

Suite  de  l'a-      XIII.  Didyme  reprenant  après  cela  la  fuite  des  preuves  de  la 

nâiyfe du fe-    divîniré  du  Saint-Efprit ,  rapporte  plufieurs  paflages  tant  de  l'an- 
cond  livre.  .  .  Vr-   ^      rr  «T  i/-r  >  n  1    c  • 

Pag.  j  1 1.    cien  que  du  nouveau  1  eftament ,  ou  nous  liions  que  c  eit  le  oaint- 

Amos  3.     Efprit  qui  a  animé  les  Apôtres ,  infpiré  les  Prophètes  ôc  parlé  par 
Match.  11.  ieur  bouche; ôc  infiftant  particulièrement  fur  l'endroit  des  A£tes 
Pfaml.  i.     où  faint  Paul  dit  aux  Juifs:  Oefi  avec  grande  ratfon  que  le  Saint- 
A<fc  i£.  25.  Efprit  qui  a  parlé  à  nos  E  ères  par  le  prophète  If  aïe ,  a  dit  ;  Allezver  s 
'  '*'     ce  peuple ,  &  dites  lui:  Vous  écouterez  <£r  en  écoutant  vous  n } enten- 
drez point  ;  il  fait  obferverque  la  prophétie  que  faint  Paul  attribue 
ici  au  Saint-Efprit,  eft  attribuée  au  Seigneur  dans  le  livre  d'Ifaïe, 
ifaï.  6.  s.     où  on  lit  en  effet  :  fai  ouï  la  voix  du  Seigneur  qui  me  djfoit  :  Allez  > 
dites  à  ce  peuple  :  Vous  écouterez ,  &c .  ce  qui  ne  Jaifle  aucun  lieu  de 
douter  que  la  volonté  ôc  la  nature  du  Seigneur  ôc  du  Saint-Efprit 
ne  foit  une  ôc  la  même ,  ôc  que  le  nom  du  Saint-Efprit  ne  lignifie 
joan.  15.  if.  aulîi  le  Seigneur.  Une  autre  preuve  de  fa  divinité,  ceft  qu'il  eft 
envoyé  du  Père  comme  le  Fils  ;  au  lieu  qu'aucun  homme  n'en  a 
Exod.  5.      été  envoyé ,  pas  même  Moife  ni  aucun  des  Prophètes ,  tous  ayant 
Zachar.  1.   e'té  envoyés  par  le  Seigneur ,  ôc/w  le  Dieu  d'Abraham ,  dyIfaac  & 
Luc.  1.  ,5.   de  Jacob.  Il  prouve  par  les  paroles  de  l'Ange  à  Marie ,  ôc  par  celles 
pial.  ic-3.    du  Pfeaume  1 03.  que  le  Saint-Efprit  a  le  pouvoir  de  créer,  ce  qui 
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n'apppartient  qu'à  Dieu  ;  ôc  qu'il  peut  comme  le  Fils  ,  enfeigner     Joan.  i,<. 
toute  vérité.  S'il  eft  dit  de  lui ,  qu'il  ne  dira  (a)  rien  de  lui-même ,      pag.  $14. 
c'eft,  comme^l'explique  Didyme,  que  le  Saint-Efprit  ne  dit  rien 
que  par  la  volonté  du  Père  ôc  du  Fils  dont  la  Tienne  eft  irrépara- 
ble ,  parce  qu'il  reçoit  des  deux  ôc  fon  être  ôc  fes  paroles.  Didyme     Pag.  515. 
s'explique  à  cette  occafion  fur  difFerentes  manières  de  parler  mar- 
quées dans  l'Ecriture ,  qui  paroiflent  fuppofer  dans  les  trois  Per- 
sonnes de  la  Trinité  des  membres  humains ,  des  oreilleSjune  bou- 
che ,  des  yeux,  &  dit  qu'il  faut  les  entendre  de  telle  forte  qu'elles 
ne  dérogent  en  rien  à  la  grandeur  ôc  à  la  (Implicite  de  Dieu  ;  que 
lors  par  exemple  qu'il  eft  dit:  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur ,     pfal.  \oj, 
cela  ne  lignifie  pas  que  le  Père  en  parlant  au  Fils  lui  ait  appris 
quelque  chofe,  mais  feulement  qu'il  y  a  entre  le  Père  ôc  le  Fils 
une  unité  de  nature  ôc  de  volonté  ;  ôc  que  c'eft  afin  qu'on  ne  fépa- 
rât  pas  le  Saint-Efprit  du  Fils ,  qu'il  eft  écrit  :  11  ne  dira  rien  de  lui-     Joan.  is. 
même ,  mais  il -parler  a  félon  qu'il  aura  entendu  ;  car  fi  le  Fils  eft  un 
en  nature  avec  le  Père ,  parce  qu'il  ne  peut  faire  que  ce  qu'il  voit 
faire  au  Père ,  ainfi  que  le  dit  faint  Jean  ;  par  une  raifon  femblable     Joan.  ij; 
le  Saint-Efprit  doit  être  d'une  même  volonté  ôc  d'une  même  na- 
ture avec  le  Fils  >  puifqu'il  ne  dit  que  ce  qu'il  a  appris  du  Fils.  Di- 
dyme reconnoît  ici  que  la  Trinité  étant  au-deflus  des  fubftances     Pag.  %\6. 
matérielles,  nous  ne  pouvons  en  parler  avec  exactitude.  Il  veut 
fur-tout  qu'on  bannifle  de  la  théologie  les  fophifmes  ôc  les  raifon- 
nemens  captieux  des  dialecticiens,  qui  prennent  même  de  la  pa- 
role de  pieté,  occafion  d'établir  l'impiété.  Il  demande  que  l'on     Pag.  ^17. 
juge  de  fon  ouvrage  non  par  l'exécution ,  mais  par  la  volonté  qu'il 
a  eu  de  le  bien  exécuter  pour  la  gloire  de  Dieu ,  quoiqu'il  n'en  foit 
pas  venu  à  bout.  Puis  rentrant  en  matière ,  il  rapporte  une  grande 
partie  du  chapitre  huitième  de  l'Epître  aux  Romains  ,  où  il  eft     Rom.  S.  4, 
parlé  de  la  juftification ,  ôc  fait  voir  par  ce  qu'en  dit  faint  Paul ,  lu-  &  req- 
nion  qui  eft  entre  le  Saint-Efprit  ôc  les  deux  autres  Perfonnes  de 
la  Trinité.  Il  confirme  la  même  chofe  par  un  partage  de  la  pre- 
mière Epître  de  faint  Pierre  :  montrant  que  le  Saint-Efprit  y  eft     1.  Petr.  t. 
appelle  l'Efprit  de  Jefus  -  Chrift ,  l'Efprit  de  Dieu  ;  de  même  que     Pag.  yi  s. 
dans  la  première  Epître  aux  Corinthiens  ,  ôc  dans  la  première  de  i.Cor.  2.  &  j. 
S.  Jean  ;  ôc  qu'il  eft  dit  en  d'autres  endroits  des  Epîtres  de  S.  Paul ,      Pag.  5 1  s. 
que  c'eft  par  le  Saint-Efprit  que  nos  corps  mortels  font  vivifiés  ; 

(a)  Non  enùn  loquetur  à  femetipib.  :  tre  &  ex  me  eft.  Hoc  snim  qmà  fubfijlit  (y 

V.oc  eft  non  fine  me  &  fine  meo  &  Patris  loqmtiir  ,  à  Paire  &  me  Me  eft.  Didymi  , 

oipitrio  ,  quia  infeparabiiis  à  mea  C  Patris  De  Spritu  Santto ,  tom.  4.  oper.  Hieronym, 

eji  l'oltintate,  2»ia  «on  cxfe  eft  ,fed  ex  Pa-  \  pag.  }  14, 
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Pag.  ,-19.    que  c'eft  lui  qui  nous  fait  enfans  adoptifs  de  Dieu  en  demeutant 

Pag.  îio.  en  nous ,  &  cohéritiers  de  Jefus-Chrift  ;  que  ceux  au  contraire  qui 
ont  irrité  cet  Efprit  faint  6c  n'ont  pas  cru  en  lui ,  font  devenus  en- 

ifaï.  63. 10.  nemis  de  Dieu,  félon  que  le  dit  le  prophète  Ifaïe. 

Anaiyfe  du  XIV.  Didyme  commence  fon  troifiéme  livre  par  une  explica- 
troueme  1-    tjon  fon  iongue  fe  ce  pafTage  d'Ifaïe.  Il  y  trouve  d'abord  la  con- 

Paç.  yir.  damnation  des  Manichéens ,  qui  féparant  la  bonté  de  Dieu  de  fa 
&  <eq.  juftice,  en  prenoient  occalion  de  feindre  deux  dieux ,  l'un  jufle, 

l'autre  bon.  Rien  en  effet  n'eft  plus  exprès  contre  ces  hérétiques 
que  cet  endroit  d'Ifaïe ,  qui  nous  reprélénte  le  même  Dieu  com- 
me jufte  &  mifericordieux  tout  enfemble.  Mais  pour  leur  prouver 
qu'ils  ne  pouvoient  fans  impieté  établir  un  Dieu  mifericordieux 
qu'ils  difoient  auteur  de  l'Evangile ,  &  un  Dieu  jufle  à  qui  ils  attri- 
buoient  l'ancien  Tefhment,  il  leur  allègue  outre  ce  paffage  d'I- 
faïe ,  divers  endroits  de  l'ancien  Teftament  où  le  même  Dieu  qui 
y  eft  appelle  jufle ,  y  eft  auffi  nommé  bon  ;  &  plufieurs  du  nouveau 

P-g-  î'-4-  où  Dieu  eft  qualifié  tantôt  jufle ,  tantôt  bon.  Didyme  explique  en- 
fuite  du  Saint-Efprit ,  ce  qui  eft  dit  dans  Ifaïe  de  l'Efprit  de  Dieu  ; 
d'où  il  infère  qu'en  étant  inféparable  ,  il  eft  d'une  même  nature 

Pfal.  141.  avec  Dieu.  Il  prouve  encore  fon  unité  de  nature  avec  le  Père  &  le 
i^Theiiàf  f  ^s  '  en  ce  °lue  l'Ecriture  lui  attribue  comme  au  Père  &  au  Fils  la 

joan.  17.     vertu  de  fan&ifier.  Enfuite  il  rapporte  les  diverfes  lignifications  du 

Luc.  18.  terme  Efprit ,  montrant  qu'il  le  prend  quelquefois  pour  marquer 
le  vent ,  l'ame ,  l'efprit  humain  par  oppofition  à  l'ame  des  bêtes ,  les 

Pag-  W)-  Anges, les  démons,  la  volonté,  la penfée, le  fens  fpirituel  de  1E- 
criture  :  »  Ce  qui  eft ,  dit-il ,  à  obferver  afin  de  répondre  aux  fophif- 
«  mes  de  ceux  qui  prennent  occafion  de  tous  les  endroits  où  ce 
«terme  fe  trouve  employé  en  quelqu'un  de  ces  fens  dans  l'Ecri- 
=>ture,  d'en  inférer  que  le  Saint-Efprit  eft  créature.»  Comme  il 
avoit  dit  plus  haut  que  la  Trinité  feule ,  à  l'exclufion  de  toute  créa- 
ture ,  peut  remplir  fubftantiellement  l'ame  &  l'efprit  de  l'homme  > 

Luc.  il  3.  ils'objede  qu'il  eft  dit  en  plulieurs  endroits  de  l'Ecriture  que  fatan 

Aft.  s-  3.  étoit  entré  dans  Judas ,  ôc  qu'il  avoit  rempli  le  coeur  d'Ananie.  A 
quoi  il  répond  que  fatan  n'agit  fur  l'homme  que  par  les  mauvaifes 
penfées  qu'il  lui  infpire ,  &  par  les  tromperies  qu'il  emploie  pour 
le  féduire ,  &  allumer  en  lui  le  feu  des  pafTions  ;  mais  qu'il  n'y  en- 
tre pas  fubtlantiellement  &  ne  pénètre  pas  juiques  dans  fon  cœur. 
Si  le  Saint-Efprit  n'eft  pas  créature ,  difoient  les  hérétiques,  ou  il 
eft  frère  de  Dieu  le  Père  &  oncle  de  Jefus-Chrift  Fils  unique  du 
Père ,  ou  il  eft  fils  de  Jefus-Chrift ,  ou  fils  de  Dieu  lui-même  ;  au- 
P^E'  5  î».    quel  cas  Dieu  le  Père  aura  deux  fils.  Didyme  ne  répond  à  ce^  fortes- 
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de  raifonnemens  qu'avec  compafllon  pour  ceux  qui  Jes  faifoient, 
ôc  leur  dit  que  l'on  ne  doit  pas  raifonner  des  chofes  invifibles  ôc 
fpirkuelles  par  ce  qui  fe  paiTe  dans  les  vifibles  ôc  corporelles  ; 
qu'être  père ,  fils ,  oncle ,  petit-fils ,  font  des  noms  dont  î'efpiït  de 
l'homme  extrêmement  borné,  fe  fert  pour  déïignet  ôc  diftinguer 
les  corps  ;  ôc  que  fi  l'Ecriture  en  emploie  quelques-uns  pour  mar- 
quer ce  que  nous  devons  penfer  des  chofes  divines,  ce  n'eft  que 
pour  s'accommoder  à  nos  façons  de  parler.  Didyme  finit  fon  traité  PaS-  ***• 
par  ces  paroles  remarquables  :  »  Que  ce  que  j'ai  dit  jufqu'ici  fur  ce 
»  fujet  en  un  ftyle  qui  n'eft  rien  moins  que  riche,  fuffife  ;  le  peu  mê- 
»  me  que  je  dis ,  marque  affez  ma  frayeur  d'avoir  ofé  traiter  de  ce 
«  qui  regarde  le  Saint -Efprit  :  car  puifqu'il  n'y  a  aucun  pardon  à  PaS-  U°- 
»>  efperer  pour  ceux  qui  blafphêment  contre  la  Trinité ,  quelle  pré- 
=■  caution  ôc  quelle  exactitude  ne  devons-nous  pas  apporter  lorlque 
«nous  parlons  de  ce  Myftere,  même  en  peu  de  mots  ôc  dans  un 
«  ftyle  fimple ,  pour  ne  pas  nous  tromper  ?  Que  Ci  quelqu'un  même 
»  veut  lire  ce  livre,nous  le  prions  de  fe  purifier  de  toute  attion  Ôc  de 
*>  toute  penfée  contraire  à  la  fainteté  de  Dieu ,  afin  qu'il  ait  un  efprit 
»>  éclairé  pour  entendre  ce  qui  y  eft  dit ,  ôc  le  cœur  plein  de  fainteté 
*>  ôc  de  fageiïe  pour  nous  pardonner  fi  nous  n'avons  pas  répondu  fe- 
«lon  nos  defirs  à  l'attente  du  lecteur,qui  doit  confidererl'efprit  dans 
»  lequel  nous  avons  écrit,  fans  s'arrêter  aux  exprefiions  dont  nous 
«  nous  finîmes  fervi  :  car  de  même  que  le  témoignage  de  notre 
»  confcience  nous  fait  dire  hardiment  que  notre  doctrine  eft  celle 
»  de  la  pieté ,  aufli  la  bonne  foi  nous  oblige  d'avouer  que  notre 
«  manière  d'écrire  eft  fort  éloignée  de  la  politefie  ôc  de  l'agrément 
»>  des  perfonnes  éloquentes  ;  n'ayant  eu  d'autre  deflein  en  traitant 
»  de  l'Ecriture ,  que  de  chercher  avec  pieté  quel  en  eft  le  véritable 
»  fens ,  ôc  de  l'exprimer  enfuite  avec  la  (implicite  ordinaire  de  no- 
»  tre  difcours.  «  Ce  traité  de  Didyme  a  été  imprimé  féparément  à 
Cologne  en  1  y  3  1 .  /«  8°.  ôc  à  Helmftadt  en  1614.^  8°.  ôc  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères, à  Paris  en  ijgp.ôc  1654. 

XV.  Nous  avons  encore  fous  le  nom  de  Didyme  un  traité  con-     Traité  de 
tre  les  Manichéens ,  traduit  du  grec  par  Turrien,  ôc  imprimé  en  DWympoo*. 

1     •  1  Drri  r        *        *■  ^      ■  r.  *    ■         -,    tre  les  Mani- 

Jatin  par  le  père  roilm  dans  ion  Apparat ,  par  Canifius  au  cinquié-  chéens. 
me  tome  de  fes  anciennes  leçons ,  ôc  dans  le  quatrième  tome  des 
Bibliothèques  des  Pères ,  de  Cologne  ôc  de  Lyon.  Le  père  Pofïïn 
a  donné  depuis  en  grec  le  commencement  de  ce  traité ,  dans  fes 
notes  fur  les  Epîtres  de  S.  Nil  ;  ôc  nous  l'avons  aujourd'hui  tout  en- 
tier en  cette  langue  tant  dans  le  recueil  du  père  Combefis ,  impri- 
mé à  Paris  en  1 672.  que  dans  la  nouvelle  édition  des  anciennes 


73*      DIDYME   L'AVEUGLE,  DOCTEUR 

levons  de  Canifius  par  M.  Bafnage,  à  Anvers  en  172J.  S.  Jérôme 
ne  dit  rien  de  ce  traité  contre  les  Manichéens ,  dans  le  dénombre- 
ment des  œuvres  de  Didyme:  mais  comme  il  lui  en  attribue  une 
infinité  d'autres  que  ceux  dont  il  fait  mention,  on  s'eft  cru  fuffi- 
famment  autorifé  d'attribuer  celui-ci  à  Didyme ,  par  fa  conformité 
avec  le  traité  du  Saint-Efprit ,  avec  lequel  il  en  a  en  effet  beaucoup, 
fur -tout  dans  fon  affe&ation  à  fubtilifer  les  termes.  On  ne  peut 
douter  d'ailleurs  que  ce  traité  ne  foit  de  Didyme,  car  on  y  voit 
tous  les  raifonnemens  dont  on  fe  fervoit  alors  contre  les  héré- 
tiques. 
'Analyfe  de  XVI.  Ceux  que  Didyme  emploie  ici  contre  les  Manichéens 
ce  traité.».  1.  font  très-métaphyfiques.  Comme  ils  admettoient  deux  principes, 
jag.  io4.  edtt.  1  un  bon ,  1  autre  mauvais ,  il  lait  contre  eux  ce  railonnement.  JL  op- 
Antuerp,  an.  pofition  entre  les  contraires  fuppofe  toujours  entre -eux  quelque 
chofe  de  commun  :  ainlî  le  blanc  ôc  le  noir ,  quoique  contraires, 
ne  le  font  pas  néanmoins  à  tous  égards ,  mais  ils  conviennent,  en 
ce  qu'ils  font  l'un  ôc  l'autre  une  couleur  ôc  une  qualité.  Si  donc  il 
y  a  deux  principes  non  engendrés  contraires  ,  ou  ces  deux  prin- 
cipes font  contraires  à  tous  égards ,  ou  ils  ont  quelque  chofe  de 
commun.  Le  premier  ne  fe  peut  dire ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  qui  foit 
en  tout  contraire  à  un  autre.  Il  faut  donc  avouer  le  fécond  ôc  con- 
venir qu'ils  ont  quelque  chofe  de  commun ,  favoir  l'exiftence  ôc 
d'être  fubftance  :  comme  aulTi  ils  font  contraires ,  en  c#que  l'un 
eft  bon  ôc  l'autre  mauvais;  l'un  lumière,  l'autre  ténèbres.  Or  on 
conçoit  plutôt  en  eux  ce  qu'ils  ont  de  commun  favoir  l'être ,  que 
ce  qu'ils  ont  de  contraire ,  c'eft-à-dire ,  comme  d'être  bon  ou  mau- 
vais :  la  contrariété  qui  eft  entre-eux  ne  vient  donc  pas  de  ce  qu'ils 
ont  de  commun,  mais  de  ce  qui  leur  eft  propre.  De  tout  cela 
Didyme  conclut  que  ces  deux  principes  ne  peuvent  être  admis ,  ôc 
dit  :  »  Il  eft  convenu  que  ces  deux  principes  font  non  engendrés  ; 
»  ôc  il  eft  certain  d'ailleurs  qu'il  n'y  a  rien  avant  le  non  engendré. 
»>  Or  en  admettant,  comme  font  les  Manichéens ,  deux  principes 
»  contraires  non  engendrés ,  il  faudra  concevoir  quelque  chofe  en 
»  eux  avant  cette  qualité ,  c'eft-à-dire  ce  qu'ils  ont  de  commun  ;  la 
»  chofe  eft  impoilible:puifqu'on  ne  conçoit  rien  avant  la  qualité  de 
»  non  engendréjil  eft  donc  aufll  impoflible  que  deux  principes  con- 
ra".  îoj.  "traires  non  engendrés  exiftenr.  «  Didyme  prouve  en  particulier 
que  le  principe  que  les  Manichéens  appclloient  mauvais  ne  peut 
être  non  engendré,  c'eft  à-dire  éternel,par  la  raifon  que  tout  ce  qui 
eft  mauvais  doit  être  puni ,  que  tout  ce  qui  doit  être  puni  eft  cor- 
ruptible, ôc  que  rien  de  corruptible  n'eft  éternel.  A  quoi  il  ajoute 

que 
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que  le  mal  n'étant  qu'une  qualité  ne  peut  pas  être  une  fubftance, 
ni  par  conféquent  conftituer  un  principe.  Voici  un  autre  de  fes 
argumens  :  Les  contraires  le  détruifent  l'un  l'autre;  les  êtres  éter- 
nels ne  peuvent  être  détruits  :  il  n'y  a  donc  point  de  principes  con- 
traires &  éternels.  Il  s'étend  beaucoup  à  montrer  qu'il  n'y  a  rien 
de  mauvais  par  nature,nile  corps  ni  l'ame,puifque  l'un  ôc  l'autre 
peuvent  devenir  bons  en  fe  fanctifiant.  Et  comme  on  auroit  pu  lui      Pag.  icô. 
obje&er  que  dans  l'Ecriture  les  hommes  font  appelles  enfans  de     Ephef  1. 1. 
colère,  il  répond  qu'ils  ne  font  nommés  ainfi  que  parce  qu'ils  de- 
viennent l'objet  de  la  colère  de  Dieu  par  les  péchés  qu'ils  com- 
mettent volontairement  ;  de  même  que  l'on  nomme  enfans  de 
paix ,  de  fageiTe ,  de  lumière ,  ceux  qui  font  éclairés  par  les  lumiè- 
res de  la  vérité  ;  que  ii  Judas  eft  appelle  enfant  de  perdition ,  c'eft     Pag.  107. 
parce  qu'il  avoit  fait  des  chofes  dignes  de  la  mort  6c  de  la  perdi- 
tion; qu'avant  cela  &  lorfqu'il  étoit  du  nombre  des  Apôtres,  il 
n'étoit  pas  fils  de  perdition ,  puifque  Jefus-Chrift  lui  dit  comme 
aux  autres  Difciples  :  Je  vous  envoie  comme  des  brebis  au  milieu  des  Matth.  10. is; 
loups.  Il  dit  beaucoup  de  chofes  pour  expliquer  comment  la  chair 
de  l'homme  eft  appellée  dans  faint  Paul ,  une  chair  dépêché  ;  &  pré-     Rom.  s.  5. 
tend  qu'elle  eft  ainfi  nommée  par  l'Apôtre,  parce  que  l'homme 
abufant  de  fa  chair  en  la  faifant  ferviràfes  infâmes  plaiiirs ,  en  fait 
une  chair  de  péché,  comme  ceux  qui  s'en  fervent  pour  exercer 
des  bonnes  œuvres ,  en  font  une  chair  de  fainteté  ôc  de  juftice. 
D'où  vient  que  le  même  Apôtre  dit  en  parlant  des  Vierges ,  qu'il      PaS- io3 
faut  que  par  leur  éloignement  des  chofes  du  liécle  elles  ioient  faill- 
ies de  corps  ôc  d'efprit.  Il  dit  encore  que  la  chair  peut  être  appel- 
lée chair  de  péché,  parce  qu'elle  eft  produite  par  l'ufagedu  ma- 
riage, qui  n'étoit  pas ,  dit-il,  exemt  de  péché  avant  la  venue  de  J.C. 
qui  a  fanftifié  le  mariage  ;  qu'il  n'y  a  que  la  chair  de  Jefus-Chrift  ôc 
celle  d'Adam  qui  ne puiffe  être  appellée  chair  de  péché,  parce  que 
Jefus-Chrift  eft  né  d'une  Vierge,  ôc  que  le  premier  homme  a  été 
formé  de  terre  ;  que  c'eft  pour  cela  que  faint  Paul  a  dit  de  Jefus-      Rom.  8. 3. 
Chrift  qu'il  s'étoit  revêtu  ,  non  de  la  reflemblance  de  la  chair,  mais 
d'une  chair  femblable  à  celle  du  péché,  n'ayant  rien  manqué  à  la      pa?.  t0?. 
chair  du  Sauveur,  que  de  n'être  pas  née  à  la  manière  ordinaire  des 
autres  hommes;  que  s'il  fût  né  par  la  voie  ordinaire  de  la  généra- 
tion ,  il  auroit  été  fujet  au  péché ,  auquel  tous  les  defeendans  d'A- 
dam font  fujets  ;  que  ce  ne  fut  qu'après  avoir  péché  qu'Adam  con- 
nut Eve ,  ôc  que  c'eft  pour  cela  encore  que  la  chair  eft  appellée 
chair  de  péché ,  parce  que  d'immortel  qu'étoit  Adam  avant  fon 
péché ,  il  eft  devenu  mortel  par  fon  péché ,  ôc  a  tranfmis  la  mort  à 
Tome  VU.  Aaaaa 
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fes  dcfccndans  ;  que  l'ufage  du  mariage ,  quoique  permis  &  même 
fans  péché  dans  ceux  qui  en  ufent  fuivant  les  maximes  de  l'Evan- 
gile, eft  appelle  péché,  non  qu'il  le  foit  en  lui-même,  mais  en 
comparaifon  de  la  virginité  qui  eft  un  bien  beaucoup  plus  excel- 
I\i~.  no.     lent<  Didyme  prouve  après  cela  qu'aucun  être  raifonnable  n'eft 
joan.  6. 70.  méchant  par  nature ,  mais  par  volonté  ;  que  Jefus-Chrift  a  donné  à 
Judas  le  nom  de  diable ,  à  caufe  de  fa  mauvaife  volonté  &  de  fa 
Pa*--.  m.     trahifon ,  ôc  non  de  fa  fubftance  ;  que  le  démon  même  n'eft  pas 
méchant  par  fa  nature  mais  par  fa  volonté ,  6c  que  cette  volonté 
ne  peut  être  regardée  comme  efTentielle  à  la  fubftance  ou  à  la  na- 
ture. Les  Manichéens  demandoient  pourquoi  un  Dieu  bon  auroit 
Paç.  m.     créé  le  démon  qui  devoit  être  mauvais  &  pernicieux?  Didyme 
répond  que  cette  demande  ofïenfe  tous  ceux  qui  admettent  une 
providence;  qu'au  refte  Dieu  en  créant  le  démon ,  l'a  créé  libre  de 
fa  nature,de  même  que  tous  les  êtres  raifonnables,  avec  pouvoir 
de  fe  porter  au  bien  ôc  au  mal  ;  qu'en  cela  on  ne  peut  aceufer  Dieu, 
puifque  ce  n'eft  pas  à  caufe  de  cette  liberté  pour  le  bien  6c  pour  le 
mal  que  le  démon  eft  mauvais,  mais  parce  que  de  lui-même  il 
Pï°.  113.    s'eft  fdéterminé  à  prévariquer  ôc  à  faire  le  mal  contre  les  préceptes 
du  Créateur  ;  que  c'eft  pour  cela  que  Dieu  l'a  condamné  au  feu 
Matth.  if.  4.    éternel ,  félon  qu'il  eft  dit  dans  faint  Matthieu.  Didyme  fe  fert  de 
cet  endroit  de  l'Evangile  pour  faire  fentir  aux  Manichéens ,  que  le 
démon  qu'ils  regardoient  comme  mauvais  principe  ,  qu'ils  éga- 
loient  à  Dieu  même  en  autorité,  &  qu'ils  diloient  éternel  comme 
lui,ne  le  pouvoit  être,puifque  Jefus-Chrift  dit  dans  cet  endroit  que 
Pag.  114.     Dieu  l'a  condamné  avec  fes  anges  au  feu  éternel.  Pour  prouver  que 
l'homme  eft  méchant  par  fa  nature ,  ces  hérétiques  objectoient  ces 
Luc.  3.  7.     paroles  de  faint  Jean  aux  Juifs  :  Race  de  vipere  ,qui  vous  a  avertis 
de  fuir  la  colère  qui  doit  tomber  fur  vous  ?  Didyme  après  leur  avoir 
fait  remarquer  qu'il  ne  convenoit  pas  de  fe  fervir  du  témoignage 
de  faint  Jean-Baptifte  qui  appartenoit  à  l'ancien  Teftament  qu'ils 
n'admettoient  pas ,  répond  que  ce  paffage  au  lieu  de  leur  être  fa- 
vorable, leur  étoit  contraire;  puifque  faint  Jean  en  exhortant  à  la 
pénitence  ceux  qu'il  avoit  appelles  race  de  vipere ,  déclaroit  nette- 
ment qu'ils  n'étoient  ni  mauvais ,  ni  bons  par  nature  ;  autrement  ils 
n'auroient  pas  eu  befoin  de  pénitence  :  mais  ce  Saint  les  y  exhorte 
parce  que  de  mauvais  qu'ils  étoient  par  le  choix  de  leur  volonté,  ils 
Pag.  né.     pouvoient  devenir  bons  s'ils  le  vouloient.  Les  Manichéens  objec- 
toient encore  :  Si  la  vengeance  que  Dieu  tire  du  pécheur  le  fait 
changer  de  conduite ,  la  vengeance  eft  donc  un  bien  Ôc  confé- 
quemment  la  peine  6c  le  fupplice  que  Dieu  emploie  pour  le  punir 
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font  bonnes  auffi:  fi  cela  eft,la  promette  ,  c'eft-à-dire,  la  récom- 
penfe  fera  un  mal ,  puifque  deux  contraires  ne  peuvent  être  bons 
l'un  ôc  l'autre.  Si  au  contraire  la  promette  eft  bonne, la  peine  fera 
donc  mauvaife  ;  fi  elle  eft  mauvaife ,  ce  n'eft  donc  pas  Dieu  qui 
la  fait  fouffrir,  mais  le  démon.  Didyme  répond ,  Si  c'eft  le  démon 
qui  afflige ,  ou  il  afflige  les  bons  ou  les  mcchans.  Il  ne  peut  affliger 
les  bons ,  puifqu'il  n'a  point  de  droit  fur  eux  ;  il  n'afflige  pas  non 
plus  les  médians ,  puifqu'étant  de  leur  nombre  il  devroit  autti  s'af- 
fliger lui-même  :  ce  n'eft  donc  pas  le  démon ,  mais  Dieu  qui  punit. 
Or  les  peines  qu'il  envoie  font  utiles ,  parce  qu'elles  font  la  caufe 
d'un  bien  qui  eft  la  converfion  du  pécheur  ôc  qu'elles  l'empê- 
chent de  faire  du  mal ,  que  Dieu  ne  défendroit  pas,  fi  le  pécheur  ne 
pouvoit  l'éviter.  Il  ajoute  que  les  Manichéens  font  preuve  de  leur 
ignorance,  en  difant  que  la  peine  ôc  la  promette  font  contraires, 
puifqu'elles  font  l'une  ôc  l'autre  une  récompenfe  ;  la  première  des 
mauvaifes  actions ,  la  féconde  des  bonnes.  Saint  Jean  Damafcene 
(a)  cite  un  paffage  de  Didyme  contre  les  Manichéens,  qui  ne  fe 
trouve  point  dans  le  traité  dont  nous  venons  de  parler,  ce  qui 
marque  qu'il  eft  imparfait,  mais  il  doit  y  manquer  peu  de  chofe. 
Nous  avons  deux  traductions  latines  de  ce  traité  :  l'une  du  père 
Combefis ,  qui  le  traduilit  fur  une  copie  d'un  manufcrit  grec,faite 
en  Italie  par  M.  Bigot  ;  l'autre  de  Turrien.  C'eft  cette  dernière 
que  l'on  afuivie  dans  l'édition  d'Anvers  de  1725-.  Elle  avoit  déjà 
été  imprimée  dans  l'Apparat  du  père  Pottin,  à  Venife  en  1603. 
à  Cologne  en  160S.  ôc  parmi  les  anciennes  leçons  de  Canilîus, 
à  Ingolftadt  en  1 604. 

XVII.  Caffiodore  (  b  )  nous  affure  qu'il  avoit  trouvé  un  com-  Comr...., 
mentaire  de  Didyme  l'aveugle  fur  les  fept  Epîtres  canoniques ,  ÔC  taires  furïÉ» 
qu'il  les  avoit  fait  traduire  de  grec  en  latin  par  Epiphane  :mais  il  nf'^fr""0" 
ne  paroît  pas  que  ce  commentaire  ni  la  traduction  qu'en  fit  Epi-  f«àDidJmc" 
phane  foient  venus  jufqu  a  nous.  Celui  que  nous  avons  fous  le 
nom  de  Didyme  dans  les  Bibliothèques  des  Pères,  à  Paris  en 
15-75:.  158p.  1644..  155-4.  à  Cologne  en  161 8.  à  Lyon  en  1672. 
&  avec  le  livre  du  Saint-Efprir,  à  Cologne  en  1  ;  3 1 .  &  ailleurs ,  a 
tout  l'air  d'un  auteur  Latin  ôc  non  d'un  Grec.  Le  flyle  n'en  eft 
point  gêné,  comme  l'eft  ordinairement  celui  des  traductions  ;  il 
coule  de  fource  :  mais  ce  qui  eft  de  plus  remarquable ,  l'auteur 
regarde  les  Grecs  comme  lui  étant  étrangers,  ôc  leur  langue  com- 


;mcn- 


(a)  Daraafcen.  in  Paralklis ,  pag.  507.         ,  i  )  Caflïodor.  Injlit. divin,  cap.  8. 
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me  n'étant  pas  la  Tienne.  Il  faut  remarquer ,  (  a  )  dit-il ,  en  expli- 
quant ces  paroles  de  l'Epître  de  faint  Pierre  :  Dans  lequel  les  An- 
ges même  défirent  de  pénétrer ,  que  chez  les  Grecs  on  lit  dans  les- 
quels ôc  non  dans  lequel ,  qui  eft  la  leçon  de  la  vulgate.  Et  fur  la 
première  Epître  de  faint  Jean ,  il  dit  :  (b)  Le  diable ,  en  terme  grec , 
lignifie  fédu£teur  ou  accufateur.  Il  y  a  plus,  c'eft  que  fauteur  de 
ce  commentaire  cite  par-tout  l'Ecriture  fainte  non  félon  le  grec, 
mais  fuivant  la  vulgate  :  d'où  il  eft  naturel  d'inférer  qu'il  n  etoit  pas 
Grec  d'origine.  C'cft  même  une  preuve  particulière  que  ce  com- 
mentaire ne  peut  être  le  même  qu'Epiphane  traduifit  à  la  prière 
de  Caftiodore;  puifque  ce  traducteur  fuit  ordinairement  dans  fes 
traductions,  les  mêmes  verfions  de  l'Ecriture  dont  s'étoient  fervi 
ceux  dont  il  traduit  les  ouvrages  de  grec  en  latin ,  comme  on  peut 
s'en  convaincre  en  parcourant  l'hiftoire  Tripartite  dans  la  verfion 
latine  qui  eft  de  lui.  Ce  commentaire  a  même  peu  de  reftemblance 
avec  celui  que  Cafllodore  fit  traduire  du  grec;  car  celui-ci  con- 
tenoit  une  (  c  )  explication  des  fept  Epîtres  canoniques  :  celui-là  au 
contraire  n'explique,  à  proprement  parler,  que  la  première  Epître 
de  faint  Pierre  &  la  première  de  faint  Jean.  Ce  qu'il  dit  fur  les  au- 
tres Epîtres  ne  peut  paflfer  pour  un  commentaire  ;  ce  ne  font  que 
des  annotations.  Il  faut  ajouter  que  le  commentaire  dont  parle 
Caffiodore,  ne  renfermoit  aucun  fentiment  dangereux,  autrement 
il  ne  l'eût  pas  donné  à  (es  Religieux  fans  l'avoir  auparavant  cor- 
rigé ;  car  ç'eft  ainfi  (  d  )  qu'il  en  uloit  à  l'égard  de  tous  les  livres  qu'il 
leur  mettoit  en  main.  Au  contraire,  celui  que  nous  avons  enfei- 
gne  plufieurs  chofes  defapprouvées  dans  l'Eglife  ;  6c  celle-ci  en- 
tre-autres :  Que  (e)  parmi  les  anges  tranfgrefleurs  il  y  en  a  quel- 
ques-uns qui  bien  que  dépravés  fe  convertiront,  &  délireront  de 
voir  la  gloire  du  Sauveur  comme  par  une  fenêtre  ;  ce  qui  arrivera 
auftl  aux  damnés  qui  auront  foin  de  leur  falut.  Il  y  a  même  toute 


(a)  Kotandttm  quod  apud  Grwcos  in  qua; 
kgitur ,  non  in  quem.  Pag.  311.  col.  1.  ».  4. 
Biblioth.  Patr.  Lugd. 

(b)  Diabolus  ergo  grâce  vocabulofeduttor 
feu  aceufator fignificat.  Ibid  p.  330.  col.  1. 

(  c  )  i>ed  cum  de  reliquis  canoniçit  epiftolis 
tnagna  nos  cogitât io  fatigaret  ,  fubito  nvbis 
todem  Didymi  graco  Jlylo  feriptus  in  expofi- 
ttonemfeptcm  canonicarum  Lpijlolarum  Do 
mino  largiente  concejfus  ejl,qui  ab  Epiphamo 
viro  difertijjimo  tranjlatus  cjl.  Cailiodor. 
Injlu.  divin,  caf.  8. 


(  d  )  Et  ut  procul  a  v obis  fier  et  error  hx- 
reticus  (  annotaticnes  )  m  epijlolam  ad  Ro- 
manos  qui  potuit  curiofitate  purgari  :  reli- 
quas  in  carthacco  codice  conjeriptas  vobit 
emendandas  reliqui ....  Se  d  inter  bas  folli- 
cititdines  xfiuatus  qucmdam  anonymum  re- 
peri  qui  tredecim  epijlolai  Pauli  trafiavit. 
Hic  diligenter  exctijjus  fecundum  vobis  ae 
fecuruni  genus  commentorum  Domino  Iar- 
giente prejlabit.  Iikin  ,  ibid. 

(f  )  Biblioth.  Patr.  Lttd.pag.îzi.col.  :. 
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apparence  que  cet  auteur  n'a  écrit  que  long-tems  après  la  mort  de 
Didyme ,  ôc  après  la  naiflance  de  l'herefie  des  Eutychiens  ;  car 
voici  comment  il  s'explique  fur  la  diftinction  des  deux  natures  en 
Jefus-Chrift ,  6c  fur  leur  union  en  une  même  perfonne.  Il  y  a  (  a  ) 
certaines  gens  qui  n'approfondiffant  pas  allez  le  fens  des  Ecritu- 
res, confondent  les  deux  noms  de  Jefus-Chrift ,  enforte  qu'ils  tom- 
bent dans  un  grand  inconvenient,en  ce  que  faute  de  bien  prendre 
ce  fens  de  l'Ecriture ,  ils  s'imaginent  que  ce  qui  eft  né  de  la  Vierge 
félon  la  chair,  ôc  qui  a  reçu  le  nom  de  Jefus  de  la  bouche  d'un 
Ange ,  eft  une  même  choie  avec  celui  qui  ayant  la  forme  ôc  la  na- 
ture de  Dieu ,  n'a  pas  cru  que  ce  fût  pour  lui  une  ufurpation  d'être 
égal  à  Dieu  :  il  eft  neceflaire  de  dire  que  quoique  l'unité  fe  foit 
faite  principalement  entre  le  Verbe  divin  ôc  la  nature  humaine 
qu'ilaprife,  cependant  l'eflence  du  Verbe  n'a  pas  été  changée  en 
homme,  non  plus  que  l'homme  n'a  pas  changé  fa  nature  en  celle 
du  Verbe  divin,  quoique  par  le  moyen  du  Verbe  l'homme  foit 
devenu  Dieu  ;  enforte  que  tant  qu'il  eft  poffible  il  poflede  la  divi- 
nité d'une  manière  parfaite  ôc  incommunicable  :  ainfi  quoique 
l'unité  foit  telle  en  Jefus-Chrift,  cependant  ces  noms  marquent 
quelquefois  fa  divinité,  ôc  d'autres  fois  fon  humanité. 

XVlII.  Nous  mettrons  donc  le  commentaire  de  Didyme  fur  Ouvrais  d 
les  Epîtres  canoniques ,  au  nombre  de  fes  ouvrages  qui  font  per-  D 
dus.  Les  autres  font  des  commentaires  {b  )  fur  tous  les  Pfeaumes  ; 
fur  le  livre  de  Job  ;  fur  Ifaïe,  depuis  le  quarantième  chapitre  juf- 
qu'à  la  fin  ;  fur  Ofée ,  à  la  prière  de  faint  Jérôme  ;  fur  Zacharie  ;  fur 
les  Evangiles  de  faint  Matthieu  ôc  de  faint  Jean;  furl'Epître(c) 
aux  Galates  ;  fur  celle  (  d  )  aux  Ephefiens  ;  ôc  fur  la  première  (  e  )  aux 
Corinthiens.  Saint  Jérôme  qui  fait  mention  de  tous  ces  écrits  de 
Didyme,  ajoute  {/)  qu'il  y  en  avoit  une  infinité  d'autres  qui  de- 


dyme  qui 
mt  perdus. 


(  a  )  Ouia  vero  confttndunt  aliqui  non 
perferutantes  feripturas  ,  ita  ut  in  maximum 
tncidant  detrimentiim.  Arbitrati  namque 
funt  non  dijlinguentet  feripturarum  fenfum 
quia  quod  in  Maria  fecundum  carnem  pro- 
cejjli  &  Angeli  voce  Jrfus  nomen  accepit. 
Item  quod  ipje  ejï  qui  curn  informa  Dei  ejj'et 
tmigenittts  Dei  Films ,  non  rapir.am  arbi- 
tratus  ett  ,  &c.  iderp  ejfe.  Ideo  dicendum  ejl 
quia  Ucet  prtxctpua  imitas  faila  fit  Dei  verbi 
ad  hominem  quem  Deus  ajfumjit ,  verunta- 
rnen  efentia  verbi  non  ejl  m  hominem  con- 
■verfa.  h'ec  r ur fus  homo  faillis  ejl  quod  ejl  I  pag.  ï'43 
Vei  verbum,  Uçet  Deus  fit  faClus  ab  eo  ut  \       \f)  Idem  ,  in  Catal.pag.  ic? 

Aaaaa  iij 


habeat  fient  poffibtle  ejl  intranfeendibilem 
deitattm.  Qiiapropter  licet  imitas  ita  faCla 
fit ,  tamen  prœdiila  nomma  aliquando  eum 
qui  faillis  ejl  ex  femme  David  fecundum 
carnem  :  aliquando  vero  unigenitum  Dei 
fîlium  qui  ejt  Deus  fubjlantialiter  reprxfen- 
tatus  defignat.  In  Epijl.  I.  Joan.p.  333. 
(  b  )  Hieronym.  in  fatal,  cap.  ioy. 
(  c)  Idem  ,  Epijl  77-  ad  Augujl.  p.  619. 

(d)  Hieronym.  lib.  1.  Ada.  Ruftin.  J>ag. 
373.  Ù" procemio.m  Epijl.  ad  Ephef 

(e)  Hieronym.  Epijl.  3  1.  <jd  Pammach. 
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mandoient  une  table  particulière  ;  qu'il  avoit  auifi  écrit  un  traité 
fur  les  dogmes  ou  fur  les  ledes ,  ôc  deux  livres  contre  les  Ariens  ; 
enfin  qu'il  avoit  interprété  les  livres  des  principes  d'Origene,ôc 
en  avoit  pris  la  défenle  contre  ceux  qui  les  condamnoient.  Caffio- 
dore  (  a  )  parle  d'un  commentaire  de  Didyme  fur  les  Proverbes , 
qu'il  avoit  fait  mettre  en  latin  par  Epiphane  :  on  en  trouve  des  fra- 
gmens  dans  les  chaînes  grecques  de  reltanus ,  &  du  pere  Cordier 
fur  le  huitième  chapitre  de  S.  Luc.  Saint  Jean  Damafcene  (  b  )  cite 
quelque  chofe  d'un  commentaire  de  Didyme  fur  l'Ecclefiafle  ; 
on  lui  en  attribue  un  fur  le  Cantique  des  Cantiques ,  dont  on  trou- 
ve quelques  fragmens  dans  la  chaîne  de  Meuriîus  (  c  ).  Celle  de 
Ghiflerius  (  d)  en  rapporte  d'autres  d'un  commentaire  de  Didyme 
fur  Jeremie.  Didyme  fait  (  e)  lui-même  mémoire  de  fon  livre  des 
fettes  dans  celui  du  Saint-Efprit  :  mais  nous  ne  croyons  pas  qu'il 
faille  diftinguer  cet  ouvrage  de  celui  que  faint  Jérôme  appelle^ 
(f)  dogmes.  Theodoret  (g)  qui  paris  du  livre  des  fectes,  dit  que 
Didyme  lecrivoit  à  Alexandrie  dans  le  tems  que  faint  Ephrem 
traitoit  la  même  matière  à  Edeffe.  On  remarque  (  //  )  que  dans  fes 
écrits  il  avoit  recours  aux  verfions  des  interprètes  Juifs ,  après  celle 
tics  Septante.  Saint  Jérôme  cite  un  (/')  livre  de  Didyme  adrefle  à 
Ruihn,qui  lui  avoit  demandé,  pourquoi  les  enfans  mouroient, 
puifqu'ils  n'avoient  reçu  un  corps  qu'à  caufe  de  leurs  péchés.  Di- 
dyme répondoit  à  cette  queftion  en  difant  :  que  parce  que  les  en- 
fans  n'avoient  péché  que  légèrement  dans  une  vie  précédente ,  il 
leur  fuffifoit  d'avoir  été  un  moment  dans  la  prifon  de  leurs  corps 
&  de  l'avoir  comme  touchée.  Il  attribue(  k)  encore  à  Didyme  un 
traité  du  nombre  impair  ou  du  nombre  feptenaire.  Socrate  (/) 
parle  de  trois  livres  de  Didyme  fur  la  Trinité.  Je  ne  fai  fi  ce  ne 
îéroient  pas  les  deux  livres  contre  les  Ariens  &  celui  du  Saint- 
Efprit.  On  trouve  quelque  chofe  dans  faint  Jean  Damafcene  ,  de 
deux  écrits  (m)  de  Didyme, dont  l'un  étoit  intitulé:  aux  Philofo- 
phes  ;  l'autre  De  F  incorporel. 
Ccqu'ilya      XIX.  Didyme  cite  comme  Ecriture  fainte  le  livre (n)  de  la 


de  rcmarqua- 


(<j  )  Caflîodor.  De  inflit.  divin,  cap.  $. 
(&)  Damai,  m  Parallelii ,pag  <î8$. 
(c)  Pag.  I?. 

(d  )Tow.i.p.  10-tom.  î.p.704.C>7fî- 
(  e  )  Pag.  507.  toni.  i-cper.  Hiercnym. 
(  f)  Hieronym.  in  Ctttal.  cap.  109. 

(g  )  Theodoret.  lib.  4.  cap.  19. 

(fe  )  Hieronym.  1. 1.  adv.  Ruflin.p .  433. 


(  i  )  Idem,  lib.  3.  centra  Ruflîn.p.  4^4. 

(  l\)  Idem  ,  adverf.  Jovniian.pag.  241; 

(  /)  Socrar.  Itb.  4.  cap.  2ï. 

(m)  Damafcen.  in  Parallclit  ,fag.  643. 
&  7S0. 

(  «  )  Et  in  Llro  qv.ifapicntia  infcribitvr  : 
Qui  autein  in  cœlis  lunt  quis  inveftigavit? 
(Sap.  5.)  Didym.  De  Sphïtti  Sanilu  p. 5 10. 
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Sagefle ,  celui  (  a  )  de  Tobie ,  l'hiftoire  (  b  )  de  Sufanne ,  l'Epître  de  b(c  d.ms  les 
faint  (  c  )  Jacques ,  &  celle  aux  Hébreux  (  à  )  comme  étant  de  faim  écrits  Ac  Di- 
Paul.  Dans  le  chapitre  vingtième  des  A£tes ,  où  nous  liions  que  S.  dyme' 
Paul  étant  à  Milet  envoya  à  Ephefe  pour  faire  venir  les  Prêtres  de 
cette  Eglife  ;  (  e  )  il  lifoit:  les  Prêtres  de  divers  lieux  &  de  phfteurs 
Eglifes.  Il  enfeigne  que  (/)  c'eft  la  propre  fubftance  du  Saint-Ef- 
prit  qui  habite  dans  les  juftes  &  qui  les  fan&ifie ,  &  qu'il  n'appar- 
tient qu'aux  trois  Perfonnes  de  la  Trinité  de  pouvoir  parleur  fub- 
ftance pénétrer  dans  nos  âmes  6c  dans  nos  coeurs  ;  qu'ainfi  (g) 
îorfque  nous  lifons  dans  l'Ecriture  que  le  démon  a  rempli  le  cœur 
de  quelqu'un ,  nous  ne  devons  pas  croire  qu'il  entre  en  lui ,  ou 
qu'il  pénétre  jufques  dans  fon  cœur  ,  ce  qui  n'appartient  qu'à  la 
Trinité,  mais  qu'il  n'agit  fur  lui  que  par  les  penfées  qu'il  lui  fug- 
gere  ;  que  le  Saint-Efprit  (  h  )  procède  du  Fils ,  n'ayant  point  d'au- 
tre fubftance  que  celle  qui  lui  eft  donnée  par  le  Fils,  comme  le 
Fils  n'a  rien  qui  ne  lui  foit  donné  par  fon  Pere;d'où  vient  que  nous 
devons  croire  que  dans  la  Trinité  la  nature  du  Saint-Efprit  eft  la 
même  que  la  nature  du  Père  ôc  du  Fils  ;  qu'il  eft  (  i  )  tellement 


(  a  )  Id  contra  Deipruceptum  ex  humana 
focietate  perpetratur  ,  de  quibtts  ejl  :  Quod 
tibi  ficri  non  vis  ,  &  c.  (  Tobia:  4.)  Didym. 
De  Spiritu  Santlo ,  pag.  518. 

(  b  )  Hœc  autem  fallacia  etiam  Presbyte- 
roi  qui  adverfus  Sufannam  in  crudeluatem 
fe  vénérant ,  intravit.  Didym.  ibid  p.  5  28. 

(c)  Peccatum  quippe  cum  conlmnma- 
tum  fucrit  générât  mortem  ,  fecundum  Ja- 
cobiim.  (  Jacob.  1.  )  Idem  ,  ibid.  pag.  5  iy. 

(  à  )  Unde  &  Apojlolus  in  EpiJloU  quant 
ad  Heùrnos  fcripfit ,  &c.  Didym.  tbid.pag. 
joi. 

(e)  Didym.  De  Spiritu  Santlo , p.  508. 

(/)  Sec  non  &  illud  confiderandum  eft 
quod  in  corde  &  fenfu  habitare  non  potefl 
creatura  ,  niji  Dcus  &fermo  ejus  in  Spiritu 
Santlo  ....  Habitat  vei  b  &  unigemtus  S'i- 
h.'.s  in  mente  pur  a  &  corde  credentium .... 
Sicut  autem  fuper  domum  fuam  Dominas 
Jefus  cujus  domus  nos  fumus  :  ita  donna 
Chrijli  templum  Dei  eft.in  quo  Spiritus  ejuf- 
dem  inhabitat  Dei-  Si  autem  m  domo  & 
tcmplo  quo  Pater  &  Salvator  inhabitat ,  il- 
lico &  invenitur  Spiritus  Sanflus  :  ex  hoc 
indivifa  Trinitatis  fubftantia  demonftratitr. 
Didym.  De  Spiritu  Santlo ,  pag.  509. 

(g)  Jntroivit  ergo  fit  anas , non  fecundum 
fubflantiam  fed  fecundum  operationem  :  quia 


introire  in  aliqtiem  ,  increatœ  naturœ  eft  ejus 
quce  participetur  à  pluribus  ....  Son  erg» 
participatione  natune  ,five  fubftantia  implet 
quempiam  diabolus ,  aut  ejus  habitator  effi- 
citttr  :  fed  pcr  fraudukntiam  &  deceptionem 
&  malitiam  habitare  in  eo  creditur  quem 
replevit.  Didym.  ibid.  528. 

(h)  Seque  enim  qttid  aliud  eft  Filins ,  ex- 
ceptis  hit  qtiiî  ei  dantttr  a  Pâtre  :  neque  alia 
fubftantia  eft  Spiritus  Santli  prxter  id  quod 
datur  ei  à  Filio.  Propterea  autem  iflx  dtcun- 
tur  :  ut  eamdem  in  Trimtate  credamus  effe 
naturam  Spiritus  Santli ,  quœ  eft  Patris  <fr 
FilU.  Didym.  ibid.  pag.  516. 

(  i  )  Son  arbitror  quemquam  tam  vecor~ 
dem  atque  infanum  futur um ,  ut  perfetlum 
baptifma  putet,  id  quod  datur  in  nomme  Pa- 
tris ,  &  ïhliifine  ajjumtione  Spiritus  Santli  : 
aut  rurfus  m  nomme  Patris  &  Spiritus 
Sanfli ,  Filii  vocabulo  prœtermijjo  :  aut  certè 
in  nomme  Filii  (7  Spiritus  Santli ,  non  prx- 
poftto  vocabulo  Patris.  Licet  enim  quis poffit 
exiftere  faxei  ut  ita  dicam  cordis  &  penitus 
mentis  aliènes  qui  ita  baptifare  conetur ,  ut 
unum  de  prœceptis  nominibus  prœtermittat  : 
t amen  fine  perjetlione  baptifxbit  imo  penitus 
à  peccatis  iiberare  non  poterit,quos  afe  bapm 
tifatos  exiftimaverit,  Didym.  ibid.  p.  jofc. 
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cflcntiel  aubatcmed'y  nommer  les  trois  Perfonnes  de  la  Trinité', 
que  quiconque  en  omettroit  une  des  trois  ne  batiferoit  pas,  6c 
ne  remettroit  pas  les  péchés  à  ceux  qu'il  auroit  batifés  de  cette 
forte;  que  (a)  les  Anges  ne  font  pas  faims  par  nature,  mais  parla 
participation  du  Saint -Efprit  ôc  l'inhabitation  du  Fils  unique  en 
eux  &  la  communication  du  Père  ;  que  comme  tous  les  (b)  An- 
ges font  de  même  nature, ceux  qui  jouiflent  delà  béatitude  ôc  qui 
perfeverent  dans  l'état  dans  lequel  ils  ont  été  créés,  ne  tiennent 
pas  leur  immutabilité  de  leur  propre  fubftance ,  mais  de  ce  qu'ils 
fe  font  appliqués  avec  plus  de  foin  au  fervice  de  Dieu;  que  (c ) 
dire  6c  parler  en  Dieu ,  n'eft  autre  chofe  que  d'inlinuer  fa  volonté 
dans  le  cœur  de  ceux  qui  croient  6c  de  ceux  qui  font  dignes  d'en- 
tendre fa  voix  ;  que  (d)  ceux  qui  ont  fouvent  reçu  des  bienfaits 
de  Dieu ,  fâchant  que  c'eft  à  fa  grâce  6c  à  fa  mifericorde  plus  qu  à 
leurs  mérites  qu'ils  en  font  redevables  ,  s'accordent  tous  unani- 
mement à  dire  avec  le  Prophète  :  Je  me  fuis  rejjouvenu  de  la  mife- 
ricorde du  Seigneur  ;  que  (e )  le  nom  de  Jefus-Chrift  avant  l'on 
Incarnation  étoit  dans  le  peuple  Juif  comme  un  baume  pré- 
cieux renfermé  dans  un  vafe  ;  mais  que  depuis  fon  Incarnation 
ce  vafe  ayant  été  caffé ,  l'odeur  de  ce  baume  s'eft  répandue  par 
toute  la  terre.  Saint  Jérôme  dans  fa  lettre  au  prêtre  Evangelius , 
dit(/)que  Didyme  croyoit  avec  Origene  que  Melchifedech  étoit 


(  a  )  SanClifunt  Angeli  participatione  Spi- 
ritus  Sanfti,  inhabitatione  unigenitt  Filii  Dei 
(T  communicatione  Patrts.  Si  igiiur  non  ex 
propria  fubflantia  fanfti  /tint ,  Jtd  ex  parti- 
cipatione Trmitatis  :  alia  Angelorum  a  Tri- 
tittate  aflenditur  effe  fubfiantia.  Didym. 
fag.  i-jT. 

(  b  )  Nam  &  Angelorum  convcrfionet  & 
ruinas  divina  elequia  demonjlr ant .  Licet 
enim  multiiuJo  Angelorum  &  aliarum  ex- 
celientmm  virtr.tum,  in  beatitudine  &  fanc- 
timonia  perfet  erent  :  tamen  cum  in  ea  quee 
fimilem  habent  naturam  converfa  ftnt ,  dilu- 
cidè  ojfendùur'jn primo  eos  Jlatu.non  per  im- 
Tnutabtiitat'emfuafubjlantite,  fedper  follici- 
tius  in  Domino  fervutum  permanere.  Neque 
enim  potejl  caœqualium  diverfa  effe  natura. 
Didym.  De  Spiritu  Sanclo ,  pag.  50Z. 

(  c  )  Diccre  atttem  (?  loqui  in  Trinitale 
non  fecundum  confuetudineru  noflram  qui 
apud  nos  mvicem  fermocinamur  &  loqui- 
mur  ,  acciptendum  :  fed  juxta  formam  in- 
corporabtiium  iiatitrarum  &  maxwièTrim- 
tatis ,  qu*  volunuitm  ftwm  inferit  m  corde 


credentium  :  &  eorum  qui  eam  attdire  digr.i 
funt  :  hoc  efi  dicere  &  loqui.  \b\A.p  ag.  5 1  f. 
(  d  )  Otii  fréquenter  Dei  adeptijunt  ke' 
neficia  :  feientes  gratia  magis  &  mifericcr- 
dia  cjus  quam  prcp'its  ex  fe  fuiffe  operibut 
confecutos  ■.quafi uno  omnes  confenfu  loquuu- 
tur ,  mifericordia  Dom;m  recot  datas  fum. 
Ibid.  pag.  520. 

(  e  )  Nam  ut  ungttentum quod  in  vafe  cen- 
linetttr  hahet  quidem  odoris  fubjlantiam  ,fed 
prohibetur  longitis  fpargi  quia  vafe  intrinfe- 
cus  clauditur  :  cum  autem  vas  fucrit  efftt- 
fum,foris  emittit  precul  beneohtitiam  fttam, 
ita  Chrifli  nomen  béni  olcns  ante  adventum 
ejus  in  folo  Ifraélis  populo  verfabatttr  ,  quafi 
Juàxx  vafe  inclttfum.  Notus  in  Juda-a 
Deus;in  llraél  magnum  nomen  e)us.Ou.:r.- 
do  autem  ccrufcar.s  m  carne  fila  Salvatcr,  in 
umverfam  terrant ,  quin  potins  in  omnem 
crt.ituram  ojlendil  vocabulam  ftitim ,  imfkto 
ta  quod  dtilum  e/l  :  Quam  adiriirabile  efl 
nomintmim  in  univerfà  terra.'  Ibid.  p .501. 
(/)  Hicroriym,  £/{/?.  ad  Evsng.ti.ni.  1. 
fag.  570, 
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un  Ange.  Didyme  parle  (a)  clairement  du  péché  originel,  dont 
il  n'excepte  aucun  des  defcendans  d'Adam  nés  par  la  voie  ordi- 
naire du  mariage.  Il  dit  (b)  en  parlant  de  Jefus - Chrift ,  qu'il  eft 
un  homme-Dieu,  mais  qu'il  ne  faut  pas  aflurer  qu'il  y  ait  en  lui 
deux  perfonnes  ;  puifque  le  Chrift  tout  entier,  s'il  eft  permis  de 
parler  ainfi ,  eft  un  Jefus  Fils  de  Dieu,  à  qui,  parce  qu'il  eft  Dieu 
&  homme  tout  enfemble,  on  attribue  ce  qui  convient  à  la  nature 
de  Dieu  ôc  à  la  nature  de  l'homme. 

XX.  Saint  Jérôme  dit  (  c)  de  Didyme  qu'il  eft  fimple  dans  les  Jugement 
expreffions  6c  fublime  dans  les  penfées.  On  peut  ajouter  qu'il  eft  ^sdccntsde 
fubtil  ôc  preflant  dans  fes  raifonnemens ,  ôc  quilles  propofe  d'une  ; 
manière  nette  ôc  précife  js'appuyant  par-tout  de  l'autorité  de  l'E- 
criture ,  qu'il  explique  ordinairement  dans  un  fens  fort  naturel ,  ÔC 
dont  il  avoit  une  connoiflance  allez  profonde  pour  en  faire  des 
leçons  publiques.  Saint  Jérôme,  après  même  qu'il  fe  fut  déclaré 
contre  Didyme,  loue  (e)  la  pureté  de  fa  foi  fur  la  Trinité;  ôc  il 
ne  blâme  en  lui  que  les  fentimens  qu'il  avoit,  dit-il,  pris  d'Ori- 
gène  ;  ôc  en  particulier  celui  de  la  (/)  préexiftence  des  âmes.  Gen- 
nade  (  g  )  reproche  à  Didyme  d'avoir  diftingué  dans  l'homme 
l'ame  ôc  l'efprit  comme  deux  chofes  différentes.  Didyme  les  dif- 
tingué en  effet,  fondé  fur  cet  endroit  de  faint  Paul  auxTheffalo- 
niciens ,  où  nous  lifons  :  Que  tout  ce  qui  eft  en  vous,  l'efprit,  Pâme 
&  le  corps  fe  confervent  fans  tache  pour  P  avènement  du  Seigneur. 
Mais  en  expliquant  ce  qui  eft  dit  ici  de  l'ame ,  de  la  vie  ôc  de  l'ame 
fenfitive ,  comme  l'expliquent  plufieurs  habiles  théologiens,  je 
ne  vois  pas  pourquoi  faire  un  procès  à  Didyme  de  l'avoir  diftin- 
gué de  l'efprit ,  qui  félon  les  mêmes  théologiens ,  marque  l'ame 


I.  Theflalon: 
Î--3- 


(a)  Si  corpus  ex  conjuntlione  fumpftffet 
Chrijlus ,  mtlld  différent  ià ,  exiftimatus  ini- 
que effet  obnoxius  effe  Me  peccato ,  cui  per 
fuccejjîonem  erant  omnes  ex  Adam  prvfeÛi 
&  erti.  Didym.  contra  Manichxes ,  pag. 
10?. 

(  b  )  Hiec  abfque  ulla  calumnia  le  D.emi- 
nico  homine  qui  totus  Chrijlus  nuits  eft  Jefus 
Vilius  Dei,  fenfu  debemus  pietatis  accipere  , 
non  quod  alter  &  alterfit  ,  fed  quod  ds  uno 
arque  eodem  quaft  de  altéra  fecundum  nattt- 
ramDei  &  homints  dijputetttr.  Didym.  de 
ïpiritu  Saniîo  ,  pag.  5 14. 

(  *  )  Vidymus  riper  it  us  efl  fermone  ,  non 
fcientiâ  :  apoftolicum  virum  es-  rpfo  fermone 
exprimens  tam  fenfuum  nomme ,  quamjim- 

Tome  Vil, 


plicttate  verùorum.  Hieronym.  Vrœfat.in 
ttb.  Ûidym.  De  Spiritu  Santlo  >pag.  494. 

(  à  )  Didymum  in  fcripturis  fanclis  cate- 
chiftam  habui.  Idem,  Epifl,  31.  adDomnio- 
nem  ,  pag.  14  j. 

(e)  In  Didymo  memoriam  pnedicamuï 
&  fuper  Tnmtate  fideî  pur-.raiem  ,  fed  in 
cxteris  quœ  Origeni  maie  c,  edidit ,  nos  ab  eo 
dctrahimtts.  Idem  ,  lib.  3.  adv.  Ruffimtm  , 
pag.  4*3. 

(f)  Exftat  Hier  Dulymi  ad  te,  quofeifei- 
tanti  nbi  rtfpendit ,  non  eos  (infantes)  mttlta 
peccaffe ,  O"  'deo  corperum  carceres  tanttim 
eis  tetigifjefuffîcere.  Ibid.  pag.  464. 

(g)  Gennad.  De  Dogmatibus ,  cap.  îo." 
pag.  77,  to.  S.  oper.  S.  Awruflin.in  append, 
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raifonnable.  Ses  commentaires  apologétiques  fur  les  livres  des 
principes ,  lui  en  ont  occafioné  beaucoup  d'autres  ;  quoique  fon 
but  dans  ces  commentaires,  ne  fût  {a)  que  de  défendre  Origene 
contre  ceux  qui  le  calomnioient  faute  de  l'entendre.  Saint  Jérô- 
me même  rend  (  b  )  juftice  à  Didyme  de  n'avoir  adopté  aucune 
des  erreurs  que  les  hérétiques  avaient  jettées  dans  les  livres  des 
principes ,  &  d'avoir  uniquement  tâché  de  montrer  que  l'on  pou- 
voit  donner  un  bon  fens  aux  paroles  d'Origene ,  en  ce  qu'il  y  di- 
foit  du  Fils  ôc  du  Saint-Efprit  ;  car  dans  les  autres  dogmes ,  ajoute 
faint  Jérôme,  il  le  fuit  ouvertement  &  foutient  que  les  fentimens 
de  cet  auteur  qui  font  rejettes  de  toutes  les  Eglifes ,  font  pieux  & 
catholiques.  Nous  ne  trouvons  rien  dans  les  écrits  qui  nous  reftent 
de  Didyme,  furquoi  nous  puiffions  faire  l'application  de  cette 
cenfure  de  faint  Jérôme  :  auffi  ne  paroit-elle  tomber  que  fur  de 
petits  commentaires  de  Didyme  qui  ne  font  pas  venus  jufqu'à 
nous.  Dans  un  des  fragmens  recueillis  parmi  les  A£tes  du  cin- 
quième Concile  gênerai,  on  en  trouve  un  où  il  eftdit  (c)  qu'on 
préfenta  plufieurs  blafphêmes  de  Didyme ,  d'Evagre  &  de  Théo- 
dore. Nicephore  (  à)  dit  auffi  que  l'on  y  traite  des  erreurs  d'Ori- 
gene ,  &  il  y  eft  en  effet  condamné  dans  l'onzième  (  e  )  Canon  : 
mais  ces  Canons  ne  difent  rien  de  Didyme  ;  &  toutefois  le  Con- 
cile (f)  de  Latran  fous  Martin  I.  l'an  64p.  le  (g  )  Concile  dit  in 
Trullo ,  l'an  <S8o.  ôc  le  fécond  (  h  )  de  Nicée  l'an  787.  condamnent 
Didyme  comme  l'ayant  déjà  été  dans  le  cinquième  Concile. 
Didyme  fut  aufli  condamné  dans  le  (i)  fixiéme.  Le  père  Halloix 
Jefuite ,  auffi  zélé  défenfeur  de  Didyme  que  d'Origene  (  k  ),  fou- 
tient (  /)  que  Didyme  ne  fut  jamais  condamné  dans  le  cinquième 

(  a  )  Socrat.  lib.  4.  cap.  ij.  |        (  c  )  Tom.  V.  Concil.  pag.  590 


(  b  )  Certè  Dtdymus  in  his  qtta  ab  hœre 
ticis  in  Origenis  operibus  additafunt  confen- 
tire  non  potuit  :  ÔV  in  ipjis  de  principiis  quoi 
tu  interprétants  es  libris ,  brèves  dttlavit 
commentariolos,  qw.btis  non  negaret  ab  Ori- 
gene feripta  qua  fc>  iptce  [tint  :  fed  nos  jimpli- 
ces  hommes  non  pojje  intclligere  que  dicun- 
tur;&  quofenfu  inibunam  partent  accipi  de- 
beant  perfuadere  conatitr.  Hoc  dumtaxat  de 
Filw  V"  de  Spirttu  Sanflo.  Cxterum  in  aliis 
dogmatibus  m  Origenis  [cita  Eufebius  & 
Dtdymus  apertijjime  concedunt  &  quod  om- 
ties  Ecclejiit  Catholica  reprobant  ,  catholice 


(d)  Nicephor.  lib.  17.  cap.  27. 

(  e  )  Tom  V.  Concil.  pag.  Ç75. 

(/)  Tom.  VI.  Concil.  pag.  355.C4M.  18. 

(g  )  Tom.  VI.  Concil. pag.  1 1  37.  Can.  I, 

(h)  Tom.  VU.  pag.  555.  AU.  7. 

(  1     Tom.  VI.  Concil.  pag.  S90.  Ail.  il.' 

(A.)  Vojez  l'on  livre  quia  pour  titre  ; 
Origenes  defenftu.  Leodii  an.  1648.  in  fol. 

(  /  )  Fallum  eit  eu  m  (  Didymum  )  fuilfe 
condemnatum  in  Synodo  quinta  generali  : 
quod  perperam  fuppoluerunt  Synodi  fexta 
&  feptima.  Halloix  ,  in  Indtce,verbo  Didy- 
mus  >  &  Quxft.  ic.  fag.  y)o.  in  margme. 


&pièdidumeJJ'edefendunt,\iklonya\.lib.   I   Sextum  Concilium  générale  faliô  dicit 
1,  adv.  Rujfn  pag.  409.  I  Evagrium  &  Didymum  à  quimo  generali 
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Concile  gênerai ,  &  que  les  Pères  du  fixiéme  6c  feptiéme  Con- 
ciles le  fuppoferent  fauflement ,  ayant  été  trompés  par  de  faux 
A£tes  du  cinquième ,  où  l'on  avoit  inféré  les  noms  d'Origene  , 
de  Didyme  &  d'Evagre.  Ce  Père  en  apporte  diverfes  raifons  , 
aufquelles  le  cardinal  (  a  )  Noris  a  répondu  ;  mais  d'une  manière 
que  le  père  Garnier  (  b  )  auffi  Jefuite ,  a  trouvée  fi  peu  fuffifante , 
qu'il  a  pris  de  nouveau  le  parti  d'Origene  &  de  Didyme.  Nous 
aurons  ailleurs  occafion  de  nous  étendre  davantage  fur  cette 
difficulté. 


condemnatos.  Ibidem  ,  fihbit  Scxtam  & 
feptiniam  Synodum  in  ada  corrigea  in 
cidiife.  Et  m  Indice  ,  verbo  Origenes.  Ori- 
gencs ,  Evagrius  &  Didymus  iniquiflimè 
anathematifantur  in  feptima  çenerali  Sy- 
nodo  nitente  mendacio  ,  tjuod  anathe- 
matilàti  fueriut  in  quinta  generali ,  cum 


nihil  ibi  de  illis  tradatum  fît. 

(a)  Norif.  Dijfertat.  de  Synod.  f.  gène- 
rali-,tom.  i.  pag.  660.  Û'feq.  edit.Veron, 
an.  i7ty. 

(  b  )  Garnerius  ,  DijJ'ertat.  de  Synoio  £  » 
generali,  Breviario  Libérait  juniia. 


Tin  du  feptiéme  Volume. 
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tems,  579.  Analyfe  de  ce  livre  ,  380.  &  fuiv. 
Livre  de    la  fuite  du  Siècle ,  écrit  vers  l'an 
387.  Analyfe  de  ce  livre  ,  384.  Les  livres  de 
Jacob  &  de  la  vie  Bienheureufe  ,  écrits  vers 
le  même  tems,  385.  Analyfe  du  premier  livre, 
$S6.&fuiv.  Analyfe  du  fécond  ,  38;).  &  389. 
Livre  du  Patriarche  Jofeph  ,  écrit  vers  l'an 
Î87.  Analyfe  de  ce  livre,  390.  &  391.  Livre 
des  Bénédictions  des  Patriarches ,  écrit  vers 
le  même-  tems  ,  391.  analyfe  de  ce  livre  ,  391. 
Livre  d'Elie  &  du  Jeûne  ,  écrit  vers  l'an  39c. 

Î'  3?3-  à"  fuiv.  Livre  de  Naboth,  écrit  vers 
au  395.  analyfe  de  ce  livre,  3516.  &  fuiv.  Li- 
vre de  Tobic,écrit  après  l'an  37e.  Analyfe  de 
ce  livre  ,  400.  &  fuiv.  Les  quacre  livres  de 
l'interpellation  de  Job  &  de  David  ,  font  de 
faint  Ambroife,  403.  Ils  ont  été  écrits  vers 
l'an  3 83. Ce  que  contiennent  ces  quatre  livres, 
404.  &  40$.  Apologie  de  David  ,  écrite  vers 
l'an  3.84.;). 40 j. Analyfe  &  cette apologie,4o6,     . 
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&fuiv.  Autre  apologie  de  David  ,  attribuée 
a  faint  Ambroife  ,  435.  Ce  que  contient  cette 
apologie    410   &  411.  Explications  de  faint 
Ambroife  fur  douze  Pfèaumes  ;  Homélie  fut 
le  premier  Pfeaume  ,  4I1.  Homélies  fur  le 
Pfeaume  trente-cinquième  &  les  cinq  fuivans . 
413.  Homélies  lur  les  Pfeaumes  43.  45.  47. 
48. ,&.6i.pag.  414.  Explication  du  Pfeaume 
uS.p.m&fuiv.  Commentaire  de  làintAm- 
broile  lur  faint  Luc,  423.  écrit  en  l'an  386. 
p.  4*4.  quelle   méthode  il  a  fuivie   dans   ce 
Commentaire  ;  jugement  qu'en  ont  porté  Ici 
anciens,  42$.  &  426.  quelques  endroits  re- 
marquables de  ce  Commentaire,  416.  &  fuiv. 
Le  traité  des  Offices  des  Miniftres  ;  deHcin  & 
méthode  de  ce  traité  ,  430.  &  4.3 1.  Utilité  de 
cet  ouvrage  ;  il  paroît  écrit  après  l'an  386. 
p .  431-  Analyfe  du  premier  livre  des  Offices, 
43*  &  fuiv.  Analyfe  du  fécond  livre  ,  443.  #• 
fmv.  Analyfe  du  troifiéme ,  449.  &  fuiv.  Trois 
livres  de  la  Virginité  ,  écrits  en  377.  à   la 
prière  de  Marcelline  ;  Analyfe  du  premier  li- 
vre, 453.  &fuiv.  Analyfe  du  fécond  livre, 
418.&  fuiv.  Analyfe  du  troifiéme  livre  ,  461 
&  462.  Livre  des  Veuves  ,  écrit  vers  l'an  377.* 
à  quelle  occafion  ;  analyfe  de  ce  traité  ,  ^cù 
ce  livre  eft  cité  par  faint  Jérôme,  +6$.  Livre 
delà  Virginité  ,  écrit  vers  l'an  378.  analyfe 
de  ce  livre,  46j.  &  fuiv.  Livre  de  l'inftitution 
d'une   Vierge  ,   adrelfé  à    Eufebe  ,    citoyen 
de  Boulogne  ;  à  quelle  occafïon  il  a  été  écrit, 
4<58.  Saint  Ambroife  ne  l'écrivit  que  vers  l'an 
391.jj.468.  Analyfe  de  ce  livre ,  469.  &  fuiv. 
Le  livre  de  l'exhortation  à  la  Virginité  ,  écrit 
vers  l'an  39}.  analyfe  de  ce  livre  ,474.  &fuiv. 
Traité  contre   une  Vierge  qui  s'étoit  lailfée 
corrompre  ;  il  eil  de  faint  Ambroife  ,  476. 
Analyfe  de  ce  traité  ,  477.  &  fuiv.  Le  livre 
des  Myfteres  eft  de  faint  Ambroife  ;  il  fut  écrit 
après  l'an  387. p.48 «•  Analyfe  de  ce  livre,  482. 
&  fuiv.  Les  fîx  livres  des  Sacremens  ;  anti- 
quité de  cet  Ouvrage  ,  486.  II  eft  pofterieur 
au  fîecle  de  faint  Chryfoftome  ;  il  n'eft  pas  de 
faint  Ambroife  ,487.  &  48  S.  ce  qu'il  y  a  de 
remarquable  dans  ce  traité,  488.  &  489.  Les 
deux  livres  de  la  Pénitence  font  de  faint  Am- 
broife ,  489.  Il  les  écrivit  vers  l'an  384.  Ana- 
lyi'e  du  premier  livre  ,  490.  &  fuiv.  analyfe 
du  fécond  livre  de  la  Pénitence,  495   &  fuiv. 
Les  cinq  livres  de  la  Foi ,  499.  &  500.  analyfe 
du  premier  livre  de  la  Foi.,  500.  Analyfe  du 
fécond  livre,  joi.  Analyfe  du  troifiéme,  ihid. 
du  quatrième,  5*2.  &  du  cinquième ,  503.  & 
fuiv.  Les  trois  livres  du  Saint-Efprit ,  écrits 
en  381.  à  la  prière  de  Gratien,  505.  jugement 
que  l'on  a  porté  de  ces  livres  ,  $06.  Analyfe 
du  premier  livre  du  Saint-Efprit ,  ibii.  &  507. 
Analyfe  du  fécond  &  troifiéme  livres ,  $08.  & 
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Jiuv.  Le  livre  de  l'Incarnation,  écrit  en  381. 
a  quelle  oceafion  ,  fio.  &  Jir.  Analylc  de  ce 
livre  ,  f  11.  &fuiv.  Fragment  d'un  livre  inti- 
tulé :  Expofitwn  de  la  Foi  .513.  &  fuiv.  Lettres 
de  faim  Ambroiie  ;  Lettres  Gratien  en  37?. 
pag.  515-  Lettres  à  Conihntius,  Eveque  de 
la  Romagnc  en  375-  à  Félix,  Eveque  de  Cô- 
mc  en  380.  p.  %\0.  à  Syagrius  ,  Eveque  de 
Vérone  en   380.  p.  $17.  &  fuiv.  à  Juft  ,  vers 
l'an  380.  p.  510.  Lettres  touchant  le  Concile 
d'Aquilée  en  381.  à  l'Empereur  Theodole  en 
381.  au  Cierge  de  Thelfalonique,  &  à  An)' fins, 
Eveque  de  cette  Ville  en  384.  p.  51 1.  à  l'Em- 
pereur Valcntinien  ,  en  forme  de  requête ,  tou- 
chant le  rétablilfcment  de  la  Victoire  en  384. 
p.  511.  &ftav.  Aune  lettre  de  faint  Ambroilc 
à  Valcntinien  fur  le  même  fujet ,  514.  &fmv. 
Lettres  à  Vigile  de  Trente  ,  vers  l'an  385. 
p .  517.  à  Marcelline  en  385.  p.  518.  à  Valcn- 
tinien en  386.  p.  5x9.  Ditcours  contre  Auxcn- 
ce  ,  p.  530  &  fuiv.  Lettres  à  (aince Marcelline 
en  38e.  p.  534.  &  fuiv.  aux  Eveques  d'Emilie 
en  38  8.  p.  536.  à  Valcntinien  en  $46.  àStudius 
entre  l'année  385.  &  J«7-  f •  537-  3  Irène  en 
387.  à  Orontien  en  387  p   5   S.  àSimplicien, 
à  Fauilin    611387.  p.   53p.  à  l'Empereur  Théo. 
dofe  en   388.  p.  540.  &  fuiv.  à  lainte  Mar- 
celline en     38s.  p.    541.  au    Pape  Sirice  en 
38p.  à  Orontien,  543.  à  Sabin  Eveque  de  Pl.ii- 
fanec  ,  vers  l'an   389.  p.  544  à  Chromacc, 
Evéque  d'Aquilée  vers  l'an  390.  à  l'Empereur 
Theodole  vers  l'an  390. p.  545.  &  fuiv.  à  Ti- 
tien ,  à  l'Empereur  Theodole  ,  à  Eulcbe  vers 
l'an  391.  à  Théophile  vers  le  meme-tems,5  47- 
Li  lettre  touchant  Bonule  n'ell  pas  de  faint 
Ambroiie  ,  54*-  Lettres  à  Eugène  en  3*11.  tbi.i. 
Ô"  549  à  Sabin,  Eveque  de  PÏaifaive,  vers  l'an 
393,  p.  Ç49.  à  Severe,  Eveque  en  Campagnie; 
à  Paterne  vers  l'an  393-p.  550.  à  l'Empereur 
Theodole,  vers  l'an  394- p.  5 y  1.  àl'Eglilc  de 
Verceil  en  396.  p.   551.  ô"  /miv.  Lettres  de 
faint  Ambroiie  à  diverlés  perfonnes  ,  p.  554. 
(X  fuiv.  à  Orontien  ,   556.  a  Bcllicius  ,  à  des 
Clercs  ,à  Marcel,  557.  a  Sifinnius ,  j  58.  à 
Syrice  ,  îs*.    Livres  de  faint  Ambroiie  fur  la 
mort  de  Satyre  ;    analylc  du  premier  livre, 
écrit  en  379.  'l"i-  A  nalyfe  du  lecond  ,  qui  eu 
intitula  de   la   l'oi   en   la   Réfurredion    ,    560. 
&  fuiv.   Orailon   tunebre  de   Valcntinien  en 
391.  atialyfè  de  cette  orailon,  561.  &  fuiv. 
Orailon  funèbre   de  Theodole  en  395.  p.  564. 
&fuiv.  Hymnes  de  faint  Ambroiie,  <j66.  & 
567.    Ouvrages  faullement   attribués  a  laint 
Ambroiie.    Un  livre   des  quarante-deux  cain- 
pemensdes  enfans  d'Ilrael,  567.  Commen- 
taires furies  Epitres  de  faint  Paul,  5 68.  Livre 
de  la  Trinité  ou  fur  le  Symbole  des  Apôtres  ; 
livre  de  la  Divinité  du  fils  ;  livre  de  la  dignùs 
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Sacerdotale  ,  çty.  Livre  de  la  Virginité  ;  Ser- 
mons fur  divers  lujcts.  Lettres  à  diverlés  per- 
fonnes ,  570.  Prières  pour  la  Mcllc.  Commen- 
taire fur  l'Apocalyplc  ;  livre  de  la  Pénitence; 
livre  du  Saint- Elprit  ;  concorde  lut  la  Généa- 
logie de  Jclus-Chrilt,  571.  Livre  de  la  dignité 
de  la  condition  de  l'Homme  ;  éxorcilme  ;  au- 
tres livres   (uppolés  à  faint  Ambroiie  ;  com- 
mentaire  fur  le  Cantique  dcs'Cantiqucs  ;  au- 
tres livres  luppoles  ,571.  Actes  du  martyre  de 
laint  Sebaftien  j  hiiloirc  d'Hegelîppe  &  de  Jo- 
leph  ,  57}.  &  574.  Ecrits  de  S.  Ambroiie  qui 
font  perdus  ;  commentaire  fur  Ifaie.   Livres 
contre  Platon;  livres  fur  Elic;  livre  à  Panlophc, 
574.  Lettre  à  Frigildc  Reine  des  Marcomans  ; 
Lettre  à  diverlés  pcrlbnncs,  575. Livres  contre 
les  Prifciliianilles.  Homélies  &  Livres  fur  l'E- 
criture ;  Uir  le  mariage  de  faint  Joléph  avec 
la  fainte  Vierge,  576.  Livre  fur  Samfon  ;  livre 
contre  Apollinaire  ;  livre  fur  l'immortalité  de 
l'ame  ,  577.  Doctrine  de  faint  Ambroiie,  fur 
l'infpiration  de  l'Ecriture  lainte  ,  578.  fur  la 
manière  dont  s'eft  faite  cette  infpiration  ;  fur 
l'oblcurite  de  l'Ecriture  ,  579.  &  fuiv.  fur  les 
divers  lens  de  l'Ecriture  ;  fur   le  texte  &  les 
verfions  de  l'Ecriture  ,  Jâz.  fur  l'abus  que  les 
hérétiques  font  de   l'Ecriture,  }8i.   ©~  583. 
Différentes  leçons  de  l'Ecriture,  584.  &  fuiv. 
fut  le  livre  des  Pfeaumcs  Se  fur  quelques  au- 
tres de  l'Ecriture  ,  5X7.  &  fuiv.  fur  la  divilion 
du  Pleautier  ,  589.  fur  la  canonicite  des  livres 
de  l'Ecriture,  590.  &  fuiv .  liir  les  livres  du 
Nouveau  Teibment,  ^yi.  fur  divers  endroits 
de  l'Ecriture  de  l'Ancien  Tettament ,  593.  O* 
fuiv.  fur  divers  endroits  du  Nouveau  >  598.  Ù" 
fuiv.  fur  la  ledure  de  l'Ecriture  &  les  avanta- 
ges ,601.  &  fuiv.  fur  la  Tradition  &  les  Con- 
edes  ,  1^04.  fur  la  Trinité,  605.  &  fuiv.  fur  la 
procellîon  duSaint-Efprit ,  607   &  tos.  fiir  le 
péché  originel,  60S.  &  fuiv.  lur  l'incarnati   n, 
611.  fur  la  dillinction  des  deux  îi.tures  en  l'u- 
nité de  perfonneen  Jclus-Chrilt,  6iz.  ir  fuiv. 
fur  la  communication  des  Idiomes  &  les  deu- 
volontés  en  Jefus-Chrill,  615.  &  6 16., fur  la 
fainte  Vierge  &   faint  Joleph,   610.  &  fuiv. 
furies  Anges,  616.  &ftuv.  lur  les  Démons  , 
619.  fur  l'origine  &  la  nature  de  l'aine,  630. 
fur  le  libre  arbitre  ;  lur  la  grâce  ,631.  &  jmv, 
lur  la  mort  de  Jefus-Chrilt  pour  tous  les  hom- 
mes ,  &  la  predeilination  ,  638.  &  fwv.  fur  le 
Batéme  &  la  Confirmation,  «40  &  fuiv.  fur 
1  Euchariftie  comme  Sacrement  &  comme  Sa- 
crifice ,  643  &  fuiv.  fur  la  pénitence,  650.  G' 
fuiv.  fur  le  pouvoir  <les  Clets  oi  la  Confeifiqn  , 
£54.  &  fuiv.  Sur  la  (acisfaction,  658.  fur  l'Oi- 
die,  6)9.  &  fuiv.  lur  le  Mariage  ,66i.&fuiv. 
fur  1  i-glilc,  «67.  (x  fuiv.  lur  la  primauté  de 
faint  Pierre ,  6*3.  fur  la  pui&nce  temporelle , 
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C70.  fur  l'intcrceflion  îles  Saints  &  de  leurs  Re- 
liques ,  670.  &  fuiv.  iur  l'état  des  âmes  après 
la  mort ,  071.  fur  le  Purgatoire ,  l'Enfer  &  l'E- 
ternité des  peines,  673.  Iur  divers  points  de 
difciplinc,  074.  &  675.  furie  jeûne  du  Carê- 
me ,  C'T).  fur  les  Moines  &  les  Vierges  ,  676, 
C/"  677.  fur  divers  points  de  Morale  ,  677.  & 
fuiv.  fur  l'Hiftoire  ,  68 1.  &  fuiv.  Jugement     Amphiloque  ,  Evêque  de  Cyfic  ,  peut  être  auteur 
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Grégoire  .313.  affilie  à  la  dc,ii;ace  de  l'Egalé 
de  Rufin  ,  ibid.  Si.  au  Concile  de  Conilantino- 
ple.  combat  les  Mellaliens,  314.  Sa  mort  vers 
l'an  394.  Ses  écrits  :  la  plupart  font  perdus  , 
3  14.  CT*  fuiv.  Ouvrages  qui  lui  font  fuppofés  , 
316.  &  fuiv.  Jugement  de  fes  écrits,  31^.  #* 

32,0 


des  écrits  de  faint  Ambroife  ;  fa  méthode  dans 
l'explication  de  l'Ecriture  ,  686.  Ses  Oeuvres 
de  Morale  ;  fes  Oeuvres  de  Controverfe  ,  667. 
Titres  que  fes  Ouvrages  lui  ont  mérités  ,  688. 
Son  ftilc  ;  édition  de  fes  Oeuvres  ,  688.  & 
fuiv. 


des  huit  homélies  qui  font  attribuées  i  faint 

Amphiloque  d'Icône ,  jitf 

Amphiloque ,  Evéque  de  Side  ,  au  Concile  d'E- 

phefeen43i.  317 

Amphiloque ,  Laïque ,  faint  Grégoire  de  Nazianze 

écrit  en  fa  faveur,  14c 


Ambroife  ,  Evêque  de  Cahors.  S'il  eft  auteur  des  Amphiloques  :  (  autres  )  Epigrammes  de  faine 

fix  livres  des  Sacremens  attribués  à  faint  Am-  Grégoire  de  Nazianze  en  leur  honneur ,    201 

broife  ,                                                         486  Anaftafi» ,  Eglife  des  Catholiques  à  Conftanti- 

Ambrofie  ,  vierge  ;  faint  Ambroife  lui  donne  le  nople,                                                             14 

voile,                                                           46S  Anaflafte ,  Eglife  des  Novatiens  dans  la  même 

Ame.  Sa  nature  ,  fon  origine,   181.   iS'x.   140.  Ville,                                                             14 

630.  631.  Erreur  des  Manichéens  fur  la  nature  Anajlafte ,  (  fainte  )  vierge  &  martyre  ;  fes  reli- 

de  l'ame ,   181.  Son  immortalité,  240.  382.  ques  font  apportées  de  Sirmium  à  Conftauti- 

Etat  des  âmes  feparées  des  corps  ,       382. 3S3  nople,                                                                14 

Amitié,  excellens  préceptes  touchant  les  devoirs  Anaxarque ,  Philofophe  ;   fa    confiance  &    fon 

de  l'amitié  chrétienne  ,                         451.452  courage  dans  les  tourmens  ,                          207 

Ammaon.  Saint  Ambroife  nomme  ainfi  le  Difci-  André,  (  laint)  Apôtre,  a  prêché  en  F.pire  ,  x^î 

pie  de  Cleophas.  Origene  le  nomme  Simon  ,  Anemius  ,  Evêque  de  Sirmium, aflifte  en  381.  au 

601  Concile  d'Aquilée,  &  à  celui  de  Rome  en 

Amour  eft  plus  agréable  àDieu  que  la  crainte(l');  382.                                                              337 

il  demande  de  nous  la  charité  ;  l'efclave  ne  lui  Ange  tutelaire,  chaque  Ville   &  chaque  Eglife 

donne  que  la  crainte  ,                                 679  en  a  un  ,                                        86.  239.  62* 

Amour  des  ennemis  (1')  ;  c'eft  un  moyen  dont  on  Anges.  Sentiment  de  faint  Grégoire  de  Nazian- 

peut  fe  fervir  pour  réprimer  la  colère  ,     442  ze  fur  les  Anges  ,  238.  23V.  de  faint  Ambroife, 


Amour  paternel.  La  nature  veut  qu'un  père  aime 
fes  enfans  malgré  leurs  défauts ,  &c.  166.  Il 
faut  garder  une  même  mefure  dans  l'amour 
que  l'on  a  pour  fes  enfans  ,  &c.  388.  Si  l'a- 
mour des  pères  &  mères  envers  leurs  enfans 
n'eft  pas  bien  réglé ,  il  leur  nuit  plus  qu'il  ne 
leur  iert,  &c.  390 

Amphiloque ,  pere  de  faint  Amphiloque  d'Icône , 
307.  fe  retire  avec  fon  fils,  ibid.  fe  plaint  de 
fon  élection,  30U 

Amphiloque,  (  (aint  )  Archevêque  d'Icône.  Com- 
mencement de  fa  vie.  Il  fait  profeffion  de  la 
Rhétorique  ,  fréquente 'le  Barreau,  fe  retire 
dans  la  ioiitude  avant  l'an  3  7  3.  p.  307.  eft  fait 
Evêque  d'Icône  en  374.  p.  308.  va  à  Céfarée 
en  374.  prend  foin  de  l'Eglife  d'Ifaurie  ,  309. 
Saint  Bafile  fouhaite  de  le  voir  pour  le  conful- 
ter  fur  diverfes  affaires  en  375.  p.  310.  Saint 
Amphiloque  aifemble  un  Concile  en  37.'?.  Sa 
lettre  fur  le  Saint-Efprit ,  3  to.  3 1 1.  Il  envoie 


6x6.  &  fuiv.  &  de  Didyme,  744.  Quand  ils 
ont  été  créés ,  félon  faint  Grégoire  de  Nazian- 
ze ,  23 S.  Selon  faint  Ambroife ,  ils  chantoient 
avant  la  création  du  monde  l'hymne  marqué 
dans  Ifaie,  627.  Nature  des  Anges  ;  s'ils  font 
impeccables,  181.  &  238.  Ils  font  doués  delà 
raifbn  ;  ils  font  immortels,  mais  cette  immor- 
talité ne  leur  eft  pas  naturelle ,  &c.  6 27.  628. 
Ils  ne  jouiifent  pas  de  la  vifion  de  Dieu  qu'on 
appelle  comprehenfive,  618.  Ordres  des  An- 
ges, 238.  618.  Leur  nombre,  627.  Leurs  fonc- 
tions :  ils  nous  protègent  contre  nos  ennemis , 
&c.  628.  nous  aident  dans  tout  ce  que  nous 
faifons  de  bien;  ils  honorent  le  Sacerdoce^?. 
Ils  affilient  au  Sacrifice,  6 19.  Saint  Grégoire 
de  Nazianze  prie  les  Anges  de  venir  recevoir 
fon  ame  lorfqu'elle  fe  féparera  de  fon  corps, 
159. 2 12. On  les  dépeint  avec  des  habits  blancs 
fous  une  figure  humaine  ,  pour  marquer  leur 
pureté  . 


des  prefens  à  faint  Bafile  311.  312.  figue  le  Anges  Gardiens  ,                                     ï6é.  207 

tetUment  de  faint  Grégoire  de  Nazianze  en  Anthime ,  Evéque  de  Thyanes  ;  fon  démêlé  avec 

381.^.13.  aflifte  à  divers  Conciles  en  381. &  laint  Bafile,  11.  empêche  faint  Grégoire  de 

383.^.31.2.  va  à  Parnalle  à  la  prière  de  faint  Natiaiue  de  prendre  pollçflïor»  de  Salîmesj 
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lui  écrit  une  lettre  pleine  d'injures  ,  &c.     i  30 

Antiochus{  Epiphanes)  69.  place  la  ftatuc  <lc  Ju- 
piter dans  le  Temple  de  Jcrulàlcm  ;  fait  mou- 
rir le  Prêtre  Elcazar  avec  fes  feptenfans  nom- 
més les  fept  frères  Machabées ,  70.71 

Anyfms,  Evéque  de  Tefl'alonique ,  fucceffeurde 
laint  Afcholej  faint  Ambroife  lui  écrit  &  à 
Ton  Clergé  ,  521 

Afer,  Prêtre  ,  fonferir  au  Concile  de  Milan  ,  en 
prefenec  &  par  ordre  de  fon  Evéque ,  6of 

A-cocalypfe  ;  elle  ci)  citée  par  laint  Ambroife  fous 
le  nom  de  Saint  Jean  l'Evangelitte ,  fî>i 

Apollinaire,  heréfiarque,  (es  erreurs  lùr  la  Trini- 
té ,  1 19.  S.  Grégoire  de  Nazianze  fait  des  vers 
pour  oppolér  à  ceux  d'Apollinaire*  26 

Apollinarijhi  ,  hérétiques  ,  infectent  de  leur 
hérelie  l'Eglife  de  Nazianze  ;  le  vantent  d'A- 
voir été  reçus  par  un  Concile  d'Occident.  1 1  f , 
C  116.  compofent  un  Livre  fur  la  Trinité  & 
des  Pfeaumes  nouveaux  bien  diftérens  de  ceux 
de  David,  n?.  Saint  Grégoire  de  Nazianze 
écrit  contre  les  Apollinariftes  ,  116.  &  fiuv. 
Erreursdes  Apollinariftcs,233.Saint  Ambroife 
les  combat  fans  les  nommer  ,        %  1 1.  &  ?  1 2 

Arbogafte  .  (  le  Comte)  353-  fait  étrangler  l'Em- 
pereur Valcntinien  II.  554.  donne  le  titre 
d'Empereur  à  Eugène ,  ibid.  le  tue  après  la  dé- 
faite d'Eugène ,  l%6 

Arc  promis  après  le  déluge,  (1')  n'étoit  pas 
l'Arc-en-Ciel ,  félon  S.  Ambroilc  ,  371 

Arche  de  Noé  :  (1')  la  montagne  fur  laquelle  elle 
s'arrêta  après  le  déluge,  s'appelloit  la  monta- 
gne du  Q_uarré  ,  félon  faint  Ambroife,      594 

Architas  :  Sentence  de  ce  Philofophe  ,  437 

Arianze ,  lieu  de  la  nailfance  de  laint  Grégoire 
de  Nazianze  ,  où  il  le  retire  en  383.  ij 

Arien: ,  cruauté  qu'ils  exercent  contre  les  Ca- 
tholiques fous  le  règne  de  V3.\zv\s,X9%.&  [uiv. 

Arface  ,  Pontife ,  payeu  de  Galatie  :  Julien  l'A- 
poftat  lui  écrit,  28? 

AJchole  ,  (  faint  )  Evêquc  de  Theffalonique  ,  cil 
appelle  au  Concile  de  Conftantiwople  après  la 
mort  de  faint  Melecc ,  ît.  rend  vilite  à  laint 
Ambroife,  339 

Aftere  ,  aUelleur  &  ami  particulier  de  faint  Gré- 
goire de  Nazianze  ,  13  j 

Ajlere  ,  folitaire  de  Nazianze,  163 

Afironomes  &  Aftrologues  ,  refutés  par  Diodorc 
de  Tarfe ,  698.  &  699. 

Athanaric  ,  Roi  des  Goths  ,  meurt  à  Conrlanti- 
nople  le  15.  Janvier  de  l'an  381.  50c 

Athanafe  ,  (  laint  )  cent  la  vie  de  faint  Antoine , 
(■?  Saint  Grégoire  de  Nazianze  fait  l'éloge  de 
faint  Athanaie,  67.  &  <*S 

Athènes,  les  écoliers  y  faifoïent  paflër  les  nou- 
veaux venus  par  certaines  formalités  extrava- 
gantes ,  y 
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Avarice.  Novat  ne  prelcrivoit  aucune  pénitence 
pour  l'avarice ,  259 

Augujlin  (  faint  )  Symmaque  l'envoie  enfeigner 
la  Rhétorique  à  Milan,  où  il  eft  converti  par 
faint  Ambroilc  ,  3.46 

Aumône  ;  elle  eft  de  précepte  &  non  pas  de  con- 
leil  :  comment  on  la  doit  faire  ,  291.  Û~  ftuv. 
Il  faut  faire  l'aumône  de  fes  propres  biens,  & 
non  de  ceux  d'autrui  ,  1^4.  Méthode  que  l'on 
doit  garder  dans  la  diftribution  de  l'aumône  , 
445.  68o.  (x  6*  t 

Avocat.  LTn  bon  Avocat  eft  un  trél'or  ;  mais  un 
mauvais  eft  la  perte  des  loix,  17? 

Attrelc ,  deierteur  ;  faint  Grégoire  de  Nazianze 
demande  fa  grâce  ,  139 

Auxence  ou  Mercurin  ,  Evéque  Arien  à  Milan  , 
340.  perluade  à  Juftine  de  Ibulevcr  le  peuple 
contre  faint  Ambroife  »  341.  écrit  &  diète  une 
loi  en  faveur  des  Ariens  ,341..  demande  à  con- 
férer avec  faint  Ambroife,  &  choifït  des  Juges, 
345.  rebatife  les  Catholiques  pervertis  ,    5.3 5 

Azyle  des  Eglifes  ;  exemple  remarquable  à  ce 
fujet,  2S5.  &  186 

B 

BA  PT  E  M  E, difterens  noms  qu'on  lui  donne; 
103.141.  &  141.  Cinq  fortes  de  Batêmes  , 
140. #"  14 r.  Le  Baptême  deJelus-Chrift  eft  le 
plus  parfait,  141.  Le  Baptême  de  faint  Jean  clt 
différent  de  celui  de  Jefus-Chrift,;£jJ.  Unité 
du  Baptême. 640.  On  ne  doit  jamais  le  réitérer 
64T.Neceilité  du  Baptême  pour  le  falut,  ou  du 
moins  le  dclïr  ardent  de  le  recevoir  640.  For- 
me du  Baptême ,  ibid.  Il  n'eft  parfait  que  lorf- 
qu'on  nomme  les  trois  perfonnes  de  la  fainte 
Trinité,  146.  &  147.  Les  Evèqucs  &  les  Prê- 
tres font  les  Miniftres  du  Baptême  14 2. &  64  t. 
Baptême  donné  par  desLaiques;cc  qu'en  pen- 
foient  les  Percs ,  141.  143.  Le  Batcme  des 
Miniftres  perfides  fouille  l'âme  au  lieu  de  la 
purifier,  félon  faint  Ambroilè  ,  641.  Baptême 
des  adultes,  244.  Plufieur;.  difteroient  de  le  re- 
cevoir par  refpcét.  Exemples ,  ibid.  Sentiment 
de  laint  Grégoire  de  Nazianze  fur  les  perfon- 
nes qui  meurent  fans  Batcme ,  &  fur  les  peines 
qu'elles  (buftrent  en  l'autre  vie  ;  fur  le  Batéme 
des  enfans,  145.  &  246.  Si  laint  Ambroilc  a 
cru  que  ceux  qui  ont  négligé  de  recevoir  le 
Baptême  ou  qui  n'ont  pas  cte  en  état  de  le  dé- 
lirer feront  exemts  des  peines  de  l'autre  vie  , 
&c.  64 1. Effets  du  Baptême,  247-6'  £41. Fidé- 
lité aux  promelles  du  Baptême  ,  247.  Le  jour 
deftine  au  Batéme etoit  celui  de  Piques,  643. 
On  l'adminiftroit  en  Cappadoce  à  Pâques,  à  la 
Pentecôte,  &  à  l'Epiphanie,  2+S.  Cérémonies 
obfervées  dans  l'admi^iftration.  du  Baptême  , 
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ijo.  ift:  481. 485. 488.641.  &  643. 

Barbatien  ,  Moine  de  Milan ,  apoftat ,  ennemi  de 
l'abftinence  ,  du  jeune  &  de  la  virginité  ,    553 

Bardefanes ,  hérétique  réfuté  par  Diodcre  de 
Tarfe ,  700 

Bafile  ,  (  faint  )  étudie  avec  faint  Grégoire  de  Na- 
zianze i  Athènes,  f .  établit  un  Monaitere  dans 
le  Pont ,  6.  eft  ordonné  Prêtre  par  Eufebe  de 
Cefarée,  9.  Il  fc  forme  entre  eux  une  divilîon  , 
ibid.  Saint  Eufebe  de  Samolàte ,  faint  Grégoire 
de  Nazianze  &  (on  père  ,  font  choifir  faint 
Bafile  pourEveque  de  Cefarée,  10.  Saint  Bafile 
fait  S.  Grégoire  de  Nazianze  Evéque  de  Salî- 
mes,! 1.  qui  lui  écrit  plulîeurs  Lettres,  1 21.123. 
12?.  126.  12S.  &  129.  Mort  de  laint  Baille. 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  compote  douze 
épigrammes  pour  lui  fervir  d'épitaphes ,\i..& 
174.  prononce  un  panégyrique  à  fon  honneur, 
13.  Ô"  66.  Epigrammes  de  faint  Grégoire  de 
Nazianze  fur  la  famille  de  faint  Bafile  ,  103. 
Eftime  de  faint  Bafile  pour  Diodore  de  Tarie  ; 
on  lui  en  fait  des  reproches,  696 

Baftlide  ,  (  hérétique  )  faux  évangile  fous  fon 
nom ,  $79 

Bafilique  Ambrofienne  ;  Eglife  de  ce  nom  à  Flo- 
rence, 474 

Bafiliqtte  de  faint  Félix  &  de  faint  Nabor  à  Milan, 

Bafilique  neuve  ,  Bafiliquc  Portienne  ,  Eglife  de 
ce  nom  à  Milan  ;  l'Impératrice  Juftine  veut  les 
donner  aux  Ariens  ;  Saint  Ambroile  s'y  op- 
polè,  341.  &  528 

Baffien  ,  (  faint  )  Evéque  de  Lodi  en  jôt.  affilie 
au  Concile  d'Aquilée  ,  517 

Baffus ,  Cappadocien,  père  fpirituel  de  Cartere  ; 
eft  tué  par  des  voleurs  ,  201 

Battton  ,  Comte  ,  Maitre  de  la  Milice  fous  Va- 
lentinien,  517 

Béatitude.  Opinion  des  Philofophes  Payens  fur 
la  Béatitude,  443.  Saint  Ambroife  lafaitcon- 
iifter  dans  la  connoiifance  du  vrai  Dieu  ,  &c. 

ibtd. 

Belliciui ,  Payen  ;  faint  Ambroife  lui  écrit,  557 

Bénévole,  Secrétaire  d'Etat,  refufe  de  drelfer 
une  loi  de  Valentinien  en  faveur  des  Ariens , 

Bertngaudus ,  Moine  Bénédictin  ,  auteur  d'un 
Commentaire  fur  l'Apocalypfe  attribué  à  faint 
Ambroife,  571 

Bigames.  L'ordination  des  Bigames  regardée  com- 
me un  violement  de  la  dilcipline"de  l'Eglile , 
44*    Bigames  exclus  de  la  Clericature  ,    604 

Bonheur.  En  quoi  confiite  le  bonheur  de  l'homme, 
félon  faint  Grégoire  de  Nazianze ,  158 

Bonofe  ,  Evéque  de  Sardique  ,  auteur  de  la  fecte 
des  Bonofiaques  ,  attaque  la  virginité  perpé- 
tuelle de  la  lainte  Vierge  ;  cil  réfute  par  faint 

Tome  VU. 
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Ambroife  ,  470.  &  fttiv.  L'herefie  de  Bonole 
eft  condamnée  dans  le  Concile  de  Capoue  , 

468 
Boffhore  ,  Evéque  de  Colonie  dans  la  féconde 
Cappadoce.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  lui 
écrit  plufieurs  lettres,  123.  H  affifte  au  Con- 
cile de  Conftantinople  ,  i43.  Eft  aceufé  d'er- 
reur ;  Saint  Grégoire  foutient  fon  innocence  , 

C 

CA1N;  Saint  Ambroife  trouve  dans  les  fâ- 
crifices  de  Caïn  deux  défauts,  368.  &  369 

CalUgone ,  Grand  Chambellan  ,  menace  laint 
Ambroife  de  lui  faire  couper  la  tête,  341.  & 
5  29.  eft  lui-même  décapité  pour  un  crime  hon- 
teux, $41.  &  190 

Callmique.yethe  ville  de  la  Province  d'Ofroënne 
en  Orient  :  les  Chrétiens  y  brûlent  une  Syna- 
gogue, 348.  Theodole  veut  obliger  l'Eveque 
de  Callinique  à  la  rétablir,  348.  &  54» 

Candidicn,  Gouverneur  de  Cappadoce  fous  Ju- 
lien l'Apoftat ,  traite  les  Chrétiens  avec  dou- 
ceur; S.  Grégoire  de  Nazianze  lui  écrit,    147 

Carême  ;  il  étoit  de  fept  femaines  dans  la  Cappa- 
doce. Saint  Grégoire  de  Nazianze  paiiè  touc 
le  Carême  ians  parler,  167.  Les  fidèles  jeû- 
noient  exactement  le  Carême  ,  &c.  286 

Cartere ,  Solitaire  dont  faint  Grégoire  de  Na- 
zianze fait  l'éloge,  163.  kpigrammes  à  la  louan- 
ge de  Cartere,  xol 

Cajlule ,  Prêtre  Arien  à  Milan  ,  retiré  par  faine 
Ambroife  des  mains  de  la  populace  de  Milan, 

■   r  34i   &  J4* 

Catharin  falfifie  un  paflage  de  faint  Ambroile  , 

62.J, 

Caufes  Ecclefiaftiqucs ,  les  Evêques  en  font  les 
Juges  ,  28 1.  Elles  font  interdites  aux  Juges  fe- 
culiers,  zgz 

Caufes  de  la  foi.  Les  Evêques  jugent  les  Empe- 
reurs Chrétiens  dans  celles-ci ,  5  2.9 

Celeufius  ,  Chef  de  Police  à  Nazianze  ,  à  qui  S. 
Grégoire  écrit  en  381.  p.  I20.  111 

Célibat.  Voyez  Continence. 

Celfe  ,  (  faint  j  martyr ,  faint  Ambooifc  trouve  fon 
corps  dans  un  Jardin,  le  tranfporte  dans  l'E- 
glile des  Apôtresi  Milan  ,  3.55 

Cerf.  Le  petit  Cerf,  jeu  profane  ,  célébré  parles 
Payens  le  premier  jour  de  Janvier,  4c  j 

Cefaire,  (faint)  frère  de  faint  Grégoire  de  Na- 
zianze ,j.  Ses  vertus  ;  fes  emplois ,  4S.  49  £r 
125.  quitte  la  Cour  fous  Julien  ;  y  rentre  fous 
Jovien.io.  «7-124  eft  délivré  du  tremblement 
de  terre  arrivé  à  Nicée,  10.  meurt  peu  après 
lùr  la  fin  de  l'an  36S.  laille  laint  Grégoire  fon 
irtre  cmbarailé  de  la  fucceflion,  124.  le  lieu 
de  là  mort  fut  la  Bythinie;  fon  corps  (ut  tranf- 
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porte  delà  à  Nazianze,  zoi.  Il  n'eft  point  au- 
teur îles  ouvrages  qui  lui  font  attribués ,  305. 

&  306 

Cefaire ,  Préfet  de  Conftantinople;  faint  Grégoire 
lui  écrit  pour  Amphiloque  ,  «45 

Chrétien  ;  toutes  les  obfervations  du  véritable 
Chrétien  lont  compriles  dans  ce  verfet  du 
Pfcaume  118.  Sauvez-moi,parce  que  je  fins  tout 
à  vous,  &c.  410.  Leur  modération  dans  leur 
prolperité  ,  _  j8 

Chromace ,  Evéque  d'Aquilée.  Saint  Ambroife 
lui  écrit  vers  l'an  390.  54? 

Cierges.  On  en  portoit  aux  funérailles  des  fidè- 
les ,  4!» 

Circoncifiott.  La  fête  de  la  Circoncifion  de  Jefus- 
Chnlt  étoit  inconnue  dans  l'Eglilc  avant  le 
fixiéme  fiécle,  31* 

Circulation  du  fang,  Elle  étoit  connue  du  teins 
de  laine  Ambroife  ,  37* 

Clcdonms ,  Solitaire  de  Nazianze  ,  1 6  $ 

Cledonius,  Prêtre  d'Iconc  ,  ligne  le  Teftamcnt 
de  faint  Grégoire  de  Nazianzc ,  *» 

Clergé.  On  ne  doit  point  y  entrer  par  l'atrrait 
d'un  gain  temporel ,  mais  par  le  delir  de  ga- 
gner le  Ciel,  _  JÎ7 

Commandemens  de  Dieu.  La  charité  ne  donne  la 
mort  au  péché  ,  qu'en  aimant  les  Commande- 
mens de  Dieu,  _  _  678 

Communion.  Les  Grecs  ne  communioient  qu'une 
fois  l'an  du  teins  de  l'auteur  des  fîx  livres  des 
Sacremens  attribués  à  faint  Ambroife  .•      487 

CONCILES. 

Les  Evéques  s'adrefToient  aux  Empereurs  pour 
la  tenue  des  Conciles  ,  «05.  Les  Prêtres  y  af- 
fiftoient  ;  exemple  d'un  Prêtre  qui  y  fouferit  en 
prclènce  &  par  ordre  de  fon  Evéque ,        ibid. 

de  Conftantinople  en  381.  Il  confirme  Téleaion 
de  faint  Grégoire  de  Nazianze ,  10.  L'élection 
de  Maxime  y  eit  déclarée  nulle  ,  >    ibid. 

en  381.  Saint  Grégoire  y  cft  invité  par  l'Empe- 
reur Theodofe,  z1 

de  Nicée  I.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  Rappelle 
une  affembléc  où  le  Saint-Efprit  avoit  réuni 
l'élite  del'Eglife,  n».  Nombre  des  Evéques 
qui  y  affilièrent,  605.  Attachement  de  faint 
Ambroile  à  la  foi  de  Nicée  ,  550.  &  604.  Cy- 
cle pafchal  de  1?.  ans,  dreilé  par  ordre  du 
Concile  deNicéc  pour  régler  la  Pâques  36.604 

de  Niett  H«  Condamne  Didyme  l'aveugle,  746 

A'Elvire.  11  permet  aux  Laïques  de  bapti/.cr  dans 
le  cas  de  neceffité  .  ^  143 

de  Cttrtha"t ,  touchant  le  baptême  des  enfans  , 

S* 

de  Side  en  Pamphilie ,  contre  les  MeiTaliens.  S. 
Amphiloque  y  pféfide ,  5  H 


de  Paris  en  360.  Les  tveques  des  Gaules  qui  y 
affilièrent  rétractèrent  tout  ce  qu'ils  avoient 
fait  par  ignorance  a  Rimini ,  jît 

de  Rome  ,  lous  le  Pape  Cirice  ,  où  Jovinien  eft 
condamné ,  349 

de  Milan,  fous  faint  Ambroife,  où  Jovinien  & 
fes  Sectateurs  font  condamnés  ,  349 

de  Capoue.  L'hérélîe  de  Bonofe  y  cft  condamnée, 
418.  renvoie  à  Théophile  &  aux  Evéques  d'E- 
gypte le  Jugement  du  différend  d'Evagrc  &  de 
H.ivien,  pour  le  Siège  d'Antiochc  qu'ils  fedif- 
putoient  avec  chaleur ,  $47.  &  juiv. 

de  Douzy  en  874.  Il  cite  le  traité  de  laint  Am- 
broile contre  une  Vierge  tombée  ,  476 

de  Rimini.  Horreur  de  laint  Ambroife  pour  ce 
Concile,  530 

de  Latran  ,  fous  Martin  I.  en  649.  condamne  Di- 
dyme l'aveugle ,  746 

in  frtillo ,  en  680.  condamne  Didyme  l'aveugle , 

de  Seleucie.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  le  com- 
pare à  la  tour  de  Babel,  68.  &  213 

Confeffion  des  péchés  ,  173.  Elle  fait  une  partie 
de  la  pénitence.  Cette  confeffion  cft  necef- 
faire  pour  obtenir  le  pardon  de  fes  péchés  , 
557.  Les  pécheurs  doivent  furmonter  la  honte 
qu'ils  peuvent  avoir  de  confeffer leurs  péchés, 
&  fe  loumettre  aux  humiliations  de  la  péniten- 
ce publique,  657.  Confeffion  des  péchés  fe- 
crets  faite  au  Prêtre ,  6 ci 

Confirmation.  L'Evéque  eft  le  Miniftre  de  ce  Sa- 
crement, 483.488.643 

Confiance  Chlore ,  père  .le  Conftantin  »         683 

Confiantin ,  (  le  grand  )  a  jette  les  fondemens  du 
Chrillianifme  &  delà  puillânee  imperiale,ii>6. 
Il  eft  le  premier  des  Empereurs  qui  aient  cru 
en  Jelus-Chrift,&c.  68t 

Confiantin  Porphyrogenete  ,  transfère  de  Na-; 
zianze  à  Conftantinople  le  corps  de  faint  Gré- 
goire de  Nazianze,  16 

Conftantinople  ,  nommée  la  nouvelle  Rome  ,  1  jo« 
203.  Etat  de  fon  Eglilè  fous  faint  Grégoire  de 
Nazianze  ,  1 3 .  1 4.  Il  y  rétablit  la  foi  orthodo- 
xe fur  la  Trinité ,  10  j 

Confiantius ,  (  Empereur)  Saint  Grégoire  de  NaJ 
zianze  l'excufe  fur  la  perfecution  qu'il  fit  aux 
Catholiques  ,41.  Conftantius  en  mourant  fc 
repent  de  trois  chofes  ,  &c.  68.  297.  Saine 
Grégoire  de  Nazianze  lui  donne  des  éloges 
qui  paroiflent  exccfïifs,  i;>6.  zyT, 

Confiantius ,  Evéque  de  la  Romagnc  ;  faint  Am- 
broife lui  recommande  l'Eglile  de  Forum  Cor- 
nelii ,  î  '  6 

Confubfiantiel.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  re- 
proche aux  Ariens  de  l'avoir  retranché  Se  d'a- 
voir introduit  le  terme  de  icmblable  ,  114 

Commence.  Si  elle  étoit  d'obligation  aux  Evéques 


TABLE    DES 

d'Orient  dans  le  quatrième  fiécle,  3. 18.1.  Du 
teins  de  laint  Ambroife  ,  la  plupart  des  Evê- 
ques  ,  des  Prêtres  &  des  Diacres  ,  faifoient 
profeffion  d'une  continence  perpétuelle, &c. 

661 
Crainte,  fon  utilité,  38?.  La  crainte  arrête  le 
pécheur,  mais  elle  ne  le  change  pas,        679 
Croix.  Vertu  du  ligne  de  la  Croix  ,  107.  149 

Le  ligne  de  la  Croix  étoit  regardé  comme 
un  remède  efficace  dans  toutes  les  rencon- 
tres ,  1S6 
Julien  l'Apoftat  effrayé  par  les  démons ,  les 
fait  fuir  par  un  figue  de  Croix  ,  35 
Apparition  d'une  Croix  lumineufe  ,  40.  41 
Croix  de  Jefus  -  Chrift  ,  trouvée  par  fainte  Hé- 
lène ,                                                    683.  6S4 
Jefus  -  Chrift  a    été  crucifié    nud  fur  la 
Croix  »                                                       (eo 
La  Croix  du  Sauveur  étoit  placée  au  lieu 
même  où  Adam  avoit  été  enterré  ,          ibid. 
Cyprien ,  (  faint  )  Evéque  de  Carthage  ,  confon- 
du par  faint  Grégoire  de  Nazianze  ,  avec  un 
autre  Martyr  du  même  nom  ,  &c.  ci.  Il  pre- 
noit  foin  non-leuleiiient  de  l'Eglife  d'Afrique , 
mais  encore  de  celles  d'Occident  >  d'Orient, 
du  Septentrion  Si  du  Midi,                       281 

D 

D  AILLE'  ,  (le  Miniftre  )  corrompt  un 
paifage  de  faint  Ambroife  ,  49+ 

Dalmace  ,  Tribun  &  Notaire  ,  lignifie  à  faint 
Ambroife  un  ordre  de  l'Empereur  Valenti- 
nicn,  j  29 

Damaris  ,  étoit  la  femme  de  (àint  Denys  l'Aréo- 
pagite  félon  faint  Ambroife ,  60 1 

Damafe  ,  (  le  Pape  )  regarde  l'ordination  de  Ma- 
xime comme  nulle  ,  iS 

Damnés.  Sentimens  de  faint  Grégoire  de  Na- 
zianze lur  les  peines  des  damnés  ,  278.  &  279. 
de  faint  Ambroife  ,  673 

Damon  &  Pythias  ,  difciples  de  Pytagore  ,  dont 
l'un  s'offre  de  mourir  pour  l'autre,  460 

Daniel.  L'abomination  de  la  défolation ,  prédite 
par  le  Prophète  Daniel  ;  fentiment  des  Juifs 
lur  cette  Prophétie  ,  5^7 

Débora.  Saint  Ambroife  la  met  au  nombre  des 
veuves  ,  &  lui  donne  pour  fils  Barach  ;  fenti- 
ment qui  eft  réfuté  par  làint  Jérôme ,  $96 

Delphin  ,  (  faint  )  Evéque  de  Bourdeaux  ,  nflifte 
en  380.  au  Concile  de  Sarragoce  ;  il  étoit  lié 
d'amitié  avec  faint  Phebade  ,  3:2 

Déluge.  11  a  commencé  au  printems ,  $94.  en  l'an 
600.  de  Noé,58i.  11  a  été  univerfel ,  594.  Ce 
fût  le  Saint-Efprit ,  &  non  pas  le  vent  qui  fit 
diminuer  les  eaux  du  déluge  ,  594 

Dénmnade.  La  lettre  dans  faint  Ambroife  à  De- 
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metriade  n'eft  pas  de  lui  ;  elle  eft  attribuée  à 
faint  Léon  &  à  laint  Profper  ,  570 

Démon.  Il  ne  fait  tomber  que  ceux  qui  négligent 
d'attirer  fur  eux  le  fecours  divin,  366 

Démons.  Pouvoir  des  Chrétiens  fur  les  démons, 
172.  Sentiment  de  faint  Grégoire  de  Nazianze 
fur  les  démens  ,  239.(^240 

Denys,  Evéque  de  Milan,  meurt  en  exil  pour  la 

foi'      .  5  33 

Dejlm.  Diodore  de  Tarfe  écrit  contre  le  deltm  , 

698 
Deuil.  Dans  le  deuil  on  fe  coupoit  les  cheveux  , 

Diable.  Quel  a  été  fon  péché,  félon  faint  Am- 
broife ,  629.  &  630.  11  a  été  jette  dans  le  feu 
avant  la  fin  du  monde  ,  £30 

Diacres  ,  chargés  du  foin  de  la  Sacriftie,  &c. 
obligés  à  la  continence,  (61.  Us  diftribuoient 
l'Euchariftie  au  peuple  ,  647 

Dieu.  Son  exiftence  ,  lès  attributs ,  224.  ir  fuiv. 
Perfonne  n'a  jamais  connu  la  nature  &  l'ellence 
Divine,  &c.  225.  Ce  n'eft  pas  en  parlant  beau- 
coup de  Dieu  ,  qu'on  fait  paroitre  fa  pieté  , 


mais  en  gardant  fa  Loi  , 


ja 


Didyme  l'Aveugle ,  Dodeur  de  l'Eglife  d'Alexan- 
drie; fa  nailiance  vers  l'an  309.il  devient  aveu- 
gle à  l'âge  de  cinq  ans,  724.  quoiqu'aveugle  il 
apprend  a  lire ,  ibid.  prend  foin  de  l'école  d'A- 
lexandrie ,  eft  vifité  par  faint  Antoine  vers  l'an 
3  5  S .  p.  715.  Dieu  lui  révèle  la  mort  de  Julien 
FApoftat,  726.  Difciples  de  Didyme,  ibid. 
Si  mort  ,  fes  Ouvrages  ;  fon  livre  du  Saint- 
Efprit  ;  analyfe  de  cet  Ouvrage  ,717.  &fuv; 
Son  traité  contre  les  Manicheens,73?.  Analyle 
de  ce  traité,  736.  (y  fuiv.  Commentaires  fur 
les  Epitres  canoniques  luppofées  à  Didyme  , 
739.  &  fuiv.  Ouvrages  de  Didyme,  qui  font; 
perdus,  741.  &  742.  Ce  qu'il  y  a  de  remarqua- 
ble dans  fes  écrits,  743.  &  fuiv.  Jugement 
des  écrits  de  Didyme  ,  74J.  &  fuiv. 

Diocéfarée ,  nom  donné  à  la  Ville  de  Nazianze,  1 

Diodes.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  lui  écrit , 

147 

Diodore ,  Evéque  de  Tarfe  &  Confefleur.  Sa  naif- 
fance ,  fes  études ,  fes  vertus  ;  il  (outient  la  Foi 
contre  Léonce  d'Antioche  en  348.  p.  693.  dé- 
fend la  Religion  contre  les  Payens,  694.  prend 
foin  de  l'Eglife  d'Antioche  en  371.  37t. p.  69c. 
eft  chalfé  d'Antioche  en  372.  p .  696.  ett  élevé 
à  l'Epifcopat  en  378.  ou  379.  affilie  aux  Con- 
ciles d'Antioche  Si  de  Coi.ftantinople  ;  les 
Difciples,697-  Sa  mort  &  fon  éloge  ;  l'es  écrits 
contre  le  deftin  ,  «98.  &  fuiv.  contre  les 
I-'ayens  ;  contre  Photin  &  quelques  autres  hé- 
rétiques ,  701.  Autres  écrits  de  Diodore  lur 
divers  fujets  ,  702.  Ses  Commentaires  lur  l'E- 
criture  Sainte  ;  lés  difeours  ,  704.  Liturgie 

Çcccc  ij 
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lous  fon  nom  >  jugement  de  fes  écrits , 
70?.  &fniv. 

Divorce.  Difcours  de  faint  Grégoire  de  Nazianze 
fur  le  divorce,  83.  &  84.  Inconvcnicns  du 
divorce ,  664 

Doares ,  Bourg  de  la  féconde  Cappadoce  >      $3 


ECEBOLE,  aflefleur  du  Gouverneur  de 
Cappadoce,  1 3.5 

Ecriture-Sainte.  Infpiration  des  livres  de  l'Ecri- 
ture-Sainte,  213.  J7S.  Manière  dont  s'eft  faite 
cette  infpiration  ,  5751.  Canon  des  livres  de 
l'ancien  &  du  nouveau  Teftament,  160.  114. 

&  iif 

Ecriture-Sainte.  Manière  de  l'interpréter  ,  216. 
Lecture  de  l'Ecriture-Sainte  &  fes  avantages, 
601.  &  fuiv.  Utilité  de  fon  étude,  116.  &fuiv. 
Avantages  de  l'étude  des  livres  faints  ,  au- 
deifus  des  livres  profanes,  218.  Age  auquel 
on  doit  étudier  les  divines  Ecritures  ,  nS.éf" 
xi9.  Son  oblcurité  ,  S7P-  &  580.  Ses  divers 
fens,  581.  Texte  Se  ver/ions  de  l'Ecriture,  $81. 
C)"  581.  Abus  que  les  hérétiques  en  font,  582. 
&  fuiv.  Ses  différentes  leçons ,  ç  ÎJ4.  Ô"  fuiv. 
&  743.  Voyez  Ambroife  (  Saint  ).  Remarques 
lijr  divers  endroits  de  l'ancien  &  du  nouveau 
Teftament,  119.  120.  111.  222.  593.  &  fuiv. 
Sentimens  de  Didyme  l'aveugle  ,  fur  la  cano- 
nicité  de  quelques  livres  de  l'Ecriture,  742. 

#743 
Eglife.  Elle  brille  entre  toutes  les  autres  Sociétés, 
comme  le  lys  entre  les  épines  ,  66y.  Elle  eft 
fujette  à  plulieurs  viciffitudes,  &c.  ibià.  La  Foi 
eft  le  fondement  de  l'Eglile  ,  &  cette  Foi  ex- 
clut toutes  les  herefies  ,  ibid.  L'Eglife  eft  le 
port  de  falut  qui  tend  les  bras  à  ceux  qui  font 
battus  de  l'orage  ;  elle  feule  peut  fe  vanter 
d'avoir  les  préceptes  &  les  vérités  de  l'ancien 
&  du  nouveau  Teftament ,  &c.  668.  Elle  eft 
compofée  de  bons  &  de  méchans ,  &c.  ibid. 
Point  de  pardon  à  efperer  pour  ceux  qui  divi- 
lent  l' Eglife  ou  qui  s'en  feparent ,  668.  66$. 
L'Eglife  Romaine  eft  le  chef  de  l'empire  Ro- 
main ;  c'eft  d'elle  que  nous  recevons  le  droit 
d'être  dans  la  communion  Ecclefiaftiquc ,  &c. 

669 
Eglifet ,  (  les  )  avoient  des  revenus  ;  celle  de 
Conftantinople  etoit  très -riche  ,  287.  288. 
Les  biens  de  l'Eglile  étoient  employés  au  lou- 
lagement  des  pauvres  ,  674.  Fonds  légués  à 
l'Eglile  par  les  fidèles  dans  leur  teftament , 
iSs.  L'argent  &  les  ornemens  des  Eglifcs,  en- 
levés par  l'ordre  de  Julien  ,  38 
Eglifes  matérielles.  Gallus  &  Julien  entrepren- 
nent d'en  bâtir  une  en  l'honneur  des  Martyrs , 
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34.  Saint  Grégoire  le  père  bâtit  une  Eglife  à 
Nazianze  ,  prcfquc  toute  à  les  dépens  ,  6$. 
Elle  étoit  de  figure  octogone  ,  à  faces  égales  , 
ornées  de  galeries,  Sec.  ibid.  L'Eglile  des  Apô- 
tres à  Conftantinople  avoit  quatre  collaté- 
raux en  forme  de  Croix,  157.  Les  Evéqucs  fe 
faifoient  un  devoir  d'orner  &  d'embellir  les 
Eglifes  ,  674.  Dédicace  des  Eglifcs  ;  elle  fe 
falloir  avec  beaucoup  de  folemnité  ,  674.  On 
enterroit  les  fidèles  dans  les  Eglifes  ,  ibid.  Les 
fidèles  alloient  dès  le  matin  à  l'Eglile  ,  pour  y 
rendre  à  Dieu  les  prémices  de  leurs  vœux,&c. 
67c.  Places  deftinées  aux  femmes  &  aux  vier- 
ges dans  les  Egliles  ,  1 57 

Elizabeth  ,  (  fainte  )  étoit  de  la  Tribu  de  Juda  , 
félon  faint  Ambroife ,  600 

Emilie  ,  (  fainte  )  mère  de  faint  Baille  ,  &c.  205 

Empereur.  Il  eft  dans  l'Eglile  ,  &  non  au-delfus 
del'Eglife,  660 

Enfant ,  obéilfance  &  reconnoiffance  qu'ils  doi- 
vent à  leurs  pères  &  meres,3  ji.  La  loi  &  la  na- 
ture défendent  auxenfans  d'entrer  en  contefta- 
tion  avec  leurs  pères  &  mères,  17$.  Comment 
les  enfans  doivent  foulager  leurs  pères  dans  la 
vicilleflè ,  563.  Enfant  confacré  à  Dieu  par  la 
inere,  3.  Enfant  confacré  au  fervice  del'E- 
glife, ^  671 

Envie.  Les  Saints  mêmes  n'en  ont  pas  été  exemts, 
391.  Celle  des  frères  de  Jofeph  contre  ce  Pa- 
triarche ,  étoit  myfterieufe  &  figurative  de  la 
haine  que  les  Juifs  conçurent  contre  Jefus- 
Chrift,  ibid. 

EpiClete,  (  Philofophe  Stoïcien  )  fa  patience,  207 

Epiphane ,  Evéque  de  Salamine ,  affilie  au  Con- 
cile de  Rome  en  382.  pag.  338 

Epiphanie.  Baptême  lolemnel  adininiftré  le  jour 
de  l'Epiphanie  dans  l'Orient  &  dans  quelques 
endroits  de  l'Occident  ,  248.  Dieu  autorifè 
cette  pratique  par  un  miracle,  248.  &  fuiv. 
L'Eglife,  célèbre  le  jour  de  l'Epiphanie  la  mé- 
moire du  Baptême  de  Jefus-Chrift  ,  250.  La 
nuit  de  cette  fête  les  fidèles  puifoient  de  l'eau 
pour  la  garder  ,  &c.  250 

Epitres  Catholiques.  Saint  Grégoire  de  Nazianze 
les  met  dans  ion  canon  des  livres  facrés  ,  21  % 

Epitres  de  faint  Paul.  Saint  Grégoire  de  Nazianze 
en  compte  quatorze  ;  ceux  qui  rejettent  l'E- 
pitre  aux  Hébreux  font  dans  l'erreur ,  11  y 

EfcUves.  Nous  fommes  les  efclaves  de  Jefus« 
Chrift  par  droit  de  création  &  de  rédemption  j 

;8â 

Efdras  a  rétabli  de  mémoire  les  livres  de  l'Ecri- 
ture ,   J91.  Saint  Ambroife  cite  le  troilîcmo 
livre  d'Efdras  comme  canonique,  539.  &  le 
quatrième  dont  il   confeille  la  lecture  ,  379. 
380.  538.  îsi.  672 

Efprtt.  (Saint-  )  Hérélîe  des  Macédoniens  furie 
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Saint-Efprit ,  96.  Doctrine  de  faint  Grégoire 
<le  Nazianze  fur  le  Saint-Elprit,  96.  97»  98. 
99.  179-  229.  de  faint  Amphiloque  ,  311.  de 
faint  Ambroife  ,  507. joS.  509.  sto.  607.  608. 
de  Didyme  l'aveugle,  728.  7x9.  730.  731. 
73>-  73Î-734-73Î-743- 
Le  Saint-Efprit  procède  du  Fils  ,  «07.  608. 
743.  La  proceflion  du  Saint-Efprit  eft  inexpli- 
quable  ,  229.  Conduite  de  faint  Bafîle  en  par- 
lant du  Saint  -  Efprit  ,  blâmée  par  quelques- 
uns  ,  jultifiée  par  laint  Grégoire  de  Nazianze, 

128 

EJlher.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  ne  met  pas 
dans  le  canon  des  livres  de  l'ancien  Teftament 
le  livre  d'Efther,  114 

Evagre ,  difciple  de  faint  Macaire  d'Egypte,  710 

Evagre  ,  Moine.  La  lettre  à  Evagre  dans  faint 
Grégoire  de  Nazianze  ,  n'eft  pas  de  lui ,      1 10 

Evangile.  L'Eglife  n'en  reconnoit  que  quatre  ,  ou 
pour  mieux  dire  un  feul ,  divifé  en  quatre  li- 
vres ,  S  7* 
Faux  évangiles  des  douze  Apôtres  ,  de  Ba- 
filide ,  de  faint  Thomas  &  de  faint  Mathias  ; 
raifons  qu'on  a  de  rejetter  ces  évangiles .    J7? 

Euchariftie.  Doctrine  de  faint  Grégoire  ne  Na- 
zianze fur  l'Euchariftie  ,  15  t.  & fuiv.  de  faint 
Ambroife,  643.  &  fuiv.  de  l'Auteur  des  fix 
livres  des  Sacremens  ,  attribués  à  faint  Am- 
broife ,  489.  Préfence  réelle  du  Corps  de  Je- 
fus-Chriit  dans  l'Euchariftie,  tf  1.  483.  &  fuiv. 
&  644.  Réponfes  aux  objections  contre  la  pré- 
fence réelle  ,  254.  &  fuiv.  L'Euchariftie  con- 
tient réellement  le  même  Corps  de  Jefus- 
Chrift  qui  eft  né  de  la  Vierge  ,  qui  a  été  cru- 
cifié &  mis  dans  le  Sepulchre,  645.  Le  pain 
&  le  vin  dans  l'Euchariftie,  ceflent  d'être  pain 
&  vin  après  la  confécration  ,  ibià.  La  chair  de 
Jefus-Chrift  y  doit  être  adorée  ,  ^47.  Lorfque 
nous  commmunions ,  nous  mangeons  le  Corps 
du  Seigneur  Jefus  ;  nous  y  trouvons  la  rémif- 
fion  de  nos  péchés  &  notre  réconciliation 
avec  Dieu  ,  645.  L'Euchariftie  eft  un  vrai  Sa- 
crifice ,  251.  qui  eft  offert  par  les  Prêtres  ,  246. 
Qualités  que  doivent  avoir  ceux  qui  offrent 
le  Sacrifice,  252.  Difpofïtions  neceffaires  pour 
y  affilier ,  646.  Le  jeûne  eft  une  vraie  difpofi- 
tion  pour  recevoir  le  Corps  de  Jefus-Chrift , 
&c.  64  8.  On  offroit  le  faint  Sacrifice  pour  les 
morts,  &  les  malades  y  trouvoient  un  remè- 
de à  leurs  maux  ,  exemple  ,  2J3.  Saint  Am- 
broilè  l'offroit  tous  les  jours  pour  fon  peuple  , 
mais  non  en  préfence  des  pécheurs  publics;  il 
l'offroit  quelquefois  dans  des  mailons  parti- 
culières ,  649.  ôjo.  Euchariftie  reçue  fous  les 
deux  efpeces  ,  &  quelquefois  fous  une  feule 
elpece  ,  64s.  Euchariftie  conferyée  &  portée 
dans  les  voyages ,  647 
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Eudoxe ,  Rhéteur.  Saint  Grégoire  de  Nazianze 
lui  écrit,  132.137 

Eudoxie  ,  femme  de  l'Empereur  Theodofe  ,  1 1  » 
Evêques.  Leur  éleâion  ;  quelle  part  le  peuple  y 
avoit ,  6j 9.  leur  confécration  ,  ibid.  Les  Evê- 
ques font  les  interprètes  de  l'Ecriture  &  de  la 
Foi,  660.  C'eft  à  eux  de  régler  la  foi  des  Em- 
pereurs ,  &  non  aux  Empereurs  à  régler  la  foi 
des  Evêques ,  ibid.  Les  Empereurs  portoient 
un  grand  refpeét  aux  Evêques  ,  6<;9.  ns  accor- 
doient  à  leurs  prières  la  grâce  aux  criminels  , 
660.  Zèle  &  charité  des  Evêques,  28t.  Un 
Evèque  ne  peut  fans  un  Concile  légitime 
s'emparer  d'une  Eglife  vacante  ,  20.  Qualités 
épifcopales de  faint  Ambroife,  353.  334.  Plain- 
tes de  faint  Grégoire  de  Nazianze  contre  les 
Evêques  de  fon  tems  ,  157.  196.  211.  Les 
Evêques  doivent  avoir  beaucoup  de  prudence 
&  de  diferetion  à  l'égard  des  Princes  tombés 
dans  quelques  péchés ,  &c.  670 

Eugène  ,  (  làint  )  Evéque  de  Carthage  ,  guérit 
un  aveugle,  249.  Les  Ariens  attribuent  cette 
guérifon  miraculeufe  à  la  magie,  2J0 

Eugène  ,  de  Grammairien  devient  Secrétaire  de 
Valentinien  ;  eft  fait  fait  Empereur  par  Arbo- 
gafte  354.  écrit  à  faint  Ambroife  ;  le  préparc 
a  la  guerre  par  des  facrifices  profanes  ,355. 
accorde  aux  Payens  les  revenus  de  leurs  tem- 
ples ,  &  rétablit  l'autel  de  la  Vi&oire ,  ibid. 
va  à  Milan ,  d'où  faint  Ambroife  fe  retire 
puis  lui  écrit  :  l'Eglife  de  Milan  refufe  les 
préfens  d'Eugène,  ibid.  Il  eft  défait  par  Theo- 
dofe ,  qui  lui  fait  trancher  la  tête  ,  ibid. 

Eulalius,  Moine,  eft  élu  Evêquede  Nazianze,  24. 

Eulalius  ,  ami  de  faint  Grégoire  de  Nazianze  ; 
épigramme  en  fon  honneur,  i0I 

Eulalius  ,  Evéque  de  Doares  ,  g» 

Eunape  :  il  étoit  mal  informé  de  la  capacité  des 
Gaulois ,  jyp 

Eunomiens  ,  réfutés  par  faint  Grégoire  de  Na- 
zianze ,  92.  513.  94.  pç 

Eunuques.  Saint  Ambroife  ne  veut  point  s'expli- 
quer fur  ceux  qui  fe  mutiloient ,  il  les  renvoyé 
aux  anciens  réglemens  de  l'Eglife ,  464 

Eupheme ,  à  qui  Melece  retenoit  une  terre  ,    23 

Euphranius ,  Evêquede  Cappadoce ,  201 

Eupjique  ,  (  faint)  Martyr.  On  faifoit  fa  fête  en 
Cappadoce  ,  1 18 

Eufebe,  (faint)  Evéque  de  Samofates ,  travaille  à 
faire  choifir  faint  Bafile  pour  Evéque  de  Cé- 
farée  ,  10.  Eft  relégué  en  Thrace  ;  faint  Gré- 
goire de  Nazianze  lui  écrit  plufieurs  lettres  , 
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Eufebe  ,  (  faint  )  Evéque  de  Verceil  &  Confef- 
feur  ,  joignoit  l'état  Monaftique  avec  l'état 
Ecclefiaftique  ,  55:4.  Son  cloge,         if*.  ff4 

Eufebe  tle  Çelarée.  Saint  Grégoire  de  Nazianjç 

Ç  ç  ç  ç  c  iï) 
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réconcilie  faint  B.ililc  avec  Eufebc  de  Ccfa- 
réc  ,  <?.  Lettre  de  faint  Grégoire  à  Eufebc  de 
Cefarée  &  à  faint  Balîlc,  touchant  cette  ré- 
conciliation ,  iif.  116 

EufcLe  ,  Evéque  de  Boulogne.  Saint  Ainbroife 
lui  écrit  vers  l'an  392.  f  ■  547 

Eujlorgiui ,  Evêquc  de  Milan  ,  Confclfeur ,   553 

Etijloquuis  ,  Sophifte ,  déclame  contre  Stagire  , 
13.?.  &  contre  faint  Grégoire  de  Nazianze,i37 

Eujlrace  ,  parent  de  faint  Grégoire  de  Nazian- 
ze,  _  139 

Euthalius ,  Diacre.  Saint  Grégoire  de  Nazianze 
le  recommande  à  faint  Amphiloquc,         146 

Euthymius  veut  enlever  faint  Ambroilé  ;  il  eft 
lui-même  enlevé  &  conduit  en  exil  ,         341 

Euzoiiu  étudie  avec  faint  Grégoire  de  Nazian- 
ze ,  4.  Les  Ariens  le  font  Eveque  de  Cefarée , 
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FARD ,  les  perfonnes  qui  fc  fardent  com- 
mettent un  crime  énorme  ,  364 
Fauftin ,  pere  de  la  vierge  Ambrofîe,  547 
Faujlm  ,  frère  de  la  vierge  Ainbrofie  ,  ibid. 
Faujlm,  Evéque  d'Icône,  meurt  fur  la  fin  de  l'an 
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Faujlm  ,  à  qui  faint  Ainbroife  écrit  après  l'an 

387.  pour  le  confoler  lur  la  mort  de  fa  lœur , 

5^9.  540 

Fegade ,  le  même  que  faint  Phebade ,  Evêque 
d'Agen  ,  320 

Félicité  éternelle.  Defcription  de  la  félicité  éter- 
nelle ,  3  s;3 

Félix  ,  (  faint  )  ordonné  Evêquc  de  Côme  par 
faint  Ainbroife  ,  j  16.  qui  le  prie  de  fe  trouver 
à  la  dédicace  d'une  Eglile  de  Lodi,  517 

Félix  ,  Diacre  de  Milan  ,  porte  une  lettre  de  faint 
Ambroife  à  l'Empereur  Theodofe,     3)6.  ^51 

Félix  ,  bourgeois  de  Carthagc  ,  aveugle  ,  recou- 
vre la  vue  par  miracle,  148.  &  fuiv. 

Fêles  des  Apôtres  &  des  Martyrs  ,  célébrées  en 
Orient  ,  187.  Comment  on  doit  garder  les 
fetes  des  Martyrs,  44.  45.  287 

Fejltns  fur  les  tombeaux  des  Martyrs.  Saint  Am- 
broife blâme  cet  ufage  ,  67s 

Fiari ,  le  même  que  faint  Phebade  ,  Evêque  d'A- 
gen ,  320 

Fils  de  Dieu.  Sa  divinité  foutenue  contre  les 
Ariens  par  faint  Grégoire  de  Nazianze  ,  qui 
répond  à  toutes  leurs  objections,  33.  &  fuiv. 
&  par  faint  Ambroilé,  501.  &  fuiv. 

Flavien,  Préfet  du  Prétoire,  354 

Flavien  eft  en  différend  avec  Evagre  pour  le  fiegc 
d'Antioche  ,  547.  Le  Concile  de  Capoue  ren- 
voie l'examen  de  cette  affaire  à  Théophile  , 
Evéque  d'Alexandrie  ,  54s 

Flore  ,  dame  de  qualité  ,  fait  enterrer  fort  fils 
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Cynegc  auprès  de  faint  F_*lix  de  Noie  ,      104 

Florence  y  dédie  une  Egliié  en  333.  p.  47+ 

Fionen  ,  à  qui  faint  Ambroilé  écrit  ;  on  doute  de 
cette  lettre ,  571 

Foi.  La  Foi  eft  le  fondement  de  la  juftice  ,  &  la 
racine  de  toutes  les  vertus  ,  &c.  677.  678.  Les 
vertus  fans  la  Foi  ne  (ont  que  des  feuilles,  &c. 
41(1.  «78.  Dieu  exige  de  tout  homme  qui  a 
reçu  le  Baptême  ,  la  Foi  orthodoxe  dans  l'cf- 
pnt ,  &c.  2?o 

Foiblejj'es.  Le  Fils  de  Dieu  a  pris  toutes  les  foi- 
bleilès  de  la  nature  humaine  ,  excepté  l'igno- 
rance &  le  péché  ,  616 

Force  ,  en  quoi  elle  confïfte  ,  440.  Exemples  re- 
marquables de  force  ,  ibid. 

Fortunat ,  Diacre.  Saint  Grégoire  de  Nazianze 
le  recommande  à  Alype ,  Gouverneur  de  Cap- 
padoce ,  131 

Fritigile ,  Reine  des  Marcomans,  envoie  des  Am- 
baifadeurs  a  faint  Ambroilé  ,  356.  357.  qui  lui 
écrit;  cette  lettre  eft  perdue,  f7$ 


G  A  L  IL  E'E  N  S  .-  nom  que  Julien  VApoJlat 
donnoit  aux  Chrétiens,  37.  29S 

Gallus  .  frère  de  Julien  VAfoJlat ,eft  mis  au  rang 
des  Lecteurs,  &c.  34.  260.  eft  alfocié  à  l'Em- 
pire par  Conftantius  ,  34.  Mort  de  Gallus  ,   3? 

Garnier  ,  (  le  pere  )  Jefuite  ,  défenfeur  d'Origene 
&  de  Didyine  ,  747 

Gaudence  •  (faint)  Evêque  de  Breflc  ,  appelle 
faint  Ambroife  le  pere  commun  ,  &c.        358 

Geminien,  Evêque  ,  aflifte  au  Concile  de  Milan , 

6oy 

Géants  :  opinion  de  faint  Ambroife  fur  les 
Géants,  370 

Généalogie  de  Jefus- Chrift.  Saint  Grégoire  de 
Nazianze  tache  de  concilier  faint  Matthieu  & 
faint  Luc  fur  la  généalogie  de  Jeliis-Chrift , 
iôo.  161.  Saint  Ambroilé  met  dans  la  généa- 
logie de  Jefus- Chrift  deux  Joachim  ou  Je- 
chonias,  5  9v.  600 

Génération.  La  génération  du  Fils  de  Dieu  eft 
incompréhenfible  ,  607.  Elle  n'eft  connue  que 
du  Pere  &  du  Fils  ,  178 

George ,  ami  de  faint  Grégoire  de  Nazianze,  201 

George  de  Cappadocc  ,  eft  fait  par  les  Ariens 
Evéque  d'Alexandrie  ,  ^8 

George ,  Diacre  ,  pour  qui  faint  Grégoire  de 
Nazian/.c  écrit  à  Afterc  ,  135 

George  de  i'afpale ,  prétend  n'être  pas  tenu  à  ac- 
complir la  promclie ,  '41 

Gervats ,  (  faint  )  Martyr.  Saint  Ambroife  en 
trouve  les  reliques  ,  34* 

Getes ,  Roi  des  rierulcs ,  eft  baptifé  à  Conftanti- 
nople  le  jour  de  l'Epiphanie,  248 
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Gilbert  ou  Gerbcrt ,  Archevêque  de  Reims  ,  & 
depuis  Pape  fous  le  nom  de  Silveftre ,  eft  au- 
teur du  livre  de  la  dignité  facerdotale  ,  570 
Gorgonie ,  (  fainte  )  feeur  de  faint  Crcgoire  de 
Nazianze,  3.  Ses  vertus  ;  fa  mort,-  Ion  frère 
fait  fon  oraifon  funèbre  ,  f  o.  5 1 

Coths.  Ravage  des  Goths  dans  la  Thracc  ,  &c. 
3  3  f.  Les  guerres  des  Goths  ont  été  prédites  par 
le  Prophète  Ezechiel,  fous  le  nom  deGog,  $01 
Grâce.  Sentiment  de  faint  Grégoire  de  Nazianze 
fur  la  grâce  ,  273.  &  fitiv.  de  faint  Ambroife, 
631.  V  fitiv.  de  l'auteur  des  Homélies  attri- 
buées à  faint  Macaire  d'Egypte, 71 5.  & fetiv. 
Grata  ,  feeur  du  jeune  Valentinien,         354.  562 
Çratien ,  Empereur ,  fait  une  loi  en  faveur  des 
femmes  Chrétiennes  ,  335.  ©te  l'autel  delà 
victoire  ,337.  Saint  Ambroife  lui  écrit  en  379. 
p.  5  r  ç.  conipofe  à  fa  prière  les  cinq  livres  de 
la  foi ,  499.  &  foo.  &  les  trois  livres  duSaint- 
Efprit,  5o>.  Gratienlui  accorde  la  vie  d'un 
Officier,  338.  Défend  de  jufticier  les  perfon- 
nes  condamnées  ,  même    par  l'Empereur, 
qu'après  trente  jours  depuis  la  lignification  de 
la  Sentence  ,  337.  propofe  à  faint  Ambroife 
une  difficulté ,  ç  I  3.  meurt  en  383.  p.  339.510. 
Saint  Ambroife  demande  à  Maxime  le  corps 
de  Gratien ,  347.  Le  jeune  Valentinien  eft  en- 
terré auprès  de  fon  tombeau  à  Milan ,         5  £2 
Grégoire ,  (  faint  )  père  de  faint  Grégoire  de  Na- 
zianze. Sa  converfion  &  fonbateme,  2.  3.  eft 
fait  Evêque  étant  âgé  d'environ  cinquante  ans, 
3.  Sa  conduite  épiicopale  ,  64.  II  le  lailfe  fur- 
prendre  par  des  écrits  ambigus  ,  & c.  Les  Moi- 
nes de  Nazianze  fè  féparent  pour  cela  de  lui , 
8.  &  fe  réunifient,  9.  $1.   Il  ordonne  fon  fils 
Prêtre ,  7.  qui  fe  charge  du  foin  de  fa  maifon  , 
6.  Sa  fermeté  fous  Julien  l'Apoftat,  6%.  Il  écrit 
au  peuple  de  Cefarée  &  aux  Evéques  touchant 
l'élection  du  fuceelfeur  d'Eufebe  de  Cefarée  , 
116.   117.  meurt  âgé  de  cent  ans,  201 

Grégoire  ,  (  faint  )  de  Nazianze  ,  furnommé  le 
Théologien ,  Archevêque  de  Conftantinople  , 
&  Conteneur.  Hiftoire  de  l'a  vie  ;  lieu  de  fa 
nailfance  ;  lès  parens.  Leurs  vertus  ,  2.  Nom- 
bre de  leurs  enfans;  nailtânce  de  S. Grégoire  en 
3  29. Son  éducation, 3. Ses  études;va  à  Athènes, 
versl'ai^o.p  4.retourneen  fon  pays  vers  l'an 
356.  reçoit  le  baptême;  (es  vertus,  5.  Il  prend 
le  foin  de  la  maifon  de  fon  père;  fè  retire  quel- 
que tems  dans  la  folitude  avec  faint  Bafile,vers 
l'an  3)  S.  ou  359.  p-  6.  eft  ordonné  Prêtre  en 
3<îl.  p.  7.  réconcilie  Eufebe  de  Cefarée  avec 
faint  Bafîle  en  365.  p.  9.  tâche  de  retirer  de 
la  Cour  fon  frère  Cefaire  en  368.  travaille  à 
faire  choifîr  faint  Bafile  pour  Evêque  de  Cefa- 
rée ,  en  37o.p.  10.  eft  choifi  Evêque  de  Safî- 
mes  &  faeré  vers  le  milieu  de  l'an  371.  gou- 
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verne;l  hghie  t)e  NazjanZe  en  373.  p.  u.  A- 
pres  la  mort  de  fon  père  il  fe  retire  à  Seleucie 
eu  37 J.  p.  12.  cil  choifi  Evêque  de  Conftanti- 
nople vers  l'an  378.  ou  379.  p.iyy  affemble 
les  Catholiques  dans  l'Anartafîe,  14.  Sa  con- 
duite dans  fcpilcopat ,  If.  Effets  de  fes  pré- 
dications :  faint  Jérôme  vient  l'écouter  ,  i<f. 
Troubles  arrivés  pendant  fon  épifeopat,  vers 
l'an  380.  par  l'ordination  de  Maxime  ,  17.  Ma- 
xime eft  rejette  ;  faint  Grégoire  eft  maintenu 
fur  le  fiége  de  Conftantinople,  18.  &  fuiv. 
Son  éleétion  eft  confirmée  dans  le  Concile  de 
Conftantinople  en  381.  p.  20.  Il  fe  retire  de 
Conftantinople  en  381.  _p.  21.  fait  fon  tefta- 
ment  en  381.  p.  zi,  13.  revient  à  Nazianze  en 
381.  ou  381. j).  23.  fe  retire  à  Arianze  en  383. 
les  occupations  pendant  fa  retraite  ;  fa  mort 
vers  l'an  i&?.p.  25.  Son  éloge ,  26.  Ses  écrits  ; 
fon  premier  difeours  touchant  le  Sacerdoce 
en  362.  analyfe  de  ce  difeours, p.  27.  &fuiv. 
Second  difeours  ;  ce  qu'il  contient,  32.  Deux 
difeours  contre  Julien  l'Apoftat  en   363.  ana- 
lyfe du  premier ,  33.  &  fuiVm  Analyfe  du  fé- 
cond dilcours  contre  Julien  ,  40.  &  fuiv.  Cin- 
quième difeours  en  372.  peu  après  fa  confé- 
cration  ,  43.  Sixième  difeours  vers  le  même 
tems  ,  44.  Septième  difeours  ,  4*.  Huitième 
difeours  fur  la  fin  de  l'an  372.  ou  au  commen- 
cement de  373.  p.  4tf.  Neuvième  difeours  en 
375-  p-*6.  Dixième  difeours,  autrement  Orai- 
fon  funèbre  de  Cefaire  fon  frère,  48.  Onziè- 
me difeours ,  Oraifon  funèbre  de  fainte  Gor- 
gonie fa  fœur,  vers  l'an  370.^.  50.  Douzième 
difeours  fur  la  réunion  des  Moines  avec  fon 
père  en  364.  p.^i.  Treizième  difeours  fur  la 
paix  en  37^.  p.  53.  Quatorzième  difeours  fur 
la  paix  en  37?-?.  54»  5f.  Quinzième  difeours 
fur  la  grêle ,  vers  l'an  373.?.  5:6.  Seizième  dif- 
eours fur  l'amour  des  pauvres,  vers  l'an  37.1. 
p-  %'/•  &  fuiv.  Dix-feptiéme  difeours  au  lujet 
de  quelque  fédition  arrivée  à  Nazianze,  59.  60. 
Dix-huitième  difeours  en  l'honneur  de  faine 
Cyprien  martyr,  vers  l'an  379-?.  61.  Dix-neu- 
vième difeours ,  Oraifon  funèbre  de  fon  père 
en  374-  p-  61.  &  fuiv.  Vingtième  difeours, 
Oraifon  funèbre  de  faint  Bafile  en  381.  p.  66. 
Vingt-unième  dilcours,  Panégyrique  de  faint 
Athanafé,  versl'an  379-p-  67.  Vingt-deuxiè- 
me dilcours  à  l'honneur  des  Machabées,  69. 
&  fuiv.  Vingt-troifieme  difeours  ,  Panégyri- 
que  du  Philofophc  Héron,  l'an  379.  p.  42. 
Vingt-quatrième    dilcours   en  l'honneur   des 
Egyptiens  en  380.  p.  73.  Vingt-cinquième  dit- 
cours  adreflé  aux  Ariens.  Apologie  de  fa  con- 
duite ,  74.  cr  fuiv.  Vingt-fixiéme  difeours  de 
la  modération  qu'il  faut  garder  dans  les  dif- 
putes,75,  &  ftuv.  Vingt-leptiémc  dilcours, 
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ion  apologie  Contre  ceux  qui  l'accufoicnt  d'a- 
voir brigue  le  Siège  de  Conitantinoplc  en  3S0. 
p.  78.  Vingt-huitième  dilcours  depuis  Ion  re- 
tour après  la  perfécution  de  Maxime  ,  80. 
Vingt  neuvième  dilcours  fur  le  dogme  &  l'é- 
tablillcment  des  Evêques  en  37?.  p.  81.  & 
fuiv.  Trentième  difeours  fur  l'éleâion  d'Eula- 
lius  ,  83.  Trente-unième  dilcours  fur  le  divor- 
ce en  380.  p.  83.  &  fwv.  Trente- deuxième 
difeours  où  il  fait  fou  adieu  au  fortir  de  Conf- 
tantinople  en  381.  p.  «5-  &fuiv.  Trente-troi. 
fiêmc  dilcours  contre  les  Eunomicns  en  379. 
ou  380.  p.  87.  Trente-quatrième  difeours  fur 
la  Théologie  en  379.  ou  380.  p.  88.  &fuiv. 
Trente- cinquième  difeours  en  379.  ou  3>o.  p. 
90.  &  fwv.  Trente  -  fixième  difeours  fur  la 
divinité  du  Fils  en  379.  ou  380.  p.  y3.  &  fuiv. 
Trcntc-fepticme  difeours  fur  le  Saint-Eiprit , 
p.  $6.  &  fuiv.  Trente  huitième  dilcours  fur  la 
Nativité  de  Jefus-Chrift .  yy.  Trente-neuvième 
difeours  fur  la  Fête  des  Lumières  .  c'eft-à-dire 
du  baptême  de  Jefus-Chriir  en  58 1 .  p.  101. 
Quarantième  difeours  fur  le  baptême  en  381. 
p.  101. &  fuiv.  Quarante-unième  difeours  fur 
Ja  fête  de  Pâques  en  362.  p.  107.  Quarante- 
deuxième  difeours  fur  la  fête  de  Pâques ,  après 
l'an  381.  p.  10S.  Quaraute-troiliéme  difeours 
fur  le  Dimanche  de  l'Odave  de  Pâques,  après 
l'an  381. p.  108.  Quarante-quatrième  difeours 
fur  la  fête  de  la  Pentecôte  ,  ioj.  Le  quarante- 
cinquième  difeours  n'eit  pas  de  faint  Grégoire, 

1 10.  Le  quarante-  fixième  difeours  eit  la  lettre 
de  faint  Grégoire  à  Nectaire,  ni.  Le  quaran- 
te-feptième  dilcours  n'eit  pas  de  faint  Grégoi- 
re ;  le  quarante-huitième  difeours  cil  de  lui , 
112.  113.  Le  quarante- neuvième  n'eit  pas  de 
lui,  non  plus  que  le  cinquantième,  113.  & 
fuiv.  Le  cinquante  unième  eft  la  première 
lettre  de  faint  Grégoire  au  Prctrc  Cledonius  > 
contre  les  Apollinariftcs,  vers  l'an  3  8 1.  p.  1 1  f . 
&  fuiv.  Le  cinquante  deuxième  eft  la  féconde 
lettre  à  Cledonius,  11?.  La  paraphralè  fur 
l'Ecclelialte  n'eit  pas  de  faint  Grégoire  de  Na- 
z.ianzc,mais  de  S.  Grégoire  Thaumaturge, s  10. 

Lettres  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  à  Ce- 
leufius ,  1 20.  à  Nicobule  père  &  fils  en  371.  p. 

111.  à  faint  Bafile  ,  m.  à  faint  Amphiloque  ; 
à  Bofphore  ,  Eveque  de  Colonie  ,  u;.  à  Ce- 
fairc  ion  frère  ,  &  à  Sophronc  .  Préfet ,  114. 
à  S.  Bafile  &  à  Eufebe  de  Cclaree  en  Cappalo- 
ce  ,  12J.  Lettres  de  faint  Grégoire  père  au 
peuple  de  Celaèe  &  aux  Evèques  ,  126.  127. 
Lettres  de  faiut  Grtgoirc  fils  à  faint  Bafile  , 
127.128.  à  faint  Eulèbc  deSamofatcs  ,  à  faint 
Bafile,  12;;.  à  faint  Grégoire  de  Nylfe,  130. 
à  Simplicic  femme  d'Alype  &  à  Alype  lui- 
même,  131. 132.  à  tudoxe  Rhéteur,  &  à  Phi- 
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lagrius,  132.  à  Eccbolc  ,  à  Aflerius,  à  Olym- 
pius  ,  133.  à  Neétaire  ,  à  Hcllade,à  Théodo- 
re ,  à  Procope  ,  135.  136.  à  Sophrone,  à  Euf- 
toquius  Soplùite,  &  à  Eudoxc  ,  136.  137.  à 
Polthumien  &  à  Saturnin,  137.  1  38.  Lettres 
contrôles  Appollinariftes  à  Olympius  ,  1  38. 
139.  Lettres  à  Aèrius  ôcàAlypius,  à  Théo-; 
dore  de  Tyancs,  13?.  &  fwv.  Lettres  tou- 
chant Sacerdos  ,  142.  &  fuiv.  Lettres  à  faint 
Grégoire  de  Nyllc,  à  Delphe  ,  145.  à  Abla- 
bius  ,  à  Victor  .  &  à  Amphiloque  ,  146.  à  Ti- 
mothèe ,  à  Diodes  ,  à  Candidien ,  &  à  Valen- 
tinien  147.  Lettres  touchant  Bofphore  de  Co- 
lonie. Lettres  à  Homophrone  &  à  faint  Am- 
philoque, 14Ë.  Poefiesde  làint  Grégoire.  Pre- 
mier Poème  en  3S1.  p.  149.  &  fuiv.  Second! 
Poème  vers  l'an  373.  troifiéme  Poème  fur  la 
virginité,  vers  l'an  383.^.  151.  &  fuiv.  Qua- 
trième Poème  fur  la  même  matière  ,  vers  le 
même  tems ,  p.  1  s  3.  &  fwv.  Cinquième  Poè- 
me, i(5.  Sixième  &  feptiéme  Poemes,vcrs l'art 
382. p  156.  HuitiémePoeme,  après  l'an  381  p. 
1 5  6.  Neuvième ,  dixième  ,  onzième  &  douziè- 
me Poèmes ,  après  l'an  3  S 1 .  />.  157.  Treizième 
Poème  ,  l'an  3 Si.  quatorzième  ,  quinzième, 
feiziéme  &  dix-lèptiéme  Poèmes  .  après  l'ait 
381.  p.  158.  Dix  huitième  Poème ,  julqu'au 
quarante-feptiéme ,  159.  &  fuiv.  Quarante- 
huitième  Poème  en  faveur  des  Moines  ,  vers 
l'an  372.  p.  i6i.&  fuiv.  Quarante-neuvième 
Poème  en  374.  ou  375.  Cinquante  &  cinquan- 
te-unième Poèmes  ,  vers  l'an  383.  p.  164.  Cin- 
quante-deuxième Poème  après  l'an  lT,p.  1  6  j. 
Cinquante-troifiéme  ,  cinquante-quatrième  & 
cinquante-cinquième  Poèmes,  166.  Cinquan- 
te fixième  Poème  en  382.  ciiiquante-icptieme, 
vers  l'an  385 .  p.  167.  &  fuiv.  Cinquante  hui- 
tième Poème  ,  après  l'an  381.  cinquante-neu- 
vième ,  vers  l'an  3X0.  p.  169.  &  fwv.  Soixan- 
tième Poème  ,  vers  l'an  383.  p.  171.  Soixan- 
te-unième, vers  l'an  380.  foixante-deuxiéme  , 
après  l'an  3S3.  p.  172.  Scixante-troificme  6c 
foixante  quatrième  Poèmes  ,  173.  Soixante- 
cinquième  Poème  ,  épitaphe  de  iaint  Bafile  , 
vers  l'an  379. p.  174.  Soixante-  fixième,  foi- 
xante-leptiéme,  loixante-huitiémc&  ioixante- 
neuviéme  Poèmes,  175.  &  fuiv.  Soixante- 
dixième  Poème  ,  julqu'au  foixante-dix-feptié- 
me,  177.  &  fwv.  Soixante-dix  huitième  Poè- 
me de  la  pudicite,  184.  Soixantc-dix-neuvié- 
mc  Poème,  julqu'au  cent  vir-gt-  deuxième  . 
184.  185.  Cent  vingt. troifiéme  Poème,  con- 
tre les  envieux,  après  l'an  3.11.  Cent  vingt- 
quatrième  Poème,  fur  la  providence,  1^5- 
Cent  vingt- cinquième  à  Seleucus,  \Z6.&  fuiv. 
Cent  vingt-  fixicme  Poème,  jufiiu'au  cent 
•  treme-fepticme,  1S8.  Ççnt  trente-  huiii. me  . 

contre 
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Contre  les  violateurs  des  lèpul.hres  ;  cent 
trente-neuvième  ,  des  miracles  d'Elie  &  d'Eli- 
fée  ;  cent  quarantième  ,  de  la  vertu  ,  i  &9.  & 
fuiv.  Cent  quarante  unième  Poème  ,  cent  qua- 
rante-deuxième en  381.  p.  191.  Cent  quaran- 
te troilïéme  en  382.  p.  191.  193.  Cent  qua- 
rante-quatrième &  cent  quarante- cinquième 
Poèmes,  194.  Cent  quarante  iîxiéme  Poème, 
jufqu'au  cent  cinquante  -huitième,  195.  i?£. 
La  Tragédie  intitulée  :  JefusChrift  fouffrant 
n'eft  pas  de  (aint  Grégoire  ,  196.  &  fiuv. 

Recueil  d'Epigrammes  de  S.  Grégoire  par 
Muratori.  Epigrammes  en  l'honneur  de  Proë- 
refe  ,  199.  de  Thefpefîus  .  de  Martinicn  ,  zoo. 
de  deux  Amphiloques,  de  Cancre,  101.  Epi- 
grammes  en  l'honneur  des  parens  de  faint 
Grégoire  ,  201.  &  fuiv.  Epigramme  fur  la  vie 
de  (aint  Grégoire  ;  fur  la  famille  de  (aint  Ba- 
ille, 103.  Epigrammes  à  Maxence,  104.  Epi- 
grammes touchant  la  fépulture  &  les  tombeaux 
des  morts  ,  104.  &  fuiv.  Autres  epigrammes 
fur  divers  iujets  ,  106.  Epigrammes,  201. 
julqu'à  2,13.  contre  les  femmes  ioufîntrodui- 
tes,io7.  Epigramme*  contre  ceux  qui  par- 
Joienc  mal  des  Moines  ,  10S.  Autres  epigram- 
mes contre  les  repas  qui  fe  faifoient  dans  les 
bafiliques  des  Martyrs,  203.  Epigrammes,2ii. 
123.  Paraphrale  du  Scholiaite  fur  le  poème  de 
S.  Grégoire,  touchant  l'avènement  de  Jefus- 
Chrift. Epigrammes  225.  226.  &  227.  p.  210. 
21 1.  Autre  recueil  de  poéfies  de  faint  Grégoi- 
re donné  par  Jacques  Tollius.  Premier  poème 
contre  les  Evéques  ,211.  Second  poème  juf- 
qu'au vingtième,  211.  211.  Doclrine  de  faint 
Grégoire  fur  fiiifpiratioii  des  Livres  faints, 
213.  fur  le  Canon  des  livres  de  l'ancien  &  du 
nouveau  teftament ,  214.  &  fuiv.  fur  la  ma- 
nière d'interpréter  l'écriture  ;  fur  l'utilité  de 
l'étude  de  l'Ecriture  ,  216.  &  fuiv.  fur  l'avan- 
tage de  l'étude  des  livres  faints  au  deflus  de 
l'étude  des  livres  profanes  ;  fur  l'âge  auquel  on 
doit  étudier  les  divines  écritures,  21 X.  219.  fur 
divers  endroits  de  l'écriture,  219.  ù'fmv.  fur 
les  Conciles  ,  222.  &  fuiv.  fur  l'exiftence  & 
les  attributs  de  Dieu,  zzi.&  fuiv.  furlaTri- 
nité ,  226.  &  fuiv.  fur  le  Saint-Efprit,  22?. 
130.  fur  le  pechè  originel,  231.  232.  fur  l'In- 
carnation Si  la  fainte  Vierge  ,252.  &  fuiv.  fiir 
les  Anges  &  les  Démons,  238.  239.  liir  l'ori- 
gine de  l'ame  &  fon  immortalité  ;  fur  le  bap- 
tême ,  240.  241.  fur  le  miniltre  du  baptême  , 
242.  243.  fur  le  baptême  des  adultes,  244.  fur 
les  perlonnes  qui  meurent  fans  baptême  Se  fur 
les  peines  qu'elles  fouffrent  en  l'autre  vie  , 
*45-  fur  le  baptême  des  enfans  ,  ibid.&p.  246. 
fur  la  forme  du  baptême  ,  146.  fur  les  effets  du 
baptême  ;  fur  ia  fidélité  aux  promettes  du  bap- 
Toms   f^II, 
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terne ,  247.  fur  le  teIns  du  baptême,  ibid.  &  p. 
248.  24s.  250.  fur  quelques  cérémonies  du 
baptême  ,  250.  &  2É0.  fur  la  préfence  réelle 
dans  l'Euchariftie  ,  15i.  L'Euchariltie  eft  un 
vrai  lacrirlce:  qualité  de  ceux  qui  l'offrent, 
M2.  &  fuiv .  Réponfe  aux  Objections  contre 
la  préfence  réelle,254-15  5  Réponfe  à  une  autre 
Objection  fur  l'Euchariftie^  j.  256.  fur  la  pé- 
nitence,! 56. £>• /z(;^furl'Ordre,25;)  xéo.fur  la 
primauté  de  S.Pierre  ,  2*0.  261.  furie  Maria- 
ge ,  261.  fur  les  fécondes  noces  ,  262.  fur  l'in- 
diifolubilité  du  mariage  ,  262.  &  fuiv.  fur  le 
Miniltre  du  mariage  ;  fur  les  cérémonies  du 
mariage,264.  265.  fur l'u/age  du  mariage,  x6%. 
i<56.  fur  l'invocation  &  l'interceffion  des 
Saints  ,267. 16$. fur  le  culte  des  Reliques  ,  268 
Réponfes  aux  Objections  fur  le  culte  des  Saints 
&  de  leurs  Reliques  ,  169-  &  fuiv.  fur  la  grâce 
&le  libre  arbitre,  273.  &  fuiv.  fur  la  foi,  fur 
le  refpect&  le  fecret  des  myfteres,  275.  &■ 
fuiv.  fur  la  lecture  &  l'étude  des  livres  propha- 
nes  277- fur  les  peines  des  damnés,  278.  fur 
la  puifiance  temporelle  &  Ecclefialtique,  179. 
fur  la  hiérarchie  Lcclefîaftique  ,  280.  fur  le  cé- 
libat des  Prêtres  ;  fur  les  caufes  Ecclefiafti- 
ques,  281.  furie  zèle  &  la  charité  des  Evo- 
ques ,  282.  283.  fur  les  Vœux  ,  les  Moines  & 
les  Vierges  ,  283.  &  fuiv.  fur  divers  points  de 
difcipline;i8f.(£'./ÎMV.  fur  divers  points  de  mo- 
rale, 2S9.  &  fmv.  fur  l'Hiitoire  ,  293.  &  fuiv. 
Jugement  des  écrits  de  S.  Grégoire  ,  301.  Ca- 
talogue des  éditions  latines  de  les  écrit;.,  302. 
Editions  Grecques  &  Latines,  303.  304.  Edi- 
tions Françoifes  ,  304.  305.  Editions  de  la  Li- 
turgie de  faint  Grégoire,  30? 

Grégoire,  Diacre  &  Moine  de  Nazianze ,  héri- 
tier de  faint  Grégoire  de  Nazianze  ,  23 

Grégoire  ,  Evéque  d'Eivire  ,  peut  être  auteur  de 
quelques  écrits  atti.L/ués  à  faint  Grégoire  de 
Nazianze  ,  t ,  , 

Grégoire,  (  faint)  Evêque  de  Nyfiè,  va  à  Cela- 
rée  pour  confoler  faint  Grégoire  de  Nazianze 
fur  l'on  ordination ,  44.  eft  obligé  de  fè  cacher 
dans  la  perfécution  de  Valens  ,  1 30.  Saint  Gré- 
goire de  Nazianze  lui  écrit, ibid.  l'informe  de 
l'ordination  d'Eulalius ,  131 

Grégoire ,  Gouverneur  de  Cappadoce ,  faint  Gré- 
goire de  Nazianze  lui  écrit ,  ijj 

Guillaume ,  Abbé  de  S.Thierri,  auteur  d'un  com- 

E   mentaire  fur  le  Cantique  des  Cantiques  ,  4-10 

H 

HA  L  L  O  I X,  (  le  Père  )  Jefuite ,  zélé  défen- 
feur  de  Didyme  &  d'Origene  ,  746 

Hélène ,  (  làinte  )  mère  de  Conitantin  ,  avoit  été 
une  fîmple  Hôtelière  avant  fon  mariage  ,  «S 3,. 

Ddddd   * 
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hlle  fait  la  découverte  de  ia  vraie  Croix  du 
Sauveur,  5<^.  «83-  *84- 

Heliodore  ,  Solitaire  de  Nazianze  ,  163 

Hellade  ,  Evêque  de  Cefaréc ,  143 

Hellade ,  Evéque  dans  la  féconde   Cappadocc. 

;    Saint  Grégoire  de  Nazian/c  lui  écrit  ,  1  3  j 

Helladius.  Epigramme  de  laint  Grégoire  de  Na- 
zianze en  l'honneur  d'un  Helladius,  201 

Hellentus  ,  commis  a  l'affictte  des  tailles  de  Na- 
zianze. Saint  Grégoire  de  Nazianze  lui  envoie 
un  poème  fur  les  Solitaires  ,  162 

Heraclide ,  ami  de  laint  Amphiloque  ,  307 

Hérétiques. Loi  de  Valentinien  en  leur  faveur,344 

Hieracites ,  hérétiques.  Un  Hieracite  confondu 
par  un  miracle  ,  7'  t 

Hilaire  ,  Evéque  d'ifaurc,  figne  le  teftament  de 
laint  Greguire  de  Nazianze,  13 

Hilaire .  Evéque  de  Pavie  ,  peut  être  auteur  du 
Commentaire  iur  les  Epitres  de  faint  PauLat- 
tnbue  à  laint  Ambroife  ,  %6l 

Hilaire  de  Sardes  Diacre  de  Rome,  Luciferien. 
On  lui  attribue  ce  Commentaire,  568 

Homophrone  ,  Moine.  Saint  Grégoire  de  Nazian- 
ze lui  écrit  ,  '4S 

Honorai ,  (  faint  )  Evêque  de  Verceil ,  affilie  à  la 
mort  de  faint  Ambroile  ,  lui  donne  le  Corps 
de  Notre  Seigneur,  ^  357 

Hononus ,  (  l'Empereur  )  défend  à  tous  les  Eccle- 
fiafliques  d'avoir  avec  eux  aucune  perlbnne  du 
fexe  ,  hors  leur  rnere,  leurs  lœurs  ,  &c.  20». 
Saint  Ambroile  prononce  en  l'a  préfence  l'O- 
rail'on  funèbre  de  Theodofe  ,  564 

Hôpital.  Saint  Bafile  en  fait  conllruire  un  dans  le 
Fauxbourg  de  Ceùrée,  57.  Julien  l'Apoftat 
Veut  faire  bâtir  des  Hôpitaux  à  l'imitation  des 
Chrétiens ,  38 

Hôtes.  11  vaut  mieux  faire  manger  àfeshôtes  un 
peu  d'herbes  avec  beaucoup  de  douceur  & 
d'amitié  ,  que  de  leur  préparer  un  magnifique 
feftin  ,  avec  chagrin  &  en  leur  failant  un  mau- 
vais vilage,  $*8 

Huneric  ,  Roi  des  Vandales  ,  250 

Hymnes  coinpofées  par  S.  Ambroile  ,  16e   567 

Hypatius ,  ami  de  laint  Grégoire  de  Nazianze , 
qui  lui  écrit,  138 

Hypoflafe.  Dil'pute  au  fujet  des  termes  de  fubftan- 
cc  &  d'hypoftalè  ,  69 

Hypfijlaires.  Seâe  mêlée  de  Paganifme  &  de  Ju- 
daiime,2.0*  (-3.  Leperc  de  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze avoit  été  engagé  dans  cette  Icctc  ,  ibid. 

JACOB  fiirprcnd  la  Bénédiction  d'Ifaac  ;  faint 
Grégoire  de  Nazianze  dél'aprouve  cette 
aâion  ,  11  y.  Il  explique  allegoriquemcnt  le 
combat  de  Jacob  avec  l'Ange  ,  ibid. 

Jacque  ,  Prêtre  de  Perle ,  vient  demeurer  dans 
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la  Campanie  ;  laint  Ambroife  le  recommande 
à  Severc  ,  Evéque  de  Naples  ,  550 

Idoles  de  Laban  dérobée»  pat  Rachel,  &  par  quel 
motif,  210 

Idohcn ,  nom  que  les  Chrétiens  donnent  à  Julien 
l'A  pollat,  29S 

Jean  (  (àint  )  l'Evangeliftc  a  prêché  à  Ephele  » 
223.  S'il  a  fouffert  le  martyre  »  254. 

Jean  d'Egypte ,  (  laint  )  prédit  à  l'Empereur 
Theodolc  fa  victoire  lurEugene,&  la  mort, 3  56 

Jephté.  Sentiment  de  faint  Ambroife  fur  le  vœu 
de  Jephté  ,  46? 

Jérôme  ,  (  laint  )  vient  à  Conftantinople  pour  c- 
couter  faint  Grégoire  de  Nazianze  ,  1 6 

Jerttfalem.  Julien  l'Apoftat  permet  aux  Juifs  de 
rebâtir  le  Temple  de  Jeruiâlcm  ,;  40 

Jefus-Chrtjl.  Preuves  de  la  divinité ,  472, 

jéj'us-LhriJI ,  appelle  l'homme  du  Seigneur  par 
les  hérétiques  &  par  les  Catholiques  ;  mais 
dans  un  Cens  bien  différent,  233-  Le  Fils  de 
Dieu  parfon  Incarnation  eft  vraiment  Fils  de 
l'Homme  &  vrai  homme.  La  nature  humaine 
qu'il  a  prife  ne  nuit  en  rien  à  fa  nature  divine , 
&c.  110.  Diltindion  des  deux  natures  en  Je- 
fus-Chrift, 23  3.  54j.«ti.TJnite  de  Perlbnne  en 
JcfusChrift,  234.  611.  £13.615.  Communica- 
tion des  Idiomes ,  115.  615.  Deux  volontés  en 
Jefus-Chrift,  61 6.  Si  dans  le  tems  de  fa  mort, 
la  divinité  le  féparà  de  fon  corps  ,  619.  Jefus- 
Chrift  fit  fa  dernière  Pâque  le  quatorzième  de 
la  lune  ;  il  delcendit  véritablement  aux  enfers, 
619.  É20.  Mort  de  Jefus-Chrift  pour  tous  les 
hommes»  638.  &  fuiv. 

Jeûne.  Antiquité  &:  éloge  du  jeûne.  L'abftinence 
du  vin  fait  partie  du  jeûne ,  lelon  faint  Am- 
broife, 3J14.  Le  jeûne  eft  inutile,  s'il  n'eft  ac- 
compagné de  la  crainte  de  Dieu ,  de  la  prière  , 
&'c.  395.  Jeûne  du  Carême.  C'eft  méprifer 
les  loix  divines  .  que  de  ne  pas  jeûner  pendant 
le  Carême  .  121.  28e.  On  jeùnoità  Milan  tous 
les  jours  du  Carême  ,  hormis  le  Samedi  &  le 
Dimanche  ,  3*5.  Zèle  immodéré  de  quelques 
Chrétiens  qui  poufloient  leur  abftinence  au- 
delà  de  leurs  forces  ,  286 

Ignorance  affectée  n'exeufepas,  404 

Incarnation.  Quelle  en  eft  la  caufe,  232.  611. 
Doctrine  de  S. Grégoire  deNazianze  fur  leMy- 
ftere  de  l'Incarnation,  233.  &  fuiv.de  faint 
Ambroile,  5 1 1.5 11.  5  15.5 14.  515.  Cil.  &  fuiv. 

Indicie ,  Vierge  de  Vérone  ,  demeure  à  Rome 
avec  fainte  Marcclline ,  eft  faullèment  aceufée, 
ç  17-  Syagrius  ,  Evéque  de  Vérone  ,  ordonne 
qu'elle  l'oit  vifitée  pardes  Sages-Femmes,  51  S. 
Les  témoins  qui  avoient  depofe  contre  elle 
font  convaincus  de  faux.  Indicie  eft  déclarée 
innocente  par  laint  Ambroile  &  par  d'autres 
tvtqucs.  11  en  écrit  a  Syagrius ,  518.  $10. 520 
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Intempérance',  fes  funeites  effets  ,  395 

Jonas.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  excule  la 
fuite  de  Jonas  ,  220 

Jojeph  ,  époux  de  la  fainte  Vierge  ,  vivoit  encore 
au  tems  delà  Paillon  de  Jefus-Chrift ,  471. 
Explication  d'un  pailage  de  faint  Matthieu  , 
qui  dit  que  Jofeph  n'avoit  point  connu  Marie 
quand  elle  enfanta  (on  premier  né ,  &c.      598 

Jovien ,  (  Empereur)  faint  Grégoire  de  Nazianze 
l'excufe  fur  la  paix  honteule  qu'il  fit  avec  les 
Pcrfes  ,  41.  Jovien  rappelle  faint  Athanafe 
exilé  par  Julien  l'Apofiat  ;  veut  apprendre  de 
lui  la  vraie  foi ,  <5? 

Jovinien  ,  hérétique  condamné  dans  le  Concile 
de  Rome  fous  le  Pape  Siricc ,  &  dans  celui  de 
Milan  fous  faint  Ambroife  ,  349 

Irenée.  Saint  Ambroife  lui  écrit  plufieurs  let- 
tres ,  >3«-5î4$$î 

Ifaïe.  (  Prophète  )  Tradition  fur  le  genre  de  fa 
mort  j  w?.  Il  fut  fcié  par  le  milieu  du  corps  , 
félon  faint  Ambroife,  ibid. 

Ithaciens.  Saint  Ambroife  s'abftient  de  la  com- 
munion des  Evéques  Ithaciens  ,  347.  La  fên- 
tence  rendue  contre  les  Ithaciens  par  les  Evé- 
ques des  Gaules  ,  eft  confirmée  dans  le  Conci- 
le de  Milan  en  390.  p.  349 

Juges.  S'il  eft  permis  à  des  Juges  Chrétiens  de 
condamner  à  mort ,  537 

Juifs.  Ils  entreprennent  de  rebâtir  le  temple  de 
jerufalem  ;  Dieu  les  arrête  par  divers  prodi- 
ges ,  40.  Julien  l'Apofiat  leur  permet  de  retour- 
ner en  leur  pays ,  ibii.  Une  Croix  lumineufe 
paroît  en  l'air  &  fur  les  habits ,  40.  41 .  L'Em- 
pereur Adrien  leur  défend  fur  peine  de  la  vie 
d'entrer  dans  Jerufalem  ,  &c.  ijf.  Dans  la 
fuite  ils  en  obtiennent  la  permiflïon  pour  de 
l'argent ,  296.  Le  feu  du  Ciel  confume  les 
travaux  des  Juifs  ,  occupés  à  rebâtir  le  tem- 
ple, Î41.  Ils  brûlent  plufieurs  Eglifes ,  ibid. 

Julien,  (l'Apofiat)  vient  à  Athènes  vers  le  mi- 
lieu de  l'an  35  j.  p.  $.  Son  impieté  ;  il  efface 
fon  Baptême  par  des  facrileges  ,  3?.  Conçoit 
le  defléin  d'abolir  le  Chriftianifme,  ibid.  Dé- 
fend aux  Chrétiens  d'étudier  les  belles  lettres , 
34.  Il  en  excepte  Proërefe ,  200.  Il  veut  trans- 
férer au  paganifme  les  pratiques  de  l'Eglife  , 
38.  Perfecution  de  Julien,  37.  38.  Les  (Chré- 
tiens ne  fe  défendent  contre  ce  Perfécutcur  , 
que  par  les  larmes  ,  &c.  297.  298.  Julien  char- 
ge d'injures  Diodore  de  Tarfe  ,  694.  701.  Fait 
vœu  d'exterminer  les  Chrétiens  après  fon  ex- 
pédition contre  les  Perfes  ;  Dieu  confond  les 
projets  ,  41.  Julien  eft  tué  dans  la  bataille  , 
ibid.  Dieu  révèle  à  Didyme  fa  mort  ,  716. 
Circonstances  de  la  mort  de  Julien  ,  rappor- 
tées différemment,  41.  &  297.  Ses  funérailles. 
41.  Ses  cendres  font  comme  agitées  dans  fon 
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tombeau  ,  297.  Diicours  de  faint  Grcgoire  rie 
Nazianze  contre  Julien  ,  33.  &fuiv. 

Julien  ,  Officier  des  Tailles  ,  étudie  avec  lâint 
Grégoire  ,  qui  lui  adrcflc  un  poème  ,  pour  le 
prier  d'exempter  «les  tailles  les  pauvres  lé- 
preux ,  &c.  1 64.  Saint  Grégoire  lui  adrefle  en- 
core fon  neuvième  dilcours,  46.  47.  Lut  écrit 
vers  l'an  374.  p.  \^s 

Julienne  ,  (  lainte  )  veuve  de  Florence,  y  fait  bâtir 
une  Eglife  ,  474.  Saint  Ambroile  fait  fon 
éloge,  .(  ibid. 

Jurement.  Il  eft  défendu  aux  Chrétiens ,  290.  Il 
eft  également  contraire  aux  Loix  de  jurer  &  de 
faire  jurer  un  autre  ,  175 

Jujl ,  (  faint)  Eveque  de  Lyon  ,  affilie  en  38r. 
au  Concile  d'Aquilée  ,  510.  Confultc  laint 
Ambroile  fur  plufieurs  endroits  de  l'Ecriture, 
ibid.  Se  retire  dans  les  dclerts  d'Egypte  ,    521 

Jufta,  feeurdu  jeune  Valentinien  ,  354.  562. 

Jujline ,  (  fainte  )  vierge  &  martyre ,  invoque  la 
fainte  Vierge.  61 

Jujline  ,  Impératrice  Arienne  ,  perfécute  faint 
Ambroile  en  385.  p.  340.  &  fuiv.  Si  en  386. 
344.  Envoyé  un  malheureux  pour  l'alfaflïner  , 
34f .  Arrête  au  dehors  la  perfecution  après  la 
découverte  des  corps  de  lâint  Gcrvais  &  de 
faint  Protais,  546.  536.  Se  raille  dans  fon  pa- 
lais de  leurs  miracles  ,  346.  Meurt  en  368. 

?-4>3 


LAB  AR  UM.  11  ctoit  marqué  du  nom  de 
Jefus-Chrift ,  541 

Lattis,  frère  de  l'Evêque  Marcel,  557 

Larrons  crucifiés  avec  Jefus-Chrift  ;  il  n'y  en  eut 
qu'un  feul  qui  blafphemat  contre  lui  ,       600 

Laurent ,  (  faint  )  martyr  ;  gardien  des  tréfors  de 
l'Eglife .  448 

Laurent ,  fils  d'une  dame  nommée  Julienne,  cil 
confacré  au  fervice  de  l'Eglife  ,  671 

Lecleur  :  l'Ordre  de  Lecteur  étoit  très  confideré 
dans  les  premiers  fiecles  de  l'Eglife  ,  200 

Léonce ,  calomniateur  de  la  vierge  Indicie  ,517. 
eft  excommunié ,  518 

Léonce  ,  Evêque  de  Cefarée  en  Cappadoce ,  ca- 
téchife  faint  Grégoire  de  Nazianze ,  le  père,  3 

Léonce  ,  homme  de  qualité  ,  décelé  faint  Am- 
broife caché  chez  lui,  332 

Léonce  ,  prêtre  indigne  ,  pour  qui  faint  Grcgoire 
de  Naziance  écrit  à  Olympius,  134 

Léonce,  Solitaire  de  Naz.ianze,  163 

Lettres.  Par  qui  inventées  ,  300.  Saint  Grégoire 
de  Nazianze  donne  des  régies  fur  la  manière 
d'écrire  des  lettres,  121 

Lettres  de  communion  données  aux  pauvres  qui 
voyageoient  ;  Julien  veut  en  introduire  l'ufage 
parmi  les  payens  ,  18^ 

Ddddd  ij 
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Leucadiui ,  abbé,  meurt  vers  l'an  3  «6  p.146  147. 

Lr<j  :  elle  fut  complice  du  vol  cjuc  Racliel  fît  des 
idoles  de  Laban,  220 

Libanais,  Sophifte  ,  déplore  la  mort  de  Julien 
dans  deux  dilcours  .  5  J 

Libère  ,  pape ,  donne  le  voile  à  fainte  Marcclli- 
ne  ,  (œur  de  (aint  Ainbroile  ,  261 

Limene  ,  tveque  de  Verceil  ,  fuccefleur  de  faint 
Eulébe  ;  fa  mort  ,  fuivie  d'une  diviiion  du 
Clergé  &  du  peuple  ,  î5 - 

Livres  prophanes.  Règles  que  faint  Grégoire  de 
Nazianze  preferit  fur  la  lecture  des  Livres  pro- 
fanes ,  177.  178 

Loi.  La  loi  naturelle  eft  gravée  dans  le  cœur 
de  tous  les  hommes  ,  385.  La  Loi  de  Moife 
peut  bien  confondre  le  pécheur  ,  mais  non  pas 
le  convertir  ,  ibid.  La  Loi  ancienne  nous  fait 
connoîire  le  peché  fans  nous  aider  à  l'éviter  , 
&c.  3S6 

Lotk.  Inccfte  de  Loth  avec  les  filles  ;  fentiment 
de  faint  Ambroife  &  de  faint  Auguilin ,  fur 
cette  action  ,  59Î 

Luc  ,  (faint)  a  prêche  en  Aclwïe  ,11;.  29  t.  Vil 
a  fouftert  le  Martyre  ,  2514.  Commentaire  de 
faint  Ainbroile  fur  faint  Luc  ,     413.  &  fttiv. 

Luxe.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  invective  con- 
tre le  luxe  des  femmes  de  fontems,  173.174. 

M 

MAC  AIR  E  (faint)  d'Egypte,inftituteur  des 
folitaires  de  Sceté  &  Confeffeur.  Né  vers 
l'an  300.  fe  retire  dans  le  defert  de  Sceté  vers 
l'an  530. p.  709.  va  voir  faint  Antoine,  eft  fait 
Prêtre  ,  ibid.  Ses  aufterités ,  7  <°.  H  fait  parler 
un  mort  pour  convaincre  un  hérétique  ,711- 
défend  la  foi  de  la  confubftantialité  fous  Va- 
lens  en  373.  ibid.  Evagre  eft  dilciple  de  faint 
Maeaire  ;  mort  de  faint  Macaire ,  711.  Ses 
écrits  ;  fa  lettre  aux  Moines  ;  la  règle  qui  eft 
fous  le  nom  de  Macaire  ,  n'eft  point  de  celui 
d'Lgy pte  ,711.713.  La  lettre  que  nous  avons 
fous  le  nom  de  Macaire  ,  n'eft  pas  de  celui 
d'Egypte  ,  mais  de  celui  de  Nitrie  ,714-  Les 
cinquante  homélies  fous  le  nom  de  Ma- 
caire ,  ne  font  pas  de  celui  d'Egypte  ,  mais 
d'un  autre  qui  vivoit  depuis  l'hércfie  de  Pe- 
lage ,  715.  preuves  qu'elles  ont  été  écrites 
depuis  la  naiffa.nce  de  l'hért  fie  de  Pelage  » 
716.  &  fuivantes  ;  réponfe  à  une  objection 
contre  ce  fentiment ,  720.  Û"  fttiv.  Jugement 
de  ces  homélies  ;  éditions  qu'on  en  a  faites  ; 
des  fept  opulcules  publiés  par  le  père  Poffin 
ibus  le  nom  de  Macaire,  712  &fttiv. 

Ai.ic.me  d'Alexandrie,  Prêtre  &  Abbé  de  Ni- 
trie ,  709.  Abrégé  de  fa  régie  ,  713 

Macaire  de  Pifbir ,  dilciple  de  faint  Antoine,  70? 
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Mucedomus ,  Maître  des  Offices.  Saint  Ambroife 
prédit  fa  dilgracc  ,  357 

Macedonitts  ,  Evcque  de  Conftantinople ,  dépofé 
en    60.  p.  fS 

Macédoniens  ,  hérétiques  nommes  Pneumatoma- 
ques  ;  leur  erreur  capitale  étoit  de  nier  la  di- 
vinité du  Saint-Elprit ,  96.  Saint  Grégoire  ré- 
fute les  Macédoniens  ,  ibid  &  fitiv. 

Machabées  ,  martyre  des  fept  frères  Machabées 
&  de  leur  mère,  fous  Antiochus-Epiphanes  » 
69.  &  fmv.  Leur  merc  les  exhorte  à  la  mort , 
7 1 .  Saint  Grégoire  fait  leur  éloge  ,  69.  &  furv. 
Saint  Ambroile  loue  leur  fermeté  dans  la  foi  , 
389.  Leur  fete  le  failoit  dans  quelques  Eglifes 
d'Orient ,  187.  L'exemple  des  Machabées  eft 
une  puiflante  inftruction  pour  les  Prêtres ,  pour 
les  mères  &  pour  les  enfans  ,  71 

Macrine ,  (  lainte  )  fœur  aînée  de  faint  Bafilc , 
garde  la  virginité,  ioj 

Mages.  Ils  étoient  Magiciens ,  Se.  tiroient  leur 
origine  de  Balaam  ,  félon  faint  Ambroife  ,  199. 
Ils  ont  adoré  un  enfant  dans  la  crèche  &  l'ont 
reconnu  pour  le  Roi  du  Ciel, 220.  613.  Prélens 
qu'ils  offrirent  à  Jclus-Chrift  ;  ce  qu'ils  fignï- 
hoient .  $99.  Les  Rois  de  France  a  leur  imita- 
tion offroient  trois  prélens  le  jour  de  l'Epipha- 
nie ,  ibid.  L'Etoile  qui  leur  apparut  avoit  été 
nouvellement  créée  ,  zio 

Marnas ,  (  faint  )  martyr,  avoit  été  berger;  on 
failoit  fa  fete  en  Cappadoce,  109 

Manichéens ,  réfutés  par  Didyme,  735.  &  fmv. 
Leur  erreur  fur  l'Incarnation,  613.  Ils  rejet- 
toient  l'ancien  Teftament  ,  comme  l'ouvrage 
d'un  mauvais  principe,  ç^y 

Marc  ,  (  faint  )  Apôtre  ,  a  prêché  en  Italie,  293. 
a  écrit  fon  Évangile ,  fui  vaut  ce  qu'il  avoit  ouï 
prêcher  à  faint  Pierre  ,  n^, 

Marc  ,  Evéque  d'Arcthufe  ,  foulfre  de  cruels 
tourmens  dans  la  perfécution  de  Julien,     38 

Marcel,  Diacre  &  Moine  de  Nazianze,  23. 

Marcel ,  Evéque,  à  qui  faint  Ambroife  écrit ,  557" 

Marcelline ,  (œur  de  faint  Ambroife  ,  fait  profe& 
lion  de  virginité  à  Rome  entre  les  mains  du 
Pape  Libère,  461.  Saint  Ambroife  lui  écrit  en 
it<i.p.  528.  en  3*6.  £>•  534 

Mariage  ,  fon  éloge  ,  ift.  Il  a  été  fanctihé  par 
Jclus-Chrift;  Dieu  en  eit  le  gardien  &  com- 
me le  Pontiie, 663.  Etat  du  mariage  approuve 
par  faint  Grégoire  de  Nazianze  ,261.  On  ac- 
culé faint  Ambroife  d'avoir  regarde  le  mariage 
comme  une  cholê  deshonnete  ;  cette  accula-, 
tion  eft  mal  fondée,  661.  663.  L'cflence  du 
mariage  confifte  dans  le  confentement  récipro- 
que des  deux  parties  qui  le  contractent ,  663. 
L'Eveque  étoit  le  miniftre  du  mariage ,  264.  Il 
en  failoit  la  bénédiction,  &  mcttoit  le  voile 
conjugal  fujrla  tetc  de  la  nouvelle  époufe,  666  > 
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Origine  rie  cette  dernière  cérémonie,  666. 
Modcftie  dans  les  mariages  des  Chrétiens  ;  on 
y  faifoit  des  prières  ,  on  y  chantoit  des  Piéau- 
mes,  265.  lndiilolubilité  du  mariage  ;  la  loi 
de  Jefus  Chrift  permet  à  l'homme  de  répudier 
fa  femme  en  cas  d'adultère,  162.  Dans  les  au- 
tres fujets  de  plaintes  ,  l'homme  doit  uler  de 
patience  &  de  douceur,  262.  263.  Inconvc- 
niens  du  divorce,  664.  La  fidélité  conjugale 
doit  être  réciproque  ;  loi  de  l'Empereur  Aa- 
tonin  le  Pieux  .qui  défend  à  un  mari  de  pour- 
fuivre  fa  femme  en  cas  d'adultère  ,  s'il  ne  lui 
a  donné  lui -même  l'exemple  de  la  chafteté 
conjugale,  664.  261.  Injuftice  de  la  loi  de  Sé- 
vère Si  d'Antonin  Caracalla  ,  qui  ne  donne 
pouvoir  qu'au  mari  de  répudier  (a  femme  adul- 
tère ,  164.  Loi  de  Theodole  qui  défend  les  ma- 
riages entre  les  coufîns  germains  ,  550.  666. 
Sentiment  de  laint  Ambroilê  fur  les  mariages 
contractés  avec  des  payens  ,  des  Juifs  ,  ou 
des  hérétiques  ,  664.  065.  &  527.  Les  enfans 
ne  doivent  point  contra&er  de  mariage  fans 
le  conlentement  de  leurs  parens  ,  6«s.  mais 
quand  ils  l'ont  fait  Si  qu'ils  reconiioiflent  leur 
faute ,  les  parens  doivent  la  leur  pardonner  , 
665.  666.  Les  pères  &  mères  ne  doivent  pas 
forcer  leurs  enians  ni  à  le  marier  s'ils  ont  def- 
fein  de  le  confacrer  au  Seigneur  ,  ni  à  embraf- 
fer  la  virginité ,  155.  Maxime  de  faiht  Am- 
broilê de  ne  s'entremettre  jamais  dans  aucun 
mariage  ,  &c.  666.  667.  L'ufagc  du  mariage  eft 
permis  ,  quand  il  eft  exemt  de  la  contagion  de 
la  concupifcence,  &c.  z6f .  Quand  on  doit  s'en 
abftenir,  tbii.  Le  mariage  eft  un  bien  quand  on 
y  a  pour  fin  d'avoir  des  enfans  qui  puilfent 
plaire  à  Dieu  ,  &c.  165.  La  fécondité  dans  le 
mariage  eft  une  grâce  de  Dieu,  «67.  Inftruc- 
tions  de  laine  Grégoire  de  Nazianze  pour  les 
perfonnes  mariées  ,  265.  z6t.  de  laine  Am- 
broilê, 362.  363.  373.  &  374-  Avis  que  faint 
Ambroilê  donne  à  ceux  qui  veulent  entrer 
dans  le  mariage  ,  374-  &  371 

Martin  ,  (  faint  )  faint  Ambroife  aifilte  en  elprit 
à  fa  mort  &  à  fes  obfeques ,  661.  &  661. 

Martimen.  L'hiftoire  fait  mention  de  plufieurs 
Martiniens,  200.  Martinien  Vicaire  d'Afrique  ; 
faint  Grégoire  de  Nazianze  ,  compofe  plu- 
fieurs épigrammes  à  fa  louange  &  contre  ceux 
qui  avoicnt  violé  l'on  tombeau  ,  200.  201 

Mathufakm  a  furvécu  au  déluge ,  félon  faint  Am- 
broilê ,  5S>4 

Maxence  ,  homme  de  grande  naiffance  ,  &  ami 
de  laint  Grégoire  de  Nazianze,  embralfe  la  vie 
Monaftique  ,  104 

Maxime  ,  reconnu  pour  Empereur  des  Gaules  , 
&c.  33^.  S.  Ambroilê  eft  député  par  Valenti- 
r.icn  11.  à  Maxime ,  &  conclut  la  paix  avec  lui 
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en  3S3.  p.  3}^.  eft  député  une  féconde  lois  à 
Maxime  ,  qui  le  traite  durement  ,  347.  eft 
vaincu  ,  34X.  eft  amené  les  pieds  nuds  Si  les 
mains  liées  devant  Theodole  &  Valcntinicn  , 
&  eft  décapité,  ,.g 

Maxnne\e  Cynique,  nommé  peut-être  atifli  Hé- 
ron ;  Ion  hiftoire  ;  il  vient  à  Conftantinople  ; 
il  trompe  faint  Grégoire  de  Nazianze  ,  17.  fe 
fait  ordonner  Evêque  en  fa  place  ,  ibii.  Pierre 
d'Alexandrie  fe  déclare  pour  lui ,  ,bid.  Irrégu- 
larité de  l'ordination  de  Maxime;  il  eft  chaile 
de  Conftantinople  ;  Theodole  le  rejette  avec 
exécration,  18.  Le  Pape  Damafe  regarde  l'or- 
dination de  Maxime  comme  nulle,  ibid.  Ma- 
xime prellê  Pierre  d'Alexandrie  de  le  faire 
jouir  du  fiege  de  Conftantinople ,  ibid.  Le  Pré- 
fet d'Egypte  le  fait  fortir  de  cette  Ville,  19. 
L'ordination  de  Maxime  eft  déclarée  nulle 
par  le  Concile  de  Conftantinople  en  381  p.  10 

Maxime ,  beau-frere  delà  vierge  lndicie  ,  l'accule 
de  crime,  517.  &fmv. 

Melece ,  (  faint  )  préfide  au  Concile  de  Conftan- 
tinople ;  il  y  meurt ,  xo.  On  y  délibère  iiir  le 
choix  de  fon  luccelleur,  2o.  21 

Melece ,  parent  de  faint  Grégoire  de  Nazianze 
qui  ne  le  met  point  au  rang  de  fes  héritiers,  13 

Mercurin ,  voyez  Auxcnce. 

Mejjaliens,(  hérétiques  )  ils  font  condamnés  dans 
le  Concile  de  Side  ;  faint  Amphiloquc  les  com- 
bat ,  jI4 

Mejfe.  Saint  Ambroife  donne  à  la  célébration  des 
faints  myfteres  le  nom  de  Méfie  ,  649 

Modarius ,  General  Goth  donation.  Saint  Gré- 
goire de  Nazianze  lui  écrit  fur  le  fécond  Con- 
cile de  Conftantinople  ,  146 

Moines ,  leur  manière  de  vivre,  leurs  aufterités, 
leurs  occupations,  162.  163.  284.  Les  moines 
&  les  Vierges  du  tems  de  faint  Grégoire  de 
Nazianze  ,  palfoient  la  nuit  dans  les  veilles  Se 
dans  la  pfalmodie,  &c.  28  f.  L'état  des  Moines 
confifte  à  pleurer ,  à  jeûner ,  à  veiller  &  à  prier, 
i7i.Moines,qui  ne  vivoient  pas  conformément 
à  cet  état  ,  contre  lelquels  laint  Grégoire  de 
Nazianze  déclame ,  171.  Moines  hypocrites, 
qui,à  la  faveur  d'un  méchant  habit,  d'un  vifage 
pâle  ,  d'un  pied  déchaulfé ,  &  d'une  longue 
barbe  ,  répandoient  une  mauvaife  doctri- 
ne ,  ibid.  Moines  ,  qui  fous  prétexte  de  cha- 
rité vivoient  avec  des  vierges  ,  &c.  Epigram- 
mes de  faint  Grégoire  de  Nazianze  contre 
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Manajleres.  Julien  VApo/lat  veut  conftruire  des 
Monafteres  à  l'imitation  des  Chrétiens,  38. 
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Moite,  Le  Fils  de  Dieu  lui  apparut  dans  I«  buif- 
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Myjleres  ,  481.  On  ne  cclébroit  à  Milan  les 
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corps  ,  reçut  aufll  celle  de  l'aine  ,  &c. 

197 

Naiurace ,  frère  de  faint  Bafile ,  fe  noyé  en  tirant 
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Sédition  à  Nazianzc;  Olympius,  Gouverneur 
de  la  féconde  Cappadoce  ,  veut  détruire  cette 
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cher ,  134 
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Nemejius  ,  Gouverneur  de  la  Cappadoce  ;  faint 
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Grégoire  de  Nazianze  cil  invité  à  fés  noces  ; 
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Oftat  ,  Préfet  d'Egypte  en  384.  1S1 
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Pâque.  Les  Evèques  d'Emilie  confultent  faint 


MATIERES.  1c1 
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Ambroife  ,  s'il  peut  marier  un  de  les  fils  à  la 
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Faut  de  Samofate  ,  condamné  dans  un  Concile 
d'Antioche  pour  l'es  erreurs ,  &  pour  fa  mau- 
vaife  conduite  ,  10g,  109 
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Péché.  Il  ne  s'efface  que  par  les  larmes  ;  il  n'y  a 
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7<J8  TABLE   DES 
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ibid. 

Peregrin,  Soûdiacre  de  Cannage ,  fous  faint  Eu- 
gène ,  2.4? 

Perfe.  Deux  Seigneurs  de  Perfe  vifitent  faint 
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Saint  Ambroife  a  défendu  la  virginité  perpé- 
tuelle de  Marie  contre  les  Bonofïaques  ,  470. 
&  fuiv.  Confiance  de  la  fainte  Vierge  au  pied 
de  la  Croix  de  Jefus-Chrift  ,  624.  Apres  fa 
mort  elle  fe  retire  dans  la  maifon  de  faint 
Jean,  ibid.  Il  y  a  eu  un  véritable  mariage  en- 
tre la  (ainte  Vierge  &  faint  Joleph,  &c.     625 

Vierge,  (  une  )  Arienne  ,  inlulte  faint  Ambroife 
&  meurt ,  337 

Vierge  d'Antioche  ,  (  une  )  condamnée  à  être 
proilituée  dans  un  lieu  infâme  ,  eft  délivrée 
par  un  fold.it  qui  change  d'habit  avec  elle,  4^0 

Vierges  confacrées  à  Dieu  ;  les  unes  vivoient 
dans  Jcurs  mailons  avec  leurs  parens  ,  les  au- 
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très  vivoient  en  communauté  dans  des  Mo- 
nafteres  ,  164.  468.  675.  elles  n'en  fortoient 
jamais  que  pour  aller  à  I'Eglifc  affilier  aux 
Offices  divins  ,  &c.  *77-  Confécration  des 
Vierges  faite  par  l'Evêque  ;  pratiques  qui 
s'oblcrvoient  dans  cette  confécration  ,    ibii. 

Vitrgtt  du  Plaifantin ,  du  Boulonnois  &  de  la 
Mauritanie  ,  viennent  recevoir  de  la  main  de 
faint  Ainbroife  ,  le  voile  de  la  virginité ,  457 

Vierges  qui  fc  l'ont  donné  la  mort  à  elles-mêmes , 
de  peur  de  tomber  entre  les  mains  des  perle- 
cuteurs  ;  ce  qu'en  penfoit  S.  Ambroile  ,      461 

Vierges,  (  les  )  qui  ont  voué  la  chafleté  &  reçu 
le  facré  voile  ,  commettent  un  adultère  fi  elles 
viennent  à  Ce  marier ,  677 

Vigile  ,  Evêque  de  Trente  ,  faint  Ambroile  lui 
écrit  fur  les  devoirs  de  fon  Minifterc  ,       517 

Virginité.  Poème  de  faint  Grégoire  de  Nazianze 
lur  la  virginité.  Exccllens  avis  qu'il  donne  aux 
Vierges,  153.  M4-  La  virginité  eft  plus  ex- 
cellente que  le  mariage,  m 2.  Elle  n'efl  pas 
de  précepte  ,  mais  de  confeil ,  Ï5  3 

Vifire  des  Vierges.  Saint  Ambroifc  n'approuve 
pas  qu'elles  (oient  vifitées  par  des  Sages-Fem- 
mes, 1*9'  Cette  épreuve  de  la  chalteté  des 
gerfonnes  du  fexe ,  eft  un  moyen  fort  douteux  ; 


exemple  ,  j  ij 

Vital ,  (  faint  )  martyr  ;  translation  de  fes  reli- 
ques ;  làint  Ambroile  les  place  fous  l'Autel  de 
l'Eglife  qu'il  avoit  dédiée  a  Florence, 355   474 

Vitahen.  Sa  dureté  envers  les  enfans ,  165.  Lcf 
deux  Gregoires  de  Nazianze  &  de  Nylle  ,  faint 
Amphiloquc  d'Iconc  &  Bo  phorc  de  Colonie 
s'emploient  pour  réconcilier  le  perc  avec  fes 
enfans ,  \66 

Vaux  Ufagc  de  faire  des  vœux  aux  Martyrs,  671 

Vrane ,  voyez  Satyre. 

Ut  ici.  Nom  d'un  bon  Ange  ,  félon  faint  Am- 
broile ;  Uriel  étoit  invoqué  dans  les  Litanies 
fous  le  règne  de  Charlemagnc,   616.  (x  tiy. 

Vftire.  Sentiment  de  faint  Ambroile  ,  fz8  6to. 
L'ufure  eft  un  péché  comparable  à  l'idolâtrie 
&  à  l'homicide,  40 1.  Elle  eft  condamnée  par 
les  divines  Ecritures  ,  401.  Dureté  des  ufu- 
riers  ;  hilloire  rapportée  par  faint  Ambroile  , 
lurcefujet,  401 


ZEBEDE'E.   Les    enfans    de  Zebedce  ; 
pourquoi  appelles  enfans  du  Tonnere  , 

Zenon,  Evéque  de  Vérone  ,  517 


Fin  de  la  Table  des  Matières  du  Septième  Volume. 


A  P  P  R  0  B  AT  1  0   N. 

J'AI  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  le  feptie'me  Tome 
de  l'Ouvrage  intitulé ,  Hijloire  Générale  des  Auteurs  Sacrés  er  Eccle- 
Jtajîiques  ,tant  de  P  Ancien  que  du  Nouveau  Tejlatnent ,  &c.  par  le  R.  P. 
Dom  Remy  Ceillier,  Religieux  Bcnediâin  de  la  Congrégation  de  Saint 
Vanne  &  de  Saint  Hydulphe ,  ôc  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  doive  empê- 
cher d'en  continuer  l'impreflion.  A  Paris  ce  10.  May  1758. 


Signé,  DU   RESNEL. 


PRIVILEGE 


77? 
PRIVILEGE    DU    KOI. 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU,  Roi  DE  FRANCE  ETDENa- 
VARRE:  A  nos  amés  Se  féaux  Confeillers ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Par- 
lement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand-Confeil ,  Prévôt  de 
Paris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils  ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  ap- 
partiendra :  Salut.  Notre  bien  amé  Pierr  e-A  ugustin  Le  Mercier, 
Père  ,  Imprimeur-Libraire  à  Paris ,  Syndic  de  fa  Communauté,  Nous  ayant  fait  reinon- 
trer  qu'il  lui  auroit  été  mis  en  mains  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  ;  Hiftoire  Générale  des 
auteurs  Sacrés  &  Ecdefîaft'tqaes  ,  qu'il  fouhaiteroit  imprimer  ou  faire  imprimer  Se 
donner  au  Public,  s'il  nous  plaitoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  necef- 
faires  ;  offrant  pour  cet  effet  de  l'imprimer  ou  faire  imprimer  ,  en  bon  papier  Se  beaux 
caractères  ,  fuivant  la  feuille  imprimée  Se  attachée  pour  modèle  fous  le  contrefeel  des 
Prefentes.  A  ces  causes,  voulant  traiter  favorablement  ledit  Expofant ,  &  re- 
connoître  en  fa  perfonne  les  fervices  qu'il  Nous  a  rendus  ,  Se  ceux  qu'il  Nous  rend 
encore  actuellement,  en  lui  donnant  les  moyens  de  Nous  les  continuer  ;  Nous  lui 
avons  permis  &  permettons  par  cefdites  Prefentes  ,  d'imprimer  ou  faire  imprimer  ladite 
Hiftoire  Générale  des  Auteurs  Sacrés  Se  Ecclefiaftiques ,  tant  de  l'ancien  que  du  nou- 
veau Teftament ,  avec  des  notes ,  par  le  Révérend  Père  Dom  Remy  Ceilliek, 
Religieux  Benediétm  de  la  Congrégation  de  faint  Vanne ,  en  un  ou  plufieurs  volumes , 
conjointement  ou  feparément ,  Se  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ;  &  de  le  ven- 
dre ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume  ,  pendant  le  tems  de  trente  années 
confécutives  ,  à  compter  du  jour  de  la  date  defdites  Préfentes.  Faifons  défenfes  à  tou- 
tes fortes  de  perfonnes,  de  quelque  qualité  Se  condition  qu'elles  foient,  d'en  introduire 
d'impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance  ;  comme  auffi  à  tous  Im- 
primeurs, Libraires  &  autres,  d'imprimer,  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  dé- 
biter ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ci-deffus  fpecifié,en  tout  ni  en  partie,  ni  d'en  faire 
aucuns  Extraits,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  d'augmentations  ,  corrections  , 
changement  de  titre  ,  même  de  traduction  en  langue  latine  ,  ou  quelqu' autre  forte 
de  langue  que  ce  puifle  être  ,  ou  autrement  ,  fans  la  permiffion  expreffe  Se 
par  écrit  dudit  Expofant  ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  ;  à  peine  de  confifea- 
tion  defdits  Exemplaires  contrefaits,  de  dix  mille  livres  d'amende  contre  chacun 
des  contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  l'autre 
tiers  audit  Expofant ,  Se  de  tous  dépens ,  dommages  &  intérêts.  A  la  charge  que  ces 
Prefentes  feront  enregistrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Impri- 
meurs &  Libraires  de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles.  Que  l'impreflîon  de  cet 
Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs;  &que  l'Impétrant  fe  confor- 
mera en  tout  aux  Reglemens  delà  Librairie  ,&  notamment  à  celui  du  loAoût  171$. 
&  qu'avant  que  de  l'expofer  en  vente  ,  le  manuferit  ou  imprimé  qui  aura  fervi  de  Copie 
a  l'impreflîon  dudit  Livre,  feront  remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation  y  aura 
été  donnée  è*  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France 
le  Sieur  Chau  vélin  ;  Se  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notreBiblio- 
theque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  Se  un  dans  celle  de 
notre  très-cher  &  féal  Chevalier ,  Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  Chauveiin, 
le  tout  à  peine  de  nullité  des  Prefentes.  Du  contenu  defquelles  vous  mandons  5c  en* 
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joignons  de  faire  jouir  l'Expofant  ou  Tes  ayans  caufe ,  pleinement  Se  pailïblement , 
fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  Copie 
defdites  Prefentcs ,  qui  fera  imprimée  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage» 
foit  tenue  pour  duement  lignifiée  ,  Se  qu'aux  Copies  collationnées  par  l'un  de  nos 
amés  Se  féaux  Confeillers  Se  Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'Original.  Com- 
mandons au  premier  notre  Huifiîer  ou  Sergent ,  de  faire  pour  l'éxecution  d'icelles  tous 
Acles  requis  Se  neceffàires ,  fans  demander  autre  permiflion ,  Se  nonobstant  clameur 
de  Haro,  Charte  Normande  ,  Se  lettres  à  ce  contraires:  Car  tel  eft  notre  plaifir. 
Donne'  à  Paris ,  le  vingt-unième  jour  du  mois  de  Mars ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent 
trente-deux  ,  &  de  notre  Règne  le  dix-feptiéme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

Signé  ,  S  A I  N  S  O  N. 

Regijlré  fur  le  Regiftre  VIII.  de  la  Chambre  Royale  des  Imprimeurs  &  Libraires 
de  Paris,  N°.  327.  fol.  315".  conformément  aux  anciens  Réglemens ,  confirmés  par 
celui  du  28»  Février  17*3.  A  Paris  le  24.  Mars  1732. 

Signé,  P.  A.  Le  Mercier, Syndic. 

Et  ledit  Sieur  P.  A.  Le  Mercier  a  fait  part  du  préfent  Privilège  aux  Sieurs  P.  A. 
Paulus-du-Mefnil  Se  Philippe-Nicolas  Lottin  ,  Libraires  à  Paris,  pour  en  jouir  con- 
jointement avec  lui  ,  fuivant  l'accord  fait  entr'eux.  A  Paris ,  ce  17  Octobre  1727. 
P.  A.  LE  MERCIER. 


Additions  &  Corrections  à  faire  dans  ce  feptième  Volume. 

PAGE  3.  ligne  1 3.  il  n'eft  pas  certain  fi  faint  Grégoire  étoit  l'aîné  ,  lifez  ,  il  eft  certain  que  faint 
Grégoire  n'etoit  pas  l'ainé.  Voyezpage  301.  ligne  2  Page  Z.  ligne  16.  quelques-uns  ont  cru,  hfez 
c'eft  l'opinion  commune  que  l'on  a  fuivi ,  tom.  î-fag.  56*.  Page  10.  ligne  25.  faint  Eufcbe  d'Emcle  , 
lifez  faint  Eufebe  de  Samofates.  Page  i#.  ligne  5.  Denophile ,  hfez  Demophile.  Page  33.  a  la 
marge ,  ligne  dernière ,  perfécution  de  la  morale  chrétienne  ,  lifez ,  perfection  de  la  morale  chrétien- 
ne. Page  61.  ligne  10.  ayant  près  de  cent  ans  ,  lifez  ayant  cent  ans.  Page  64.  ligne  41.  faifant  manger 
du  pain  ,  hfez  Tailant  manger  du  pain  en  longe.  Page  100.  à  la  marge,  effacez  Difcours  de  laint 
Grégoire  fur  la  fête  des  laints  luminaires.  Page  146.  ligne  1 1.  Allanius  ,  lifez  Ablabius.  Page  14S. 
ligne  17.  Theodon  ,  hfez  Théodore.  Page  i4y.  ligne  7.  §.  IV.  hfez  Article  IV.  Page  1^5.  ligne  1  -. 
d'Achan  ,  /:/èzdcSaphire  Page  163.  ligne  40.  Nicodeme  ,  hfez  Nicoinede.  Page  135.  ligne  10. Con- 
fiante ,  hfez  Conftantius  père  du  grand  Conftantin.  Page  20c.  ligne  }5  comme  le»  coupables,  hfez 
comme  coupables.  Page  317.  ligne  4.  Martyrs,  ajoutez  &  il  eft  certain  que  la  fête  de  faint  Balilc 
ne  fe  fr.iloit  alors  que  dans  la  (.appadocc.  Page  336.  a  la  marge  ,  Anthcmius,/»/f2  Anemius.  Page 
413.  hgne  \<r>.  Sabbaticn  ,  lifez  Barbatien.  Page  437.  ligne  3.  d'Orchitas  ,hfez  d'Architas  Page  527. 
ligne  4.  Banton ,  lifez  Bauton.  Page  564  hgne  9.  Probia  ,  hfez  Probin.  Page  576.  à  la  marge ,  livres 
contre  Apollinaire  ,  ajoutez  ,  &  contre  les  Prifcillianilks.  Page  57s.  hgne  6.  puilque,  effacez  puifquc. 
Ibidem  ,  ligne  7.  en  doctrine ,  effacez  en ,  ajoutez  des  Prifcillianiltcs.  ïbid.  ligne  $.  Apollinaire ,  l:fz 
ces  hérétiques. 


De  l'Imprimerie  de  h  Veuve  Le    Merci  e  r  ,  1 738. 
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